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A  I  E  S  V  S  CHRIST 

ROY  DV  CIEL,  ET  DE  LA  TERRE, 

ET    A    SA    TRES-SAINTE  MeRE 

Pleine  du  Paradis. 

E  porte  aux  pieds  de  vos  JHaieftez^  tres-Au^ 
gufles,  ce  que  ie  crois  ejire  émané  de  vos  mains 
facre-jamtes.  Jl  eji  plus  que  tres-raifonnahle  que- 
ce  qui  ejîforty  de  l'Océan  de  vos  faintes  bontez^y 
y  reflue  en  y  portant  le  iujîe  tribut  d'vne  franche 
reconmijfance  :  Tout  le  peu  de  biens  qui  efi  en  ce 
Liure^  o  bon  lefus  ,  ejl  forty  de  vos  mains ,  ^ 
paj^épar  les  mains  de  vofîre  chère  Mere  ,  qui  efl  fie  ïofe  ainft  dire  y  ma 
Dame  &  bonne  JHaifireffe  yc  efî  donc  bien  la  raifon  que  par  les  mef- 
mes  mains ,  tout  nuëment  ie  vous  leconfacre,  &  tout  d^vn  train  vous 
redonne  mon  pauure  cœur  qui  par  cent  ^  cent  iiltres  vous  efl  ia  tout 
acquis  ,  par  cent  autres  à  elle.  Toute  mon  ambition  efl  de  nauoir 
nulle  ambition  horfmis  vne,  a  fçauoir,  de  n  auoir  rien  qui  ne  foit  tout  a 
v/i'i^Sy  d'eflre  tout  a  fait  feruiteur  de  I efus^feruiteur  de  Marie.:  Pefli- 
me  plus  ce  petit  f ruice^  s^il  vous  efl  agréable ,  que  l  Empire  de  F  Orient'^ 
&  de  l Occident  tout  enfemble.  Inffirez,-le  de  voflre  faueur,  &  diflillez^ 
fur  ce  petit  Liuret  vous  les  gouttes  de  voflre  fang^vous  le  laiB  de  voflre 
innocence, vous  les  infinis  mtrites  de  vofîre  Tafion ,  vous  les  douceurs 
quafî  infinies  de  vos  interce fions  ,  ie  m^affeure  que  mille  &  mille 
helles^  amcs  fauoureront  en  ce  peu  de  lignes  les  grandes  confolations  du 
^  4  ij 


ûel.  Vos  Maiejle^  Itfent  dedans  mon  cœur  la  rondeur  de  mes  defirs,  ^ 
dans  le  plus  profond  de  mon  ame  remarquent  mes  intentions  toutes  nues 
qui  ne  buttent  qu  a  vous  rendre  quelque  petit  feruicequi  par  bon-heur 
vous  puijfe  ejîre  agréable.  le  rîay  donc  que  fairt  d'vfer  d'autre  cérémo- 
nie en  cejie  fmple  dédicace.  Le  Liure  ejî  pmtje  laduoue,  mais  il  cjîtout 
tel  quîl  vous  a  pieu  me  le  bailler  ;  eji-ce  pas  ajjez^donner ,  que  de  vous 
redonner  tout  ce  que  de  vojîre grâce  vous  auez^daigné  me^onner?  Il  neji 
pas  digne  de  la  grandeur  de  vos  Maiefiez.  furcelejîes,helasl  nenny:mais 
que  peut 'il  forrir  d'vn  f  pauure  ejj^rit  que  le  mien,  voire  de  tous  les  ef- 
prits  du  monde  qui  [oit  digne  de  vous  f  Or  faifons^'Mimx  3  donnez^  moy 
quelque  chofe  qui  foit  digne  de  vous  ^  certes  te  vous  ï offrir ay  d'auj^i 
bon  cœur  que  k  plus  haut  de  tous  les  feraphins ,  ft  vous  allumez^  dans 
mon  cœur  vne  flamme  fi  fainte  quelle  puiffe  efîre  en  paralelle  auec  celle 
des  feraphins.  Ce  fer  oit  au  refit  perdre  le  temps  de  vous  offrir  mon  fer- 
mce.  Vous  fçauez^trop  mieux  que  ie  nay  rien  de  bon  qui  ne  vienne  de 
vms^queie  ne  tienne  de  vous  y  qui  ne  foit  consacré  à  vous  :  vous  comme 
Sauueurde  mon  ame,  &  le  feul  bel  obiet  de  toutes  mes  amours ,  vous 
comme  Mere  de  mon  Seigneur,  &  Souueraine  Dame  (^apres  Dieu  ^  de 
mon  ame.  Faites  que  ces  efcrits  feruent  de  fufil  qui  frappe  viuement  les 
cailloux  &  les  cœurs  de  ceux  qui  les  liront^  face  for  tir  force  eJîinceUes 
de  pur  amour  de  Dieu ,  afin  que  tous  nos  cœurs  enflammez^  de  vofîre 
charité viue  efficace  ^ne  reffirent  que  vous,  foient  entièrement 
confacrez^àlagloire  dex^ofîre  S.Seruîce.  jBeniffez^ce  petit  trauail  vous 
doux  lef  %s ,  vous  douce  ^eine  des  ^nges,  &  que  laye  cet  honneur  in- 
comparable  d'eflre  â  iamais  très -humble  feruiteur  de  tous  vos  ftrui- 
leurs  y  portant  au  beau  mit  an  de  mon  cœur  ces  deux  précieux  noms^eÇ-^ 
crits  en  lettres  d^or,  de  1  ES  VS      MAR 1 


A  LA  ROYNE 

MERE  D  y  ROY. 

AD  AME, 

Apres  auoir  parlé  aux  Maicftez  duCiei^ 
ie  m  adrcfle  à  la  voftre^  pour  luy  faire  offre 
de  ce  petit  ouurage.Ce  qui  enchérit  ce  pre- 
fent  3  c  cft  qu'il  contient  vn  moyen  très- 
aflèuré  de  viure  toufiours  content  ^  &  pourtant  ie  m'oze 
promettre  qu'il  ne  vous  fera  pas  du  tout  defagreable.  Les 
Princes  ayant  tout^fans  contentement^ccrtes  ils  n'ont  rienj 
mais  quicftcontentjquandiln'auroit  rien,  il  atout/cequi 
rend  heureux  vn  cœur  ^  &  lemparadife  voire  mefme  au 
Purgatoire  de  ce  monde.  le  veux  que  les  rofes  qui  naif- 
fcnt  es  iardins  des  Roysfoient  plus  odoriférantes  que  les 
autres^  mais  auffi  il  eftbien  affeuré  que  leurs  efpines  font 
plus  aiguës^  &  leurs  grandes  pointes  fouuent  outrepercent 
plus  viuement  leurs  cœurs.  Las  l  combien  de  fois  fous  les 
li^s  tout  dorez,  &  fur  le  duuct  le  plus  tendre,  trouue-on 
des  chardons,  &  des  foins  fi  cuifans,  qu'il  eft  impoffible  de 
pouuoir  y  trouuer  vn  grain  de  repos.  La  Reine  Efther 
cftincelantede  cent  mille  brillans,eftantferuie  comme  vnc 
Deeffe,  difoit  fi  amoureufcment,ô  Dieu  vous  fçauez,  que 
iamais  en  ma  vie  ie  n'ay  eu  céans  vn  bon  iourA  que  iamais 
mon  ame  n'y  a  eflé  contente,  Lesfraycurs;  les  dcfdainsjcs 


aigreurs, les  mefpris,  ont  droit  el entrer  par  tout  ;  ils  fe 
coulent  à  trauers  les  trenchans  de  ces  hautes  hallebardes, 
&  enfoncent  tous  les  corps-de  gardes,  ils  feglifTent  dans 
les  chambres  toutes  d*or,  dans  les  cabinets  les  plus  riches, 
&  donnent  droit  au  beaumitan  des  cœurs  des  plus  grands 
Potentats  du  monde.  Eftre  Prince  &  content ,  c'eft  quah 
chofe  incompatible.  La  moindre  efpine  que  les  Roys  Ten- 
tent dedans  leurs  cœurs  y  leur  ofte  le  fentiment  de  toutes 
leurs  grandeurs.  Quel  malheur  difoit  vn  grand  Prince^qu'il 
faille  rire,  &  auoir  le  cœur  tout  outré,  faire  bonne  mine,  & 
auoir lame  cruellement gefnee  j  eftre  à  vne table Royalle 
&  ne  fauourer  que  du  fieh  eftre  aftîegédeNoblcfle,  &nc 
fçauoiràqui  bonnement  fe  fier;  faire  bien  à  tout  le  monde>^ 
&  ne  tirer  des  courtiians  que  delà  perfidie,  &  coup  fur  coup 
mille  &  puis  mille  plaintes.  Si  vous  ne  donnez  toufiours> 
vous  n'auez  rien  donné.  Si  vous  donnez  aux  vns,  voila  cent 
mille  ialoufies ,  fi  vous  donnez  à  tous,  perfonne  n'en  fçaic 
gré*  Voila lordinaire la  vie  des  Monarques,  &ma{reure 
que  V.  M.  ne  m'en  defmentira  pas  aifément.  C  eft  lappen- 
nage  des  Roys  &des  Roynes,d  eftre  commeTAurtruche 
qui  mange  &  qui  digère  le  fer,  les  grands  coups  de  tonnerre 
lancent  fouuent  les  efclats  les  plus  forts ,  fur  les  teftes  les 
plus  hautes ,  &  fur  les  fortunes  les  plus  releuees.  S.  Louys 
difoit  qu  vne  vraye  marque  que  Dieu  le  vouloir  faire  fainét, 
c  eft  que  quafi  iamais  il  n  eftoit  fain.  De  fait  ie  ne  vois  Prin- 
ice,  ny  PrincefTedans  le  Ciel  qui  nefoit  paffee  par  les  pi- 
quesjôc  croy  que  le  plus  fouuerain  moyen  de  fauuer  les  puif- 
fances  du  monde  les  plus  grandes,  c  eft  de  verfer  beaucoup 
defielfurlefucre  de  leur  magnificence.  Or  malgré  tous  les 
malheurs ,  ie  me  faits  fort  Madame ,  que  ce  Chapitre  qui 
promet  de  nous  faire  toufiours  côtens.rédra  V.  M.toufiours 
contente,  viennequi  vienne,arriue  qui  pourra.  Maisc^eftà 


la  charge  qu  elle  prenne  lapcine^non  pas  de  roiiirlirejmais 
pratiquer  ce  qui  y  eft  couche.  Dauid  le  fit ,  &  vefcuc  fort 
content  parmi  vn  million  de  mille  desfortunes.  Efter  le  fit, 
&  maigre  tout  lenfer^vefcut  très  quecontentej  S.  Louys  le 
iît,&  en  defpit  de  cent  mille  accidens^vefcut^regna^mourut 
plus  que  content  brauant  les  demons5&  les  hommes.  Ce  fc- 
cret  donc  que  ie  prens  la  hardiefle  d  offrir  à  V.  M.  vaut  fon 
pefant  d  or,il  eft  comme  la  pierre  qui  change  le  fer  des  mal- 
heurs de  la  vie,  en  or  trefpur  d  Vn  vray  contentement.  Les 
Roys  de  Perfcs  donnoient  à  leurs  Ambaffadeurs  vne  boëte 
auec  certaines  herbes  enchantées  quifendoiét  les  rochers, 
retrogradoientles  fleuues ,  terralfoient  les  lions  y  renuer- 
foient  les  armées,  mais  c'eftoient  des  enchantemens.Ce  pe- 
tit Chapitre  fait  ces  miracles^  fi  on  s'en  fert  bien  à  propos^ôc 
enchante  faintement  toutes  nos  peines  :  Carny  les  rochers 
infenfibles  de  toutes  ces  amesfauuages  dont  les  cours  font 
peuplées;  ny  les  torrens  impétueux  de  la  mefdifance{qui  eft 
îcntretien  ordinaire  des  courtifans)  ny  ces  lions  enragez 
des  hayncurs^ny  toutes  les  armées  de  cet  mille  penfers  qui 
fans  cefTe  &fans  ceffe  bourrellentnos  cœurs^ôc  hurent  mil- 
le a(fauts,nô,toute  cette  vermine  neftpas  capable  de  nous 
mefcontenterfinousfçauonsvferdece  remedeiLecoeurdu 
Prince  Germanicus  fut  ietté  dans  le  feu ,  on  alluma  du  fouf- 
fre  tout  autour^iamais  ne  fut  poffible  ny  de  lefchaufFer,  ny 
tant  feulement  de  le  noircir^car  il  auoit  mangé  vn  morceau 
quirendoitle  cœur  indomtable.  Le  contentement  eft  ce 
friand  morceau  qui  rend  nos  cœurs  inuincibles  y  &  inef- 
branlables.  Tâdis  quenoftre  chetiuevie  durejles  malheurs 
ont  main  leueefurnous,  &  fans refpit  font  de  nos  cœurs  le 
blanc  de  leurs  fagettes  aiguës  &  enuenimees.  Les  Coron- 
nés  &  les  Sccptres3&  les  hauts  Throfiies  y  expofent  les  Po- 
tentats à  plus  decalamitez^Sc  donnent  plus  belle  vifee  aux 


démons  qui  affiegent  impitoyablement  nos  vies.  Ceft  vnc 
pure  follie  de  croire  qu'on  puifTe  viure  fans  eftre  perfecuté 
de  mille  outrages  ordinaires  :  la  plus  grande  fagefle.c  eft  de 
fçauoir  bien  vfer  de  fes  maux,  &c  les  fouffrir  de  bonne  grâce, 
car  certes  le  mieux  foufFrant  de  tous,  c'eft  de  tous  le  plus  fa- 
ge.Iay  creuque  V.  M.  auroit  agréable  ce  petit  labeur  ,y-e- 
nantà  la  veritédVn  bon  cœur;  ellefçait  mieux  queie  ne  le 
fçaurois  dire,  les  infinies  obligations  que  nous  luy  auons 
tous  tant  que  nous  fomme5.  Nous  leuons  tous  les  iours  les 
yeux, les  mains,les  cœurs  vers  le  Roy  des  Roys  pour  le  Roy 
&  pour  vous,  ne  pouuant  iamais  faire  ce  que  nous  deuons  à 
fa  Maiefté5&à  la  voftre.  Ne  pouuant* ce  que  nous  deuons,. 
mais  faifant  ce  que  nous  pouuons  Madame ,  fommes  nous 
pas  quittes?  le  prie  le  grand  Dieu  du  Ciel  deuanc  lequel  les 
Potentats  ne  font  que  vers  de  terre  qml  comble  V.M.  des 
vrais  contentemens  du  Ciel^  vous  coronnant  de  lis  &  de 
rofesjde  vertus  &  de  grâces,  &  de  tout  vray  bon-heur,  & 
qu'il  me  face  digne  3  eftre  de  toute  la  portée  de  îxiom 
ame. 

De  V.  M. 

Très 'humble ,  très- ohetjpnt ,  très- f Jette  feruiteml 

Es  TIENNE  BiNET  ,  de  la  Compa-; 
gnie  de  I E  s  V  s. 
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F  i:  E  V  R  DES 

I,    P  s  E  A  V  M  E  S 

DE  DAVID, 
P  R  E  M  I  E  R  E    Parti  e  .' 

D  E  V  .0  T  I  0  m     ET    R  E  S  1  0  l/T 

fance  en  Dieu. 

H  A  p  I  T  R  E  Premier^ 


L 


B  S  confolations  des  hommes  &  du  monde  j  hc- 
las  !  ce  font  chofes^bien  hiuoles,  &  a  vray  due, 
il  y  abienfoLuient  plusd'impormnité  que  de  foula- ^J-^^'^^^' 
gement,  maisenDieu  gilt  le  viay  contentement.  &  curomea 


Pour  moy  5  faduoiie  tout  franchement  que  mon^^«'^ 
ame  fond  d'ardeur  extrême ,  moncœur  bondit  d*aife ,  &  tous  mes  ^Xw^^^''^ 
fens  fe  pafmcnt  de  douceur  ,  voire  ma  chair  tieflaut  de  ioye  a 
PheuTCquc  i'ay  recours  au  Dieu  viuant,  &  que  far  l*aiiie  de  ma 
deuotion,  monefprit fepourmene  daaslcspaïuis  Eternels  duPa* 

A  - 


Dévot  î  o        e  t  _ 
hJtcts  T/i^  (i  la  douceur  eft  au  milieu  de  nos  coeurs  y  plantée  par  la  main  îmioï. 
dfh.mm,    ^gj-ji-edeladeuotionj  qui  eft-ce  qui  nous  pourra  mefcontenter?: 
Inlenlez  fils  d'Adam  ,  ah  Dieu  i.  que  vou5  méritez  bien  d-eftre: 
plongez  en  vn  gouffie  de  melancliolie'y  ,&  que  vos  coeurs  foienti 
rongez d'vn cîuel foin  ,  &  de. mille deiefpoirs iouinaliers.  Mifera- 
bles ,  hé  pouî quoy  vous4  etii ez-vous  pluftoft  aux  hommes  y  qu'à; 
voltîe  Dieu  qui  vous  tend.les. bras  à. toute  heure  ?  Si  vos  corps^ 
font  battus  de  quelque  maladie;  cruelle  3  toutes  vos  penfées  font/ 
attachées  à  la  poindie  delà  lancette  du  Chirurgien ,  aux  ius  d*ab- 
finthe  5  &  compoiitians  fafcheufes  d'vn  Apothicaire,  (  qui  pati 
permilTiondeDieu  pour  chailier  vos  dejffiances  5  prendra  vn  qui 
pro  quo)  à  vn  recipé  mal  efeiit  d'vn  fçauans  Médecin  ,  pluftoit 
qu'aTEfcriture  Sainûe  qui  eft  toute  reaiplie  de  fouucrains  reme-.^ 
des  pour  le  corps  &  poiu'  lame  Dieu  eft  toufiours  le  dernier  à 
qui  vous  recourez  ^.  quelle  enuie  peutil  auoir  de  vous  confoler^ 
voyant  que  cen'eft  qu'à  fineiorcequevous  le  reclamez  ?  N'eft-co 
pas  luy  quibrifeles  1ers  ^  &  ouure  la  prifon  de  lofeph  y  qui  atrem-. 
pe  les  ardeurs  des  four naifes  de  Babylone  &  des  fiéures,  quifaifc: 
trouuer  le fommeil  àlacob:,. voire fusvnoreilierde pierres  détail-» 
ie,  qui  creue  l'apoftume  du  Roy  Ezechias  -^  qui  enleueles  cara-* 
âei  es  des  yeux  du  bon  Tobie,  quifecondelafterilité  des  femmes 
faintementdefireufes  de  mettre  fur  terredes  enfansi,  qui  remet  en 
appétit Elie  tout  dégoufté  de.  viure  &  de  manger,,  &  cent  millô 
miracles.:'  Mais  c'elt parce  que  ces  smes  iuftes  auoient  recours  à. 
îuy  5  &  d'vne  grandedeuotions  efloientrefignez  aladifpofition  dû: 
les  fcerettes  prouidences. . 


p PRENEZ  chetifs,  apprenez queDîeu  fecrettement  cou:- 
le  dans  lescœurs  de  fes  amis  vne  pluye  iauorable ,  Si 
des  rofes  fouucraines  5  qui  font  vrays  lenitifs  de  tou-* 


*ifotuntariâ 
fer  egabii 

Deus  hare-^  ^^^^  tcs  nos  uialadies.   On  dît  que  le  pur  miel  tombant  du 
étanfute.  Ciel  és  plus  bclks  matinées  ,  eft  vn  . remède  gênerai  â-toutés  les 
maladies.qui  perfccutcnt  vn  corps.  Si  voftre  coeur  s*otiure  au  Ciel 
/3e grandmatin,  &quelês  dooce^  haknéès  dû  Zephire  &  du  Sé. 
Efpfit  l'efuentent  3  accompagnant  cçla  auec  des  aijpirations. 


RHSIOVYSSANCE     EnT^IEV  ^ 

amoureufes ,  &  parlant  à  Dieu  d'vn  langage  entrecoùppé  cîc  fil- 
erez roiifpirs,  vous  vous  fenrircz  arroufé  de  la  manne  du  Para- 
dis. Les  terres  qui  ne  reçoiuent  point  les  benediâions  du  Gie^^  -pfat.  îj^x: 
&  la  faueur  des  pluyes  5  ce  ne  Ibnt  que  des  fablonnicres ,  are- 
nés  toutes  rôties  &  biuflées  qui  ne  produilent  que  des  Mon-'p^T  4^17 
ilres  d'Afrique,  des  Dragons,  &  des  Diables  de  nature  :  mais  tibh 
où  les  nuées  verfent  de  l'eau  du  Ciel  ,  là  aiiflî  l'abondance  y 
verfe  tous  les  threfors  de  fa  corne  ,   &  les  prez  efmail^z  de 
iîiille  &  mille  fleurs  rient  de  toutes  parts  contrefaifans  lei  Pa- 
radis terreftres.    Les  ames  feiches  &  fur  qui  les  faintes  pluyes 
'des  larmes  de  deuotion ,  &  des  grâces  ne  cheent  iamais ,  ce  font 
ames  bruflees  dans  la  zone  torride  de  la  volupté  ^ames  de  pouf- 
fiere  &  de  fables  ,  cœurs  peuplez  de  Monltres  &  de  péchez 
mortels,  qui  rongent  .&  tenaillent  leurs  vies,  vie  qui  à  peu  di- 
re font  des  tableaux  d'enfer,  ce  ne  font  que  regrets,  defelpoirs 
couu€rts,  fonges  affreux  ,  fiayeurs  paniques  ,  brutalitez  fauua-  re^ZlTf^ 
ges.    Mais  les  gens  de  bien  qui  font  fouuent  arroufez  de  ces  ^^-^Us^&vi^ 
douces  pluyes  &:  mfluances  du  Ciel,  font  des. Paradis  efm^illez  !f 
de  vertus  ^  leurs  vies  iont  fortunées  ^  en  aormant  meinies  ils  pnaîiamt^ 
ne  fongeat  que  des  Paradis,  &:  rient  d'aife-  O  la  douce  odeur  ! 
-&  les  parfums  admirables  qui  euaporeiit  de  mon  cher  fils  Licob  ^^"^j  j-- 
(difoit  le  bon  Ifaac)  il  me  ieniible  proprement  de  fiairer  toutes  fii^mei'^p^ 
les  . douceurs  du  Paradis , quand  ie  le  touche  ^  tant  il  ^ft  agréa-  cmodorva^ 
ble,  &  tout  bénit  de  Dieu.  •    "  itLt 

V. 


E  L  A  S  J  ie  le  voudrois  bien  ,  mais  ie  ne  fçay  par  quel 
bout  il  faut  commencer  pour  eftre  bien  deuot  ,  & 
d*vne  deuotion  folide,  &  lans  fuperitition  ny  bigote- 
rie. Que  veut  dire  mal-heur  !  qu'on  fçait  tout  fiire 
hormis  feruir  Dieu  ,  &  eftrc  homme  de  bien  ?  y  a-il  rien  plijs^ 
aifé  que  d'eftre  deuot  ,  c'eft  à  dire  auoir  vu  cœur  qui  fouuent 
penfe  a  Dieu  ,  &  qui  en  toutes  les  occafrons  retourne  a  liiy, 
comme  fait  vn  petit  enfant  au  eiron  "de  fa  mere  ,  a  la  mam- 
mellede  la  nourrice,  entre  les  bras  de  fou  pere?  ioiiez  vous  du  laudatee^ 
Luth  ,  touchez-vous  l*Efpinette  ^  chantez  vous  vn  motet  ou  ^nympunoy 
qiielqiiç  moiiuel  air  ?  Pendant  que  vos  doigts  fredonnent,  dardes     '  '''''' 
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tatidateeum  yne  oeîlla^e  5  &  vne  penfée  au  Ciel  :  &  dites  ^  q  Dieu  qui} 
incW^/i^    r     1^     ^^yj.     Mufique  des  Anges  ,  &  les  doux  airs  du-Pa^ 
TfuL  s,z    radis  ^  ie  prie  Dieu  que  x  en  puille  vn  lour  eltre  capable ,  y  a-il 
confitemni  ^-^^^     plus  aifé  c*  Cour€2-vous  vn  liéure  ,  allez- vous  à  toute 
ïylTaZZ  pofte  à  la  Cour  5  eftes-vous  tiré  à  fix  cheuaux  dans  vn  carrof- 
Tfaiterîo    (q  ^  Icucz  quelquefois  k.  cocur  à  Dieu  ^  &  dites  :  quei*eftimQ 
dZZ'ffli  heureux  ceux  qui  à  tov^cs  bride  courent  en  Paradis  ,  qui  vont 
iheiUi.     de  grand  roideur  à  la  chafle  des  vertus  ^  &  aumaffacre  des  vi- 
ces  y  qui  forcent  leurs,  affeûions  ,  &  les  font  tirer  droiâ  au 
Ciel.  Ah  mal-heureux  que  fuis  ït^&c  prens^ic  bien  tant  de  pei- 
ne pour  attrappet  vn  liéure  5  &  fi  peu  pour  gaigner  le  Para^ 
dis  ?  ces  petits  éflancemens  vallent  bien  quelquetois  autant  que 
de  bien  longue  Kirielles^-n;iachées  haftiuement  &  ;quafi  à  re- 
gret.   Efles-vous  fur  la  mer  y  flottant  entre  la  vie  &  Ja  mort^ 
batm  de  grefle  ^  perfecuté  de  la  cruauté  d*vn  orage  5  n'atten-^ 
dant  que  le  coup  de  la  mort  ?  fans  beaucoup  vous  prefcher) 
là  me  croirez- vous  aisément^S*:  direz-vous  à  vous  mefme  ;Quells 
Tfn}  m8  ^^i^^ft'^^^y?      pluftoft  quelle  mort  eil-ce  que  noftre  vie, 
jgnîs.irarl  floftcr  faus  celTe  y  auoir  à  chaque  moment  la  mort  entre  les 
wivo/^-  dent6  5  ce  ne  font  que  boxrafques  &  cruautez ,  faut-il  moutir 
froSartZ  ccnt  &  ccnt  fois  deuant  que  de  mourir  ?  nous  voila  aflSegez  de 
qttcefacwnt  fraycurs ,  Tldolc  de  la  mort  vole  deuant  nos  yeux,  &  eiton- 
Iw^TZlent      "OS  pauures  coeurs  ^  n'eft-ce  pas  eftrc  enchanté  que  d'ai- 
r.omenVo^.  mct  vuc  pareille  vic  ?  Ciel  &  terre  que  i'eftime  heureux  ceuîs 
qui  ont  mouillé  leur  ancre  pour  iamais  dans  le  haure  du  Para* 
dis    chetifs  helas  l  nous  ne  viuons  que  dehazards  \  orages  ea 
.    terre  5  naufiage  en  mer  ^  mal-heurs  par  tout  y  appellez-vous. 
celaviure?. 


V  L- 

Vellc  deuotion  pxns-ie  auoir  moy  pauure  femme  ma^ 
ricc  5  condamner  à  paflTer  la  matinée  à  difputer  auec 
la  glace  dVn  miroiier  5.  à  frifer.5  poudter  ,  defguifet' 
vne  fauffe  perruç[ue  5 ,  farder  vn  vifage  5  &  en  defpit 
^faiioi,  de  la  Nature  le  remettre,  eii  couleur  &  à  tant  mignaida*- vnc 
Aecordcttus  carcaîle  ^  Ic  tout  pour  co.mplaire  à  la  bigearreiie.  dlvnv  mary- 
€ji  quoniam  i^ui  Ic  commandcainii  ?  Ayea; la  deuotioa  de  la  Reynç  Eithler  qui 
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cftôît  bien  plus  grande  que  vous  &  plus  braue  :  dites  en  îettant  '^^^"""iJ^ 
de  'îa  poudre  (  ii  c'eft  vn  faire^  le  faut  )  poudre  hélas  l  quelle  jicm  fœmm 
beauté  qui  ne  peut  paroiftre  finon  à  la  faueur  de  la  pouffiere.  «f^-^^^^? 
Viendra  bien  toft  le  iour  que  la  mort  me  réduira  en  poudre. 
Voila  donc  tout  ce  que  nous  fomnies  poudres  fur  poudre, 
&  pour  vn  peu  de  pouffiere  faut  il  prendre  tant  de  peine  ? 
Dites,  ah  blanc,  ah  rouge ,  ah  innocence,  &  fainte  pudeur,' 
que  vous  embeUifTez  bien  vne  ame  !   ce  que^*  nous  fai- 
fons  n*eft  que  pour  plaftrer  &  mafquer  vn  vifage  ,  afin  de 
tromper  les  perfonnes,  &  fe  faire  comme  vn  idole;  mais  Dieii  ^P^.  i4j.' 
qui  voit  nos  coeurs  ,  %eias  qu  il  iuge  bien  autrement  que  les  f^J^on^^I 
hommes  !  quel  mal-heur  qu*ii  me  faille  eftre  condamnée  a  por-  fi^^drcum 
ter  toute  ma  vie  k  tromperie  fiir  le  front .,  au  danger  qu*apres  J^fi-'^J^^ 
auoir  bien  trompé  les  autres  ,  ie  ne  fois  trompée  moy-mef-  tem^u. 
aie.   Dites ,  que  tu  ferois  precieufe  glace  de  mon  miroiier,  fi 
tu  me  pouuois  monftrer  les  falletez  de  ma  confciencc  ^  .&  les 
tafches  de  mon  ame  1  qu-elle  pitié  prendre  tant  de  peine  pour 
embellir  vne  carcaffe  mufquée  ,  &  fe  foncier  fi  peu  de  la  lai- 
deur de  Tame  !  Dites ,  o  les  belles  parures  ,  &  les  parfums  ex- 
cellens  des  vertus  :  Mon  Dieu  quelle  belle  ame  eft  odoriféran- 
te deuant  Dieu&  les  Anges  !  il  faut  bien  qù'vn  corps  foit  bien 
puant  &  de  mauuaife  odeur  ,  qui  ne  fc  peut  fentir  fansmufque,  ^y,^^.. 
Ditesfinalement  par  la  bouche  d*Efter  :  Monfeigneur,  vous  îça-  is^  Domine 
uez  que  vofl:re  feruante ,  quoy  qu'eflincelante  de  pier reriesl,  iamais  ^^^'^  ^^^'^^ 
n'apris  plaifir  en  chofes  du  monde  qu'en  vous  feul ,  ie  hay  ces  affi-  l^tlTfa 
quets,&  tous  ces  atours  ,  Se  mon  coeur  n'ayme  rien  que  Thon-  "^^^^'^"^ 
neur  de  voftre  feint  feruice,  i'ayme  bien  mieux  efl:re  parée  de  So- 
leil ,  chauffée  de  la  Lune,  couronnée d'eftailles ,  habillée  detou-  ^^^j. 
tes  les  beaurezdu  firmament  ,  que  m'amufer  icy  à  me  rendre  le  ^^J//^*^ 
blanc  &  la  bute  des^fprits  efgarez ,  me  parant  de  la  baue  des  vers  à  miaa  foie^ 
foye  ,  de  petits  verres  caffez  de    diuerfes  couleurs  ,  de  peaux  ^  /««^M 
mortes  ,  de  beftes  efcorchées  ?  de  cheueuxde  quelque  trefpafvLV^^co^o- 
,  fée,  &  poffible  damnée  pour  auoir  porté  la  telle  que  ie  porte,  nafîeiiarum 
Serois-ie  bien  fi  perclufe  d'efprit  ,  &  de  raifon  fi  renuerfée,  de,/^'''^''^'^^ 
vouloir  plaire  à quelqne  fot&  enragé  ,  qui  cajolant j-eniolle,  & 
eniollant,engeolle  dans  la  geoUe  du  péché  &  de  l'Enfer^^pour  s'en 
moc^uer  après,  &  faire  quatorze  plats  de  quelque  fiene  tromperie, 
aux  defpens  de  mon  honneur ,po'flîble  dcma  vie,poflible  de  mon  a- 
me,pofsjble  de  la  gloire  éternelle >Si  en  vous  parât  tenez  ce  lâgage, 
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m  te 
Domine 


polTible  mériterez  vous  autant  veftant  ces  dorures qu'viiHeS 
mite  s'habillant  d^vne  haire  ,  &:  eouuerte  de  toutes  ces  bragar* 
difes  contre  voftre  cœur ,  ferez-vous  à  l*iauanture  autant  agréa- 
ble à  Dieu  5  que  ceux  qui  couurent  leurs  chairs  de  quelque  rude 
cilice  5  tefmoin  ludith  3  &c  la  Reyne  Eûer. 
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V  T  mais  3  quelle   apparence  y  a-il  quVn  Homme 
abyfmé  dans  le  goiifïie  des  affaues  ,  &  qui  fe  trouue 
]  dans  les  tours  &  retours  du  "labyrinthe  d*vn  Palais, 
'  aflîegé  de  mille  finefles  5  mille  furprifcs ,  mille  &  mil- 
le fubtilitez  &  artifices  :  qui  eft  affourdy    du  tintamare  des^ 
criards  3  qui  n'entend  pas  mefme  Dieu  quand  il  tonne  :  qui 
n'a  les-  oreilles  battues  que  de  blalphemês ,  d'iniures  5  de  paro- 
ks  fales  ,  de  mille  mots  de  gueulle  :  qui  n'oit  autre  muiique 
ny  autre  feruice  tous   les  matins  ,  qu'vn  fiffletis  de  vipères 
nicrdifantes  5  le  croûàlTement  de  ces  corbeaux  carnaflîers. des. 
gourmands  les  fingeries  de  ces  Athées  qui  font  la  moue  à 
Dieu  5  &  à  l'Eglile  3  tournant  tout  en  rifée  3  &  defcliirans  ài 
belles  dents  l'innocence  delà  vertu?  y  a-il  cœur  au  mondes" 
qui  ne  ereiie  de  defpit  s'il  eft  tant  foit  peu  touché  de  la  crain- 
te de  Dieu  >  on  peut  donc  bien  eftre  frappé  de  zele  ,  &dYne* 
iufie  coleré'contie  tant  d'impies^mais  pai  my  ces  bruits  &  ces  ton- 
nenes  qui  peut  entendre  la  voix  baîle  &  délicate  de  la  deuo- 
tion  ?  Dauid  la  trouuoit  bien  au  beau  milieu  du  camp  5  &  fça- 
uoit  bien  prendre  Ion  temps  fept  lois  lé  iour  ^  fe  retirant  oui 
dan«  foii  cabinet    ou  dans^fon  cœur  pour  dire  vo  mot  à  Dieu, 
&  puis  reuolteit  à  l^âimé©  3  &  après  auoir  porté  fa  main,  pour 
efîuyer  fes.  larmes  3/  il  la  portoit  incontinent  a  la  poignée  de: 
fon  efpée  ^  pour  trencher  en  pièces.  les>  ennemis  de  Dieu. 
Il  di fuit  tout>doucementàDieu  :.  Vous  eftes  tous  mon  refuge^ 
ô  mon  Dieu  3  dêliùrez-moy  dê:  ces  ennemis  qui  m'affiegent  ^ 
doucf^ur  de  mon  q(m\xv  3  &  tous  les  amours  ds  inon  ame  ,  ne 
melailfez  pas  damner..  Voila  qui  eft  bien  court  3.  laiftez  dire 
cela  a  voJhe  cœur  3  apprenez  luy  bien  cefte  leçon  ,  voftre 
bouche  parlera  aux  homn.e$  3  &  voftre  cœur  à.  Dieu.  Gon- 
tiaigncz-vQus  de  paffér'  fouuent  par  les  Eglilçs  faignant  d'ac^ 
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ë^rcir  voftrc  chemin  5  mettez  le  genoiiil  en  terre  &  dites  vi-  ÎHuandum 
itement  :  Mon  Dieu  fecouicz-moy  promptement  5  Dieu  de 
mon  cœur  ne  me  laiffez  pas  drmner  l  Allez  ^  en  voila  aflTez^ 
courez  aux  affaires  ,  &  à  la  première  occafion  5  redites  le  mef- 
meaDieu  :  ou  bien  ^  Ah  Monfeigneur  5  pluftoft  mourir  de 
mille  morts  que  de  vous  offencer  mortellement  :  accouflumez 
vous  de  temps  en  temps  voyant  quelque  belle  image  de  la  re- 
garder d'vn  œil  plein  de  douceur  3  &  y  enfonçant  viuement  vne 
œillade  y  recommandez-vous  à  celuy  dont  vous  voyez  la  pour- 
traiture  :  y  a-ii  rien  de  plus  aisé  au  monde  i  nous  voudriez- 
vous  bien  faire  accioire  que  vous  n'auez  pas  le  loifir  de  regar-  ueL^p^^^ 
der  quelquefois  le  Ciel  ,  &  doucement  foulpirer  en  difant  dans  Domine  in 
vous-meimes  :  Hé  Dieu  irons  nous  point  vn  iour  en  ce  beau  ^'^^/erT 
fejour  de  la  gloiie  ,  hors  de  ce  fafcheux  tracas  du  monde  ^  &  bus  ma^ 
deliurez  de  tous,  ces  titras  de  terre  &  de  boue  ?  Paires  comme 
lonas  qui  eflant  logé  à  la  balaine  5  plongé  dans  cet  abyfme  taboZ^ 
eflomach  5  au  milieu  de  tous  les  orages  de  TOcean^  il  leuain-  '^M-^i. 
coiitinent.fon  cœur  à  Dieu  ^  il  trouua  plus  de  deuotion  dans 
ce  Purgatoire  d'eau  ,  &  parmy  le  bruit  des  flots  efcumant  tout  a^farebo 
autour  5  qu'il  n'auoit  iamais  fçeii  faire  au  plus  grand  filence 
de  Ion  oratoue.  '  " 


V  1 1  L 

G  VTE  s  les  créatures  à  vray  dire  ,  font  autant  de  li- 
mes de  deuotion  cueillez-vous  vnerofe  ,  gardez  i'ef- 
pine  :  &  dites  y  il  n'y  a  douceur  en  ce  monde  qui 
ne  fbit  alfiegée  d*efpines  bien  fort  aiguës  &  poignan- 
tes ^  il  n'y  a  que  le  Paradis  y  ou  les  rofes  fe  trouuent  fans  ef- 
pines5  &  les  vertus  fans  vice.  Efles-vousaifisfur  le  cours  d'vne 
îbntaine  de  criflal:  vray  Dieu  comme  ce  pauui^  Giiflal^dir ez-vous^ 
fehafte  de  courir  dans  rOeean  &  s'y  perdie:  il  rencontre  tant  de  li- 
mon  5  tanrde  cailloux  5  tant  d'obftncles  ^  &  pourtant  il  court  rouf- 
iours  5  touhours  clair  comme  vn  diamant  coulant  5  pour  choie  du 
mondene  change  la  pureté  de  fes  petits  flots  argentins.  Dieu  1  &  py:,/;^j; 
queieporte  vnefainte  enuie  a  ces  belles  amesquine  relpirent  que  sifmi?  am^ 
Dieu  ,&  guindées  fur  l'aifle  d'vn  zephhedu  Paradis  voilent  tout  ^^^^^y^ 
droit  a  Dieu^j  qui  paflent  parmy  le  monde  immonde  ^  tansralchei  umvimm 


TfJ.  71.  l'innoceace  de  leurs  faiiites  avions  5  qui  s'efcoulent  à  trauers^ 
'^7aplxa-       deffus  tous  les  ohftaclcs  5  &  iamais  ne  fe  laiffe  arrefter  aux 
di^  ini^    refpedis  humains  ^  ou  a  d'autres  pareils  tyrans  de  la  vertu  &  de 
quhas  eo-  l'innocence  l  Vous  voila  aflis  a  table  y  &  au  milieu  d'vn  feftin, 
&  des  nopces  :  Ce  ne  font  que  diicours  de  lard  5  tous  mots 
nouueaux ,  mots  gras ,  &  de  cuifine  ^  voire  libertez  indifcret- 
tes,  &  propos  pleins  de  vilenie  ,  tout  y  nage  dans  Phypocras, 
on  n'oit  que  des  ris  efclattans,  des  fobriquets  fanglants  qui  em- 
porte la  pièce  5  on  fait  plus  de  la  moitié  du  feruice  de  chair  crue 
&  toute  viue  5  pour  entremets  ,  onfert  les  hommes  tous  en- 
tiers ,  voire  on  en  defterrc  quelques  vns  pour  les  defchirer  à 
belles  dents ,  &  .mafcher  leur  réputation  ^  &  manger  leur  hon- 
neur à  mefme  faulce  quVn  quartier  de  fanglier  :  La  panure  ver- 
tu ne  fert  là  que  de  rifee  .5   &  que  d'vne  quintaine  contre  qiu 
chacun     à   tour   de  rooUe  donne   fon  coup  de  lance, 
ou  de  la  lancette  de  fa  langue  acérée  ,  il  faut  par  bien  fean- 
cc  &  par  honnefte  entregent  aider  aux  autres  à  deuorer  la  bon- 
ne réputation  ,  &  manger  les  hommes  tous  vifs  ,  &  donner  à 
ion  tour  le  coup  de  bec.    Or  çà  ,  direz-vous ,  quel  moyen  de 
trouuer  la  deuotion  parmy  tant  de  defbauches  toutes  ennemies 
iurées  de  cefte  pauure  pucelle  vraye  fille  du  Ciel  ?  Tout  pre- 
mièrement ie  vous  diray  qu'il  faut  chalTer  vn  diable  auecvn  au- 
tre 3  pouffer  vn  clou  auec  vn  autre  ,  ie  veux  dire  chaffer  va 
grand  vice  auec  vn  petit.   Nous  auons  en  France  des  efprits  fî 
fretillans  ,  qu'aufïî-toft  quVn  homme  a  entamé  vn  difcours  à 
table,  nous  luy  coup|>ons  chemin ,  &  quafi iamais  ne  luy  don- 
nons loifir  de  pouffer  iufques  au  bout  du  conte.  ^Cette  indifcre- 
tion  eft  toute  prope  pour  rompre  vn  mefchant  propos  de  mcf- 
diÇince  :  faignez  à  deffein  quelque  demande  au  beau  milieu  de 
fon  difcours  ,  dites  à  cfcient ,  Monfieur  ,  fans  vous  interrom- 
pre ,  ie  vous  demanderois  volontiers  ,  &  demandez-luy  quel- 
que chofe  qui  le  porte  à  quatorze  cens  Ueucs  loin  du  pays  de 
mefdifance  où  il  eftoit^  Pendant  que  {a  langue  trenche  de  tou- 
tes parts  les  abfens,  mettez-vous  à  trencher  la  viande  :  par 
dcfpit  faites  l'honnefte  &:  feruez  tous  vos  voifins  ,  puis  fi  on 
vous  demande  ce  qu'il  vous  enfemble  ,  vous-vous  excuferez  , 
difant  que  vous  cftiez  cmpcfché  a  coupper  vn  chappon ,  &c. 
qu'il  n'y  a  point  de  moyen  de  trencher  tant  de  chofes  ,  hom- 
mes &  belles  en  mefme  temps ,  que  vous  elles  alfcz  bon  ef- 
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Siycr  pour  detrencher  vne  perdrix  y  mais  pour  trencher  des 
hommes  ,    &  hacher  leur  réputation  ^  que  vous  n*y  entende;^ 
note.  Au  heu  de  bailler  voftre  quolibet  demandez  à  boire  ^  & 
n*oyez  l'obhgation  de  refpondre  :  en  beuuant  vous  ferez  ou- 
blier la  demande.    Au  lieu  de  refpondre  y  donnez  le  change, 
faites  vn  autre  conte  5  fautez  du  coq  à  Tafne  5  tout  eft  à  pro- 
pos 5  moyennant  que  vous  fortiez  hors  du  propos  de  la  mef- 
difance  ,  ou  de  quelque  vilenie.    Vaudra  mieux  eftre  eftimé 
indifcret  de  ces  Antropophages  5  que  censé  detraûeur  deuant 
Dieu.    Ruez-vous  fur  la  viande  Seigneur  Dieu,  direz-vous, 
que  voila  qui  eft  cruellement  falé  ,  i'ày  la  langue  tout  en  feu  y 
on  n*a  pas  efpargné  les  efpices..  5i  quelquVn  eft  trop  impor- 
tun &  fi  indifcret  que  de  vous  preffer  d*àuantage  ,  foyez  à  vo- 
ftre tour  fagement  indifcret  y  n^ettez-vous  fur  fa  fripperie  ,  & 
dites  hardiement  y    fi  celuy  dont  vous  parles  eftoit  icy  y  vous 
ne  tiendriez  pas  ce  langage  :  polfible  que  là  où  il  eft  y  il  en 
dit  bien  d'autres  de  qui  n*y  penfe  pas.    Qupy  eft  il  fi  fot  qu^il 
n'a  point  de  peur  de  nous  oifencer  y  &  vous  veut  forcer  d'of- 
fencer  Dieu  y   Se  vous  aurez  peur  de  luy  dire  hardiment  ce 
qu'il  mérite  ?    il  fe  mocquera  de  vous  y  &  vous  de  luy  y  il 
ne  vous  inuitera  plus  :  helas  Dieu  le  face  !  Vaudtoit  mieux 
cent  fois  ieufner  y  que  difner  auec  ce  Langard  qui  n'elpargnc 
perfonne  :  quand  il  parle  à  vous  ,  il  dit  mal  des  autres ,  quand 
il  parle  aux  autres  y  il  dit  pis  de  vous-   Faites  comme  Dauid,     ^  ^  , 
ie  hay  de  mort,  dit-il,:  ces  mangeurs  d'hommes,  qui  ne  s'en-  ^^^Irahm^* 
graiftçnt  que  de  la  chair  de  ceux  qu'ils  hantent ,  ie  ne  veux  temfecreto 
jamais  veoir  à  ma  table  ces  vipères  ,  ils  m'oftent  toutl'appe-  ^^^rfllfe^ 
tit ,  ces  prefomptueux  qui  eftans  tous  farcis  de  mille  péchez,  t^uebau 
tous  bouffis  d'orgueil  ,.  iamais  ils  ne  penfent  à  leur  confcience, 
&  toufiours  fleftriffent  la  réputation  des  gens  qui  valent  cent  vfâi.  lool 
fois  mieux  qu'eux.    S'il  n'y  a  moyen  de  rompre  le  col  à  cer^T*^  -^" 
ciicours  d'Arabe  ,,  diuertiiiez  vouie  elprit ,  proteftez  cn-v o- fatiabni 
ftre'cœur  tout  doucement  de  ne  vouloir  confentir  à  rien  de  ^''^'^^ '^^^ 

.    -r-  .        1  .       .  /-  hoc  non 

mauuais.   raites  luy  mauuais  viiage  ,  prenez-vous-en  au  page  debam,  ^ 
qui  a  versé  du  vin  fur  vous  :  fouffrez  patiemment  la  fottilè  de 
cet  importun  ,     qui  veut  qu'on  l'eftiiTie  bien  fage  cftant  z«c  14J 
fi  indifciet  fouipirerez  fecrettement  à  ces  feftins  du  Ciel  î«* 
où  on  eft  affis  auec  des  Anges  beuuant  du  Nedar  du  Pa-  ZTfaZ7n^ 
i:adis.  Propofez,  de  iamais  plus  ne  retourner  à  difner  chez  cc,re^mDei,. 
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Brafllicii  qui  vous  iiiuite  comme  Herodcs  ^  lequel  donna  à  dif- 
ner  à  fes  amis,  &  cependant  fit  trencher  la  telle  à  Saind  leaa 
Baptifte ,  qu'on  luy  porta  dans  vn  plat-  Voila  les  mets  de  ces 
Barbares,  ai  riant  ils  verfent  le  fangdes  Sainds,  &  repaiffent 
leur  cruauté  du  fang  &  des  moiielks  des  letuiteurs  de  Dieu; 
Voila  la  venaifon  de  ces  Arabes. 


IX, 


hideufes 
tout  figé 


o  vs  pouuez  prendre  la  chofe  d'vn  autrcbiais,  &  dire 
fans  mot  dire.   Quelle  vie  pour  vne  perfonne  créée 
pour  le  Paradis  ^  d'cilre  icy  aflîs  parmy  des  corps 
morts  Sc'des  carcaffes  fanglaates,  bruflées,  meurtries, 
porter  les  yeux  &  les  mains  a  la  graiffe  ,  à  du  fang 
efcorcher  &  démembrer  des  belles,  foiiillcr  mabou- 
clie  de  pourritures  &  carnage  ,  meubler  mon  ellomach  de  la 
plus  horrible  confufion  du  monde  ?  Si  on  auoit  lur  Teftomach 
vne  glace  tranfparente  ,  ccfte  voirie  qui  paroitlroit  à  nos  yeux 
feroit  bondir  le  cœur  le  plu3  afleuré  de  la  terre  :  Bonté  de  Dieu, 
quel  pot  pourry  de  veoir  de  la  chair  ,  du  fang  ,  des  herbes  ,  de 
lagraifie,  desiiuids^  du  pain  ,  de  Teau  ,  du  vin  ,  du  vinaigre, 
du  fucre,  du  verjus,  des  citrons,  de  la  paile,  dti  poiflTon,  des. 
huitres  toutes  entières^  des  confitures,  du  fel,  dupoyure,  du 
laid,  des  membres  d'oy féaux,  du  rofty  ,  du  boiiilly  ,  du  crud, 
du  cuit,  du  trainé  par  les  cendres,  du  halé  au  Soleil ,  foré  à  la 
cheminée,  des  bouillons  ardents, des  frimats  &  de  la  gelée, de 
la  terre ,  de  Teau ,  de  l*air  ,  du  feu  ,  tout  cela  pefle-mefle  dans 
vn  eflomach  condamné  à  cuire  toute  cefte  voirie  ,  &  puis  que 
deuiendra  tout  cela  ?  ie  n*oferois  tant  feulement  y  penfer  i  Ah 
Dieu  1  eft-  ce  la  le  plus  beau  meftier  de  cefte  miierable  vie  ? 
N'cfl-cepaslà  reffembler  vne  belle  ?  quand  ie  penfe  à  la  fin  de 
^duc2am"'  tout cc fcllin ,  il mc fcmblc que  ie  mafchc dcs  cendres,  tant  i*ay 
le  cœur  ferié  de  me  veoir  ainhabbruty  &  condamné  à  vne  chjfe 
fi  balfe  :  la  douceur  efpraint  des  larmes  de  mon  cœur ,  &  bon  gré 
mal  gré  il  faut  que  ie  boiue  mes  larmes  qui  tombent  dans  ma  cou- 
pe, larmes  qui  fucrent  toute  l'amertume  des  viandes,  qui  autre- 
nient  ne  ieroient  que  du  fiel,  taites  comme  le  bon  homme  lob, 
(Ml  liî  que  (es  eni      talf  )icnr  <^^ind  chcre  il  fictiho'*-  noiu  eux: 


TfuL  ro. 
tanquam 


potum 
meum  ctt  n 
fietu  nnfcc- 
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prenez  vn  des  mdlleui  S  plats  5  enuoyez-le  auxpiiuurcs  ^  Us  pric^ 
ront  Dieu  pour  vous  pendant  que  vous  dilnez. 


X. 


R  prenne  plaifir  qui  voudra  aux  efbats  de  ce  monde  jT^/^?.  71^: 
pour  nioy  i'en  quitte  ma  part ,  &  de  bon  cœur,  pro-^^""!'^ 

n  .       ,  ^       *  .  .  I  7^       Çolari  anima 

tcltant  que  le  n  ay  autre  ambition  que  de  me  rellou-v„^^^,^,y 
uenir  de  mon  Dieu  ,  &  me  iclîoùir  auec  luy  :  quant/^'^)^^  ^. 
àmoy  le  me  meurs  de  douceur  j  &  mon  cœur  ioiiit  du  Paradis 
quand  il  penfe  à  fon  Dieu ,  &  en  attendant  que  ie  voy  e  la  Majefté  ibid. 
de  fa  face  3  ie  m'entretiens  doucement  à  la  confideiation  de  fes^'^^/'*'  . 
diuins  ouiirages-,   toute  ma  deuotion  eft  dcconfiderer  le  Ciel  3. 
comme  le  tableau  de  les  perfccftions^  ie  lis  Pelclat  de  fa  gloire^'^^^''»" 
dans  le  Soleil^  dans  la  Lune  ,  aux  eftoilles  y  fa  charité  au  feu,fj~^ 
fes  douceurs  es  rosées  &  es  douces  halenées  du  Zephir  &  àcVzix^xmrum. 
fes  mifcricordesaux  marées  de  l'Océan  5  fes  infinies  beautez  en 
la  richeffe  dcl'efmail  du  Printemps  ^  fes  threfors  dans  les  car- 
rières, &  dans  les  pierreries  3-  i'eltudie  dans  les  grandes  Anna- 
les du  monde  5  dans  les  Chroniques  des  élemens,  les  excez  de 
fa  libéralité ,  &  l'obligation  que  ie  luy  ay  pour  tant  &:  tant  de  bien-^ 
faits  ^  y  a-il  au  monde  confolation  plus  folide  que  de  trouueç^ 
Dieu  en  toutes  les.  a eatui es  5  &:  toutes  les  créatures  en  Dieu. 


^  L  n*y  a  trairdé  de  deuotion  que  ic  ne  trouue  imprimé 

dans  les  cr  eatur  esauec  les  car  aàçi  es  de  la  diuine  pi  oui-  J^^]^^^  2W 
dence.  Le  Rcflîgnol  m'apprend  la  pfalmodie  5  &  Icsmiumno^ 
reprifesde  mille  oraifons  iaculatoiies,  dardant  vers  icfi'j^,'''''^ 
Ciel  cent  &l  cent  tois  mon  cœur  par  ma  langue  :  la  Tou'  teielie.y^ 
me  conuie  àgemir  &  pleurer  mes  péchez  !  le  Phœnix  a  chercher  tuuminv^ 
la  deuotion  dans  lacendre  de  la  mortification ,  me  conlumant  pour  ^""'^^ 
mieux  leuiure  :  l'Aigle  àvokr  aDieu ,  &  a  cunteiriplcr  d'vn  œil  roiwres 
fejme  la  beauté  de  fa  JMajçfté  ;  le  P-aon  ^  mefprila  la  vanité  du ^^'^ 
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l^îi  WAYh  moiidç,  &  là  rôtie  de  nos  folles  beaatez  :  le  Pélican  l'aniouf 
5«;>r  ^«'-eniicrs  nos  prochains  :  la  Cigongne  le  refpedt  a  nos  parens,  la 
butant fe^  Colombc  k  cralntc  da  Milan  des  eniers ,  &  les  Turpriles  du  dia- 
m.       bîè  qui  eft  toufiours  aux  aguets ,  de  laçon  que  1  air  cit  le  pre- 
mier tome  de  mes  deuotions  :  le  fécond  c'eft  la  terre  ,  là  i'ap- 
prens  la  prudence  du  Serpent:  le  defir  d'aller  à  Dieu,  du  Cerf 
altéré  ,  &  courant  aux  claires  eaux  des  fontaines  :  le  courage 
Tn.  ^.  royal  du  Lyon  :  la  douce  patience  de  1* Agneau  :  le  port  de  la 
Croix  du  bœuf  :  la  r^cognoiffance  du  Ciel  de  PElephant  qui 
re,  &  fnnt  fait  hoiTiJuage  tous  les  mois  a  la  Lune ,  comme  mo^  à  la  Vier- 
j^;emkY^  ç  .  1^  Penthere  nVenfeigne  à  laifler  par  tout 

formica  le-  wuc  boHiie  odeut  de  paroles  laintes,  &  des  vertus  :  melmes  il 
fufcHiusio-  y  ^  quatre  petits  bacheliers  qui  me  façonnent  à  la  Théologie, 
L^afieiLv^^^  fourmis  me  fait  fçauoir  que  e'elt  que  prudence  ,   &  pre- 
iioyance,  theforifant  dans  le  Ciel  pour  la  vie  étemelle  :  le  pe- 
tit Lapereau  le  iette  à  l'abry  dans  vne  pierre,  &  s'y  met  à  cou- 
iicrt,  afin  que  ie  fçache  en  mes  neceflitez  me  retirer  dans  Dieu, 
&  receuoir  à  fon  aide  :  la  Sauterelle  bondit  à  bonds  légers  de 
fleur  en  fleur ,  quitte  les  mauuaifes  herbes  ^  &  ne  broute  iamais 
ce  qui  peut  nuire  a  fa  fanté  ,  pour  m' apprendre  que  ie  dois 
liVarrefler  lur  les  fleurs  des  vei  tus,  &  me  garder  de  l'aconit  & 
steïlh  ma-  des  hcrbcs  enuenimées  du  péché  :  le  ioly  Stellion  tout  diapré 
^ditur&Ta  'd'^^ft^ili^s  5  ^  moucheté  à  la  façon  du  Ciel  ,  marche  fur  fes 
bitutindo^  mains  3  &  fait  tant  qu'il  grimpe  dans  le  cabinet  des  Roy  s  delà 
mibiis  re-~  ttï\t.  Pout  gaigncr  le  Paradis  ^  il  faut  marcher  des  mains  a^i 
"       pas  de  l'aumofne  ^  à  la  cadence  des  œuures  de  mifericorde  : 
(!ar  qui  ouure  volontiers  fon  cœur  à  Dieu  ,  fa  bourfe  aux  pan- 
ures 3  fes  mains  à  la  neceffitc  ,  trouue  toufiours  la  porte  du 
Ciel  ouuerte  ,  &  le  cabinet  de  fes  mifericordes  ne  ferment 
iamais  pour  luy.   Que  diray-ie  du  troifiefme  tome  de  mes  mc- 
TfJ,  iq6.  ditations  qui  efl:  l*Ocean  ?  la  fermeté  des  rochers  qui  brifent 
eL^mmt^^^  oiagcs  monftre  bien  la  conflaiice  en  nos  bons  propos  :  la 
re  in  m.mi^  cruauté  dcs  vcnts  ^  les  efcueils ,  &  les  monftres  font  les  tentai 
usi'l>ll7tio--  ^^^"^  >  ^^'^y^  brifans  de  nos  ames  ,  la  marinette  &  l'efl:oille  qui 
ntmiria^   drcfleut  Ics  toutcs 3  font  la  foy ,  &  les  infpirations  Celeftes  qui 
l/'wttt'^^^^^^^^^^^  ceux  qui  voguent  vers  le  Paradis  3  ne  croyant  iamais 
•|.r.r7)ow;-^leur  tcfte  3  mais  a  Dieu  3  &  à  TEghfc.    Ces  efcumeurs  & 
iiteZT'      ^^^bles  de  mer  3  font  les  vrays  voleurs  3  pourtant  faut  touf- 
^'^w'/"^^^^^  mettre^  la  crainte  en  lentinellep  &  fur  la  hunne  pour  def* 
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commrles  courfes.  Tapprens  dans  le  boulcueifcment  de  la  nna- 
rine  biiiyanre  ,    la  tempefle  d'vne  rme  ?gitce  ^es  Aquilons 
combattans  centre  les  Autans  5  &  des  prflions  qui  fe  choquent 
dans  nos  poitrines.    Le  Zcphire  qui  recalme  cet  élément  or- 
gueilleux 5  c'eft  la  douce  halence  du  Saind  Efprit  qui  fciiffle 
dans  nos  coeurs  &:  y  met  la  bonace  :  ie  dois  laire  ccmme  le 
Dauphin  qui  ne  dort  iamais  qu*à  regret  :  ccmme  la  mere  perle 
qui  ne  vid  que  de  rofees  &  des  rayons  du  Soleil  les  plus  efpu- 
lez  pour  façonner  des  perles  ^  &  moy  de  la  parole  de  Dieu 5  & 
des  iaueurs  du  Ciel  pour  conceuoir  des  vertus  bien  î^ffinees: 
comme  le  poiffon  lacié  qui  chafle  tous  les  mefchans  poifTôns 
de  la  plage  où  il  noiie  5  ainfi  tous  les  péchez  de  nos  confcien- 
ces.    Comme  la  balaine  qui  s'aueuglant  de  graifle  5  fuit  vnpe* 
ét  poifTonneau  qui  la  guide  par  tout  3  &  nous  l'humihté  qui  efl 
le  guide  &  le  vray  poltillon  du  Paradis.  Comme  la  Torpille  qui 
endort  celuy  qui  la  veut  appafler  pour  la  perdre  5    &:  tous  ces 
caioleurs  qui  auec  les  appas  de  leurs  diicoui s  pleins  d'artifice 
ont  enuie  de  nous  perdie.  Comme  le  petit  Nautile  qui  en  beau  pyy  j^^^ 
temps  nage  à  fleur  d'eau  ,  &  à  tout  fon  équipage  pour  fe  Medkatus' 
çonner  en  efquif  volant  :  fi  le  vent  change  5  il  tourne  fa  co-  ^"^^ 
quille 5  il  remplit  d'eau  fon  tuyau  3  &  fe  plonge  au  fond  de  hZ/sLTj^^ 
mer  ,  où  il  fe  tapit  en  afieurance  :   s*il  faut  remonter  5  le  voi-  f'^^^ 
la,  fon  coips  elt  ion  tillac ,  fa  queue  fon  timon  ^  fes  pieds  à^ZarZ"^^ 
derrière  fes  mailelets  qu'il  arbore  en  haut,  entre  deux  il defplie  ^^f^^^^n 
vn  petit  crefpe  qui  s*er>fle  comme  fon  trinquet,  là  tefle  fert  de 
hunne,  fes  yeux  de  fentinelle,  fes  bras  d'auirons  ,   fon  muffle 
d'efperon  pour  lendre  les  eaux,  &  Ion  cœur  de  pilote  :  ce  pe- 
tit Bias  porte  tous  fes  threfors  fur  foy,  &  va  piatfant  fur  lama- 
îine  5  fans  frayeur  ny  hazard  :  &  nous  femmes  trop  riches  en 
bon  &  mauuais  temps  ,  fi  nous  voulons  tant  foit  peudeliielop- 
per  nos  elprits ,  &  les  appliquer  à  bien  faire  ,  nous  cachans  aux 
hazards  ,  roidilTans  nos  coeurs  contre  les  bourrafques,  ietrant 
la  voile  au.  vent  par  nos  defirs ,  vogusnt  félon  le  vent  du  Mnâ 
Efprit,  &  félon  les  marées  de  ce  monde,  finalement  il  n'y  a 
créature  qui  ne  me  prekhe  la  deuotion     ôc  Tamour  cnucrs* 
Dîeu> 
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f^!^^  o  vs  les  grands  femoiiopolent,  à  l'cncontre  demoy^ 
"Pfi^'^^^'  ^^^WÊ,  tout  Peiiteraiuré  ma  ruine,  &  trauerfe  tous  mes  def- 
feTmil'&'^^^^  y  que  ne  fait-on  pour  partroub  1er  mes  petites  de- 
admrfi^m^  v^^v^c  ^otions  ,  &  m*en  diîlraire  ?  les  vns  me  brocardent^ 
^urj^m^^^^^  font  des  contes:  ceftuy-cy  m'appelle  hypocrite  & 

ai^temtuHs  capHard 5  l'autrefâit le fage,  oule fotpluftoft ,  &c mcyeutperfua- 
^'''"^.^^"Merpar  d^  qulln*eft  pas  bien  fcant  à 

j^<î4«owi^«^.  vnhomme  dema  qualité  de  nV adonner  a  la  piete,  &  aux  laints 
exercices  de  la  deuotion.    Ce  font  difent  ces  fages  badins  3  ce 
ifônt  exercices  de  femmeletes  &  de  petits  efprits  ,  vn  homme  de 
grand  cœur  n'a  garde  de  s'amufer  a  fes -beatilles^  il  eft  fur  terre 
•pour  affaire  de  haute  heffe  ,  &  de  grande  confequence»  Mal- 
heureux !  &  quoy  y  a-il  affaire  plus  noble  que  de  louer  Dieu ,  s'en- 
tretenir a  loifu-auec  ià  Majcfté  5  penfer  à  fonXalut ,  mettre  bon  or- 
dre que  la  mort  nenous  furprenne  pas  i  Q^Wt  manie  d'auoir  hon- 
te de  bien  faire ,  &  de  parler  aDieu  1  Q^int  a  moy  ,  ie  n'ay  autre 
entendement  au  monde  5  quandles  atraii  es  me  chagrinent,  &Ies 
hommes  m'importunent  fmon  de  m'enfermer  en  mon  petit  cabi- 
net, ouurir  la  feneftre  ,  ietter  mes  yeux  au'Oel  5  &:  mon  cœur 
parmesyeux,,  &penferàreternité,  ie  mets  les  genoux  a  terre, 
ieprenslalainteEfciituie,  ielis  &c  arroufe  mes  liures  de  larmes 
que  laioye  fait  eicouler  de  mes  yeux,  coup  fur  coup  mes  doux  fouf- 
pirs  m'elchappent..  Dieu    gliflCe  dans  mon  cœur ,  mon  cœur  ie 
x:oulc  dans  Dieu,  &  la  i'abyime  tous  mes  mal-heurs.,  pour  peu 
que  ie  fois  auec  Dieu  ,  il  me  femble  que  je  fois  deùa  en  Paradis. 
OdouKfilence  l  o.facré  folitude  !  ô  penfers  amoureux?  las  que 
vous  me  contentez  extrêmement  quand  vous  me  liez  auec  mon 
î/rf/.  Il  8.  doux  Seigneur  ?  queneierois-iefortant  de  la  dedans  ?  ie  cours, 
m'^wiZ^^'^^  vole  ,  i'efchappe  a-moy-mefme  ,  rien  ne  m'ell  impoflible;: 
tuorumcu-  quandDicu  nfouui  c  Ic  cœur ,  ie  deflie  la  mort,  l'enler ,  tout  .ce 
cMmc^w        pg^j.  ejfi-ajej.  les  hommes  du  monde  de  plus  haut  cœur^  ;ie 
meum,     paiic  par  dellus  tout  ce  qm  s'oppole  au  ieruice  de  noltre  Seigneur, 
tout  i eiilTit  au  gré  de  mes  delir  s ,  &  quand  tout  le  monde  retourne- 
roit  en  fon  Chaos  ^  rien  ne  me  pounoit  elbianler. 
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XIII. 

L  n'y  a  rkn  d*heureux  icy  bas/inon  Thomme  qui  s'ef- 
cartant  du  trac  des  gens  ordinaires  5  s'eftudie  iour  &  ^j^j  ^. 
nuiû  à  la  méditation  de  la  Loy  de  noftre  Sei  gneur."  ce-  Beatm  "vir 
la  luy  eft  Vn  vray  arbre  de  viCjdon c  le  fuc  &  la  moûelle  J!*' 
le  nourrit  &  le  tie t  en  vigueur:  car  les  paroles  de  Dieu  fJl  Z^IZ' 
bien  &  maniées ,  font  la  harpe  de  Dauid  qui  chafie  le  demô  de  Saiil 
4k  la  melancholie,  forcicie  qui  enchante  nos  vies^c'eft  la  mâchoire  DomllitZ 
^leSanfomjquidVnbrufc^uereuers,  verfefurle.paué  toute  celle  lumaseius^ 
racaille  des  Philiftins  &  des  tentations  qui  nous  affaillent:  c'eft  la  ^'''^^.5! 
trompettedontle  lonargentiniait  tomber  les  muf  ailles  de  Hieri-  tabkur  dia 
CO5  &  le  fort  de  nos  péchez  qui  feretrenchent  dans  nos  confcien- 
ces,  &  s*y  fortifient  :  c'eft  le  coeur  du  poifTon  de  Tobie,  &  le 
foye  qui  chaffe  les  follets  qui  perfecutoient  fa  femme,  &  enleue 
les  catharades  qui  aueugloient  fon  Pere  :  tout  homme  qui  fe 
plaift  à  la  deuotion  ,  &  a  faire  l'anatomie  des  paroles  de  Dieu, 
les  confiderant  à  requoy  ,  &  auec  efprit  d'humilité  ,  il  chafle 
bien  loin  tous  ces  mauuais  Lutins  qui  perfecutent  nosames,  & 
pafTe  fà  vie  auec  extrême  contentement.   Ces  faintes  paroles 
font  la  panetière  du  petit  Dauid  ,  où  font  les  cailloux  qui  ef- 
crafent  la  tefte  au  Goliath  des  enfers  :  elles  font  ce  chariot  de 
feu  tiré  par  les  quatre  Chérubins  des  EuangeUftes,  qui  porte 
les  belles  ames  en  Paradis  auec  Elie  ,  c'eft  là  le  facré  defert  où 
tombe  la  Manne  des  Anges  ,  ce  bel  aiglantier  ardaiit  de  feu 
d'amour  de  Dieu,  au  milieu  duquel  Dieu  eft  affis.  Se  nous  ap- 
pelle pour  nous  confoler  :  allez  feulement  ,  &  defchauffez  les 
ibuliers  &  les  imperfedions  de  leurs  affedions ,  Dieu  vous  em- 
bralTera  tendrement ,  &  fera  miracle. 


X I V. 

Trois  &  quatre  fois  heureux  l'homme  qui  deteftantla 
chaire  de  peftillence  ,  la  nouuelleté  des  erreurs  & 
mauuaifes  doârines  ,  pourmene  fon  efprit  par  fe  Pa- 
radis des  efcritures  faintes,  qui  iour  &:  nuiét  médite  la 
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Loy  diulne ,  Se  les  paroles  forties  de  la  bouche  de  Dieu  !  On 
ne  croiroit  pas  le  bon-heur  qui  en  arriue  ,  &  le  parfait  eontcn- 
tement  d*efprit  qu  on  y  puife.  A  veuë  d'oeil  vous  voyez  croi- 
err  !ân  homme  de  bien  comme  vn  arbre  planté  de  la  main  de 

é^Humiignu  Dieu  fur  le  riche  cours  des  eaux  nourrilTieres 5  mais  arbre  quia 
.luodfiata-       profonde  racine  d'humiUtc  ,  vne  fouche  &  vn  tronç  bien 
I^Tliy-  nourry,  gros  5  dVne  belle  rondeur  ,  veftu  d'efcorche  gracieu- 
frsa^itani.  f g ^  ^'cft  a  duc  feimcté  &  confiance  en  ces  refolutionsdebien 
faire  5  il  iette  vn  noble  bois  ,  &  vn  branchage  de  mille  belles 
actions ,  il  pouffe  vn  verd  gay  en  fes  fueilles  &  en  fes  efperan- 
ces,  il  boutonne  de  toutes  parts  ,  &  efpanoiiit  en  cent  &  cent 
defirs  3  il  charge  tant  de  fruids  de  bonnes  œuures  ,  &  paroles 
Tfaf.  ^6.  fucrées  de  pieté  ,  qu'à  peine  les  peut-il  porter  :  il  eft  comme 
^""fm  ior7       arbres  des  Illes  fortunées  qui  ont  toufiours  le  verdduPrin- 
^^^w^^ore-  ^^^^pg^      fleurs  de  l'Eflé^  les  fruids  de  T  Automne  5  la  fraif- 
cm  cedrus  chcur  àc  l'Hyucr,  auec  lequel  ils  font  d'accord  5  afin  queiamais 
%^iicM^^'  il  ne  les  defpoiiille  du  threfor  &  de  la  parure  de  leurs  fueilles. 
thr,        Auiîî  l'homme  vrayement  deuot  a  toufiours  en  bouche  ,  an- 
cœur  5  à  la  main  ,  en  fes  defirs  vne  douceur  de  paroles  ,  vne 
chaleur  de  charité  5  vne  abondance  de  fruids  &  de  bonnes 
œuures  ^  &  mille  &  mille  foufpirs  qui  tefmoignent  la  tendref^ 
fe  de  fon  cœur  enuers  Dieu  ,  de  façon  qu'il  allie  en  foy ,  & 
lie  les  quatre  faifons  du  Paradis  :  au  lieu  des  quatre  vents  Car- 
dinaux 5  il  a  les  douces  halenées  des  quatre  vertus  Cardinales, 
autant  de  liures  facrez  luy  font  autant  de  nuées  groffes  de  pluy  es 
fauorables  ,  autant  de  mots  font  autant  de  gouttes  precieufes, 
qui  arrofant  fon  cœur  ,  le  fécondent  miraculeufement.  Mais 
ces  ames  feiches  ,  ces  terres  fans  eau  de  deuotion  produifent 
des  arbres  tortus,  des  efcorces  gercées 5  toutes  ridées,  creuaf- 
fees  5  du  bois  tout  accueilly  de  moufTe  terreflre,  bois  fans  fueil- 
les, ou  fueilles  fans  fleur,  ou  fleurs  fans  frui(5t,  ou  fruiél com- 
me celuy  de  ces  infâmes  lieux  tous  couucrts  de  foulphre,  &de 
^         Pire  du  Ciel,  car  la  peau  efl  vermeille  &  luifante,  mais  le  de- 
TomuSodo.  dans  n'eit  que  cendre,  &  le  pécheur  tout  couuert  d'or  &  de  loye 
w^taSîa    n'a  autre  cœur  que  de  cendre ,  &  vn  efprit  tout  embourbé.  Ce 
anerejcrnit.  ^^^^^  arbrcs ,  mais  de  la  qualité  de  ceux  de  l'Orient  qui  chargent 
vn  fort  beau  vert &  ont  la  moiielle  de  fer  &  d'acier  :  ces  ames 
ferrées  &  bronzines  ont  vn  extérieur ,  &  vn  entregent  nompa- 
reil ,  ils  donnent  fucille  à  tous  leurs  defTeins  par  l'efclat  d* vne  pa- 
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rolc  fuctine  ,  mais  ils  ont  le  cœur  &  les  entrailles  fans  niiferi- 
corde  &  fans  pitié.  Ce  font  arbres  comme  ceux  qui  frottez  en- 
femblc  eftincellent  &  ne  iettentquefeu  ,  car  n'ayant  lesrafraif- 
chilTemens  du  Paradis  ,  &  les  doux  Zephirs  des  foufpirs  de  la 
deuotion ,  ils  bruflent  du  feu  infernal  de  la  concupifcence.  Ils  font  îiW'>rU 
bien  contraires  aux  gens  de  bien  ,  &:  à  ces  arbres  qui  tant  foit  ^ 
peu  incifcz  diftillent  des  gouttes  odoriférantes  comme  baume, 
&  qui  leffoudent  les  playes,  incarnent  les  fiilules  ,  ferment  les 
blelTeures  mortelles  ic  donnent  la  fanté.  On  dit  que  les  arbres 
arrofez  de  l'arc  en  Ciel  fentent  bien  toute  l'année  ,  &  le  frui<!i 
porte  vnc  certaine  odeur  du  Ciel  :  la  parole  de  Dieu  eft  ce  di- 
uin  arc  en  Ciel  bigarré  de  couleurs  de  mille  pet fedions,  les 
cœurs  qui  par  la  méditation  en  font  abbreuez  ne  fentent  que  le 
Ciel  5  &  le  parfum  des  Anges. 


XV. 

isERABLES  îiumaîns  que  cherchez- vous  aux  entrailles 
de  voftre  mere  la  terre  ,  5d  és  faux  -  bourgs  d  enfer  ? 
que  cherchez  -  vous  és  mines  d'or  &  d'argent  5  pour- 
quoy  vous  abyfmez-vous  dans  la  mer  rouge  ,  mifera- 
bles plongeons  pour  y  trouuer  vn  bouton  de  perle,  vne  pointe 
de  verre  caffé  ,  des  petits  lopins  de  criftal  éftincelant  &  coloré 
diuerfement  ?  pourquoy  profanez-vous  le  facré  filence  des  fo- 
relis  cheuallant  quelque  biche  innocente  ,  &  galloppant  quel- 
que morceau  friant  5  repaiifant  vos  yeux  de  fang  &  de  meurtre, 
pour  faire  curée  aux  chiens  &  à  vous  d'vn  cadauer  tout  fan- 
glant?  las  !  que  vous  eftes  bien  follement  abufez  !  quand  ie  fuis 
retiré  en  mon  petit  oratoire,  &  que  iefauoure  la  parole  de  Dieu, 
contemplant  fes  grandeurs  ,  il  faut  que  ie  vous  aduoiie  que  ie 
fuis  tranfporté  de  contentement.  le  n'eftime  rien  au  prix  de  ce-  vfaL  18. 
la,  l'efclat  de  l'or  finement  efperé  m'efbloûit  &  m'aueuglc,  la 
glace  de  pierreries  me  gele  le  cœur  &  morfond  la  charité  ,  le  ZaïZuls 
fucre  des  vices  deftraque  l'eftomach  de  la  vertu,  &  oppiletous  animai, ve^ 
les  conduits  de  la  grâce  &  vraye  deuotion:  les  feftins  &  hy- -^^r'^"^'^ . 
pocras  noyent  bien  louuent  l'mnocence  &  la  loy  ,  le  vent  de  &  Up-dem 
l'honneur  &  de  la  flatterie  me  donne  le  vertigo  a  la  tefte,  mais  f'^'^'f^^ 
quand  ie  me  iette  entre  les  bras  deDieu,&:  d'vnc  fecrerte  deuotion,  dZchZÎ' 
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per  md  &  ic  rcmafchc  mes  paroles  :  ah  !  Dieu  quel  plaifir  ,  mon  tfpni 
''aHum,  s^ouiire,  mon  ame  fe  conuertit  à  fon  Dieu  ,  mon  cœur  s'allu- 
me dn  feu  facré  d'amour  celefte  ,  &  eft  tout  refiouy  :  Tor ,  le 
topaze  &  toiTS  les  threfors  du  nwnde  ,  la  Gauffre  mcfme  qui 
regorge  de  miel ,  &  toutes  les  douceurs  de  la  terre  ne  me  font 
rien  au  prix  de  ces  diuines  voluptez  qui  enparadifent  mon 
ame. 


CONTRIT  10^  ET  L  E 
fainBs  regrets  de  Dautd,  &  d\me  ^ime  iufle. 

C  H  A  P  I  T  R  E      I  !• 


L 


s.  rho, 
ftii'fi.  ^. 

5.  I. 

S.  ChrjyfoJÎ, 


A  dcuotîon  du  monde  la  plus  aifée  ,  &  l'vn  des 
plus  neceffaiies  &  affeurees ,  s'eft  de  s'exercer  à 
faire  fouuent  des  aétes  de  contrition.  Contrition 
l'ennemie  iurce  du  pèche  mortel  ,  qu'elle  foudre 
aux  pieds  ,  qu'elle  puluerife  &  en  iette  les  cen- 
dres au  gré  du  vent  &  de  fes  foufpirs  ;  fi  le  péché  efl  vn  gla- 
çon planté 'au  miheu  du  cœur,  la  contrition  allume  tant  de  feu 
d'amour  de  Dieu  qu'elle  fond  cefte  glace  ,  &  la  dillille  par  les 
yeux  3  &  par  les  larmes.  S'il  y  eft  comme  vn  dur  marbre  ,  ou 
du  bronze  5  elle  le  broyé  ,  le  froiffe  entièrement ,  &  en  efpure 
tellement  le  cœur  ,  qu'elle  fait  comme  Moyfe  qui  puluerifa  le 
Veau  d'or  ,  &  le  fit  boire  aux  idolâtres  ,  afin  que  gouftant  l'a- 
mertume dû  crime  3  ils  en  perdiiTent  l'appétit  pour  iamais.  Qnafi 
toutes  les  autres  deuotions  peiiuent  eftre  faites  en  pechc  mor- 
tel,  Se  partant  peuuent  eftre  fouuent  de  nul  profit  a  qui  les  pra- 
tique 5  mais  la  vraye  contrition  iamais  :  elle  va  toufiours  en 
compagnie  de  la  grâce  ,  &  de  toutes  les 
l'homme  contrit  fait ,  eft 


agréable  à  Dieu  , 


vertus  :  tout  ce  que 
plein  de  mérite 


&  ^'aflçurance  :  clic  met  ï'ame  en  tel  cftat  ^  que  ianiaij 
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elle  ne  peut  cftre  au  hazardde  fc  damner  tandis  que  la  contri- 
tion y  eft  3  ou  que  les  péchez  mortels  n'effacent  ce  qu*clle  a  2>y-u/.<o. 
porté  quant  &  foy  dans  icelle.   Celle  contrition  eft  vn  parfait  Sacrifiaum 
facrifice  où  la  douleur  &  l'humilité  feruent^e  Preftres  ^  le  coeur,  ^^^lll^^"^' 
d'Hoftie  ;  les  larmes  ,  d'eau  bénite  :  les  foufpirs  d'encens  :  Ta-  w^cor  con. 
mour,  de  feu  :  la  poidrine  de  Temple  ;  les  douces  prières,  de  ^ 
parfums  odorifcrans.  lamais  ce  facrifice  ne  fe  fait  dignement,  d'ITJ  ^noT- 
que  Dieu  ne  pardonne  nos  fautes.   Voire  la  puiffance  de  lacon-  dtÇ^^kks. 
trition  eft  fi  grande  que  le  moindre  grain  de  vraye  contrition  ^ar^^'cLlrU 
(mais  il  faut  qu'elle  foit  vraye)  efface  tous  les  péchez  pour  enor-  m  eft gratu 
mes  qu'ils  puifi'ent  eftre  ,  car  la  vraye  contrition  n'eft  iamais  '"Z^*''**'*^''* 
lans  la  grâce,  la  grâce  ne  peut  ïamais  eltre  auec  le  pèche  mor^  tHmcumque 
tel,  non  plus  que  le  midy  marié  auec  la  minuid,  &leiourauec  fi^f^r^^de. 


les  ténèbres.   En  mefme  inftant  que  la  petite  pierre  frappe  la  cuilTJquU 
ftatuë  deNabuchodonozor,  &  la  réduit  en  pouffierej  vous  voyez  grattacum 
enfler  cefte  pierre  &  deuenir  vne  montagne  du  tout  admirable. 

1  /fin  nonpotejtç 

Dieu  par  le  moyen  de  la  contrition  ,  concaliant  la  ftatuë  dupe-  Dan,c.z, 
ché  qui  eftoit  en  nos  ames  ,  fait  aufïî  toft  deuenir  nos  coeurs 
comme  vne  montagne  de  benedidions ,  toute  couuerte  de  fleurs  s.^uguf^. 
&  de  grâces.   Vne  larme  coulant  d'vn  cœur  contrit  efteint  tou-  ^-^^^^ 
tes  les  flammes  d'enfer  préparées  à  nos  defloyautcz  :  mais  ceux  ^^li fanât  ^ 
qui  pèchent  fous  efperance  de  ce  bon  Peccaui ,  &  de  la  trop  commos 
grande  bonté  de  Dieu  ,  ce  font  ceux  qui  pour  l'ordinaire  ne  le  'clme^cor 
rencontrent  iamais,  &  mourans  fans  ce  bon  Peccaui,  fontbour-  confitere^dte 
relez  éternellement  aueç  vn  mefchantdefperaui.  Demandez-en  fMy<^<> 

,  |.       ^  _     -  *•  homo:hoc 

ms  nouuelles  a  iudas.  diçere,cor 

contera  efi 

_ 

V  refte  Contrition  eft  vne  extrême  &  parfaicie 
douleur  d'auoir  offenfé  Dieu  ,  fi  viue  qu'elle  efface 
toutes  les  taches  du  péché.  Contrition  eft  vne 
profonde  humiUté  qui  efcrafe  l'orgueil  de  nos  pé- 
chez ,  &  donne  de  fi  fortes  citraintes  à  nos  coeurs  ,  qu'elle  en 
efpraint  toute  la  poifon  de  nos  crimes  ,  &  les  fait  diftiller  par  le 
degouft  de  nos  larmes.  Plufieurs  s'abufent  croyant  eftre  bien 
contrits  ,  quand  à  viue  force  ils  arrachent  deux  fanglots  de 
leur  eftomach  ,  &  preifurent  tant  leurs  yeux  qu'ils  en  font 
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iftdorM  2.  couler  vne  douzaine  de  larme.  Au  rebours  plufieurs  fe  trompent 
deUtio  c.  croyant  que  leur  contrition  ne  vaut  rien  s*ils  ne  fondent  en  pleurs 
&  s'ils  ne  ie  Tentent  creuer  le  coeur  de  douleur  fenlible.  C'eft  vn 
abus^maisie  vous  dybien  grand.  La  vraye  contrition  eft  vne  viuc 
&  poignante  douleur  qui  eft  dans  la  volonté  ,  qui  detefte  le  pé- 
ché plus  que  toutes  les  choies  du  monde,  parce  qu'il  eft  com- 
mis contre  Dieu.  Cela  eft  quelquefois  fi  puiflTant  que  la  partie 
inférieure  de  l'ame  s'en  reffent  ,  &  ouure  le  cœur  &  toutes 
les  fontaines  des  larmes  qui  en  découlent  :  mais  ces  larmes  ne 
font  qu'vn  effet  de  la  contrition  ,  effet  bon  &  faint ,  qui  n'eft 
pas  pourtant  effentiel.  Plufieurs  fondent  leurs  yeux  en  larmes 
qui  ont  le  cœur  auflî  fec  qu  vne  pierre  de  ponce  ,  d'autres  ont  le 
cœur  fi  outré  ,  &  fi  ferré  de  douleur  5  qu'ils  fe  fentent  mou- 
rir 5  ce  temps  pendant  quant  ils  deueroient  mourir ,  ils  ne  iet- 
teront  pas  vne  larme.  Caïn  trembloit  d'horreur  de  fon  péché, 
Efaû  crioit  comme  vn  homme  defefperé  ,  le  Roy  Antiochus 
verfoit  des  riuieres  par  fes  yeux  ,  ludas  confeffoit  fon  parrici- 
de 3  &  tout  pafle  &  deffait  deteftoit  fon  forfait  ,  pas  vn  deux 
pourtant  n'euft  vraye  contrition  ,  ne  deteftant  pas  le  péché 
pour  Famour  deDieu  3  mais  pour  l'amour  d'eux-mefmes.  LVn 
a  peur  de  la  mort ,  l'autre  plaint  la  perte  ,  le  troifiefme  appré- 
hende le  mal -heur  qui  le  preffe  &  l'eftrangle  ,  le  quatriefme  eft 
au  defefpoir.  Au  contraire  le  bon  larron  ne  dit  qu'vn  mot  ,  la 
Magdckine  n'en  dit  pas  vn  feul ,  fi  ce  n'eft  par  ces  yeux,  Da- 
"nh^'rir  uid  ne  lafche  qu'vn  feul  foufpir^  &  tous  trois  ont  parfaite  con- 
feccuHi!  trition  de  leurs  fautes ,  &  en  ont  la  remifllontout  fur  le  champ. 
C'eft  donc  à  la  volonté  à  qui  il  faut  parler  ,  &  non  pas  aux 
yeux  ou  aux  léuies  ,  qui  feruent  aulfi  bien  à  la  vérité  qu'à  k 
ieintife.  Si  la  volonté  hait  de  mort  fescrimcsjfi  elle  a  horreur 
d'auoir  oftencé  fon  Dieu  ,  voire  quand  il  n'y  auroit  ny  Paradis 
ny  enfer  ,  fi  d'vn  cœur  filial  &  faintement  amoureux  de  la 
bonté  de  Dieu  ,  elle  regrette  fes  fautes  ,  defirant  pluftoft  la 
mort  que  iamais  de  gré  à  gré  vouloir  confentir  au  péché  mor- 
tel ,  voila  vne  parfaite  contrition  ,  quand  vne  toute  feule  lar- 
me ne  couler  oit  iamais  de  nos  yeux. 
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III. 

*Efl:  vn  piiiflant  remède  5  premièrement  contre  les  ^^^.4.7. 
morts  foiidaincs  :  car  ayant  la  contrition  ,  on  cft  /'^/^r^^^»- 
cn  eftat  de  grâce  ,  &c  partant  en  voye  de   {aliit,  '^'^£^^7 
quelque  forte  de  mort  qui  vous  furprenne  ,  vous  patu^fue^ 
voila  aiieuré  du  Paradis.  2.    Elle  peut  eftre  fi  forte  5  &  fi  effica-  ""''^'^^'f^^^- 
ce  5  que  non  feulement  elle  chancelle  toutes  les  taches  des  pé- 
chez 5  mais  aufli  elle  efteint  toutes  les  flammes  &  peines  deucs 
à  nos  excez,  il  ne  faut  pas  pourtant  lai^^er  de  fe  confeffer  pour 
plus  grande   alfeurance  ,    pour  garder  le  commandement 
de  Dieu  &  de  TEglife  ,  pour  fuçer  le  fang  &  les  mérites  de  li^""'^^* 
lefus  Chrift  ,  qu'il  ne  diftille  d'ordinaire   que  par  les  canaux 
dorez  des  Sacremens,  3.  Elle  nous  rend  profitable  toutes  nos 
bonnes  œuures  5  car  ce  qui  eft  fait  en  péché  mortel  eft  perdu, 
&  on  ne  le  met  nullement  en  ligne  de  conte  dans  les  liurcs  de 
Dieu  j  fi  ce  n'eft  pour  le  payer  auec  quelque  bien  temporel^ 
4.  Rien  ne  nous  confole  tant  dans  nos  trauaux  que  d'eftre 
en  bon  eftat  5  &  auoir  la  grâce  de  Dieu  :  or  nous  ne  pouuons 
pas  eftrc  toufiours  attachez  au  Confeffeur  ,  n*y  à  chaque  mo~ 
ment  ioùir  du  bénéfice  des  Sacremens ,  mais  nous  y  habituant 
nous  pouuons  toufiours  &  par  tout  faire  vne  ad:e  de  contrition 
qui  confoleplus  que  toutes  les  chofe^  du  monde  5      cela  eft 
fait  fi  fecrettement  ,  &  fi  promptement ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
&  nous  qui  le  fçachions.  5.    Il  n'y  a  rien  de  plus  fouuerain 
contre  les  foudaines  frayeurs  5  les  craintes  de  la  wdiSt  ,  les  ef- 
frois du  tonnerre  &  des  foudres,  les  hazardsdes  rinieres^Ies 
occafions  d'offencer  Dieu  ,  cela  vous  arme  &  fortifie  le  cœur, 
c'eft  la  plus  parfaide  cpntrepoifon  qui  fe  puifi'e  dire  ,  &  de 
pratique  fort  facile  à  tous  les  gens  de  bien  qui  ont  tant  (oit 
peu  de  foin  de  leur  confcience.  C'eft  ce  petit  morceau  depoif- 
fon  de  Tobie  ^  qui  de  fon  odeur  chafTe  tous  les  mauuais  De* 
mons  (juiafficgent  Sarra  5  c'eft  à  dire  la  dame  d'odeur, 
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T{çm,  8, 
Qtfis  ergo 
feparabjs 
nos  a  cari- 
tate  Domi' 

m  - 


TfaU  fO. 

Mi  fer  ère 
V2ci  Deuf 
fecundum 
piagnam 
rràfericor-' 


Tlint  l,  37, 


Dent, 


R  tout  cccy  gift  en  pratique  plus  qu^en  difcours  5  & 
y  a  plufieurs  moyens  de  le  faire  :  ie  vous  en  ouuriray 
le  chemin  &  vous  en  mertray  de  quatre  ou  cinq  fa- 
çons. Par  amour,  par  douleur  5  par  haine,  par  humi- 
par  paite  :  comme  faifoit  Saind  Paul ,  le  bon  Roy  Dauid, 
&:  les  autres.  ; 

1.  Par  amour ,  faites  comme  Saind  Paul ,  &:  dites  auec  luy  : 
Qui  eft-ce  qui  me  feparera  de  Pamour  de  lefus-Chrift,  le  glai- 
ue,  la  mort,  les  mal-hcurs ,  les  diables,  les  péchez,  le  monde? 
le  fuis  alleuré  ,  &  veux  mourir  en  cefte  volonté ,  que  iamais 
n'y  aura  créature  quelle  quelle  puilTe  eftre,  qui  me  puiffe  reti- 
rer de  la  charité  de  mon  Dieu  à  qui  ie  baille  tout  mon  cœur,, 
&  de  toute  Teftendue  de  mes  forces  :  Monfeigneur  ,  ayez  pitié 
de  mon  pauure  cœur^  qui  detefte  tant  qu'il  peut  toutes  les  fau- 
tes dont  i'ay  offencé  voftrç  diuine  bonté. 

2.  Par  douleur  comme  Dauid  :  Ah  mal-heureux  ,  ay-ie  bien^ 
efté  fi  deteftable  que  de  pécher,  helas  l  contre  vn  fi  bon  Dieut 
Seigneur  faites  fendre  mon  cœur  defloyal,  &  commandez  à  mes 
yeux  qu'ils  facent  couler  vn  torrent  de  larmes  bien  ameies. 
Ayez  pitié  de  moy ,  Dieu  de  toute  douceur ,  ie  vous  en  coniure  de 
tout  mon  cœur,  par  la  plus  grande  de  toutes  vos  mifericordes, 
abyfmez  mes  péchez  dans  i'abyfme  devos  infinies  douceurs,  &  fai- 
tes que  ie  les  pleure  amèrement  tous  les  iours  de  ma  chetiue  &  mi- 
fèrable  vie.  Ceftc  douleur  fait  au  cœur  ce  qu'on  dit  de  l'Agathe  qui 
chalTe  bien  loin  les  araignes  &  les  fcorpions  qui  ne  la  peuuent  fen- 
tir ,  non  plus  que  les  péchez  celle  fainéte  Agathe  de  la  contrition, 

3.  Par  pitié,  dites  à  Dieu,  Monfeigneur,  ie  fuis  fi  mal-heu- 
reux que  ie  ne  fçay  que  trop  le  meftier  d'offencer  voftre  Maje- 
fté ,  mais  ie  ne  Içay  pas  tant  feulement  que  c'eft  que  contrition, 
&  comme  il  faut  vous  demander  pardon  :  permettez  que  toutes 
&:  quantes  fois  que  ie  vous  diray  les  paroles  de  ceux  qui  ont  eu 
parfaire  douleur  de  leurs  péchez,  que  ioignant  mes  paroles  aux 
leurs,  mon  cœur  auflî&  mon  ameait  toute  la  mcfme intention 
qu'eux  3  &  que  ie  fçache  mieux  faire  vn  ade  de  contrition  que 
ic  ne  fçaurois  dire.  Lifez  dans  mon  cœur  ce  que  malangue  ne 
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vous  fçauroit  bien  dire.    En  celle  intention  ie  vous  diray  tous  Vro^khre^ 
les  iours  de  ma  vie  auec  le  bon  Pharifien  battant  ma  poidrine  P^^^'^/î'^^* 
pour  en  abbatie  les  péchez  :  Ah  Dieu  ^  Pere  de  milericorde, 
ayez  pitié  de  ce  pauure  pécheur  !  que  ie  puiffe  mourir  de  la  mal- 
le mort  3  pluftoft  que  de  iamais  commettre  vn  tout  fcul  péché 
mortel  contre  vn  fi  bon  Seigneur. 

Apprenez  la  leçon  de  Penfant  prodigue  ,  car  c*eft  le  langage  luc 
de  la  parfaite  contrition.  Ciel  &  terre  5  ne  fuis-ie  pas  bien  mi-  T^ter^^c- 
ferable  de  croupir  fi  long-temps  dans  cefle  vilenie  de  mes  pe-  c^^I 
chez,  &  viure  parmy  les  pourceaux.  Mon  Pere  ,  helas  !  i'ay  r^m  te  um 
griefuement  offencé  le  Ciel,  &  la  douceur  de  voftre  cœur^ou-  ^J^,^'^^ 
urez-moy  les  entrailles  de  vos  mifcricordes  5  ie  vous  crie  mer-  carifiuw 
cy  3  faites  moy  le  dernier  de  tous  vos  feruiteurs  ,  puis  que  mes 
excez  m'ont  defrobé  l'honneur  d*eftre  plus  appelle  voftre  fils, 
il  faut  que  ie  meure  à  vos  pieds  ,  reclamant  voftre  fainte  clé- 
mence, ou  que  ie  meure  entre  vos  bras,  receuant  le  pardon  de 
mes  fautes  énormes.  Mon  Pere,  helas  l  exaucez  moy,  &  par- 
donnez à  voftre  pauure  fils,  qui  aie  cœur  tout  percé  de regietsl 
Mais  faites-le  encore  plus  court ,  &  du  fin  fonds  du  o^jeur  auec 
Dauid.  Quand  on  luy  remonftra  fa  faute,  en  vn  inftant comme  uP^g,  u. 
frappé  de  la  foudre  il  ouurit  fon  cœur ,  fes  yeux ,  fa  bouche ,  il 
langlotta  ,  il  pleura,  il  cria  ,  &  auec  vn  leul  mot,  il  dit  tout:  vomnus 
Las  1  helas  i*ay  péché  voirement  deuant  la  face  de  noftre  Sei-  tranfiuih 
gneur  :  de  tout  mon  cœur,  le  luy  en  crie  mercy  l  atantleteut,;^,,,^^ 
&  pleura.   Adonc  Nathan,  Sire  dit-il ,  Dieu  vous  a  fait  mife- 
ricorde ,  &  vous  donne  fa  grâce  ,  &  Dauid  n'y  retourna  plus, 
qui  fut  la  vraye  marque  qull  auoit  parlé  dç  cœur  5  &  non  pas 
du  bout  des  léures. 

4.  Imitez  Nabuchodonozor  ,  dites  par  fa  bouche  ,  mais  la 
larme  à  Tœil  :  Ah  !  grsnd  Dieu  que  vous  eftes  puiftant ,  me 
voila  abbatu  aux  pieds  de  voftre  Majefté,  tout  couuert  de  hon- 
te, &  trempé  de  mes  larmes  ,  me  relfouuenant  de  mes  crimes 
que  ie  detefte  de  tout  mon  cœur.  Mon  Dieu  ne  traitez  point  à 
la  rigueur  ce  pauure  Prince  ,  mais  par  l'infinie  douceur  de  vos 
mifcricordes  ,  ayez  pitié  de  voftre  infortuné  feruiteur.  Don- 
nez- moy  pluftoft  cent  fois  la  mort ,  &  cent  fois  foudroyez 
moy  pluftoft  que  de  permettre  que  ie  retombe  à  commet- 
tre vn  feul  péché  mortel  !  Ceux  qui  mangent  l'herbe  Lotos, 
perdem  le  gouft  de  toute  autre  viande  5  &  qui  goufte  la  con- 
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tritioii  5  &  ce  doux  abfynte ,  ne  peut  trouuer  gouft  au  plaiilr  dii 
péché.  Mais  oyons  vn  peu  les  trilles  accens  &les  cuilans  regrets 
du  pauure  Roy  Uauid  tout  outré  de  douleur  5  &  frappé  du  dard 
d'vae  vraye  contrition. 


V. 


Tfal  fO. 
Qmniam 
iniquitatem 
Tncdtm  y  ego 
cognofcOyiÔ' 
feccatum 
meum  con- 
tra me  eji 


Tlutarque  '» 


AL-heur  fur  vous  deteftables  créatures  qui  nVauez  en- 
chanté 3  &  comme  forcé  de  pécher  miferabiement  5  &c 
d'offencer  mon  Dieu.  Les  ombres  funeftes  &  les  tri- 
ftes  idoles  de  mes  crimes  paffez,  repaient  touliours 
deuantlesyeuxdemon  ame^  &  me  femble  que  toutes  me  don- 
nent vn  coup  de  poignard  dans  le  cœur.  Toufiours  helas  ?  touf- 
ioursie  vois  l'enormité  de  mes  fautes  qui  me  menacent,  &  qui 
portent  rcfpée  flamboyante  delaiuftice  vengereflTe  de  Dieu  dans 
ma  poitrine  pour  me  creuer  le  cœur  ,  cœur  traifte  &  defloyal , 
cœur  lafche  &  mutin  qui  a  bien  osé  fc  reuolter  contre  le  grand 
Dieu  désarmées  pour  ioùir  vn  moment  dufauxfucredVnefalc 
volupté.  Ah  Dieu  que  le  relTouuenir  eftamer  dVne  iî  légère  dou- 
ceur du  plaifir  tranfltoire  !  Pour^n  ^erre  d'eau  amir  perdu  vn  Roy^ 
amte.    O  ameublement  y  &  0  faute  irréparable!  difoit  vn  fmjfantEoy. 


yi. 


Tfal.  é,  ^^^^1  ETIRE  z-vous  deteftables  5  arrière  ]  arrière  hommes 
^fltnes^  H^^^P^^^^^  qui  ne  prenez  plaifirqu*àofFencer  Monfeigneur^ 
^ui  opéra--  W^^^  ^'^^  ^^^^  YCixx  pIus  vcoir  5  puis  quc  le  Ciel  a  eu  pitié  de 
Tnini  tmqm  j^es  latmcs  5  &  que  mon  Dieu  a  exaucé  la  voix  de  mes 

pleurs  5  mes  regrets  ont  percé  le  Ciel ,  &  ont  donné  iufques  dans 
lecœurdeDieu,  &  ontflechy  faiuftice.  le  fuis  refolu  d'acheuer 
lerefte  dematrifte  vie  en  pleurant  amèrement ,  &  effaçant  mes 
defloyautez  par  le  torrent  de  mes  larmes  :  douce  amertume  !  que 
ic  fcray  heureux  de  tremper  ma  couche  de  chaudes  larmes  5  &  d^ar- 
rofer  abondamment  mon  liâ  par  vnepluyeamoureufc  de  pleurs, 
faifant  fondre  mes  yeux,  &diltillant  fur  ma  face  mes  péchez  & 
mon  cœur ,  qui  a  bien  cfté  fi  . impudent  que  de  fe  bander  contre 
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Dieu  5  Se  s'eft  bien  tant  oublié  que  de  pécher  deuant  fa  diuine  fa- 
ce.   Mal-heureux  Judas  ^  pour  i  «  licol  rendre  T>ieu  ^ieT^YadU. 


VIL 


'est  vne chofe  tres-affeureeque  ie veux confefler tou- 
tes mes  iniuftices  au  fouuerain  Seigneur  de  mon  ame: 
ne  ferois-ie  pas  bien  hors  de  mon  bon  fens ,  fi  ie  les  vou- 
lois  cacher  ou  defguifer  ,  ou  bien  fortement  excufer^ 
puifque  fon  œil  void  tout  ce  qui  eft  es  plus  fecrets  cachots  de  mon 
ame  ?  que  s'il  y  a  chofesfi  énormes  que  la  honte  les  defrobesà  ma 
langue,  &  que  ma  confufion  m'empefche  de  les  raconter  (ie  les 
engarderay  bien  pourtant)  mes  yeux  parleront  pour  ma  langue, 
mes  larmes  feront  la  confefTion  générale,  les  hauts  foufpirs,  & 
les  fanglots  cuifans  fortant  d'vn  cœur  contrit  crieront  mercy  pour 
moy  :  qui  iamais  vid  vne  ame  aby  fmée  dans  fcs  larmes ,  ardre  dans 
les  flammes  d'enfer  ?  &  de  faid:  ie  n'ay  pas  fi  toft  dit  le  mot ,  &  con- 
felTé  ma  faute  5  que  vous  m'auez  tout  pardonné,  voulant  oublier 
toutes  les  impietez  de  mes  delbauchespafsées,  &  les  couurantde 
vos  faintes  mifericordes.  Mais  ferois-ie  bien  fi barbare  &  plus  que 
defnaturé,  de  vouloir  lafcher  la  bride  à  mes  defoordemens ,  parce 
quevousefteslePeredes  mifericordes,  &  que  vous  nous  receuez 
Il  aifément  à  mercy  !  pluftoft  ah  pluftoft  la  terre  fe  fende  fous  mes 
pieds  5  &  que  Tenter  m'abyfme,  que  de  me  veoir  ainlî  felonne- 
ment  abufer  de  voilre  toute  bonté  /  O  infortuné  S aul  ^  four  feu 
d'enuie  ^  ferdre  le  fceptre^  la  "vie ,  fon  ame  ^  le 'Paradis,  &  Dieu  me f  ne ^ 


TfuL  SI. 
Dixi  conf^ 
tebor  ad- 
uerfum  me 
inmfîitjAm 
meam  Do- 

iniqunatem 
^eccatimei. 


VIIL 


ON  gré  mal  gré  5^  il  faut  mon  Dieu  que  ie  me  rende  à 
vous  3  ie  n'ay  ny  paix  ny  bien  en  mon  ame ,  tandis  que 
ie  fuis  en  péché  mortel.  Si  ie  me  figure  la  iufte  fureur 
de  voftre  vifage  ,  tout  le  corps  me  tremouffe  :  fi  ie  p^J 
fonge  à  mes  péchez  tous  mes  os  tremblent,  &  mes  moiiellesfe  f»^* 
tariffent.  Si  ie  penfe  que  la  mort  me  talonne,  &  qu'il  faut  bien 
toft  eftre  mis  au  tombeau ,  helas  quelle  frayeur  !  quelle  fueur  froi- 
de me  monte  au  ft  ond  p  ie  me  meurs  feulement  y  penfam.  Cepcn- 


on  ejtj'a^ 
mtas  in 
carne  mea  a. 
ie  iras 
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Tfai,  $7.  dant  le  pefant  fardeau  de  mes  péchez  elcrafe  ma  pauure  confcieii- 
Quomum   ç^Q^  &  le  poix  m*accraiiente  ^  &:  m'abbat  fi  puiffamment  que  touf- 

ioursiepanche  contre  terre  5  &  ne  peux  qu'à  grand  peine  leuer  les 
grefefunt  yeux  au  Cicl  dc  VOS  patemclles  mifericôrdes  y  las  !  que  ie  fuis  mal 
TfaiTT*-""  heureux,  portant  toufiourscefteefpine  cruelle  au  beau  milieu  du 
Mtfèr  fL  cœur  3  &  n'ayant  vn  feul  moment  de  ma  chetiue  vie  qui  nefoit 
fîusfumû-  om-j-éde  cent  remars  de  confcience,  &  des  pointes  aiguës  de  mes 
'fumtj^iue  péchez  paffez.  Ce  m'eft  vn  enfer  de  viure  en  cet  eftat  ,  mon 
in  finem,   ^^^q  rctitous  nous  à  Dicu  5  il  nous  donnera  le  baifer  de  la  paix ,  & 

fansluy  nous  ne  ferons  iamais  à  noilre  aife.  chetifCajn  ^  de^ 

fuis  qtictH  04 fait  le  coup^  iamxis  mna^  ejlé  à  ton  aife. 


IX. 

p.covmeu  ?^^^^VEL  oragc cft-ce cy ?  quelle  tempcfte  bouleuerfe tout 
ejî.dereii^  W^^MU  ^^^'^  p^uure  cœur  ?  Seigneur  Dieu  quelle  guerre  de  pen- 
qnit  rne  K^^^?  fecs  &  dc  crcue-coeurs ,  ie  me  fens  entièrement  defail- 
w^l-  ^^^^^  5  toute  ma  vertu  m'abandonne  ,  la  lumière  de  mes 
cidorum  &  yeux  cft  toutc  clboiue  3  ie  n'ay  plus  de  force  pour  refifter  à  la 
^tZcum    P^ff^^c^      ^^^^x  perfecutent.  N'aguercs  Dieu  eftoitla 

'  belle  lumière  de  mes  yeux ,  fa  grâce  eftoit  ma  force  &  ma  confian- 
ce 5  mon  cruel  mal-heur  &  mes  péchez  m'ont  deftaché  de  luy, 
ah  que  ie  le  fens  bien  1  la  moindre  maladie  me  defcfperc ,  le  mot 
fans  plus  de  la  mort  me  faittranfir  ,  toutm'eftonne  ,  tout  ni  en- 
traine 3  la  moindre  occafion  de  péché  y  la  moindre  femonce  dc 
mes  amis  ennemis  m*cmporte  au  mal  y  au  défaut  d'autruy  le 
me  perfecutemoy-mefme,  la  volupté  captiue  ma  ïaifon.  Se  Ce 
rend  la  maiftrclTe  démon  amc  :  que  puis-ie  efperer  de  bien  tan- 
dis que  Dieu  courroucé  me  tient  pour  fon  ennemy ,  le  diable 
iouit  de  moy  à  fa  fantafie  ^  le  péché  règne  en  ma  confçience  y  mon 
cœur  ne  bout  qu'és  flammes  de  concupifcences  ,  tout  l'eftat  dc 
mon  ameefl  fans  delTus  delTous  ?  Sainds  &  Saindes  de  Paradis^ 
'n^^linJ'an-  ^^^^  P^^^^  dcmoy  ?  Qui  eft-ce  qui  me  donnera  vne  fontaine  dc 
te  te  omne    larmes  pour  pleurer  mon  péché  mal-heureux  ?  Ouurez-vous  mon 
tt4m  '*'&  ^^'^^  *  ouurez-vous  mes  yeux  ,  &  cftouffez  toutes  mes  fautes 
gemitnl     ^ms  VU  doux  torrcut  de  larmes.  Monfeigneur  ,  vous  lifez  mes 
nicHi  ^  te    regrets  dans  le  ruilfeau  de  mes  pleurs ,  mon  cœur  percé  de  mille 
}ionfhm-   ^cp^^"^tances  vous  eft  tout  ouuert  &  vous  criemercy  ^  fontaine  de 


Delà    CoNTRitio^j»  2p 
mifericoidc  ]  ayez  pitié  de  moy  ?        /  heloi  quel  horriUe  maU 
heur  3  ^nticchui  four  feu  de  fujet  /ejl  fer  du  ^  il  fondait  en  larmes  y 
ne  ffeut  oncques  trouuer  mifericordc. 


X. 

E  fçay  que  pluficurs  perfonnes  ont  iufte  fujct  de  fc 
plaindre  de  moy  ,  ie  confefle  que  i'ay  mal  verfé  ,  &  pp/^ 
que  la  vefue  &  l'orphelin  peuuent  à  bon  droi£l  m*ac-  "^j^i  foU 
cufer  5  de  fait  le  cœur  nVen  creue  :  mais  ce  qui  me  ^^T"'  ^ 
geine  le  plus  ,  &  qui  mebourrellc  la  confcience  ,  c'eft  quand  tefed. 
ie  me  refïbuuiens  que  i'ay  péché  contre  Dieu  ,  helas  1  &  que 
m'auoit-il  fait ,  ains  que  ne  m'auoit  il  fait^  faifant  tomber  fur  moy 
vn  déluge  de  fes  faueurs  ?  cœur  ingrat,  eft^ce  la  le  grand  mercy  deu 
à  vn  million  de  fes bien-faits  de  fe  feruir  de  fes  benedidions  pour 
le  maudire,  &  deuant  fes  yeux  comme  en  defpit  de  luy  commettre 
mille  villenies  ?  le  puis  bien  defguifer  &  cacher  mes  fallettez  aux 
yeux  des  hommes  ,  mais  voftve  œil  perce  iufques  au  fin  fonds 
de  mes  entrailles,  que  gaigneray-ie  de  me  cacher  comme  Adam 
derrière  des  fueilles  feiches  de  mille  fauffes  excufes  ,  i'ayme 
mieux  me  ietter  aux  pieds  de  vos  grandes  mifericordes ,  &  fon- 
dant en  larmes  crier  :  Ayez  pitié  de  moy,  grand  Dieu  du  Ciel  ^  ^ 
(car  ie  ne  vous  oferois  plus  appeller  mon  Dieu  ,  fcelerat  que  ie  mferlrt 
fuis)  ie  vous  en  coniure  par  la  plus  grande  de  toutes  vos  mife-  ^^'^  ^^«^ 
licordes ,  ayez  pitié  de  ce  chetif  Dauid  ,  &  par  vn  excez  de  {^Z^^Im 
bonté  multipliant  vos  indulgences  effacez  mes  iniquitez  !  C'eft  niiferkor^ 
vous  feul  que  i'ay  griefuement  offencé  ,  faites  que  mes  péchez  ^^'^^'"^^^v 
feruent  à  voftre  douceur  de  fujet  pour  faire  paroiftre  l'abyfme 
de  voftre  mifericorde.  Vainquez  en  pardonnant,  vous  ne  vou- 
lez point  la  mort  du  pécheur  ,  mais  qui  fe  conuertifle ,  voila 
mon  cœur  tout  à  fait  conuerty  à  vous ,  qui  maudit  &  detefte 
tout  ce  que  iamais  il  a  forfait  ,  &  aime  mieux  mourir  cent  fois 
que  iamais  commettre  vn  tout  feul  péché  mortel.  Detejiable 
Tharaon  ,  four  nauoir  "Voulu  demander  fardon  te  %>oiU  damné  à  toute- 
fternitêt 


l  A 
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Dieu  quelle  pitié  !  hcîas  tous  mes  péchez  m*afïîegeiit, 

'^'ulnJm  &^'^^^i^^'^^'^^^^^^"^^^^^P^^^5  me  voila  cfclaue  au  mi- 

fZfrehen^  i^^^^^^  Hcu  dViie  imise  innombrable  de  mes  defloyautez,  ils 
dtrunt  me^  He  me  permettent  pas  ces  cruels  que  ie  puifle  tant  feule- 

^en  eft^nZ  Hicnt  ouurir  les  yeux ,  ou  les  leuer  au  Ciel  pour  en  demander  du 
wo-w.      fecours  ^  quelque  enuie  que  i'aye  de  bien  faire  &  fortir  de  ce  maudit 
enfer  de  mes  crimes ,  il  nem*efl:  pas  poffible ,  on  me  force  5  on  me 
tyrannifebarbarement,  on  me  charme  fipuilfamment  que  mon 
cœur  mefme  fe  bande  contre  mon  cœur ,  &  en  defpit  que  Ten  aye, 
ie  me  fens  entraîner  auec  des  violences  du  tout  infupportables. 
vfai»  50.  Mes  péchez  font  en  plus  grand  nombre  que  les  cheueux  de  ma  te- 
fl'frmfZ  frayeur  ^  que  de  honte ,  mon  cœur  m*a  quitté  5  &  ne 

fer  capiUos  fçait  pas  bonncmcnt  où  il  s*en  eft  volé.  Q^l  defelpoir  de  fe  veoir 
cafUs  mei^  ç^^^ç^  cœur ,  fans  vie ,  fans  erace  5  &  fans  fon  Dieu  !  Monfeigneur 

&cor  meu>  .  ^  y  -         %  •  n  ^i 

dereii^uk  arrachcz  -  moy  des  mams  de  mes  ennemis  ,  monltrez  -  moy  la 
me  comfU^  douce  fcrenité  de  voftre  vifage  ,  fauuez-moy  par  la  main  de 
r!Lv3e4  voftre  mifericorde  ^  pardonnez  -  moy  û  ie  vous  dis  que  ic 
eruasme,  m'alfcurc  quc  VOUS  ne  me  perdrez  point  ,  puis  que  de  tout 
^HpelTde  ^^^^^  cœur  ie  vous  reclame.  Qipy  l  voulez-vous  qu'on  die, 
manibus  i-  mOn  Dieu  3  que  vous  n'auez  plus  de  mifericorde  ,  vous  qui 
^D^min^Z-  trophée  ?  pourrez-vous  fouffrir  que  vos  entrailles  pater- 

tonfZdar  nellcs  ne  s'efmeuucnt ,  oyantles  grands  cris  de  voftre  pauure  fils, 
€iuam  inm-  qui  la  l'arme  à  r  œil  crie  allarme  &  à  Taide  eftant  enleué  de  v  o  s  en  - 
nemis ,  qu'auez-vous  donc  fait  de  cefte  bonté  infinie  5  qui  les  bras 
ouuerts  reçoit  tous  les  panures  pécheurs  qui  fe  iettent  à  vos  pieds  ? 
aiguifez  doncques  la  pointe  de  vos  foudres ,  lancez  tous  vos  dards, 
\^rues^^'-  ^l^sf^^x  de  voftre  rigueur  3  condamnez-moy ,  voire  damnez  ii 
mammeam  VOUS  Ic  ttouucz  bon  i  i'appellc  de  VOUS  à  VOUS  mefmcs ,  de  voftre 
tx  inferno  rigueur  à  voftre  mifericorde  5  ie  pleureray  tant  mes  péchez  que 
injemrf.    ^^^^  lamies  cfteindtont  les  flammes  infernales ,  ou  au  moins  qu'el- 
les attendriront  voftre  cœur,  &  vous  me  ferez  mifericorde.  O 
braue  Hoy  Nabuchodonofor  ,  qui  a  ffeu  fi  bien  reclamer  U  dimne  bonté 
<{^'il  a  obtenu  fa^raccl 
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L  E  V  s  T  à  Dieu  que  mes  yeux  fuffent  changez  en  deux  f^/I^Vx"!* 
viues  fontaines ,  &  que  ie  puiflc  defcbarger  tout  mon  quanmde^ 
cœur  par  mes  larmes  !  ie  n'aymc  rien  que  les  regrets  &  ^^/^^eT^" 
les  foufpirs  ,  tout  mon  plailîr  eft  de  ne  vouloir  aucun  ^uia  mn 
plailîr,  en  quoy  puis-ie  mieux  employer  lereftedemayie,  qu*à  cuflçdiemnt 
monftrer  ma  douleur  pour  auoir  violé  laLoy  de  Monfeigneur?  ie 
ne  fçay  laquelle  eft  la  plus  grande  en  moy  5  la  douleur  de  mes  fau-  ^ 
tes,  oulahontedemalafcheté.  Ah  Dieu  quelle  cruelle  trompe-  Q^oniam 
rie  l  la  volupté  &  le  péché  ne  permet  en  apparence  que  plaifirs ,  &  lumbimei 
puis  femocquant  de  nous  il  remplit  nos  corps  de  maladies  3  nos  ef-  '^l^lji^nfbm, 
prits  de  maledidion ,  &  les  plonge  dans  vn  abyfme  de  mal-heurs.  &  non  eji 
Où  font  maintenant  mes  plaifirs,  oumes  voluptez,  ou  mes  frian-  Z^"^^**^ 
diles,  ou  mes  vanitez^  que  lont  deuenus  tant  de  menus  plaifirSj 
tant  de  filles  de  ioye,  tant  &  tant  de  fales  contentemens  ?  helas 
tout  eft  efcoulé  comme  vn  orage  de  vent,  tout  eft  pafTé  horfmis 
vn  cuifant  regret  5  vn  cruel  venin  qui  me  ronge  fans  ceffe,  &  vne 
voix  horrible  qui  perpétuellement  me  crie  fourdemcnt  ;  ahtrai- 
ftre  l  ah  perfide  1  ah  ingrat  &  deteftable  ,  eft-ce  donc  pour  fi 
peu  de  chofe  que  tu  as  oftencé  ton  Dieu ,  &  mefprifé  fa  fainde  pa- 
role ?  ces  paroles  me  font  creuer  de  defpit  &  de  honte ,  Seigneur 
mon  Dieu  ne  m'abandonnez  pas,  tout  trempé  de  mes  larmes  ie 
meietteà  vos  pieds,   ifau  ,  £fau  !  quoy  four  "vne  foi^née  de  Imii-^ 


XllL 

E  i'eftime  heureufes  ces  belles  amcs  aufquellesDIeu  5^» 
fait  mifericorde ,  &  leur  a  remis  leurs  péchez  qui  font 
rt  fous  l*aifle  de  fa  grâce ,  &  font  maintenant  lui- 


rujn  remijjç 

à  couuert  lous  Taille  de  fa  grâce ,  &  font  maintenant  lui-  , 
famés  comme  des  Anges,  fans  qu'aucun  péché  ternif-  ^^'^^^^'^J 
le  leur  lultre,  OU  ecliple  leur  beauté  refplendillante.  Heureux  ah  fmuuitDo^ 
trois  &  quatre  fois  heureux  celuy  qui  a  le  cœur  fi  net  &  affranchy  ^^'^^^'i'^- 

j  .../  .11-1^./.  1  i'  catuTn, 

de  toute  miquite,  que  cet  œil  de  Dieu  (qui  trouue  des  ténèbres  m.  i,'. 
dans  le  Soleil,  &  à  ledire  és  Anges  mefmes)  ne  void  rien  qui  ^^^^ 


•jj  De    la  Contrition, 

têremeo  no  luy  dclplaifc  5  mais  paroit  commc  vnc  ame  colombiiic  fans  aucu- 
funt  rK%nii  ne  malice  franche  ,  ou  ouuerte  ,  comme  vn  petit  aigneaufelaif- 
fint  manier  à  Dieu  tout  comme  il  luy  vient  à  gré.  Dieu,  hé  qui 
fuis  fr.im-  ine^ra:cé^)ien  queiepuilfe  tellement  detefter  mes  vieilles  iniufti- 
t<twn.  ^  ^  IdMCï  mes  imperfe£iions ,  que  mon  efprit  paroifTe  deuant 

Dieu  comme  vn  Soleil ,  ou  bien  comme  la  Lune  a  l'heure  qu'el- 
le eft  en  fa  parfaite  beauté  !  Douce  Urmd  d'E:^echi4s ,  que  vous  ane:^  de 
fournir,  i' effacer  toutes  ces  fautes^  &  les  remettre  es  homes  grâces  de 
Dieu? 


XIV. 

Il    ï^^^P^  ^      defefperoîs  volontiers ,  fi  le  croyois  que  vous  me 
suniquitai        ^»  voululTiez  traiter  à  la  rigueur  :  car  grand  Dieu  fi  vous 
tesobfert4a-  ^PJi^^  cfpluchez  par  le  mcnu  toutes  nos.iniquitez,  &  les  pe- 
^ta%'ud  ^^^^  fez  au  trelbuchet  rigoureux  de  voftre  luftice  ,  balaiî- 
Domtnum   çant  nos  fautcs  auiufte  contrepoids  de  noftre  équité.  Las ,  helas  ! 
dia'^''''   &q^^ipo^^^^^f<^^^ft^i"^i^  l'efclat  de  ce  vilage  flamboyant  de  voftre 
fiof^,  ^r,  Majeftéfeanteen  fonliddc  lulHcc ,  les  cheueux  me  drelfent  en 
la  tefte  de  frayeur ,  las  !  &  qui  portera  la  foudre  de  vos  arreft s  fans 
cftre  réduit  en  cendre  ?  Ce  qui  me  confole  extrêmement ,  c'efl: 
que  ie  vois  tout  ioignant  voftre  Throfne  la  mifericorde  qui  eft  af- 
fife  à  voftre  main  droiôle  5  aflîftée  de  vos  faneurs ,  qui  toutes  pren- 
nent macaufeenmain,  plaident  pour  moy ,  &  vous  importunent 
doucemen t  pour  m'impetrervn  pardon  gênerai  5  &  me  remettre 
en  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces.   Tentens  bien  maintenant 
pourquoy  dans  TArche  vous  auez  commandé  qu*aueclaLoy  on  y 
mit  la  Vierge  5  &  de  la  Manne  de  mifericorde  :  fain^le  mifericor- 
de ne  nous  laiffez  pas  !  ne  me  lailfez  pas  ie  vous  prie,  foyez  ma  bônc 
AduocatCjramenteuezluyquec'eftluy  quieft  ce  grand  Dieu  d'If- 
raélqui  fe  vante  fur  tout  d'cftre  Perc  des  mifericordes,  &  qui  ne  pa- 
TfaL  ip.   roift  iamais  mieux  en  faDiuinitéjqu'à  l'heure  qu'il  pardône.  Quel 
^1n'}anS  P^ofit  tctirera-il  de  ma  perte?quâd  il  aura  verfé  fur  le  paué  tout  mon 
s^umenjeo,   faug  qucUc  gtaudc  vi£loire  fera-ce  pour  fa  hautelfe  ?  pofez  k  cas 
Je!"o  t^clr*!  ^^^'^^  nVeuft  damné  :  &  bien  quel  honneur  luy  en  reuiendra  d'auoir 
condamné  vnpauurc  criminel?  que  dira  le  monde  quand  il  Içaura 
qu'vn  panure  miferablc  tout  trempé  defes  larmes ,  a  le  cœur  percé 
de  mille  cuifans  regrets,  reclamant  fes  mifericordes,  faifanta- 

mendc 
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mende  honorable  à  fa  iiiftice  ;  coniurant  le  Ciel  &  la  terre  de  laJii- 
fter  en  cefte  extrémité  5  dcrcftant  à  grands  crisentrc-coiippez  de 
mille  fanglots  toutes  fcs  iniqiiitez  5  voire  luy  ramenteuant  l'apro- 
melTejparlaquelIe  labontéTa  oblige  à  pardonnera  tous  ceux  qui 
luy  crieroient  mercy  ^  que  dira  ^  dis-ie  ,  le  monde  quand  il  verra  que 
le  cœur  de  ce  bon  Dieu  n'a  point  moUy  pour  tout  cela  :  ains  (  ô 
chofe  inouye  en  tous  les  Tiecles  )  a  condamné  &  damné  vn  pauure 
cœur  contrit,  &  fondant  tout  en  larmes  de  vrâye  pénitence?  Effa-  £  ,,j,.  j^. 
cerons  nous  donc  cet  oracle  du  laint  Efprit,  qui  dit  que  quaud  le 
pécheur  iettera  des  larmes  de  coimition  jOnluy  feraaiifericoidc? 


XV. 

I  i'ofois difputer auec  Dieu,  &  qu'il  pleuftà  faMajefté 
me  commander  de  parler  franchementjie  luy  dirois  auec 
vn  refped  pourtant  :  comme  mon  Dieu ,  voudriez  vous 
bien  roidir  voftre  bras  contre  vn  pauure  petit  ver  de  ter- 
ïc,  &  defcharger  voftre  colère  fur  vn  petit  feftu  5  le  per  fecutant  à  ^'^f^  t^* 
outrance?  quel  honneur  à  vous  de  pourfuiure  vne  paille  feiche ,  &  fequclil^ex 
employer  toute  voftre  rigueur  contre  vn  pauure  petit  hommeler:  •^{'^''^^  ' 
eft-ce  à  vn  clictif  chien  p^urry  a  qui  vous  en  voulez?  ô  grand  Dieu  ^^j;^^^^ 
dlfraël,  &  voudriez- vous  bien  prendre  lapeinede  lancer  toutes  ^  ];^-^^'cem 
vos  foudres  contre  vne  créature  de  peu  comme  moy  ?que  tout  le 
monde  fçache  par  l'exemple  d*vn  pécheur  de  maiorteque  vous 
n*aimez  point  la  damnation  de  vos  leruiteurs ,  &  que  vous  ne  defi- 
rez  rien  plus  que  de  voir  leur  conuerfion.  Oyez  vous  par  la  trifte  plflldu  * 
voix  de  mon  amc,  qui  du  jpîus  profond  de  fon  cœur  vous  reclame,  cUmam  ad 
.&  vous  crie  mercy?  n*eft-ce  pas  de  vous  qu'on  dit  que  vous  prenez  ^^^^'^''^^^ 
plaifir  de  rele>ier  les  humbles,  &  rehauffer  fur  les  Cieux  ceux  qui  fe  Tf.nj^Ego 
rauallent  iufques  au  cêtre  de  la  terre  ?  c'eft  bien  la  où  mes  malheurs  '"''^"'^ 
m  ont  conduit ,  &  vous  aduoue  que  le  ne  aVeftuiie  non  plus  quVn  homo,&o^^ 
mefchant  vermifleau  ,  l'opprobre  du  genre  humain  la  rifee  du  fj^"^'"*""^. 
monde,  le  plus  indigne  de  tous  les  hommes  de  la  terre,  ayez  donc  aâJemT^k- 
pitié  demabaîTelTej&ouurezmoyleCieldevoftre  infinie  bonté. 
Et  qmy  (  die  le  pauure  Efaii  )  ny  a- il  point  de  douceur  four  moy  dam  U 
cosur  de  mon  Vere^  &  tomes  les  miferwordes  du  Ciel  font-elles  treffajjees? 
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Iferable&àquiparle-ie?  quoy  ?  que  Dieu  me  pardon- 
ne ?  a  moy  ingrat,  moy  fils  defnaturé  jieruiteur  barba-* 
re  &  mutin  5  moy  qui  tant  de  fois  ay  iuré  de  luy  eftre  fi- 
délie,  &  me  fuis  pariuré  :  tant  de  fois  ay  pleuré  monpe- 
ché  5  &  puis  m*y  fuis  précipité  de  gré  à  gré  5  que  peut-on  attendre 
d'vne  ame  fi  volage  &  deûoyale?  Non^  non,  Monfeigneur ,  batte 
abbatez,  foudroyez,  chalTez  de  voftre  maifon  ce  cœur  traiftre  & 
rebelle,  punilTez  ce  criminel  de  lezcMaiefté  &diuine  Se  humaine^ 
ie  me  condamne  moy-mefme,  forcé  par  l'arreft  de  ma  confcien- 
ce  :  purgez  le  monde  de  cefte  infâme  créature,  qui  ne  vaut  rien 
que  pour  vous  offencer.  Là  où  chet  la  foudre ,  on  dit  que  la  pierre 
foudroyante  miracuîeufey  naift ,  fi  vous  frappez  mon  cœur  de  vos 
foudres ,  le  diamant  de  vollre  grâce  y  naiftra.  Combien  y  en  a-il  en 
Enfer  qui  ne  Font  ny  tant ,  ny  (i  fouuent  mérité  que  ce  miferable? 
C'eft  faire  tort  à  voftre  lufticCjque  d'abufer  de  voftre  douceur,puis 
que  vos  grandes  mifericordes  ne  m'ont  point  fçeu  amener  à  voftre 
feiuice,que  voftre fainte  rigueur  me  chaftie  comme  il  faut,  lî  ie 
n'ay  feruy  d'exemple  aux  bons ,  au  moins  feruiray-ie  d'horreur  & 
terreur  aux  mefchans.  Ce  font  les  cris  du  miferable  Heîy ,  QVil 
I.  ï^ej.  3 tue  3  &  qii'îi  fôudrqye^  cjîiiL  efcrafe  ce  trafjîrefarictde^  il  l'a  bien  mcrité  ^ 
çentjouencoY^ù^ 


X  V  IL 


'^Doti^'nt  P-'^'^'-^^^^^i^'^gîî'é  demâ^^  perfecuté  de 

memmeris    ^^MBm  ™lle  &  millcremots  dc  confcicnce  ^  ne  fcait  où  il  eft. 


tm<^Muttum  j|  &  ne  fçait  aulTi  peu  ce  qu  il  dit,  tant  il  eft  tranfporte  •  au 

<ir*i^f.tu^e-  ^^^^  ^  muoqucr  voltre  clémence  ,helas  pardonnez  luy  i 

resfuchfH^  il  efchaufîc  voftre  colore  contre  foy,  &  demande  vengeance» 
*TdmZ'n,,  Pauure  &  chetif ,  qu'il  eft  la  honte  de  fes  forfaits  ,  la  fîayeur  de 
vcui  fiiu'  la  damnation,  la  bourrellerie  de  ia  confcicnce  le  defefpere.  Per- 
'4urr,nofter.  mettez  quc  ie  plaide  pour  luy  ,  &  vous  die  :  Seigneur  il  n'eft: 
pas  croyable  comme  îhomme  elt  fujeâ  à  vne  exticme  foiblefte^^ 
ce  a'eft  qiifj.jxiuuretc  Scmifcrc  qjie  tout  ion  iait  ^.fes  vertus  &  tons 
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fes  beaux  deffeins  ne  font  que  de  verre  ,  &  encore  bien  foibles, 
à  la  moindre  rencontre  tout  fe  caffe  -.  ah  !  ne  le  prenez  pas  à  la 
rigueur  :  mais  pluftoft  pourra  gloiie  de  voftre  facrc  nom,  ou- 
bliez nos  vieilles  iniquitez  5  que  vos  mifericordes  preuiennent 
vos  rigueurs  5  vous  ne  nous  aucz  pas  faits  pour  nous  pcr di  e , 
quoy  que  nous  facions  tout  ce  qui  fe  peut  pour  nous  perdre  nous- 
mefaies.  Ah  Dieu  !  de  toute  bonté  ,  ne  nous  iaiffez  pas  faire  j 
pluftoft  forcez  nos  rebellions ,  amollilTez  nos  cœurs  d'acier^  tirez- 
en  des  foufpirs,  &  des  ruilTeaux  de  larmes  :  remettez  nous  au 
train  de  la  vertu  ,  &  malgré  nous  par  vne  douce  violence  tirez 
nous  à  vous  5  &  attachez  nous  à  voltre  fcruice.  O  Dieu  (  ce  crie 
Salomon)  ^rrachej^-mqy  ce  cœur  de  roche  ^  &  donnei^-moy  vn  cœur 
tendre  aux  regrets  ^  aux  larmes  amer  e  si  cjue  Moyfe  fratpe  ce  rocher  fou^r 
enfaïre  faillir  des  eaux  en  abondance^ 


XVIII. 

R  çà  3  qu'ay-ie  gaigné  pauureDauid  en  m' abandonnant 
a  tant  de  vices ,  &  tournant  le  dos  à  Dieu?  Vrie  eil 
mort,  fa  femme  eft  flaiftric  d'honneur  5  l'enfant  mal 
nay  eft  perdu  5  ma  gloire  eft  efclypfee,  les  Prophètes 
font  fafchez  contre  moy  5  ma  confcience  me  tyrannife  5  le  plailir 
eft  pafte  bomme  vn  vent ,  la  luflice  tient  la  pointe  de  fon  efpee 
aplomb  fur  ma  tefte,  &ienefçay  fi  Dieu  m'abandonnera  points 
comme  Saûl  qui  eft  mort  enragé  3  tombant  fur  la  pointe  de  fes 
armes  :  Saûl  quiauoit  fi  dignement  commencé.  Il  y  a  bien  en- 
corespisj  car  k  ne  confelfe  que  les  péchez  que  ie  cognois  ,  hé  ^^rj.  ig. 
qi:ifçaitqueles  plus  grands  ne  me  foient  iucognus  ?  iefcandale  veiiBa 


intelli- 


donné  à  mes  peuples  ,  le  mauuais  exemple  à  toute  la  pofteri-  ^ 
te  3  nulle  lortes  d'ingratrtudes ,  des  iccrettes  haines  &  enures3  chIuS  meis 
tant  &  tant  de  dsfieglemens  ,  qu'en  me  flattant,  ie  nomme  ou 
recelîîtez,  oucouftumes,  dcfguifant  mes  péchez  ,  &  impofmt 
de  beaux  noms  à  des  chofes  exécrables  deuantDieu  &  fes  An- 
ges :  quel  charme  a  tellement  enchanté  mon  efprit  3  que  ie 
n'aye  appréhendé  vn  monde  de  hazards  de  me  damner 
à  iamais  ?  Infinie  douceur  du  Paradis  ,  puis  que  vous 
m'auez  e/pargé  iufques  à  maintenant  5  prenez  moy  à  mercy^ 
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&ne  permettez  point  que  mes  péchez  me  damneiit.Q^e  les  pleurs^ 
lesie^^iers,  les  roufpirs  faifilTent  mes  yeux  .  ma  bouche  &  moa 
cœuit-^fii^  queleielieide  ma  vie  confit  en  Tamei  tume  de  la  péni- 
tence, vous  puiffe  elt'  e  ?gi  eable,  &  vous  feiuit  en  toute  l'eteinitéo- 
C'eft  l'amoui  eux  fouhait  du  bon  Hieiemie  :  Qm  me  donnera  deifon^ 
mines  de  larmes  ^  &  qui  fera  couler  tout  l' Océan  far  mes  jeux  four  abjjmer 
ma  faute! 


XIX. 

iT-  îoT.  ÊrS^'S)^^.  N  nous  a  raconte  les  meiueilles  faites  en  la  perfcnne  de 
^fucieDo-  nos  Pères  parmy  les  hermitaees.  faifantfondre  lesro- 

efi  terra  à  W^^^  chcts  cn  eau  ciaue5&  diUiIlant  la  manne  des  nuées  :mon 
fade  vei    <^Qf^  coeut  cft  vn  vtsy  rocher  5  mes  yeux  de  nuées  lèches  & 
[inuenir'  toutes  taries,  ô  mon  bon  Maiftie  3  monftrez-moy  le  vifage  rayon- 
fetrum  in  Ran t de voftre  debonnakcté,  taitcs que mon  coeut  tout dc  pierrefc 
ftagna      Jiquefie.  &  qu*il  verfe  des  torrens  de  chaudes  larmes^que  la  douleur 
d'auoir  oftencevnDieuiibon^m'ouutele  cœur  de  toutes  paits^que 
ie  ne  me  plaife  qu*a  battre  &  plomber  ma  poidrine  ^  faire  amende 
honotabie  au  Ciel ,  que  le  cœur  mêlait  mal  quand  iepenfe  corn- 
bien  i'ay  perdu  de  temps  irréparable ,  combien  i'ay  elté  endurcy  à 
Tamour  de  Dieu ,  &  trop  tendre  a  Tamour  des  vanirez  du  monde. 
,    Ciel  &  terre  (  diloit  Adam  )  quay-te  fait  l  four  'vnefomme  ^  fay  fer  du- 
toute  t'ne  pojîerité^  &  Le  Paradh  terrejtre^  0  ^dammijerable! 


XX. 

1^0.  ^  v^fes^^  Outmon  recours  eft  de  vous  fnppîicr  la  larme  à  l'œil.S^ 
crL  înZil  ^^^^  ^^'^^^"^  Dieu  ,  olkz  moy  ce  cœur  mutin  &  d'a- 

vem  &    ^^i^r^  ^^^^  0  &  pl^^ntez  au  milieu  de  ma  poiCtiinc  vn  cœur  tout 
fpruMmrz-  fKb:a^ 0  nouucau.  vn  cœur  ttct .  &  oui dillil. c  par  les  yeux  tous 
t.ainvifce^  l^s  maineurs 5  qui  amie  les  louipiis  o^:  les  ardantesalpuations  & 
r.hujmtic,.  relpirations  du  pur  air  deParadis  ^qui  tacetous  vosCommande- 
mens  3 qui foit  courageux  pour  abattio  tous  les  obilacles  qui  tra* 
ucrfent  le  chemin  qui  nous  mené  droit  a  vous  :  Donnez  moy  vn 
eiprit  toutnouucaUj  quidiefietouliours  Ion  volauCicl^  &a  vous? 
ahl.qucie fciay  heureux  ûie  puis  acheuex  le.cours.de  im chetiiia 


vie  en  pleurant  mes  ofFences  5  &  fondre  mes  yeux  en  larmes  !  On 
dit  qu'il  y  a  vne  fontaine  qui  a  cefte  vcrtu^quc  tous  ceux  qui  en  boi- 
uent  fondent  leur  vie  en  larmes ,  pleult  a  Dieu  que  i'cn  puifTe  boire 
à  Ion  g  traids &  à  mon  aife .  &  dire  auec  la  chailc  ludith.  Hetireu- 
fe  hcUô  ma  panure  vie^fiie  la  ptih  acheuer  en  pleuram! 
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Dieu,  &*  le  foin  quila  des  it^es. 


Chapitre    II  !• 
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I E  V  ne  nous  a  point  faits  pour  nous  perdre ,  mais  TfJ.  52. 
il  eft  bien  à  craindre  que  nous  ne  nous  perdions  de  <''^^^ 
nous-mefmes.  Car  pour  luy  3  il  a  toufiours  fes  pelTnfioi'T 
yeux  collez  fur  nous,  &  fait  touiiours  la  fentinelle 
autour  de  ceux  qui  le  craignent:  iamais  il  n'a  l'o- 
reille fourde  aux  cris  de  ceux  qui  reclament  fes 
fainâes  mifericordes:  ilaplus  d^enuie  cent  mille  fois  de  nous  làu- 
uer,  que  nous  n'en  auons  nous-mefm^s.  La  Lyonne  meurt.volon- 
tierspourfauuerfesLyonceaux-.le  Vautout  femet  en  pièces  pour 
faire  viure  fes  perits:  la  Tygrelfemefmeayme  mieux  eftre  lardée  de  ^^^^ 
ce4it  coups  d'efpieu  ,  que  de  voir  fes  faons  au  hazard  d'eflrepris:  omnesmeos 
Dieu  qui  eft  Pere.  merc  Pere-mere  nourrice,  la  mefme  charité  nous  t' 
abandonneroit-il  en  nos  neceliitez  extrêmes?  luy  qui  veut,  qui 
peut  3  qui  fçait  nous  aider  puiffammen tcluy  dis-ie  qui  conte  tous  les 
pas  qu'on  fait  pour  fonferuice  ,  &  tous  les  cheueux  de  nos  telles? 
qui  a  V  n  tel  rapport  auec  nous,  que  qui  nous  frappe ,  il  le  frappe  (  ce 
dit-il)  dans  la  tendre  prunelle  de  fes  y  eux,  &  le  touche  au  beau  mi-  ^^^^^  ^ 
lieu  du  cœur.  Quibleffoit  Phidias  au  bouclier  de  PallaSjblefToit 
;auflî  laDeeffe  par  vn  mxrueilleux  rapport  de  l'imagier  :  &  qui  tou-  '^['lli^^'' 
che  l'homme  image  de  Dieu,  femble  naurer  Dieu  mefme.  Qnel  S^^. 
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amour!  vous  diriez  qu'il  ne  veut  auoir  des  yeux  que  pour  nous  re^ 

garder  Se  garder:  vn  cœur  que  pour  nous  ay  mer  :  vne  main  que 

pour  nous  lecourir  en  toutes^  nos  necefiîtez.Hé  que  nous  ferions 

trop  heureux  il  nous  eftions  auffi  bons  fcruitems^omaieluy  eft 

bonmairtre. 


IL. 


ludm  Deo' 
Yum, 
Vlato. 
Trou,.  8. 
Ludit  cora 
eo  omni  te- 
pore  ludens 
in  orbe  ter" 


TfuU 

Cnm  ctcidir- 
rit  non  col~ 
l/detur^qiHtt 
Vcminm 
fujjponit 
manu  fittiWt 


Vfal.  52. 
Ft  eri4.it  a~ 
nimas  eorU 
à  mane^  ^ 
aUt  eos  in 
tem^'orefa- 

tnk.. 


A  {ainileprouidencefeioueauec  nous ,  maisdVn 
ieu  paternellement  amoureux3&  tout  plein  de  mer- 
ueilles.Ne  diriez  vous  pas  que  le  panure  lob  eft  per- 
du j  voyant  fa  vie  aflîegee  de  tous  les  malheurs  ^  & 
que  tout  l'enfer  a-  main-leniee  fur  luy  >  tous  fes  en- 
fans  font  efcrafezj  fes  maifons  foudroyées  ,  tous  fes 
troupeaux  enleuez  y  fes  domeftiques  ou  deuenus  efclaues-,  ou  gaf- 
fez par  le  trenchant  des  efpees,  fes  amis  bandez  contre  luy ,  fa  fem- 
me qui  ne  luy  prefehe  que  le  defefpoir  5  &  de  renier  ce  Dieu  qui  l'a 
mis  en  fi  trille  equipage^  fon  corps  percé  à  iour  ^  &  atteint  de  tou- 
tes les  maladies  quVn  corps  pourroit  fouffrir ,  fon ^ame  toute  coiy- 
fîte  au  fiel  d'vne  incomparable  deflrelfe^fe  voyant  d'vn  grand  Prin- 
ce qu'il  eftoitj  eftre  réduit  à  vn  malheur  fi  extrême  5  que  de  fe  con- 
templer comme  vne  car calTe  pourrie  gifantefurla  voirie  d'vn  fu- 
mier,  &  là  deffus  tout  le  Ciel  clos  &  fermé  pour  luy  5  &  tout  l'En- 
fer ouuert  &  armé  contra  fa  pauure  &  innocente  perfonne.  Tout 
çela  n'eft  qu'vn  ieu5,(  quoy  qu'vîi  peubrufque  &  rude  ppur  les 
coeursJafches)i€udelaprouidencedeDieu  :  car  après  auoir  fait 
dioquêr.la  patience  inuincible  de  ce  champion  du  Gieljauec  toutes 
les  puilfances  orgueilleufes  deTenfer^Dicu  tout  à  coup,  le  remonte 
au  plus  haut  poinâ  duhon-heur,  &  luy  rendtout.au  double,  Ainfi 
le  bonXobiefe  voyantaueugjé  ^  &  aucc  tout  lefcruice  qu'il  auoic 
rendu  àDieu,  ellrepourtant  condamné  à  la  mendicitc>  Se  toutou^ 
tragé  de  cent  &c  cent  regrets  fanglants.^  après  vn  peu  d- exercice  dd 
patience  5  voyla  Dieu  qui  le.çomble  de  iaye^^  &  de  commoditez,. 
mais  auec  tel  cxcez  qu'il  fut  trois  heures  rauy  en  extafc  dcdouceur^ 
parce  queDiouluyauoitenuoyé  vn  Archange.  N'eft-ce  pasàcev 
mefme  icu  que  ioùoit  la  paternelle  bonté. ,  lailfant  ietter  lonas  das, 
Baleine ,  Daniel  dans. .la  gueuUe.des  Lyons.,  Mardochee  a  deux- 
doigts  d'vn  gibct^S.amfcjiia.  toma^iaaaeukilvna^^ulin.^Daaiii: 
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àla  rencontre  d'vn  Otirs,  d'vn  Lyon  ,  d  vn  Goliath  ,  d'vn  De 
mon  de  Saùljd'vne  vipère  d*  Abfalon  qui  le  chalToit  de  fon  throfne, 
de  mille  &  mille  hasards  de  fa  vie  ?  Mais  aufli  toft  que  fa  toute 
bontéarecogneu  la  fidélité  de  fes  feruitcurs  ,  elle  monftre  bien 
qu'elle  ne  le  raualle  que  pour  le  faire  monter  plus  haut  au  feiour  de 
fa  gloire.  Heureux  qui  içait  .bieniouër  à  çe  ieu  ,  &c  perdant  la  terre 
y  gaignele  Paradis. 


I  i  I. 

*E  X  c  E  z  de  fa  grande  bonté  Se  de  Tamour  qu'il 
nous  porte  ^  luy  fait  prendre  mille  qualitez,  &  n*y 
a  vn  tout  feul  nom  qui  le  puilfe  entièrement  conten- 
ter.   Tantoft  il  cil  Dieu  des  armées  ,  &:  fe  gen- 
darme pour  nous  quand  il  nous  voit  en  bataille  :  tan- 
toft il  fe  dit  bon  Pafteur,  nous  menant  comme  des  tendres  agneaux  ^' 
aux  pafturages  des  vertus.  Maintenant  il  eft  Pere  ,  nous  inftrui-  ^ffoZ^t 
fant  comme  fes  çber$enfans  :  tout  à  coup  il  eft  mère,  nous  fer-  fi^^os  fms, 
rant  fur  fapoiâ:rinç  3  &  nous  mettant  fur  fon  cœur.  Puis  il  fe  fait  \^l'rjr',,i, 
Xiourrice,  &  nous  ouure  fes  mammelles  pleines  de  manne  &  de  &refi.tmi'' 
douceur  ,  il  nous  fait  mille  &:  mille  fortes  de  carrelTes.  Si  nous  ^^^j^ J^^J^*" 
fommes  malades  5  il  fe  fait  Médecin  ,  &  g  uaTit  tous  nos  niaux%  eitis, 
voire  il  nous  tire  du  tombeauj&tuë  la  moi  tmefme.  Qn  peut  dire 
les  faintles  ardeurs  de  façharité  nompareille  ?  qui  dira  l^ingratitu- 
de  des  hommes  qui  k  fouçientTi  peu  de  fçruir  vn  fibon  Seigneur?  jy-^^ 
ils'employeluy-mefmeàaousfairedubien,  il  donne  commiffion  QjjidpotHh 
aux  Anges4e  nous  faire  corps  d-e  gard^  ^le  Corbeau  nourrit  vn 
Prophète^  le  Lyon  engarde  vn  autre  3  la  Baleine  en  pourmene  vn  fechf 
autre  par  rOcean  j  les  Our§  vengent  le  tort  f^iit  à  Elife^sleCiel 
la  Nature  par  fon  çomniarîdement  nous  enrichifiTent  de  mille 
threfors  ^  que  peut^il  fair^  qu'il  ns  façe  pour  nous  coa^bler  de 
fout  bonheur?  "  ^ 
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r-f.  103..  _ 

Benedic  ani< 
ma  me^D  >- 
rnino  ,  &' 
cûtnia  qnx 
intrâ  n,e 
ftmt  nomïni 
fanch  eitPf^ 


vp  105. 

Oui  refvich 
terr<im  C?" 
facit  eam 
tremere  , 
tan^it, mon- 
tes ,  &  fît- 


Visse  mon  ame  bénir  vn  fi  bon  Dien  par  tente  I*eflen- 
due  de  l'Eternité  ,  &  tous  mes  elpiits  fe  r'allient  pour 
louer  fabenignité:  car  helas  1  &  quel  horrible meichef 
feroit-ce d'oublier  vn  fi  grand  bien- faideur  ,11  me  cou- 
ronne de  Tes  faueurs.5  il  nVenrichit  de  fes  infinies  douceurs  5  il  m'a- 
byfiiie  dans  fes  mifericordes^  il  efface  tous  mes  péchez ,  il  entérine 
mes  requeftes,  il  me  fait  plus  de  bien  que  ie  n*en  oferois  demander, 
ny  mefiiies  efperer ,  il  me  commande  fans  plus  que  ie  l'aime.  Ah 
Dieu!  me  falloit-il  faire  là  deffus  vn  commandement  ?pourroi5-ie 
bien  eftre  plus  tygre  que  les  tygresj  plus  rocher  que  les  durs  ro- 
chers, plus  infenfible  que  le  bronze?  &  quand  ien'aurois  point  de 
cœur  ne  faudroit-il  pas  par  miracle  l'aimer  encor  fans  cœur,  &:  l'ai- 
mer voire  fans  auoir  de  l'amour?  tous  les  pores  de  ma  peau  ,  toutes 
les  iointures  demesosnedeuroient-ellespas  deuenirdes  bouches 
pour  le  louer,  cœurs  pour  l'aimer  cordialement ,  bras  pour  luy  ren- 
dre feruice?  il  faudroitfouhaitterd'eftre  comme  l'Hydre,  &c  pour 
fon  amour  perdre  cent  &  cent  tefles:  ver  fer  pat  fes  veines  tout  1*0- 
cean  teint  en  fang  par  la  force  de  la  charité:  eftre  du  nombre  de  ces 
Geans  à  trois  cor  ps,à^cent  bras,  auoir  des  mains  à  milhers  pour  faire 
tout  ce  qui  fe  peut,  &  tout  ce  qui  ne  fe  peut  faire,  pour  vn  fi  bon 
Seigneur.  Les  montagnes  grouUent  au  fon  de  fa  parole ,1a  terre 
frémir  &  tremble  deuant  fa  Maiefté  jles  vents  bouchent  leurs  bou- 
ches, &  retirét  leurs  halenees,  les  orages  fe  calment,  tous  les  flots 
s';iplaniffent  &  fe  mettent  à  PégaL  les  gr€lles,&  les  foudres  fe  pré- 
cipitent fur  la  face  de  la  terre  ,  toute  la  nature  voire  tout  Tenter  a- 
dorefaprouidcnGe,&obeytaumoindre  de  fes  Commandemens: 
il  n'eft  pas  que  les  animaux  du  monde  les  plus  menus  ne  réclament 
faprcuoyancc ,  &  n'attendent  de  fa  main  libérale  tout  ce  qu'il  leur 
faut.  Homme  ingratjfcras  tu  tout  fcul  en  cet  Vniuers  le  plus  obligé 
àDieUj  &lcplusmcfcognoi{fant^  pour  ne  point  dire  le. plus  im^ 
pie?  n'cft-il  pas  vray  que  c'eft  la  moindre  ,  &:  la  dernière  déroutes 
tes  pcnfees,que  de  pcnfer  a  Dieu  ?  Qjj  a  perdu  Nabuchodonozor,, 
finonla  croyance  qu'il  eut  qiill  fepouauit  j^alfcr  de  Dieu  5, 6c  viurc- 
àlatantafie.< 
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Es  cœurs  ctiminels  coups  dcffus  coups  font  martel-  Tfat,^i, 
lez  fans  celfe  de  cent  mille  frayeurs ,  &  leurs  chers  fon-  ^^^f^  fi^^ 
ducs  en  délices  reçoiuent  les  malheurs  qui  quatre  à  qua-  foU^^lV-^ 
tre  fe  ruent  fur  elles  pour  les  froiffcr  &  les  perdre  :  on  le  tem  amem 
voit  plus  fouuent  que  tous  les  iours.  le  coniure  ces  cœurs^&les  ad-  Zif^k7rdL 
iouine  par  deuant  le  tribunal  de  la  veritéj  afin  de  confeifer  que  tout  dnurrMbh 
homme  qui  quitte  Dieu  5  deuient  la  butte  de  toutes  lesmiferes. 
Mais  ceux  qui  font  à  l'abry  des  mifericordes  du  Ciel ,  &  font  logez 
à  la  prouidence  de  Dieu  5  ils  font  ceints  de  fa  toute  bonté ,  &  cou- 
ronnez de  garnifons  du  Ciel  5  ils  font  comme  ceux  de  la  Zone 
bruflee  où  il  ne  giefle  iamais.  Dieu  prend  plaifir  quand  tout  eft 
defefperë  de  faire  efclorre  le  beau  iour  de  l'efperance.  Quand  fes 
{eruiteurs  font  au  plus  haut  période  du  malheur  jC'eft  àPhcure  qu'il 
prend  fon  apoinâ;^& qu'il  fait  voir  fa  prouidence.  Quand  le  Soleil 
eft  à  plomb  fur  nous  &  la  Lunc^c'eft  alors  qu'il  s'efclipfe,  mais  cela 
paffe  bien  promptement.Ne  parlons  point  des  hommes,  voyons  le 
foin  qu'il  a  des  animaux:  il  les  veft  de  foy  e^de  laine^de  poil  d'efcail- 
le,  de  duuet,  de  plumes  de  peaux,  d'efcorce  :  il  les  arme  de  cornes^ 
de  deffencespde  dagues5d'ôgles5de  bec  de  ferres,de  poifon ^  de  cuir^ 
d'olfemens,  de  malle  morfurCjde  ruades,  de  fifflemens  efpouuenta- 
bles ,  d'vn  regard enuenimé  ,.de  piqueures  ,dc  forces depointes  & 
d'aiguillons  :  il  leur  apprend  de  voler ,de  nager^de  fuyrjde  choquer^ 
de  rufer,  de  gauchir,.de  prendre  leur  aduantage ,  il  n'y  a  fi  petit  be- 
ftion  qui  ne  fçache  fon  ennemy ,  &  qui  n'ây  t  dequoy  fe  deffendre^ 
vohedel'offencer.  11  leur  pouruoit  de  médecines  ,  &  de  toutes  • 
leurs  neceflitez:  laPirale  vit  de  feu,le  Caméléon  dèvent, le  Nacre 
de  rofee,  la  Taupe  de  terre  ,  le  Limaçon  vit  de  fon  fùc  au  défaut 
d'autre  aliment,  &  fe  fubftente  à  fes  propres  defpens,  certes  quand 
tout  défaut  icy  rien  ne  défaut  :  le  Lièvre  en  Hyuer  mange  de  la 
neige;,  les  cerfs  defchirent  les  efcorces  les  plus  tendres  ,  les  biches  ^ fil.  144: 
viuottent  de  la  mouffe,  l' Auftruche  de  fer  &  decailloux ,  les  loups  ;2lt 
démembi  ent  le  plus  poltron  d'entr'eux,Dieu  ouurc  les  greniers  de  ^  ' im^Us 
fes  liberahtez  aux  petits  oy féaux  ,  &  fait  qu'on  trouue  bon 
fx)ut  ce  qui  eft.  afTaifonnd  de-  fes  commandemais  g  pas  vn  petit  ^ 
Moiiaeaiiaexhet  a  teïie^faas  fa  gcrmiiTionoOfciiez-vous  bkn  peu- 
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fer  que  fa  douce  charité  qui  a  li  grand  foin  des  belles  ^  oub'liaftTes 
bons  feruitcurs5&ceux  qui  s*eftudient  de  luy  fairç  feruice  au  moins 
s.Trof^er.  mal  qu'il  Icur  eftpolTible  ?Iamais  Dieu  ne  nous  quitte  le  premier 
ny  ne  nous  oublie  j  liçen^eft  que  nous  luy  façions  banqueroute* 

^^uSS^  s  T  EE  moy ce mefchant  touttouffi  d*vn  fier  courage^ 
iP^r^l       Wj^^  &  qui  a  plus  d'efperance  autour  de  fes  bras  &  à  fes  ar- 
lumor  fui,  ^^^Im  tifices,  qu  à  la  fainde  prouidence  du  Ciel.  Celabou- 
^nmvidi  ^"^^^^  tonne&Heuritenvniour,  &  en  vnenuict  cela  neltrit 
mlm  ^^^^^  ^^^^^^^^    1^  paille.  Pour  moy  i'ay  paffé  le  beau  verd  de  mon  ieu- 
ne  Printemps ,  i'ay  roulé  ma  vie  par  mille  façons^  i'ay  vfé  mes  iours 
.dans  le  monde  3  la  neige  blanchit  ià  mon  chef,  en  ma  çonfçience 
ien'ayiamaisouy  dire  quVn  homme  iufte  ait  efté  oublié  de  Dieu, 
ny  que  fa  race  ait  efté  réduite  àlabeface ,  &  condamnée  à  mendier 
fon  pain.  Toft  ou  tard  le  Ciel  y  prend  garde,  &  l'enrichit  de  fes  fa* 
ueurs.  Quitte  feulement  le  maï,  efpoufe  la  vertu^  rends  toy  fidelle 
-pfal  3^.  ^  à  fes  Commandemena.  Mets  toy  aupourchas  de  la  pai^ ,  ou  Dieu 
niaio&fac  ^^bliera  d'eftreDieUyOu  fafideUté  luy  fera  refouuenir  dç  fespro* 
meffesj  &  ne  faudra  en  temps  &  lieu  de  fecoiirir  fon  feruiteur,  c'eft 
g*Âr  paGern^  crimc  dc  Iczc  Maiefté  5  &  vne  vraye  felonnie  de  croire  que  Dieu 
reeam7^^^  jl'oit  point  Ics  ctis  4^5  gcns  de  bien  ,  ou  qu'il  les  nielprife.  C*eft 
eftreDieu  proprement 5  que  de  feeourir  les  perfonnes  qui  implo- 
Tim.      xcnt  le  fecour s  des  mifericor des  du  Ciel. 


I  faut  -  il  que  îe  vous  ouure  mon  coeur ,  &  que  le 
'^fit*  7i.  confeffe  tout  aet  qu'il  n'y  a  rien  qui  m'ait  plus  tou- 


f^ene  motT  ^^^1^  ^  ^^^^  ^^^^  perdre  terre ,  &  la 

fjmt  pdes  W^V**Js^  tramontane  que  ce  poinCt  icy  :  car  fi  Dieu  a  de  la  pro- 
fumgr^m  ^^^^^'^^^  ^  ^^^^  tcgit  aucc  foin  3  pourquoy  donc  eft-ce  que  le 

mauuaisprofpere^&lesbonsont  toufiours  du  pire  ?  Ah  Dauid, 
vidmi^^  Dauid,  ne  vous  laiffez  pas  efbranler  5  vous  elles  en  erreur  de  croire 
'         que  Dieu  permette  que  le  iufte  foit  affligé.  Rien  de  mal  ne  peut 

adueuirà  Thomme  de  bien^  car  il  tourne  le  mal  mefmeenbon- 
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heuïj  11  eft  dèla  qualité  de  la  pierre  Philofophale ,  H  conuertit 
en  or  de  charité  le  fer  rouillé  de  Tadiierfité.  Toutes  les  riuie- 
Tes  qui  fe  précipitent  dans  la:  mer  ,  ne  delTalent  point  la  mari- 
ne, ains  elle  les  fale  pliiftoft  ;  tous  les  malheurs  fe  dardans  con- 
tre la  vertu  font  metamorphofez  en  mérite  5  les  fagettes  en  pal- 
mes &  lauriers  ,  les  cailloux  en  pierreries  5  Taigreur  des  enne- 
mis en  doux  Neâar  des  Anges.  N'eft-ce  pas  vne  grande  fot- 
tifc  de  vouloir  changer  la^conduite  des  aftaires  du  monde  5  & 
le  cours  de  la  nature  voire  de  Dieu  mefme  5  pluftoft  que  s'ac- 
commoder foy-mefme  au  train  de  Tvniuers  ?  le  ne  fçay  s^il  y  a 
ipedacle  au  monde  plus  digne  des  yeux  de  Dieu  que  ce  noblecou- 
ple  de  combattant ,  quand  vn  homme  de  grand  ccieur  deffie  la 
malle  fortune  5  &  la  combat  feul  à  feule.  11  n'y  a  rien  de  mal- 
heureux finon  celuy  qui  ne  le  fut  iamais  :  Dieu  l*a  en  bien  fort 
mauuaife  réputation  ,  puis  qu'il  le  iuge  indigne  de  combattre 
les  aduerfitez  ,  il  le  cognoir  ioible    &  homme  qui  rendoit  les 
armes  au  premier-  coup  d'eftoc.  Le  diable  mefme  a  honte  de  fe  ^fjy^'/' 
battre  auec  vncoiiarAj,  &lafche  de  courage  5  il  fe  prend  au  plus  emseieFius, 
roide  pour  y  employer  tout  fon  efprit  &  fes  forces  5  il  employé  J^^  4^-^, 
là  foudr©  fur  vnlob,,  fes  fcies  cmtrcvnifaye,  fes  Lyonscon-  fluuZm& 
tre  vn  SamfoEj  fes  Ours  contre  vn  Dauid ,  fes  flammes  contre  nonmirabn 
ces  innocens  de  Babylonc  3  fes  graifles  de  cailloux  ,  fes  huiles  ^^^^'y-p^y^ 
bouillantes,  fes  gibets  &  fes. roiies ,  toute  la  bourrellerie  cl  en*  ^ôdlorda-, 
fer  contre  les  grands  feruiteurs  de  Dieu.  Il  ne  s'attache  qu'à  gens     fl^'^^  ''^ 
de  marque,  &,qui.vallent  la  peine  pour  le  refl:e  des  hommes  ^  il 
les  melprifent  3  du  moindre  reuers  qu'il  tirera  brufquement^ 
il  les  fera  mor  dre  la  terre.  Oftez  à  ces  grands  hommes  ces  con- 
trarierez 3  &  fes  bourrafques  ,  vous  effacerez  leur  gloire  ,  & 
leur  arracherez  les  lauriers  de  la  main.  Helas  l  direz-VQU5 ,  mais 
ces  panures  gens  me  font  pitié  !  O  le  grand  abus  tplus  il  y  a 
de  tourment  5  pl^  il  y  a  de  gloire.  Ramenez  en  terre  tous  ces 
làinâs  porfonnages  ,  r'alfemblez  leurs  pièces  ,  &  r'alliez  leurs 
corps,,  il  vjous diront  que  iamais  plus  grand  bien  ne  leuraduihtr 
du  Ciel,  qued'auouirefté  mal  menez, ils  courront  de  roideur  à  cgs 
mefmes  fupplices*  Que  chacun  fçache  ce  dira  Dieu,  que  tous  ces 
accidens  dont  i'ay  fait  l!honneur  âmes  plus  chers  enfans,delesef- 
grouuer  ce  aefont  point  maux  :les  Sainds  nomment  celafaueur^^. 
les  g,en&>de  peu  les.  appellent,  martyres,   Commodus  lapidoit 
fcs.  amis    mais  -  dans,  chaque  caillou,  il.    auoit  vue  lettre  êk 
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change.  Dieu  grefle  fes  amis,  mais  il  leur  donne  lettre  <îe  chari^ 
ge  pour  la  banque  du  Paradis  ^  ce  rude  imeft  tout  leur  bon-heur* 
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Nconfci^ncejfiDieu  vous  donnoit  le  choix^voudriez- 
vous  eftre  Caïn  pluftofl;  qu' Abel ,  Efaii  que  lacob , 
Cam  que  laphet ,  Abfalon  que  Salomon  5  Pharaon  que 
Moyfe,  Balaamqu  Ifaye,  &  Goliath  que  lob  :  Si  ce- 
la efc  3  vous  n'eftes  pas  digne  qu'on  fçache  qui  vous  .eftes.  Qn 
n'a  fenty  aucune  pointe  durant  le  cours  de  fa  vie  ,  il  n*a  vertu 
qu'en  faiitofme.    Uafflidion  eft  Tair  de  la  vraye  vertu  5  c'eft 
vnedes  pièces  neccflfaires  de  l'vniuers  ,  c'eft  la  principale  roue 
du  chariot  qui  nous  enleue  au  Ciel  3  c'eftraifle  gauche  qui  guin- 
dé l'ame  droid  au  Ciel  ^  c'eft  la  mammelle  dont  la  diuinc  pro- 
uidenc^  diftille  fes  douceucs  en  l'ame.  Et  là  delfus  vous  que- 
rellez la  prouidencc  de  Dieu  ?  Qm  fçaura  fi  vous  eftes  hum- 
ble 5  Cl  perfonae  ne  vous  contredit  :  fi  vous  auez  de  la  patien- 
ce 5  fi  iamais  vous  n'auez  tafté  ramertume  des  aduerfitez  ^  fî 
¥ous  auez  de  l'amour  pour  Dieu  ne  fouffrant  jamais  rien  pour 
fon  feruice:  iamais  on  ne  cognoit  plus  clairement  laprouiden- 
ce  paternelle  de  Dieu  ^  <[\xm  beau  milieu  des  efpines  du  buif. 
fon  ardent  de  Tafflidion.  La  plus  grande  cholere  de  Dieu^  c'eft 
ifa,  11.    quand  il  ne  monftre  point  fa  cholere.  Les  bons  foldats  triom- 
confitebor   phcnt  quaud  la  tromppette  les  appellent  aux  coups  ^  les  playes 
^qm^lmT-  ^^^^  fctueut  d'efcaiboucles ,  &;  de  tefmoins  de  leur  courage , 
ratMf  es     ce  font  les  brefches  de  l'honneur,  font  les  carraderes  delà 
mrfmlfi   ^^^^^  '  q^^^^d  la  retraite  fonne ,  ah  Dieu  difent-ils ,  que  nous 
fuloTtlus  perdons  vn  beau  temps  i  ils  hallettent  après  le  danger  ,  ils  ne 
&  confoU-  viuent  &  ne  refpirent  qu'à  la  mefure  qu  ils  fentent  les  coups , 
toute  leur  ambition  n^.eft  que  d'auoir  vn  bras  en  efcharpe ,  vnc 
loue  balaffree,  vn  œil  de  fatin,  ils  rient  en  faifant  penler  leurs 
grandes  bleffures^  ils  aident  le  Chirurgien  à  arracher  le  iaue- 
lot  incarné  dans  la  cuiffe ,  au  triomphe  on  ne  fe  gauffe  que  de 
ceux  qui  remportant  leur  corps  vierges  de  coups  ^  &  fans  eftrc 
entamez  y   il  y  en  a  mefines  qui  faignent  par  ambition 
d'eftre  bleffez  ,  appofant  des  emplaftres  où  il  n'y  a  mal  au- 
cun. Les  Anges  reçoiuent  volontiers  ceux  qui  font  tous 


ms  es  me. 
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ènfanglanfcz ,  &  qui  font  fortis  du  ccinbat  tous  pleins  de  coups^ 
de  pLiy  es ,  de  lar  g  5  &  de  coumge.  Ces  rmes  molblîes  n'ont  rien 
qui  \cb  rende  recc  xrmardables  :  la  monncye  ne  vaut  tien  li  elle 
B'efi  marquée  3  &aeu  fcn  coup  de  marteau  .  le  coin  dont  Dieu 
niarquelespredcftinez^cefont  les  coups  des  calsmitez^  c'eft  le 
mot  du  guet  des  Anges  pour  entrer  en  Paradis  :  La  liuiee  des 
Saindsj  c'eft  auoir  le  corps  tout  efioillé  de  pLnyeSjtout  pourpre  de 
fang^lapcaubrodeedeblefleures&pierresprecieufes  tout  mar- 
qué de  trophées ,  &  comme  vnfacré  reliquaire  tout  peicé  à  iour^ 
afin  de  voir  ce  cœur  miraculeux  5  &  donner  iufques  a  cefie  lainÛe 
^snc  5  aflîk  dedans  comme  au  throfne  de  l^honneur ,  &  comme  vu 
Ange  attaché  à  vn  firmament  pour  luy  donner  le  branfle  &le 
metne  a  la  cadence  delà  prouidence  de  Dieu.  Les  playes  eftoient 
iadis  les  voix  &  les  fuffrages  pour  eflre  efleu  Empereur  à 
Rome  5  qui  en  auoit  le  plus  3  l'emportoit  ;  autant  en  eft-ildu 
Paradis- 


I  X. 

E  pendant  c'eft  vn  effay  bien  rude  pour  les  gens  de 
bienjque  touiiours  la  prouidence  du  Ciel  lance  lès  fou- 
dres fur  eux  3  pendant  que  les  impies  fe  donnent  du 
bon  temps  3  &  tondent  leur  vie  en  délices.  Auez-vous 
bien  Pefprit  û  remierfé  que  de  tenir  ce  langngecen  la  cruauté  d*vne 
tourmente  enragée  on  cognoift  le  Içauant  Pilote  3  &  lebon  Capi- 
taine à  la  tefte  d'vne  armée  3  parmy  la  gi  efle  des  bouletSj  à  la  poin- 
te delabataillejquandtefieateite  il  luite  auec  la  mort3  &  dV- 
nerefolution  coursgeufe  il  reftonne3  voirela  met  en  fuitte.  La 
calamité  eft  le  champ  de  bataille  des  vertus  &  des  vices  :  vnieu- 
ne  foldat  blefmit  &  le  pafme  voyant  vne  goutte  de  fon  fang5vn 
vieil  gend'arme  nes*eniait  que  tire  3  &  dit  que  c'eft  là  la  rofee 
qui  lait  germer  les  trophées  3  &  boutonner  la  gloire  3  qui  efpa- 
noiiit  tous  les  iours  de  la  vie.  Dieu  condamne  ces  hommes  à  cœur  Senecal 
femelle  a  garder  le  bagage  3  &amener  les  viuresj  cene  font  qué 
les  goujats  des  braues3  &  au  bout  il  les  garde  pour  les  chaftier 
en  l'autre  monde  :  car  il  iaut  deçà  ou  delà  pafTer  par  l'eftamine  des 
îiiiferes.  Pendant  queces  efteminez  couuent  les  cendres  3  creuent 
d'àile^,  &  irifent  leur  periuque  ^  le  braue  Capitaine  Gcdeoii 


DelaSaîncte 
choifit  les  plus  grands  courages  pour  les  entreprifes  les  plus  hâ- 
zardeufes ,  il  enuoye  les  gens  docilité  pour  donner  vne  camifade  à 
Tennemy ,  pour  fauter  fur  la  brefche^  pour  fe  traîner  fur  le  ven- 
tre 3  pour  donner  l'efcalade  3  pourpalfer  par  le  trenchant  des  ef- 
pees  5  s'il  a  vn  fils ,  il  le  met  en  tefte  de  cefte  trouppe  ambitieu- 
fe  de  coups  3  &  de  l'honneur  :  Dieu  en  fait  de  nieimes  3  &  fon 
fils  paroift  en  tefte  de  l'armée  innocente  de  tous  les  martyrs  tous 
empourpre:^  de  l'incarnat  de  leur  propre  fang.    Les  coups  af- 
vfd.^o,    fermiffent  la  vertu  qui  ne  s'apprend  que  comcie  la  mufique  en 
mi^'ZmS  frappant  &  battant  la  mefure.  Dieu  ne  fçauroit  mieux  defcrier 
tin  frmei,  lesbiens  d^ccmonde,  que  de  les  donner  a  fes  eniiemis,  ny  ca- 
Et  cibaun   nonifer  plus  dignement  les  aduerfitez,  qu^en  donnant  à  foifon  à 
fnmemi?  f^s  plus  fidcllcs  fciuitcurs.  '  Lcs  richefïes  ne  font  point  vn  bien 
folide,  qu'on  en  donne  donc  largement  à  vn  Sardanapale,  à  va 
s.Augufiin  Pharaon  3  à  vn  Idolâtre:  les  voluptez  font  vn  plaifir  brutal, 
dechmate   qu'on  n'en  permette  doncques  à  vn  Néron  ,  a  vn  Caliguîa,  à 
Detim.^,   vn  tas  de  païeilles  perfonnes  ,  qu'ils  deftrempent  leurs  vies  itv«^ 
fanics  dans  le  iliiel  des  fales  delicesj  cela  fera  leur  Paradis.  L'hon* 
neur  n'eft  que  du  vent,  &  de  la  fimiee,  &  de  l'encens  de  la  for-- 
tune  3  ça  qu'on  ne  l'efpargne  pas  à  vn  Alexandre  le  Grand  à 
va  Çielàr   à  vn  Pompée  le  ti  es-grand-,  ils  feront  payez  de  leur 
peine  3  qu'ils  n'attendent  point  d'autre  recompenfe.  Au  con- 
traire Je  fer 3  le  feu  ,  le  fang  3  le  choq3  les  maladies  3  la  mort, 
les  horribles  frayeurs  font  les  vrays  biens  duiufte,  &  le  che- 
min battu  du  Paradis,  arrière  délicats 3  arrière  cœurs  pourris 8c 
s.Gr^g,     flaiftris  de  délices  :  Qu^AbeP  innocent  foit  meurtry  3  que  Noé 
^s  ThoC,  ^^^^  diluuié  :  qulfaac  foit  décapité  du  glaiue  de  Ion  propre  Pe- 
in  luJ       y  ^^^^  lofeph  foit  vcndu  par  les  frères  3  que  Dauid  foit  chaflfé 
par  fon  propre  fils  3  que  lob  foit  tout  defchiré  de  coups  3  qu'on 
crcue  les  yeux  à  Tobie ,  qu'on  lapide  Naboth  3  Hieremie  ,  Eze- 
chiel  :  qu'on  fcie  Ifaye  par  le  milieu  3  mais  d'vne  fcie  de  bois , 
qa'on  iette  Daniel  à  la  voirie  &  aux  Lyons  3  qu'on  menace  Elie 
de  le  faire  ronger  aux  chiens  3  qu  vne  baladine  fille  d'vnc  mere 
incefte  face  trencher  la  tefte  au  premier  homme  du  monde  3  & 
ce  fans  contredit  çn  riant:  que  les  roues,  les  gibets  3  les  bour- 
reaux foient  pour  donner  de  l'exercice  à  mes  bons  feruiteurs  , 
leur  mal  ne  durera  gueres  3  &  leur  gloire  égalera  reternitc. 
Quelle  douce  refouuenance  à  eux  pour   s'accommoder  aux 
ariefts  de  la  faindte  prouidence  de  Dieu^   d'auoir  combattu 
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l'enfer 3 fendu  les  orages  ,  foulé  Torgueil  aux  pieds,  efcrafé  ce 
monflre  bouffi  de  la  gourniandile  3  cafle  la  roue  de  la  fortune  fur  la 
telle  pelée  de  celle  fille  voilage^  fui  monté  tous  les  malheurs  qui 
ont  voulu  elbranler  leur  conltance!  Ce  qui  effraye  les  gens  de  pe-  ^f^^h 
titcoeur^c'ell  ce  qui  les  aiguillonne  3  ils  tiennent  bon  quand  tout  tZ^f-Jnpf^ 
rVniuers  tremble 3 ils  demeurent  teimcslaoule  Soleil  chancelle,  ne^iLr. 
ilseftonnent  tout  Penfer  par  leur  fidélité ,  ils  deffient  toutes  les 
puiflances  ennemies  de  Dieu  :  non  il  n*y  a  rien  qui  monftre 
mieux  la  grandeur  de  la  prouidence  de  Dieu ,  que  ce  qui  vous 
la  fait  nier.  La  vraye  félicité  c'eft  de  n'auoir  que  faire  de  cefte 
maigre  félicité  du  monde  qui  ne  marche  qu'a  dos  rompu  3  & 
-fur  des  efchaffes.  Félicité  qui  eft  vne  vraye  lee,  ou  bien  vne 
Syrene  de  mer,  le  vifage  d*vn  Ange  ,  Peftomach  d'vn  poiiroD3 
la  queue  d'vn  dragon  3  toutes  fes  carreffes  ne -butent  qu'a  eftran- 
gler  ceux  qu'elle  embraffe.  Alexandre  mourut  de  poifon  ,  Cefar 
de  coups  de  poignard  3  Augufte  fut  rauy  par  quarante  Lutins  ,  Ne- 
ïon  &  fes  fucceffeurs  fe  tuèrent  eux-mefmes  ,  Sardanapalus  fc 
bruflatout  vif  en  compagnie  de  fes  concubines  3  tous  ces  grands 
Monarques  à  qui  le  monde  promettoit  vne  éternité  de  plaiiirsjca 
TU  moment  fe  font  veus  plongez  au  fond  d'enfer3&  fans  refour  ce: 
Allez  maintenant.  Se  niez  la  prouidence  de  Dieu, 


I  left-ce  que  le  fens  commun  de  tous  les  hommes  eft,  x^f^j.^^. 
que  s'il  y  a  de  la  prouidence  dans  le  Ciel,  elle  deuroit  confitebitur 
départir  des  biens  à  fes  bons  amis,  &  du  mal  à  fes  en-  ^^^^^^J^^l'^ 
nemis.  Les  biens  que  Dieu  nous  fait  font  des  fortes 
chaînes  qui  nous  tirent  à  luy,  lesmiferes  quil  nous 
permet,  nous  en  efloignent  bien  fort ,  &  nous  font  peur.  Bonté  de 
Dieu,  en  elles  vous  encor  là  logé  ?  la  vérité  eft  que  Dieu  donne  à 
fesbon^s  feruiteurs  tout  ce  qui  eft  vrayement  bien  ,  la  conftancè, 
l'innocence  ,  les  mefpris  de  l'orgueil    toutes  les  grâces  ces 
faincles  filles  du  Ciel  ,  mefmes  des  calamitez  qui  font  les 
î^'iues  fources  des  vertus  :  il  iette  loin  d'eux  tout  ce  qui  eft  vray 
mal,  à  fçauoir  rauarice,^ks  voluptezaueuglees  jle  deîefpoir  ,  la 
trahifon3  la  gloutonnie,  tous  les  monftres  des  crimes  énormes,  qui 
Xoiit  les  ferles  de  nos.  ame§<»^  Voudriez;;;  vous  qu'il  ïmx  doionaft 
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Tf,  n8.    encor  de  la  boue  d'or,  &  de  la  fumée  d'ambition ,  &  vnc  riche  pâ- 
^uerteocu-  fure  d'viie  vaine  piaffe  ?  Tous  les  biens  de  ce  monde  font  comme 
t'id7antJZ  la  galère  de  Myrmecides,  ilauoit  mis  tout  Ton  efprit  dans  des  petits 
nitatem.     morceaux  d'y uoire  façonné  en  ga  ère  qu' vne  mouche  couuroit  du 
^^gcMl-  bout  de  l'vne  de  fes  ailles.  Ils  font  comme  les  jardins  deplaifance 
ioL  /.  i9>    de  l'Empereur  Tybere,  enclos  de  cryftal,  ou  comme  ce  fameuxba- 
ftiment  des  Ifles  des  Ariades  ^qui  eiloit  appuyé  fur  des  colomnes 
deverre^lemoindre heurt d'volourdautbrifetoutes  ces  magnift- 
cencesj  &  vne  mouche  les  met  à  couuert.  Dieu  croiroic  faire  tort 
àfesamis  de  les  payer  auec  ces  babioles.  Au  refte Tes  feruiteurs 
eftoient  perdus  s'ilsn'eulTent  efté  perdus  :  les  malheurs  leur  ont 
feruy  de  plancher  pour  entrer  dans  le  Paradis  dubon-heur:  filo- 
£eph  n*euft  efté  efclaue  &  puis  prifonnier ,  iamais  il  ne  fuft  monté 
fur  le  char  triomphant ,  en  qualité  de  vice -Roy  d'Egypte.  Si  Dauid 
n*euftharfardélecombat  5  &  expoféfavie  entreprenant d*entrer 
en  duel  auec  ce  vilain  Géant  Goliats  :  non,  iamais  il  nVaft  eu  le 
diadem.e  fur  fa  tefte  :  ce  font  des  traiéls  de  laprouidence  du  Tout- 
jfuiffant  -.pour  manier  le  feeptre  il  failoit  manier  au  préalable  la  fon^ 
de:  ludith  n'eull:  iamais  couppé  la  gorge  à  ce  barbareHolofernes.ft 
elle  n*euft  fait  courir  rifque  fans  rifque  a  l'honneur  de  fa  chafteté ,  il 
failoit  que  tout  fuft  perdu  en  apparence ,  pour  ne  rien  perdre.  La 
prouidcnce  &  noftre  impatience  ne  vont  pas  de  mefme  alleure  :  cel* 
le-là  va  à  pas  pefans  &  auec  des  pieds  de  laine ,  celle-cy  a  des  aifles 
aux^pieds,  elle  voile  &  voudroit  eftre  au  bout  de  la  carrière  deuant 
s  T^g  13   que  d'eftre  au  milieu:  pluftoft  fait  que  penfé.  Qù  veut  eftre  heu- 
*  ^  *  *  reuxyil  fautfe  commander  lapatience^S^  attendre  iufques  au  der- 
nier moment.  Saîil  pour  auoir  tant  foit  peu  voulu  auancer  l'exé- 
cution de  la  volonté  de  Dieu,  en  perdit  fa  couronne ,  &  la  grâce  de 
jfhac,  %,   Dieu.  C'eft  à  faireà  l'Empereur  de  donner  à  fes  courriers  les  noms 
Si  moram    des  vents,  voulant  que  fes  commandemens  fuffent  pluftoft  execu- 
^Ex^'eèata       qu'cntcndus.  Dieu  va  d'vne  autre  démarche,  fes  volontez  vont 
tum,  quia  à  pas  de  plomb,  fi  Dieu  fe  fait  attendre,  ne  vous  ennuyezpas,  ne 
uemens.ve^  oetdez  pas  lapaticuce ,  il  viendra  affeuremeat,  mais  quand  il  luy 
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tarLhiu    P^^^^^ >  quand  u  leu  temps,  &  tout  a  pomCt. 
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O  V  s  direz  ce  qu'il  vous  plaira ,  mais  i*ay  bien  de  la 
peine  de  gouftcr  vos  paroles,  le  vous  prie,  s'ilell 
PerCjpourquoy  nous  bat-il  ,  s'il  eft  Médecin  fort 
fouuerain,  pourquoy  fommes  nous  malades  ?  $*il  ell 
Pafteur,  comment  nous  repaift-il  dorties  &  defpi- 
nes?  cela  eft  de  fafcheufe  digeftion.  S'il  cft  noftrc 
Curateur,  &  fi  riche,  pourquoy  donc  fouiSfrc-il  que  nous  foyons  en 
figraademifere?  A  celaievous  puis  refpondre  j  qu'il  nous  mené  vfau  jy, 
voirementvn  peu  rudement  3  parce  que  nous  fommes  des  enfans 
rebelles  &  petits  mutins-  Puis  que  nous  ne  voulons  pas  maffacrer  reW^e^ 
nos  crimes,  il  prend  Iapein<:  de  les  chafticr  luy-mefoe.  Le  Me-  reaenfi- 
decin  qui  efpar gne  fon  malade ,  &  ne  luy  veut  ouurir  la  vaine ,  ou- 
ure  la  terre  pour  l'cnfeuelir  :  en  le  flattant ,  il  le  tuë  tout  net.  Vous  camk. 
n'auezàl'auantureiamaisprisgardeàcequ*onditqueles  cheueux  ^î^^»  u 
de  Dieu  (  c*eft  à  dire  fes  plus  hautes  &  plus  fecrettes  penfees  ) 
tantoft  font  noirs  comme  corbeaux ,  tancoft  font  blancs  comme 
flocoiis  de  neige.  Qnandil  eftefpoux ,  il  les  a  noirs  *.  quand  il  eft 
iuge  rigoureux,  8c  qu'au  lieu  de  paroles  il  tient  vn  gîaiue  trenchant 
fur  fes  lèvres ,  il  les  atous  blancs.  Il  eft  noir,  afpre,  rigoureux  à  fes 
amis,  m^isc'eft  pour  les  fauucr  :  il  laiÛe  fleurir  fes  ennemis  mais 
c'eft  poikr  les  perdre,  puis  qu'ils  ne  veulent  pas  eftre  fauuez,  le  vous 
prie ,  quel  eft  plus,  obligé  à  Dieu  le  Lazare ,  ou  le  riche  gourmand?  sxhyfo^ 
Lazare  ce  chetif,  tout  defchiré3.couuert  de  playes  &  d'ordure,  mort  %•  ' 
demwilefaimj&defoif^,  tout  percé  àiour ,  qui  fe  voyoit  mourir 
membre  après  membre^  à  qui  perfonne  ne  portoit  compaflîon  que 
les  chiens  j  c'eftoit  vn  vf  ay  cadauer  puant  le  rebut  de  la  terre ,  mais 
quand  il  trefpaffe,  tous  les  Anges  luy  font  bien  cet  honneur  que  de 
porter  fon  ame  dans  le  fein  d'Abraham  5  attendant  l'ouuerru- 
re  du  Paradis.  Au  contraux  le  riche  cftoit  couuert  de  crefpe, 
rayonnant  d*efcarlate  ,  luy fant  d'or  &  de  pierreiis-i.,  toufiours 
feruy  comme  vn  petit  Prince ,  aby foie  dedans  les  délices ,  nageant 
dedans  le  Nedar  &  tous  les  menus  plaifirs  dont  vn  corps  eft 
capable  5  mais  6  iufte  cruauté  l  il  faut  mourir ,  &  vomir  cefte 
aille  puante  qui  eft  incontinent  empoignée  par  les  diables ,  &  plon- 
gée au  lin  fond  d'enfer.  Dites  moy  en  bonne  foy  5  &  bien  y  a  -  il  de 
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t^o  DexaSaincte 
laproLiidence?  &:  auquel  des  deux  voudriez-vous  bien  reflembler? 
Car  de  faire  voftre  conte  d'ejdre  bien-heureux  &  en  ce  monde  & 
en  l'autre,  ne  foyez  pas  fi  infenfé  que  del'efperer ,  ny  aufiî  peu  de  le 
vous  promettre:  depuis  que  le  monde  eft  monde ,  &  fi  il  y  a  bien 
long  temps,  on  n'àiamais  ouy  dire  que  cela  foit  aduemr.  Si  vous^ 
voulez  que  Dieu  change  de  ftile  5  qu'il  vous  face  vn  Paradis  à  vo- 
ftre pofte  5  qull  efface  l*Efcriture  fâinâepour  en  faire  imprimer 
vne  à  voftre  fantafie,  qu'il  renuerfe  tout  Tordre  de  la  preuoyance 
miraculeufe,  &  le  train  ordinaire  de  fa  maifon,  iugez  s'il  cftbicn 
feantà  vous  dc  lefonhaitter.  Que  fi  cela  ne  fefait,  ou  il  faut  que 
vous  foyez  marqué  à  la  bonne  marque  des  Sainâs ,  &  eftré  battu  à 
voftre  tour  par  la  main  des  affligions,  ouque  vous  faciez  eftat  que 
le  Paradis  ne  fut  pas  fait  pour  vous.  Auriez  vous  point  de  honte 
de  vouloir  que  Dieu  vous  mit  tout  feu!  en  vn  coin  du  Paradis ,  &! 
vous  efcarta  du  gros,  &  de  la  troupe  des  autres  qui  tous  font  pafTea 
par  les  piques  ?  Si  vous  euflîez  peu  acquérir  l'immortalité  delà 
gloire  par  vn  chemin  de  latin,  &  marchant  fur  des  violettes ,  Dieu 
vous  euft  conduit  par  ce  lentier-là,  puis-qu'il  ne  le  veut  pas,  croyes 
que  c'eft  poor  voftre  inieux.  Sa  bonté  ne  prend  pas  plaiûr  de  nous 
voir  en  alxlidion  :  c'eft  à  fine  force ,  nous  forames  comme  les  che- 
naux retifs,  qui  ne  font  qu'autant  de  pas  qu'on  leur  donne  de  coups 
d'cfperon.  QnandDieu  nous  flatte  nous  l'oublions  ,  quand  il  nous 
frappe  nous  le  reclamons.  Les  hommes  font  comme  les  orgues  qui 
ne  louent  peint  bien  fi  on  ne  les  bat,  plus  on  les  frappe ,  plus  douce- 
mentelies  chantent:  La  fine  efearlate  ne  fei'oit  haute  en  couleur ,  fi 
elle  n'auoir  efté  bien  foullee ,  ny  le  crefpe  bien  blahc^, s'il  n'cftoic 
bien  battu^  Y  oilaJa  liure.c  des  luftes.. 


v-M^é^'^^  ^  ^        ^'^^^  §^'^  5  Dieu  veut  eftre  maiftre  en 

maifon.  L'homme  de  bien  le  fuit  volontiers  par^ 
tout  :  le  pécheur  eft  entrainc  la  corde  au  col  comme 
vnnrefchant  efclaue  pour  faire  fes  commandémens. 
é^r^  Vaut- il  pas  mieux  taire  de  necelfité  vertu?  il  n'y 
a  plus  puifTant  contentement  au- monde  que  de  fe 
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pcrfuadcr  que  Dieu  a  foin  de  nous ,  mais  va  foin  fiparticulierj 
comme  s'il  n'auoit  autre  choie  à  faire  qu'à  nous  choyer,  &  a- 
uoir  toullours  toutes  fcs  penfees  tournées  vers  nous.  Croiriez  j  p.,^^^ 
vous  bien  fi  follement  3  &  Icriez-vous  bien  fi  perclus  de  voitrc  oynncm  je- 
>elprit5  quedc  vous  imaginer  que  vofcre  prouidcnce,  ou  celle  du  ^^^jj'^"^^^ 
monde  vous  feront  plus  de  bien  que  celle  de  fa  Majeftc?  Ainfi  froi^uemes 
ont  creu  les  infenfez  &  fe  font  perdus.   Cayn  penfoit  eftre  le  > 
.  plus  heureux  homme  du  monde  5  s'il  coupoitlagorgeàfon  frère:  tftclra[l 
il  le  fit  5  auflitoflfait,  auifitoftil  fe  vit  plongé  en  vn  abyfme  de 
•trirtelTcinconfolable.  Saûl  voulut  faire  à  fa lantafie,  ilfehazarda  ^^jfi^\l]l 
<ie  facrifier  àDieu,  il  penfoit  auoir  tait  merueilles  5  la  fin  fut  3  qu'il  rercDeobo- 
•s'alla  enfiler  foy-mcfme  dans  la  pointe  de  fon  efpee  3  &  fe  preci-  2X?fow* 
pita  en  enfer.  Au  dire  d'Abfalon^  il  deuoit  élire  Roy  &  chaffer  «L^jlL. 
ce  bon  homme  de  Dauid  fon  pere  qui  commençoit  3  difoit-il  à 
radoter,  ilfe  vit  loin  de  fon  conte,  au  lieu  de  faillir  fur  vnthrof-  ^^^'^^^ 
ne,  il  mxOnta  fur  vn  arbre  maudit ,  d'où  il  fauta  en  enfer,  au  lieu 
de  diadème  fur  fa  perruque  ,  il  eut  des  branches  qui  luy  ferui- 
rent  de  gibet.  Se  mourut  comme  vn  infâme  parricide  ,  attaint 
&  conuaincu  de  felonnie.  Qui  iamais  s'eft  oppofé  aux  ordon- 
nancc5  de  Dieu,  dit  le  bon  lob  &  a  peu  viure  en  paix  1  O  trois  ^iduZIl 
fois  heureufe  la  gent  qui  ne  veut  autre  regent  de  fa  vie  que  le  ^  T'^-^^ 
grand  Seigneur  de  rVniuers  /  pcupLe  helas  !  trop  heureux,  qui  ■pj^l^'^^ 
a  efté  choifi  de  Dieu,  &  qui  pour  tout  fon  appanage  ne  veut  Beautgens 
autre  threfor  que  la  voloaté  de  fon  Dieu,  car  quelle  forte  de  ^^^^ 
xlefaftre  peut  eûonaer  fon  Tepos?  fi  Dieu  luy  fait  du  bien  à  foi-  vcussiu.*^ 
fon,  dequoy  fe  peut-il  plaindre  s'il  luy  permet  du  mal  ,  il  faid 
comme  ces  grands  hommes  &  feruiteurs  de  Dieu,  il  ne  s'en- 
aigrit  3  ny  auflî  peu  ne  fe  defpite  contre  le  mal ,  &  n'outrage  le 
Ciel,  il  dit  tout  doucement,  puis  que  le  Ciel  le  veut  ainfi,  il 
eft  raifonnable  que  la  terre  le  vueiîle.  Qupy  ?  Dieu  le  veut  en 
•cefte  façon  ,  &:  riiomme  ne  le  voudroit  pas  ?  Pofons  k  cas  s.  Cr^g. 
que  vous  vouliez  vous  bander  contre  larreft  de  Dieu,  or  ça  que  'P^tp.^ 
ferez  vous  ?  vous  perdrez  les  yeux  à  force  de  pleurer  le  iour 
-&  lanuid,  vous  ietterez  de  grands  cris  qui  enteftcront  tous  vos  ^y^^  u8. 
amis  ,  &  leur  feront  fendre  le  cœur,  vous  arracherez  vos  che-  ^Il/j/f 
ueux  ,  vous  defchirerez  vofire  vifage  ,  vous  plomberez  &  cedemcs  à 
meurtrirez  de  coups  voftrepauurepoidrine  qui  n  en  peut  mets: 
vous  elgratignerez  vos  chairs 3  &  de  rage  vous  maugréerez  Ip  fpuco^ituth 
Ciel  &  les  eftoilles  ,  voire  vous  blafphemerez  contre  Dieu . 
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li  cela  pcuuoît  ramener  les  morts  à  la  vie,  ou  chaffer  la  fîe'ine,  ott 
guérir  <Je  la  migraine^éncor  vous  pardonneroit-on  ces  eflans,  & 
ces  faillies  d'vn  cœur  tout  percé  de  fanglans  regrets  :  mais  fi  cela 
ne  guérit  de  rien,  pomquoy  voulez-vous  follement  ietter  le  man- 
che après  kcoigneeefchappee  ?  tout  le  monde  n'eft  pas  ccnime 
4.  Elifee,  ny  en  iettant  le  manche  ne  fait  pas  pourtant  que  la  coignec 

reuienne  à  fleur  d'eau^  à  s'enchafTer  au  manche.  Il  y  a  des  gens  qui 
fe  dcfefperent  par  vanité  ,  &  qui  pleurent  leurs  malheurs  par  bien 
feancc^afin  qu'on  croye  qu'ils  ont  aimé  efperduèment  ce  qu'ils  ont 
perdu  :  &  à  vray  dire  fouuent  ce  n*cft  que  tainte  :  s*ils  ell oient  tous 
iieulsjilsneietteroientpas  vnefeulelatme.  Pour  agréer  aux  hom- 
mes, ils  querellent  Dieu  &  fon  gouuernement:  Quel  abusdevoi^-' 
loir  eilre  mal-hçureux  par  bien  leancei 
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E  ne  me  fçaurois  refoudre  pour  tbùt  5  car  il  y  5  des 
circonftances  en  mon  mal-heur  (ce  dites  vous)  qui 
le  rendent  intraitable  &  fans  efpoir  de  ccnfolation. 
Dieu  a-il  iamais  frappé  plus  rudement  aucune  créa- 
ture qui  foit  auiourd'huy  fur  k  face  de  la  tcire^  vous 
me  faites  pitié  auec  ces  foibleffes  de  pàrl)les  pal- 
fionnees.  N*efl-ce  pas  vnc  vraye  manie  de  s'en  prendre  à  la  proui- 
dcnce  deDieupluftoft  qu'à  la  lafcheté  de  voftre  courage  i  pour- 
quoy  vous  lailfez  vous  fihonteufement  maftiner  à  ce  cruel  lenti- 
m.ent  de  douleur:,  qui  vous  arrache  des  blafphemes  du  eoeûr  ?  vous 
Tarez  tant  de  cœur  quand  vous  eft es  à  voftre  aife,  &  qu'^vfcz  vous* 
donc  fait  maintenant  de  ces  grandes  rodomontades  ,  au  premier 
coup  de  mer,  vous  quittez  le  gouuernail:  Ily  ades  Lyons  en  Afri- 
que fi  poltrons,  &  fi  auachis,  que  files  femmes  &  les  enfans  ne  les 
tan'çctit,  ils  ne  font  rien  qui  vaille  :  mais  fi  l'àlumctte  d'vnc  parole 
ardente  leur  r 'allume  la  cholcie  dansle  cœur;,  il  n*y  arien  de  fi  bra- 


TfenefacDo-  uc^cites-vous  poittt  ainfi  lait  ?  Puis  que  vous  n'aimez  Dieu  finofi 

mine  bofis  -  -  ' 

&  re£fis 


^out  le  bien  qu^il  vous  fait ,  vous  méritez  qu^il  vous  enuôyç  le  màl 
que  vous  fouffrcz.  La  prouidcncc  du  Ciel  a  deux  mains,  l'vne  dont 
'^'^^^^^^^  friîppc  :  la  vondtiez-vous  manchotte  ^  & 
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qu' vn  doux  Printemps,  tous  les  vents  qu' vn  Zephire  qui  nous  flat-  ^«^^^'^^ft)^; 
.tCjtoutesIes  pluyes  duNeClar,  tousles  fruiâs  que  des  fleurettes,  "^ofTJiZ 
vous  gafteriez  ce  grand  monde ,  {)our  k  faire  parfait  &  digne  tniquhnte, 
chef-d'œuure  de  Dieu,  il  faut  qu'il  foi t  lapidé  de  grelles5  battu  d'o- 
-rages ,  gelé  de  frimats ,  fecoiié  de  tremble-tenes,  rcily  de  chaleurs 
caniculaires  ,  bouleuerfé  d'Aquilons  enragez  ,  diluuié  derauines  TfuL  14^. 
d'eau  3 1  renché  de  la  violence  des  torrens ,  il  faurque  mille  &:  mille  ^^^'^ig^^^- 
vaiietezle  bigarrent  :.mais  le  miracle  eft  quede  tous  ces  mai  ty  tes  cks'^l^'^fZ 
onen  fait  vne  harmonie  du  tout  admirable  ,&  vn  monde  de  beau-  ^''^nt -verhn 
tez.  Quel  combat  de  chaud,  de  froid,  de  fec ,  d'hunndité  :  quel  hor-  'j^Lt'lT' 
rible  contrafte  des  foudres  dé  l'Efté ,  des  glaçons  de  THyuer ,  des  mini, 
douceurs  de  laPrime-verc,  des  Déluges  de  l'Automne.  Quel  chaos 
de  iour  ,&  de  nuid ,  de  nuages  &  de  clarté ,  <i'élemens  combattans,, 
&  fe  rongeans  l'vn  l'autre,  demille.diicordans  accordsrCependant 
c'efl:  le  miracle  du  monde.  Piguicz-vous  que  Dieu  gouuerne  de 
mefmeairle  petit  monde,  les  chaleurs  d'vne  fiéure  ardente  font 
l'Efté  qui  le  cuifent,  lesirilTons  &  horribles  tremblement  font  fon 
Hyuer  :les  premières  années  de  fon  aage  toutes  flairiffantes ,  font  le 
gay  mois  de  May  de  fa  vie  :  l'amas  des  biens  &  des  commoditez  de 
ce  monde  font  fa  cueillette  &  fon  Automne  plantureux ,  mais  ar- 
roufc  de  maintes  larmes ,  Sccntrecouppé  des  cruels  vents  de  cent 
&  cent  fanglots.  Maintenant  le  voila  en  fes plus  beaux  iours ,  &  au 
plein  midy  de  fes  refioiïifTances ,  maintenant  la  chance  tourne ,  le 
voicy  qu'il  charge  le  dueil,  &  qu'il  eft  tout  couuert  de  ténèbres  & 
,de  trilles  angoilîes.  Le  bien  &  le  mal3laioye  &les  creue-coeurs  f^'^g^ff* 
font  les  quatre  élemens  de  noflre  chetiue  vie ,  il  faut  eftre  hommç 
parmy  les  hommes  &  à  fon  toui^  boire  au  gobelet,  Si  Dieu  iious 
traittoit  à  la  rigueur,  &  qu'il  enuoyaft  les  maux  félon  les  mœursjtel 
fe  plaint  de  la  rigueur  qui  fe  ietteroit  à  genoux  deuant  la  cleiBcnca 
pour  la  remercier  de  ce  qu'elle  lie  les  mains  à  la  luftice. 


A  proiiidence  &  la  régence  de  Dieu  fur  les  aifaires  du 
monde,  eft  vne  mer  cftrange ,  où  i'Elephant perd  pied& 
nage  auhazardde  s'eftoufter^&  où  l'Aigneaupeut  gayer 
aifcment5&  trouuerterrepar  tout  :  TElephant  &:  l'or- 
gueilleux tout  bouffi  d'orgueil^  pefant  de  chair ,  &  de  graiffe ,  auec  vnn.  5; 
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Tfd.  II?. 

iiï  mi  fer  u  or 
-  d'ui  ve- 


Tfal, 
Seamâum 
multicudi- 
mm  doloYu 
meorum  in 
in  cerde 
rneOy  confo^ 
la  t; h  nés  tnce 
latificam»- 
runt  anima 
Tneaw, 
Tjal.  ji. 

dia  Domini 
}tena  s  fi 
utrui. 


Tyû.  1^, 
Scvtituîor 
?naiefiatii 


Delà  saincte 
des  difcours  humains^ne  trouue  point  de  fôd  5  ny  de  rîue  dâsl*aby  f- 
me  des  feciettes  difpofitionsde  Dieu:  mais  TAigneaii  innocent, 
&  le  iiille  qui  capriue  fon  efprit  (bus  lesloix  desEfcritures  faia- 
des  5  qui  a  eu  Thonneur  de  lire  quelques  cayers  des  liures  de  Diei?^ 
il  trouue  qu'il  n'y  a  rien  plus  équitable^  tout  cft  pai  ieme  de  miferi- 
cordes  5  voire  niefme  a  Theure  qu  il  femble  que  Dieu  foit  au  plus 
haut  poin6l  de  fes  choleres.  Ce  grad poiffon  qui  vouloit  deuorer  le 
petit  Tobie,  fut  celuy  qui  fut  caufe  detout  fon:  aduancement  :  ce 
Dieu  qui  femble  parfois  vouloir  fout  aby  fmer ,  c^eft  à  l'heure  qu'il 
nous  relance  au  plus  haut  degré  du  bon-heur.  Ce  Lyon  qui  fe 
darda  contre  Samfon  pour  le  defchirer,  luy  donna  tofc  après  vne 
goffre  toute  pleine  de  miel,,  il  fout  feulement  fe  tenir  ferme,  & 
ne  fie  lailTer  eftonner.  C'ell  au  fort  des  plus  grandes  trauerfes,, 
que  le  cœur  bondit  de  ioye,  &  qu'il  fauoure  les  délices  du  Pa- 
radis. Helasmon  Dieu,  quelle  honte  qu  vn  petit  verniiifeau  de 
terre  foit  bien  fiéhonté  ,  &  fi  prefomptueux ,  que  d'ofer  atta- 
quer les  fecrets  de  vos  diuins  iugemens,  &  vouloir  blafmer  ce 
qu'il  ne  peut  comprendre,  ou  ce  qu'il  ne  peut  digérer  !  Q^flle 
hoireur  de  veoir  vn-  petit  ignorant  &  téméraire,  entreprendre 
impudemment  d'examiner  les  ouurages  de  Dieu  ,  8c  iënfurer 
fes  Ordonnances,^  auorton  puant  &  infâme  animal  tout  fourre 
de  fuperbe  corps  fans  cGeur ,  cœur  fans  ame,  ame  fans  foy,foy 
fans  charité  ,  fins  religion  &  ians  Dieu.  Athée  donc  dites  moy, 
perfide  Athée  que  vous  eftes  ^  pluftoû  que  vous  humilier  fous 
laMajefié  du  grand  Dieu  des  deux  mondes,  ofez-vous  bien  fans 
mourir  de  honte  ,  difputer  auec  Dieu,  &  controollerlesfecre  s 
impénétrables  de  fon  éternelle  prouidence  i  voulez -vous  ache- 
uerla  tour  de  Babel  porter  fa  pointe  Ains  le  Ciel  pour  y  en- 
trer à  voftre  gré,  &  faire  rendre  raifon  à  la  diuine  Maiefté  de  fes 
deiîèins  ?  fcauez-vous  pas  que  le  curieux  qui  porte  auxielà  du  de - 
uoirfes  penfces^  &  qui  enfonce  fi  veué  trop  auant  dans  les  rayons 
dcia-Maiefté  infinie  de  Dieu,  qu'il  demeure  elblouy,  voire  que  fa 
témérité  eft  foudroyée  &  punie  félon  fes  démérites  La  fage  an- 
tiquité a  toufioui  s  caché  ce  qu'elle  a  doré,  &  a  voulu  auoir  plus  de 
pitié  que  de  cariofité.  Q^md  Dieu  baille  fa  Loy,  c'eft  parmy  le 
.tonnerre  &  le  bruit  des  trompettes dans  vne. nuee  fort  cfpaif- 
fe  &  toute  trenchee  d'efciairs  &c.  de  frayeurs  ,  c'eft  fur  le  fonv- 
met  d'vne  montagne  bien  haute,  &.  auec  defenfe  fous  peine 
de  niort  ,  que  personne  du.  monde  n'ofa. tant  feulanent  tou^ 
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cher,  ou  sVipprocher  du  pied  de  la  montagne  ,  tant  il  cft  vray 
que  Dieu  hait  de  mort  ceux  qui  font  fi  téméraires  que  de  vou- 
loir efpkichcr  fes  volontez  ^  &:  mefurer  à  leur  aulne  (on  infinie 
grandeur. 


XV. 

V  E  L  L  B  outrecuida  ICC  du  tout  infiipportable ,  de 
vouloir  contrepointci  les  An  efts  de  Dieu  .  &  pe~ 
nettrer  fes  myfteres  ,  vous  qui  ne  fçaueE  pas  la 
moindre  chofe  du  monde  ?  Dites-moy  orgueilleux 
ignorant  qui   voulez  fortement  drapper  fur  les  ' 
prouidences ,  fçauez-vous  bien  ce  que  vousauez 
deuant  vos  yeux/  qui  abalancé  la  terre  au  cœur  des  élemensj&fans 
contre-poids  l'a  fulpenduë  en  l'air  ,  fondée  fur  vn  beau  rien  5  &  la 
portant  affermie  fur  vn  fondement inefbranlabk  ?  Sçauricz-vous 
point  comment  vn  peu  de  fable  fcrt  de  bride  à  l'immenfitc  de  1*0-  -pjuLx-^^: 
cean ,  &  faut  bon  gré  mal  gré  que  la  marine  qui  ronfle ,  qui  enrage,  emmif 
qui  efcume ,  qui  menace  le  Ciel  de  l'orgueil  de  fes  flots,  defenfle  fa  Xy:^? 
cholerejbrife  fes  vagues  aubord &  raualle  dans  fon  eftomach toute  fim. 
fa  furie  fans  ofer  enrnmer  fabarriere  î  Dites  -  moy  de  giace  de  quel 
Arfenacfortent  ces  volées  de  canon,  &  ces  bouffées  enrogces  de 
vents?  fur  quelles  aifles  volent-ils,  qui  leur  imprime  ccfle  violence 
impetueufe  qui  renuer fe  tout ,  &  tait  branfler  ks  rochers  mefmes? 
le  vous*  prie  qui  a  façonné  dans  le  ventre  des  nues  les  floccons  de  ^^J'.^ 
neige ,  les  boutons  de  cryftal  Se  de  grefle  3  les  déluges  des  eaux  i  e-  m^les&pTj 
tenues  dans  le  crcfpe  d'vnenuee,a.uilesdiifille  s^outte  à  goutte  ^-'^ 
comme  a  trauers  vne  eitammec'quc  dis-ie  des  nuees:*  içauriez-vous  ^ 
fans  plus,  nous  dire  la  nature  de  la  plus  menue  créature  du  monde/ 
comment  cft  ce  que  d'vn  petit  grain  de  femence.ietté  en  terre  foT- 
tent  mille  miracles/La  Nature  le  receuant  en  fon  fein,le  diffoud  & 
le  fait  pourri»-,  puis  il  le  r*alie  &  commence  à  ietter  la  maiftreffc  ra-  5.  ^^ru^ 
cine,afïîftee  de  mille  petits  filets  qui  faififfent  la  motte&  en  fuccent  t^exam, 
la  moiielle  ,  toft  après  on  void  vne  pointe  qui  fend  la  terre  & 
monftrc  !e  nez  au  Soleil ,  cela  peu  à  peu  fe  pouffe  en  l'air ,  il  s  enfle 
&  s'engtaiffe ,  il  fe  roidit  Scaftermit  jil  dénient  vnetyge  couuerte 
d'efcorce ,  nourrie  de  moiielle ,  refaite  d' vne  charnure  moitié ,  qui 
durciifant  a  loifir^  fe  fait  du  bois ,  ce  bois  iette  fon  branchage, 
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S.  Am,     charge  des  fueilles,  des  boutons,  des  fleurs,  des  fruids  :  fruids  gar- 
uexam,     j^jg  d'efcorce  tendrelettc,  de  chair,  decabmets,  de  graine  cachée  au 
cœur  de  la  pomme.  le  vous  fupphe  comme  fe  peut-il  faire  que  ce 
grain  battu  de  vents ,  arrofé  d' vne  pluye ,  cuit  des  niefmes  rayons, 
euenté d'vn pareil  air  ,fuftenté  de  meinie  fol,  cultiué  de  mefme 
main,remetamorphofeen  cent&  cent  merueilIesrIen*ôferois  dire 
que  chaque  partie  foit  vn  miracle,  prenez  feulement  la  pomme. qui 
a  coloré  fa  peau  d'vn  verd  fi  gay ,  qui  a  furfemé  ces  petites  tachettes 
dont  la  Nature  l'amoucheté  fimignardemem^d'oii  fortcefte  ef- 
clatante  efcarlatte  qui  n'cft  qu'a  fleur  de  peau ,  &  fait  rougir  douce- 
ment cefte  pomme,  qui  a  trenché  tout  cela  deioUes  veines  qui  cou- 
rent par  le  cuir  fans  l'entamer ,  &  ne  feruent  que  pour  donner  de  la 
grâce ,  qui  a  teint  en  faffran  lâchait  qui  eft  deffous  l*efcorce  verde 
de  la  pomme  ?  comment  les  graines  cachets  fe  font  elles  veftuës  de 
blanc  5  puis  meuriffant ,  de  tané  finalement  de  brun  ?  qui  y  a  diftillc 
&  infus  tant  de  diuerfitez  de  faueurs  ?  Tefcorce  cil  amere,  la  chair 
cft  douce-aigre,  le  grain  efl  fucré:  au  boutô  le  jus  eft  aigre ,  à  la  ma- 
turité c'eft  de  la  manne ,  en  vieilliffant  le  fuc  eft  fade ,  maulTade  & 
2v;/î. .      paffé  en  le  preffurant  c'eft  du  mouft,  le  cuuant  c'eft  vinaigre:  Gom- 
me ie  peut-il  faire  qu'il  y  ait  tant  de  vertus  fecrettes&medecinales? 
^r//?.       la  peau  avnius  abfterfif,  la  chair  vnlaxafif,  la  graine  vn  corrofif,  le 
^Ahm,     lyç.  vnlenitif ,  le  marc  vn  confortatif,  &  cent  autres  merueilles? 
elle  ,  cette  pomme  miraculeufe  rafraifchit  le  foye  ,ouure  les  poul- 
mons,  refiouy  t  le  cœur,  nettoyé  le  chemin  de  la  voix,  remet  en  ap- 
pétit, donne  des  fumées  légères  qui  gaignant  le  cerueau  ,  &  s'ef- 
paiftiftantfonde^it  fur  les  yeux  &  les  chargent  de  doux  fommeil. 
Qne  diray-ie  des  odeurs?  quand  elle  eft  toute  clofe  en  fon  bouton, 
-quand  elle  s'ouure,  quand  elle  meurit,  quand  elle  pafle,  odeur  s 
toutes fouefues ,  toutes  différentes  ,  l'vne  aiguë, l'autre pefantc, 
&  de  cinquante  fortes  l  Ce  qui  m'eftonne  eft  de  voir  que  tous 
ces  miracles  paffent  par  ce  petit  grain  qui  eft  caufe  de  fes  ineftima- 
hles  merueilles  de  Dieu.  Or  ça  vous  perdez  voftre  efprità  lacon- 
fiderationd'vnecrcaturefimince&liordinaire,  &  faut  que  vous 
confelfiez  voilre  ignorance  ,&  làdeflTus  vousoferiez  bien  entre- 
prendre de  penettrer  les  lecrets  incognus  de  Dieu,  &  parce  que 
vous  n'y  pouuez  donner  atteinte  ,  vous  chancellerez  en  voitre 
créance?  Grand  Roy  Dauid  ,  que  vous  faites  fagement  quand 
^vous  criez  :  pour  moy  i'aduouë  bien  franchement  ma  foiblefle ,  & 
recognoisla  petiteftede  monefprit  jieconfelfe  haut  &  clair  que 
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jamais  ie  ne pourray  entièrement"  conçeuoirksreflors  admirables  '^^fi^JJ'^^ 
delà  proiiidencc  deDieir.mais  quel  remède  pour  alTeurernos  con-  ^Z-^Zfct 
.fiances  flottantes?  MonfeigneurpiemeietteentrevosbraSj  voila  rem  hoc 
mon  cœur  que  ie  facrifie  tout  à  fait  à  la  gloire  de  voftre  fcriiice ,  me  ^'J^  ""^^ 
voila  prert  à  la  mort  p  prefl  à  la  ioye,  prell  aux  douleurs ,  en  vn  mot  vonec  mtre 
-me  voila  à  tout  faire  :  Frappez  3  flattez ,  tuez  ,  reffufcitez  ^  que  le  ^^^[^^^^^ 
Giel  &laterrefçachentquele  pauure  Dauidpour  toutiamais^  &  imeiiignm 
fans  referue ,  a  elté  5  efl:  &  veut  eftre  facrifie  au  feruice  de  fon Dieu,  in  mmfsi- 
&  n*aura  iamais  autre  volonté  que  le  parfait  accompliffement  de 
Jafienne  quelle  qu'elle  puilTeeftre.  Voilama  dernière  refolution 
-gour  toute  l'éternité. 


mkseormn. 
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touftours  content. 


G  H  A  P  I  T  R  E      II  I  L 


I.- 


Ilaledure  feule  dece  petit  Chapitre  pouuoit  ren- 
die  fon  Le6teur  bien  content  3  les  Roys  &  les  Mo- 
^  narques  vcndroient  leurs  fceptres  &  leurs  Diadè- 
mes pour  acheter  ce  liure^  &  Tauroient  toufiours 
en  leur  fein.Ge  leroit  pour  luy  le  coffret  de  diamant 
du  grand  Darius,  &  nieriteroit  biefi  qu'on  l'achepta 
au  prix  de  pierreries.  Qnj  veut  conquérir  cefte  Toifon  d'Or^ 
il  ftîut  mettre  la  main  au  gouuernail  ,  &  trencher  les  orages 
des  difficulcez.  Sçauez-vous  pas  la  deuife  de  nos  vieux  Gau-^ 
lois?  nul  bien. fans  peine,  le  maintiens  que  quiconque  voudra 
mettre  en  pratique  ce  qui  ié  diticy ,  aduoiiera  franchement  qu'en 
dcfpit  de&malheurs3&  au  plus  fort  des  mefcontentemensjil  fe  ren^ 


Moyens  poYkviVre 
dra  content.  le  dis  content  à  la  façon  des  grands  cœurs  ,  &  félon 
le  ftylede  celle  vie  prefente  :  car  le  parfait  contentement  ne  fe 
troiiueqiie  dans  le  Ciel.  Le  fol  n'cfl:  iamais  content:  lefagel'ell 
aullî  toft  qu'ils  voidvne bonne  raifon:  \c  fag^  fol  (  dont  y  a  va 
nombre  infini  au  monde)  tourne  comme  les  giroiiettes,  tantoft 
au  bon  vent  du  Ciel  &  du  contentement  ^  tantoft  au  vent  d'aual  & 
-  du  monde  qui  eft  violent,  &  ne  porte  que  de  l'orage  &  de  la  grcfle. 
Si  vous  ne  fçauriezeftre  content^finon  à  l'heure  que  tout  le  monde 
fe  contente  de  vous  5  &  vous  d^  tout  le  monde ,  entrez  hardiment 
en  la  confrairie  des  melcontens,  car  vous  en  ferez  toute  voftre  vie. 
Si  vous  auezalTez  de  courage  pour  vous  commander  vn  conten- 
tement mafle ,  quand  Dieu  &  voftre  confcience  fe  contentetu ,  & 
qu'au  iugement  des  fages  vous  auez  fait  ce  qui  le  deuoit  faire  5  ne 
fera  iour  de  voftre  vie  que  vous  ne  viuiez  content.  Plufieurs  vou- 
droieet  faire  commecefoldeGafcogne,  qui  en  voyant  fans  plus 
le  gobelet  du  médecin  5  faifoit  tout  ce  qu'il  eut  peu  faire ,  s'il  eufl: 
aualé  la  médecine  :  aufîî  en  parcourant  ce  liure  fans  en  rien  prati- 
-pfat,  quer,  ils  voudroient  eftrc  contens.  Ce!uy  qui  n'a  autre  delir  que  de 
vimtes  contenter  fa  fottife  auec  le  trenchant  de  fon  efpee  fur  le  verd ,  ou 
^eÇt^krunt  Solcil  fuf  Ic  iauuc  5  OU  aucc  trois  dez  fur  le  pers ,  ou  auec  de 

inqmrenm  la  volric  fut  Ic  blanc  d'vne  n'appe  5  ou  auec  de  l'ambition  furie 
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changeant,  ou  auec  la  tuerie  fur  l'incarnat  du  fan  2:  efpars ,  ou  en  pa- 
nHentur     rcilks  brutalitez^ccluy-la dis-ic  u'a  quc  faire  de  chercher  du  con^ 
omnibono,  tcntement. 

Ceux  qui  ont  enfouy  leurs  coeurs  dans  l'or  &  cherchent  leur  re- 
pos fur  la  terre,  feront  en  perpétuelle  famine,  ceux  qui  ont  recours 
^P^-  33-  a  Dieu,  en  defpit  de  tout  Tenter  iouvront  d' vn  petit  Paradis. 
cem&fer-  Cc  n'cft  pas  Ic  moludrc  de  nos  malheurs ,  que  tout  le  monde 
/>.2^^reeu»2  Jefire  efperducment  de  viure  content ,  &  bien  peu  de  perfon- 
^  nés  fe  mettent  au  pour  chas  du  vray  contentement.  De  tous  les 

omneHêcii^  fcuticrs  qui  y  tircut ,  nous  choiiiffons  fouuentle  pire.  Nous  fom- 
n.iueru,mji.  mcs  couimc  ccux  qui  font  engagez  dans  la  foule  d'vne  popu- 
j^^^^r^rir  ^^^^5^^  vont  ,  non  pas  où  il  leur  plaift,  mais  oii  on  les  poufle: 
non  e'fi  c^uï  bou  grc  mal  gré  il  faut  fuiurc  les  flots  de  cefte  marine  qui  eft  le- 
coiiee  pluftoft  par  vn  vent  impétueux  depalfion  ,  que  par  le  mou- 
sic^cmcç,  uement  de  la  raifon.  Le  monde  eft  vne  vraye  dance  de  panures  a- 
co  ducatum  ucuglcs,  ils  fc  tiennent  tous  par  la  main,  &c  quand  les  premiers  cul 
r/y^r/or^  butent  en  vnfoffé,treftous  d'vne  ''^^^^^^  ^7  bouleuerfent  l'vn  fu- 
cadunt,     l'autre.  Nous  ne  viuons  pas  par  raifon  :  mais  par  ie  ne  fçay  quelle 
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routine  &vieille  tradinue^le  tintamarre  des  hommes  noits  entefte, 
&  nous  ofte  le  lentimcnt  de  nos  adions ,  nous  faifons  comme  les 
fots  moutons.lîle  premier  faute  dans  vn  puysjtout  le  trouppeau  s'y 
prccipire/fenezpour  toutarteuré  que  laou  valaplus  grande  par- 
tie dii  monde  5  c'eft  le  plus  mauuais  chemin.  Lavertu  n'eft  pas  fi 
heuieiife  que  d'eflre  fuiuie  de  la  plus  grande  partie  des  hommes  ^le 
vice  cft  plus  grandSeigneur3&  va  à  plus  grand  traiUjil  y  a  plus  d'ef- 
clat,  mais  beaucoup  moins  de  contentement.  D'où  vient  cefte  en-  , 
ragee  conuoit'ile  d'amaner  de  Tor  &  de  Targent,  croyez  vous  que  le  runj  homî^ 
repos  de  Tame  conliile  avoir  fes  coffres  pleins  de  richeflVs?Salomô  ^'^"^  "  A'*'- 
cn  anoir  tout  autant  qu  il  en  vouloir ,  &:  n'y  trouua  iamais  que  de  la  Torde^^Zl 
vanité  &  des  efpincs:  on  dort  plus  ferré  fur  la  durCjque  fur  le  tendre  î^'^ 
diuiet  3  qnifembleparfemé  de  chardons  quâd  quelquepenlee  noire  e^'l«^- 
vous  ronge  le  cœur.   L'ambition  n'eft  qu'vn  ballon  &  du  vent^  rhUn.enda-^ 
inlenfez  que  vous  eftes ,  iufques  à  quand  vous  amuferez-vous  à  la 
Vanité  &  :ui  menfonge  de  ces  faux  honneurs  qui  vous  donnent  mil- 
le trencliees  ?  Penferiez-vous  bien  trouuer  du  repos  au  milieu  du 
tracas^  &  du  tintam:irre5&  la  vie  au  milieu  de  la  mort  ?  la  v  ie  la  plus 
douce  dans  le  monde ,  eft  comme  celle  montagne  des  Suiffes ,  le 
moindre  c.iiJlcu qu'on  lettedans  vn  lac  qui  eft  au  fommet ,  le  iour 
riepalfe  point  fans  tempefte.  Soyez  le  plus  heureux  homme  du 
monde  y  il  ixe  faut  qu  vn  mot  de  trauers  5  vne  indifcretion  d  Vn  la- 
quaysjvn  peu  de  fumet,  qui  vous  monte  &  vous  mette  en  chaude 
colle  5  la  moindre  efpine  qui  vous  picque  vous  oftera  tout  le  plaifir 
des  rofes  y  &  des  voluptez  du  monde  les  plus  grandes.  Pour  eftre 
touiîours  content,  il  faut  anoir  recours  a  d'autres  efpeces  de  con- 
fblations ,  celle  herbe  ne  croift  point  en  nos  iardins  3  il  l'a  faut  em- 
prunter du  Ciel  5  pour  la  traniplanter  dans  nos  poiârines.  Q;n 
mange  l'Hanfîon  vit  &  meurt  en  riant  5  auffi  fait  celuy  qui  a  le  vrny 
contentement.- 


EL. 


E  Ébuuerain  remède  pour  viure  toufiours  content, 
c'ell  de  fe  contenter  de  la  vertu  ,  &  Taymer  d'amour:  l  'ia^t  cogi- 
de  la  vi^nt  qu'on  m.efpiifer  tous  les'  accidens  de 
eeite  vje  :  qui.  ett  lur  la  poindle  d'vn  rocher  ,  le  &'t^fe  « 
niocque  de  tous  les  flots  qui  eicument  à  fes  pieds  ,  &  des  orages  ^^^'^'''^f- 
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Tlondahk  qui  fe.  froilTent  contre  la  fermeté  de  la  roche:  mais  qui  cil  fur  le 
^HHSîZ7J!a  ^^^^^  la  marine,  où  il  flotte toiifiours  encore  qu'il  ibit  dans  v- 
lufio!"^^^^"^  ne  pleine  bonace,  ou  flotteta  au  moindre  ventekt  qui  frifera  à 
la  lurface.  Le  vice  ,  &  les  voluptez  font  comme  la  mer  du 
Nord>tous  Les  iours  elle  eft  battue  de  quelque  bouffeede  vent- 
La  vertu  eft  vn  rocher  qui  ne  branfleiamais*  Il  n'y  a  rien  de 
bien  que  la  bonne  confcience,  rien  de  mauuais  que  la  mauuai- 
fe  :  Si  voftre  cœur  eft  net,  il  ne  tremblera  iamais  :  s'il  eft  cri- 
minel 3  là  moindre  chofe  du  monde  luy  donnera  des  fincopes, 
&  auflî  toft  il  donnera  au  vifage  les  pailes  couleurs.  Le  cœur 
qui  a  fiance  enlavraye  vertu  eft  comme  le  mont  Olympe,  ny  le 
vent^ny  aucun  outrage  ne  peut  iamais  donner  attainteaufom- 
met  qui  eft  efleué  par  deifus  les  orages,  tiguvez-vous  tous  les 
malheurs ,  monopoles  enfemble  pour  combattre  vn  homme  de 
bien,  s*il  eft  vrayement  homme  de  bien  ,  il  pourra  changer  de 
couleur  ,  mais  iamais  de  langage  ,  ny  de  courage.  On  le  def- 
chire,  &  les  mauuaifes  bouches  fleftriffent  par  tout  fa  reputa- 
jnmwme   tion.  Il  fouffrit^  &  dit,  s'il  difent  vray ,  dequoy  me  fafcherois- 
Domini     [q  ?  s'ils  mcntcnt  fauifement ,  c'cft  honneur  deuant  Dieu  d'e- 
{njZ'^nL  fi^e  mefprifé  des  gens  de  mauuaife  foy.   L'aigreur  de  leurs 
innobis,     ptopos  fetulront  à  mon  innocence  ,  comme  de  vinaigre  aux 
'utim  ^sm  pierreries  qui  ont  leur  feu  glacé  ,  &  leur  efclat  efchpfé ,  car  il 
fermones    Ics  Tcmct  CD  vigucut.  Ouy ,  mais  cela  eft  bien  fcnfible  quon 
''fmtU'-lu  ^^"^^^  mal  de  vous ,  &  fans  fujet  :  ah  dit-il  ?  &  voudriez-vous 
n  M.u  a        ^  parJalTent  mal  auec  fujet  ?  Si  les  gens  de  bien  parloient 
mal  de  moy,  cela  me  feroit  mourir  de  regret,  mais  voyez  vn  peu 
qui  font  ces  gens  qui  mefdifent:  contemplez  comme  ils  ont  la 
tefte  menue ,  les  yeux  efgarez,  la  langue  defbridee,  la  confciencc 
Tiutar.     cauterifee,  le  fenspeuraflis,  c'eft  vne  efpece  d'infamie  d'eftre  loiié 
rocamt  ci'  de  femblables  gens  dont  labouche  eft  comme  la  ville  du  Roy  Phi- 
^ort'pfue  lippe,appellee  ville  d'ordures  &  mefchancete?,  ou  comme  laporte 
Yunt  in  cçIh  de  Rome  par  où  on  portoit  toutes  les  immondices  des  rues ,  certes 
L^r"^  ^  par  ces  bouches  toufioursouuertes  pafTent  toutes  les  ialetez  d'vne 
srînfiJtTn  viUc.  Ils  difcnt  mal  de  vous ,  les  voulez-vous  corriger  ou  faire  en- 
terr^.      rager,par]ez  d'eux  en  bonne  bouche,  l'odeur  des  rofes  flùt  mourir 
l'eicarbor ,  &  le  Vautour ,  bcftes  qui  ne  viuent  que  defchirant  les 
corps ,  &  mefchant  de  la  vilenie.  Ces  langues-ià  parlent  mal  de 
Dieu ,  des  Sainds ,  &  de  TEghfe,  ils  vous  font  trop  d'honneur  de 
vous  enrooller  en  fi  honorable  compc^gnie.  Si  elles  vous  loiioient. 
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ce  feroitbienmauuais  figne,  car  chacun  loùc  fes  fcnibhblcs.  La 
canonilationdela  vertu  ne  fe  fait  que  comme  on  efcrit  de  certai- 
nes herbes  très -odoriférantes  ,  il  les  faut  maudire  en  les  fer- 
mant, fi  on  veut  qu*clles  viennent  parfaitement  belles.  lamais 
l'Aigle  n'cigrea  aux  Hjbouts  5  ny  la  vertu  au  vice.  Croyez-moy, 
les  gens  de  bien  ne  medifcnt  iamais3&  s'ils  medifent  ils  ne 
font  plus  gens  de  bien  3  au  moinsencepoindlà.  II  y  a  des  gens  p/:,/^ 
^ui  font  comme  les  chiens  ^  ce  ncft  pas  autr^mtem  par  hain^,  J^ifij  homi-^ 
mais  par  vne  fotte  couftume  qu'ils  iappent  contre  la  Lune ,  qui  Z7umnrma 
cft  plus  belle  &  plus  haute  qu'eux.  Vous  fachez-vous  douyr  &  j'agite, 
braire  vn  afne  ,  croalTer  vn  mefchant  corbeau  j  &  caioler  vn 
perroquet?  c'eft  leur  natuie  3  ils  ne  fçaucnt  autre  chanfon  :  fe* 
dez-vous  pas  bien  badin  de  vous  mettre  en  humeur  ou  les  que- 
relier  ?  Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  ainfi  faites ,  &  qui  ne  fe 
lêruent  de  la  raifon ,  que  pour  eftre  plus  beûes  que  les  beftes. 
-le  crains  plus  vn  coup  de  langue  j  qu'vn  coup  de  dague  y  ce  dites 
^ous.  Oeft  figne  que  voftre  efprit  eft  encore  mal  .  tymbré  ^  & 
frarernifé  auec  les  giroiiettes,  vn  petit  venteletle  tx>urneà  foa 
Çrc.  Mefprifez  ces  caufeurs  5  ils  ne  font  pas  dignes  de  voftre 
cholere:  s'ils  ont  perdu  la  honte,  voulez-vous  perdre  la  patien- 
-ce  5  &  le  repos  de  voflre  efprit  ^  Ce  n'eû  quVii  fal  quand  il 
vous  attaque  ,  fi  vous  vfez  de  reuenche  5  vous  ferez  deux  ,  & 
cncores  au  hazard  que  la  prefence  ne  vous  fbit  adiugée.  Si  on 
dit  vray  3  amendez-vous ,  li  on  dit  le  faux  foutfrez-le  courageu- 
iement  fi  vous  aimez  la  vertu  ,  vous  ne  ferez  nul  eftat  de  ces 
•caioleries.  En  vous  deffendant,  vous  donnez  du  ci^edit  à  leur 
mcdisâce^en  pafiant  par  delfus  d'vn  pied  fermej&d'vnbumblemêt 
îorgueilleux  mefpris  3  vousleur  ferez  tomber  la  langue  &les  pa- 
Toles  auiïî.  lamais  vous  ne  iouyrez  d'vn  VFay  ^ronrentement^ 
ii  vous  recueillez  toutes  les  pâroles  des  babillais ,  &  en  faitte-s  cas^ 
-car  le'monde  ne  fut  oncques  fans  ces  bouches  puaîii:es  5,  &  nVfpe- 
rez  pas qu'ilendoiue eftre  deliure fi  toft.  Vous  amez bien  pluftoft  TfxL  57: 
ïait  de  corriger  voftre  impatience  3  que  leîir  indifcretioîî,  Poiir 
inoy^dïrDauidjie  fuis  refolu  d  eftre  comme  vne  ft-atuë3&  veux  fai-  /S^'^ 
Teeftat  de  n'auoir  ny  boucbejny  œil^^ny  coeur^ny  main^pourmer-  nudiebam^ 
dre^pour vair^-pour  hayr jpour  frapper  ceux  qui^onnent-carrier-e  à  ^^^^^^^^j,,^ 
leurs  langues  a  mes  delpens.  Qnand  ils  am  ont  tout  dit;fils  s'dlan-  ^er/cj  w 
■cheron t,  oubien,  ils  vferont  de  redites.  S'ils  fe  taifent  Jaiffe^^es^ 
•leuç  ûloice  vautmieux  que  leur  babiL-  S^ils^^cbatt^it  fouu^nt  vb^ 
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mefiiie  enclume:  on  fe  mocquera  de  leur  fottife.  Ceft  vne  louatii 
gedigned'vnRoyjfçauoir  bien  faire      fouffrir  qu'on  parle  mal 
nous.  Tous  les  gens  de  bien  font  condamnez  à  cefte  fouffrancc. 
Soyez  de  ce  beau  nombre  ^ik  donnez  vous  là  deilus  la  tranquilité 
d'efprit. 


I  I  I, 

E  ferois  content ,  n^eftoitvn  mal  desyeux  qui  minconv 
mode  grandement,  &  me  menace  d'aueglement.Si  vt)us 
aimez  Dieu  &  la  vertu ,  cela  ne  vous  oitera  pas  le  vray 
contentement  d'efprit  :  fi  vous  ne  les  aimez  pas,  quand 
Vous  auriez  tous  les  yeux  d'Argus  ,  fine  feriez  vous  pas  pour  tout 
celajCn  repos  de  voftreefprit.  Plufieurs  feroientauiourd*huy  enPa- 
radisj  s'ils  n'euflent  point  eu  d'yeux,  ny  d'oreilles,  la  veuë  lesaper- 
Tfai,  ii8.  dus  &  font  damnez.  O  que  ce  petit  mal  a  cotippé  le  chemin  à  de 
ttrti     ^^^^^  grandes  mefchancerez  !  Sçauez-vous  pas  que  raueuglement 
ne  videam  ^ft  vnc  dcs  parties  de  l'innocecer'n'efl-ce  pas  l'œil  qui  a  perdu  Eue^ 
umimem,  fait  mauditc  Cham,diluuié  tout  le  genre  humain,qui  auoit  trop  cu- 
rieufement  regardé  la  beauté  palTagere  des  filles  idolâtres  :  &  Sam- 
fon,&  Dauid,  &  Salomon,&:  cent  autres/Dieu  a  ferme  la  porte  àla 
^o7ui'J'    -t^^ort,  &  à  ce  tyran  du  péché ,  Se  vous  vous  en  fafchez?  les  yeux  font 
yneis  ,  de   les  guides  de  toutes  les mefchancetez ,  auant  -  courriers  des  vices^ 
^Ilhn'lm         tourriers  des  dcmonsj  les  comètes  du  malheur,  les  aiguillons  de 
tneam.      h  volupté ,  Tcntree  du  crime ,  l'ifiiië  de  la  raifon  &  de  la  vertu  qui 
eft  contrainte  de  vuider  &  faire  place  aux  fales  plaifirs.  Auez  vous 
prins  garde  que  les  paintres  aueuglent  les  vertus  du  monde  les  plus 
hautes,  ou  au  moins  leur  iettentvncrefpe  fur  les  yeux  'dafoy5ref- 
perancejl'amourjlalufticejtoutcs  cespucelles  du  Paradis  font  ban- 
dées ,  &  ne  voyent  goutte  en  terre ,  mais  elles  iouy  fient  de  la  veuè 
TfuL  lé,    <1q  Paradis.  Au  contraire  les  vices  lont  tous  chargez  d'yeux ,  qui 
fiZtllat^  monfl:rent  à  l'vn  l'adultère ,  à  l'autre  l'incefte,  àceftuy-cy  del'or 
decimarc  in  qu'il  dcfirobc  OU  conuoitc ,  à  celuy-là  les  vertus  qui  le  iont  mourir 
terram.      ^'cnuic^  à  vn  auttc mille  fortes  de  villenies.  le  croy  que  l'oeil  efl: 
Haymo  m  P^^^^  g^^^nd  mcurtricr  qui  fut  iamais  fur  terre.  On  atrouué  des  hom- 
ef,adHeiu  mcs qui fc Ics fout  arrachez  eux-mefmes  ,  de  peur  de  plus  grand 
mal.  ïobie  ne  voyant  goutte ,  vid  plus  luy  tout  feul ,  que  dix  mil- 
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lions  d'autres  niiec  leurs  yeux  perçans.  llyadesgens  fcuslePoîc 
tjui  ont  lix  mois  de  nuiét,  &  paffent  la  moitié  deleur  vie  en  tenc- 
bresjimaginés  vous  qu'il  eft  toufiours  nuid  pour  vcus,^ nuid a  fcs 
pnffctemps  aiifTi  bien  que  le  iour.Ceux  qui  ont  la  veuè  bien  bonne  fi 
cift-ce  qu'ils  rencontrent  mille  obicds  fafcheux  qui  les  contraignit  . 
de  baiffcr  les  paupieies3&  fe  rendre  comme  aueuglcs.  Qne  verriez- 
vous  fi  vous  auiez  bon  œil  ?  des  femmes  pbflrees,  &  lans  mafque 
toufiours  mafquees^toutes  ccuuertes  d'orguei]5&  de  ti  cmperies^Sd 
de  mille  appas  qui  font  cnufe  de  cent  mille  péchez  mortels^dont  el- 
les kront  lerponfablcs  deuant  Dieu,  fi  tous  les  Sdinds  ne  roirs 
trompent  r  Que  verriez-vous^vn  chicaneur  quipar  mille  artifices  Tfai.  ir, 
brigande  à  la  veuë  de  tout  le  monde,  &  ne  s'en  fait-on  que  rire  f  vn  j:^!'^  ^^'^^^ 
ieune  fot  qui  fe  repent  d'eftre  homme,  &  efl  plus  frifé  qu*vne  fian-  &  corde  le^ 
cee^vfant  fa  vie  paimy  lesDames  qu'il  entretient  de  iTiillepariureSj  'f^f^r^'^f*- 
&les  engraiffe  de  mille  medifances , bouffonneries;  ordures,  &  là 
deffus  veut  faire  le  galant-homme,  quoy  qu'il  foit  habillé  de  la  peau 
ciVn  veaur'que  verriez-vousrdes  fleurs,des  métaux, &  des  viandes, 
des  maifons  tapiffecs  &  tranchées  de  quelque  croufte  de  marbre  ou  i^s. 
d'vn  efcîat  d'or, des  hommes,  &  des  animaux,des  arbres  &  des  pal-  ^r'""^^'"'^ 
lifrades,& les gayetezd'vnnoble parterre?  ie  vous  prie  oflez ces  fhru  qucd 
beaux  tiltï  es,  &  appeliez  chaque  chofe  par  fon  nom ,  qu'efl-ce  tout  ^^l^jf^^'^^ 
cela,finon  du  foin  coloré,  de  la  terre  enfoulfree,des  cadauers  roflis  exaruul 
uôd  enfanglantez,  des  beaux  fepulchres ,  des  beiles  à  deux  pieds  &  à 
quatre,  des  foochcs  de  bois,  des  efpines  entrelaffees  de  mille  fanta- 
fies  de  iardiniers,qui  enfilent  des  herbettes,  &  en  tapif] ent  la  terre? 
enfin  que  verriez- vouscia  tei  re?ce  n^eft  que  de  la  poulTiere  liée  auec 
vn  peu  d'eau  couuerte  de  rien,ou  de  moufle. L'oceanf ce  n'efl  qu'vn  ^ 
combat  de  flots, d'iefcume  &  de  vent^vne  abyfme  des  humains^vne  Han> 
liqueur  bourfouâîee  j,  &  enflée,  de  rage.   Uair  &  les  oy féaux, 
ce  n'eft  a^u'vn  grand  vuide  qui. n'a  ny  couleur  ,  ny  beauté ,  ny  fa- 
neur, c'eft  vn  rien  formé  en  campagne  où  louent  par  iTiille  bri- 
colles  de  petits  baflions  couuerts  de  plumes  ,  armez  de  becj 
&  d'ongles  ,  pour  fe  defchiier  &  manger  l'vn  l'autre  ,  c'eft 
vnc  fournaiis  d'efclairs  ,  vn  referuoir  d'eaux  ,  vn  arfenac  de 
carreaux  §^  de  foudres  ,  vn  enfer  des  petits  démons  ^vn  maga- 
zindegreiles,defrimats,&deneiges  dont  le  Ciel  lapide  &  geie 
la  terre  f  c^eft  la  carrière  des  vents   le  feiour  mal-heureux  des 
cornettes,  le  canon  des  tonnerres,  en  vn  mot  l'air  eflfi  peu  de 
clofe ,  &c  le  feu  qui  eft  deffus  luy que  quand  vous  àuiiez  dix  mille 


yeux  vous  ne  le  verrez  pas.  Qie  verriez-vous?  les  voûtes  âzurees 
du  Ciel,  &cesbelles  médailles  enchaffces  là  dedans^  le  Soleil,  la 
Lune,  &:  les  eiloiUes  ?  à  la  vérité  Tobie  ne  regretroir  que  cela  :  & 
certes  il  n'y  a  rieade  plus  digne  en  tout  ce  grand  Amphiteatre:mais 
Toh.  c.     ^^^^^  flatter ,  qu*efl:-ce  que  tout  cela  î  de  l'eau  glacée  &  du  cryftal 
Qudeg^H^  taillé  en  voûte,  le  Soleil  vu  ballon  de  feu  ^  la  Lune  vne  glace  alki- 
t^e^^teft  i^^^^*^^^efclat  argentin  ^les  eftoilles  des  lopins  de  verre  eftin- 
qui  lumen  celans  5  &  colez  dans  la  peau  du  jSraïament,  vn  grand  corps  roiiant 
^a>/^^«o;>  vi-  autour  du  monde  qui  ne  nous  fait  monîlre  que  d' vne  feule  chofe:  le 
inoindre  iardin  du  monde  vous  refiouyt  de  dix  mille  beautez  tou- 
tes plus  r^res  que  cela:  &ç  à  tout  dire ,  tout  ce  grand  Tout  n'eft  que 
pouflîere ,  eau,  vent,  eftincelle,  verre ,  glace ,  vn  beau  rien.  Eft-ce 
donc  ce  qui  vous  ofte  le  contentement ,  que  vous  ne  rçauriez  voix- 
ce  grand  lien  qu'on  appelle  le  monde? 


IV, 


O  V  s  meprcfchez  icy  &  dites  des  merueilles,  maïs 
comme  fepeut-il  faire  que  ie  fois  content ,  eftant  fourd-^ 
ains  comme  fe  peut-  il  faire  qu'on  foit  content  fans  eftrc 
fourd?où  irez-vous  que  vous  n'entendiez  mille  difcours 
&  mille  mots  nouueaux  qui  vous  perceront  le  cœur  /  qui  mefdit, 
<jui  defchire,  qui  blafpheme ,  qui  mord ,  qui  pipe ,  qui  vous  iniurie, 
qui  vous  contredit  de  guet  à  pens  pour  vous  faire  perdre  terre&:  pa- 
tience^quielpie  vos  paroles  &:  fait  duMouchard  vous  tirant  les  vers 
du  nez,  qui  eft  aux  eicoutes,  qui  indifcret ,  qui  traiftre ,  c'eft  vn  des 
grands  martyres  de  noftre  vie  que  de  fouffrir  les  fottifes  de  mille 
hâbleurs,  &  de  tant  de  caioleurs,  qui  prennent  les  hommes  au  fiffle- 
mfqiùfquei  tis  commue  on  attire  les  petits  oy  féaux  à  la  pipee.  Que  voulez-vous 
faum"^'^^  entendre  ?vnAduocat  qui  enfile  mile  delguifements  ,  &  qui  emr 
ployé  tout  le  droit  ciuil  pour  faire  vn  tort  criminel  à  fa  partie  ^  va 
marchand  qui  fe  pariurera  plus  dé  fois  que  vous  n'achetterez  d'aul- 
nes de  fa  marchandife  f  vne  femme  aifettee  qui  vous  endorme 
comme  les  Sy  renés  pour  vous  affoler,  &  vous  perdre ,  qui  vous  en- 
tefte  en  fes  criaillcries ,  qui  iour  &  nuid  vous  martelle  de  fes  indif* 
cretions  &  fottes  ialoufies?  vn  conteur  de  nouuelles,qui  vous  amu- 
fe  au  récit  de  cent  &  cent  contes  forgez  en  fa  boutiquei'vn  Hugue- 
not qui  d'vn  babil  audacieux,  fans  auoir  eftudié  fc  face  Pape  ,  Se 
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con  damne  Eglife,  Concile,  Do^fieius,  coiilUimes  Immémoriales, 
lîiiraclesjtoiitjcçoyant  plus  aux  refueries  de  fonfoible  cerueau^qu'à 
tout  le  refte  des  hommes  .^vnfage mondain, qui puifant  quelque 
fortes  de  fages  perfides  d'vnMachjauel.TacitcMahometjVeut  faire 
dePoracle ,  &  Tous  couleur  d'vnc  fagelTc  mondaine  vous  iettera 
rAteifme  dans  voilrc  erprit^S^  s'il  ne  vous  perfuade,  au  moins  qu'il 
vous  broiiillefvn  muficien^,  &  la  douceur  des  inllrumens?  plufieursu 
bouche t  leurs  oreilles  pour  ne  les  point  entendre: car  qui  foulpire, 
qui  gronde,  qui  brait,  qui  criaille,qui  gcmir,  qui  tremble,  qui  fe  tue 
de  crier,  qui  fe  précipite  du  haut  en  bas  iur  les  pointes  de  cinquante 
crochets ,  qui  le  mutine  &  s*opiniaftre  fur  vne  mefip.e  maxime  en 
defpit  de  tous  les  fredonneurs,  &  fila  quinte  les  prend  ,  &  la  veruë 
deBequarre,  quand  vous  dcueriezcreuer,  ils  ne  chanteroientpas 
vne  toute  feule  notre.  Ah!  que  la  fur  dite  deliure  de  beaucoup  dlm- 
portunitez,  &  de  beaucoup  de  péchez.  Adam  &  Eue  furent  pris  par 
i'oreilIe,&  par  là  entra  la  mort&le  malheur:  s'ils  eulfent  efté  fourds 
nous  n'euffions  pas  elle  miferables.  Au  refte  perfonne  n'eft  foiird  à  84. 
Dieu:  les  fourds  &  les  morts  entendent  fa  voix ,  &  fes  fainâes  in-  'f'f'''  "^"^^^ 
fpirations.  N'entendez-vous  pas  lamufique  des  hommes  ?  il  ne  rmD^mmm 
tiendra  qu'à  vous,  que  vous  n*oyez  l'armonie  des  vertus ,  &  la  dou- 
ceurde  leur  confert,  l'humilité  chante  le  baflus,  l'amour  tient  le 
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fuperius,  la  pénitence  fait  la  taille,  la  deuotion ,  la  haute-contre ,  la  "f^^^  i^f^hë 
<:ontiition  tait  les  foufpirs,  la  modeftie  lesfaintes,  la  faneur  deuide  eoî^u\cn- 
les  crochets,  &  defaeloppe  d'vne  haleine  longue  de  belle  tirades,la  ucrummr 
prudencebat  la  mefuie,  la  crainte  fait  les  diefes  &  les  doux  trem-  ^^'^^^'^ 
blemensjle  zele  poulfe  mille  hardielfes  &  heureufes  faiUies :les An-  SoUio^, 
gestont  les  points  d'orgues  fur  la  douce  harmonie  des  Cieux  :  en 
vn  mot,  qui  cft  fourd  en  terre ,  oit  s'il  veut  toute  la  mufique  du  Pa-  omnuiuiZ 
radis^  n'eii-cepaslapoureftrebien  contentfpuis  que  vousn'oyez  ^ 
pas  la  voix  des  hommes ,  à  tout  le  moins  oyez  celle  des  créatures  ^J^"'"^"*^*^ 
qui  toutes  vaiu  criêtque  vous  aimics  leurCreateur3&  que  vous  luy 
rendiez  ieruice  digne  de  fa  grandeur.  QuandDieu  parle , perfonne 
n'eft  fourd  :quand  le  vice  parlcjilferoit  aiouhaiter  que  tout  le  mon- 
de fuiHûurd&  fans  oieilles.  Lafage  antiquité  a  Candie peignoit 
Dieu  ians  oreilles ,  eftimant  que  pour  eftre  bien  heureux  ,  il  ne 
falloir  point  entendre  le  bruit  importun  de  ce  bas  monde.  Les 
Egyptiens  le  peignoient  aueugle,  afin  qu'il  ne  vift  point  les  fottifea 
des  humains. 
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V  AN  D  ieferois  le  plus  content  homme  du  monde, le 
feulnonij  &lare(rouuenancedela  mort  me  fait  fuer  & 
aembler  tout  enfemble.  Cela  me  torture  &  megefne 
cruellement.  Si  vous  aimez  la  vertu  5  vous  ne  craindrez 
point  la  mort  5  vous  luy  feriez  peur  vous  -  mefmes.  Puis  que  vous 
iremiflez  de  malle  peur,  ne  fonnez  mot:  &  quand  cefte  vieille  car- 
caffe  vous  effraye,  lailTez  refpondrc  vos  vertus  fi  vous  en  auez,  cela 
vous  exemptera  du  baifroy,  &  des  alarmes.  L'obeïfTance  dirad'vn 
accent  haut  &  alfearéjqu-eft-ce  que  nous  tremblons, mon ame! 
Dieu  veut-il  que  nous  mourions  ?  mourons.  Puis  qu'il  le  veut,ie 
le  veux  :  fi  nous  viuons ,  viuons  à  fon  feruice ,  &  à  fes  pie  ds , 
fi  nous  mourons  ,  mourons  pour  fon  honneur  &:  entre  fes 
bras.  Il  eft  mort  pour  nous  ,& nous  pour  luy ,  quand  i'aurois  cent 
vies,ielesluybaillerois  toutes  &  de  bien  bon  cœur.  L'humilité 
foufpira^it  dira^ah  que  ie  Tay  bien  méritée  celle  mort  qui  me  mena- 
ce, helas  1  qu'il  y  a  Ion  g  temps  que  ie  le  deuois  cftre  pour  mes  pé- 
chez. Quoy  me  quitte-on  pour  vne  mort  feulemêt  ?  poudre  &  cen- 
dre queie  fuis ,  dois-ie  trouuer  mauuais  qu'on  face  de  mes  chairs  de 
la  poudre  &  des  cendres  ?  qu'on  me  foule,  qu'on  m'efcrafe ,  qu'on 
me  puluerife,  qu'on  me  iette  les  cendres  au  gré  du  vent,  qu'on  per- 
de la  mémoire  d' vne  tant  ingrate  créature  5  &  tant  infidelleenuers 
Dieu  :  L'amour  d'vn  langage  de  feu  s'efcriera  :  O  bonne  mort  qui 
me  portés  à  la  vie,  las  que  iet'ay  fouuent  defiree  pour  rendre  la  pa- 
reille à  Dieu  ,  &  pour  aller  au  feiour  delà  vie  éternelle  !  qu'on 
tenaille ,  qu'on  defchire,  qu'on  brufie ,  qu'on  defmembre,  qu'on 
martyrife  ce  corps  ,  il  eit  au  commandement  de  fou  Dieu  :  ô 
Ciel  que  ne  me  permettez-vous  de  pouuoir  mourir  cent  fois, 
dercnailtrede  mes  cendres  comme  vn  Phœnix,  de  repouffer  plus 
de  telles  qu'on  en  abbatoit,  comme  rHydre,dereuenirdemort 
comme  de  pamoifonj  pour  teimoigner  l'ardeur  de  mon  amour  par 
la  répétition  du  trefpas  :  Les  autres  vet  tus  parleront  chacune  a  fon 
tour  ,  &  vous  rendront  precieufc  la  mort;,qu'vne  lotte  frayeur 
vous  rend  fi  hideufe.  Viure  &  mourir  c'eft  la  nature  deriiom- 
nie  :  voulez-vous  ne  la  point  craindre  ?  dcfirez-Li  fouuent  :  qui 
la  pouifuit  elle  fuit,  qui  la  fuit ,  elle  pourluit  &  faufche  tous 
les  prciiii'srs  ceux  quilafuyent  de  tout  leur  pouuoir.   Vn  page 


4 


r  O  V  s  I  O  V  R  s     CONTENT.  6j 

àc  muirCj  vnc  chambrière  de  village,  va  milerablccrocheteur 
liiy  fait  la  nique,  &  meurt  couragcuiement  fans  tant  de  philo- 
fophie  5  &  au  bout  de  mille  diicours,  vouspaflilfezau  feul  bruit 
du  mot  de  la  mort  ?  les  frayeurs  ne  fe  vainquent  pas  par  le  talon, 
mais  par  le  front  :  il  faut  iaire  telle,  non  pas  gagner  au  pied.  le 
vous  demande,  en  la  craignant  reichappercz-vous?  ricnnel'ad- 
uance  tant  que  la  craindre  :  l'adoucirez-vous  ?  elle  n'a  point  de 
cœur  ny  d'entrailles:  c'eft  vn  icelete  alTis  fur  des  grandes  eclif- 
fes ,  &  vn  panier  d'os  liez  enfemble  j,  mais  perce  a  iour  &  fans 
fang,  ny  moli elles,  ny  douceur  aucune  des  parties  nobles  :  là 
deffus  vne  boule  fendue  eft  enrec  pour  faire  la  tefte  ,  mais  fans 
yeux  ,  fans  oreilles  ^  fans  cerueau,  elle  n'a  que  des  dents  pour 
mordre ,  &  vous  ramcine  vne  grande  taux  donc  elle  moiffonne 
tout  ce  qu'elle  rencontre.  Papes  Se  Roys,  Princes  &  roturiers, 
ieuncs  &  vieux  ,  hommes  &  femmes  ,  tout  pefie  meflç,  &  de 
tout  cela  elle  en  fait  de  la  poullîere.  Que  tremblez-vous  donc.^ 
vous  irez  là  où  tout  le  monde  doit  aller  :  vne  partie  à  gaignéle 
deuant,  tout  lereftevous  fuiuira.  Puis  que  c'eft  vn  fciire  le  faut, 
illefaut  faire  :  autant  vaut  maintenant  que  plus  tard.  Dieu  prend 
toufiours  fes  amis  au  meilleur  poinâ:  :  l'aime  mieux  en  croire 
Dieu  ,  &  le  laifTer  faire,  que  moy  qui  eftonné  de  frayeur  ne  fuis 
capable  de  clioifir  le  meilleur.  le  fuis  bien  fol  de  craindre  toute 
ma  vie,  ce  qui  ne  dure  qu'vn  moment,  &  que  ie  ne  peux  efchap- 
per.  Si  vous  viuez  bien,  la  mort  vous  feruira  de  chariot  d'Elie, 
elle  vous  enleuera  au  Paradis  :  fi  vous  viuez  mal,  amendez  voftre 
vie,  quand  vous  ferez  enboneftatou  vous  iie  craindrez  point  la 
mort,  ou  ce  peu-de  crainte  vous  fera  fort  profitable,  &  fera  voftre 
Purgatoire.  Ce  que  vous  craignez  tant,  c'eft  ce  que  mille  perfon- 
nés  défirent  ardamment,  c'eft  ce  que  vous  mefmes  demandez 
tous  les  iours  fans  y  penfer,  difant:  mon  Dieu  que  voftre  Roy- 
aume nous  aduienne,  Qu;)y  ?  voudriez-vous'bien  aller  tout  vif  en 
Paradis,  ou  que  le  Paradis  vous  vint  quérir ,  &  vous  enlcua  tout 
chauffé  &  tout  veftu  dans  le  Ciel ,  fans  paffer  par  la  porte  qui  eft  le 
tombeau?  Cent  mille  cuiraffes  ne  fçauroient  armer  vn  cœur  4af- 
chcjil  le  faut  armer  par  dedans  :croyez-moy, tous  les  remèdes  exté- 
rieurs que  vous  appliquez  à  cefte  vaine  frayeur ,entretiénent  voftre 
mal,&  l'enflent  d'auâtage:  il  faut  d'vne  forte  refolutio  roidir  voftre 
courage  &  deffier  la  mort,en  parler  fouuent,  labrauer  d'vne  parole 
forte^off rir  cet  fois  le  iour  voftre  vie  à  noftre  Seigneur,vo''  moquer 
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de  vous  mefmes,  manier  volontiers  quelque  tefle  de  mort,  att 
moins  palfer  a  defTein  par  ces  dortoirs,  &  voir  ces  belles  pallilTades 
d*cr  rengezj-toutes  ces  teftes  mifes  en  fentinelle  qui  donnent  aux 
paffans  le  mot  du  guet,  qui  eft  qu'il  faut  mourir,  ces  riches  tapifle- 
ries,  &  ces  beaux  tableaux,  où  font  tant  de  braues  per  fonnages  qui 
"v'-t'^J &  P^'^^^^^^^^ cimetières  dS^ne riche pamre.Vouspleurez leur trefpas, 
efjtcwn      &ils  fe  mocquentde  voftre  vie.  Il  n*y  a  rien  de  plus  content, 
chrifto  nîîih-  homme  qui  vitbien,  qui  le  iette  entre  les  bras  de  la  diuine 

x^yriums.    p^Q^^-^ç,-^^^^  g,  trouuebon  tout  ce  que  Dieu  veut  faire  de  luy ,  & 
lait  la  moue  alamor-t:  fi  elle  vient ,  il  la  prend:  fi  elle  fuit,  il  ne 
luy  court  pas  après  pour  l'attraper.  Si  elle  vient  en  ieuneffe,  c'eft 
autant  de  racourciffcment  des  malheurs  de  cefte  vie  infortunée, 
-&  tant  pluftoft  ira-on  dans  Teternité  :  fi  elle  vient  fur  la  vicillefTe, 
iVefi-ce  pas  la  faifon.^  quel  tort  vous  fait-elle.^  la  vieillcfTe  &la 
mort  fetiennent  par  la  main  comme  deux  fceurs  germaines,  elles 
ne  font  gueres  long-temps  l'vne  fans  l'autre.  La  mort  ce  dites- 
vous,  ne  vous  donne  point  tant  d'apprehenfion  que  la  façon  :  que 
vous  chaut-il  que  ce  foit  d'eftoch  ou  de  taille  :  de  chaut  ou  de  froid, 
chez  vous  ou  ailleurs  ?  vn  moment  vous  configneraàreternité5& 
puis  vous-vous  rirez  de  ce  qui  maintenant  iette  tant  de  frayeurs 
dans  voftre  pauure  efprit ,  de  plus  foibles  que  vous  ont  fouffert 
tout  cela,  &  s'en  font  bien  trouuez  :  fi  vous  voulez,vous  pouuez. 
s,  ^lignfiin  Q^  gaignez-  vous  de  vouloir  faire  le  mauuais ,  &  regimber  con- 
Medita,    tre  Tefperon  voftre  mal  en  empire,  vous  perdez  le  mérite  que 
Dieu  vous  en  preparoit ,  les  hommes  mefmes  fe  mocquent  de  vo- 
ftre fottife,  voyant  que  vous  voulez  vn  priuilege  pour  vous  ou  de 
nepoint  mourir,  ou  de  mourir  à  voftre  fantafie:  vray  Dieu  quelle 
beftife  de  vouloir  pluftoft  changer  les  arrefts  du  Giel ,  que  fes  fol- 
les apprehenfions.. 


V  L 

R  ça,  qui  peut  donc  mefccntcnter  vn  homme  que  la 
mort  n'cftonne  point ,  ny  ne  fait  changer  de  vilage, 
au  moins  de  langage  f  fei a-ce  la  maladie  fi  elle  cft 
bien  fortc  elle  ne  durera  pas'l6hg-teii3ps,vôusrabbat^ 
ou  elle  vous  abbatrajvousne  ferez  pas  long-temps  aux  prifes'.  Si 
elle  eft  légère,  que  cricz-vous  tant  piôurfipcudeÀial?les  foldats 
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appellent  le  champ  de  bataille  le  liâ:  d'honneur  ,  \iCk  pourtant 
fenié  de  tefles  couppees ,  pourpré  de  i^mg,  &  couuert  d^efcarlatc 
langlantes  jblanchy  d'offeniens  ^ionché  dexadauers  5  decouppc  de 
playes ,  brodé  de  coups ,  de  meurtres  5  de  morts ,  là  où  vn  coup  de 
lance  vous  rcuerfe  fur  l'herbe ,  vn  eftramaiTon  vous  couche  à  dents 
&  vous  fait  mordre  la  terre,  &  tout  cela  n'eft  rien  pour  le  defir  d'vn 
peu  de  gloire ,  faites  que  vollre  couche  foit  voftre  litt  d'honneur, 
battez  vous  auec  la  maladie  5  mais  auec  grand  courage,  elle  vous 
tire  du  fang  à  coups  de  lancettes ,  elle  a  fes  coups  de  moufquets  en 
ttahifon ,  elle  vous  fera  fuer,  frémir,  ieufner,rei'uer,  vous  la  verrez 
armée  de  feu,  de  fer,  de  fan  g,  de  frayeurs. Deffcndez-vous  en  hom- 
me de  courage,  battez,  combattez,  abbatez  le  mal,  roidiffez  voftrc 
courage ,  tenez  voftre  patience  fur  pied  fans  chanceler ,  remerciez 
Dieu  de  la  faueur  qu'il  vous  fait ,  prenez  le  mal  en  gré  &  pour  la  re- 
miflionde  vos  crimes ,  en  defpit  de  l'impatience  patientez  pour 
obeyr  à  Dieu,  quand  la  patience  vous  efchappe  d' vne  main ,  repre- 
nez-là  de  l'autie.Onpeut  aulTi  bien  eftre  martj^r  dans  vn  Uél  rompu 
de  la  main  d' vne  forte  maladie,  que  fur  vn  eichaffaut  de  la  main 
d'vn  bourreau,  icy  pour  la  foy ,  làpour  la  fidélité  qu'on  doit  àDieu, 
voulant  pluftoft  mourir  que  tant  foit  peu  enfraindre  les  loix  de  fes 
blindes  ordonnances.-  Ouy  ,  maisTimpatience  me  donne  plus  de 
peine  que  le  mal,  elle  me  tire  du  cœur  de  grands  cris ,  &  mille  fouf- 
pirs.  Croyez-vous  que  crier  foit  eftie  impatient  :  criez  hardiment^ 
criez  encor  plus  haut,  foufpirez,  pleurez,voudriez- vous  eftre  com- 
me vn  homme  d'acier  qui  n'a  nul  fentiment  :Iob,  ce  miracle  de  pa- 
tience, crioit  bien  &  diîoit:  Qupy?penfez-vous  que  mon  corps  foit  y-^^- 
de  pierre  de  taille,  &  mon  cœur  de  bronze  ?  mais  en  quoy  donc  gi-  tudo  Upd» 
foit  fa  patience  ?  c  eft  qu'après  ces  grands  cris ,  ilauoit  pour  refrain  f^'''^'^^^*. 
au  bout  de  toutes  les  doléances ,  Dieu  m'a  donné  du  bien,  Dieu  me 
l*a  redemandé  pour  vn  peu  de  temps  ,  fon  faind  Nom  foit  bénit 
éternellement.  Faites  en  demefmes,  de  temps  en  tempSjrefioiiilTez  ^y.^^ 
voftre  cœur  par  ces  beaux  mots.  La  faincle  volonté  deMonfei-  Taràmm 
gneurfoitfaite,me  voilapreft,  mon  Dieu,  me  voila  preft  à  tout  ce  cormeam 
qu'il  plaira  à  voftre  Majefté  diuine.  Tandis  que  voftre  cœur  tiendra  t^l^'^cor^- 
ce  langage,laiiTcz  que  vos  douleurs  pouftent  tous  les  cris&les  voix  ^mm. 
qu'elles  voudront,  vous  ne  ferez  iamais  impatient ,  quand  mefmes 
il  vous  fembleroit  de  TeAre  le  plus  du  mode.  L'homme  ne  fçauroit 
f  JufFrir  les  cruelles  pointes  de  la  douleur  :  mais  la  douleur  ne  fçau- 
loitaulTifupporterlaraifon,  layertu  eft  toufiours  la  maiftreffe,  fi 
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clleeftvraye  vertu.  On  s*accouftume  àtous,  il  n'y  a  que  les  pre- 
miers aflfaut  du  mal  qui  foyent  rudes  &  quafi  inliipportables  :  peu  à 
peuons'abituëafouffrir  ie  mal,  &  fe  rourne  la  patience  mefme 
en  nature,  &  en  accouftumance.  Ce  n'eft  pas  que  le  mal  Toit  fort, 
mais  c*eft  que  voftre  cœur  eft  foible,  &  vous  l'y  nourriflfez  ?  11  vous 
voulez  eftre  homme  de  bien,  &  bon  feruiteur  de  Dieu,  vous  trou- 
uerrez  que  tout  ce  qui  vous  aduicndra  vous  fera  agréable,  comme 
venant  de  la  main  de  Dieu, 
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A  melancholie  me  tuë  ,  Se  l*humeur  hypocondriaque 
I  confit  au  fiel  de  la  trifteffe  toute  ma  paum  e  vie  ,  tout  me 
fafche,  mon  ombre  me  fait  frayeur,  quel  moyen  de  viure 
content  parmyvn  monde  de  tafcheries?  Quelque  forte 
de  calamité  qui  vous  puiflc  abattre  ,fi  vous  me  voulez  croire  ^  ie 
vous  monftreray  au  doigt  vne  dizaine  de  remèdes  puilfans  jaifez, 
bien  fort  doux  a  la  pratique,  &  de  grandilTmie  mérite  deuant  Dieu, 
^  plus  afieurez  que  l'eau  de  ce  fleuue  ,  qui  fait  oublier  toutes 
lestafcheries. 

Le  premier  eft  du  RoyDauîd  par  voye  d'amour.  Me  voila  aflîegé 
de  mille  maux,  dit-ihmon  fils  fe  bande  contre  moy ,  mes  peuples  fe 
reuolrent,  le  Ciel  fe  met  en  feu,la  mort  me  menacCjla  trillefl e  ferre 
mon  cœur,  le  defefpoir  me  flat te,afin  que  ie  me  iette  entre  fes  bras^ 
ah,  ia  Dieu  ne  plaife  que  ie  m'oublie  iufques  là  :  quoy  ?  mon  ame,  ne 
voulez-vous  pas  bien  endurer  tout  cela,&  cet  fois  pis  pour  l'amour 
d' vn  Dieu  qui  vous  a  tât  aimeCj&que  vous  aimez  li  cordiallementi' 
Dieu  de  mon  cœur  ne  m^abandonnez-pas ,  car  pour  le  refte  vienne 
quivoudra,ie  trouueray  toutbô.puis  c^ucvonslcvoulcz.Pn Dieu  qui 
mWime  tant^  ne  m'enmyera  fromt  de  mal  que  four  mon  flmjn'and  bien.CcilQ 
viue  2ffe£tion  d'amour  feracomme  TElpilate,  celle  pierre  cordial- 
le  qui  portée  fur  la  poiclrine,  ode  toutes  les  vaines  frayeurs. 

La  dcuxiefme  fera  du  bon  lob  ,  par  voye  de  confiance  in- 
efbranlable.  Et^bien,  dit-il, vous  auez  fait  demes  painircs chairs 
tout  ce  qu'il  vous  a  pleu,tout  l'enfer  s*eft  foulé  de  mes  peines,voila 
tout  mô  corps  qui  n'eft  qu'vne  playe,&  mon  efprit  outr^tgé  de  mil- 
le alîcUitSjiamais  ie  ne  fus  plus  a  mon  aiicior  face  le  Ciel&  tout  l'en- 
fer tout  ce  que  Dieu  luy  permet  ^  voii  e  que  Dieumefme  me  tue  s'il 
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vent,  Se  qu'il  mette  ch  cent  mille  pièces ,  ie  feray  encore  trop  heu- 
reux 5  &iamais  n'en  perdray  vn  grain  de  la  confiance  ctcinellequc 
ie  veux  auoir  en  iuy .  N'eft  il  fM  bien  raifonnabie  que  le  Créateur  dij^ofe 
félon  fa  volonté  de  fa  panure  créature. 

Le  5.  cil  dVn  Capitaine  Roy  des  Capitaines^à  fçanoir  ludas 
Macabx'Lis  5  mais  c'ell  vn  Capitaine  qui  pai IC5&  par  voye  de  coura-    '^^'^  * 
ge^&fainte  confiance.  Eftantalîlegé  des  ennemis  de  Dieu  ^  fans  ^  ^^^^^^ 
efpoir  de  refourceoudepouuoir  efchapper  finon  fuyant  hontcu-  t^c  utfer't^ 
fement.  Se  fleftriffant  la  reputatiô  qu^il  auoit  acquife:  il  vid  la  mort  ^^''^  <^^'»'^>^ 
&l'efFroypa(rerdeuanr  fesycuxp  il  fe  vida  la  pointe  des  armes  &  jlZ'^^-'lf 
des  flefches  :  Qupy  :  dit -il,  penlez-vous  eftonner  vn  cœur  qui  eft  af^rofru^ 
appuyé  fur  la  prouidence  de  Dieu  ?  Non  non  ^  dit-il ,  iamais  ie  ne  l^'J','"^'^^^ 
fuis  plus  affeuré  que  quand  tout  eft  perdu:  fi  mon  heure  eft  venue,  rianwr. 
elle  foit  la  bien  venue,  fi  elle  n'eft  venue,  pourquoy  blefmirois-ie?  - 
il  faut  refoluëme t  que  la  volonté  du  Ciel  foit  exécutée,  vienne  qui  ^^^^^^  J^'^?^' 
voudra ,  &  que  toute  la  pofterité  fçache  que  quand  il  y  va  de  la  vo-  tZln  T^iT^' 
lonté  de  Dieu  &:  de  fa  gloire ,  ludas  voit  la  mort  d'vn  œil  auflî  af-  fî<^  fi^t» 
feuré  quelavie  :  LasI      feroi6'ie  bien  fiinfensé  que  Dieu  s'accommoda 
flujlofl  k  ma  'Volonté^  que  moy  k  la  fienne  ? 

Le  4.  eft  du  bon  homme  Hely,Preftre  du  Dieu  viuant:  Tes  fils  /«^ic<  . 
eftoient  maifaerez ,  T  Arche  d'alliance  (  ce  petit  coffret  plein  de 
threiors  du  Ciel  :  &  le  fiege  de  l'Ange  Lieutenant  de  Dieu)  auoit 
cflé  volée ,  fabru  de  regret  s'eftoit  deliuree  de  fon  fruici  auant  ter- 
me,&  s'eftoitauorîee,tout  le  monde  auoit  les  yeux  fondans  en  lar- 
mes, &  le  cœur  plongé  au  defefpoir ,  Dieubrandiffoit  l'efpee  de  fa 
luftice ,  &  menaçpit  de  tout  perdre  ?  ce  pauure  homme  ne  fc  defef-- 
pera  point ,  ny  ne  s'abandonna aufîi  peu  a  vne  lafche  &  morne  tri* 
fteffejil  louftin  t  ion  cœur,  &  le  refyouit  par  le  moyen  de  fa  luftice*      ^  ^ 
N'ejî'il  pa^  (jin-iï)  plm  que  très  équitable  ,  que  luy  qui  eji  Monfeigneur  IflqJtf' 
mon  Maiflrej  chafiie  mes  peche^^comme  il  luy  fembiera  hieneftrepourmoyy  henumejQm 
ie  n'ay  point  de  lan^jie  pour  me  plaindre  ^  ny  de  cœur  pour  murmurer^  Encore  ft!ckp[^*'^'^ 
me  traitte-il  bienauec  toutplain  demifericorde^hela^  s'il  voulait  me  chaftier 
a  mefure  que  me  s  fautes  font  grandes^  en  quel  abyfmemeplongeroit-il  ï  Quoy? 
au  lieu  de  remercier  fa  bonté  qui  m'efpargne  ^  &  compatit  à  mes  infr^ 
^^^^^  ,  ferots-ie  bien  fi  perclus  à*ej^rit  que  de  me  plaindre  du  peu  que 
foufre. 

Le  5 .  eft  ce  que  vous  apprend  le  bon  vieillard  Tobie,  qui  eft  d'à-  DeuotîoHl 
uoir  recours  à  la  deuotion,&  à  la  refïbuuenance  de  mon  Dieu.Moii 
fils  dit  ce  faint  homme  3  Mon  cher  fils ,  la  pauureté  nous  accable,, 
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Tiii  fau^e-.  la  captinité  où  nous  viuons  quafi  nous  defefperej  monaucugle- 
rem  quidem  ^-j^^nt  m'oftc  tous  Ics  plus  fainÔs  efbats  de  mon  pauure  cœur ,  qui 
mnsJedfZ  ne  fe  refyouiflbit  qu'en  regardant  le  Ciel ,  il  lemble  que  tout  le 
ùs  tmiiut    monde  ait  iuré  noftre  ruine,  &  coniure  contre  nous ,  mais  mon  fils 
hilmr'lji  ti^  prenons  courage,  puis  que  la  terre  nous  faut  3  volons  dans  le  CieJ, 
rnuerimui    \cs  homimes  nous  quittent  ^  ne  quittons  pas  nodre  Seigneur  ?  mon 
£f€Hm,       çj^gj.  enfantj tandis  que  nous  aurons  la  ciainte  de  Dieu  dans  nos 
cœurs,  nous  ne  ferons  iamais  pauures^  recourons  à  Dieu^  cntretc- 
nons  les  vertuSjparlons  fouuent  aux  Anges,quandil  n'y  auroit  au- 
tre remède  ,  ie  me  confie  tant  en  fa  bonté,  que  pluftoft  il  fera  deua- 
1er  des  Anges  que  de  nous  veoir long-temps  en  defolation.  Ole 
'^uditT^'d  ^^^'^  benepce  que  Dieu  nom  fait  ^  quand  doucement  il  nom  contraint  d'aumr 
Qui  efiis    recours  kluy.^&  nauoir  autre  flaijïr  que  parler  à  iuy/nediîcr  [es  faintes  pro^ 
i^Qsciuiten^  ^Iclences  5      aimer  fa  douce  bontés 

num  ?  To-^  1^  ^ois  le  6.  rcmcde  à  la  fage  Iudith,à  fçauoir  la  prudence. 
fuïftis  uos  Qriandil  vous  femble  qu'Holofernes  le  defefpoir  vous  tient  blo- 
frrinoJr  q^i^î^  q^^^  1^  trifleffe  tient  toutes  les  aduenuës,ne  vous  rendez  pas^ 
Domim  &  nc  capitulcz  pas  auec  Tennemy ,  ne  termez  pas  voftre  patience^ 
in  nrbnrm  j^^-j^-^  ^^^^^  bouchc  de  ludithjOu  delà  prudence  :  fcait 

ci  coH^Utui'  mieux  ce  qu  il  me  faut  Dieu  ou  moy  r  Dieu  rart  tout  pour  Je  mieux^ 
pf»'        c^'eft  vn  traidî  de  fage  prudence  de  choiiir  toufiour s  le  meilleur,  il  fe 
faut  donc  côtenter.  Voulez-vous  changer  le  cours  de  la  prouiden- 
ce?il  fout  vouloir  que  les  chofes  fe  facent  comme  elles  lefont^non 
pas  comme  voftre  fantafie,  &  voftre  impatience  le  defire.  Qui  doit 
eftre  le  maiftrCjDieu  ou  vous?  la  paix  &lecontenteirientderef- 
prît  vaut  plus  que  toutes  les  chofes  du  monde: pour  fi  peu  de  chofes 
qui  vous  aflîegent,  voulez-vous  perdre  le  repos  de  voftre  cœur? 
mefprifcz  le  mai  que  vous  ne  fçauriez  guérir.  Que  gaignez-vous 
en  vous  fafchannditcs  aux  penlees  importunes  qui  vous  tourmen- 
tent, &  vous  fiiggerent  de  l'imp&tience.£r  bieu  c^ue f^a^^neray  iei  quad, 
^om  aure:^  bien  tem^ejic  ^cné  k  Dieu  &  aux  homme  s  ^me  racé  tout  le  monde  ^ 
&  bien  que  gagner ay-ït  f  fi  le  mal  i en  l  a  ^ar  crier      ^om  chagrigner^ 
crie:^depar  Dieu  crie:^  ^  &  entefle:^  tom  vos  domcfliques^maisji  vom  fer- 
de:^  le  temfs^  le  mérite^  voire  l'honneur quels  frops  vom  tourmenter  f  dic- 
tes t  Que  gagneray-ie. 
ï^ecompenfe        7.  cft  dc  cc  Scmphln  S.  Paul,  qui  a  eftc  plus  afflige  que  vous  t 
5.  Tafti'  car  ce  grand  cœur  fans  peur  conlcffe  tout  naïfuement  qu'il  a  cfté 
lul'ràmi  ^^^^'^  fouuent  cn  telle  deftiefle,  qu'il  a  fouhaittc  la  mort,  &  detefté 
dii'  ^r^mti  h  Vie  chctiuc  qu'elle  eft.  Iamais  poui  tant  il  ne  perdit  la  ioy  e  de  fon 
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cœur^  &  ce  pour  refpoir  d'vne  recompenfe  éternelle.  Voyez(dit-  A^^^^ A-  ^ 
il)  lellis  Chiift  noftie  maiftie^  il  eftoir  plonge  en  vn  Océan  de  mi-.  ftl'vt\7dZ 
fcres  5  mais  repaiflfant  par  fon  efprit  Tcxcez  des  plailirs  éternels  '^'f  nos  eua 
que  fon  Pere  Iny  preparoit  ^  d'vn  courage  incroyable ,  il aualla  tout  nX^^îi. 
le  Calice  de  fa  Paillon,  &  ne  ierta  iamais  vn  foufpir.  O  Dieu  ,  dit  ce  vro^ofitofi- 
diuin  ApoUre,  quand  ie  penfe  que  ces  petits  mornes  de  peines  font  ^ç^^^^-^ 
les  trenchees  qu*il  faut  louffrir  pour  enfanter  vn  éternel  bon-heur,  crmem, 
&queDieunousapprefledefiexce(liues  recompenfes  enlafubli- 
mité  de  fa  gloire,  les  larmes  qui  coulent  de  mes  yeux  viennent  plu-  r^^um&^îe- 
ftoft  de  ioye  que  Tefperance  fait  conçeuoiràmoncœur,  que  des  tnhuU-^ 
eftraintes  des  douleurs  3  quelques  ferres  qu*ellespui{fent  donner  à 
|iia  vie  i  o  que  le  Varadh  vaut  bien  tout  le  mal  que  le  foudre  ^  &  cent  mille  giori^fodus 

fohd'aUMitage!  o^eramr. 

Le  8.  eftbien  puifTant.  A  fçauoir  l'exemple  de  tous  les  Sainds.  Exemples 
Qjel  mal  vous  peu  atnfter  fi  vous  paffez  par  voftre  fouuenance ,  ce  desfimfis, 
qu'ont  fait&  fouffert  les  plus  grands  feruitcurs  deDieu-^auez-vous 
perdu  vos  biens  îfaint  Pierre  quitte  tout.  Voftre  fils  eft-il  mort? 
Abraham  de  fon  poing  vaaualcr  la  tefte  à  fon  fils  vnique.  La  mere  ^^l^r^/J^-^ 
des  M^xhabees  en  perdit  fept ,  &:  faint  Félicite  tout  autant  :  Dieu  a  -^eruenirent 
bienlailfc  mourir  ion  fils  pour  vous^&  vous  faites  icy  tant  de  bruit,  f-^imam 
qu*a  vous  ouyr  dire,  il  femble  que  tout  foit  perdu. Qa'auez-vousrla  ^"^"^^^^'^^^ 
pierre,  les  gouttes,  laficure.  Ah  quel  marché  du  Paradis '.cependant 
voila  S.Eltienne  lapidé,  S.  Laurcs  rofty,  S.  lean boùilly  en l'huyle, 
S. Hyppolite tiré àquatre  chenaux,  S.  Agnes  en  l'aage  de  traize 
ans  condamnée  aux  flammes ,  fainde  Catherine  aux  roues  ^fainét 
Pierre  au  gibets  tous  les  fainâs  à  mille  eipeces  de  barbares  cruau- 
tez,  &  vous  pour  vne  efgratigneure  vous  vous  defefperezT  roi/fc(? 

au  vn  homme  fait  .  vn  autre  le  peut  faire  ^  fortifié  de  la  o-race  de  Dieu,  ^'^^^^l^H"*' 

\a  I       f     >      .     Il  J  >  J      r  ^^"^•^^^'^^ 

Bjies-vom  flmtenire  qu  vne  puceUe  detraii^e  ans  ^  qu  vn  garçon  de  neujy 

qu  vne  Vnncefje  dcikate^  qu'Vfî  vieillard  Simeon  Euefque  de  Hierufalem^ 

qui  fajfoit  cent  ans  y  &fur  encor  ajp:^courageux  pour  fùp  porter  le  martjr  e 

de  la  Croix  ^  &  d'vn  cruel  juf  fticeï 

A  mon  aduis  le  p.  eli  le  plus  puiffant  de  tous,  à  fçauoir  l'obey  f-  ^'^f!"^^' 

fance,  &  la  conformité  de  nos  volontez  auec  celle  de  Di:u.  lefus  -Paierfi^of. 

Chriil  nousTaapprifeaufort  de  fes  apprehenfions  q\ii  luy  firent  fii^He  ^'Ptra- 

fuer  fang  &  eau ,  tout  fon  contentement  fut  de  dire  :  Mon  Pere  ,  fi  {•^'^^^'^el 

ce  Calice  peut  palfer.ie  vous  fupplie  qu'il  paife,  mais  au  cas  que  rumamm 

non^mon  Dieu  voftre  fainde  volonté  foit  faite.  Rien  ne  vous  don-  «^^-^'^ 

neia  lamais  plus  loiide  contentement  en  toutes  vos  afflictions ,  que  taffiat. 
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ce  mot  :  Dieu  le  veut-il  ainfi  >  &  moy  auflî.  le  n'y  ay  plus  de  volon- 
té 3  ie l'ay  refignee  àmon  Dieu  ^  ce  qu  il  veut  ie  le  veux ,  au  péril  de 
mille  vies ,  ie  feray  toutes  fes  volomez.  Le  feu ,  le  glaiue  ^  les  vo-- 
leurs,  les  malheurs  àJa  foulle,  toutes  les  puillances  d'enfer  le  ruent 
contre  lob  :  quel  remède  ^  le  voicy ,  Dieu  le  veut-il  ainli  ?  &  moy 
^  ^       aufli  :  Quand  il  me  voudroit  damner  (  fans  l'offenfer  pourtant  ne 
Q^ke'flqm  peu  ne  prou  )  ie  feray  comme  Moy fe,  S.  Paul  &  d'autres,  le  veut -il 
rejifta  tibi?  aiufi?  &  moy  auflî.  Or  quifm-ie  miferable^  cjui  ofe refijîer^  contredire 

fajcher  le  S.  Efprir  par  mes  defobeyjjances? 
Humilité,       g .  ^^^^  voulez  tout  à  fait  déraciner  tous  les  mefcontcntemens,^ 
&  commencer  à  ioûir  du  Paradis,  ce  fera  par  le  dixiefme  remède  du 
TfaL  11.   ^^^^       Dauid,  qui  eft  par  Thumilité,  dilant:  Et  bic4i^u  ay-ie  che- 
Ego  amem  tif  hommelet  ?  du  mal  du  mefptis,  de  la  melancholie ,  des  frayeurs? 
^&mTho'  Ah  que  Dieu  eft  bon  qui  daigne  auoir  fouuenanced'vnmefchant 
petit  vermifTeau,  &  prend  bien  la  peine  de  le  chaftier  !y  a-il  mal  que 
brium  ho-      ne  mcritc  ?  moy  chetif  vermiueau  de  terre ,  l'opprobre  des  hu- 
ZbieBiofe'  niains,  &  la  boue  des  peuples?  quel  mal  me  peut  aduenir  qui  ne  foit 
,        trop  doux ,  eu  efgaid  âmes  miieres ,  foulez  Monlcigneur  jfoulcz^ 
foudroyez,  plongez  ce  cœur  traiftre&  mutin  dans  vne  abyfmede 
triftefre,entoncez-le  au  centre  de  T  Vniuers  fous  les  pieds  deludas, 
efcrafez  la  delTous  mon  orgueil ,  ie  prens  plaiiir  de  me  voir  traiilé 
en  cefte  forte.  O  c^ucl  bon  heur  d'ejïre  ainfi  humilié  en  ce  monde ^  fourejire 
Cenef,       relancé  aux  plm  hauts  fieges  de  l'éternité^  &  afsis  fur  les  throfnes  des  ^n^esl 
Jamais  vray  humble  ne  fut  damné  mourant  en  jon  humilité  ^  Dieu  y  a  engagé 
fa  parole.  Dieu  promit  à  sAbraham  que  fes  enf ans  fer  oient  comme  les  efloiUes^ 
&  lapoufsiere^fî  t/oia  voule:^deuenir  efioîUes  au  firmament  ^foye:^  au  pre^ 
alable poufsiere  de  la  terre ^  ^  foulée  fopiâ  les  pieds ^ 
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iouyr  de  fa  fainBe  prefence. 

Chapitre  V. 


L 


O  M  M  E  vn  panure  Cerf  naiiré  à  mort ,  ne  refpire  que  la 
trailcheur  des  fontaines  d'eau  claire  pour  fe  defaltererj&r 
lonner  allégement  a  fa  peine ,  ainfi  mon  cœur  ne  defire 
que  vouSjMonleigneur,  douce  fontaine  de  vie/ource  de 
tout  contentement.  Les  maies  pourries  du  monde  enueniinent  mô 
amejîes  eaux  faies  de  voluptez  iont  la  poifon  de  nos  vertus,  plus  on 
en  boit ,  &  plus  on  en  veut  boiie ,  elles  font  a  la  vertu  comme  ces 
.eaux  qui  putréfient  les fleui's,  comme  celles  qui  allument  lefeude 
concupifcence ,  &  iette  du  foulphre  dans  les  vaines.  Comme  cette 
.cruelle  fontaincjqui  fait  tomber  &  mourir  les  oy féaux.  Rien  ne  cô- 
tente  mon  ame^i  ien  n'étâche  fa  foif^que  le  douxNedar  de  voseaux 
cryftaiines.  Ah  que  ne  fuis-ie  cerf  pour  y  courir^colobepour  y  vo- 
ler^  Ange  pour  en  iouyr ,  &  en  boire  a  long  traids  ^  &  a  mon  aifcl 


Tfal,  41. 
Quem  ad^ 
modum  f/e-* 
fiderat 
ceruuf  ad 
fontesaqua^'i 
ruita  dejt^ 
derat  anima 
mea  ad  te 


IL 


'^Lfaut  que  ie  ccnfeffe  franchement  tout  mon  mal .  &  f;^;^*/'*^ 

\  ,  ^   ^    Snimt  anr* 

que  le  aecouure  ma  playe,  ie  me  meurs  d'amour  &:  ae  „ut  mea  ad 


fcif  de  vous  3  mon  Dieu ,  fontaine  des  eaux  viues  :  doux  ^^-^^^f^n 
torrent  de  plauir  3  quand  m  enyurerez-vous  de  voslam-  ^j^a„^^r^/^ 
£tcs  douceurs  5  quand  me  plongercz-vous  dans  ces  belles  riuieres  mum&af. 
qui  courent  dans  Sion  '  ville  des  bien  -  heureux  ?  Ah  qu  il  r '^'^  ^'^'J 
me  tarde  ^  csc  que  les  moments  de  cette  miierable  vie  me  lem- 
blent  ennuyeux,  &  extrefmement  longs  &  infupportables  !  Com- 
bien fera  heureufe  la  iournee  qui  me  comblera  du  bon  heur  de 
3/oirvofîre  diuine  face.  La  feule  fouuenance  [me  fait  bondir  le 


7^  Ledestr 

cœur  deioye^  &  me  tire  des  larmes  de  douceur  ineftimable.  Helas! 
que  ie  feray  content  quand  ie  verray  Dieu^quandie  boiray  des  eaux 
de  Paradis ,  quand  les  doux  airs  &  l'harmonie  des  Anges  charmera 
nos  malheurs.,  quand  rauy  en  extafe  ie  fortiray  hors  de  moy-mefme 
pour  me  perdre  dans  Dieu.  Oeft  àcebcauiour  &  feiour  que  don- 
cément  afpiroient,  &  pour  qui  foufpiroientlebon  lob  5  l'innocent 
Tobie  ^  Moyfe  le  débonnaire,  la  chafte  ludith ,  le  deuot  Hieremie, 
&  tous  les  gens  de  bien.  Haftez  vos  courfes,  chères  eftoilles^Soleil 
&  Cieux  roulez  plus  viftement ,  pour  faire  poindre  ce  beau  poind 
du  iourquimedoitdeftacherdcceftechetiue  vie  5  pour  me  confia 
gner  entre  les  bras  de  Dieu. 


1 1 1. 

^M4T.  V^^"^"*^  ^  cy?&  d'où  viennent  ces  larmes  qui  coulent 

htuchjyZà  W^^Mb     ^^^^  yeux  qui  pouffe  ces  fonfpirs  malgré  mon  cœur, 
we^  fanes    ^^^^^  &  qui  ai  rachc  coup  fur  coup  &  hx  a  fix ,  ces  fanglot s  a- 
^X'^TorT  ^^^^'^^■'^  moureux  du  fond  de  ma  poi^trine  las  !  quels  fanglans  & 
dig  vbi  ^efi  fenfibles  reproches,  quand  on  me  demande,  &  bien  Dauid  où  eft  le 
Vens  mus!'  Y)ic\i  quc  VOUS  aimicz  fi  tendiement?ou  eii  voihe  bien&bonheur.^ 
où  eftes  vous  mon  fcul  foulas,  où  elles  vous  ma  chère  vie ,  &  pour- 
quoy  me  cachez-vous  la  beauté  devoftre  face  qui  eft  le  droidPa- 
radis  de  mon  cœur  ?  pouuez  vous  bien  fouffrir  que  ie  fonde  en  lar- 
mes, &  me  confumelanguiffant  doucement,  en  vous  cherchant  & 
ne  vous  trouuant  pas^  Comme  vn  papillon  amoureux  de  la  flamme 
■qui  luy  brufie  les  ailles  ?  que  peut  faire  vne  ame  fans  fon  Dieu  ?  & 
qui  peut  contenter  vn  cœur  efloigné  de  vous  qui  ne  refpire  que  vo- 
lîre  diuine  prefencei'Bonté  de  Dieu,que  toutes  les  créatures  m'im- 
portunent ,  que  leurs  confolations  me  pefent ,  &  me  perfecutcnt 
cruellement,  au  nom  de  Dieu, qu'on  melaiffeou  chercher  mon 
Dieu  ,&  letrouuant  luy  parler  à  mon  aifcjOubien  neictrouuant 
pas,  pleurer  tout  mon  faoul  pour  fon  abfcence  :  ie  ne  veux  autre 
contentement  en  ce  monde.  ludith  ayant  perdu  l'on  cœur  &fon 
mary,  monta  en  haut  y  s'enferma  auec  Dieu,  &  finit  les  iours  iouïf- 
fant  deDicufeuh 


pevoir  Dxev, 
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II II. 


rum. 


N  a  beau  faire  pour  amufer  mon  paunre  cœur ,  &  l'abu-  TfuL  lé, 
fer  icy,  toufiours  il  s'efchnppe  &:  s*enuole  a  fon  Dieu,  ce  '''^'^ 
font  tous  fes  cbats,  c'eft  tout  fon  Paradis  que  de  luy  con-  ^^^j^ip^^it 
ter  fes  defirs ,  apprendre  fes  volontez  ,  iouyr  de  fapre-  te  fades 
fence ,  eftre  colle  à  luy.  Combien  de  fois  force-il  mes  yeux  de  re-  ^'"^  f''''''^^ 
garder  doucement  le  Cieljle  feul  feiour  de  tout  fon  bien!  Combien  minercr^ui- 
de  fois  met-il  fur  la  langue  mille  &  mille  propos  de  fon  amour  en- 
uers  Dieu ,  &  luy  fait-il  lafcher  des  paroles  ardentes  qui  font  com- 
me des  flèches  de  feu  qui  vont  donner  droit  dans  le  cœur  de  Dieu, 
&  dans  les  entrailles  de  fa mifericorde  ?  Tantofl  il  defbonde  le  tor- 
rent de  fes  larmes  pour  afieuré  tefmoignage  de  fa  fidélité  enuers 
Dieu.  Tantoil  par  vn  profond  filence  médite  le  malheur  de  fa  ca- 
ptiiiité.  Maintenant  touche  d'vne  fainéle  impatience  ,  iette  de 
grands  ctis  vers  le  Ciel,  &  doucement  l'importune  d*auoir  pitié  de 
ibii  bannifl'ement.  Il  femble  qu'il  ait  efté  touché  de  l'herbe  irlabiaj 
qui  fait  que  iamais  on  n'eft  content  iufques  à  ce  qu'on  ait  en  main 
cequepnilionnément-onaime.  O  le  cruel  martyre  à  vn  cœur  pi- 
qué d'amour  de  Dieu,  qued'eftic  loin  de  luyl  Si  vous  m'aymez 
man  Dieu ,  pourquoy  vous  cachez-vous  ?  fi,  vous  ne  m'aimez-pas, 
lequel  feu  donc  eft-ce  cy  qui  enflamme  mon  cœur ,  &  doucement 
iemartyrife.^ 


^ens  tout  en  feib  &  ne  fçaurois  dire  comme  tout  le  ^^^^ 
ne  bouillonne  dans  les  veines,  tout  lès  niembressm«ii/7ï  te 


E  me  fe 
fan  g  me 

de  maperfonne  bondiffent  d'aife  ,  mon  amefe  pafme  ^'J"'* '^'"'^^ 
tant  elle  eft  altérée  de  Dieu  :  O  Dieu  1  qui  m'a  conKné  en  terra  de- 
céthermitage,en  fes  fablonnieres  de  Lybie?bvuflees  du  Soleil  des  f^-^[^  '««^'^ 
voîuptcz,  oi  delfeichees  à  faute  des  rcfees  du  CieirNon,  je  né  crois  fj^^mÉl 
point  que  Dieu  ne  l'ait  fait  à  deiTein  .quad  il  m'a  attaché  a  cette  val-  af^tmi-  û- 
lee  de  mifei  es  ,  en  celle  chetiue  terre  fans  eau ,  fans  vie  ,  fans  voye, 
fans  aucune  douceur  ,  il  a  voulu  que  l'extrême  di fette  me  mena 
£onime  par  la  main  &  par  force  à  luy  ,  afin  que  ie  vilfe  clairement 


bu 


qu'il  n'appartient  qu*à  luy  feul  de  contenter  nos  ames.  Quelle 
honte  infupportabk ,  de  voir  v  n  noble  efprit  &  vn  cœur ,  fait  pour 
Dieu  feul  3  s'abrutir  tellement  qull  viue  comme  vne  beite  ?  que 
tout  fon  bien  foit  manger  de  l'herbe  comme  vn  veau,  delà  chair 
enfanglantee  comme  vn  Lyon ,  de  la  voirie  comme  vn  pourceau, 
de  la  terre  comme  vne  taupe  f  que  tout  fon  Paradis  foit  fe  veautrer 
dans  la  boue,  &  s'enfmicer  iufques  aux  portes  d'enfer  pour  en  arra- 
cher vn  peu  d*or  &  d'argent,  fans  iamais  defirer  les  deHces  du  Ciel, 
&  les  faindes  fontaines  de  rEternité? 


VL 


QjjoniS.  me" 
lior  efi  mi- 
fer  k  or  dia 
tua  fitper 
•vhof  Ubia 
9nea  lauda- 
humte. 


Seneca, 


SiHton.  m 
IS^ron, 


A  V  v  R  E  S  enfans  d'Adam ,  hé  que  vous  eftes  bien  mi- 
ferables,  &  charmez  à  bon  efcient  de  chercher  vos  con- 
tentemens  en  mille  &  mille  fortes  de  vies  que  vous 
menez  !  croyez  -  vous  que  la  fumée  de  l'honneur, les 
flammes  des  voluptez,le  carnage  des  feftins,  l'air  battu  de  vos  fauf- 
fes  loiianges,vn  peu  de  boue  &  de  bois  façonnez  en  maifons,ou  en 
tombeaux  des  viuans  que  la  terre  vous  puifle  rendre  heureux  &  co- 
tens?  d'où  vient  donc  que  voftie  vie  eftant  confite  au  flicredes 
plaifirs,&  vous  en  dônant  à  cœur  ioyCjiamais  vn  iour  ne  pafTe  fans 
chagrin  :  tant  d'ombrages,tant  d'efpines,tant  d'importunitez,  vous 
efles  faoul  de  bône  chère ,  perfecuté  des  viiites ,  honteux  de  voftre 
vie  paflee,  impatient  en  vos  maux,  infupportableen  vos  colères^ 
delefperé  en  vos  maladies,  extrêmement  apprehenfif  de  lamorr, 
enragé  en  vos  haines,  fol  en  vos  amours,  eiperduëmentaueugle 
en  vos  auarices,  tiré  fans  celTe  à  quatre  chcuaux  de  vos  quatre  paf- 
fions  defreglees ,  qui  tyrannifent  voftre  ame.  O  extrémité  de  mal- 
heur 1  crioit  vn  Empereur  de  Rome  fe  voyant  au  defefpoir ,  ie  n'ay 
ny  amis ,  ny  ennemis  1  ie  fuis  maiftre  de  tout  le  monde ,  &  tout  le 
monde  me  défaut.  Ah  infortunez  !  fçachez  que  le  doux  air  des  mi- 
fericordes  de  Dieu  vaut  mieux  que  tous  les  airs  &  les  vies  du  m^on* 
de,  iamais  vous  ne  ferez  parfaitement  content ,  finon  enDicuicul^, 
eftant  bien  auec  luy  j  tout  vous  viendra  à  fouhait. 


devoirDieV. 


VIL 


V  E  mon  ame  foit  nourrie  du  pain  des  Anges ,  des 
friandifes  du  Ciel^des  eaux  de  vie  &  de  faiut.oiielle 
iaueur  de  pouuoir  engraiffer  fon  cœurj&nourrir  fa 
vie  des  mets  deDieUjSc:  ne  fauourer  que  les  viandes 
de  fa  table,  boire  en  fa  couppe ,  manger  Dieu  mef- 
me,  goufter  fadiuinité  5  fe  repaiftre  de  fageflfe ,  d'e- 
*tefnité ,  de  mifericordes,  de  douceurs  extrêmes  !  quelle  alfeurance 
^'eftre  affis  à  mefme  table  que  Dieu  a  couuert  fous  le  pauillon  de  fa 
prouidencejdepouuoir  luy  parler  familièrement  5  &quafienamy 
tefte  à  tefte ,  d*âuoir  fon  ame  collée  à  fa  diuinité ,  &  eftre  tellement 
incorporé  à  luy ^que  rien  ne  nous  eiipuiffe  deftacher. Heureux  cent 
&  cent  lois  qni  noui  ry  des  viandes  deDieu^accueillit  vne  telle  for- 
ce que  rien  n'eft  capable  dej'efbranlcr  !  c*eft  lors  qu'on  ne  fait  plus 
d^eftat  de  vie^ni  de  morr^qu^ô  défie  tous  les  malheurs  auec  vn  cœur' 
a(reurc5&  vn  vifage  qui  jamais  ne  blefmit.  Tout  ce  qui  eflône  le  re- 
fle  des  homes,  &  les  f  ait  pafmcr  de  frayeur,  tombe  à  nos  pieds  fans 
aucun  pouuoir  de  nous  mefiaire  :  i*abbats  Goliath  &  le  fay  mordre 
laterre,ie  déchire  leLyon  qui  me  menace^l'edrangle  l'Ours  qui  me 
veut  oftencer,  tout  Tenter  tremble  fous  mes  pieds  y  &  pendant  que 
ie  luis  auec  mon  Dieu  ,&  luy  auec  moy^  ie  fuis  auflî  heureux  que 
les  AngesduCiei^quicourans  dedans  Dieu  ^  font  toufiours  bien 
aifes  3  &  touliours  Anges ,  quelque  meftier  qu'ils  facent» 


Sicut  (idife 
fingue- 
dine  rej>lea^ 
tur  anima 
mcn. 


Tftl,  €1, 
Et  in  z/çla- 
ni^'to  al'aru 
tuarum 
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ffi  anima 
meafofl  te^ 
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S.  GregoT, 
Ta, 


VIIL 


E  ne  me  fcaurois  tenir  que  ie  ne  leue  fouuent  mes  mains 
Ciel,  puis  que  le  n  y  içaurois  encor  mettre  les 


manus  meas 


pieds,mes  yeux  volent  fans  cefi*e5&  mon  cœur  y  iette  de  aà.te  .^ima; 
grands  cris, mais  il  luy  faut  pardôner  :il  eft  là  où  il  aiiiîe,ii 
vavolôtiers  où ilvoudroit eftre  ererncllemétiquelmaly  a-ild  auoir  aquam,. 
recours  auCiel,le  feiour  ordinaire  de  tout  fon  bon  heur cLes  arbres- 
frappés  de  foudre,i:ournét  toutes  les  pointes  de  leurs  fueilles  vers  le 
Ciel  ,1e  cœur  frappé  de  h  foudre  d'amour  deDieii,  poulfe  fes  defirs 
y  ers  le  Paradis  :  la  terre  neproduit  que  des  épines^  la  111er  n'elt  riche 
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qu'en  tempcftcj  l'air  ne  dégoutte  que  du  fiel  &  delà  grefle  ,  le  feu. 
ne  luy  monflre  que  des  cornettes  de  malheur  5  tout  cet  Vniuers  ne 
luy  eil quVne  efpece  de  conciergerie5&  vn  cruel  Purgatoire,  pour* 
quoyluy  refufera-onàcepauure  efprit  qu'au»  moins  quelquesfois 
il  fe  guindé  vers  le  Ciel ,  fur  l'aille  de  fon  amour  ,  &:  qu'au  moins 
de  bien  loin  (helas  de  trop  loin  pour  fes  defirs/)  il  faluë  ccfte  fainte 
lerufalçm ,  ville  de  paix ,  feiour  de  Dieu,  maifon  de  délices ,  lieu  de 
toute  fa  félicité  ?  qu'il  foufpire  après  la  douce  prefence  de  Dieu ,  & 
puis  qu'il  ne  peut  eneorauoir  cet  honneur  de  voii-  cefte  face  diui- 
ne^feulobiet  de  fon  amour,  qu'à  tout  le  moins  il  s'en  puiffe  fou- 
uenir ,  &  le  repalfant  fouuent  par  fa  mémoire ,  il  en  repiue.allege- 
ment  en  fes  peines  ?  la  ûmple  colombe  a  toufiours  les  yeux  &  le 
cœur  à  fon  nid  où  eft  tout  ce  qu'elle  aime:  l'œil  &  le  cœur  aulfi  tolV 
'^MemoJfri  q^^'i^s  font  en  liberté  ^ils  s'enuolent  là  où  ett  ce  que  i'ame-defire. 

Dei&  deie^  Ccft  vn  priuilcgc  de  l'amour  de  rauir  en  extafe ,  &  tranfporter  le. 

sfatusfrm,  cœur  nauré  d'amour  de  Dieu,  luy  donnantentree  dans  le  Ciel. 


IX. 


.^5-    MJL^àMAj  O  V  s  eftonnez-vous  que  fi  fouuent  ic  m'élance 
^hcrlacuL  ^nff^^  vers  le  Ciel,  &queieme  pafme  dVn  extrême  delir 
^^^^^S  de  voir  la  fainéie  maifon  de  mon  Dieu  1  las  que  vos 
f'f  '  ^"^^ .    ^^rl^W  pauillons  font  aimables,  Dieu  du  Paradis,  &  que  i'e- 

habitant  m  Si  i  r  r 

domo  tua  itimeplus  que  tres-heureux  vos  leruiteurs  qui  lont 

^^^'«^  »^  logez  auprès  de  vous ,  &  contemplent  fans  ceife  vo- 

iorlm  laT-  ft^*^  f^^c  cfclatantc  de  gloire,  qui  vous  louent  fans  ceffe ,  &  ne  font 
dubwute,  interrompus  de  mille  &  mille  fortes  d'cmpefchemens  qui  nous 
perfecutentfansrelafchel  Ah  que  ie  fuis  bien  viuement  frappé  au 
cœur ,  &  auec  vne  incroyable  violence  d'amour ,  ie  me  fens  a  fine 
force  pouffé  à  defirer  le  Ciel.^  mon  ame  m'efchappe  cent  fois  le  iour 
pour  aller  frapper  à  la  porte  deParadis,&s'€fcrie,i'ayme  trop  mieux 
85     ^^^^  ^^^^^    dernier ,  &  le  plus  petit  dans  la  maifon  de  mon  Dieu  ^ 
EUgi  abie-  que  manier  les  fceptres  des  Empires  ,  &  nValfeoir  au  throfne  des 
dZo'^jJr  ^^^^^^^^^^5  dumondelcsplusfloriffantes.Car  vnleul iour, voire 
mugis  quam  ^n  mouicnt  qu'on  fejourne  là  dedans,donne  plus  de  contentement 
hubnare  in  à  mon  pauurc  cœur,  que  mille  nuillions  d'années  dans  lesPalais  des 
iVfccçail^  pécheurs,  &  dans  le  tintamarre  des  Cours  fouueraines  des  Prin- 
YHn:,       CCS*  Lcs  iours  de  ce  monde  font  entre-couppez  de  tant  de  nuicts, 

éclipfez 
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cclip  fez  cîc  tant  ck  nuages  de  malhcurs^bruflcz  de  tant  d'ardeurs  de 
concupifcence  ^éuenrczde  tant  d'Aquilons  enragez  depaflTions, 
grellez  de  tant  de  contradiâions ,  fubiets  à  tant  &  tant  de  luneftes 
accidenSjquec^eftvneefpece  de  tyrannie  de  viure  dans  ces  trifles 
feipiirs.  Eliogaballe  eftouffe  Tes  niignons  dans  îçs  fleurs  ^  les  noyc 
dans  l'eau  rofe,  les  iette  aux  Lyons.  Alexandre  les  maflacre  de  fon 
poing  qu'il  plonge  dans  leurs  cœurs^lcs  autres  s'en  feruent  comme 
d'efpongesjils  les  eftranglent  pour  en  (uccer  le  fang  &  lesmoiiel- 
les  5  quelle  barbarie  eft-ce  là?  Mais  ce  beau  iour  du  Paradis  (  ahlc 
cœur  me  bondit  de  ioy e  l)  ce  beau  leur  de  l'éternité^  iour  fans  nuits, 
iour  fans  ennuys^iour  a  va  éternel  contentement^iour  duquelDieu 
eft  le  Soleil,  la  gloire,  l'efclat  &  hiurore,  les  Tainds  Anges^les  bel- 
les eftoilles ,  iour  qui  eft  tout  iour ,  tout  bon-heur  5  tour  vne  infinis 
douceur  5  ô  que  i'aime  ce  iour  ^  que.  ie  fuis  aaaoureux  de  ce  diuin  Te- 
iour,  où  on  voit  Dieu  face  à  face  l 


X. 

-O  I L  A  où  aboutirent  tous  mes  defirs ,  ie  fuis  refolu  T>pd,  lë. 
de  ne  vouloir  importuner  le  Ciel  que  d'vne  feule  f^^'^^^^fy 

hr  --i       t  1  '    r  t        •        ^  Dommo 

oie  5  mais  le  la  demanderay  luiques  au  dernier 


a  Dom> 
me  requis 


foufpir  dema  vie.  C'eftqull  me  foit  permis  d'auoir  ^^'^^ 
place  dans  la  maifon  de  Monfeigneur  tous  les  iours  dmioDomt 
de  ma  vie ,  que  ie  puiffe  voir,  &  iouyr  des  facrez  vo-  ni  vt  -videM 
luptez  de  monDieu,  &  vifiter  le  temple  de  fa  Maiefté.  Ah  Dieu,  &  ^/^^TX 
quel  malheur  eft-ce  cy  que  ie  fois  condamné  à  eftre  fi  long  temps  en  vifaem  tr- 
ce  chetif  feruage,qu'il  me  faille  eftre  toufiours  côfiné  parmy  les  ha-  ^'^^^ 
bitans  de  Cedar,gens  de  terre  &  de  bouëjhommes  bouffis  d'arrogâ- 
ce,noircis  de  vices,  efcumans  de  rage,  gens  barbares  &  félons,  qui 
ne  penfent  qu'a  la  ten  e,&au  mal:  i'aime  trop  mieux  eftre  au  milieu 
des  deferts,  hanter  les  Lyons  &  les  Tygres, m'enterrer  dans  des  ro- 
chers &  des  trous  d'où  ie  ne  pui(fe  voir  que  leCielj&cét  fois  le  iour 
pleurer  mon  exil ,  &  flefchir  le  Ciel  par  mes  pleurs.  Ciel  las  1  doux 
Ciel3quand  me  receuerez-vous^quandauray-ie  l'honneur  de  fouler 
les  eftolilles  &  baifcr  les  pieds  de  mon  Dieur'quc  fais-ie  fur  la  terre, 
moy  qui  luis  créé  pour  leCielr  voudroit-on  bien  m'amufer  auec  vu 
peu  de  pouftiere ,  pour  me  faire  perdre  le  Paradis ,  &  me  donner  vu 
cruel  châgem*engageâtés  creaturesjpourm'enlcuermôCreateui? 
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lij^  ^^^^^^  V  A  N  D  i'entens  dans  mon  cœur  vne  voix  qui  me 
j.jetams  fccrctemcnt  que  ie  feray  fauué ,  &  que  ie  fuis  du 

'^^Z  'diêtt  ^^p) )é  ^^^^^"^'^^^       ^^^^  predeftinez  5  &  que  ie  verray  la  fa- 
jhmmihi.m  3^^^^^M         monDicu en  toute  leftendue  de  l'eternite^ie 
4ionii^m  Do~  '^1^^^^^^^  me  fens  mourir  d  aife ,  ie  fon^e  ibuuent  que  i  y  fuis 
dclia  3  &  le  lommeu  nattant  mes  deurs  par  vne  tromperie  a- 
greable ,  me  pourmene  dans  le  Paradis  ^  me  tait  acoller  les  Anges, 
m'abreuue  des  facrez  rorrens  de  l'immortalité.  Ah  fain£le  trompe- 
îie,  que  vous  elles  plailante  1  las  trompez  moy  fonuent  !  &  ô  puif- 
'^antesçrat  ficz  VOUS  eftre  changée  en  verité  permanente  !  il  me  femble  que  ie 
parcours  défia  ces  belles  rues  de  diamant  pauees  de  fin  or^  peuplées 
^WmCuu!^  d'Anges  &  de  Séraphins,  commandées  de  Dieu  mefirie ,  eklairees 
lUHuen^,  de  gloire  5  trenchees  d'eaux  argentines,  comblées  d'vn  monde  de 
bon-heur  r-I'y  vois  defia^i'y  vois  partie  de  mes  anceftres^î'y  vois  en- 
trer àgr^ide  foule  les  enians  d'Ifi aël^tcus  les  gens  de  bien  y  volet, 
&  d\'n  accord  admirable  tous  de  concert  loiientrexcelkii te  beau- 
té deDieu3&  fe  plongent  daris  Tabyfme  defesmifericordes:chetifs 
pourquoy  refpirons-ncus  encor  l'air  puant  de  ce  monde?  cruelle 
niortquefaites  vous  .que  vous  netrenchezle  coursde nofiremi- 
ferable  vie,  pour  nous  inftalicr  dans  le  Ciel  c  Qui  eft  vne  fois  blelfë 
du  Bafilic  ferpent,  royal,  ne  guérit  iamais.  Monfeigneur ,  Serpent 
vrayement  royal  m'a  entamé  le  cœur ,  pour  moy  ie  ne  veux  iamais 
guérir  de  cefle  tant  amoureufe  bleffure» 


XII. 


T/:.'.  41. 

fittc  recor- 
d.ittis  furn 
&  efiidi  rn 
me  fini- 
ntam  meam 

srun/îùo  in 
l oc  uni  ud~ 
snirabills 
tMiiernuçulu 


F:  nepcnfe  iamais  à  ces  chofcs ,  hela*^  que  i'y  pcnfe  fou- 
lient  !  que  mon  cœur  lie  s'efpanoiiiiTe  d'aiie,&  ne  rie 
d'vn  extrême  côtcntement  qu'il  reçoit  jcfperantvniour 
démonter  en  ce  meiueilleux  tabernacle  ,  &  demeurer 
dansIcspnuillonsdclamaifondcDieu,  Auifi  toft  que  mon  efprit 
fcnt  laprcfle  des  malheurs  de  la  terre,il  s'clirhappc  &  fe  guindevers 
le  Ciel,  &  a  tire  d'aile  gaignc  IcParadiSjil  fe  laide  tirer  par  ie  ne  Içay 
qudk  odeur  delà diiîinité;>il entend kiuiclodie dcoArchangcs^il jfc 


D  E   V  O  I  R  D  I  t  V  .'  85 

îette  àtmiicrslcscœurs'des  Séraphins:  il  ioiiyt  de  cesfeffcs  eter-  s..^ng.  h 
nelles^de  ces  velîoiulTancesnon  entre-coiippccs d'aucun  défaut  .il 
void  la  face  de  Dieu,  &  ellant  deliuré  du  tintamarre  du  monde ,  &l 
du  tracas  des  créatures,  on  ne  fçauroitaflez  redire  l'extrcmitc  des 
confolations  qu'il  efprouucenvn  profond  filence.  Ah  quel  enfer 
quand  il  luy  faut  redeiialler  dans  la  prifon  du  corps  iquellc  trifteme-  ^ 
lancliolie  le  faifit  quand  on  l'attache  au  fafcheux  cotre-poids  de  fa  ()^ureVi}is 
ehair  !  comment  crie-il  contre  fon  malheur  jpourquoy  dit-il  pour-  ^'"w** 
quoy  vous  fafchez  vous  machereame,  trouuez-vousmauuais  que  ^'j^^f^^^^Tj 
Dieu  difpofe  de  vous  y  voulez-vous  clh  c  deftachee  des  liens  de  ce  anima  mç.t 
corps^fiDieuneleveutpas^confoIez-vousaueçla  fouuenancede  f'^^'^^ 
fa  douceur  ,  de  Tabyfme  de  voftre  cœur  inuoquez  l'aby Une  des  les 
mifericordes,  fouflfrez  vn  peu  de  maljpour  iouyr  toute  vne  éternité 
du  Paradis.  Dieu  &le  Ciel  valent  bien  tout  çe  que  vou5  endurez^ 
voire  mille  &  mille  fois  d*auantage. 


;      XI  IL  i 

E  N  T  fois  le  îour  ennuyé  de  ce  monde^  îe  crie  tant  que  ie  TfiL  éf. 
puis  .Monfeigneur  las  1  que  Thomme  eft  heureux  que  i^^  ^^^^i^^ 
VOUS  auez  cnoi{i3&  que  vous  auez  retire  par  deuers  vous,  ncpiehrmur 
afin  qu'il  demeure  en  vos  facrezparuis  5  &  danslediuin  m  bonis  do-- 
Temple  de  Tetemité  :  tous  nos  defîr  s  feronl  affouuis  &  nous  ferons  ^^J^^^^ 
comblez  de  vos  biens.Miferable  que  dis-ie?  helas  ie  parle  comme  lî  temfum 
i'eftois  défia  en  la  polTefïîon  des  biens  de  voftre  fainde  maifon.  Ce- 
pendant  chetif  que  ie  luis ,  me  voicy  encor  enfoncé  dans  la  boue  de 
ce  corps  ennemy  de  mon  bien  y  tout  ce  qui  nVaffiegc  icy  n'cft  que 
terre  &  que  foin ,  qui  fous  couleur  de  bien  &  de  mille  belles  appa- 
rences trompe  ma  pauurc  vie.  Quand  i'y  penfe  ^hé  !  quels plailirs 
nous  amulent  icy  bas  comparez  à  ceux -la:  manger ,  boire ,  dormir, 
n*eft>ce  pas  le  mefiier  des  beftes?  les  voluptez  &  les  defbordemen^ 
font-c€  pas  chofes  monftrueufes?  hair^  enuier,  perfecuter ,  s'entre- 
manger^s'entre-brigander,  s'entre-coupper  la  gorge,  eft-ce  pas 
pure  barbarierEt  cependant  n'eft-  ce  pas  là  ie  vous  prie  la  plus  gran- 
de partie  de  la  vie  des  humains?  Faites  parler  les  befles,  &  donnez- 
leur  le  difcours,  ne  diront-elles  pas  comme  iadis  Dieu  en  fe  moc-- 
quant,  voyez  Adam  qui  eft  fait  fembiablable  à  nous^  &  vit  comme 
nous  autres  beftes. 
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Educ  de  cti- 
Jîodiaanimâ. 
weam  nie 
exfecrai  m- 
Jîi  donec  rc- 
tYîhu.is  mi^ 


E  pauure  piifonnier  ne  vous  fait-il  point  de  pitié, 
Monfeigneur  &  monMaiftreldégagez  cepauure  ef- 
A|i  prit  des  liens  de  ce  corps  3  deliurez^le  de  ceiT:e  rude 
S  priion5tous  les  iuftes  me  tendent  les  bras  pour  xn'ac- 
\J  cueillir^oyez  vouspas  comme  ils  vous  importunent, 
afindeme  mettî-ehors  de  cefte  cruelle  captiuité  ?  Ah  que  cette  vie 
eft  amere  &  infuppor  tablera  quieftTmoureux  du  CielïDicu5&  que 
toutes  les  douceurs  de  la  terre  font  eniîllees,  &  côfites  en  abimthe, 
au  gouft  qui  a  fauouré  les  délices  du  Ciel.  Mon  Dieu ,  &:  tout  mon 
bien^o  le  grand  mot ^  mon  Dieu.&  mon  Tout  !  arrière  crcatur  es^  ar* 
riere  trompereffes  5  arrière  maudits  enchanteurs-,  qui  colorez  vos 
maux  d'vne  faulfe  apparence  debiens.Nonjnon^qu'on  ne  me  parle 
que  de  Dieu ,  &  du  Ciel  ^xe  font  là  tous  mes  riirefors,  le  Paradis  eft 
ma  partieja  gloire  mon  doux  elemcnt^Dieu  toutesmes  efperances, 
fa  volonté  tous  mes  contentemêsjfes  grâces  Tair  que  ie  relpire^fon 
amour  k  feu  de  mon  cœuryfa  grandeur  infinie  mon  firmamenty  fes 
infpirations  mes  zephirs ,  le  flus  de  fes  liberalitez  mes  matées ,  fes 
beautez^  mon  Soleil;,  &  ma  Lune^  &:  luy  mon  threfot  &  mon  tout* 


XV. 


JnebriubU^ 
tm  ad-vber  - 
iate  d'nms 


apud  te  f-fl 

in  lumiiie 
tuo  videbi- 


L  n'y  arien  qui  delâigri0e  plus  mes  peines,  que  me  ra- 
menteuoir  ce  qu'on  nous  a  raconté  de  la  fehcité  éternel- 
le: quelbon4ieur  à  ces  heureux  efprits  d'eftre  enyurez 
des  îorrens  de  Nedar  affouuis  des  ineftimables  dou- 
ceurs de  la  maifon  de  Dieu  qui  regorge  de  délices.  Là  ils  s'efbatoiêt 
-dans  la  fontaine  dévie,  là  dans  le  miroir  de  la  clarté  de  Dieu,  ils 
voyentladiuinitémcfme.  Sacié -aiglons  qui  ne  regardent  que  ce 
diuin  Soleil ,  doux  Pheenix  qui  fe  bruflent  toufiours ,  &  touliours 
renaiiTcnt  dans  le  flammes  de  la  diuinité.  Ah  Dieu  quelle  auanture, 
de  ne  fe  nourrir  que  de  mifericorde,  ne  boire  que  le  Neâar  des  An^ 
ges,  ne  humer  que  l'air  du  Paradis ,  ne  contempler  que  diuinité,  ne 
entendre  autres  dilcours  que  les  loiiangesamoureui'esdcfatoute 
bonté^  eftre  compagnon  des  Anges ,  cy  tadin  dereternel  feiour  du 


paradis ,  amy  inthimc  dcDieumcrme  ^  eftre  affranchy  pour  iamais 
de  toutes  les  efpraintcs  des  calamitcz ,  &  entièrement  exempt  de  la 
tyrannie  du  péché.  Douces  penfees  que  vous  aVeftes  aggreablcs, 
chères  refTouuenances  que  vous  confolcz  bien  mon  cœur  :  ahtor- 
rcnsltorrensduParadiSjlas  !  quand  vous  verrons  nous  :  quand  cf- 
chapperons  nous  de  ces  mares  puantes  dont  la  vie  nous  abbreuuCj 
&  dVn  facré  tranfport  cnleuez  dans  le  Ciel ,  quand  ferons  nous  fo- 
lidementcontens  ?  Qui  auoit  vnefoisveuI.es  miracles  de  Romc^ 
n*en  pouuoit  iamais  fortir  qu'à  fine  force,  6  Dieu  que  fera-çedu 
Paradis? 


XVL 

V  I  me  fera  ce  bien  de  me  dire  quel  il  faut  eftre  pour  a- 
uoir feanceen lamaifonde  Dieu.*'  faut-il  eftre  par.é  du  quis habitais 
blanc  d'innocence  ,  de l'efcariatc  depudeur  ^  du  violet  ^«  taherm^ 
d'humilitéj  de  lor  de  patience,  des  brillans  d'vne  lainâie  ^^Ji^^'^l^!!^ 
charitéi'il  n*y  achofe  que  ie  ne  face.&en  quoyie  ne  metamorphofe^  anicfcei  in' 
pour  paruenir  à  cet  honneur.  Faut-il  auoir  les  yeux  d*  vne  colombe,  ^^"''^^^^ 
les  ailles  d'vn  aigle  5  letrifte  chant  de  la  tourterelle  ^  la  parure  du  ^  ' 
Paon,  Tamour  de  la  CigoignCjla  fimplicité  de  la  PafTe  innocente^  la 
charité  cxceffiue  du  Pélican  ?  fomme  que  faut-il?  Non  ^  ie  tie  cr^in- 
dray  point  de  pafTer  par  les  flammes  yd^efprouuer  la  rigueur  des 
roués^  de  me  laifTer  trancher  pièce  à  pièce ,  &  foufîrir  tous  les  mar- 
tyres du  monde  les  plus  infupportables ,  pour  en  fin  entrer  dans  le 
Cielj  &  y  cueillir  les  lauriers  dans  le  feinde  fa  gloire.  O  le  grand  HklfJ^* 
marché  du  Paradis,  quand  mefoies  il  faudroitpaii'er  par  les  bourret-  hk^  feJvn 
leries  d'enfer,  pour  en  faire  conqueflel  Qi^ontrenche ,  qu'on  fcie^  p^^m^i^ 
qu  OU  dcimcmbre  celte  carcafle  ^  qu  on  ne  relpargnepas  ^  que  ie 
leray  heureux  fiauec  fi  peu  de  fouifraucc  iepuis  gaigner  vn  éternel 
contentement. 
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Defecu  in 
fui  ut  are 

Defece-.'tcfii' 
lociili  mei  m 

iuwm  diccn^ 
tes  cjuando 
confolaberk 


O  N  panure  efpi  ît  cent  &  cent  fols  s'efchappe ,  &: 
va  frapper  au  Ciel  ^  chacun  ayme  fon  pays  5  &  fon 
air  naturelj  trouuez  vous  mauuais  qu'il  tuye  fa  cap- 
riuite'5  &  qu'il  s'eftudie  de  fortir  du  cruel  efclauage 
de  ce  monde  pour  iouyr  d'vne  fainite  liberté  ?  Hé 
Dieu  ayez  pitié  de  luyj  il  fe  ronge  loy -mefme,  &  fe 
limefansceffejdefirant  auec  impatience  Thonneur  devoiirepre- 
fènce,  il  vous  ne  le  foulagez  promptement^  certes  il  n^'en  peut  plus, 
voyez  vous  pas  comme  fes  yeux  fondent  en  larmes  5  comme  fon 
cœur  donne  de  Tair  à  fon  feu  par  cent  aiiille  foufpirs ,  comme  tous 
les  pores  du  corps  s'ouurent  &  fe  façonnent  en  bouche  5  &  tous  fes 
os  &  toutes  fes  moûelles  vous  réclament,  &  vous  dient,  O  puifTant 
Seigneur  1  helas  &  quand  nous  confolerez  -  vous  ?  le  nevoisrien 
fur  iaface  delaterre,  non  pas  mefme  dans  le  feiour  du  Paradis  qui 
4ïie contente.  Mon  cœur  n'aime  rien  que  vous^ilnefeplaift  qu*à 
VOUS5VOUS  eftes  tous  fes  chers  threfors:lelailfez  vous pafmer  par' 
mycesdouxlanguiffemenSjlepouuezvQus  voir  fleilrir  d'vn  ex- 
trême defir  de  iouyr  de  voftre  excellente  beauté ,  fansluy  tendre 
-  Ics.bras?  Adieu  monde.  Adieu  vie.  Adieu  tout,  ah  queie  feray  heu- 
rKux  ft  ie  peux  tout  perdre  pour  acquérir  mon  Dieu  l  mais  fiie  per- 
■^oi-s  mon  Dieu,quand  bien  i'aurois  fait  la  conquefte  de  cent  &  cent 
mondes,  qui  me  confoleroit?  Comment  (  dit  ce  panure  defefperé  ) 
vous  m'iUKz  defrobc  mes  Dieux^,  &  vous  me  demandez  pourqiioy 
ie  pleure? 


CO'MFI  ^"NCE  DE  CELVÏ^  / 
iette  tout  [on  cœur  entre  les  bras  de  Dieu. 

Chapitre    V  L 


T  s  E  R  A  B  L  ï  que  ie  fais ,  S<:  pourqiioy  me  dcrdoe- 
reroiS'ie  ayant  vn  il  bon  mailtre  ?  ouy  le  TaduQuë  mendicus 
franchement,  ie  ne  fuis  quvn  pauurc  mendiant,  /««^^^^« 


voire  vn  ver  de  terre ,  vn  néant  &  encor  moins ,  s'il 
fe  peut  faire  qu'il  y  ait  chofe  plus  de  néant  que  le 
néant  mefme,  mais  ce  qui  me  releuele  cœuneft  que 
Monfeigneur  a  foin  de  moy  5  &  qu'il  prend  foigneufe garde  à  tous 
les  momens  de  ma  vie,  vous  eftes  donc  mon  fecours,  mon  pro-, 
teneur,  &  l'inexpugnable  rampart  de  ma  vie,  monDieuhaftez 
vous  de  me  fccourir.  Les  Chérubins  qui  brandilToyent  Telpee 
flamboyante  pour  garder  le  Paradis ,  eftoyent  vne  figure  de  mon  ^ 
ame  quand  Dieu  en  tait  va  Paradis  de  fcs  vertus  ^  car  tous  les  An- 
ges le  gardent. 


fer  Domif^ 
mufolicittis, 
efi  mer 
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V  I  a-il  doncqties  qui  puifle  elbranler  la  confiance  de 
Tfai.  1^.  fjf^^mn  ^^^^  ^^^^  '  P^^^^  ^^^^  Dieu  eft  mon  protedeur  5  &  qu'il  a 
léiTffkm^  V^^^?  armes  au  poing  pour  me  defendi  er  Maladie^mort^en- 
me  cafîra  no  ^^^^^  fcr  ^  ouy  tout  l'cnîcr  5  ic  le  defîe  hardiment  5  &  quand  ie 
ferois  dcfiacntre  les  bras  delamort  ^  enferré  dans  la  pointe  des  ar- 
mes de  tous  mes  ennemis  3  ie  ne  changcray  iamais  de  couleur.  Et 
pourquoy  craindrois-ie  entre  ks  bras  de  Dieii^  puis  que  Dieu  eft  ma 
torce^  mon  tuteur^  &  mon  tout?  Samfon  tout  leul  deiïit  vne  ai  mee 
auec  vne  mâchoire  d' vne  aine,  fi  mes  lèvres  fçauent  inuoqueiDicu 
bien  à  proposj  ie  lenuerferay  tous  mes  ennemispar  tene. 


IIL 


zimebit  cor 
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J^^\i  Va 
m  me  Dem 
menées  ttt 
in  manibus 
tvtis  fortes 


'Est  à  faire  àceuxquiont  leur  confiance  es  créa- 
tures  de  fe  defefperer  quand  elles  font  éclipfej 
arrière  donc  amis^arriere  richeffes&honneursjioinj 
loinjde  moy  tout  ce  qui  eft  fur  terre^vous  Seigneur, 
eftes  mon  Dieu ,  &  mon  fecours  ^  tout  mon  bon- 
heur eft  entre  vos  mains  5  ie  ne  me  veux  appuyer  fur  mes  mérites, 
mais  fur  la  grandeur  de  vos  mifericordes.  O  quelle  affeurance  que 
n'eftre  appuyé  que  fur  Dieu  !  qui  n'efpere  qu  en  Dieu  5  n'a  rieu 
^u'il  doiue  craindre.  Qui  eft-cc  qui  me  veut  amufer  auec  vne  par- 
<^clle  des  biens  de  Dieu ,  &  me  remplir  de  mille  frayeurs  de  les  per- 
dre? Non,ie  neveux  aimer  que  Dieu^  rien  craindre  que  le  pechcySc 
iiy  vne  fi  forte  confiance  en  fa  bonté  5  que  quand  il  m'auroitmaffa- 
€rc5  cent&  cent  fois  3  fi  eft-ceque  mon  cœur  ne  perdra iamais  la 
confiance  qu'il  a  en  fon  Dieu.  Vne  fois  que  l'aiguille  a  touché  l'ai- 
mant^ on  a  beau  faire  elle  regardera  toufiours  fon  eftoiile  Se  fon 
Pôle- 
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Enc  fçay  où  ie  fuis  quand  ie  pcnfequevousmc  tenez  t'M?!. 
toufioLirsparlaniain,  comme  vne  bonne mere fait  fon  ^^^^f'^^,- 
petit  enfant^  que  vous  pounez  faire  de  moy  tout  ce  qu'il  mvciumate 
vous  plaift  fans  contredit,  que  vous  me  donnez  de  fifor- 
tes  touches  de  cette  gloire  ineffable  duParadis  que  vous  nous  auez  gUrinafsù^ 
bafty,  qu'il  me  lembk  défia  que  mon  cœur  y  vole,  &  ma  conuerfa-  tf'fi^ 
tion  loit  défia  dans  les  Cieux.  Mon  pauure  coeur jpourquoy  donc  te 
laiffes  tu  afifaillirou  eftonner  de  fes  folles  frayeurs  qui  t'aflîegent? 
Qn^eft-cequi  te  peut  faire  tant  feulement  blefmir  fiturepaffe  par 
ton  elprit  que  Dieu  te  voit ,  qu  il  te  mené  par  la  main  ^que  tout  ce 
iqiii  t'aduient  c'efi  vn  peu  d'exercice,  vne  preuue  de  ta  fidelitéj&fur 
tout c[ue  d'vne  main  te  conduifant  à  trauers  les  efpines,  de  l'autre  il 
fc  met  à  cueillir  des  rofes  pour  t'en  façonner  des  couronnes  éter- 
nelles? Tandis  que  Moy  retient  faverge  où  eftoitefcrit  lenom  de 
Dieu,  tout  obeïÂbit  à  la  voix  :  que  crains-tu  fi  Dieu  mefme  te  tient 
en  fa  main  ?  Ce  n'efl  qu'vn  moment  tout  ce  qui  nous  tourmente, 
mais  ce  petit  moment  qui  efchappe,  ah, quel  poix  de  gloire s.^mhroh 
ouelle  immensité  de  confolation  nous  apportera-il  !  Ne  regardez  ^. 
pas  la  marme  qui  le  coiu  rouce  tous  vos  pieds ,  roulez  ces  vagues  a-  chvowinu, 
uec  vn  pied  afîeuréjtandis  que  S.  Pierre  regarde  lamer  courroucée,  reffich 
il  tremouiTe ,  tandis  qu'il  regarde  lefus  Chrifl:  qui  luy  tend  la  main, 
il  n'appréhende  point, non  pas  toute  la  furie  de  la  mer  ^  ny  de 
l'enfer. 


^  Moclice  fi* 

Onseignïvk,  vous  nVauez  intérieurement  tancé  ^/^.we 
cent  &  cent  fois  de  ma  pufiîanimité ,  &  reproché  com-  dubit^i. 
me  auxApoftresmes  défaillances  de  courage ,  difant  à  in%cJ  in 
moncœur  ,ah  cceurfailly  &  de  peu  defoy,  pourquoy 
auez  vous  douté  de  ma  prouidence  paternelle  1  Certes  ces  douces  ^^i^j-^j^'^ 
paroles  nVont  frappé  viuement  au  milieu  du  coenr,&  fuis  tout  a  fait  ruo-mam 
enrefolution  (aduienne  tout  ce  qui  peut  aduenir  )  demerepofer  /^^<?«^'^'^^'^^'' 
entre  vos  bras^&  m  endormir  oans  le  iein  de  la  tranquilite  &  haute  p  n^ip. 
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La  Confiance. 
affeurance,  puis  que  voftre  bonté  m* affermit  fur  vne  bafe  éternelle 
dVne  filiale  confiance ,  nVaffeurant  de  ne  iamais  m'abandonner. 
lamaislonasne  repofa  plus  à  fon  aife  que  dâs  lePurgatoire  duventrc 
de  la  Baleineiles  Innocens  chantoient  vn  trio  dans  la  fournaife^Da- 
niel  prefchoitle  ieufneauxLyons^Dauid  ioiioit  auec  les  ours  corne 
auec  des  agneaux  5  qui  eft-ce  qui  craindroit  ayant  Dieu  auec  foy.  > 


VL 

5^^'*"'"*^^^  V  E  L  L  E  honte  helas  !  &  quelle  indifcretion  feroît- 
cnflld/me  c/^^^^\^     ^  «l'effrayer,  puis  que  vous  me  faites 


Domine  vt  ^MX^^^Ijà'  l'honncur  de  me  dire  que  ,ie  vous  fuis aulïî  chère- 
i'^uii^Jub  ^^^^^^M^  ment  recommandé  que  vos  yeux  mel  mes ,  &  tout 
^'mbra  ala-  ^^^^^^^^^^  cc  qui  nVcntamc  vous  touche  fi  viuement ,  comme 
rum  maru  {j^j^  auoit  offcncé  la  tendre  prunelle  de  vos  yeux  ^  &  pourtant 
eftant  fous  Taifle  de  voilre  fainde  prouidence  ,  &  a  l'abry  du 
mauuais  ventjrepofant  fous  l'ombre  de  voftre  debonnaireté:laf  che 
que  ie  fuis  pourquoy  eft-cc  que  ie  me  laifTe  eftonner  pour  la 
moindre  chofe  quim'arriuei'  On  nous  veut  perfuader  que  qui  porte 
THeliotrope,  eft  inuifible  à  fes  ennemis,  cela  cil  faux ,  mais  il  eft 
vray  de  ceux  qui  portent  Dieu  dans  leurs  coeurs. 


j^rotege  me. 
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^{*^'*  confi  ^^^^M     ^  cîeloyalle  &  ingratte,  que  ne  vous  fortifiez-vous  par 
d^nciTuo-  ^^ffJ^^È     fouuenance  de  ces  paroles  du  Ciel.  Ceux  qui  fecon- 
"^''^  W^^^m  ^^^^^      Dieu  font  auifi  conftansau  milieu  des  orages, 
Z'oncommo-  ^^^^  quc  h  faindic  montagne  de  Sionau  pied  de  laquelle  fe 
ueOuur  m  froiffc  toutc  la  tagc  des  vents^Sd  toute  la  perfecution  des  tempeftes 
^icmum,      briiè.  C'efl  vn  rocher  éternel ,  &:  inefbranlable  que  le  cœur  qu.i 
ne  fe  confie  qu'en  Dieu  ,  toutes  les  vertus  comme  hautes  mon-' 
tagnes  le  ceignent  tout  autour  &  le  mettent  à  couuert ,  Dieu 
mefme  campe  tout  autour  fes  faneurs  en  guife  de  corps  de  garde: 
tout  le  Ciel  en  eft  armé  pour  la  protedion  :5i  ceux  qui  nous  defen- 
T^sg'A*     dent  font  mille  fois  plus  que  ceux  qui  nous  attaquent,  pourquoy 
viiiTL.^  fiint  perdrons  nous  le  courage  quand  quelque  mal  nous  affaut ,  &  nous 
^qLm  cln~  voudroit  faire  peur  fans  raiion?  le  cœur  bien  fait  eft  ccnameles 
trnn,s,     uionts  d'Atlas  &:  autres  ,  où  les  cailloux  font  pleins  de  dia- 


LaConfianci^  ^1 
^ans  ,  où  perfonne  ne  hante5&  cependant  toutes  les  nuids  on  mcU.  h 
,;n*oit  que  desairs  duParadiSjdescimbales,  Scdelamufique^  &par  3-^^^^.^. 
tout  mille  feux  de  ioy e  fans  aucune  tempeAe. 


VIII 


Osons  le  cas  que  tous  les  malhewrs  du  monde  vien- 
nent fondre  fur  nous  ;  pères ,  mères,  amis ,  feruiteurs. 
Ciel  &  terre  fe  bandent  contre  nous ,  que  la  maladie  fe 
laififle  de  tous  les  membres  de  noftre  perfonne  5  que  le 
xorps&l'amefoientaux  cruelles  prifes  &  en  bataille  fanglante: 
xne  voila  partagé  contre  moy-mefme.  O  quelle  faueur  /  fi  ie  fuis  en 
<efte  extrémité  élire  fidèle  à  Dieu  iufques  au  dernier  loufpir,  &  luy 
dire  la  larmeaToeil:  las!  mon  Dieu,  voila  mon  pere  &  manière  qui 
m'ont  abandôné  &  m'ont  dôné  au  defefpoir ,  mes  plus  proches  ont 
coniuré  ma  ruine^rendez-moy  Icsbras^doux  S;^uueur  de  moname? 
^  vous  faites  trophées  de  fccourir  les  miferables5Ç*eft  entrevos  mains 
.qu'on  configne  les  chetifs  ^  vous  cites  le  tuteur  des  panures  orphe- 
lins.Pere  de  miiericord égayez  doncpitié  de  moy,  &  puis  que  tout® 
la  terre  me  quitte3  au  naoins  que  mon  cœur  puilfe  dire,  Noilre  Pere 
qui  eft  es  Cieux,  voilre  fainre  volonté  foit  faite  en  toute  reternité. 
Ces  paroles  font  comme  la  poulïiere  de  certaines  Mes  qui  chafTent 
les  ferpens ,  ou  commeTherbe  d'Egypte ,  qui  eft  fi  fouueraine  que 
tandis  qu'on  la  tient  on  ne  peut  eftre  piqué  des  Scorpions:  vn  cœur 
qui  poulTe  de  doux  foufpirs  de  confiance  en  Dieu,  chaffebienloing. 
toutes  les  coulçuures  des  defelpoirs  ordinaires. 


TfJ.  ir. 

Quoniam 
fater  meusy 
&■  mater 
mea  <&c, 
Vofriinus 
amem  af^ 


Tibi  dere^ 
liffuf  efi 

^hamtuerit 
admtor. 


V  A  N  D  îeme  vois  alïîegé  de  mille  maux  &  perlccuté  du 
Ciel  &  de  la  terre,combien  de  fois  la  patience  ni  efchap- 
pe^S^  malgré  moy  ma  langue  trahit  mon  cœur,  lafchant 
niainres  paroles  pleinesd  aigreur  &duiipatieace.Qu2d 
ie  ferois  de  pierre, touché  que  ie  fuis.du  ma!,ie  crie  comme  cefte  te- 
Jl.e  de  marbre  frappée  du  bout  du  rayon  Oriental  du  SoleU,  &  ces 
mots  malgrémoy  s'enuolent.  AhDieu,dit  elie,&  quoy  eû-ce  la 
laifonque  les  renieurs  de  Dieu,  les  hommes  perdus  &  pourris  dans 
ffiiik  faletez  ^  gens  fans  coeur  &  fans  religion  icieat  florilfans 
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TfJ.  ^6,   en  ce  monde  5  que  toufiours  &  toufiours  ils  aycm  tous  leurs  con- 
Miferere    tcntcmens  5  &  quc  uous  chctifs  VOS  pauurcs  feruitcurs  foyons  fans 
miferelT'  ccflc  fous  h  prcife  de  mille  fortes  de  malheurs/oulez  aux  pieds  ^  & 
wei  qmnia  commc  k  lie  ou  le  rebut  ^  &  le  melpris  du  monde   Hé  Dieu^  &  qui 
^ànaniml  ^^^^  courage  de  vous  feruir  fi^vos  ennemis  sot  au  plus  hautÇiel  du 
v:ea,  &in  bon-heut  5  &  vos  amis  plongez  dans  vn  abylme  de  mifere  i 
-vmbraaU^  Pardou.  Seigneut .  pardon,  helas  1  c'eftceftelan^ue  voilage  qui 
fperabo  do^  darde  ces  paroles  mdilcrettes  :  mais  mon  cœur  touiiours  hdelle,  & 
nec  trafeat  toufiouts  à  fon  deuoïr  defment  ceftc  laugue  traiflrcfle  &  defloyal- 
im^mas.         ^  ^^^^  ^.^  ^^^^  doucement  :  Mon  Dieu  ayez  pitié  de  moy, 
car  mon  ame  à  mis  toute  fa  confiance  en  voftrc  mifericorde ,  cou^- 
urez-moy  de  Taiflc  de  voilre  fainte  volonté  ,  pendant  que  les  mal- 
heurs coulent  les  vns  après  les  autres ,  &  que  la  tyrannie  du  péché 
fait  fon  cours.Peuples  deDieuefperés  enluyjefpâchez  vos  cpeurs, 
&  vos  larmes  à  fes  pieds,  dcà  cruauté  de  penfer  feulement  que 
Dieu  puifTe  relTerrer  fes  entrailles ,  &  fermer  fon  cœur  :  iamais  au 
grandiamaisilnes'eftouy  enfa  maifon  que  pas  vn  homme  iufte 
ait  efté  abandonné  ayant  recours  à  luy,  penleriez-vous  bien  qu'il 
voulut  commencer  par  vous  qui  le  reclamez  du  fin  fond  de  vollrc 
cœur  ?  luy  qui  s'eft  contenté  dutiernier  foulpir  d' vn  brigand  atta- 
ché à  vn  gibet? 

Tfal.  l6* 

Sperate  m     *~  ■  " 

to  omnis  co- 
gregatio 

tuolorda  ^^^Ê  ^^'^^  ^  monde,  panure  vie,  pauure  tout,  fi  le  bon- 
veftra.  M^^Ê  heur  entre  chez  nous  3  aulTitort  l'aifc  bannit  de  nous  la 
£  ^^^^  fouuenancc  de  Dieu ,  &  la  pieté  à  fon  feruice  :  fi  le  mal- 

fmm'ejîco^  h^ur  frappe  à  noftre  porte ,  nous  voila  effrayez  &  au  de- 

giturcde  fefpoir.  Que  fera  Dieu  là deflus?  s'il  nous  flatte,  nous  le  renions, 
fo/lnZL  ^'^^  ^'^^^^  frappe,  nous  le  maudirons  volontiers ,  &  blaiphemeriohs 
tmerej'uper  fou  falu^l  Nom,&  le  Cicl,fi  la  houtc  ne  nous  Uoit  la  langue.  Non, 
tej//ce/-rf  il  n'y  a  rien  d'heureux  en  ce  mode  que  ceux  qui  eipcrent  enDieu,& 
■Pfâi.  ^.  fe  dévoilent  francheme t  à  Ion  feruice  :  vienne  qui  voudra,  ces  bel- 
i.xtenmr  \qs  auics  boudirôt  d'aife  en  toute  l'éternité,  &  malgré  toutes  les  in- 
fpe7,tm'Z  commodités  fe  refiouyront  en  Dieu ,  &  Dieu  fe  logera  au  beau  mi- 
te,in  çtc-nm  licu  dc  Icut  poidrinc.  Ah  quel  bouclier  contre  tout  renfer,&  quel- 
^z^*ïfhnL  ^^^^^^P^  q»-fi  ne  fe  peut  enfoncer  ,  qu'eflre  fous  la  protection 
L'f  tneis.  de  la  volo.ué  de  Dieu  ,  &  élire  couronné  &:  entouré  de  fes 
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douces  mifericordes  iCefar  voyantfon  Pilotcblefmir, fe rendre 
au  defefpoirj&pcrdre  la  roideur  de  fesbras^il  vadiieiConrnge  mon 
amy,  tu  portes  Ccfar  &fabonne  fortune  ^maigre  tous  les  ornges 
nous  tendrons  la tcmpcfk.  Courage  (faut-il dire)  Dieu  eft  dans 
yollie  cœur,  &  vous  auezpeur? 


X  I 


îllic  tre^i" 
dauerum 
'.timoré  ^  vbl 
nonerat  t;- 
mor. 


O  V  S  cftonnez  vous  que  le  cœur  nous  tremble  ccnt  fols  ^P^-  s^- 
le  iour,  quand  nous  fommes  affaillis  du  moindre  mal  du  iZZancrût 
monde ,  c'eft  vne  iuiie  punition  de  Dieu.  Car  qui  eft-c^ 
qui  a  fon  recours  à  Dieu  en  Tes  calamitez?oncouTî:au 
Médecin,  aux  hommes,  aux  herbes,  aux  befteSjVoire  aux  deuins  & 
/démons  pour  y  trouuer  remède ,  &  n'allons  à  Dieu  qu'à  fine  force? 
fi  le  monde ,  ou  le  diable  nous  eufl:  peu  guarir ,  iamais  nous  n'euf- 
iions  leuc  les  yeux  au  Ciel ,  &  par  iuite  rigueur  de  fon  équité ,  nous 
tremblons  mefmes  a  la  veuë  de  noftre  ombre ,  nos  amis  nous  font 
peur,  le  médecin  nous  laitpafmer  j  lamortnousfait  mourir  cent 
fois,tout  nous  donne  de  la  frayeur.  Que  ne  vous  retirez-vous  à 
Dieu  de  plein  vol  i  que  ne  vous  iettez- vous  entre  fes  bras  ^  comme 
m  petit  enfant  au  moindre  Tcncontre  gaigne  le  giron  de  famere^ 
ferme  les  yeux  au  mal  ,&  puis  .ne  fefoucie  plus  de  rien?  Sçauez- 
vouspourquoy  vous  craignez  ce  qu'il  ne  faut  pas?  c'eft  parce  que 
vous  ne  craignez  pas  ce  qu'il  faut,ny  ne  iettez  pasl'anchre  devoftr.e 
^Iperance  en  Dieu,  fi  vous  ancriez  dans  ce  havtCj  vous  ii^  flotteriez 
iamais  parmy  les  flots  de  l'inconftance.  Cefte  vie  eft  comme  vne 
montagne  de  Brefi!,tousceux  quimontent  dVncofté^tombent  en 
•de  cruelles  fy  ncGpeSj8<:  fouuent  y  meurent^mais  s'ils  gaignent  l'au- 
stte  cofté,en  vn  inftant  ils  ie  remettent  en  nature.Durant  nos  maux 
ii  nous  recourons  aux  bomn^es ,  ah  quelles  éclypfes,  &  quelles  fyn- 
•copes  l  û  nous  allions  à  Dieu  j  nos  coeurs  aulTitoft  s'elpanoùifient 
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Tful.  r^v 

"Prouideba 
Vominpim 
in  conffeSiti 
meo  femjjer 
^uoniam  à 
dextris  efl 
mihp  ne 
commoHear» 


Tfal,  4. 

Cuiffe  ptm 
in  pribviU^ 
tione  erifia 
eum  ^lo- 


O  V  R  moy,Ia  grâce àDieu,  rien  ne  peut  efbranler 
ma  confiance ,  n'y  changer  ma  fidélité.  Car  quelque 
mefchef  qui  me  puiife  arriuer ,  il  me  femblequeic 
vois  toufiours  mon  Dieu  deuant  mes  yeux,  ie  fens 
qu'ilmeprendparla  maiîi^  fa  prefence  difïîpe  tou- 
tes les  vaines  frayeurs ,  fon  doux  regard  me  fortifie  bien  rant,  que 
rien  n'eft  capable  de  me  donner  de  la  défiance.  Bonté  de  Dieu  5  & 
qui  peut  elT:onner  vn  cœur  qui  fe  voit  tout  auprès  de  fon  Dieu  y  qui 
luy  fous -tit  doucement  5  &quidefaigrit  tout  fes  martyres  par  la 
douce  infufion  de  fes  faindes  mifericordesr  le  fuis^^dit-il^auec  luy, 
au  cheuet  de  fon  liéi:  dans  les  flammes  qui  le  cuifent  5  i'ay  ma  part  à 
fes  trauaux ,  i^elTuye  fes  larmes ,  ic  luy  tends  la  main  afin  de  le  tirer 
hors  des  tourmens5&  le  couronner  delà  gloire^pour  vn  moment  de 
trauaux  ie  luy  prépare  toute  i'eftenduë  de  Peternité,  afin  de  le  com- 
hier  de  gloire.Qnpy  vne  ame  qui  pefe bien  ces  paroles^  peut-çile  ia* 
mais  entrer  en  défiance^  &  fe  lailfer  troubler? 


XIIL 


En'eft  pas  grand  cas  d'eftre  homme  de  bien,  quand  on 
eft  à  fon  aife  5  qui  ne  le  feroit  ?  mais  c*efl  a  l'heure  qu'on 
eft  vray  feruitcur  de  Dieu  quand  tout  eft  perdu  5  horfmis 
la  confiance  en  Dieu  ^  &  que  nous  luy  fommes  efgale- 
ment  fidelles  par  tout.  Pour  moy^ie  prorefte  hardunent,  que  quand 
tous  les  malheurs  du  monde  auroient  main-leuee  fur  moy,  quand 
tous  les  mefchans  5  toutes  les  maladies ,  tout  ce  qui  fe  peut  5  auroit 
entrepris  de  fe  ietter  fur  moy ,  &  me  perfecuter  à  outrance,  tant  que 
reternité durera, ie n'oublieray  iamais  d'eftre fidèle  à  Dieu,  i*ado- 
reray  fes  fainétesprouidences^tout  ce  qui  viendra  de  fa  main  pater- 
nelle fera  bien  venu ,  &  de  tout  mon  cœur  ie  m'eftudieray  de  r  eco- 
gnoiftre  fa  fainéte  volonté ,  &:  faire  tous  fes  commandements  au 
péril  de  ma  telle:  qui  eft  le  plus  fort,  Dieu  ou  le  DiableS 
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Iev  a-il chcingcde cœur &:  de  nature,  Iny  a-onlicles 

mains,  ou  racourcy  les  bras,  n'eft-il  pas  noltre  Pere  ,  &  Muitifica^ 

^/p^  noftre  iouu-erain  ScigneurauflTibi^nquelesautresîn'eft  ^ft  ft*^^ 

-7=^^  ce  pas  îuy  qui  nous  a  par  fa  toute  bonté  mis  fur  la  face  de  TJ}u^elbo* 

laterre?Cruel  !  &  oferiez-vous  bien  fonger  feulement  qu  il  deuil  mmegoau- 
îibandonner  l*ouurage  de  fes  mains,  &  tair^  ce  tort  làà  la  douceur 

fes  mifericordesr  quiiamais  le  reclama  de  bon-cœur  &  a  efte  el^  m. 

<:onduit  \  le  déluge  tombe,  8d  le  Ciel  fe  fond  en  eau  pour  aby fmer  ^"^^ 

la^errC;,Noéeftacouuert  :  tout  fe  monopole  contre  loleph  &  fes  c^uarn  hilo^ 

plus  proches  febandentcontreluy,Dieule  prend  par  la  main,ille  camteum 

xlefgage,  &  le  leue  iufques  à  la  Royauté  :  voila  vn  Lyon  qui  court  à  ZJ'vomt 

5amfonpourrc{lrangler,las  !  ilelt  perdu  ?  les  Philiftins  le  tien-  «w. 
nent  en  la  conciergerie ,  le  voila  attaché  à  vn  piller,  ah  s*en  eft  faitl 
NoUjUon,  ne  craignez  point  pour  ce  panure  prifonnier^  car  Dieu 
^cfcend  dans  fon  cœur,  il  luy  roidit  k  bras ,  le  voila  qu  il  dcf- 
chire  le  Lyon ,  il  charge  les  portes  fur  fon  dos ,  ilefcrafe  tous  fes 
ennemisj&s'enuolevidorieux  :  les  enfans  font  iettez  dans  l'en- 
fer delà  fournaife,Dieu  s'y  iette  quand  &  eux,&  change  l'enfer  de 

ces  flammes ,  à  vn  Paradis  de  louanges.  Bon  Roy ,  que  vous  auiez  '^J^^^^^j^^ 

bien  fauouré  cefte  douce  prouidence  quand  vous  difiés  du  plus  pro-  mmus  cm- 

fenddu  coeur^  Dieu  tendtoufiours  ks  bras  à  tous  ceuX  qui  font  ^^m^^^^^ 

abatus.il  releue  ceux  qui  de  la cheutefetrouuent tous  moulus. &  m^?tcL«« 

froiffez^en  mefme  inftant  que  nos  cœurs  le  reclament  auec  vérité^  ^^^7^^^.  î'^^o- 

il  accourt  le  bon  Seigneur ,  comme  le  Pere  de  Teiifant  prodigue  5  l'jf^-T,' 

ilnous  embraffebien  lerré  &:  nousarroufe  de  fes  latmes  ,  &  d'vn  yoiumaa 

grand  excez  d'amour  il  interine  toutes  nos  requeftes,il  court  , au  y-^'^"'-^^^ 

5 euant  de  nos  defirs,  il  fait  ce  que  nous  n'aurions  pas  laliardieffc  de  ilX 

Juy  demander,  &  toft  ou  tard  il  faune  ceux  qui  k  craignent.  O  Q^^f^^^at 

comme  il  applique  bien  a  propos  le  lenitif  de  fa  conTpalTion  a  tous  ^H'^^^^^u'^ 

les  cœurs  brilés.&  atteins  de  viue  contrition  lilbande  leurs  playes,  ce 
il  effuye  ks  larmes  de  leurs  yeux,  il  conte  les  foufpirs ,  &  remarque 
toutes  ks  douleurs  ks  plus  petites.  Seruant  do.ncques  vn  û  bon 
inaiftre,  deuonsnous  plaindre  nos  peines  Ce  qai  fit  ks  Romains 
viCiorieu:^^  de  tout  PVniuers,  ce  fut  entr'iiutres  la  créance  x^u  ils 
auoicnt  que  ks  Dieux  entroient  auex:  eux  en  bataille  :>  &  ic- 
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marquoicnt  leur  vaillance.  Or  eftans  alTeurez  que  pieu  eft  aiiec 
nous  5  que  craindrons  nous  ^ 


X  V 


^^^i^  Visse  le  Ciel  lancer  lur  mon  chef  toute  la  rigueur  de 
'sf^nqmm  M^^^^  foudrcs,  fi  iamais  ie  fuis  fi  ingrat  que  d'oublier  Pobli- 
oéfihmfm-  gation  que  i'ay  derendreferuieeà  cepuïflant  Seigneur 

llflîemld'^  '^^^'^^  des  deux  mondes  1  Qne  ma  langue  le  colle  au  palais,  que 
hareat  lin-  lapatole  tariflTe  &  uieurc  entre  mcs  dcHts  5  que  tout  ce  qui  part  de 
ma:  jjyg^  main  ne  (oit  point  agréable  au  Ciel/i  iamais  mon  cœur  s'oublie 
tant  que  de  mettre  fa  confiance  en  autre,  qu'en  fcn  Dieu.'  Dieu  de 
Hièrufalem  &  de  paix,  d'amour  &  de  miiericorde,  &  qui  nous  aime 
fi  tendrement  qu'il  femble  promptement  que  nofire  feliçitc  fbit 
vne  partie  de  la  fiemie.  Aimez-moy,  Monfeigneur,  &  forcez  mon 
ame d'vne  douce  violencCjContraigncz-là,  celle  mutine,  de  vous 
âimer5&  puis  faites  de  moy  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Quel  malheur 
peut  arriuar  à  qui  vous  aime,  &  à  celuy  qite  vous  aimez  ?  Fuyons 
Ifraël^dit  TEgiptien ,  car  Dieu  combat  pour  luy. 
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Tfaî.  i6. 

•Tîhi  dixit 

exquif.mt  te 
faciès  me.i 
factem  tua 
Domine  re~ 


Tfal.  m, 
Sicm  oculi 
fcruornm  in 
piambm 
dominorum 
juoYum^  ita 
ocuU  nojîri 
ad  Vominu, 


O  N  cœur  tout  doucement  vous  reclame  j,  mes  yeux 
|:  vous  cherchent  par  tout,  &  ne  défirent  que  de  vous 
voir ,  ma  face  eft  toute  trempée  de  larmes  de  douceur, 
&  ne  peut  eftre  effuyée  que  par  les  rayons  de  vofl:re  la- 
cré  vilage  qui  efl:  fon  vray  Soleil.  Quand  vous  nous  regardez ,  nos 
coeurs  lont  remplis  d' vne  extrême  reliouy ffance  :  quand  nous  vous 
regardons  d'vn  oçil  filial  &  plein  d'amoureufe  confiancCjnous  fen- 
tons  vn  allégement  nompareil.  Comme  les  yeux  des  bons  ferui- 
teurs  lont  toufiours  colez  fur  leur  maifl:re,  attendant  le  doux  regard 
de  fes.y eux,  &  la  recompcnfe  de  fes  mains  libérales ,  defirant  recc- 
uoir  quelque  commandement^ voire  ali  péril  de  leur  vie,  &  le  feruir 
au£c  toute  fideUté  :  aulfi  la  prunelle  de  nos  yeux  eft  perpétuelle- 
ment attachée  à  vous,  Monfcigncur,  attendant  le  recours  de  vos 
diuincs  milericordes.  QvTon  ne  me  parle  donc  point  d'autres  con- 
folateurs  ,  tous  me  font  a  charge  ^  mes  plus  grands  amis  ne  font 

qu'impor- 
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qu'împormns  ennuyeux,  plus  on  me  veut  ccmfoler  par  difcours 
mondains  &  peu  IblideSjpîuson  enflemon malheuriau  nô  deDieii 
qLi*on  ne  me  parle  point  des  confolatiôs  de  terre^ie  ne  cherche  pkis 
deplaifir  que  dans  le  Ciel.  Qnjil  plaile  à  Dieu  me  continuer  la  fa- 
neur defonafïîftance  3  que  mon  cœur  luy  foit  toufiours  fidcllc3& 
nous  Ibmmes  très- forts  5  arriuc qui  pourra.  Qjand  laBircfoufflc, 
toute  la  marine  ferenuerfe  fans  defTus  dcfTous,  quand  les  foulpirs. 
du  zephirs  haleine ,  toute  la  rage  celTe  :  tandis  que  l'homme  parle^^ 
mon  cœur  eft  en  tempeftc  ,  fi  Uieu  dit  vn  mot  me  voila  guary. 


X  VIL 


V  A  N  D  i'y  penfe ,  las  !  le  vif  fentimen t  des  maux  que  le 
fouffre  m'y  fait  penfer  bien  fouuent ,  combien  m'auez-  Q^uamas 
vous  fiit  paffer  de  mauuaifes  nuids,  &  de  pires  iournees.  ''fi''"^'fi'  . 
vous  m*auez  abbreuue  du  nei  de  tant  &  tant  de  trauerles  uùones 
quefamertume  &:  la  multitude  ni  a  fait  oublier  le  nombre ,  &:m'a 
defrobé  l'enuie  de  les  conter ,  quelles  efpines  poignantes  ont  percé  TonZrZs 
mon  cœur  par  mille  &  mille  penfees  aiguës  &  efpineufesjcombien  -oimficcifti 
de  frayeurs  onteftonné  mon  ame,  combien  de  foupçonsnVont  tra- 
uerfé  Tefpritjil  n'y  a  membre  fur  ma  perfonne^ny  puilTance  en  mon 
ame  qui  n'ayt  fon  martyre  à  parf.ceiî e  chetiue  vie  eft  fi  malheureu- 
feqiie  nos  plus  beaux  iours  font  entre-couppez  fouuent  de  plus 
cuifans  regrets^Sd  la  trifte  ferenité  de  nos  refiouyffances,  eft  d'ordi- 
naire troublée  par  mille  nuages  de  malheurs  qui  nous  couurent  & 
nous  courent  les  vns  après  les  autres.N'ay-ie  pas  efté  fouuent  tou- 
ché fi  viiiemecr  d'impatience,  que  ie  me  fulfe  volontiers  defefperé,  ^ 
fi  la  crainte  de  vous  orfenccr  ne  m'euft-  arrefté?  Au  plus  fort  de  mes  '^itllpl 
angoifres5&au  beau  milieu  de  mes  defelpoirsjvoftrebôté  fauorablc  -vmificap 
a  touiîours  ierté  fes  yeux  de  pitié  lur  moy ,  vous  auez  conuerty  les  ^^yj^^ 
rigueurs  de  voftre  iuftice^enla  douceur  de  vosmifericordes^&me  terr£  im% 
voyant  plongé  dans  l'aby  fme  de  trifteffe,  &  enfeuely  dans  le  centre  '"'^'"'''h 
de  la  terre,  &  aux  faux-bourgs  d'enfer ,  vous  m'auez  tendu  les  bras, 
&  nVauez  ramené  dans  le  Paradis  de  vos  faneurs  accouftumees, 
tout  le  Ciel  vous  en  bénie  ereniellement.  Tout  eftoit  perdu ,  fi  lu- 
dithneluftluruenué  :  le  peuple  deDieudeuoit  paffer  par  le  tren* 
chant  des  efpees ,  fi  Efther  ne  fuft  interuenuë  :  fans  le  loin  de  Mi- 
çhol ,  Dauid  eftoit  perdu:  quand  tout  eft  defefperé  ^  la  belle  eftoillc 
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de  voftre bonté  fe  leue  fur  nous,  &  abbat  tous  les  vents  des  tempe- 
fks,  comme  fait  l'eftoille  de  la  Vierge  jqui  mer  la  bonace  par  tou- 
tes les  mers  de  fa  régence,. 


XVI  IL 

^^^^  V  A  N  D  Dieu  eft  auecmoy,  i'ay  vn  cœur  plus  grand  que 
'^A'*       M^fâ    ^^^^    monde,  ic  fens  mon  ame  fi  conftanre-  que  rien  ne 
ffiJZcm  ^^^^^  luy  peut  donner  ateinte.  Mais  d'ailleurs  ie  cognoisbien 
tenifore  f  -  v^^^^^..-^  k  fort  &  le  foible  demon  cfprit,  fi  toft  quc Dîeu  uic  laif- 
rif^Lef,  feàmadifcretion,  ie  me  vois  abbatudu  moindre  mal  du  monde. 
ni^mm  mea,  Ccla  arrachc  dc  mon  coeur  ces  foufpirs,  &  ces  paroles.  Seigneur, 
^iJw^'''  ne  me  rebutez  pas  s'il  vous  plaift,  fur  tout  à  l'heure  que  mon  corps 
V  ieilliffan  t  mon  ame  s'afoibik  auiïî,  quand  ma  vertu  fleftrira5&  mes 
forces  feront  élangouries ,  doux  Sauueur  de  mon  ame ,  prenez  ie 
v^ous  prie  garde  à  moy,  que  ma  vertu  défaille ,  afin  que  la  voftre  me 
régente,  ie  feray  bien  plus  fermement  appuyé  fur  voftre  vertu  que 
fur  la  mienne.  Car  qui  mepourrasbattrefi  vous  ne  mefouftenezi! 
quand  tout  feroir  perdu  ie  fortiray  de  ma  cendre  comme  vn  Phoe-^ 
nix toutrenouuclié  &  florilTant,  ie  r'aieuniray  commevn  Aigle, 
me  defpoiiillant  de  ma  vieilleffe  pefante  :  ie  failliray  hors  du  tom-- 
beau  comme  le  Lazare  au  fon  de  voftre  voix  toute  puiifante  :  pen- 
dant que  mon  cœur  bruflera  dans  les  flammes  de  voftre  fainéte  a- 
mour  ,les  démons  qui  alfiegentmon  ame ,  feront  reléguez  dans  les 
deferts,  tout  tombera  à  mes  pieds.  Qu^on  die  tout  ce  qu'on  voudra^ 
7>rd^o    ^^^^^^  ^^^^  la  riiee  du.  monde,  que  tous  les  malheurs  facenttous 
rlnnuam  l^^^^s  cffoits  à  l'sncontre  de  moy ,  que  la  maie  fortune  ca^^e  toute  fa 
f^odigum    roué  fur  ma  tefte,,&  qu'elle  face  tout  ce  qu'elle  fçait  faire,  que  mon 
wlZs  ffZ  corps  fonde  &  fe  diftilc  goutte  à  goutte ,  que  mes  chairs  fe  deifei^- 
chent  peu  à  peu ,  que  membre  :?pres membre  i_e  me  voye  trefpaflrcry 
/orm.       j^yj.  çç^i^    ^-^Q  donne  point  tant  de  peine,çomme  vous  me  donnés 
de  confolation,  mon  douxSeigncur^  quand  vous  me  dites  que  vou9 
eftes  mon  aide  yS^  mon  fecours^  tout  puiflant  :  ah  que  nous  fommes 
forts  quand  Dieu&moy  fommes  cnfemble'quand  Iliaël  eftoit  bien 
aiiec  Dieu,  il  abatoit  tous  fes  ennemis  ,  quand  il  s'efloignoitda 
Dieu,  tout  le  monde  le  fouloit  aux  pieds  comme  delabouë. 
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L  faut  bien  dire  que  la  foy  eft  tout  à  fait  trcfpallee^ 
quand  vn  cœur  federtie  de  la  diuiac  prouidence5& 
murmure  contre  le  Ciel.  Cent  &  cent  fois  i'ay  ef- 
prouué  qu'en  quelque  tempsqueie  vous  coniure  par 
vous  mefme  5  vous  me  faites  cognoiftre  clairement, 
&  toucher  au  doigt ,  que  vous  elles  mon  Dieu  3  & 
puis  que  i'ay  mis  toute  mon  efperancc  en  vous ,  ie  ne  craindray  ia- 
mais  tout  ce  que  fçauroient  faire  tous  les  hommes  dumonde,  6  laf- 
cheté  indigne  1  voilaDieuqui  eftpourmoy,  ScThomme  contre 
moy  ,nefuis-ie  pas  bien  infenfé  d'auoir  plus  de  peur  del^homme, 
quedeconfiance-ea  Dieu  ?  les  Roy  s  de  Perfe  donnoient  certains 
charraâeres  à  leurs  Lieutenans  généraux,  tandis  qu'ils  les  tenoicnt 
il  n'y  auoit  choie  du  monde  qui  leur  fift  refiftance.  Quand  T  Arche 
d'Alliance  marchoit  en  tefte  des  armées  de  Dieu ,  la  frayeur  alloit 
deuanr,  la  viéloire  après,  toutes  les  vertus  à  Tentour ,  Je  bon  -  heur 
rioitaudcflfus,  lareuolteiettoit  la  confufion  dansl'Oft  des  enne- 
mis, toute  la  racaille  d'enfer  auoit  plus  de  piêds  pour  fuir,  que  de 
mains  pour  combattre  ,  toutes  faifoient  tefte  par  le  talon  ,  & 
crioient:  Ah  !  Dieu  nous  fommes  perdus ,  le  Dieu  d'Ifraël  combat 
pour  &  auec  fon  peuple  ,  qui  peut  fouftenir  l'effort  &  la  pefanteur 
defonbras?  La  feule  veuë  de  l'Aigle  des  Romains  aflfxfe  fur  vne 
lance  faifoit  perdre  courage  aux  plus  afleui'ezgend'armes  du  mon- 
de. Si  Dieu  paroit  auec  moy ,  qui  ne  tremblera  deuant  fa  face .  iuy 
&  moy  que  ne  ferons'uouspas  en  ce  monde? 


In  quacurt-^ 
que  die  m-» 
uoca/tero  te^ 


bens  -mens 
es  in  Deo 
fjjeram  non 
timeho  quid 
faciat  mhL 
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DETEST^TIO'N    DV  'PECHE', 
é?*  des  pécheurs  ennemis  de  Dieu. 

Chapitre  VII. 


QHare  /re- 
r/iuerunt 
genter  , 
fo^nb  me- 
ditati  Jlint 
wa-fija. 
^ftherunt- 
rcges  ter/ç 
^principes 
corMencrmit 
m  l'num 

Dominmn, 
Ich.  ZI. 

QKare  ergo 
iirfii  viuUt 
fuoieuati 
fant  ^  con- 
f'irtati  eue 
dm'n  ijs . 


V  E  L  horrible  malheur  eft-ce  ey  >  Mon  Dieu  dites 
iiioy  ie  vous  fuppUe,  &  d'où  vient  que  les  potentats 
du  mondej  &  les  plus  apparens  de  la  terre  (e  bandent 
contre  vous ,  tous  fe  monopolent  impunément  ^  & 
fe  mutinent  contre  le  Ciel ,  fe  rengeant  fous  la  cor- 
nette noire  du  péché  &  de  TEnier^  qui  fanscelTe 
vous  liure  la  guerre?  Quoy  ?  auez-vous  perdu  vos  mains  ou  vos  fou- 
dresjoulaiufiicede  vos  faindes  vengeances  f  II  femble  que  pour 
tîï  re  à  fon  aife  en  ce  monde^il  faille  le  mocquer  de  vous  5  puis  que 
vos  amis  font  lans  celle  le  ioûet  de  tous  les  malheurs  5  &  ceux  qui 
vous  renient  débouche  ou  de  la  main  3  font  les  mignons  du  bon- 
heur. Nefont-ce  pas  les  Athées  qui  mènent  en  triomphe  leurfor- 
tune  &  leuï  impieté ,  fe  mocquant  du  Ciel  &  de  la  vertu  f  Ne  font- 
ce  pas  ces  bouches  maudites  ^  qui  après  vous  auoir  maugrée  cent 
fois  le  iour  ^  ne  font  arroufees  que  de  Nedar  &  de  friandifes  3  pen- 
dant que  les  paumes  innoccns  font  abreuez  de  pur  fiel  de  mille  ca- 
lamitez  r  (Vie  font  les  Anges  làhaut ,  qu'ils  n'eicralcnt  ces  mal- 
heureux? qu'auez  vous  fait  du  glaiue  trenchant  de  voilrc'iuftice-j 
que  ne  taillez  vous  en  pièces  ces  Iccîerats  &:  ces  impies  Mcur  par- 
donnez vous  point  pour  les  challier  plus  ligouieufcmenr? 
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^  E  L  A  s  !  que  vois-ie  ?  mon  Dieu  ^  tout  le  Ciel  eft  en  -Prui  i. 
m  feu  !  tous  les  Anges  en  armes,  toute  voftre fureur 
/|  prefle  à  lancer  lur  leurs  teftes  vn  éternel  malheur,  dllîteos"^ 
Pendant  que  ces  miferables  deftrempeUt  leur  vie  ^"'«^«'♦^  ^ 
dans  le  fuccre  du  péché ,  &  s*abandonnent  à  toutes 
fortes  de  viienies^vous  vous  riez  de  leur  fottife^&folle  fageffe^puis  ^«^^  h'*^- 
tout  à  coup  quafi  perdant  patiencc&ne  pouuan t  plus  fupporter  leur  i^  iy^fi^H^ 
brutalité^vous  delchargez  fur  eux  toutes  les  foudres  de  voftre  fain- 
te,  mais  efpouuentable  tureur.  Les  Indiens  engraiffent  leurs  enne- 
mis, &  puis  les  affomment  quand  ils  y  penfent  le  moins.  O  quel 
changement  Ivn  moment  Ivne  éternité  1  vn  moment  deplaifirsj 
vne  éternité  d  enfer  1  vn  petit  inftant  de  faulfe  douceur ,  vne  éter- 
nité de  defefpoirs ,  pour  vn  mefchant  contentement ,  &  pour  vne 
volupté  voilage  &  momentanée ,  eftre  condamné  à  des  bourrelle- 
ries éternelles,  &  qui  n'auront  iamais  de  fin;,pour  ne  perdre  Pamitié  i^l,.  n 
des  créatures ,  encourir  la  fureur  de  Dieu ,  &  deuenir  le  blanc  &  la  J^ttcum  in 
butte  contre  laquelle  douze  à  douze  il  dardera  fes  facettes  acérées  t"""^  t"- 
de  rigueur  en  toute  Teftendue  d*vne  cruelle  éternité.  O  moment  funeh  ad 
que  tu  es  court.'  ô  touiiours  cruel;  toufiours  helas  1  que  tu  es  long  &  [f^^^^f^^"- 
infupportable  a  la  feule  penfee/  ils  ioiientjils  danfent,  dit  lob,  ils  ne 
boiuent  que  de  l'ypocras  ,  ils  ne  viuent  que  pour  prendre  leurs 
paffetemps ,  ce  ne  font  que  feftins ,  où  on  fe  gaulfe  de  Dieu  Se  de  la 
vertu:  mais  en  vn  inftant  les  voila  en  enfer. 


IIL 

Visse  la  mort  tomber  fur  leur  chef  pour  les  efcrafe^'^  Vlniatmort 
&de  fa  faux  trèncher  leur  malheureuie  vierpuî-^^^ 
erre  fe  fendre  fous  leurs  pieds,  &  Tenfer  les  e^gl^^tir  ^def.endat 
tous  entiers,  puis  que  leur  maifon  n  eftpeiyieequede  ZueLlls!!'^ 
facrileges&  de  crimes  de lezeMaicfté  &  diuine  &  -^^«-iJ^™ine.  Que  ^omale^ 
font  fur  la  terre  ces  pertes  du  genre  humain,  ce-*ii^'»es  pourries  qui  ^^^^wiL 
empunaifent  le  monde  de  leur  haleine  puant-  ^  qui  ne  fe  feruent  de  eonml"*  ^ 
leurs  mains  que  pour  voiler^  de  leurs  bouales  que  pour  blafphemer 
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Dieu5&  defchirerles  homniesjde  leurs  yeux  que  pour  enuîer  la 
vertu  ,  &  luy  drefler  des  embufcades ,  de  leurs  difcours  que  pour 
trahir  &  flatter,  de  leurs  coeurs  que  pour  adorer  la  volupté  &  renier 
Dieu  a  toute  heure.  Cela  f  humer  encor  Tair,  &  foiiiller  les  rayons 
du  Soleil  de  leurs  faletez  &  deibor démens  ^  &n*eftre  point  encor 
enfoncez  cent  &:  cent  pieds  fous  terre. 


Il  IL 

Tfai  yj^M^^^  O  V  V  R  E  2  mon  Dieu ,  couurcz  moy  cela  de  honte 
fmp^Tdel  .r^^^Mi'^  ^     confufion  y  &  moy  tout  le  beau  preniier  ,  6  ie 


^ummm     M  ^M^p^  fiils  cncor  du  nombre  de  ccspeeheurs ,  qui  fous  pre- 
inmfernum  m^ii^^m.  tcxtc  de  VOS  fiTandcs  mifeticordes  fe  proftituent  à 
4jtbudoiof^  ÎR^^^ISt^^  toute  vileme^Dieu  ce diient-rlsne nous  apomt faits 
pour  nous  perdre,  fa mifericor de eftmilk  &  mille  fois  plus  grande 
que  tous  nospechezûl  ne  faut  qu*vn  bon  Peccaui  :  vne  bonne  lar- 
me efface  l'arreft  de  ma  condamnation,  vn  bon  foufpir  efteinttout 
le  feu  d'enfer  :  c'efl:  dequoy  il  fait  trophée  que  de  pardonner  à  fcs  en- 
nemis,quifont  ces  fafcheuxdifcoureurs  qui  nous  figurent  vn  Dieu 
cruel  &c  rigoureux,  &  nous  veulent  faire  peur  de  celuy  que  nous 
fçauons  eilre  toute  douceur  &mifericordd'Non,non,il  ne  deman- 
de que  noftre  cœur,&  le  voila  conte  ru:- partant  donnons  nous  en  à 
cœur  ioye,pairons  la  vie  ioyeufementjilfaut  eftre  home  parmy  les 
hômes,&  viureauecques  les  viuans.AhlDieu  voila  ce  quidâne  vn 
monde  deperfonnes;  quelle  confequencelDieueft  infinicmet  mi- 
feiicor  dieux  :  partant  faifons  kiy  le  pis  que  nous  pourrons, encor 
fera-il  trop  heureux  de  nous  auoir  en  Paradis.  Malheureux:  abufez- 
"VOUS  aiufi  de  fatoutebonté,&au  lieu  de  tirer  ccfteconfequece  jpuis 
qu'il  €fl  fibonP€ïe>foyonsluy  bons  enfâns,,en tirer  cefte barbare,, 
puis  qu'il  eft  fi  bonMaiftre  foy ons  luy  les  plus  ingrats^les  plus  dete- 
Sablesylesplusdefloyaux  que  faire  fe  pourra  jauez  - vous  pas  ouy 
dirc^^^ue  les  Vipereaux  creuentleur  mere  ennaiffant?  que  les  Scor- 
pions  u.qngent  leurpere?  que  les  Loups  fe  mangent  l*vn  l'autre?: 
voicy  des'i^)XTies  pires  que  Viperes,que  Scorpions,  que  Loups,que: 
^ables.Conaij^ndez,  MonfeigneuryCommandez  qu'on  traine  celai 
en  enfer,|)lufieurs^amnezibnr  iniiocens  comparés  a  ceuxla,pIon-' 
gez-les  ea  vne  horrctr  de  confufion que  ces  Idvres  deteitaWes 
foient  coHez  cnfemble^è^la  lan  ^ue  ii  exécrable  attachée  ou  cloiks^ 


D  V  P  E  c  H  e'.  r 05^ 

au  palais ,  &  que  îamaiselle  nefonnemot,  puis  qu'elle  â  fi  forte- 
ment abusé    voftre  deboniiaireté:  antidatez  leur  condamnation^  î 
haftez-vous  de  faire  iuftice  de  ces  traiftres^qu'ils  foient  damnez  de-  ubiaMoft 
uant  qu'ils  foient  morts  par  vn  nouueau  coup  de  voftre  iufticCjpuis  q^i  H^*^- 
qu  'As  ont  peruerty  tout  ordre  de  la  vie     font  criminels  deuant  . 
que  d'eftre  naiz  :  langoureule  mort  d  vn  melçhant  eit  caulc  de  la 
vertu  de  cent  mille. 


V  E  dis-Ie^qu'onles  enuoye  en  enfer?  quoy  les  pécheurs  ^l'^mvit 
n*y  font  ils  pas  deuât  que  d*y  eftrchie  brullet-ils  pas  dans  &  mfdku 
les  flammes  de  leur  choleteadans  les  botiillons  de  fane  où  "^jj 
leurs  coeurs  enragez  bouillonnent/  les  tunes  de  leurs  viam  fac'^^ 
pafïîons  ne  les  trauaillent  elles  pas  iour&nui^aians  rclafche?  les  «^«"^gwf- 
excez  &  les  maladies  ne  font-ce  pas  les  gefncs  ordinaires  &  extra- 
ordinaires5&  la  queftion  où  on  applique  leur  chair  criminelle:  y  a 
il  enfer  plus  cuifant  que  tant  de  cuilans  regrets^  de  defelpoirs  5  d€ 
malheurs  iournaliers  qui  imrtellent  leur  vie:  il  ne  faut  point  atten- 
dre le  diable  qui  en  qualité  d'exécuteur  de  la  haute  iuftice  les  mette 
fur  le  meftier5&  les  brifè  fur  la  roue  des  enfers  ^  car  les  homes  font 
vrays  démons  les  vns  des  autresjils  fe  mangent,  le  rongent  iulques 
aux  0S5  on  ne  fçait  à  qui  fe  fier,  il  faut  parler  à  fort  peu  de  perfonties 
pourfairerencontredeplufieurs  trompeurs  &  de  gens  de  mauuai- 
iè  foy .  Les  Perfeans  tuent  les  Medes ,  &  pourprent  la  campagne 
de  leur  fang^  les  Grecs  ionchent  la  terre  de  cadauers  des  Perfes  :  les 
Romainseicrafent  toute  la  monarchie  des  Grecs,  Rome  eftrangle 
Rome,  &  le  ronge  foy-mefme,  on  cômence  dés  ce  monde  de  ioiier 
le  premier  aâe^le  la  tragédie  d'enfer  :  TElephant  &  le  Dragon  font 
ennemis  mortels,  le  Dragon  luy  fuccetoutle  fang,  &  rElephant 
mourant  efcrafe  le  Dragon  fouslefaix  de  fon  corps.  Les  marier 
n'ont  que  deux  bons  iours ,  le  premier  &  le  dernier ,  &  fouuent 
le  dernier  eft  meilleur  que  le  premier.  Les  riches  n^'en  ont  pas  vn^ 
feul  qui  ne  foit  entrecoupé  de  mille  frayeurs  de  larrons,  depro- 
cez,  de  quelque  accident  qui  mette  au  iour  leur  mal uerration& 
leurs  concuilîons^  les  pauures  meurent  cent  fois  deuant  que  de 
mourir  :  les  fains  blafphement  Dieu:  les  malades  le  renient  &  le 
idelefjpei eut  :  les  heureux  font  impudemiTicnt  infokns,  les  mal- 
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heureux  fe  mesferoient  volontiers  ^  voire  parfois  fe  pendent  : 
eft-  ce  point  là  vne  efpece  d'enfer  ^  &  ce  monde  ion  ami-» 
chambre  0^ 


TfaL  9, 

feccntor 
in  dejîdevm 

^  iniquus 
benedicimr 
exacerhauit 
Dominum, 
'PeceatGY  fe" 
cundum 
fnultitudine 
ir^  fiice  non 


E  perds  patience ,  &  ne  me  puis  commander  j  quand  au 
bout  de  tout  cela^ie  vois  que  ce  font  les  Athées  qu'on  ca- 
nonife  au  monde  ^  &  qu*on  dégrade  la  pauure  vertu  >  qui 
ne  fer t  que  de  rifee.  Qni  abien  fouuent  les  honneurs  fmô 
les  voleursjles  pariuresjles  impiesjcs  traiftres  parricides?  qui  a  fou- 
uent les  biens  de  ce  monde  5  les  plus  grands  ne  font-ce  pas  les  vfu- 
riersjes  brigands^les  meurtriers  .'les  homnies  felons&batbares.^Les 
Nerons,  les  EliogabaleSjlesDomitians ,  &  comme  dit  Daniel,  des 
Lyons  d'hommes  ^  des  Ty gres  y  des  monftres ,  &  de  vrais  diables 
de  chair ,  &  dragons  fans  aifles  ?  Abfalon  veut  chalfer  fon  pere  ^  Se 
le  defpoùiller  de  fa  Royauté.  Parricide  /  &  qui  le  croiroit  y  ce  pai  ri- 
cide  eft  iiiiuyquafi  de  tout  le  monde,  quiluy  crie  viuele  Roy  Ab- 
falon. Caïn  maffacre  fon  frère  ,  &  affafllne  l'innocence  mefme: 
c'eft  vn  galand  homme,  dit-on ,  il  veut  eftre  tout,  ou  rien.  Efaii 
homme  rebours,  &  fauuage , chaffe  fon  cadet,  vray  homme  de 
Dieu,  &  attente  fur  fa  vie,  voila  vn  fage  mondain,  il  fçait  bien 
faire  fa  maifon ,  lacob  en  euft  efté  la  ruine.  O  malheur  l  eftoit-ce 
point  alfez  de  pouuoir  impunément  faire  le  péché,  fans  le  mener 
en  triomphe  par  l' Vniuers.^  fe  mocquer  de  la  probité ,  du  feruice  de 
Dieu,  de  la  vieinnocente?  appeller  la  pieté  bigotterie  :  la  Religion, 
fuperfl;ition:labontc,niaiferie:  la  vertu  hypocrifiecQ^Ueselpeces 
Antipodes. font  -  cecy ,  qui  ont  le  iugement  tout  lenuerléî  O 
Dieu  que  vous  auez  bien  raifon  de  vous  mettre  en  fureur ,  &  par 
vneextrefme  cholerene  daignez  pas  tant  feulement  les  chaftier:. 
lailfez  les  mon  Dieu:  laiflfez  ks  viurealeur  fantafie,ilsnemeri' 
tent  pas  que  vous  y  peniiez:  qu'ils  rient ,  qu'ils  ioùent ,  qu'ils  tolla- 
firent,  voù  e  qu  ils  le  danment  fans  conticdit ,  ç'eft  le  plus  alpi  e  & 
rigoureux  de  tous  vos  clKiiliaiçns,que  de  laiffer  viurele  mefchant  à 
fa  mode  :  i5<:  fe  lafcher  toute  labride  a  les  volontez  deuegîees  :  ia-* 
mais  le  mal  aduifé  Simon  ne  fit  la  plus  grande  cheute  ^unon  api  es: 
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qu'on  l'eut  laifTe  voler  au  gré  de  fa  vanité  ^  il  cheut  de  plus  haut  ^  & 
fe  caffaj  ianibe,  vie^  réputation^  anie,  tout. 


VIL 


L  s  font  bien  fi  outrecuidez  que  de  dire  que  le  terme  vaut 
bien  l'argent 5  &  que  puis  qu  il  ne  faut  qu'vn  moment  & 
vn  bon  Peccaui  pour  le  fauuer,  il  y  a  fi  loin  d'icy  a  la 
mort  &  au  iugement  3  qu'ils  ont  beau  loifir  pour  y  penler. 
Or  fçachez  perfides  que  vous  eftes  ,  que  Dieu  a  les  pieds  de  laine  Tfaî.  7: 
voirementj  mais  il  a  auffi  les  bras  d'acier  pour  aflcner  le  coup  d'au-  2V(A  coû- 
tant plus  rudement  qu'il  vient  de  loin  ^  &  peiamment,  fi  vous  ne  ""tl^Jâd-mm 
vous  conuertifiez,  il  brandira  fon  coutelas  3  &  fera  deicendre  fur  -vihra^ 
vos  teftes  vn  fi  aipre  fendant  qu'il  trenchera  en  deux ,  &  vos  corps 
&  vos  vies  fila  défia  la  gauche  armée  d'vn  arc  tout  bandé  ,  defiail  'dh&fara^ 
met  la  foudre  du  dard  fur  la  Corde,  la  flèche  voile  défia,  &  bruit  par 
l'air  tombant  a  plomb  fur  vos  chefs,  helas  !  mettez-vous  a  couuert 
promptement,  iettez-vcus  à  l'abry  fous  le  manteau  d'vne  fainde  ^^.^ 
pénitence  5  autrement  vous  eftes  perdus  !  ne  vous  flattez  point  Etineopa^ 
ibus  efpoir  de  fes  mifericordes ,  car  ces  fagettes  ont  les  pointes  ramt  vaf^ 
mortelles,  autant  de  coups  autant  de  morts,  font  des  volets  ar-  ^Zllji!^ 
dents,  &  des  flèches  de  feu,  ce  ne  font  que  foudres  &  que  flambes,  il  ardemibus 
s'en vadefchargertoutefaiuftefureurfurvousd'vn coup irrepara-  'f''^'^  jg 
ble  1  Auez-vous  pas  veu  Ablalon  couronné  de  lauriers  le  pendre  à  vameic,  /. 
vn  arbre  f  Auez-vous  pas  ouy  que  Baltalar  au  milieu  d'vnfeftin  ^^-i*- 
royal  a  efté  maffacrér  Herodes  en  difant  d*or,  &  parlant  com-     ■  * 
me  vn  Dieu,  ne  fut-il  pas  frappé  d'vrie  morthonteufefiiamais 
ilenfut,  efiant  mort  tout  vif,  &  tout  rongé  devers?  Plusdequa- 
rante  Empereurs  de  Rome  malfacrez,  eftouff  ez ,  enuenimez ,  dé- 
chirez 3  iettez  lur  vn  fumier  f  combien  en  voyez-vous  tonibcr  à 
vos  pieds  touchez  de  mort  foudaines,  en  danfant,  en  follaftrant,  en 
mangeant  3  en  reniant,  de  façon  que  famé  paife  entre  deux  demy 
blarphefmcSjTvn  délia  forty  des  lèvres  ,  l'autre  qui  eft  mort  entre 
les  dents  r  ne  vous  en  pend-il  point  autant  fur  la  tefte  f  le  giaiue  de 
laiuftice  de  Dieu  eft  a  plomb  delfus  vous  ,  ce  n'eft  qu'vn  filet 
cle  mileri  corde  qui  le  tient ,  tous  vos  péchez  côme  rafoirs  taichent 
de  trenchei  ce  fiict^Ti&n  que  toutes  vos  mefchancetez  vous  fendent 
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^"^rZ^^'fn?  par  le  milieu^  &  kur  fardeau  vous  aby fme  en  enfer  ;  D'où  vient  cé 
quhas      dard  qui  creua  le  cœur  à  lulienl'Apoftatj  ces  quarante  Lutins  qui 
defiendee.  emportèrent  Augufte,  la  foudre  qui  défit  Zenon  Empereurj  cent  & 
cent  vengeances  diuines,  &  efpouuentables.^ 


VI  IL 


O  T  s  &  in(enfez  que  vous  eflres  5  pourquoy  vous 
amufez  -  vous  comme  le  Cerf  5  a  contempler  la 
beauté  de  vos  teftes ,  ne  regardant  pas  pluftoft 
ou  h  vilenie  de  vos  pieds  ,  ou  les  chiens  d'enfer 
qui  vous  pourfuiuentàmort?  Paons  glorieux  que 
ne  regardez  -  vous  pluftoft  la  faleté  de  vos  iam* 
bes  5 1&:  la  fin  de  voitre  vie,  que  la  roue  de  voûre  plumage,  & 
la  vanité  de  vos  beautez  :  colombe  fans  cœur  ^  pouiquoy  vous 
amufez -vous  àcfplucher  vos  plumes  &  les  agencer  au  Soleil 
de  la  vanité,  &  vous  ne  voyez  -  pas  TEfpreuier  en  embufcade 
qui  va  fondre  fur  vous  ?  pourquoy  vous  mirez- vous  tant  ,  & 
moulez  vous  vos  vies  fur  vne  pariaite  beauté  d'Abfalon  auecfa 
perruque  dorée  :  fur  vneaffetteeDalila  :  fur  la  parole  fuccree  de 
'pfai.^^.    laël  5  qui  vous  donne  du  laid     la  volupté ,  &  des  plaifirs  du 
Tipii  ^rm-  inonde  ?  Sçaucz-vous  pas  que  cette  perruque  n*a  feruy  que  de 
ÊgnlnZZ  l^col  funefte  :  ces  larmes  que  de  malheur  à  Samfon  :  celaiélquc 
neque'Kda--  dc  vcnin  à  Sifara  ,  &  ainli  de  tous  les  autres  ?  Non  ,  non  ,  ne 
tel^iil^uï^  vous  trompez  pas  5  n'alléguez  point  Iks  mefchans  qui  ont  paru 
tatem.      xcy  bas  en  profperité  5  &  ont  iouy  d*vne  fortune  toufiours  fleur- 
delifee  &  florifl'ante.  Croyez-moy  hardiment  ,  &c  ne  vous  laif- 
fhtomavn    fcz  pas  cnchanter  à  de  vaines  apparences.  La  vie  des  pécheurs 
y^n^eio-  ^^^^^  f^ï'd  3  OU  dorure  qu'on  y  puiffe  employer  ,  ce  n'eli:  que 
foin  en  fleur,  ce  ne  font  que  fleurs  Hemerocales^ elles  pouffent 
mad^ut'  ^  ^'^^^  ^^^^  bouton  3  à  midy  s'efpanoiiiifent ,  fur  le  tard  tout 
herbarl^''  flcftrit ,  Ic  folt  la  tefte  panche  ,  la  nuid  tout  chet  à  terre  ,  puis 
citodeadtp*  fe  pourrit  &  commence  à  ce  faire  du  fumier  qu'il  faut  cacher 
fous  terre.  Voila  le  miroir  des  pécheurs  ,  en  enfance  font  iies 
bcûioles^  en  la  chaleur  de  ieunefle  ce  font  animaux  enragez ,  ce 
n^eft  que  fçu  qui  leur  fait  bouillir  le  fang  ,  &  efcun:ier  les 
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Acuvs  5  en  Tange  viril  rhonneur  les  fait  erpanoiiîr  en  vn  peu  de 
gloire  3  peu  d'années  paflfent,  la  maladie  les  affaut  5la  vieillelTc  les 
GOiirbe^le  foinlesride,  les  apprehenfions  les  font  faner  ^  &  nei- 
ge fur  leurs  teftes  ^  mille  frayeurs  mordantes  aflîegent  kurs  coeurs^ 
&  les  tenaillent  fans  celTe  ,  la  pauure  vie  martelée  de  tant  de 
coups  fe  rend,  ce  pauure  trelpalfé  ^  fy  il  put  defia,  qu'on  fe  halte 
de  l'encoffrer  dans  vn  cercueil ,  cela  ne  demande  plus  que  la  terre^. 
les  plus  proches  s'enfuyent  le  plus  loiUj  on  le  donne  aux  vers  &  aux 
taupes  5  &  maudit  foit  qui  en  parle  plus  ,  car  cela  n'apporte  que 
de  la  melancholie  &  de  la  triftelTe  ,  le  premier  vœu  que  fait  la 
vefue,  c'eft  de  n'y  vouloir  plus  penfer.  O  malheur  ^  malheur  !  eft-ce 
doncques  làle  cours  de  celte  malheureufe  viCj  de  qui  on  faifoit  tant 
d'eftatlFalloit-ilpiendretantdepeine  (dit  Abfalon)  pour  ellrc 
pendu  au  gibet  !  &  Cefar  falloit-il  faire  tant  de  guerres  pour  auoii 
dix  coups  de  poignard  l  &  Pompée ,  falloit-il  courir  tout  le  mon- 
de, pour  trouuer  vn  perfide  bourreau  qui  me  trencha  la  tefte  /  & 
Sardanapale  5  helas  5  falloit-il  amalfer  tant  dethjrefors^  pour  ardre 
enfin  dedans  leurs  flammes* 


I X. 

Onseignevu,  excufez  moy  fii'ole  vous  dire  qu'il  eft  Tfal  €fr 
du  tout  neceflTaire  que  vous  montriez  vn  peuphis  de  ri-  . 
gueur  :  voye2.-vous  pas  qu'on  abufe  de  vos  fantes  mife-  ^^ZZ^iJa, 
ricordes  y  &  parce  que  vous  ne  foudroyez  pas  vos  enne-  niideim  &^ 
mis,  on  femoequedevQuSy&de  vos  menaces?  Grand  Dieu  des  aÎTmTà 
armeesjJeucz' vous  tout  couuert  de  feu  &  derigueur  ?  empoignez,  façUeïw^ 
allumez ,  lancez  foudre  fur  foudres ,  faites  de  la  poulfierc  de  toutes 
les  grandeurs  de  vos  ennemis  :  tonnez ,  efelattez  ^  renuerfez  jbou- 
leuerfeztout ,  &  que  vos  ennemis  effrayez  fe  cachent  cent  pieds^ 
fous  terre.  Elpargnez  vos  mifericordes  lafchez  la  main  aux  iu- 
fies  reffentimens  de  voftre  iuftice  pai  trop  lezee  ^  foudroyez^, 
poudroyez  5  .aneantiflez  moy  ces  malheureux  ennemis  de  volire 
leruice:  Qnpy fera-il  dit quVnauorton  d'enfer  habillé  de  broca- 
dor  ytom  bouffi  d  orgueil  ^.ofe  impunément  faire  la  mouë  au  Qel^  'PfaK  êri. 
&  femocquer  de  Dieu^ vous  PjroixDieu^ n'en  fcnnerkz Eaor^-&  ne  "^'f^f 
i%ikerezpasen  enferr  Pluftoft,,quei>luftoft  le  feu  de  voschole-  S^S^ 


fluh  cera  k 

fie  fereanty 
feccatores  a 
facU  Dei, 


Tfal.  f  7. 

Lauabhma- 
nm  fpids  in 
funguine 


ÎOS  Dit  EST  AT  ION 

res  les  fonde,  ces  ingrats^  comme  de  la  cire,  &  reduife  en  pe»  de  fu- 
mée tous  leurs  threi .  rsjqu^on  içache  qu*il  y  a  vnDieu  dans  le  mon- 
de,  qu'il  y  a  de  laiuftiee  au  Ciel,  que  la  rigueur  i'erue  Ion  quartier^Sc 
que  les  hommes  fçachent  qu'il  ne  fait  pas  bon  fe  iouër  a  Dieu  /  au^ 
trement  file  fcelerat  n'efl:  puny,  qui{era  eftat  de  la  vertu,  &  de  VO'. 
ftre  leruice.^  qui  eft-ce  qui  fe  fouciera  de  vous,  &  de  vos  laintes  Or- 
donnances r  que  les  luîtes  lauent  leurs  main  s  danslefangdesim^ 
pies.  Helas  /  pour  auoir  trop  pardonné,  combien  y  a-il  de  millier^ 
de  perfonnes  qui  fe  font  abufez  ,  &  le  flattant  fe  font  damnez. 
Quand  vous  tonnez  tout  tremble,  quand  la  terre  tremble  tous  eft 
eUonné5&  fe  renge  a  la  mercy  duCiel,en  chaftiant  vn  feuljVous  en 
ferez  dix  mille  fages.  Ce  mutin  du  cœur  humain  ne  peut  flclchiv 
eftant  frappé  de  la  pointe  des  rayons  de  vos  mifericordes ,  mais  tou- 
ché de  la  pointe  de  vos  foudres  il  fondra  en  larmes,  eluaporera  en 
foufpirs,  &  defchargerafes  regrets  en  f^aglots,&  vous  demandera 
mifericorde.Ce  que  le  Soleil  ne  peut  efchaufter,  la  poudre  le  liqué- 
fie, ce  que  le  miel  relafche,fe  ratermit  par  le  fiel  &  i  aigreur,  taites 
fentir  la  pefanteur  de  voftre  bras  ,  qu'on  tremb.e  ieulement  de 
Tombre  du  péché  mortel ,  &  que  de  gré ,  ou  a  fine  force  ,  tout  le 
monde  fe  rende  à  vous ,  &  vous  férue  auec  fidélité. 
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X. 


A  R  D  o  N  5  Seigneur , pardon,  ie  vous  aduouë  naïfuement 
ma  faute  :  certes  mes  pieds  ont  trefbuché  en  ce  chemin, 
&  fouuentiemefuistrouué  chancelant  marchant  au  ien- 
tier  de  voftre  diuine  prouidence.  Car  quelle  apparence  y 
a-il,  &  qui  peut  digérer  que  les  plus  perdus  hommes  du  monde ,  ce 
foyent  ceux  qui  ont  tout  à  fouhait  î  il  n'y  a  point  de  mort  pour  eux, 
ils  font  armez  de  toutes  pieceSj&iVy  a  malheur  qui  puiffe  leur  don- 
ner atteinte ,  h  par  difgrace  ils  font  tant  foit  peu  efgratignez ,  leurs 
play es  le  refondent  incontinentliamais  il  ne  fait  mauuais  téps  pour 
eux,lagrefle  ne  lapide  point  leursvignes^l'orage  n'abbat  point  leurs 
moiffons  ,  la  foudre  ne  fe  lance  iamais  contre  les  hautes  pointes 
de  leurs  Palais ,  ils  ont  des  femmes  félon  leur  humeur,font  couron- 
nées de  trouppes  d'enfans  rebondis  &  vermeils ,  feruis  comme  des 
Princes,adorez  comme  des  petits  Dieux.  C'eft  la  friâdiie  qui  dreffe 
leurs  feftins ,  laioye ,  &  la  volupté  qui  les  entretient  ^  la  prodigaUtc 


D  V    P  E  C  H  e'.  IO^ 

.qui  fonce  aux  frais,  la  gourmandife  qui  tait  leur  prouîfion,  l'harmo* 
nie  les  charme  &  les  endortjl'orgueii  les  pare,  la  paiefTc  les  tient  cti 
repos,  l'auarice  cft  l'mtendant  de  leurs  aftaires,  le  bon-heur  le  mai- 
ftrcderiioftel:  le  mal,  la  mort,  le  chagrin,  la  ver  tu,  font  chaflez  de 
leur  maifon,comme  peftes  de  leur  vie.  Or  nageans  dans  ce  bain  des  jbid, 
plaifirs^ils  ont  oublie  Dieu  &  le  Ciel,  ils  fe  font  abyfmez  dans  le 
gouftre  de  toute  vilenie,  ils  crachent  contre  le  boleil ,  ck  tont  ofe-mfunt 
la  nique  à  la  diuinité  :  difant ,  qu  auons  nous  à  faire  de  Dieu ,  ny  de  inni*^tui<:. 
fon  Paradis ,  ne  faifons  nous  pas  bonne  chère  fans  luy  r  qu'cit-ce 
qu'il  nous  vient  icy  criailler  &  troubler  noftre  fefte  ?  qu*il  le  tien- 
ne là  haut  fur  ces  voûtes  de  vër'rèy  &  nousviurons  comme  bon 
nous  femblera.  Ne  vaut-il  pas  mieux  fe  mocquer  de  luy ,  &  viure  à 
fon  aife,  &  auec  de  rho-nneiir,  que  luy  feruir ,  &:  après  vn  cruel  fer- 
iiage  eflre  la  bouc  du  monde,  &  la  rifee  des  galans  hommes  i  après 
la  mort  fera  ce  que  Dieu  voudra. 


X  1. 

E  cœur  me  crèue  en  oyant  ces  propos  :  Cicl&  terre  &  '^(''^:V' 

ou  en  iommes  nous  !  quoy  ils  tont  encore  trophée  de  c^-Modemm 
leur  facrileeeldefloyautér  Dieu  démon  cœur.iufques  à  {f^ 

^  quant  paticnterez-vcuG,^  ioumirez-vous-ces  outragesl  ^^.^^cim 

l'hommCjCe  chien  puant  &l  infed  ie  gaulfe  de  voftre  Majefte,&  les  ^eus im^ 

An2;es  le  vovét.^  &  ils  le  foulffrent?  &  vous  mefmes  n'en  dites  mot?  f^'î"!'''^'^ 

leués-vousMonleignei?r:leuez-vous,iugez voftre caufe  vôusmef-  t/uI-  75. 

nie,  ily  va  de  voftre  honneur,  pourriez  vous  bien  oublier  les  blaf-  ^^"^Yndica 

phemes  dont  ils  fouillent  les  rayons  du  Soleil ,  les  fagettes  eniicni-  J^f^ni  ma, 

mees  qu'ils  dardent-contiele  Ciel  de  vos  mifericordes,&  qui  don-  rnemorefio 

net  iniques  au  plus  tendre  de  voftre  cœur  :  fi  vous  n'abàtez  le  fou-  '^^^^  Tmm^ 
cil  de  leur  oi  gueil3&  fi  vous  n'arreft  ésle  cours  deleur  prefomption 
&  perfidie,  ces  nouueaux  geans  vous  liureromt  la  guerre ,  &  eataf- 
fcrôt  crime  fur  crime  à  guife  de  môragnes  fur  montagnes,  ils  mon- 
teront fans  ceîTc ,  ils  renouueilerot  les  vieilles  querelles  de  Lucifer 

leurmaiftre.&bouîeucrfcronttoutrVniuersfivousleslail^^^  '^^■^ 

it.  Néron  diioir,ô  que  ne  puis-ie  aby  fmer  dans  vn  gouifre,&  tirer  slflrbu 

auec  moy  tout  ce  grand  Ynluersî"  V  aut-il  pas  mieux  renuerfer  leur  ^^o-um  qtn 


oderunt- 


<ieirein,6^  en  foudroyer  dix  pour  en  faire  lages  dix  millerDathan  &c  '^r't^i, 
Abiron  par  l'horreur  de  leur  fupplice^defccdans  tous  vifs  es  fiâmes  ^I^'ov 


rrt>  Détestât  io>ï 

d'enfer  3  rendirent  hefprit  &  la  fagelTe  à  fix  cens  mille  peflbnnes^ 
Voulez-vous  qu'on  penfe  que  voilre  iuftice  eft  morte,  que  vous 
aucz  confumé  toutes  vos  foudres ,  que  vous  eftcs  vn  Dieu  dont  on 
le  puifTe  mocquer  impunément ,  &  que  pour  auoir  du  crédit  &  de 
Taife,  il  faille  f  aire  meftier  de  renier  Dieu,  &  fe  rire  de  fa  cholere?Ic 
me  fens  tout  en  feujle  coeur  meboiiillonne  d'vne  iuftc  fureur^S*:  ne 
puis fupporter que  monDieufoitainfimcfprisé  par  celle  maudite 
jcanaille^le  vray  rebut  d'enfer. 


XIL 
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Ihil 

l^on  hahi- 
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S  T-il  bien  poflîble  quVn  homme  puiffe  aimer  Dieu,  & 
voyant  ces  indignitez  qu'il  ne  Çc  fente  mourir  de  regret  ? 
ie  veux  bien  qu'on  fçache  que  Dauid  aime  ce  que  Dieu 
aime,  &  qu'il  hayt  de  mort  ce  que  Dieu  détefte ,  &  qu'il  a 
bien  fi  auantempTaïnte  dans  fon  cœur  la  gloire  de  fon  nom,  qù*il 
fêiche  fur  fes  pieds,&  tranfit  de  douleur  voyant profperer  les  enne- 
mis de  Dieu  fon  maiftre  :  Ce  n'ell:  pas  la  perfonne  non,  que  ie  hay , 
mais  c'eftlaperfidiequei'ay  en  horreur,  &  contre  qui  i'ay  conçcu 
vne  fi  parfaite  haine,  que  iefaisprofcflionxl'eftre  ennemy  irrécon- 
ciliable des  ennemis  iurez  de  Dieu  ?  qu'ils  foientaifeurez  que  ie  les 
cheualeray  de  fi  prés  queielespourfuiuray  fi  brufquement,  qu'ils 
n'auront  iamais  ny  paix,ny  tretue,  s'ils  ne  lafchent  prife  :  quand  ils 
feroient  des  Ours,  des  Lyons ,  des  Goliats ,  des  diables 5  c'eit  mon 
meftier  dés  ma  tendre  ieunclfe^  ie  defchireray  les  Ours ,  i'eftran- 
gleray  les  Lyons,  i'enfonceray  ces  Goliats,  ie  mcttray  en  fuitte  ces 
diables  ,  tout  tremblera  deuant  Dauid  animé  d'vniuftezele  de  la 
gloire  de  Dieu  :  ie  feray  le  fléau  de  Dieu,  &  puis  que  fa  bonté  reier- 
ue  les  foudres  de  fa  iuftice,  i'en  feray  par  mes  mains  laiuftice,&:  en- 
tireray  bien  la  raifon.  Pluftoft  mourir  de  cem  mille  morts  ,  ah  i'ay 
trop  de  courage,que  iamais  on  reproche, à  Dauid  d'auoir  fouffert  en 
fiimaifon,  &  en  faprefence  des  renieurs ,  des  Athées,  des  perfides^ 
des  inceftes,  des  pécheurs  opiriiftreSj&  qui  ne  pèchent  plus  par 
fragilité,mais  par  deffein  &  de  lang  froid  :  Cela  ?  où  ie  mouray  en 
la  peine,ouils  quitteront  le  crime,ou  Dieu  y  mettra  remède,  ou  ia- 
mais ils  n'auront  l'honneur  de  mes  bonnes  grâces  ^  &  là  deffus 
qu'on  n'efpere  iamais  pardon,  larefolutiou en eftprife,&: durera, 
tant  que  Dauid  fera  Dauid. 


t>V    P  E  C  H  l'.  ïïï 


XIII. 

O  V  c  E  rigueur  de  Monfeigneur ,  las  l  vfez  de  vô- 
lire  doux-ai^re  mifericorde  enuers  ces  pauures  ^""^^^ f''''^' 
pécheurs!  couurez  leurs  vilages  de  honte  &:dVne  mna,  & 
honorable  confufion^  faites  leur  monter  au  vifa«e 
vne  honnelte  rougeur  jqu  ils  lentcnt  lulques  an 
vif  le  taifible  reproche  quevous  faites  à  leur  cœur: 
iaufïi  totl  qu'ils  auront  fauouré  l'amertume  de  leur  faute ,  &  l'abfin- 
the  de  leur  malheur,  ah  1  ils  courront  à  vos  pieds  y  ils  les  laueront  de 
leurs  larmes,  &  fe  facrifieront-au  feruice  de  voftre  fainde  gloire^en 
Jes  perdant  vous  les  fauucrez.  Là  où  la  foudre  tombe  ^les  pierreries 
s'y  forment ,  c'eft  là  où  le  Soleil  bru  fie  tout  ^que  naifle  les  métaux: 
au  miheu  du  Déluge  la  colombe  trouue  l'oliuier  &  la  paix.  le  ne 
vous  demandé  point  plus  grande  rigueur  finonque  vous  leur  oa- 
iiriez  les  yeux  de  leurs  eiprits  ,,  qu'ils  recognoilTent  la  qualité  de 
îeurs  vilenies^ie  m'affeure  que  le  pkis  perdu  de  tous  les  hommes  du  s.  Bernard^. 
monde  mourra  de  frayeur.O  Dieu  les  laies  vilenies  de  gourmands! 
quelle  ordure  de  la  volupté,  qui  peut fupporterFodeur  de  l'Athe- 
iime ,  la  tyrannie  de  la  cholere ,  les  excez  des  libertins ,  la  barbarie 
des  vluriers  :  quelle  horreur  de  voir  la  felonnie  des  ingrats  y  les  fa^ 
crilegesdesfceleratSjquelenfereft-celàdevoiràpur  &à  plein  la 
Inidcur  effroyable  de  ces  monftres  de  crimes ,  commis  contre l'inr  ^-^f^^^^' 
finie  bonté  de  Dieu  ?  Non ,  le  plus  horrible  de  tous  les  diables  n'eft  &''clnfuZ- 
point  fi  eipouuentable  que  lemoindre  péché  mortel , puis  que  Lu-  '^^^^^ 
^iler  mefme  fans  le  noir  du  crime  dont  il  s'eft  noircy,  feroit  vne  des  ^ciJï&  Jon-' 
belles  créatures  du  monde ,  mais  taché  du  péché,  &  deffiguré  corn-  fimdumur 
me  il  eft  ,  il  ell  bien  fi  hideux  &  eifroyable,  que  le  feul  nom  &  fon  ^  ï''^^^^<^. 
ombre  fans  plus  eftonne  les  plus  hardis  courages.  Auez-vous  fi 
grande  peur  de  Teifet  du  pc  ché  mortel ,  &  vous  ne  l'auez  pas  de  luy 
mefme,  &  vous  en  logez  de  fi  grandes  trouppes  en  l'enfev  de  voftre 
pauure cœur, qui deuroiteftrevn Paradis  de  vertus,  &  vn  faioiK 
des  Anges,  aimez  vous  mieux  ouyrfiffler  le  ferpent  en  ce  Paradis 
teiielh  e,  que  la  douce  voixdes  Anges  &  de  Dieu?. 
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A  plus  grande  cholcre ,  &  vn  iufte  cotirroux  qui  cou^^ 
rant  de  veine  en  veine  me  met  tout  en  feu  5  c'eft  contre 
les  hypocrites  qui  failant  bonne  mine  5  renient  Dieu 
dans  leurs  cœurs.  Hé  !  quel  regret  me  perce  le  cœur, 
quandie  vois  ces  faux  frères ,  ils  ont  des  lèvres  &  des  paroles  fuc- 
crées,  ils  n'adorent  en  apparence  que  le  Ciel  &  ce  grand  Monarque 
qui  y  commande  5  ils  façonnent  leurvifage  auec  vne  douceur  & 
modeftie  forcée ,  à  les  voir  ce  font  cœurs  iâns  peur  5  ames  fans  pSf- 
fîonsjgês  froids  &  fans  feu  de  choiere,  oracles  en  leurs  fages  aduis, 
perfonnesquiont  toufiours  le  treibuchet  à  la  main  pour  y  pefer 
iufques  aux  pl\js  petites  paroles!  ah  les  affrontenrs  1  ah  les  Athées! 
au  plus  profond  de  leurs  cœurs  5  ils  ne  croy  ent  ny  Dieu^  ny  diable, . 
voyez  leur  vie ,  ce  font  hommes  perdus  5  dans  le  fecret  de  leurs  ca- 
binets ce  ne  Ibnt  qu'abominations  ,  periidies  5  &  trahifons ,  ils  mi- 
nutent la  ruine  des  vefues,  défirent  humer  le  fang,  &  fuccer  la 
mouelle  des  panures  orphelins  5  ils  nagent  dans  lelang  &  dansle 
meurtre,  leur  bouche  eftle  vray  tombeau  oiion  enicuelitles  gens 
tous  vifs  5  Antropop bagues  qui  mangent  la  chair  humaine  ^déchi- 
fans  à  belles  dents  la  réputation  d'autruy  :  ils  portent  le  miel  fur  la 
pointe  de  la  langue ,  &  cachent  le  venin  des  afpics  fous  icelle  :  leur 
propos  font  de  Ned'ar^mais  en  effet  cefontiagettesenuenimecs 
qui  donnent  dans  le  cœur  de  Dieu  mefme.  Or  croyez  -  vous  qu'ils 
ayent  vn  fcul  moment  de  bon  temps ,  quoy  qu  ils  rient  dVne  iouc 
feulement ,  &  d' vn  ris  fec  &  fort  melanchoiique  c'  leur  vie  eft  toute 
martyrifee  de  mille  malheurs^leurs  cœurs  font  bourrelez  fans  ccffe 
de  mille  &  mille  fray eursjtout  leur  fait  peur,  ils  ne  gouttent  iamais 
la  douceur  d' vne  paix  bien  folide,vce  font  ames  damnées  &  gefnees 
fans  relal'che.  O  le  grand  iugemcnt  de  Dieu  ,  ils  quittent  Dieu ,  & 
Dieu  les  quitte^&:  pourtant  donne  main-leuee  à  toute  forte  de  cala- 
mitez,qui  tenaillent  leur  malheureufe  vie.Qm  les  confoIera:Dieu? 
ils  ne  le  cognoiflentpasjemonderils  nele  fçauroientfaire,fes  plai- 
firs  ne  paffent  pas  les  dents.  Leur  confcience  <  helas!  c'eft  bien  elle 
qui  les  bourrelle  auec  vne  extrême  cruauté  !  la  vie  pairèe?  ah  ce  ne 
font  que  vilenies,le  feul  fouuenir  eft  vn  abfinthe  inlupportablcLc 
luturî'ô  Dieu  c'eft  Tabyfme  ouils  fe  perdent,  la  feule  frayeur  les 

fait  mourir. 
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fait  mourir.  Qncl  defefpoir  doncques ,  &  quel  horrible  malheur 
eft-ce  là  5  d'eftre  abandonne  de  Dieu  ^  du  Ciel  ^  &  de  toute  forte  de 
vray  contentement?  Ceft  ce  qui  fit  pendre ludas,  quidefefpera 
Caïn,  c'eH:  la  rage  d'Efaii ,  c'eft  la  fureur  de  Cham  fe  voyant  mau- 
dit de  fon  pere,  c'eft  ce  qui  mit  le  poignard  dans  le  cœur  de  Néron 
par  la  main  propre,  c'eft  ce  qui  a  damné  dcuantqiicd'eftie  morts 
mille  &  mille  personnes. 


XV. 


E  V  T-on  monter  à  plus  haut  période  de  fureur ,  que 
de  fe  bander  contr'eux  mefine  qui  les  aduifent  de 
leur  bien ,  &  vouloir  eftrangler  le  médecin  qui  les 
veut  guérir  auec  des  lenitifs  &  les  mettre  en  eftar? 
Voyez  les  enragez  comment  ils  fe  retrenchent  dans 
leur  fort,  &  comme  la  fureur  les  anime.  Dieu  &  les  feruiteurs  leur 
donnent  des  atteintes  afin  de  les  faire  reuenir ,  eux  enchantez  qu'ils 
font,  à  guife  de  ferpens  fifflent ,  mordent ,  portent  la  dent  &  la  poi  - 
Ibn  dans  la  main,  qui  le  veut  tirer  du  malheur ,  ils  bouchent  i'oreil» 
le  comme  les  afpics,  qui  ne  veulent  entendre  la  voix  de  celuy  qui  a 
enuie  de  charmer  leur  mal,  &  les  mettre  à  leur  aife.Dieu  les  frappe^ 
ils  leblafph^ement:  les  hommes  lesprefchentjils  s'enmocquentjies 
defor tunes  les  alTaillent,  ils  maugréent  le  Ciel  &  la  terre ,  leur  con- 
fcience  les  remord ,  ils  luy  arrachent  les  dents ,  &  la  condamnent  à. 
ne  fonner  mot ,  faifant  que  la  raifon  foit  efclaue  de  leurs  maudites 
paflions  :  les  voila  allitez  &-renuerfe2  fur  vné  litière  par  les  cruek 
efforts  d'vne  maladie  mortelle,  au  lieu  de  redamer  la  mifericorde 
de  noftre  Seigneur,  ils  crient,  ils  enragent , ils  frappent  ,  ils  mena- 
cent, &:  comme  forcenez  ils  febaftent  aix-mefme,  &  fe  pendroiêt 
volontiers ,  tant  font-ils  defefperez.  lamais  les  chiens  n'enragent 
plus  cruellement  que  quand  le  Soleil  eichàuffe  plus  le  monde ,  & 
cuit  les  biens  de  la  terre. 
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Alhevrevxî  qiioy  ?  encor  faîs-tu  trophée  de 
^  tes  mefchantes  perfidies  ^  &  te  vantes  de  tes  def- 
^  loyautez?ie  croy  ois  qu'à  tout  le  moins  vne  honne- 
fte  rougeur  te  montant  au  vifage,  violeroit  la  hon- 
te de  tes  confufions ,  &  voicy  impudent  effronté, 
defnaturé  que  tu  es  5  que  tu  portes  en  triomphe  les 
crimes  qui  de  leur  horreur  font  rougir  le  Soleil,^  Mais  tiens  pour 
tour  affeuré  ,  que  puis  que  tu  abufes  de  la  patience  de  Dieu  y  la  pa- 
tience bieffee  le  changera  en  fureur  ^  &  fa  iullice  rem.plie  jd^indi- 
gnatioii  lancera  fes  rigueurs  fur  tatefte  :  il  t'arrachera  le  coeur  du 
ventre  &  le  donneraaux  pourceaux,  il  te  froilferade  coups,  iertera 
le  feu  dans  tes  belles  maifons,  &  en  fera  des  cendres.  La  pcfte  cre- 
uera  tes  enfans,  ta  femme  fera  proftituee  deuam  tes  yeux,  tes  biens 
faudront  à  veued^'œil ,  le  glaiuedefaiuAiceferatoufiours  dans  ta 
maifon,les  hommes  te  perfecuteront  à  outrance  ^quand  la  terre  fc 
deuroit  fendre  fous  te  s  pieds,,  l'enfer  fortira  pour  tourmenter  ta 
maifou;,  ou  tu  y  defcendras  pour  eftre  bourrellé  auec  toutes  les  for- 
tes de  cruautés.  Et  ce  qui  eii-biê  fenûble,ta  mémoire  fera  exécrable 
àla  pofterité,  ta  race  fleilrira  auec  toy  ,tout  lemondelouëra  Dieu 
d'auoir  defchargc  le  monde  d'vn  fi  pefant  fardeau ,  on  fe  lauei  a  les 
mains  dans  ton  fang  ,  &  à  i'Jieure  que  tous  les  malheurs  t'efcra- 
feront,  on  ne  s'en  fera  que  rir€,on  en  fera  vne  chanfon  cruellement 
douce,difant  voyez  la  fin  horrible  de  ce  dereftable  qui  s'eft  mocquc 
dcDicu ,  &  au  lieu  de  le  feruir ,  s'eft  amufc  à  la  vanité  de  fes  richef- 
fes.  11  a  me  fpriié  Dieu,  &  Dieu  l'a  accablé  demiferes,.  &tousles 
fiecles  auront  en  horreur  fon  nom,  les  crapaux  rongeront  fon 
corps  , les  démons  tenailleront  fon  ame  en  toute  reftenduëdePe- 
ternité  > voila  la  fin  de,ce  fagemqpdain.  QnandDieu  dans  l'Apo* 
calypfe  plonge  dans  vn  puits  d'enfer  les  damnez,  tout  leParadisea 
chante  AUeiuy a,  &  fe  rcuoiiit  de  celle  iuik  rigueur. 
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Etefcandalifepointmacherc  ame,  attends  vn  peu  les 
iugemens  de  Dieu:  quoy  penfes  tu  que  l'efclat  de  ces  va- 
nitez  foient  pour  durer  long  temps  ?  en  riant ,  &  au  plus 
haut  poind  de  leur  paflTetemps  la  main  de  Dieu  les  elcra- 
fcra^il  broyera  &  arrachera  ces  dents  maudites^Sd  les  leur  feraaual- 
ler,  ces  machoùeres  de  Lyons  qui  defchirent  les  hommes  feront 
moulues  &  brifees  3  toutes  leurs  grandeurs  couleront  comme  va 
torrent  impétueux,  qui  après  auoir  bien  efcumé  fa  rage  &  rauagé 
toutjtarift  aullîtoft^&s'envaenfumee.  Où  font  tant  de  Monar- 
ques, ou  ces  Princes,  fous  qui  trembloit  toute  la  nature,  outous  ces 
hommes  qui  ne  cognoiffoient  Dieu  que  pour  le  blafpliemer,  qui  fe 
croy oient  immortels^  nous  n'en  auons  pa's  vne  poignée  de  cendre, 
nous  en  ignorons  les  noms.  O  iugement  de  Dieu  équitabklô  puif- 
fance  de  Dieu  redoutable .'  tous  ces  delfeins  ont  eflé  frappez  du  feu 
de  fa  iufte  fureur ,  &  en  vn  moment  toutes  ces  puiffantes  Monar- 
chies ont  perdu  la  veuë  duSoleiljS*:  pour  tout  iamais  font  efteintese 
Où  cH  cettç  ftatuc  d'or  de  Nabuchodono2or,ce  temple  éternel  de$ 
Romains,  ces  Pyramides  d'Egypte,  ces  labyrinthes  des  Candiors, 
cecolofTede  Rhodes,  ces  éternels  Maufolees  ?  tout  cela  n*ell  que 
pouflSere,  &  leioiiet  du  vent. 
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me  doutoisbien ,  mon  DIot  ,  que  vous  les  att-endiez  à 
quelque  forte  depenirence,mais  les  voyant  mutins  &  re- 
belles qu^  vous  perdriez  patience.  Plus  eftes  vous  mife- 
ricordicux  en  attente,  plus  eftes  vous  ri  goureux  au  châ- 
timent. La  hard  au  col,  tous  en  chemife,  le  bourreau  derrière  leurs 
cfpaules ,  Le  puits  d'enfer  ouuert  à  cet  effecl ,  l'arreft  d-e  leur  éter- 
nelle condamnation  prononcé ,  tout  le  Ciel  bandé  contr'eux ,  les 
voila  précipitez  dans  rabyfme,donton  dit  que  perfonnc  iamais 
ne  p£ut  reuenir.  -Qnel  horreur  de  les  voir  en  ces  extrefmitezdc 
tourmens ,  plongez  pour  iamais  fans  relfource.  Ils  eftoient  encor  à 
la  fleur  de  leur  aage^  a  leur  conte  ils  eftoient  bien  loin  dcIamort,ce 

H  ij 


TfJ,  5:4:. 
Tti  enim 
dcduces  eof^ 

teum  inte-iJ,^ 


! 


Jj6  D  e  t  1  s  t  a  y  I        B  y  Pèche'. 

î^^''^.       iVeftoit  que  ieu  &  palTetempSj  vous  auez  commandé  à  voftrc  fainre 
çuiLm'&  luftice  de  trencher  le  fil  de  leur  vie  quand  ils  y  penfoient  le  moins, 
'^oUf  non   e'eft  à  l'heure  qu'ils  ont  efté  verfez  fur  le  pauéj&qu  ils  fe  font  trou- 
^efjir^  uez  au  centre  de  toutes  les  miferes.  O  Dieu  quels fanglots^&ô 
.^iv,^ïni?f,  quels  creuc- cœur  S  incomparables  l  quelles  voix  pitoyables  1  quels 
ton ens  de  larmes  s'écoulent  de  leurs  yeux  !  Las ,  helas  i  difent-ils, 
&  de  quelle  rigueur  vfe  le  Ciel  a  Tencontre  de  nous ,  pour  fi  peu  de 
chofes  pour  vn  petit  ventelet  d'ambition  ^  pour  vnemefchante  & 
puante  friandife,  pour  vne  volupté  d'vn  mon^nt:  las  !  &  quelle  ex- 
trémité de  bourrellerie  eft-ce  cy ,  que  nous  fouffrons  \  Quel  moyen 
de  durer  en  ces  cuifantes  flammes  ,  &  mortellement  immor- 
telles ardeurs  ?  pourrons  -  nous  5 hé  miferables  i  pourrons  -  nous 
fupporter  ces embrafemens ?  infernaux  du  tout  iiifupportab les? 
Ah  que  pluftoft  on  nous  reduife  en  cendre  ,  voire  au  néant  : 
qu'on  nous  defpefche  viftement  ,  toute  cruauté  fera  grande  fa- 
ueur,  pourueu  que  nous  voyons  le  bout  l  Qnelle  apparence ,  pour 
fi  peu  -de  plaifirs  ,  nous  condamner  à  l'éternité  des  fupplices? 
Cruel  iuge  ,  Ciel  cruel  5  &  impitoyable  5  eftoilles  impiteufes  & 
l'J^^^'jf  félonnes  3  eft-ce  ainftque  vous  vangez.fur  vous  vos  iniures!  Ah 
grand  Dieu  5  pardonnez  nous  ces  eflans  de  rage  5  donnez  quelque 
relafche  audefefpoir  qui  nous  tyrannife,  ah  Dieu,  y  a-il  plus  de  mi- 
fericorde  pour  nous  y  a-il  plus  de  cœur  en  vos  entrailles  5  de  pitié 
en  voftre  cœur  ^de  douceur  dedans  vous  quin'eftes  que  douceur? 
Q^M-yy  f  le  Ciel  eft  tout  de  fer  3  les  Anges  en  furie  jkimifericordt  ef- 
çlipfee.  Dieu  en  indignation  ,  la  feule  iufticeparoit  l'efpee  flam- 
'boyante  au  poing ,  &  droit  à  plomb  fur  nos  telles  ?  O  defefpoir  1  ô 
abyfme  de  maux  lô  éternité,  éternité  l^qui  penfebien  à  vous  durant 
favie,  malaifément  viendra-il  en  enfer  après  famort/c'eftcom- 
tnencer  bien  tard  de  vouloir  eftre  homme  de  bien  quand  la  faifon 
en  eft  paffee.  Themiftocîes  eftant  fur  le  point  de  mourir:  Ah  /  que 
ie  regrette  ma  mort,  dit-il,  car  iamais  iene  fçeus  comme  il  faut  bien 
viure,  finon  en  ccfte  extrémité,  quand  Tefperance  eft  morte. 
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'Ayi  le  coeuj:  (;f'op  bon.  Se  le  couïage  trop  maflepottr 
fççuir  à  d'autres  qu*à  Dieu,  :  Sç  à  qui  doncques  facri- 
fieray-ie  ma  vie ,  &  deuouëray-ie  mon  ame ,  (mon  à 
la  fource  de  tous  mes  bon-heurs  !  il  nVadoiié  de  pa- 
tience, d'amour,  &  de  tout  bien:  ingrat,  &  ferois-ie 
bienfi  ingrat  &  defloyal  de  nVafîeruir  à  autre  qu'à 
hy ,  ou  de  luy  refafer  tous  pies  feruices ,  yoite  aupe^il  de  ma  telle, 
&  de  cent  mille  vies  ?  A  luy  qiûprife  tai;it;  nos  feru^çes  qu'il  doAne 
fon  Paradis  pour  yn  verre  d'eay,jpour  vn  foufpir ,  pour  vn  doux  re- 
gard, pour  vn  bon  mot  dit  à  fa  gloire,  pQur  vne  penfee  amoureufe, 
&  ardente  des  flammes  de  fa  charité  :  N'eft-ce  pas  auoir  t'cfprit  en 
interdiâ:ion,&laraifonefgareetoutàfait  qu'après  vn  monde  de 
bien-faiéis,  ape^  vniiiillion  defaueurs&  de graces.,ne vouloir  fer- 
uir  qu'à  regret  &  à  fine  force  4  vn  fi  bon  Seigneur?  Et  à  quoy  refer- 
uons  nous  donc  l' vfage  de  nos  chetiues  vies?  à  l'honneurîqui  com- 
mence cet  Empereur  de  Rome  ne  nous  paye  que  de  fumée  &  de 
vent,  comme  des  Caméléons?  aux  voluptez,  à  l'engrais  d' vne  car- 
caffe,  à  idolâtrer  vn  puant  &  peint  cadauerjà  amonceler  terre  fur 
terre,  &  métal  fur  métal,  eft-ce  pas  eftre  infenfé,  &  pire  que  les  be- 
ftes  meime,  lefquellcs  à  leur  mode  aumoins^  loiient  leur  Créateur 
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A  V  p  R  A-îI  que  l'apprenne  des  bcftes  le  lerniceque 
ie  dois  à  mon  Dieu?  le  petit  Roflîgnol  iour  &  nuiét  fc 
tue  de  chanter  pour  benîr  fon  Seigneur  ^  la  douce 
Tourterelle  foulpirant  dans  les  boisjlui  conte  amou- 
reufement  toutes  les  doléances^  &  gémit  deuant  luy, 
le  ierpent  fe  renouuelle  fouuent  pour  paroiftre  plus  beau  deuant  fa 
face.,  &  fouuent  efcorche  fa  peau^comme  s'il  vouloir  faire  péniten- 
ce d*auoir  caché  dans  l'eftuy  de  fon  cuir ,  ce  maudit  dragon  qui  a 
trompé  tout  le  monde  :  toutes  lés  eaux  courent  de  grande  roideur 
pour  feietter dans rabyfme de  l'Qceanjpour  nV apprendre  à  m'a- 
byfmerdans  Dieu  ^  la  terre  fe  paie  de  mille  fleurs  ^  &  de  mille  dou- 
ceurs pour  agréer  au  Cieî,  tout  le  firmament ,  &  toutes  les  efrcilles 
parleur  fainéle harmonie  benilTent  la  gloire  de  fa  diuine  Maiefléj 
le  iour  &  la  nuict  à  deux  cœurs  chantent  fa  libéralité  lans  ccfîe5  les 
cailloux  miefme  &  les  rochers  muets  onr  trouué  pourtant  vne 
voix  pour  dire  fa  grandeur:  ah  Dieu  5  &  feray-ie  toutléulaun-ionc^e 
qui  ne  rend  nul  feruice  à  fa  toute  bonté  /  ii  ay-ie  tcufiours  dé  ioùr  à 
autre^delayant  mon  bon -heur  &nVamufantfolement  à  de  vaines 
excufcs^  &  vfant  ma  vieà  mille  vanitez  l  vaut-il  mieux  eftre  efclaue 
du  vicC;,  que  feruiteur  de  Dieuî 
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A  s  r  &que  l'eftime  heureux  ceux  qui  d'vn  cœur 
fans  tache  marchent  par  les  fentiers  de  la  Loy  de 
mon  Dieu  !  heureux  ceux  qui  confument  leur  vie  à 
larccherchedcfes  diuinesvolontez,  &  qui  de  toute 
la  portée  de  leur  efprit  &  de  toute  l'ertenduë  de  leui* 
cœur  tafchcntdetrouuerDieu.  Quel  Paradis  de  paix  bien  heureux 
à  leurs  amcs  5  &  qui  les  pourra  par  troubler  ?  que  leur  chaut-il  com^ 
8.   me  tourne  le  monde  ^  &  comme  cefte  fotte  fortune  leur  rit  3  on  les 
met  en  OTbly  ?  quel  malheur  les  peut  efbranler  s*ils  font  vray  s  ferui- 
teuisde  Dieur  quand  tous  les  malheurs  auront  fait  tous  leuis  cf- 


AIA    DIVINE   MaIïSTï'J  II^ 

forts,  &  quand  tout  l'enfer  aura  vomy  conti'eux  toute  fa  malle  ra-  .^.^  ^'^jl^^ 


ge,  qui  auront-ils  gaigncfpuis  que  la  mortmefmc  ne  leur  fait  autre 
mal  que  les  conligner  entre  lesbras  de  leur  bon  Maiftre ,  au  Icruicc 
duquel  ils  ont  perdu  la  vie.  Aquiferuirez  vous  donc,  à  ces  loups - 
garons,  des  auaricieux,  à  ces  Panthères  d'enuieux,  ces  Paons  d  am~ 
bition,  à  ces  Sangliers  de  gourmands,  à  ces  Harpyes  de  trompeurs, 
à  ces  Aigles  qui  ont  de  fi  fortes  ferres ,  que  gaignerez- vous  ?  Vn 
verre  cafle,  cafle  tous  les  feruices  de  trente  ans  tous  entiers  vn  mot 
efchappé  fait  perdre  la  fouuenance  de  cent  mille  trauaux,  vnepc-» 
titc  enuie  fait  eclipfcr  vncbien-vcillance  dvn  hoii^ne  à  qui  on 
fert  :  Ciel  &  terre/  &  qu'on  prend  &  qu'on  prend  de  peine  pour  fer- 
uir  vn  homme  morteL  ingrat,  inconltant^  &  bizarre!  miferable/  & 
ie  plaindray  ma  peine  pour  ferait  vn  maifee  qui  fait  tant  d'eftat  des 
plus  menus  feruices ,  que  pour  vn  verre  d'eauil  donne  tout  fon  Pa- 
radis. Maudit  foit  qui  donne  fa  vie  à  vn  autre  qu'à  fo;i  Dieu  ^  &  qui 
aime  autre  que  luy,  ou  pour  luy^ 


aiunu 


IV. 


E  ne  me fçaurois affez  eftonner  comme  vn  homme  "^M^^^^"^^ 
de  bon  fens  peut  donner  fon  cœur  ,  &  vouer  fon  duVomini 
feruice  à  autre  qu'à  noftre  Seigneur.  Car  il  eft  fi  li-  ^^^term  in. 
beral  àrecompenfer  ce  peu  qu'on  fait  au  feruice  ^Jp^^'*^ 
•de  faMaieftéjqu'il  efpanche  fes  mifericordes ,  &  mm^semiji, 
d'vne  éternité  il  paffe  en  vue  éternité ,  de  (iecle  en 
fiecle  toufîours  verfantfes  threfors  fur  fes  feruiteurs  qui  le  crai- 
gnent, &  iamais  ne  fe  lalfe^  il  bénit  les  pères  &  les  cnfans ,  &  va  dc' 
race  en  race ,  rendant  les  familles  florifiàntes ,  ou  fa  crainte ,  &  fon 
feruice  eft  en  crédit.  Ahlqu'heureufesfontleshgneesoù  Dieu  eft 
bien  feruy,  maifons  trop  riches,  &  trop  fortunées ,  qui  parmy  leur^ 
plus  grands  threfors  content  Tamour  &  la  crainte  de  Dieu  comme 
icplus  riche  diamant  deleurs  finances*. 
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V 


"'PfaL  iir. 

'Beat us  mr 
Ciù  i/tnet 
Vominum 
in  mand^itis 
eius  volef 


Tfal  iir. 

Votens  in 
terra  erh 
Jemen  aius, 
Gloria  & 
diuitii£  in 
M^^Q  etuf* 


E  îe-dirày  céntfois,  non  iln'ya  rien  d'hetirètix  au  mon- 
de, finonceluy  qui  craint  fon  Dieu,  &:  quipouffé  d'vnc 
fainde  violence  d*amour  veut  plus  qu'il  ne  peut ,  s'ima- 
gine de  pouuoir-eftrevn  périt  toutpuiflant  5  Sdefirec^i*- 
pable  de  tout  faire  pour  le  ieruice  de  nôftre  S^igneur?à  melure  que 
il  tafche  d*auai"K:er  le  feruice,  &  la  gloire  de  Dieu ,  oubliant  fes  pro- 
pres  aferes.  Dieu  rend  la  maifon  floril^^^      &  fes  enfans  pleins 
dliohlîenrsj  de  bienSj  &  4^  pui{fance>toute  fa  po^^fterité  s'en  r^effen't 
&  eft  couronnée  de  bénédictions ,  la  gloire  mefme ,  &:  les  thtelbts 
da'Ciel ,  voirelaiuftice  ,  &  les  grâces  ^  toutes  de  concert  habitient 
enieur-nTaifôn  ^It  Ciel  &  la  terre  confpirent  en  leur  faneur ,  les  fai- 
fons  vcrfent  leur  corne  d'abondance  fur  leurs  pofleflions  5  tôut^ 
les  vertus  font  couchées  fur  leur  eftat^la  libéralité  pouruoit^  la  tem- 
pérance dreffe  les  feftins  5  la  luftice  balance  leurs  adions ,  la  force 
eft  toufiours  le  corps  de  garde  de  leur  coeur  /la  prèûoyant^  en  len- 
tinellcj  le  bon-heur  à  la  porte,  ladoy  e  par  tout,  les  Anges  font  leurs 
hoftes  ordinaires  ^Dieu  y  rit  fans  celfeSc  y  baftit  vn  petit  Paradis 
téïreftre  fiiamais  il  en  fut.  Abraham  regorge  de  biens  ,  Jacob  eft Jî 
ïiohe  que  rien  plus^  îofeph  detiient  vice-Roy,  lob  a  donné  fon 
•bienàvfureà  Dieu  qui  luy  a  rendu  cent  pour  cent,Dauid  depetit 
t>^rgÊTOt  xft:  Roy  ,  changeant  fa  houlette  en  fceptre,&  fes  trou^ 
^ai!ix  mpeupksjfon  buvlfon  en.Vn  throfiie  Royal. 


VL 


-Pfal,  r. 

•  He.ttus  njir 
non 
abijt  inco- 
JiLio  imj^io- 


0^î<ï  efeeur  ^uefaifote  -nous  las  !  &:  pourquoy  vfons 
nous  rtoftre  vi€  aiuférûi'ce  du  inonde  ingrat  &  defloyal? 
quand  ce  ne  ferok^que  pour  fuyr  les  confufions  ordinai- 
^v^TTw  res,  &  le  fafcheux  tracas  des  maifons  des  pécheurs,  que 
n'allons  nous  feruir  àDicu  dans  fa  fainte  maifon  r  Bien-heureux  eft 
le  fage  home  qui  ne  s'eft  engage  au  confeil  des  mefchans ,  ny  ietté 
dans  la  foule  des  infencez  pécheurs,  ny  auflî  peu  a  voulu  auoir  fean- 
cc  dans  ces  chaires  dorces  de n>:ilhem:s;> enrichies  de  doux  &  de  pe- 
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Iles,  OÙ  on  concbmne  la  vertu,  où  on  canonifek  VICC5&:  où  fe  tient 
ieSenat  des  Antropophagues  qui  ne  viuent  que  de  chair  huiminCj 
defchirant  à  belles  dents  la  réputation  des  gens  de  bien ,  &:  ne  s'en- 
tretcnant  que  de  mefdifances.  Il  a  mieux  aime  fagequMl  cft,  fc  rir-eir 
à  rdcart ,  &  à  la  fau^ur  d' vn  lacré  lileocc  méditer  la  Loy  de  noflrc 
Seîg-ncar5&:  refiouyr  fon  ame  dans  lafainte  confideration  de  Tes  di- 
iiiucsparoles  pour  apprendre  à  le  bien  fcruir.  Mon  Dieu  que  ie  luy 
portee-nuie,  car  il  me  fanble  de  le  voir  comme  vn  arbre  de  vie 
|)lanté  au  coeur  du  Paradis  de  Paix ,  arr<yfé  des  plus  nobles  lofees, 
eiir-ichy  des  plus  chères  influences  du  Cielj  nourry  des  fontaines  de 
grâces  coulantes  autour  de  fon  pied ,  qui  iette  vn  beau  verd  en  fes 
Cueilles,  vn  Printemps  aimable  enfes  fleurs^vn  monde  de  fruids  en 
fon  temps  5  toufiours  àl'Efté  de  fes  fruids ,  &  toufiours permet  k 
cueillette  de  les  biens ,  com^me  fi  c'eftoit  toufiours  l'Automne.  Ar- 
"bre  fortune  come  celuy  des  Indes,  qui  en  tout  temps  porte  tout , 
pour  tous  3  &  à  tout  vfage ,  en  tout  lieu  ,  &:  à  toutes  les  heures  de  la 
nuid  &  du  iour ,  arbre  tout  beau  &  dVne  éternité  toufiours  chan- 
geante. O  arbre  féal  tout  droit,  eftans  les  autres  vrayement  des  ar- 
«bres  renuerfez  qui  efpanchent  leurs  branches  &  leurs  defirs  enter* 
ire,  ne  portent  que  des  fueilles  d'excufes,  des  fleurs  d'hypocrifiCjdes 
fruidsconfits  au  faux  fuccredesvoluptez,& ne  portent  du  bois 
<jue;pour  nourrir  les  flammes  d*enfer  ;  arbre  de  Nabuchodonofor^ 
où  fe  perchentles  oyfeaux  des  affedions  inconftantes,  où  pailfent 
les  brebis  despaflîoiis  brutales,  où  on  adore  l'Idole  au  fon  duta- 
bourin,  &  des  plaifirs  du  monde,  où  on  apprend  à  renier  Dieu.  Ar  - 
'brequialesmouëllesdefer ,  les  fueilles  de  foulphre,  les  fruids  de 
4>oifon,  le  bois  qui  ne  fait  point  de  flammes^  mais  vatout  en  fumee^ 
lùbied  à  la  foudre ,  rongé  de  vers ,  tortu  en  branchage ,  monftre  d« 
nature,  allumette  d'enter. 


VIL 

L  V  s  T'o  s  T,  que  plujftoft  la  foudre  tombe  fur  mon  chef,  py^,/, 
que  iamaisie  fois  de  ce  maudit  nombre  d'Athées.  He-  Qviiseft  hs^ 
las!  que  l'homme  eft  bien  fortuné  ,  quin'a  autre  ambi-  Zt^oLn^ 
tion  que  de  bien  craindre  Dieu ,  &  le  feruir  fans  repro-  anima  eias 
^he  de  faconfciencc.quiiour  &  nuid  garde  fes  diuins  commande-  '^^'"^îl^'^ 
^ens^  &:  médite  fes  faintesparoles^  façonnant  fa  vie^  &  la  moulant  "^7,  ''''''^ 
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à  fes  volontez:  bel  efpvit  que  tu  feras  heureux  eftaiitalïîs  en  Taf^ 
femblee  de  tous  les  biens  du  Ciel ,  ayant  en  appannage  &  le  Ciel  8c 
la  terre  :  tu  ne  pleureras  plusiinon  tes  péchez  j  tu  ne  terefiouyras 
plus  qu'en  Dieu,  fur  l'aille  de  ton  amour^tu  voleras  mille  fois  le 
iour  dans  le  Ciel  pour  parler  à  Dieu  tefte  à  tefte  :  les  malheurs  du 
monde  n'auront  nulpouuoir  lur  toy,  les  affligions  n'entameront 
plus  ton  cœur  ny  ne  le  dcfefpereront ,  mais  fans  plus  le  frapperont 
légèrement,  &  luy  en  donneront  autant  de  fentiment  qui  luy  en 
faudra  pour  Tefueiller  afin  depenfer  à  Dieu ,  &  auec  vn  cœur  filial 
auoir  recours  à  luy,  &  fe  ietter  entre  fes  bras  amoureux,  &  dans  (es 
entrailles  maternelles.  Vn  Roy  de  Hongrie  s'eltant  rendu  Moine,, 
6  Dieu  dit-il  quel  changement ,  vn  moment  de  plàifirs  qu'on  a  ea, 
fèruant  Dieu,  vaut  mieux  que  toutes  les  années  de  ma  Royauté  l 


VIIL 


V I  eft-ce  qui  a  enchanté  fi  puifTamment  les  efprits  hu^ 
nains,qu'ils aiment  mieux  feruir  lemôde,& viure fous  Je 
.oug  crueilemct  doux  de  ces  loix,que  fous  les  loix  amou- 
Tfai  i8.  renies  de  noftre  Seigneur.^&  cependât  la  loy  feule  eft  sas 

tilm^cuU  ^^^^^:>^^y  4^^^ conuertit  les  ames  criminelles , qui  remplit  les  elprits 

ta  conuenës 

d'vne  grade  iageffeice  fontles  feulesiuftices qui agreét à  fes  yeux,, 
animas,  ^  qni  refiouyfïcnt  folidemêt  les  cœurs,c'eft  le  feul  Cômandement 
rllniTeaT  <ieiioftre  Seigneur  qui  donne  du  iour  a  nos  yeux,  &  qui  iette  dans 
Uùficames  d'auic  iTulle  bcUes  lumières  du  Ciel  pour  cognoiftre  Dieu  ,  &c 
vlfidcrtbi  ^ïJ^cr  la  fainte  beauté  de  fon  vifage  rayonnant  de  gloire.  LesbriU 

lans  &  les  diamans,  l*or,  l'argent  &  tous  les  thrèfors  ne  font  dignes 
^         noftre  amour  au  prix  de  la  douceur  de  fon  fer  uice ,  &  l'honneur 
tiofZimùu  de  fon  amitié  :  tous  fes  feruiteurs  ne  manquent  pas  d'vn  feul 
îurn.        poinél  à  l'exécution  de  fes  Commandemens  ,  mais  ô  combien 
Etenimfir  hberalcment  font-ils  payez  de  leur  leruice.  Le  monde  au  contraire 
z*m  tutis    indifcret  en  fe^  Commandemens,  farouche  en  fes  humeurs  bizar- 
cuflodit  ea         impérieux  en  les  volontez,  cruel  au  chaftiemem  des  plus  peti- 
iuis  re^  tes  tautcs,uigrat  a  recognoiltreles  ieruices  de  les  eiclaues,niiufi:e  à 
m^^^.t;o     balancer  les  adions,  tous  fes  amours  font  de  plume ,  qui  s'enuole 
^"^^      au  moindre  fouffle  ,  fes  choleres  font  de  plomb  qui  luy  pèlent 

fur  le  cœur  ,  &  iamais  ne  les  peut  digérer ,  feruir  ce  traiflre 

tyran  du  monde  qui  embvalTe      accok  fes  amis  comme  les. 
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'Egyptiens pour  leseftiang!er,quine  pardonne iamais  à  fl-senne^  cUm.  M. 
mis  que  pour  les  perdre  fans  refource ,  qui  n-engraifle  ces  mignons 
que  de  voirie,  ne  les  enrichit  que  de  (acti'eges,  ne  les  enfle  de  bicbs 
que  pour  les  efpraindre  comme  des  erponges,&  en  tuer  nifquesa 
la  Jei  nierc  goutte  de  l"aifg,  &  finalement  qui  ne  leur  apprend  autre 
leçon  oue  iouler  aux  pieds  les  Commandemens  de  Dieu ,  fe  moc- 
nucr  de^  vertus,  renier  chrelhie  &  baptefme,  mener  l'Atheifme  en 
triomphe ,  fous  couleur  de  mille  fortes  raifons ,  puifees  pluftoft  du 
code  de  Gain  le  meurtrier ,  que  du  droi6t  Canon  d' Abel  parangon 
ilerinnocence. 


IX, 

E  voyons  nous  pas  à  veuë  d'œil  fondre  tons  les  lours  la  MnihiUm 
fortmie  desmelchans,&ces  grands  cèdres  duLibaneftre 
battus  &abbatus  de  quelque  violence.  Le  monde  (Si  la 
fortune  (  félon  que  le  monde  parle  )  fe  ioiient  de  leurs  s»"?- 
feruiteurs,  maintenant  ce  n'eft  que  gloire,  qu'honneurs,  que  palTc- 
temps ,  tout  y  va  à  fouhait ,  les  iuftes  mefme  fe  fcandalilent  voyant 
accoupler  vne  mefchanceté  &  perfidie  extrême, auec  vn  extrelme 
bon-heur.Maintenant  la  chance  tourne,ce  ne  font  pius  que  procès, 
Bue  cha2rins,que  diuorces,que  cuifans  regrets,  tout  a  coup  Umort 
fe  faifit  de  tout  cela ,  &  en  fait  de  la  pouffiere ,  bien  fouuent  deuant 
que  la  mort  vienne ,  il  faut  mourir  d'enuie,,de  rage ,  de  frayeurs,  de 
mille  melconrentemens.  Défait,  où  font  ces  grands  mignons  du 
bon-heur,  ou  ces  grands  hommes  du  monde  quicroyoïent  qu'ils 
ne  mourroient  iamais  ,  au  moins  la  mémoire  de  leurs  avions  , 
ou  tant  de  grands  Roys , tant  de  Princes  ,  tant  d'Oracles ,  qu'eft  t^j. r,: 
•deuenutoutcekîNousn'enfçauonspastantfeiîlementles ncais, 
les  tombeaux  de  marbre  font  tous  effacez    tout  cela  &  rien,  „„œ^tei, 
c'eft  tout  vn-.helaslfaut-iîprendretantdepeinepourgaignervD  fi^^- 
jieantl  Mais  à  ceux  qui  craignent  Dieu,  &  luy  rendent  quelque  1er- 
ïiice ,  quel  honneur  ne  leur  rend  -  on  point  :  qu'y  a-il  de  plus  grand 
■qu'vnfimple  Abel,  qu'vn  pauure lacob , qu'vn  petit  bergerotde 
Dauid,qtfvn  innocent  criminel  de lofeph ,  tiré  d'vn  trou  d'vnc 
infâme  conciergerie,  vn  irAferable  lob  affis  fur  vn  fumier  ,vt  ehetii 
ïobie  qui  eftalîiegé  de  mille  calamitez?  quel  Roy  feroit  fe  com- 
.jjarok  a  euxf  O  Dieu .'  li  ceux  qui  fembloieut  la  lie  du  monde ,  &  le  s.  Gye^Pd 
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rebut  des  hommes^  font  comblez  d' vne  li  excellente  gtandeur^  que 
pouuonsiTtouscKoke  de  ces  grands  hommes  qui  ont  tant  trauaillé 
pout*  le  feruice  d'vn  fi  bon  maiftre?  Quel  courage  deuons  npus 
auoirde  nous  facriiier  àfâ  gloke^&:  luy  Kendre  tous  les  feriiicçspof; 
fiblesànoftre  humanité/  ^ 


sfatmlli  ^^^^  H  A  c  VN  fçait  ce  qu'il  aime,  quant  à  moy  le  ne  porte 
nulle  enuieàhommcdumonde,  fmon  à  celuyqueno- 
^^^^Ê  ftre  Seigneur  a  façonné  de  la  main  3  &  de  fa  propre  bou- 
^^^^^^^  che  luy  a  appris  par  les  fecrettes  voix  de  fes  douces  in- 
Ipirationsjcommeillefautferuir:  il  n'y  arien  qui  contente  plus  fo- 
ei  à  diebut  lidement  vne  bonne  ame  5  ny  qui  luy  defaigriffc  plus  puiffamment 
^odUttr^^  lesamertumcs  des. malheurs  de  cefteciietiuie  \iie  5  que.  la  fouuenan- 
feccatm  cc  de  luy  auoir  rendu quelqtue  feruice.Cela  fortifie  parfaitement  va 
f^^^"*'  elprit  aflSigé  :  la  voix  delà  confcience.>.&  le  bon  tefmoignage  du 
cœur  fidelle  aDieu^ce  font  les  vrayes  confolatiôs.Car  pour  les  pé- 
cheurs 3  vous  diriez  qu'ils  ne  font  que  creuferla  terre  pour  s'ouurir 
l^enfer,  &  s*y  tracer  vn  chemin.  Ils  n'attendent  pas  qu'ils  foient 
morts  pour  y  plonger  leurs  ames  3  ils  y  trempent  defia  leurs  cœurs 
^de%7oH  ^^^^^^^  Itms  vies.  Qui  ne  fçait  les  creue-  cœurs  iournaliers  qui  de 
leurs  grandes  pointes  percent  les  cœurs  des  mortels?  quel  iour  paf. 
fe  fans  chagrinjfans  cholere/ans  difpute3fans  defpit?  Qnelle  heure 
fans  frayeur,  fansmelcontentcment,  fans  remors,  fans  péché  ?  Eu 
profperitéjce  n'eft  que  rnefpris  de  Dieu  &  des  homes,  que  flatterie, 
que  bru taiitéjque  vanité  &  pofliblequ  Atheifme.  Sont-ils  tant  foie 
peu  malades  ou  afBigez,il$  font  incôfolables,  les  voila  au  defefpoir. 
Parlezleur  deDieUjils  tremblent:  deTcnfer  ilspalinent,  &  la  fueur 
froide  leur  monte  au  front,  les  Médecins  les  perfecutent,  les  parens 
les  importunêt,  les  feruiteurs  ne  font  rien  à  leur  gré,  à  les  voir  dans 
leurs  couches,  comme  ils  crient,  comme  ils  fe  démènent ,  comme 
ilsbruflent  ou  friffonnent,  corne  ils  fe  tourmentent  incelfemmentj 
vous  diriez  prfoprement  que  ce  font  des  damnez  dans  vn  enfer  de 
fatin,  qui  ne  font  que  criailler,  comme  Tautrc quidemande vne 
goutte  d'eau  pour  rafraifchir  fa  malheur cufe  lan  gue. 


A  L  A   D  I  V  I  N  t  M  A  I  E  S  T  i'. 
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A  I  s  ceux  qui  cherchent  la  face  du  Dieu  de  lacob, 
&:  comme  gentils-hommes  oïdinaii es  de  fa  mailon  f^'^,^/-^^^'!'^ 
ne  le  perdent  iamais  deveuc^ains  luy  feiuent  de  bon  nem  a  do- 
orc  tous  les  iours  de  leur  vie  .font  ceux-là  qui  font 
cou^ronn^z  de-bci^edicTions,& qui  pour  leur  appana-  ^deo  fdn^ 
geontlethrefor  des  faindesmifericordes  deDieu.  Vousdiriezà  ^^^-^f^^- 
voir  leurs  corps  que  ce  font  gens  perdus  &  abandonnez  de  Dieu  &  niltl^qn^ 
du  Ciel  5  tant  lont-ils  mal-menez ,  battus  de  maladies  ^  greflez  de  remiumuo-^ 
mefdifance ,  perlecutez  de  toutes  parts ,  le  blanc  &  la  butte  de  tous 
les  malheursj  cependant  les  Anges  f  jnt  bons  tefmoins  de  leur  fide-  Saf. 
litc,  leurs  amesioiiiffentd'vn  repos  incomparable  Jeursefperances 
font  confolees  d'vne  douce  attente  de  l'immortalité  ^Dieu  feciet- 

pïent'm  mori 

tementles  confole^Sd  leur  donne  vn  renfort  de  fesmilericordes,  ^jf^  f'^^^^ 
c'eft  vn  vray  miracle  de  voir  leurs  corps  condamnez  aux  gefnes  ^^fi'Jrm 
d'vnfafcheux  Purgatoire  3  &  en  me/me  temps  leurçames  cent  &  hommibm 
cent  fois  le  iour  voiler  dans  le  Paradis.  &  humer  l'air  des  Anges  par  ^^^^^^'^f 
mille  doux  louipirs.  Le  grand  contentement  de  leurs  ames  mno-  fpesiUorum 
centesj  charment  le  fentiment  des  douleurs  de  leur  corps  ^  ou  pour  ^^''"^y''^- 
le  moins  lê  rend  bien  fupportable.  e/.  ""^ 
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E  là  vient  que  tous  mes  defirs  n'aboutiffen  t  qu'à  l'hon-  "S. 
^^^^^^'^^voftreferuice.'omonDku.&ayenuiedefaire  ^'J'ï^ 
^É^l  ferment  folennel  que  ie  ne  mafferuiray  iamais  à  d'au-  defiderare 
très  qu'a  vous  feulj  tout  le  partage  queie  defire  d'auoir  '''Pfi"'^'^-. 


10  mea 
ornine  di-^ 


-en  ce  monde .  c'eft  que  ie  puiûe  tous  les  iours  de  ma  vie  garder  vos  ibid, 
.S.Cômandemens  ^  mon  cœur  ell  aulfi  content  quand  par  ces  ferui- 
ces  il  s'aperçoit  d'eft re  entré  bien  auant  en  l'honneur  de  vos  bônes  xHupdirl 
^grâces ,  que  celuy  qui  aurait  conquis  les  trois  parties  du  monde.  le  ^^5^^^  ^«^ïw. 
.iuis  faoul  Q'hôneurs,deriche{res5&  de  voluptezj  i'ay  fauouré  &.hu-  ^f^f 'X 
.méàlongstraiéls  toutes  les  douceurs  queie  monde  peut  donner,  quia  tuafi^ 
las  que  le  doux  vin  des  plaifirs  mondains  laiffe  vn  mal-plaifantdé-  'i'*'^ 
.boiie^  &  que  1  aigreur  de  lalie  quieit  au  iond  de  celle  iaufle  dou-  ynuka/ 
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ceur 5 eûeflrangementamere 3 piquante  &  enuenimec.  Cesrofes 
ne  portent  que  des  efpines  ,  ce  fuccre  ne  diftille  que  dufiel  5-& 
tous  ces  plailîrs  ne  font  accueillis  que  d'vn  félon  delefpoirj  qui 
bourrelle  cruellement  vnepauure  ame  gcfnee  dans  lafouuenan- 
ce  de  fon  me  {chef ,  &  de  fa  vie  vfee  fi  malheur  eufeaient  au  feruicc 
4c  tantdcfakcez. 


XI  IL 


^j.  f^^^^  ^  ^Ç^y  pas^bonnement  de  quel  efprit  vient  ce  grand 
Vti  T^'  iTion  cœur  iette  fouuent  en  l'air.  Ah!  que  ceux-  là 

domT^LT  ^^^^t  heureux ,  fait-il^  qui  logent  dans  le  Ciel  &  dans  les 

Domine  in  ^^^wî?^  pauillons  de Dicu  3 le  louent  d'vn  commun  accord  ,  & 
^iortm^im-  ^ffî^^^^chis  dc  pcchc  I-C  fctucnt  tres-parfaitement  !  le  ne  crains  que 
Munt  te,  ce  ne  foit  pas  tantle  defir  de  bien  feruir  Dieu ,  que  ma  lefcheté  qui 
appréhende  le  trauail  de  fon  feruice,.  Chetif  /  &  qu'ay-ic  encor  fait 
qui  foit  digne  d' vne  éternelle  feUcité  5  &  de  me  repoîer  fi  toft  ?  à  ce 
conte  ie  ne  fers  Dieu  que  pour  eftre  à  mon  aife  ,  &  fi  quelque 
autre  m'y  pouuoit  mettre  mieux  que  luy  5  ie  quitterois  donc  Dieu 
pour  me  donner  à  cet  autre.  O  le  braue  feruitcur  qui  ne  fer t  à  fou 
maiftre^finon  quand  ily  fait  bon ,  mais  s'y  toft  qu'il  fautauoir  va 
'ilnfitetlur  P^^^    p^înc  cn  fa  maiionj  il  s'ennuye,  ou  s'eclipfe  3  comme  le  poif^ 
tibi  cumbe-  fon  volant,  s'il  fait  bon  en  l'air^il  elt  oy  feau,  ff  en  la  mer ,  il  eft  poif- 
siefeceri^ei.  fon 3  11  cn  la  tcrrc^  il  fait  dc  l'animal  terreftre  &  rampe  après  les  au- 
tres- Cefte  gloire  ne  fe  donne  qu'après  auoir  foullenu  phifieurs 
combats  3  &  auoir  efté  alfaiïly  rudement  en  cent  mille  laçons: 
il  faut  auoir  vogué  parmy  les  hazards  de  la  marinCjS:  palfé  à  trauer^ 
&  orages  &  naufrages  deuant  que  furgir  à  ce  port.  Non3  non^le  ciel 
ireft  pas  fait  pour  les  fainéants,  &  délicats 3 pour  vntasd'ames 
lafches  3  qui  fous  couleur  d'eftre  bien  vnies  auec  Dieu,  fuyent 
de  toute  leur  puiifance  le  trauail  de  fon  feruice  ?  n'ay-ie  point  de 
honte  de  fouhaitter  le  Paradis  fans  rien  faire  >  voyant  ce  qu'ont  fait 
ceux  qui  en  ioiiiiïcnt  maintenant  :  que  de  fang  3  que  de  feu ,  que  de 
morts  3  que  de  cruels  martyres,  que  de  longues  maladies  3  que  de 
malheurs  a-il  fallu  fouffrir  au  préalable?  aurbis-ie  point  de  honte  de 
me  voir  auprès  de  S.Efticnne  lapidc^S, Pierre  crucifîéjS.Paul  deca- 


A    1  À  5  ï  V  I  N  E    M  A  I  E  S  T  b'  ÏI7 

fké,  lob  tout  dcfchiréjacob  banny,  tous  les  Saluas  couuerts 
de  fang  &:  de  rucur,&:  moy  n\iuoir  rien  fait.  Penfons^penfons  mon 
amc  à  rendre  quelque  digne  feruicc  à  ce  bon  Seigneur  des  miferi- 
cordes  ,  pluftoll  qu*  à  vouloir  fans  rien  faire  aller  entrer  au  Paradis 
qui  ne  fe  donne  qu  à  de  grands  &  fidelles  feruices. 


XI  Y. 

O  IL  A  doncquesmarefolution  confiante 5  &  fi  i'ofois 
i'enfcrois  volontiers  ferment  deuant  le  Ciel  &  la  terre,  flatuicufto^ 
que  tous  les  iours  de  ma  vie  rien  neme  leragraué  plus  ^'^e  iudica 
auant  dans  le  cœur  que  le  defir  de  faire  toutes  vos  volon-  y^,/' jjg. 
tez^Sd  me  facrificrmonDieuà  voflre  fainâ:  feruice..  Voila  le  thre-  u^redîtatt 
for  que  ie  veux  laiffer  à  mes  enfans  ;  voila  toute  la  refiouyffance  de  t'T''-^''': 

-ri-  1-     V  -r    -  1>1  »       1  T  Tefiimonia 

mon  cœur  5  ic  Icns  bienqu  il  bondit  d  aile  al  heure  qu  on  Juy  parle  tuain  per- 
de vous,  tour  ce  qui  ne  fent  pas  le  CieL  luy  donnebeaucoup  de  pei-  ^^^y^^mex^ 

i         ^  •    j   n  1    T-v-  •        ^  •         îiltatio  cor- 

ne  :  ar  rière  donc  tout  ce  qui  n  elt  pas  de  Dieu,  arrière  tout  ce  qui  ne  j^^^^^ 
vient  de  lapart,  ou  qui  ne  fe  fait  pour  la  gloire  de  fon  feruice.  Pour 
moy  iefuis  refolu  de  tellement  tourner  la  pointe  de  mon  cœur  vers  jr, 
Dieuleul3&  efpouferinuiolablement  l'honneur  de  fon  feruicCjque 
rien  ne  fera  capable  de  m'en  d'eftourner  tât  foit  peupar  toute  Teftê- 
çluë  de  l'éternité.  N  y  fuis-ie  pas  obligé  par  cent  mille  faneurs 
découleesde  fes  faindîes  mifericordes.  Cœuringrat  pourrois-tu 
bien  oublier  i'infinie  charité  de  ton  Dieu  ,,outelaiïeràlon  feruice? 
e/prit  defloyai  &  perfide  y  voudrois-tu  bien  te  feruir  des  bien-faids 
de  ton  Scigrieurpour  en  gratifier  vn  autre,  oubliant  ton  Créateur? 
Helas  l  qucllebarbare  felonnie  &  quel  aueuglementl  lemonde  ty- 
rannife  ceux  qui  le  feruent,&  puis  les  damne  au  bout,  &  mal-heur  l 
ts)ut  le  monde  fe  tué  pour  luy  faire  feruke?  Dieu  donne  le  Para-- 
dis  en  ce  monde,  &  en  l'autre  ,  perfonne  n'en  veut.  O  Monfei- 
gneur,  comme  pouuez.-vaus  fouftVircefie  indignité  fans  abyfmer 
ces  traiftreslPluftoft  mourir  cet  fois,pluftoft  damné  cent  fois^  que 
iamais  ie  vous  qui.  tCjOu  férue  autre  que  vous,car  qui  feroit  mô  mai- 
Are  r  le  inonde  tiaiilre  &  pei  fide ,  eu  quelc^ue  homme  fans  cœur  & 
fans  amCjSâs  loy,fans  foy,{ans  Dicuren  voulez-vous  voir  le  tabkau 
&c  les  qualitez  des  hômes.de  ce  temps.^  font  gens  qui  pour  bien  faire  sidbn,  t,  5. 
font  muets  comme  carpes^  aueugles  comme  taupes ,  froids  coill'  ^^-'^■^ 
xne  glace   morts  comme  des  fta;:ués  de  bronze  :  mais,  s'il  eil 
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queftion  de  tlial  faire,  vous  les  verrez  tous  yeux  comme  Argus,  au-" 
tant  de  mains  que  Briareus^Jes  ferrés  d'Harpyes^les  pariures  de  Lac- 
medon^les  fotipleffes  d' Vlyffes^les  tromperies  d* vn  ttaiftre  Simon, 
h  foy  du  delloyal  Polymneftor,  la  pieté  d'vn  impie  Pigm'alion.  Ce 
font  hommes  plus  félons  que  Phalaris ,  plus  auaricieux  que-  Midas, 
plus  glorieux  qu^Ancus,  plus  infupportables  en  leur  orgueil  que 
Tarquinus^pl-us  rufez  que  Tybere,  plus  dangereux  que  Caius,  plus 
faineansque  Claudius,plus  delbordés  queNero^plus  tyrans  &  con- 
uoiteux  que  Galba,  plus  prefomptueux  que  Othon,  plus  prodigues 
que  Vitellius ,  plus  cruels  queDomitian  le  plus  cruel  homme  de  la 
terre  ?  eft-ce  la  pour  vous  faire  enuie  de  quitter  Dieu  pour  vous  fa- 
ctifieraU  feruice  d*vn  homme  :  ô  quel  enchantement  l  Dieu  re- 
compenfez  vos  petits  feruices  dVne  glorieufe  immortalité,*^:  per- 
fènne  quafmelefuit:  vn  homme  nous  fait  mille  maux  ,  &  nous 
liouslaiffons  attirer  comme  la  fimple  bellctte  dans  la  bouche  puan- 
te &  meurtrière  d*vn  vilain  crapaut.  Mais  quels  hommes,  ie  vous 
prie ,  car  ie  ne  me  veux  encore  eftancher ,  &  veux  acheuer  la  por- 
traiture. Ce  font  en  pubUc  des  Scythes,  és  cabinets  des  viperes,és 
feftins  des  bouffons ,  aux  exa(^tions  fang-fuës,  &  harpyes  aux  bons 
difcôurs  des  termes,  des  difputes  des  afnes^aux  affaires  des  limaçôs 
cachez  au  fond  d' vne  coque  tortuë,aux  côtrailsdes  renards  qui  Iça- 
uent  mille  ruzes.Pour  comprendre  vnbonmot  ce  font  des  ilatues, 
pour  iiiger  font  des  fouches,  leurs  choleres  iVeft  que  feu ,  pour  par- 
donner, ils  ont  des  coeurs  de  bronze  ,  ils  aiment  comme  Léopards, 
ilsgauffenteommeles  Oursquieftranglent  en  ioiiant  &  empor- 
tent la  pièce,  ils  trompent  comme  ieunes  Renardeaux,  font  fiers 
comme  Taureaux  enragez  ,  barbares  comme  des  Minotaures. 
Croyés-moy  ils  ont  des  coeurs  de  Lièvres  fous  vne  lâgue  de  Lyon, 
il  n'y  a  rien  de  fi  poltron,  ce  peu  de  fougue  qu'ils  bauent,  ce  n'eft 
que  pour  couurir  leur  lafcheté  :  fur  le  tapis  ils  parlêt  en  Alexandres, 
&Lyons,  dans  l'armée,  ce  font  des  vray  s  lièvres  morionnez-,  ils 
vous  baifent  la  main  comme  load  pour  vous  donner  le  coup  de  poi- 
gnard dans  les  flancs ,  ils  vous  regardent  d' vn  œil  de  Cham  pour  fe 
mocquer  de  vous ,  ils  vous  accompagnent  corne  Caïn  pour  affom- 
mer  Âbel,ils  vous  recompenfent  comme  Saùl  fit  Daiiid,  d' vn  coup 
de  lancc,il  vous  employé  comme  Dauid  fit  V rias  pour  vous  perdre, 
O  trois  Se  quatre  fois  malheureux  qui  s'y  fie!  Mon  Dieu  agréez 
mon  offrande,  ie  me  donne  à  vous  pouriamais,  vous  ferez feul 
mon  Maiftre,&  mon  Dieu  &  mon  tout. 

CONSOLATIONS 


CO'NSOL^TIO'NS   ES  M^L^DIES 

^  afûtBions. 


H  A  P  I  T  R 


L  faut  que  Wànonè  que  le  mal  qui  me  bleflTc  eft  grand  &: 
bien  fort  fenfible  jmais  ie  crains  pourtant  que  ce  ne  loit, 
parce  que  ie  cherche  pluftoft  des  remèdes  fur  la  face  de 
la  terrCjque  dans  le  Ciel,  car  celuy  qui  a  logé  fon  ame  de- 
dans Dieu  3  &  qui  eft  fous  l'aifle  de  fa  protection ,  dites  moy  ie  vous 
prie^que  doit-il  appréhender?  ce  grand  Dieu  qui  conte  les  cheueux 
de  nos  tefles  3  qui  ne  laifle  cheoir  à  terre  vnfeul brin  du  phîs petit 
arbrifleau,  qui  nourrit  auec  vn  foin  paternel  les  plus  petits  oy féaux 
qui  volent  dedans  Pair,  croirkz  vous  bien  qu'il  vous  oublia,  &  qu'il 
ne  tint  conte  de  vous?  fi  vous  fçauez  vous  ioindre  à  luy ,  fa  douceur 
dcfiigriraramertumôdes  fafcheufes  paroles  qui  vous  pefent  taiit 
lurlecœur,  fàpiiifTaiicebrifera  tous  les  filets  qu'on  a  tendu  pour 
vous  attraper/a  fidélité  vous  feruira  de  bouclier^  la  prouidcncc  fera 
voftrc  rampartinefbîanlable  3  tout  foil  foin  fera  employé  à  voflre 
defenfcj  il  vous  tiendra  à  l'abry  fous  fon  manteau  Royal  j  ihVy  a 
pLiIffance  qui  vous  puiffe  nuire,  fi  voftf e  cœur  d'auanture  ne  trahif-^ 
loit  voftre  ame,  &  qu'il  s*alla  rendre  à  l'impatience ,  &  recomman- 
der au  defefpoir 5  mais  ce  font  des  coups  de  ludas ,  d'vn  Cayn ,  dV^i 
Saiil,  d' vn  Herode,  &:  de  gens  de  celle  eftoffe. 


Qui  hahhab- 
in  adiutori^. 

alîtfsimi  in.. 
frotecîione 

Jbid, 

iffe  libet^m. 
uit  me  de 

nmtiuyyî 
à  verho  fiif^ 
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II 


SXhYj/jofio^ 
Bernard^ 

Jbid. 

dxmonio 
TneridianOyO. 
negotio  fer 


tCadent  à  la- 
2ere  tuo  miU 
&decem 
^nlUaàdex- 


V^E  S  T-ce  que  vous  appréhendez  tant?  font- ce  les  faget- 
tes  voilantes  en  plein  iour  qui  vous  percent  le  cœurjqui 
vous  bleffent  &  penettrent  iufques  au  fond  de  i'àme? 
'  mille  fortes  de  flatteurs ,  d'idolâtres  3  d'enuieux ,  de  pi- 
peurs  qui  affiegent  voftre  vertu  quand  elle  eft  en  fon  midy  ?  Sont- 
ce  les  frayeurs  de  la  nuidj  mille  fantofmes,  que  voftre  melancholie 
vous  figure  enlafoibîelfe  de  voftre  cerueau,  les  affligions  filles  de 
la  nuidl,  le  dart  dVne  pleurefiCj^la  veille  des  nuiéts  fans  clorre  l'œil, 
l'ardeur  d' vne  fièvre  boixillante  ^.les  frilfons  dVne  quarte  5  la  gout- 
te, la  mort  &  les  horreurs  des  ténèbres  qui  vous  eftonnent:  Mais 
encor  qu  eft-ce  qui  vous  gefne  fi  fort^  eft-ce  point  ce  diable  du  mi- 
dy 5  Thonneur  qui  vous  etblouit  de  fon  faux  iour^Sc:  d"vn  efcîat 
menfonger  vous  enchante  5  craignez  vous  que  les  commoditez  ne 
vous  perdent,  ou  bien  fi  vous  appréhendez  ces  finelfes  qui  courent 
par  les  rues^S:  les  trôperiesqui  marchent  à  la  faueur  delà  nuid ,  & 
cent  &  cent  fortes  de  piperies  qui  font  les  plus  grandes  vertus  qui 
îegnentauiourd'huy  ?  Quand  tous  les  malheurs  feroient  campez, 
tout  autour ,  &  que  vous  lèriez  bloqué  de  toutes  parts  ^jamais  vous 
ne  ferez  malheureux  tandis  que  vous  fçaurezleuer  les  yeux  au 
Ciel,  le  cœur  à  Dieu ,  les  mains  à  fafainte  prouidence  :  iettez.vous 
hardiment  entre  fes  bras  ,  iamais  aucun  mal  n*entamera  voftre 
cœur,quoy  que  de  tous  coftez  il  vous  menace  3  Savons  affiege»^ 
Vous  verrez  tomber  vos  ennemis  à  monceaux ,  mille  deçà  ,  cent 
mille  delà,  dru  comme  moufches  tous  tomberont  à  vos  pieds  5  & 
B'oferont  tant  feulement  vous  toucher  finon  à  fleur  de  peau,  voftre 
impatience  vous  fait  plus.de  mal  que  toutes  les  maladies  damondc* 


IlL 


^omam 

^ngelis  fuis 


f^^^Sfr^^^^     !  fi  eft-ce  tjneieme  fcns  extrefmemcntfoîble,  & 
^^Kbien  abattu   &  tout  au  fin  bout  de  ma  patience;,  Ahl 
^n^cœur  faiily  ,  &  que  n'ouutez  vous  les  yeux  pour  voir 
tey'vii  cufto^  ?afi(iilance.>que  le  Ciel  vous  a  enuoy  é  ^  Dieu  à  comman- 

^mrimvli  àé^  tuais  dVn  commandemciit  exprès^  &  a  dcpefchc  les  Anges^afiiî 


îs  Maladies  l^I 
<5[u*ils  vous  feruent  de  corps  de  garde  par  tout  où  vous  irez.  Helifec 
eftoit  afiTiegc  de  tout  coftez  3  toutes  les  aduenucseftoienten  armes  ^u'^.^  !- 
noires ,  on  vouloit  perdre  cet  homme  de  Dieu,  fou  fer uiteur  eftoit  q^rum  , 
dcfefperé^lebonhommeleualesyeuxauCiel,  &  dit  deux  mots  à  ^^^^^^obT^ 
Dieu,  en  mefmeinftant  tout  le  Paradis  mit  pied  à  terre  3  les  A  ngeS  ^uam  coni^ 
parurent  tous  armez  qui  à  pied  qui  à  cheua!,  &  defgagerent  le  faint 
Prophète,  fans  queiamaisilfuttc^ntfoitpcuentaméenfaperfon- 
fie.  Tobiceftoit  aueugle,  l'Ange  Raphaël  luyferuit  de  Médecin: 
Elie  mouroit  de  faim&  de  foif,!*  Ange  luy  porta  fapetite  prouifion  : 
Sarra  n*auoit  point  d'enfansjles  Anges  vindrent  luy  en  promettre  : 
Loth  eftoit  au  hazard  de  fa  vie ,  les  Anges  le  menèrent  par  la  main 
hors  des  fiâmes  :  lacob  trembloit  de  malle  peur3&  craignoit  la  ren-  ^çf^l^^^ 
contre  de  fon  frère  3  hommebrufque  &:  hautàlamain,  les  Anges 
s'armèrent  pour  luy  faire  efcortC3&  pour  combattre  Efaii  s*il  fe  ha- 
2ardoi  t  tant  que  de  luy  vouloir  meff  aire?La  panure  innocente  Sarra 
auoit  perdu  fept  maris,  le  premier  iour  de  ces  fept  nopces^elle  eftoit 
fi  décriée  qu*on  ne  trouuoit  homme  au  monde  qui  la  voulut  fiancer^ 
ces  domeftiques  mefmes  luy  reprochoicnt  qu'elle  eftoit  vnc  meur- 
trière de  marys,  chofes  qui  luy  doimoit  autant  de  coups  de  dague 
dans  le  cœur,  elle  plora  la  pauure  fille,  &  de  fi  bon  cœur  elle  re- 
courut au  Ciel  ^  qu'on  enuoya  vn  Ange  pour  la  deliurerde  ceftc 
cruelle  obfeflîon,&:  lier  ce  follet  dans  les  deferts  &  dans  les  fablon- 
nieres.  Agar  pauure  4efelperee  mouroit  de  pitié  voyant  fon  fils 
vnique  Ifmaël  fous  vn  arbre  où  il  trefpalToit  à  faute  d'vn  verre 
d*eau  :  croiriez-vous  ce  que  ie  vous  vay  dire  ?  mais  pourquoy  ne  le 
croiriez-vous  pas  j  puis  que  le  Sainâ  Efprit  l*a  dit  ?  quoy  qu'elle  fut 
chaffeedechez  Abraham  par  exprès  commandement  de  Dieu,  fi 
eft-cequ'vn  Ange  courut  à  l'aide  &  à  l'eau  5  &  luy  ouuritvnefon- 
taine^qui  vrayemcnt  liiy  fut  vne  fontaine  de  vie.  Le  mefme  lacob 
eftoit  bien  mai  logé  à  la  belle  eftoille,&:  couché  furladurejn'ayant 
autre  oreiller  quvn  caillou  ,  le  Ciel  en  eut  compafsion,  ondrelTa 
vne  efchelle ,  tous  les  Anges  fe  mirent  à  courir  haut  &  bas  auec  va 
io'm  incroyable.  Dieu  mefme  fe  mit  à  le  contempler  5  &  €ommcà 
luy  faire  la  fentinelle  :  Quelle  bonté  incroyable  &  de  Dieu ,  &  des 
Anges  i  Sainâ  Pierre  eitoiten  la  conciergerie  chargé  de  fers& 
afsiegé  de  gardes  à  deux  doigts  du  dernier  fiipplice ,  l'Ange  y  ac- 
courut, brifa  le  fer  des  portes  ,  le  tira  du  Purgatoire  de  la  prifon  ^'^eyn:m 
pour  le  mettre  au  Paradis  terreftre  de  TEgUfç.Le  iour  &:  Tel pritme  ^^'^^^  ^"""^ 
faudroit  fi  ie  voulois jenfoncer  iufqu'au  bout;  &  môftrer  rqffiftance 


i^i  Consolations 
J^  -rtm     x)cxpctnd[Qâcshons.  Qui  portaà  difner  au  panure  Daniel  dans  le 
^    ierrail  des  Lyons  ^ne  fufl'e  pas  vn  Ange  ?  qui  reboucha  les  pointes 
*     dc5  flammes ,  &  attrempa  les  ardeurs  de  l'enfer  &  de  la  fournaife 
où  eftoient  garrottez  ces  trois  criminels  innocens  y  ne  fuffe  pas  vn 
Ange?  Qnand  ce  fera  pour  voftre  mieux,  ou  que  vous  ferez  aufli 
faintque  ces  hommes-là,  les  Anges  ne  faudront  iamais  de  vous 
afïîfter  &  guérir.  Ne  fommes  nous  pas  donc  bienmiferables  de 
nous  defefperer  &  impatienter  ayant  l'honneur  d'eftre  toufiours 
vifirez  3  alTiikz  3&  confolez  de  la  prefence  des  fainiis  A^nges  de 
Dieu. 
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TfaL  90.  f^;^^^  L  s  nous  portent  tendrement  dans  leurs  mains ,  comme 
inmunibus  l^s aifnez Icurs pauurcs  pctits  frères,  ils  deftoument  les 

rlwf^^  ^P!^^^  pierres  d'achoppement,  &  nous  gardent  de  heurter  & 
ne  forte  of~  ^^^^w^ïT^  ^qqs  froifTcr:  quoy  ils  ont  foin  que  nous  ne  nous  facions 
^Uf^ew^e-  ^"^^1^^^  talon  5  &:  que  nous  n'elgratignions  le  moindre  orrucil  du 
dem  tuum,  pied  ,  &  ne  l'auront  pas  de  nos  cœurs ,  de  nos  corps ,  &  de  nos 
ames  ?  n*eft  -  ce  pas  offencer  leur  charité  que  d'en  douter  ,  & 
Su^er  <tffU  entrer  en  ces  demances  ^  quand  tous  les  chemins  feroient  ion- 
ji'Tc^am-  ^^^^  d'afpics,  &  les  rues  pauees  de  Couleuures  &  deBafihcqs, 
i^uUif ,  &  nous  foulerons  toute  cefte  vermine  d'vn  pied  ferme,&  efcraferons 
'!kôZm''^&  ^^^^         nous  voudroit  olfencer  :  vn  feul  Ange  d'vn  reuers  deffit 
lirachonew.  ^^^^^  de  millicts  dc  foldats  armez,  &  nous  couronnez  de  tant  &  tant 
d'Anges  nous  nous  laifferonseftonner,  &  n'aurons  pas  le  courage 
^     de  faire  tefte ,  &  combattre  le  mal  qui  nous  veut  effrayer  A  vn 
grand  coeur  tout  malheur  eft  petit ,  à  vn  cœur  foible  tous  les  petits 
maux  pefent  autant  que  des  groflfes  montagnes.Defueloppons  nos 
cœurs  de  ces  cruelles  eftraintes  de  pufilanimitépélançons  nousvers 
le  Ciel,  &  d'vn  grand  coufage  foulant  toutes  ces  vipères  &  fafche- 
lies ,  difons  auec  le  Prophète ,  6  que  nous  en  auons  bien  plus  pour 
nous,  que  contre  nous/  tenons  bon  auec  Dieu ,  &  nous  ne  fommes 
que  trop  forts,  faiions  nous  accroire  que  nous  pouuons  tout  auec 
Dieu,  éc  difons:  Si  ie  le  ^cuXy  ie  le  fuû. 


• 


Y  o  N  s-lc  de  fa  propre  bouche ,  ce  pauure  affligé  dit-il,  -pp^i^ 
m'a  inLioqué3&  a  ietté  les  yeux  lur  ma  toute  boncé , cefte  cUmauit  aâ,* 
douce  confiance  me  force  doucement  àluy  tendre  les  ^ 
bras:  le  me  veux  rendre  prilon  nier  de  la  peine,  &  com-  eum. 
pagnon  de  fes  angoilfes:  qui  le  toucherajbleffera  aufli  la  prunelle  de 
nies  yeuxj  ie  veux  partager  fes  martyres ,  &  en  veux  porter  la  moi- 
tié5&  luy  prcfter  l'efpaule:  au  refte  ce  mal  fera  bien  court  au  prix  de 
TEternité:  ie  ferois  tort  à  fa  vertu  de  luy  ofter  ce  peu  d'exercice  :  il 
IcfautvnpeulailTer  combattre,  puis  tout  à  coup  ie  le  defeageray  de  ^ 
ces  elpramtesj  le  l  altranchiray  pour  ïamais,  &  le  couronneray  d  v-  in  mbJa^ 
ne  gloire  immortelle  :  ah  quel  change ,  fi  les  humains  le  fçauoyent  ^''¥^ 
bien  balencer,  pour  vn  peu  de  fiéure,  ou  de  mal,  pour  trois  iour  s  de  yifiç^f^ri] 
mefaifc,  auoir  des  trophées,  &  des  lauriers  duParadiSjdes  diadèmes 
rayonnans  de  gloire ,  des  torrens  de  fainte  volupté  3  vn  aby fme  de  ^^c/.  ir. 
plailirs  perdurables/  quelle  entrée  triomphante,  de  fe  plonger  dans  ^^odiaon 
Dieu,  voir  la  diuinité  de  fa  face,accoller  les  Anges^embrafler  mille  -^f^r^j^ 
milliers  de  SS.  (qui  tous  font  palfez  par  les  piques  de  mille  &  mille  gnam 
douleurs  bien  pires  que  les  miennes)entrer  en  ces  roues  d'or  maflif, 
0,11  tout  le  faint  peuple  chante  cefte  douce  chanfon,  &cét  air  du 
Paradis ,  Helas  !  que  la  peine  a  efté  petite  pour  vne  li  excefliuc 
recompenfe. 


VL 


^^^"^^""^  And  I  s  que  ie  demeure  dans  mes  peines ,  &  que  ie  conte 
mes  mauxj  ie  fens  mon  ame  aby fmee  dans  le  fiel,tout  me 


fai  che.  ie  hay  mon  ombre,&  me  battrois  volontiers  moy 
mei me^  rien  ne  me  plaift  que  le  defplaifir.  Las  !  mon  ame 
&  que  ne  vous  dardez  vous  dans  Dieu ,  &  à  tire  d'aifle  comme  vne 
colombe  innocente ,  que  ne  gaignez  vous  le  Ciel  ,c'eft  là  ou  vous 
humerez  le  pur  air  du  Paradis,  qui  confolera  voftre  panure  cœur. 
Dieu  vous  nourrira  de  fa  mai  n3& vous  fortifiera  de  cent  &  cent  for- 
tes de  douceurs  :  Ne  craignez  point  non/a  fainte  bonté  ne  fouffrira 
po.s  que  vous  foyez  long  temps  agité  &  periecuté  de  ceik  marine 

I.  iij 
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inconfiante,  &  de  ces  cruelles  maladies  qui  gefnent  voftre  vîe^ 
T»hie.  8.]  ^  L'Ange  fit  mettre  vn  peu  de  ie  ne  fçay  quoy  fur  les  yeux  de  Tobie, 
il  vit  a  Tinftant  5  &  oublia  toutes  (es  fafcheries  paffccs.  Eîie  vouloit 
mourir ,  on  luy  donna  vn  lopin  de  pain  des  Anges  5  &  vne  phiole 
a  cm  claire  ,  il  luy  fembla  d'eftre  en  Paradis.  lonas  eftoit  au  defef- 
poir  voulant  trefpafler  à  l'ombre  d'vnbuifTon^onluy  fit  croiftre  vn 
peu  de  fueillage  pour  luy  faire  v  ne  rameCj  &  le  mettre  àTabry,  cela 
cîfaça  toute  la  melancholie  qui  luy  limoit  le  cœur.  Le  Prince  lona^ 
5.  Bsg,  14.  thas  mouroit  de  malle  faim  dans  le  champ  de  fonPerCjdu  bout  dV- 
nehoufiîne  il  print  vne  goutte  de  miel^  &  l'a  porta  fur  fa  langue, 
cela  le  fit  reffufciter.  O  que  les  confolations  du  Ciel  font  puilTantes 
s.^^ig*  pour  confoler  tous  nos  malheurs  1  vn  grain  de  bledp  vnedragme 
d'eau5deux  fueilles  deLaurier^vne  gouttelette  de  miel  deDiéUjVne 
petite  infpiration^  &  vn  fouffle  fortant  de  fa  bouche  ofle  tout  le 
ientiment  des  douleurs  du  monde  les  plus  poignantes.  Milerables, 
&  que  ne  recourons  nous  donc  promptement  a  Dieu ,  qui  veut  & 
qui  peut,  &  qui  defire  nous  donner  tout  contentements 


VIL 

Avdr  A-  îl  reiïufcitcr  ludith  pour  vous  dire  ce  qu'elle 
dit  au  grand  Preflre ,  qui  auoit  refolu  que  fi  Dieu  ne 
luy  donnoit  promptement  du  fecours ,  qu'il  capitu- 
léroitauec  fes  ennemis.  Quoy  ?  dit-elle ,  auez  vous 
bienefié  fi  hardy  que  d'adiourner  la  prouidencede 
Dieu,  &  luy  donner  vn  terme  afin  de  comparoiftre  ?  qui  eftes- vous 
vous  autres  qui  prefcriuez  à  Dieu  ce  qu'il  doit  faire ,  &  qui  ofez  le 
fômondre,  termer  faprouidence,  &  quafile  forcer  de  courir  à  vous 
àpoind:  nomme  ?  s'il  ne  vient  dans  cinq  iours ,  dites-vous ,  nous 
rendronsla  ville  au  Prince  Holofernes.  O  infenfez ,  ô  gens  de  peu 
TfJ.  z^.  de  cœur,  6  coeurs  faillis!  quoy  ?  Dieu  ne  fçait-il  pas  fon  meftier ,  & 
ExpcfU    faudra-il  qull  l'apprenne  de  vous  ?  S'il  ne  vous  guérit  quand  il 

Dominum  i     n  -i  t     n         rr       n  n  ' 

Mjminer  vousplailt^  comuie  il  VOUS  plailtj  aulh  toit  que  voitre  impatien- 
i^gfy  co'  ce  le  defiie,  toutcft  perdu,  vous  dcfpitez  le  Cicl,  &:  diriez vo- 
ulm"^^  ^&  l'^^^icrs  des  iniures  à  Dieu  ,  Panures  gens  attendez  encore  va 
fufiint  Do-  peu  5  laiffez  ioiier  toûs  les  refforts  de  fa  douce-aigre  prouiden- 
ce  ^  roidilfez  vn  peu  volhe  .  courage  ^  donnez  lieu  à  voltrc  vertu 


ïsMaladtesT  _  5^ 

qu'elle  fe  monftre  malle  &  vigourcufe  ^  fortifiez  voflre  conftan- 
ce  &  tenez  l'a  fur  le  pied  5  que  dVn  œil  alfeuré  elle  eflonnelemal 
qui  vous  preffe,  patientez  encore  vn  peu^c'eft  fait,  voicy  Dieu  qui  y 
accour tji'entre- vois  defia  les  Anges  qui  fendent  Tair  de  leurs  ailles, 
tout  le  Paradis  vient  à  vous.  Ils  font  comme  les  Romains ,  qui  de 
Tamas  des  armes  enfanglantees  dieffoient  leurs  trophées ,  ils  met- 
tront vos  fueurs  &YOS  pleurs  5  vos  foufpirs  jvortre  fang  ,  tous  vos 
maux  &  vos  vertus,  &  en  feront  dans  le  Ciel  vn  éternel  Maulblee 
pour  vous  en  bien  heurer.  Ah  pour  fi  peu  de  temps  voulez-vous 
perdre  tant  de  mérites  paÏÏez ,  &  laiflTer  efchapper  la  patience  qui  a 
commencé  à  vous  enfiler  mille  chapeaux  de  fleurs  &  de  pierreries 
pour  couronner  voftre  fidélité  l 
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Saluum  mi 

N  a  beau  dire ,  Sl  flatter  mes  maux  par  mille  difcours,  la  f^c  vei*,^ 
grandeur  du  mal  que  ie  fbuffre  m'^arrache  les  foufpirs  du  "^^111^^^^ 
fin  fond  du  cœur.Las/Monfèignéurjtédez  moy  les  bras,  ac^u^  vfqu& 
ie  me  fens  aby  fmé  dans  vn  gouffre ,  &  les  eaux  des  mal-  """^  ^ntmanj 
neurs  percent  ma  peau,  &  arriuent  lulqu'au  centre  de  mon  ame..  ibu. 
Certes  l'orage  efl:  grande,  &  me  femble  que  la  tempefte  boule-  ^^J^^^^^*^ 
uerfe  tout  mon  pauureelprit  qui  eft  comme  plongé  dans  la  boue,  frnJj^i^Zi 
&  dans  k  limon,  il  me  femble  que  ma  vie  fe  fondjS*:  fe  diflille  gou-  ^fi  frbfim^ 
îe  à  goutte  toute  ma  pauure  fubftance  ;  ilm*eftaduis  queie  fuis  ^''^^ 
pendu  fur  la  pointe  d' vne  montagne  d'eau  toute  prefte  à  deualer  en  ^^.^ . 
enfer  ouuert  dans  mes  yeux,  l*orage  bruyt  encore  tout  autour  de  y^em  ind^ 
mes  oreilles ,  iene  vis  que  pour  mourir  à  chacque  moment  :  Non,  ^^^^^^^^^ 
le  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  créature  ious  la  voûte  du  Ciel  plus  mikra-  teçcjhis  dz^ 
ble  que  moy.  Or  ce  qui  mepicque  plus  auant;  &  qui  me  perce  le  ^^-.^/^^ 
.cœur,c'ell  de  voir  que  i'ay  employé  toutes  mes  prières  pour  adou-  Lablraui 
cir  l'ire  du  Ciel,  certes  ie  iVen  puis  plus ,  i'ay  verfé  tout  mon  coeur  cUmaf^s 
par  mes  yeux,&  iette  toutes  mes  larmes Ja  iource  en  eft  tarie,&  ne 

r         l      \  fii         r        J^''^^  fautes. 

Jf  ay  plus  a  quel  Saind  me  voiier.  O  Dieu,&  iVy  a-il  plus  de  mileri-  me.v. 
corde  pour  moy  chetif  qui  fuis,  réduit  au  defefpoir  ?  Que  dira  le 
monde,  grand  Dieu  d'Ifraël,  quand  il  verra  vos  feruiteurs  accablez  ftZamZ 
de  miferes ,  &  qui  pis  eft  ^  après  vous  auoir  tant  importuné ,  eftrc  f^^^er  ma 
pourtant  fans  aucun  fecours,  &  fans  aucune  douceur,  de  vos  fa-  '^f'^ 
crees-lamctes  miiericordes  t  Qn^eit  deuenucceftepromcflejcue  ir\-ui^i, 

I  liij 
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^fJ,  és.  YQ^s  iious  auez  tant  de  fois  réitérée,  que  quand  nous  vousîntî(> 
^àmTmïÇ^à'  querions  en  nos  cakmitez  ,  promptemeat  voflre  toute  bonté 
çoràï£  f.v-  nousporteroitdulecoursîhelasefueillezvoftre  grande  dehonaire- 
""ihid  "^^^  té  5  &  prenez  pitié  dVnepauure  creaturequi  a  vray  dire  feroit  corn- 
jEi  fuiii  pafsion  aux  rochers  mefme3&  aux  chofes  du  mode  les  plus  infenfi- 
cQrmrum^  bics:  ferons  nous  moins  aidez  de  voftre  prouidence ,  que  les  petits 
hwmml  corbeaux  qui  eftans  abandonnez  de  la  cruauté  de  leurs  pères ,  & 
inouf  ans  de  faim  ,  n'ont  pas  il  toit  ietté  leurs  cris  à  voftre  bonté, 
qulls  font  largement  pourueus  de  toutes  leurs  petites  necelfirezcf 

£rife  me  le 

i-uto  njt  non         . ,     I  .         ■  I ..  ■  -          „  ■  .      I    ■    .     ,  „   '  ^ 


•f^^S^^^^  V  E  fi  mes  péchez  méritent  encor  pis ,  il  s'y  faudra 
l^c[,        4^^^^^^  donc  refoudre ,  &  fouffrir  tout  auec  patience ,  mais 
T^'^crZ^tem  %\v''^^%)l^^^"^  Seigneur  de  nos  ames  à  tout  le  moins  ne  me 
fejÙs  aaa^   ^^^S^^sf^^^^^^^  P^^  abyfmer  dans  la  boue  du  defefpoir 
neque  ab ^  croupir  dios  Ics  matcs  pourries  de  pufiHaiiimité  ,  & 

frofZùm.  triftefles  defmeiurees  :  d:onnez  moy  autant  de  pa- 

5.  ^ugtift,  tience  que  de  mal  :  tout  ce  qui  me  fait  peur ,  c'eft  la  crainte  de  vous 
s,  chrj'jofi,  ^ff^^çQ^  p^j.  mille  regrets  &  impatiences,  quim'efchappentialfeu-  ^ 
rez  moy  de  cecollé  là  3  &  fortifiez  mon  courage,  &  me  voila  con- 
tent: que  la  tempefte  ne  delbrife  point  la  nef  de  ma  vertu ,  que  les 
tourbillons  ne  m'engouffrent  point ,  quela  porte  de  voftre  grande 
charité  &  de  Pefperancejne  fe  ferme  point ,  mais  que  le  puits  très- 
profond  des  malheurs  où  ie  fuis  tombé ,  monftre  toufiours  fa  bou- 
che ouuerte ,  par  où  ie  puilTe  voir  leX^iel ,  &  y  ietter  de  grands  cris 
|>oiir  faire  pitié  à  toutle  Paradis3&  en  tirer  du  iecours  pour  foulager 
mes  martyres:  quand  les  petits  Alcyonneauxontefté  pondus 
pofcz  fur  la  marine  aux  plus  grandes  rigueurs  de  THyucr,  toute  la 
nature  adoucir  fes  ftimats ,  &  pas  vn  vent  n'oferoit  tant  feulement 
halenety  ny  foufpirerde  peur  d'offencer  ces  petites  creaturettes: 
regardez  nicy  Seigneur  dans  TOcean  de  mes  maux  ,  &  comman- 
dez aux  vents  &  à  la tempefte  qu'elle  efpargne  fes  violences. &  que 
ie  ne  fois  point  condamné  à  faire  naufrage  dans  la  mer  de  mes  mi:^ 
fer  es. 


/ 
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L  n'efi:  pns  que  cela  ne  donne  de  vîues  atteintes  à  la  don-  j^pr.  114.^ 
|^|>  ceur  de  voftrecœur  ^fivoiis  iettez  l'œil  fur  ma  pauure  T>efeccrw^ 
cai  calTe:  routes  mes  chairs  fe  fondent  5  &  mon  fang  s'ef-  ^^^J^  -^"^ 
uapore  en  fumce  tariifant  peu  à  peu  dans  mes  vaines. 
Les  ardeurs  cuifantes  des  fiéures  ont  deffeché  toutes  mes  moiielles  jj^-^^ 
&c  fleftry  tousmcsos      de  toute  ma  vie  pafTee  rien  ne  nVen  de-  Tercujfu^ 
meure  que  la  mauuaife  odeur  de  mes  fautes  qui  me  fait  bondir  le  {^^^^^^ 
cœur.  Tous  les  malheurs  ont  eu  main-leuee3&:  fe  font  tous  de  con-  cor  meitm. 
certmisà  faucher  mes  plaifirs  comme  fi  toutes  mes  aâions  n*e- 
iloyent  quedu  foin  qui  ne  vaut  rien  que  pour  faucher,  fecher  & 
ardre.  Vous  diray-ie  que  le  cœur  me  faut,  &queie  me  fens  à  peu 
dire  tout  mal  fait,  fans  courage,  &  quafi  fans  cœur.^  ie  l'ay  tout  def- 
feché &:  efpuifé  fondant  mes  yeux  en  larmes  ,  tellement  que  ma 
peaueftcoufuëfurmesos:iedismal,  ilfaut  dire  que  mes  os  def- 
coufent  &  percent  ma  peau  :  peau  helas  1  qui  eît  toute  vlceree ,  tou- 
te derchiree  comme  vnc  Anatomie  ,  ou  comme  vn  pauure  lob. 
Tour  cequeonmefait  prendre  à  fine  force  me  femble  du  fiel  tout 
creu,ie fauourelepain  comme  fi  c^eftoit  de  la  cendre,  le  vin  ne 
nVeft  non  plus  agréable  que  de  l'abfinthe,  iene  bois  rien  de  plus  TfaLior: 
doux  que  mes  larmes,  tout  mon  reconfort ,  c'eft  de  ni  en  prendre  à  ^'"^  ''""^Z 
mes  ycuXj  &  delcharger  mes  trilles  langueurs  par  le  degouft  de  ces  fanemman^ 
larmes.  Mon  Dieu  fi  vous  m'aimez,  me  pouuez-vous  voir  en  fi  pau- 
litre  eflat  3  fans  que  cela  vous  face  mal      cœur  ?  Mifericorde^  Sei- 
gneur, helas  mifericorde,  ie  fuis  bien  malheureux  de  donner  tant 
de  liberté  à  mon  impatience ,  ne  fçachant  pas  adorer  voftre  lainéie 
prouidence,&  ne  me  perfuadant  pas  que  toutce<|U€yousiaircs 
^c'eil  touûours  le  meilleur» 
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^^^"^  ^^^^M  Mangeons  mon  ame,  changeons  de  langage,  lettons- 
Dommo,  &  Wj^^^  toutc  noftrc  confiancc  entre  les  btas  de  ce  bon  Maiftre: 
tem&faf^  ^^^^M  tout  hommc  qui  dperc  en  luy  d'vn  grand  cœur,  qui  Icrt 
ceris  in  di-^  fidcllement  fa  fainte  bonté  ,  &  n'a  autre  enuie  que  de  la 

mtt^seiuf,  QQ^^^^x\xtxtmto^nci2L\ïc(Q,^omx2i^  certes  ce  monde  luy  femblera 
vne  terre  de  promilîion ,  &  cefte  vie  vn  Paradis  de  délices.  Ce  n'eil; 
ë.^^^'i  que  noftre  foiblelTe  qui  enfle  tant  nos  maladies ,  tant  de  petits  en- 
fans  fe  font  ioiiez  de  ce  qui  nous  femble  tant  infuppor table:  tant  de: 
Philo fopheSjVoire  d*  Athées  fe  font  mocquez  de  ce  qui  nous  defef- 
père:  les  laquais  voyent  la  mort  dVn  œil  affeuré  ,  vne  pauure 
chambrière  ne  s'allitera  pas  pour  vn  mal  bien  plus  grand  que  le  no- 
ftrcjvn  pauure  villageois  tremblant  la  fiéure  ne  laifl'erapas  de  pouf- 
fer le  manche  de  fa  charrue  tout  le  long  delaiournee,  &  pour  \2c 
moindre  incommodité  qui  vous  affaut  vous  criez  allarme,  &  au: 
meurtre?  Quand  mon  corps  ei1:  cxtrefmementabatu,  &  battu  da 
grandes  fecouffes  de  maladies,  ie  fens  mon efpritfe  fortifier  gran- 
s.  vauU  1.  dément  3  le  corps &rame  font  les  deux  baffuis  de  la  balance  de  no- 
ftre humanité  j  pour  enleuer  Tvn  vers  le tiel ,  il  faut  rabaiffer  l'au- 
tre. Vn  des  grands  facrifices  de  la  loy  eftoit  l'offrande  de  deux  paf- 
fereaux  ?  on  en  tuoit  vn ,  &  on  teignoit  l'autre  dans  le  fang  de  fou 
compagnon  3  puis  on  le  mettoit  en  liberté,  afin  qu'il  printïbn  vol 
vers  le  Ciel ,  pour  faire  voler  nos  ames  à  Dieu  ,  il  faut  qu'elles 
s'enfanglantent  dans  les  martyres  du  corps  froilfé  de  xnaladies^ 
cftraintes^ 


Cm 


temr,  j<. 
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TfuU  i6.  ^^^^  O  V  L  E  z  -  vous  eftre  affranchy  de  toutes  ces  apprehen- 
fffomL  ^^^4  ^^^"^  quibourrellent  voftre  chetiue  vie  ^  habituez  -  vous 
&dlbirtl  ^^^^  dans  la  vertu  ^forcezvollre  cœur  de  prendre  fes  cfbats 
trdî'"''-^'  ^^W^^  dans  le  Ciel,  &  dans  Dieu:  à  mefure  que  vous  ferez  per- 
cor  fi  tm.  drcpiedàvos  folles  amours  du  monde,  &  que  vous  ferez  perdre 
terre  à  vos  affections  attachées  à  la  terre,  vous  affermirez  voflre 
cœni  dedans  Diciy!  vous intcrinera  toutes  vos  requeftcs^  car  vousi 


r 

E  S 


Et  edticet 
quAfi  lumen 
îuflitiam 
tuam. 


Maladies.  Ti^Ç 
4iWrez  :iutre  volonté  que  lafiennc^  ny  liiy  que  la  voftre.Tont  ainli 
•qu'après  vne  fombre  nuid,  il  tire  hors  del'Occanles|)rcmieres 
pointes  du  iour  3  &  nous  ramené  vnbeauSoleil  tout  couronné  de 
gloire,  aulïi  de  ce  trifte  feiour  de  voftre  lid  où  vous  eftes  attaché,ou 
pluftoft  crucifié  5  de  ce  corps  percé  à  iour  &  toutmeurtry  :  il  tirera 
vollreame  eRincelante ,  voire  toute  rayonnante  d'amour  de  Dieu^ 
&  vous  fera  monter  au  plein  midy  de  la  gloire  du  Ciel.  Vn  grand 
bien  ne  côufte  iamais  trop  cher:  le  Paradis  vaut  bien  fout  ce  que 
vous  foufFrez^S:  cent  fois  d'auantage.-Cefte  vie  eft  comme  les  ieux 
Olimpiques,  on  iouë  à  force  de  coups ,  celuy  qui  a  eu  plus  de  coups 
&  a  tenu  bon,  emporte  le  prix  &  la  gloire.  Ne  voulez  vous  pas  faire 
pénitence  de  vos  débauches  palTees  ?  Puis  que  c'eft  vn  faire  le  faut^ 
il  le  faut  faire  dç  bonne  grâce ,  le  mal  en  fera  plus  leger^  &  le  mérite 
plus  grand  ^faites  miracles,  &  fupportez  patiemment  voftre  impa- 
tience ,  dires  à  Dieu  que  pour  fon  amour  vous  fouffrirez  volontiers 
&  les  efpines  aiguës  de  vos  miferes,&  les  chardons  cuifans  de  l'irn^ 
patience  qm  vous  bleffe  plus  que  le  mal  mefme:  de  la  cendre  de  vo- 
llre  corps  tout  cuit  de  maladies  ardentes/aites  Ibrtir  vn  Phœnix  de 
vertu,vnc  ame  toute  renouuellee  ardente  de  charité.Faites  com- 
me l'abeille  qui  fortantd'vnecharongnepourrie,  ne  vit  après  que 
de  la  crefme  des  fleurs ,  &  n*a  la  bouche  pleine  que  de  miel  for- 
tant  de  vo^  affiidionsjqu'onvoye  voftre  vie  occupée  parmy  les 
fleurs  des  aûions  vertueules ,  &  voftre  bouche  pleine  de  loiianges 
de  Dieu ,  dites  luy  doucement  :  O  mon  Dieu  i'eftois  perdu,  liie 
ii'eufteefté perdu,  &fivousneni  euffiez  verfé  parterre  iamais ie 
nefufie  monté  dans  le  Ciel/Faites  comme  ces  bois  pourris  d'Efcof- 
fe,  qui  cheant  dans  la  mer ,  deuiennent  oyfeaux ,  &  à  tire  d'aifie  ga- 
gnent le  Ciel.  Voftre  efpriteftoit  blottyj&quafi  enterré  dans  la 
boue  dn  monde  &  d'vn  corps  tout  fleftry ,  qu'il  prenne  maintenant  oneU 
fon  vol  delà,  &  que  furTaifle  de  l'amour  il  fe  guindé  vers]ePa-  *^'^^^- 
ladis.  Qviand  vous  vous  ferez  bien  defefperé  &  tourmenté  d'im- 
patience ,  dires  moy  fans  flatter  qui  aurez-vous  gaigné  ?  N'eftes 
vous  pas  bien  mal  aduifé',  vous  vous  eil:es  par  vos  excez  ietté  dans 
lefcuqnivousbrufle,&  vous  voudriez  qu  on  fiftaulTitoftvn  mira- 
cle, que  le  feu  que  vous  auez  allumé  dans  vos  vaines  ne brulafl: 
plus.  Vous  voudriez  eftre  comme  la  Sallemandre,  après  auoirvfé 
voftre  vie  dans  les  eaux  des  délices ,  vous  voudriez  volontiers  vi- 
uredanslesilammes,  fansen  fentir  la  piqueure  &  l'outrage.  Les 
Sainéls  xVontpas  eu  peur  des  bourreaux ,  des  roues  ^.des  tenailles^ 


140  CoNSOlAtlOl^S 

desrafoifSj  des  huiles  bouillantes,  des  fournaifes,  des  elous5dt5 
fouets  3,  des  Lyons  &  des diablcSj&  vous  auez  fi  gral^de^peur  d'vne 
médecine,  d^vn  M^edecinjd' vne  piqueure  de  lancette,  d'eftre  fur  vu 
ïi£t  mol  &  précieux,  eflre  fetuy  comme  vn  Prince,  &  fi  peu  de  mal 
vous  fait  oublier  tout  hor finis  vnc  fotteimpadence  qui  vous  arra- 
che des  mots  honteux? 


XIIL 

Ovs  difputerîez  volontiers,  auec  Dieu,  &  à  vous 
ouyr  dire  vous  querelleriez  (à  fainte  prouidêce,de  ce 
qu*elle  ne  vous  deliure  pas  de  ce  Purgatoire  auflî  tofl: 
j  que  vous  auez  ouuert  la  bouche.  Mais  qui  eftes  vous 
ie  vous  prie ,  &  par  quel  feruice  auez  vous  obiigé  ce 
gtâdDieu  de  courir  fi  promptemêt  a  reau,&  à  i'aidc 
pour  efleindre  cesflammes  qui  vous  gefiient?  Celaferoit  bon,  au 
moins  cela  feroit  plus  tolerable  fi  vous  faifiez  corne  lob  ^  qui  plon- 
gé dans  V  n  abyfixie  de  calamitez  difoit  :  Ainfi  qu'il  a  pieu  a  mô  Dieu 
ilaeftéfait.  Ion  faim  Nom  foitbeny  àtoutiaraais.  Ou  comme  le 
bonTobicayât  perdu  la  veueiNous  auons  dit-il  péché  cotre  Dieu, 
c'eft  pourquoy  il  nous  chaftie ,  tous  les  Anges  le  louent  éternelle- 
met.  Quand  le  Roy  Ezechias  fe  vit  frappé  à  la  mort^il  fe  tourna  vers 
la  muraille  qui  regardoit  le  temple5&  ie  priât  à  pleurer,  priât  Dieu 
qu'il  luy  pleuft  allonger  le  terme  de  fa  vie,  tant  feulement  pour  fai- 
Tfaî,  7^.    r  e  penitencc,fa  requeftc  luy  fut  interinee.Penferiez  vous  bien  que 
Dieu  pour  tout  iamais  eût  iuré  de  vous  perdre,  oubie  qu'il  eûtper- 
froif£iet     du  fon  cœur  &  fes  mifericordes ,  &  que  la  grandeur  de  fa  fainte  fu- 
Vej4ff      ygm^      effacé  fa  bonté  infinie  ?  Iamais  Dieu  tfeft  en  plus  grande 
cholerc  finon  à  l'heure  qu'il  nous  laiife  viure  en  route fchcitéi'c'eft 
vne  extrême  rigueur  que  de  n'vferpoint  de  rigueur  puis  qu'il  vous 
"^iit  ohii^    chaftie  icy,il  ne  vous  damnera  pas  delà.  S'il  vous  eût  voulu  damner 
yfrcrZem]  H  uc  VOUS  cut  pas  battu ,  &  fait  uioutir  à  petit  fct^ ,  pour  vous  faire 
4imcontme~  ctict  mcrcy  &  VOUS recognoiftrc.  Sa  clémence  ne  s'vfepointpar 
tl/cWcot        fuites  du  temps,  &  Taby  fme  de  fa  libéralité  ne  s'efpuiie  iamais. 
lii^fuas.    On  bat  l'or  pour  le  façonner,  on  le  lime  pour  le  polir,  on  le  met  à  la 
s.  ^iig.    couppelle  pour  l'affiner , on  le  cizelle  pour  le  figurer,  on  le  mar telle 
pour  le  plier,  on  le  tenaille  pour  l'agencer,  on  le  perce  pour  l'enjo- 
Ijucr  &  y  enchaflfcr  des  di^mans^ainù  fait-on  des  iuftes ,  &  de  vous. 


XIV. 

Les  douces  promeflTes  que  ie  feus  dans  mon  cœur  pnr  ^P'-  '2^- 
vnevoixfecrette.LcDieud'Ifi:aèltcfaitlaronde5&  efl;  dlrmhMt 
toufiours  en  fentinelle  &  a  lans  cefTe  Toeilau  guet  pour 
te  garantir.  Outre  les  corps  de  garde  des  Anges  qu'il  a  J^lufrad 
pofcz  tout  autour  5  luy  mefme  y  efl:  en  perfonne  5ilnepenfequ'à  Dominus 
toyjilmefnagetesmifcres  les  balançans  auec  tes  forces  :  tu  feras  ^^^^f^^l^ 
toufiours  le  plus  fort  l'ayant  pour  ton  fecond.Les  cuifantes  ardeurs  * 
du  Soleil  &  de  la  profperitc  ne  te  brufleront  point,  ny  aulïi  les  moi- 
tes rayons  de  la  Lune,  &  les  frayeurs  des  nuids  &  des  ennuys  ne 
t'entameront  point  le  cœur.  Dieu  te  guarantira  de  tous  tes  maux, 
iiiaisil  faut  patienter  encore  vn  peu.  On  dit  que  les  prières  &:  les 
foufpirsdcs  iuftes  font  les  parfums  du  Paradis  :  veux-tu  priuer  le 
.Ciel  dVne  fi  douce  odcurf  Le  finmufcne  fe  fait  que  du  fang  d'vn 
pauure  animal  innocent  tout  moulu  de  coups:  le  Benjoin,  n*eft  que 
vne  fueur  violenrejl'encens  n'eil  que  la  fumée  d'vne  noble  gcbime  ^^.^  ^.^ 
qui  le  fond  dans  le  feu:  l'ambre  gris  ne  nous  vient  finon  parmy  les  indù* 
orages  &  les  flots  de  la  marine.  Ah/ quel  honneur  de  pouuoir  em- 
baumer tout  le  Ciel,  ce  fang,  ces  fueurs ,  ces  frilfons  ,mais  fur  tous 
ces  foufpii  s  fortans  d'vn  cœur  ardant  de  charité ,  font  les  fenteurs 
ides  Anges:ferezvous  fi  peu  d'eftat  de  ces  threfors  que  toutle  Para- 
dis prife  plus  que  toutle  relie  du  monde le  Paradis  eft  vne  ville 
paiee  d'or,  ceinte  de  pierreries,  toutes  les  portes  àpointes  de  dia- 
mant ,  les  murailles  faites  de  pierre  de  taille ,  &  des  laines  :  fi  vous 
en  voulez  élire ,  il  faut  eftre  battu  comme  Tor  ,  glacé  comme  les 
loyaux  qui  ne  font  que  glaçons ,  cizelé  comme  pierre ,  fcié  coinme 
marbre,  haché  comme  le  bois,  cuit  comme  la  chaux,peilry  comme 
mortier,  &  pafTer  par  mille  mains  &  mille  maux ,  pour  vous  rendre 
en  eflat,  &  vous  faire  capable  d'eftre  du  nombre  des  bien-heureux  : 
le  lia  du  malade,  c'eft  lantichambre  du  Paradis  ,  &  la  patience  en 
cil  rhuiifiere^^  Dieu  eft  à  lapor te  qui  vous  tead  les  bras. 


ï4^ 


hES  EXEMPLES  F  0      T  ^  L  VS^ 
i^ue  ks  dîfcoursj  m  veicy  trois. 


1  O  B. 

O  V  T  homme  qui  fetnirc  dans  ce  laint  homme ,  îe 
Phœnix  des  hommes ,  &  le  vjray  mari  de  la  patiea- 
ce ,  n*oferoit  pour  fon  homieur  le  plaindre  ^  Il  ce 
n*eft  de  la  faut^de  fon  courage.  U  elloitPayenjha- 
bitant  parmy  des  Dragons  d'hommes  ^  aifez  mal 
marié;  auec  peu  de  cognoiflance  de  Dieujau  moins 
parle  miniftere  des  hommes^cependant  voyons  cemiracie  dumô-' 
de,  &  les  maladies  ou  le  diable  plongea  £bn  panure  corps  par  la  per- 
miffiondeDieu  3  &  fon  cœur  terme  comme  yn  rocher  parmy  les 
tempeftes  du  monde  les  plus  cruelles. 

le  ne  vous  diray  finon  ce  que  ks  oracles  de  l'Eglife  en  ont  don- 
né à  la  port:  erircjà  après  eux  feray  Panatomie.  Or  ne  ni  alléguez 
point icy  ouïes  aphorifmes  d'Hypocrates  ou  autres  raifons  natu- 
rellesj  car  c*eft  icy  vn  coup  du  Ciel^  ou  plufl:oft:  d  enfer  à  qui  le  Ciel 
a  donné  main-leuee  ou  main-mife  pluflioft,  afin  qu'il  fift  en  ce  pau- 
ure  corps  tout  ce  que  le  diable  y  fçeut  faire  fans  le  tuer  :  tout  ce  qui 
peut  donc  eftre  en  vn  corps  remuâttoutes  les  humeurs^pourrilTanc 
le  iang,  fechant  lesmoiielles  coulant  des  humeurs  opiniaftresés 
iointures&  emboitemensdes  os ,  retirant  les  nerfs  auec  conuul- 
iîons ,  méfiant  gouttes ,  choliques ,  miferes,  oppillationsj  ardeurs, 
joi.i.      frirtbns ,  palinoifons ,  fy ncopes ,  &  cent  autres  maladies  compati- 
^jianta   bles,  croifces  &  incompatibles,  naturelles  &:  artificielles,  par  char- 
^Jdvenicel  me  &  autrement,  tout  cela  dis-ie  a  martyrifé  cefl:e  cheriueanato- 
eiHsfercuf-  niic  dc  lob.  Lcs  SS.  Ics  titcnt .  i.De  ce  que  le  diable  ayant  enuie  de 
^icc^  pc)?    perdrcj&pouuoir  de  tout  faire,horfmisde  le  maffacrer^nc  croyez 
pasqu'il  y  ait  rien  efpargné  de  tout  ce  qui  peut.eftre  dams  vn  corps. 
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2.  De  ce  que  lob  luy  mefme  fe  plaignant  fans  fe  plaindrCjan  moins 
contant  fes  maux  les  fpecifie  en  détail  en  gros  quand  il  dit  ^  de- 
puis la  plante  des  pieds  iufques  au  lommet  de  la  tefte^  ie  n'ay  mem- 
bre fur  mon  corps  qui  ne  foit  attauit  de  cruelle  maladie.  3.  De  ce 
qucDieuvouloit  donner  à  tous  les  fiecles  vne  parfaite  idée  d'vn 
homme  patient  5  dans  lequel  chacun  peut  voir  la  cruautc  de  fon 
mal  5  &  en  mefme  temps  le  renfort  de  confiance  &  de  fidélité  à  s.rhc^.f 
Dieu-  4.  Parce  qu'il  deuoiteflre  la  figure  de  lèfus  Chrift^quin'euft 
membre  en  fon  corps,  puilfance  en  fon  ame,  partie  qui  full  capable 
de  foutfrir,  qui  ne  turt  tourmentée  fort  griefuemem.  Or  cela  fup- 
pofé^y oyons  le  catalogue  de  ces  cruelles  naaladies. 


R I  G  E  N  E  fpecifie  que  le  diable  ne  laifla  pas  vne  feule  orige,  ^ 
forte  de  mal  dont  il  ne  l'affligea  5  comme  pourriture  de  * 
fes  chairs  5  puftules ,  vermine  ,  contufions ,  fracas  d'os, 
conuulfions  de  nerfs,  foibleffes  de  cœur^douleurs  efpar- 
fes  par  tout  le  corps ,  il  ne  fe  pouuoit  aflcoir ,  il  ne  pouuoit  eftre  de- 
bout, fes  pieds  ne  le  pouuoient  ny  porter  bonnementjpy  fouftenir, 
&c  pour  toute  delicatelfe  n'auoit  qu' vn  fumier  pour  fe  coucher ,  & 
vnmefchant  lopin  de  pot  cafle  pour  frotter  fes  vlceres ,  &  en  net- 
toyer kpux  qui  en  fortoi.t;>  luy  quiauoit  eftc  va  des  plus  grands 
Princes  de  T  O rient^ 


ÎL 

Lfotafïîcgé  coup  fur  coup  de  plufieiH^  fièvres  aiguë^y 
lente,  intermitentes,  ethiques^phtifiques,  réglées  5  erifi- 
peies,  cquinances,  mal  dereins,  enflure  de  ratte ,  ardeurs 
de  foy e, defuoy ement  d 'eftomach,fyncopes  Scdefaillan-  p;^^^  ^ 
ces  de  cœur,  chaleur  de  poulmons ,  courte  haleine ,  nephritkjues,  Jn  lob. 
gouttes  cruelles  chaudes,  puis  froides ,  &  ne  faut  pas  demander  s'il 
auoit  ce  qu'on  appelle  latacehypociatique,  carileftoitfi  abbatu^, 
affamé ,  defcharné ,  les  yeux  enfoncez  y  que  ceftoit  le  vifage  de  la 
jxxoity  ou  d' vne  vray e  anatomie^ 
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A  ,playe  dont  il  fe  deult  tant  cft  grande  y  mais  à  la  veiité 
il  cil  mal  aisé  de  deuiner  quec'eftjqui  dit^que  c*eft  ce  que 
nous  appelions  le  mal  Saind:  Anthoine,  qui  des  piftules, 
quiapoltumes  fupurantesoùlaconfedion  de  rhumcur 
donne  beaucoup  de  douleur,  &  de  puanteur,  qui  le  Cancerjfbit  que 
ccfoit,  il  faut  bien  que  ce  foit  quelque  bien  fort  ennuyeufe  mala-« 
die,  puis  que  celuy  s' en  plaint  qui  ne  fe  plaint  de  rien;  le  cœur  me 
dit  que  c'eft  poflîble  tout  cela  tout  enfemble. 


II  II 


s,  Chvy, 

Beda* 

S»  ^Hgup, 


1^  L  efl:  affeuréquil  fut  atteint  de  mefelerie,  du  haut 
mal  5  &  d'autres  maladies  honteufes ,  &  qui  leren- 
doient  inacoftable ,  voire  niefmede  vermine,  de 
pourriture  pediculairc,  defluxdefang,  &fur  tout 
parvne  telle  defbauçhe  de  toutes  les  parties  nobles, 
il  auoit  i*haleine  fi  forte  qu*on  ne  lepouuoit  fup- 
porter.  Bonté  de  Dieu  ,  &  comme  eft-il  polïîble  que  le  corps 
d  vn  feul  homme  puiflTe  (ouffrir  toutes  ces  bourelleries,  &  tous  ces 
martyres  quafi  en  mefme  temps^à:  fans  aucune  forte  de  confolatiô. 


orig.  chry,  ^^^^^  D  I  o  V  S  T  E  2  à  cccy  vttc  faim  canine,  ne  pouuoit  rcpo- 
J^^^fe^  fer  ny  nuiâ:  ny  iour,  ou  s'il  dormoit  eftre  etfrayé  de  Tin- 
^^^jj^  cube  &  de  l'opprefïion  de  cœur ,  dVne  melancholie  cx- 
^^^M^  tréme^  des  fbnges  horribles ,  voire  mefme  des  vifions  de 
fpectres  etpouuentables ,  enfin  eftre  red|iit  à  telle  extrémité ,  qu'il 
fut  contraint  de  quitter  la  ville,  &  s'aller  loger  fur  vn  fumier  hors 
la  porte  comme  vn  peftifcré,  &  comme  l'horreiir  &  le  rebut  des 
liommes  :  quelques  vns  tiennent  qu'il  luy  fallut  mandier  fa  pan- 
ure miferable  vie.  Or  ce  qui  m'eftonne  eft  le  temps  de  cemai  tyre, 
.car  apeudire,ildurapluficursmoiSj  voire  polîîbk  années  5  car  de 

grands 
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gïâfids  hommes  tiennent  qu'il  fut  en  cet  eflat  pitoyable,  ou  trois^ 
aufeptj  ouplufieurs  années.  O  patience  inimitable  !  6  cœur  d'or 
Hiaflit  jamediamantine^homme  non  homme,  mais  Séraphin  du 
Paradis  5  qui  tient  le  mefme  langage  fur  fon  noble  fumier  que  les 
Anges  fur  la  voûte  des  Cieux ,  &  ne  celfe  de  loiicr  Dieu ,  fans  que 
iamais  vn  tout  feul  mot^  ou  foufpir  d'impatience  luy  foit  cfchappc. 


vi. 


y  E  diray-ie  des  appréhendons  de  fon  ame ,  de  la  crainte  ^*  ^h'- 
d'offencer  Dieu,  des  creue-coeurs  d'entendre  les  propos  ^'  ^'^^ 
de  la  fotte  femme  qui  le  prouoquoit  à  renier  Dieu ,  &  fe 
mocquoit,  diibit-elle,  de  fa  bigoterie.  La  mort  de  fes  en- 
fans  coup  fur  coup  luy  eft  annoncée  par  des  diables  transfigurez  en  - 
fes  feruiteur s.  Ce  mefme  diable  pi  int  la  forme  de  fafemme,  &c  luy 
tenoit  des  difcours  de  diable  pour  le  faire  defefperer ,  fes  amis  l'en- 
tretiennent de  difcours  plus  iafcheux  que  tout  ce  qu'il  endure ,  fur 
tout  Tincertitude  d-eTififue  ,  la  crainte  d'eftre  abandonné  de  Dieu: 
la  tyrannie  des  tentations  caufees  de  la  melancholie  qui  eftouffoit 
fon  pauure  cœur,  &  gefnoit  fa  fainte  ame,  Dieu  !  &  quel  Océan  de 
malheurs  eft-ce  là  ?  &  que  cet  inuincible,  cet  incomparable,  cet 
homme  fans  pair ,  fans  pris ,  fans  ;iucune  forte  d'aiïiltance ,  campé 
fur  vn  fumier ,  armé  à  creu  &  tout  ouue  rt  de  play es ,  ayant  eu  teite 
tout  l'enfer  en  arme  noire,  fans  auoir  aucune  exemple  de  pareille 
vertu  3  luy  dis-ie  tout  feul  contre  tous  les  ennemis  de  Dieu  qui 
auoyent  fait  brefche,  voire  dans  le  Paradis,  &  parmj  les  Anges  ^  8c 
cependant  faire  telle ,  ne  rendre  iamais  les  armes ,  ains  rendre  va 
iuite  combatjne  changer  iamais  de  courage  non  pas  mefoede  lan- 
gage ny  de  vifâge  ,  mais  toufiours  chanter  cjuand  tout  pleuroit. 
Tout  ainfi  qu  il  a  pieu  a  Dieu  il  a  efté  tait,  fon  faint  Nom  foit  bénit: 
or  allez  apies  cela  vous  impatienter,  &  vous  plaindre  de  Dieu. 


K 
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S  ^  I      CT  E   lT  DV  V  I  E. 

A I N  c  T  E  Lydiiuine  natifue  de  Hollande  ^  miroir 
de  confiance  3  eut  le  Calcul  toute  fa  vie,  vne  apo- 
ftume  en  la  poidrine ,  fous  les  codes  depuis  quinze 
ans,  qui  creua  dans  le  corps ,  &  vne  partie  fortit  par 
labouche,  vne  paralyfie  en  tous  les  membres  fors 
en  la  tefte  &  au  bras  gauche.  Le  feu  de  S.  Anthoine 
iuy  mangea  lebras  droit,  elle  ne  pouuoit  repofer  que  fur  le  dos ,  la 
peau  demeurant  attachée  auhd  ^cUeauoit  les  membres  tous  pour- 
ris &  remplis  de  troux,fpecialement  les  mammelles,d'oii  fortoieiit 
des  vers  horribles  à  centaines  quiluy  mangeoient  tout  le  corps.  La 
tefte  battue  de  douleurs,  comme  qui  luy  euft  fiché  des  doux  &  ef- 
guil!es,le  front  tout  ouuert  dVne  tente  ,lementonfenduiafquesà 
la  léure,  &  rempîy  de  fang  caillé  qui  Tempcfcboit  de  parler ,  vn  œil. 
perdu,  &  de  Tautre  ne  pouuant  fouffrir  la  lumière  ny  de  iour  ny  de 
la  chandelle.  L'hemoragie  &fluxde  fang  ordinaire  par  fa  bouche, 
yeux,  najines  &  oreilles:  la  Squinance  en  la  gorge ,  le  mal  de  dents 
il  furieux  qu'il  i'a  faifoit  fortir  comme  hors  de  foy,  vn  vomiffement 
ordinaire  d'eau  rouffe  qui  euft  remply  en  vn  mois  plein  vn  vaiiTeaii 
qui  euft  efté  la  charge  de  deux  hommes ,  affligée  defiéures  etiques, 
limples,  doubles,  tierces,  quartes ,  fans  pou-uoir  manger  ny  dormir^ 
clic  lut  auiTi  hydropique,  &  tout  cela  i'efpace  de  trente  huiâ:  an^, 
raifquelles  douleurs  elle  adioufta  vne  ceinture  de  crin  qu'elle  porta 
i'efpace  de rrois  ans  entiers.  O  Dieu  quelle  puilTanccala  vraye  ver- 
tu ?  Bonté  du  Ciel  n'eftoit  -  elle  pas  auez  mortifiée  dans  la  gefne  or- 
dinaire de  ces  cruelles  maladies ,  fans  implorer  encor  là  deflus  Taide 
d'vne  chaine  fort  afpre,  &  en  fonffrir  les  picquerons.  regrattans- 
toufioursles  playes  auec  douleurs  viues  &  plus  que  tres-fenfibles? 
Elle  auoit  voirement  vn  monde  de  maux  ^  mais  elle  eftoit  fi  benifte 
du  Cici,  qu'elle  auoit  encor  bien  plus  d'amour  de  Dieu de  defir  de 
fouffrir  ,  &depatience  que  de  maux.  Vierge  digne  d'eftre  a(fiie 
parmy  les  Archanges,  &  vraye  compagne  de  lob  ,  voire  plus  re- 
coinmandable  pour  k  lêxe,  Faage ,  le  temps  defes  martyres  5  &:  Ix 
q^ualitc  de  fcs  peines.  l'oublicis  de  dire  que  toutes  ces  maladies 
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lourcîirciu  d' vnc  cheute  lur  la  glace^  où  elle  fe  rompit  vne  cofte:  de 
là  vint  vne  cruelle  apoftenie  dans  les  ennaillcs  5  telle  pcrclufion  de 
tous  les  membres,  que  fouucnt  elle  fe  trainoit5&  marchoit  à  quatre 
pieds  comme  les  belles.  De  façon,  qu'à  peu  dire  fon  pauure  cadaucr 
n'cftoic  qu'vne  niche  de  langueurs  &  foulfrances  douloureufes. 
Qnediray-ie  que  ce  mal  eiloit  rebelle  à  tous  les  médicaments  5  de 
pourtant  prenoit  tout  dVn  grand  courage   quoy  qu'elle  fuft  très- 
afleureeque  les  médecines  donnoient  de  la  fafcherie  fans  aucun 
profit.  Adiouftez  ce  qui  eft  bien  fenfible^  que  (es  peie  &  merc 
eftans  panures  felafferent  delà  penfer  jlatançoyent  aigrement  de 
faineantifcj  d'où  finallement  elle  fut  réduite  à  la  mendicité.  Qui  pis 
eft  j  on  Ta  commença  à  accufer  de  forcelîerie ,  ou  au  moins  d'eftre 
vneafFronteufe.  Or  çà  que  penferiez-vous  qu'elle  dit  en  cet  eftat 
pitoyable :0  mon  doux  Seigneur,  difoit-ellcj  augmentez  mes  dou- 
leurs 5  chetiue  helas  /  que  ce  que  i'cndure  eft  peu  de  chofe  à  compa- 
raifon  de  ce  que  Monfeigneur  a  fouffbrt  pour  moy Marguerite 
Comteffe  de  Hollande,  lean  Duc  de  Bauiere,  la  vifitercnt  en  habits 
defguifez ,  &  furent  infiniement  eftonnez  de  voir  dans  vn  Purga- 
toire de  fouifrancc,  la  tranquilité  du  Paradis ,  &  les  grandes  richef- 
les  de  cet  eiprit  virginal.  Ainfi  velquit  (fi  viurelèpcutdirejde 
mourir  pièce  à  pièce  )  ainfi  mourut  cefte  fainte  fille  fans  auoir  autre 
refource  qu'enDieu  feul^d'oii  luy  venoit  quelque  renfort.Car  com- 
me quelque  perfonne  luy  dit  5  ie  croy  que  noflre  Seigneu'r  vous 
donne  de  grandes  confolations  pour  pouuoir  porter  cefte  croix  fi 
pefante.  A  la  vérité  (dit-elle)  cefte  pauure  chienne  de  Lyduuine  ne 
dureroit  guère  fans  les  miettes  de  pain  qui  tombent  de  la  table  de 
mon  Seigneur. Oferiez-vous  bien  maintenant  vous  plaindre^ayant 
ce  bel  exemple  deuant  vos  yeux,  &  voyant  les  rofes  que  Dieu  a  fait 
boutonner  parmy  les  pointes  aigucs  de  les  efpines ,  le  bel  or  qu'il  a 
tiré  du  fouftre  de  ces  fouffrances ,  &  les  nobles  rubis  qu'il  a  trouuez 
dans  cefte  mer  rouge  d*vne  fi  longue  patience /Dieu  eft  au0i  bon 
qu'il  tut  iamais-  tafchons  feulement  d'auoir  le  courage  de  fainteLy- 
duuine.  En  voulez  vous  vn  de  noftre  temps^  Ten  kiis  content. 
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LU  MORT  DE  9  H  I  L  I  f  9  E 
deuxicfme  Roy. 

E  veux  vous  faire  voir  comme  dans  vn  Tableau  Jes 
tourmcns  d' vn  grandPrince  de  noftre  tempsdeion 
que  nos  hiftoires  Françoifes  l*ont  couché  par  écrit: 
c'eft  vne  hiftoire  très  mémorable.  Il  eftoit  ^  ce  puif- 
fant  Prince,  immobile ,  attaché ,  &  comme  crucifié 
en  fon  liâ: ,  n'ayant  appuy  que  fur  les  efpaules  ,  (ans 
pouiioir  eftre  remué,  pieds  &  poingts  percez  de  fiftules.dont  il  y  en 
auoitfept  en  deux  doigts  die  la  main  dexrre  :  qui  perpétuellement 
{Iippuroyent3&  ne  pouuoit  fouffrir  d'y  eftre  tant  foit  peu  touchées*: 
qui  a  duré  vn  an  entier  .  de  le  voir  trauaillé  de  gouttes  aux  iointures 
5<:  extrémitez  par  l'efpace  de  fix  ans  :  de  fiéure  etique  dans  le  corps, 
auec  accez  de  tierce  &  double  tierce  :  quiPelpace  de  deux  ans  luy  a 
deuoré  les  membres  &  feiché  les  parties  nobles  :  de  diffenterie  aux 
înteftins^qui  perpétuellement  le  vuidoit  fans  pounoir  eftre  nettoyé 
ny  changé  de  linge  au  delfouSjl'efpace  de  vingt  deux  iours  entiers: 
d'vne  altération  d'eftomach ,  &  foif  eftrange  en  la  gorge  :  qui  pro- 
cedoit  de  ces  deux  derniers,  &  quinefepouuoit  eftancher,de  doub- 
leur de  tefte  &  desyeux,quiluy  eftoit  continuelle:  tant  pour  la  fen- 
teur  de  fon  lid  &  la  malignité  des  vapeurs  jqui  luy  montoyent  aiî^ 
€erueau,'5(: luy rendoyentrhnleine forte  :  qui  pour  la  grande  in- 
quiétude prouenant  de  racrimonie,  de  l'humeur  qui  le  rongcoit;, 
fans  dormir  ne  iour  ne  nuijdl  ,  &  fur  tout  le  tourment  exceflit  de  ce 
eruel  apofteme  qui  luy  vint  au  genoiiil,pour  la  douleur  eftrange 
que  rmflammarionde  cefte  humeur  apporte  à  vne  pai  tiefenfible: 
ioint  les  eflancemcns  intolérables  5  qui  luy  a  falki  fupportertant  à.. 
la  confedion  de  la  matière ,  &  maturation  de  l'humeur  qu'il  ne  fut 
pofTiblede  refoudrcparaucun  médicament,  qu'à  l'ouuer  turc  qui  ça 
ïut  faite  ,  &  a  la  fuppuranon  g;  ance  &  ordinaire ,  qui  emplilfoit  le^ 
iour  deux  efcuellcs ,  &  dont  la  puanteur  eftoit  telle  y  qu'elle  ne  ic 
pouuoit  endurer.  Tout  ce  qu'il  difoit  durant  ces  cruelles  cftraintes-^ 
eftoit  ce  jeEain,.&  cefte  oraifon  iaailatoirc.  O  mon  Dieu  !.  faites? 


PoVK  esykeillvminii'deDibv.  T4/ 
que  ce  que  ie  fonffrc,  vous  foit  agréable ,  &  que  ce  foit  en  remiflîon 
de  mes  fautes.Il  y  auoit  encor  outre  tout  cela^d'cflrc  mange  de  ver- 
mine 3  choie  hontcufeà  vn  Prince,  &  fort tafcheufe  à  vnpauure 
corps  tant  exténue:  on  auoit  fait  quatre  petits  pilliers  d'argentjS:  là 
defllis  vn  drap  de  Hollande  fort  bandé  fans  qu'il  fc  peuft  remuer ,  là 
il  eftoit  ellendu  comme  vne  carcalTe  fur  vn  fuaire  5  fans  qu'on  ofafl: 
tant  foit  peu  le  remuër.oiiel  fpeclacle  ic  vous  prie.dc  voir  vn  hom- 
me qui  auoit  donne  branlle  à  tout  PVniuers ,  élire  là  colle  comme 
vne  ftatuë,  &  comme  vn  mort  qui  fouffloit  tant  foit  peu  pour  fouf- 
pirer  pluftoft,  que  pour  viure.  le  vous  demanderois  volontiers, 
eftes  vous  plus  dehcat  qu' v n  grand  Roy ,  plus  vfé  qu* vn  vieillard  de 
feptâte  deux  ans,  plus  abbatu  que  ce  patient  combattu  &  rongé  de 
tant  de  maladies  mortelles  ?  cependant  voila  au  bout  de  tout  cela*, 
que  luy  ne  fait  que  louer  Dieu,  pour  defaigrir  fes  martyres  par  la: 
douceur  dVn  peu  de  patience,  il  remercie  celuy  qui  le  trappe  ii  ru- 
dement, &  vous  qui  eftes  fi  peu  de  chofe,  pour  i\  peu  dv^^al  a  corn-*' 
paraifon  dulien,vousauez  tant  d'impatience ,  &  fi  peu  de  vertu,  8c 
quipiseft,  vous  ne  vous  forcez  point  d'en  acquérir  tafcher 
recourir  au  Ciel,  puis  que  la  terre  vous  manque? 


90V  X,  ESTTtE  1 LLV  MI^É  DE  DLEP^ 
comme  drefsé  de  p  famte  mam 

Chapitre  X. 


OnsEiGNtVRjîe  fuis  aflîegé  de  pluficurs ennemis^ 
helas  1  menez  moy  par  le  beau  chemin  de  voftrefainéte  di^  we  in 
lufticejdreifez  mespas,&que  iemarche  toufioursde- 

.1-1  r  P^'ï 

uantvosyeuxjcommexlappartientdeuantvne  ugran-  mk 
deMaiefté.  ^ 

Nous  n'auons  pas  faute  de  guide  des  pécheurs  ^  chacun  fe  fait 
chef  d'aruiee^  &  nous  entraine  après  foy,  le  monde  à  la  vanité  ^  la. 
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chair  nux  ordures  des  plaifirs  ^  le  diable  aux  précipices.  Tous  nous 
promettent  merueilles.  Cependant  ce  ne  font  que  voyes  d'iniu- 
itice  &  de  malheur.  Il  nous  fait  ce  maudit  grand  Cham  de  laTar- 
tarie  infernale  ce  qu'il  fît  au  MeiTie  5  il  nous  met  fur  le  Pinacle  du 
temple  de  l'honneur  pour  nous  précipiter  du  haut  en  bas^  il  nous 
offre  des  friandifes  en  apparence^mais  en  effed  ce  ne  font  que  cail- 
loux dont  il  veut  lapider  l'innocence  de  nos  coeurs  ^il  nous  fait  paf- 
fèr  deuant  nos  yeux  tout  le  domaine  de  là  nature^pour  en  charoiiil- 
1er  nos  conuoitifes,  mais  c'eft  pour  nous  faire  idolatrer.Cependant 
la  foule  des  hommes  court  par  ces  maudits  chemins,  ces  rues  de 
perdition  font  peuplées  tout  ce  qui  fe  peut3&     dreffieres  de  la  lu- 
Itice  &  des  vertus  ce  beau  chemin  de  laiâ  qui  mené  droid  à  Dieu^ 
efl  defert  &  quaii  fans  aucune  trace  :  quelle  effroyable  horreur^ 
cam        l'home  créé  pour  le  Paradis  quitte  le  beau  chemin  Royal  paué  tout 
Tercuium    d'or,  tapiffé  d'efcarlatCj  ionché  de  fleurs  du  Paradis^  &  aime  mieux 
fechftbifa^  infenfé  qu'il  efl  s'addonner  aux  fentes  d'enfer  toutes  furfemees 
fumfuf^Hl  d'efpinesj  &  par  la  vallée  de  mifere  précipiter  fon  ameaux  abyfines 
reum.&c.  d'enfer*  Il  y  a  des  fentiers enchantez  qui  femblent  à  l'œil  des  rues. 

du  Paîradis ,  &  des  voyes  qui  mènent  au  feiour  du  contentement^ 
^u<e  -vide-a^  mais  aubout  on  le  trouue  engage  dans  le  gouitre  d  vne  mort  hon- 
H^.^j:*  tcnky&c  fans  refource.  Ils  font  comme  celt  Empereur  de  Rome  qui 
TnaZrmT  f^  ctoyolt  bicn  hcuicux  s'illuy  eftoit  permis  par  vne  efchelle  d'y- 
éucuntad  uoitc  montcr  fur  vne  potence  d'or^Sd  defcendrepar  vnehartde 
Tnonem.    foyepour  fautcr  au  finfondd'enfer. 


TA/,  17. 

^uoniam  ta 
■illuminas 
iitcernam 
Ttieam  Do~ 
Tfitne  De  us 
Tnejis  iUu- 
Tnina  tene- 


IL 


îl  il  n^appartient  qu'à  vous  d'allumer  la  îampe  de  mon 
cœur  dubeaufcu  devoflre  faint  amour  mon  Dieu  ef- 


claires  les  ténèbres  qnienueloppcnt  mon  ame^voflre  vi^ 
fage  m'eft  corne  la  pierre  tant  vantée  Cinedia^on  lit  dans 
fapeau  ou  gaye^  ou  iombre  lafuture  bonace  ou  tempe  jle  de  la  mer, 
Celuy  qui  ne  marche  qu'a  la  faueiu  du  flambeau  de  Pambition^ 
fait  comme  ce  badin  de  Phacton  qui  veut  courir  par  le  chemin  trop 
rayonnantdu  Soleil  j^^efclat  cbloiiit  la  foibkffe  de  fcs  yeux,  Jahaur. 
leur  donne  le  vcrtigo  àfa  tefle  vuidcj  au  plus  clair  midy  il  fe  void 
plongé  dans  Thorreur'd'vne  nuiét  éternelle  ^  &  du  plus  haut  poinék 
li' honneur  il  chet  xx  plus  profond  cachot  &aux  plus  tenebr^iiji;.^^^ 


hos  d'enfer.  Ce  Phaëton  eft  lucifer  qui  marchant  par  le  chemin  de 
vanité,  tomba  au  centre  des  abyfmes.  Las  que  ce  chemin  n  eft  que 
trop  hanté5&  combien  y  en  a-il  qui  fe  croyent  bien  clair- voy ans^&r 
cependant  Ibntvrayschats-huans  qui  ne  voyent  goutte  au  iour  de 
la  vertUj&apperçoiuent  vn  petit  filet  de  lumière  naturelle  qui  fend 
les  ténèbres  efpaiflTes  de  cette  miferable  vie.  Us  font  comme  Ale- 
xandre, qui  entrant  en  Babyloneà  nuidclofeendefpitdenaturc 
fît  efclorre  vn  aouueau  iour,  car  toute  larucpar  oiiilpaflaeftoit 
auflTi  claire  que  le  beau  iour  :ouy  mais  ce  n'cftoit  que  fouphre  puant, 
&  du  Napte  Umonneux  puifé  dans  le  vilain  é  gouft  de  la  mer  morte 
de  Sodome,  celte  clarté  le  mena  droit  à  la  turie,&  ne  fit  iour  qu'à  la 
mort ,  afin  qu'elle  luy  planta  droidau  mitan  du  cœur  la  pointe  de 
fa  flefche  meurtrière.  Ne  permettez  pas  mon  fouuerain  Seigneur, 
queienVefgayepar  ces  maudites  ténèbres,  mais  dardez  fur  moy  vn 
beau  rayon  du  iour  de  voftre  grace,&  fainte  prouidence. 


IIL 


»culos  meot 
ne  unquajtt, 
ehdormih 
in  morte. 


ScLATREz  mes  yeux  s*ii  vous  plaift,afin  qu'ils  ne  s'en-  ^JJ^^ 
dorment  dans  la  nuid  efpailTe,  &  dans  la  mort  des  vices, 
que  mon  cnnemy  n'ait  iamais  ce  contentement  de  fe  ^^^dormam 
pouuoir  vanter,  qu'il  m'a  trom.pé  &  enleué  d'entre  les  py^/ 
bras  de  vos  faintes  mifericordes.Le  iour  des  vices  eft  comme  celuy 
de  ces  feux  nuittiers  qui  ne  guident  les  pèlerins  ^  que  pour  finale- 
ment les  précipiter  dans  vn  abyfme. 

Où  font  maintenant  tant  de  beaux  efprits ,  tant  de  puiffans  Mo- 
narques ,  tant  de  grands  hommes  du  monde  qui  n'ont  cherché  au- 
tre lumière  que  celle  de  la  fageffe  mondaine  &  de  leur  petite  capa- 
cité? Ah  maudite  lumiere,c'eft  toy  qui  as  plongé  le  pauure  Arilto- 
te  dans  les  flots  de  l'Euripe ,  qui  as  bruflé  ceft  autre  grand  Philofo- 
phe  dans  la  montagne  d'Etna,  quias  creuéles  yeux  aDemocritc, 
verfé  la  cicué  à  Socrate,  rendu  Athée  vn  Lucian ,  dcfrobé  Dieu  & 
toute  rehgion  à  vn  monde  d'AtheifteSjquimefurant  ladiuinité  à 
l'aune  des  maximes  humaines ,  ont  toufiours  trouué  leurs  mefures 
trop  courtes.  Ces  fages  fols  font  comme  certains  poiflons  qui  ne 
fe  prennent  iamais qu'auccvnefauffe lanterne,  de  iour  vous  n'en 
prendriez  pas  vn.  Au  iour  des  vertus  vous  ne  prendriez  iamais  ces 
ames  embourbées ,  le  vice  auec  le  faux  efclat  de  fes  difcours  les  eu- 
ueloppe  en  fes  filets.Les  enfans  d'ifraèl  accouftumez  à  foufflcr  fou5k 
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les  marmites  d'Egypte  ne  fçpuroient  regarder  la  face  de  Moyré 
eilincelante  du  feu  du  Ciel,  aufli  aiment-ils  mieux  adorer  le  veau 
d'orjque  le  grand  Dieu  du  Ciel.  Peimetriez-vous  bien  feul  amour 
de  mon  ame,  que  Tefdat  de  l'or,  &  le  iour  argentin  mie  fut  plus 
cher  que  les  diuins  rayons  de  vos  douceurs  ineffables?  Las  î  &  où 
vont  ceux  qui  ne  fuiuent  autre  pôle  que  Tefcu  au  Soleilcne  vont-ils 
pas  droit  au  pays  de  Tor  ^  qui  elt  le  faux-bourg  d'enfer  d'où  on  puife 
ce  metal^,  qui  à  vray  dire  fembleeflrerefcume  de  l'enfer  ,  &les 
'Mat  T      boiiillons  de  fesfoulphresboûillônans  des  éternelles  bourelleries.- 
jmpôfsibUe  Fendez-moy  la  tGile5parcourez  de  Tœil  tout  l'enferjvoyez  là  ce  ri- 
eft  diuhem  ^j^^  glouton  ,  voycz  Sardanapalc  qui  bout  dans  l'or  de  les  threfors, 
^Zgnumcce-  voycz  CCS  lucules  3  ces  Crafles  ^  ces  vfuriersjces  voleurs,  voyez  s'il 
iomm,      n'eil:  pas  vray  qu'il  eft  quafi  impcfliblè  qu'vn  riche  puifle  gaign^r  le 
Ciel.  Douce  luûice  du  Ciel  prenez  moy  par  la  main,  Amenez- 
moy  par  le  grand  chemin  des  Anges  qui  me  conduife  dioitaux 
pieds  de  mon  Dieu. 


IV. 


:^liis  tuai 
Domine  de- 
wonfira  mi- 
ht  y  &c, 
S  émit  as- 
tuas  edoce 
me. 

f^TaU  24. 


Ve  i'apprenne  de  vous,  Monfeigneur,  ces  beaux  che- 
mins qui  nous  mènent  à  vous*,  &  qu'a  grand  pas  ie  vous 
cherche  par  les  dreflieres  afleurees  qui  aboutifTent  à 
vous  3  fans  m'efgarer  par  les  labyrinthes  ,  &  par  les  er- 
reurs du  monde  :  que  ie  touleles  traces  de  vos  feruiteur  s  qui  nous 
ortt  frayé  le  chemin  du  Paradis  fans  m'efgarer  par  les  allées  &ve- 
liuës  de  la  terre  qui  nous  mènent  aux  montagnes  de  la  vanité,  & 
Aux  précipices  des  valees  d'enfo.  Si  voftre  Saind  Raphaël  ne  nous 
lï^ene  par  la  main ,  comme  le  petit  Tobie  ^  helas  1  nous  nous  four- 
tioyerons  auiTi  toft  au  péril  de  nos  vies.  Car  ce  monde  eft  comme  le 
labyrinthe,  après  qu'on  y  a  bien  tournoyé,  on  va  donner  dans  la 
bouche  d'enfer  du  Mino taure. 

O  les  belles  allées  que  les  allées  de  Dieu  !  Hélène  mere  de  Cou- 
ftantin  pour  aller  en  Hierufalem  fans  fe  fouruoycr,auoit  fait  dreffer 
des  tours ,  &  au  haut  des  flambeaux  pour  feruir  de  guides  aux  pèle- 
rins de  la  terre  fainâc.  Sainâe  &  Sacrée  terre  des  bien-heureux, 
aurez  vous  point  pitié  de  mon  paum  e  cœur  tant  amoureux  de  vos 
faindes  beautez  !  Marquez-moy  Je -chemin  des  tours  flamboy an- 
îa&s,afin  que  ie  ne  m'eicartc  du  droit  cliemin-^  L'humilité  xue.mojo> 
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Site  le  flnmbenii  delacognoilTancedefoy-mcfmeJachaftetcliiiue 
îipres:,  puis  la  deuotion,  Tamoiir  de  Dicu^  la  confiance  &  toutes  les 
vertus  chacune  à  fon  tour-  Quel  Paradis d'acheuer  fon  pèlerinage 
marchant  par  ces  belles  voyes  des  vertus  pauces  d'innocence^  fou- 
lées des  Sainds,  habitées  des  Anges,  arroufees  des  fauem  s  du  Ciel,  ^P^^S- 
cfclairees  de  Dieu  mefme ,  cfchauftez  de  la  chante.  C  eft  la  où  ia-  t'cTilumt 
mais  il  n'eft  nuid.où  la  nuid  eft  plus  claire  que  le  plein  midy,  où  la  rmLnur  & 


ncx  illnmi- 


prelence  de  Dieu  rayonne  puilTamment  &  d'vndiuin  tranlbort  ra- 


uit  d'aile  tous  ceux  qui  courent  par  les  voyes  amoureufcs  des  ver-  ddm 
tus  chères  filles  de  Dieu.  Semiramis  fit  cizelcr  vne  grandemon- 
tagne,  &  Ta  façonna  en  Princes  delaCour^palTanttantoftrvn, 
tan  toit  l'autre,  tous  vous  menoy  ent  comme  par  la  main  au  fommet 
qui  eftoit  fi  artiftenient  clabouré,  qu'il  repreïentoit  Reine  en  gran- 
de jVlaicftc.  Le  Ciel  eft  la  fainte  Montagne  du  bon-heur ,  &  le  feul 
yray  mont-ioye  dumonde^laDieu  fe  void  en  fon  throfne,  &  au  li£i 
de  mon  ame,quc  commandez  Dieu  de  mon  ame  que  toutes  les  gra-  . 
ces  Princeffes  de  voftreCour  fe  difpofent  pour  m'enfeigner le  che-  ibum  de 
min  qui  nous  porte  tout  droit  à  vous.  Les  vices  font  comme  les  vo-  "^{^^«^^^  ^« 

I  rr  -1-11  uirtutem 

urs  qui  mettent  les  pauures  palians  au  trac  qui  conduit  dans  le  donec-videa^ 
bois  ou  ils  couppent  la  gorge  à  tous  ceux  qui  les  ont  fuiuis.  N'eft-  ^'^^  J^eus 
ce  pas  en  ce  malheureux  chemin  où  Abfalon  trouua  l'arbre  funefte  ^ 
auquel  il  s'acrocha  pour  fauter  en  enfer  ?  N'eft-ce  pas  par  laque 
Saiil  trouua  le  defefpoir  qui  le  pencha  iur  la  pointe  de  (es  armes, 
&  le  coucha  au  fond?  N'eft-ce  pas  là  où  la  terre  s'ouurit  fous  les 
pieds  dcDatan,  où  le  Ciel  verfale  fouffre  &  les  vengeances  fur  les  'ciÙim& 
infâmes  villes,  où  ludas  trouua  vn  licol ,  où  Simon  le  calfa  &  le  col  infeUcnas 
&  lesiam.bes ,  où  Lucifer  mefmeperdit  fes  aifles  d'Archange  pour  '^^'^^^^f 
auoir  celles  d' vne  chauue-fouris  :  Non  non,  n'attendez  pas  autre  ds  non  co- 
choie  par  ce  chemin  pierreux  &  raboteux  des  crimes ,  que  malheur  l^^^^^^^^i- 
"&  du  defefpoir.  Les  Sirènes  qui  chantent  fi  mignardement ,  &  qui 
vous  font  les  doux  yeux ,  ne  vous  arrouteront  linon  es  routes  de 
perdition:  au  mefme  lieu  où  elles  ioiierontauec  vous,  elles  vous 
abyfmerontenvnclind'œil.  Moy  /  queiem^y  fie  ^  Sc  que  iefiûue 
autre  que  mon  Seigneur. 


POVR  ESTRE 


V. 

O  N  Dieu  queï'ay  grand  enuic  d'eftre  inftruit  &  façon- 
ne de  la  main  de  voftre  vérité,  le  monde  me  fait  peur,^ 
me  pipe ,  apprenez  moy  vne  bonne  fois  que  vous  eftes 
mon  Dieu  &  mon  Sauueur,  &  que  tous  les  iours  de  ma 
chetiue  vie,  vous  feul  foyez  tout  ce  que  mon  pauure  cœur  defirejSc 
qu'il  ne  s'attende  qu'à  vous  feul. 

On  dit  que  chaque  eftoille  a  falumiere  à  part ,  Se  vne  influence 
parciculiere^&que  la  voy e  de  laid  toute  furfemee  de  menues  eftoil- 
îettes  eft  le  chemin  des  l'ainds  :  &c  vne  allée  oùi'epourmenent  les 
habitans  du  Paradis  :  cela  eft  dit  à  plaifir.  Mais  pour  moy  ie  tiens 
que  toutes  les  vertus  ont  chacune  fa  clarté  &  fon  influence  qui  aide 
les  belles  ames  à  fe  pouffer  vers  Dieu.  UEglife  efl  comme  vne 
grande  vniuerfité,  ou  chaque  vertu  lit  à  fon  tour,  &  defcouure 
les  fecrets  du  Ciel,  &  les  beautez  de  Dieu  pour  nous  attirer  par  ces 
puiffans  attraits  à  fon  amour.  O  qu'on  fe  rend  fçauant  en  Tefcole  de 
l'humilité  où  on  apprend  après  auoir  tout  Içeu  qu'on  ne  içait  rien, 
fi  on  ne  fçait ,  &  on  ne  fert  Dieu ,  qui  feul  eft  toute  chofe ,  &  toute 
chofe  n'eft  rien  au  prix  de  luy.  De  là  on  monte  à  la  claffe  du  rrief- 
pris  du  monde  &  de  foy  :  où  on  apprend  cefte  belle  leçon  :  eft-ce  là 
(ce  dit-on)  eft-çe  dont  là  ce  braue  monde  pour  lequel  il  fe  faut 
gelner  en  cefte  vie  pour  fe  damner  en  l'autre  &  perdre  Dieu  pour 
tout  iamais?auons  nous  point  perdu  la  ceruclle  de  prendre  tant  de 
peine  pour  dans  vn  poind  de  terre  partager  des  Empires ,  &  forger 
de  grandes  Monarchies  dans  vn  mefchant  petit  poinél  moindre 
quaii  que  la' moindre  de  toutes  les  eftoillesr&  on  n'y  penfe  pas.^ 
Quelle  rage  eft- ce  là  5  &  quelle  horrible  fureur  de  faire  tout  nager 
en  fang  &  cruauté ,  armant  le  genre  humain  contre  le  genre  hu- 
main, &.  guerroyant  fils  contre  pere  pour  vn  lopin  de  boue  ,  &: 
pour  vne  chetiue  maifon  qui  ne  vaut  pas  qu'on  y  mette  le  feu  ?  & 
on  n'y  penfe  pas?  C^oy  ?  pour  vne  fumée  puante  d'honneur ,  pour 
vne  voirie  d' vn  morceau  friand,  pour  vn  fale  plaifir  qui  ne  dure  que 
vn  moment  pour  trois briefs  iours  de  vie  qui  nous  reftent ,  courir 
rifque  de  perdre  J'eternité  de  la  gloire,  &  on  n'y  penfe  pas?  Ainfi  va 
on  de  clalîe  en  clalfe  apprenant  la  S.  Philofophie ,  &  le  droit  Ciuil 
S>c  Canon  duquel  on  çanonne  le  Ciel  ^  puis  on  monte  à  la  Theolo^ 
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gîc  où  régente  l'amour  de  Dieu:  Quels  eflansDicudu  Cielîqudles 
«xftafes  apprend-on  de  ce  diuin  Regent  !  &:  conime  clt-il  poffible 
<jue  le  cœur  allumé  des  flammes  de  la  charité  ,  puifle  ardre  d'autre 
feur  il  bruflcj  il  langlotte ,  il  iette  mille  cris  d'amcur  v ers  les  voûtes 
du  Cielj  il  vole ,  il  efchappe  à  foy  -  mefme  jtoufiours  &  toufiours  il  Thii.  ^ 
penettrc  les  Cieux  :  Ah  toutes  mes  amours  /  dit-il  a  Dieu  )  quand  ^"'"''''''f''^'^ 
ni'abifnieray-ie  dans  ce  grand  Océan  de  voltre  intime  beauté  Que    caiis  efi, 
ce  monde  me  pele5las  que  ce  corps  me  faiche  qui  me  tient  garrotté  ! 
peut-on  aimer  chofe  du  monde  après  qu'on  a  apris  d'aimer  Dieu;)de 
toute  la  portée  de  fon  cœur.^ 


vr. 

A  s  quel  boii-heur  quand  mon  cœur  fur  Taifle  de  voftre 
amour  s'enuoleraàvouSj&neferelioùiraqu'en  ladou-  ^{^[^^^^^ 
ceur  de  vos  grandes  mifericordes ,  ne  craignant  autre  Domne  in 
choie  finon  d'offencer  voftre  nom.  Ce  fera  a  Pheure  que  y^'*  ^'^'^  ^ 

,  ,    V  r      -  r  '        Utetur  cor 

^ous  mettrez  vn  corps  de  garde  a  tous  mes  lentmiens^ann  que  rien  y^eum. 
n'entre  dans  mon  cœur  qui  puifle  tant  foit  peu  entamer  Tinnocen-  ho> 
ce  de  ma  confcience^  &  que  la  difcretion  ferapofee  comme  en  fen- 
tinelle  fur  le  bou  t  de  mes  léures  ^  afin  que  pas  vn  feul  mot  n'efchap^. 
pe  qui  vous  puifle  offencer. 

Il  y  auoit  iadis  deux  fentiers  prés  d'Athènes ,  IVn  peuplé  de  fer- 
pens  cachez  dans  des  trous  qui  empeftoyent  tous  les  paflans^  Fautre 
en  bel  air  &  parfumé  d'odeurs.  Ainfi  font  les  chemins  du  mbnde 
&  de  Dieu.  Celuy-là  eft  plein  de  vipères  qui  fifflent  &  enueni- 
ment  Pair,  l^auarice^  la  volupté  3  l'ambition  5  lamauuaife  habitude 
les  tyrannies  des  compagnies  cent  mille  petits  vipereaux  cachez 
dans  les  railons  du  monde  5  &  mille  belles  apparences  de  gallan- 
teriejd'entregentjde  courtoifies^cela  fait  mourir  vn  million  de  per- 
fonnes  &  les  tué  de  deux  morts.  Le  chemin  de  Dieu  mené  par  les 
-belles  pallirtades  des  faintes  Efcrirures3&  fait  humer  l*air  de  la  fain- 
âeté.QMel  bon-heur  de  parcourir  les  rues  de  cefte  noble  lerufalem 
vrayecitéde  Dieu.  La  Genefe  eft  vn  Paradis  où  boutonnent  les  ^'^rnlnf. 
vertus  des  Patriarches  5 l'innocence  d^  Abcl  ^la  deuotion  d'Enoch 
&feslacrez  tranfporrs ,  laluftieedeNoc,lafidelité  d' Abraham,, 
l'obey  fsâce  dlfaacjb  douceur  de  lacob^lamagiianimité  delofeph 
Jadebonnaireté  deMoyfe,  &  cent  mille  tarerez.  L'Exode  vn  Para- 
is ^&  ie  Leuitiquc  vu  autre  où  germent     miracles  &  la  religion 
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des  facrifîces  5  VOUS  mangez  la  manne  du  Ciel,  vous  béuiiez  I*eaii 
fuccree  de  la  roche  toute  fondue  en  ned:ar  fauoureux,  mefme  on 
vous  envoyé  vn  feruice  &  des  mets  du  Ciel  aflaifonnez  des  Anges: 
Charlemagne  auoit  vne  galerie  où  fe  promenât  ii  appienoit  toutes 
les  fciences  peintes  fur  le  kmbris  :  Quelle  galerie  Royalle  fe  peut 
côparer  au  DeuteronomCj  au  liure  de  lolué  &  des  luges,  où  l'efprit 
fe  pourmenant  apprendmille  iecrets  du  Ciel.Que  diray-ie  desRoys 
&  de  leurs  hauts  taits  couche2&  comme  émaillez  dans  leurs  hiftoi- 
rcs  5  Dauid  ce  petit  Hercules  5  qui  fe  louant  defchiredesLyons^ce 
petitOrphee  qui  fredonnant  fur  faHarpe  chalTe  les  mauuais  démos, 
ce  nouLieau  Mars  qui  en  guerre  foudroyé  tout  ce  qu  il  rencontre  &c 
fait  mordre  la  terre  à  cette  tour  de  lard,  ce  vilain  Géant  Goliath  ar- 
mé iufques  aux  dents.  QVil  fait  bon  apprendre  la  deuotion  de  To- 
bic;  5  les  facrez  foufpirs  de  Ruth,  la  pénitence  de  ludith ,  la  mo- 
deftie  d'Efler ,  la  confiance  de  l'inuincible  lob.  Peut-on  eftre  trille 
oyant  le  doux  charme  des  Pfeaumes ,  &  les  airs  de  la  Harpe  pincée 
de  fi  fçauante  main  ,  les  chafles  amours  &les  çhanlons  virgina* 
îesde  l'Efpoufe  aux  Cantiques ,  les  Sermons  tous  diuins  de  f  Ec- 
cleliafte,  les  lages  confeils  des  Prouerbes  &  de  laSapience;,les  Ora- 
cles de  rEcclefiaftique  3  où  chacun  peut  apprendre  fonhorofcope 
&  tirer  fa  natiuité  ?  y  a- il  cQsur  de  bronze  qui  ne  moliffe  oyant  le 
tonnerre  des  Prophéties  ?  il  faut  rendre  combat ,  quelle  affeurance 
de  fe  gendarmer  parmy  les  Machabees  j&  eftre  alîifté  de  ces  Héros 
.tous  couuerts  de  Lauriers ,  &  apprendre  d'eux  ladifcipliae  ,  &  les 
Jftratagemes  militaires  des  armes  de  Dieu.  C'eft  icy  où  vous  auez; 
ces  trois  chofes  tant  &c  tant  fouhaittees ,  à  fçauoir  de  voir  lefus 
Chrift marchant  parmy  les  Euangiles,S.Paulprefchant  en  fes  Epi- 
ftresjfecondé  des  autresApoftres  &  au  heu  de  Romme  triomphant 
te  5  vous  auez  l'Eglife  triomphante  defcrite  dans  ? Apocalipfe.  Vi- 
ure  ainfi  a'eft-ce pa$  viure  en  Empereur  :  ou  pluftoft  en  Archange, 


yii. 

K'^^dccU-  ^^^ê  Luftoft  mourir  de  dix  mille  morts ,  que  de  ietter  mes  pc- 

nés  cor  meu  chés  à  Tabry  des  faufles  excufes^palliant  mes  déloyautés, 

"diTeT^^^r  "  ^^^^  ^on  non,fi  ie  vous  ay  offencé,i*aime  mieux  couurir  mon 
tiones  '^n  vifagc  dc  hôte,&cfFacer  mes  péchés  par  le  torrent  de  mes 

îec<.utis,    larmcs;^îes  reg  retS;,  &  les  loufj)irsi  for  tans  du  fin^fond  de  mon  coeur;^ 
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te^iiolgneront  toufioursle  iufle  refTentimcnt  qiiei'ay  d'auoir  of- 
feiicc  va  fi  bon  Dieu. 

Qne  fertau  cherif  Adam  de  fe  tapir  derrière  vn  buiflon  ^  ou  fe 
couurirdefueillcsmalcoufuës,  Toeil  delà  luftice  de  Dieu  perce 
rout,  &  au  beau  mitandesnuids  efpailTesdenosexcufes^il  voit 
comme  en  plein  midy  toutes  nos  defloy aurez.  Rien  ne  p^uteftre 
cache  à  ccr  œil  tout  voyant  qui  enfonce  ces  œillades  iulques  aux 
plus  profonds  cachots  du  centre  delà  terre.  Vn  panure  cerf  pour- 
ïuiuy  d'vnbraue  limier  abeau  fe  relancer  dans  fonfortj  ou  ruzcr 
dans  l'cfpaiffid'vn  taillis  5  s^eftudiant  de  donner  le  change  aux  ve- 
neurs :  car  toft  ou  tard  il  faut  qu  il  rende  fes  abois  &  qu'on  en  face 
curée.  Uame  criminelle  à  beau  defguifer  fcs  erreurs,  &  par  mille 
xuzes  les  cxcufer  ou  les  amoindrir ,  il  faut  que  cela  vienne  au  iour  5 
tort:  ou  tard  Dieu  fera  paroiftre  la  laideur  de  nos  confciences  5  fi  nos 
larmes  ne  l'effacent&ne  l'abyfment.  Vofl:re  fainte  luftice  coup  fur 
coup  m'en{erre  de  fes  rraicts  qui  poignent  mon  cœur  iufques  au 
centre5&  fait  que  ie  confelTe  que  ie  fens  bien  fouuent  des  eftraintes 
Il  fortesjqu'il  taur  qu'a  fine  force  ie  m'en  prenne  à  mes  yeux,  &  que 
mes  larmes  difent  ce  que  ma  langue  iVofer oit  confefTer.  Ah  douce 
rigueur  démon  Dieu  !  forcezie  vous  fupplie  ce  cœur  mutin  qui 
aueuglémenr  court  à  fa  ruine,  &  bon  gré  mal  gré,  faites  moy  reco- 
gnoiitre  la  laideur  de  mes  fautesj&confeffer  toutes  mes  infidelitez^ 


VIIL 

Ous  oférois-ie  prier  de  me  donner  vn  efprit  qui  ne  pren- 
ne plaifir  qu'a  méditer  &  pratiquer  voftre  fainâe  loy  ,  & 
que  de  toute  l'eftenduë  de  mia  volonté  ie  garde  tous  vos 
Commandemens?  certes  ce  font  làtous  mes  fouhaitsiah- 
mon  doux  Seigneur,  faites  moy  celle  grande  mifericorde queie 
(^ache  ce  que  vous  defirez  de  voitre  panure  feruiteur,  &  que  ie  ban- 
de tous  les  nerf  de  mon  efprit ,  afin  que  i'acomplilTe  parlaidement 
toutes  vos  volontez. 

QJ  me  dira  en  quelle  efcolle  auoyent  appris  vos  feruiteurs 
cefteiamde  leçon ,  &  d'où  ils  auoy  ent  puifé  ce  courage  inelbran- 
kble  l  les  Machabees  aiment  mieux  mourir  cent  fois  ,  que  reculer 
^vn  feul  pas  du  chemin  de  la  mort ,  où  la  gloire  de  vous  feruir  les- 
auoit  engagez»   ïous  les  Prophètes  ont  elté  defchirez  &  hachez^ 
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pièce  à  pièce  fans  ianiais  tant  foit  peu  vouloir  gauchir  ^  ou  quitter  li 
fidélité  voiiee  à  voftre  feruice.Qiv;eft-ce  cy  mon  ame^  &  pourquoy 
viuons  nous  inutiles  à  tout  bien?  les  ferfs  des  Empereurs  de  Romc^ 
les  femmes  des  Indiens  5  les  Philo fophes  Payens  Te  ietrent  dans  les 
fournaifes  pour  faire  dans  ces  belles  flammes  efclatter  leur  fidélité^ 
&  nous  aurons  peur  de  la  feule  fumée  où  il  s*agit  de  faire  ou  de  fouf- 
fdr  quelque  chofette  à  la  gloire  deDieu^Qupy?  lesSS*  eftoyent 
ils  point  fortis  d'vne  roche  impitoyable, ou auoyent-ils point  ellé 
alletez  par  des  tigreffes  ou  des  lyonnes,  ou  bien  s'ils  eftoient  point 
decuyurc  ou  de  diamant  j  qui  en  defpit  de  mille  maux  5  de  mille 
morts  3  voire  de  tout  Tenfer  ont  accomply  toutes  les  volontez  de 
Dieu,  &  nous  cœurs  poltrons  &  cazaniers  tremblons  à  la  moindre 
fecouffe,  &  à  la  moindre  femonce  capitulans  auec  l'impatience.  Se 
quittons  le  party  de  Dieu.  Les  SS.  iVeil:oient  point  d'autre  parte, 
mais  ils  auoient  de  plus  grands  coeurs.  Lefeu  eiloit  aulTi  chaud  du 
temps  deS.Laurens,!es  cailloux  aulïi  durs  du  viuanr  de  S.Eftienne,, 
Thuyle  bouillante  aufli  cuifante  en  la  faifon  de  faint  lean ,  les  bour- 
reaux auflî  félons,  les  gibets auflî hauts  efleuez,  les  diables  aulîî 
mefchansjles  fiéures  autant  aiguës  qu'au  temps  où  nous  viuons,, 
mais  ces  grands  perfonnages  auoyent  des  cœurs  tous  plainsde  cou- 
rages &  de  Dieu ,  nous  fommes  rempUs  de  vanité  &  d'amour  pro- 
pre, .&  toutes  nos  fpirituaUtez  ne  confiftent  en  effeél  qu'à  mandier 
quelque  douceur  du  Paradis,  à  dire  quelque  patenollre,  ^  à  tout 
rompre  ,  à  conceuoir  quelques  bonsdefirs  qui  ne  font  à  vray  dire" 
que  du  vent  &  de  la  fumée.  Nous  fommes  vingt  ans  à  nous  remphr 
de  bonnes  volontez,  mais  fans  efficace ,  &  qui  ne  font  que  du  vent,, 
qui  donne  la  chohque  à  nos  ames  girouettes ,  &  qui  agitée  d'vn  co- 
llé du  bon  vent  des  faintes  infpirations,  &  du  mauuais  de  la  vanité„ 
font  tourmentées  de  cruelles  trenchees  &  de  mille  foi  tes  de  çhan- 
gemens  &  d'inconftances> 


IX. 


TfuL  14.    Y^S^^  E'ne  vous  demande  ny  plaifir  ny  grandeur ,  ny  chofc  pe- 
rilfable  quelle  qu'elle  puilfc  eftre,tout  cela  me  putj&n'y 
pren.s  nul  plaifir,  ce  que  ie  vous  demande  en  toute  humi- 
lité, &  plus  de  cœur  que  de  bouche,  c'eil  que  vous  com- 
mandiez tout  ce  que  vous  voudrez,  &  que  vous  me  donniez  la  gra^ 
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ce  de  faire  tout  ce  quev  ous  commandcz.Qne  l'amour  propre  ne  me 
trompe  point,  que  ma  foiblefle  ne  nVeftonne  point ,  que  ncn  ne  me 
•commande  fmon  voftre  bonté.  C'eft  l'Aimant  de  mon  cœur  de 
fer,  c  eft  l'Ambre  qui  tire  ce  fettu,  c'eft  la  tramontane  que  la  pointe 
de  mes  defirs  regardent  amoureufement,c'eft  le  Soleil  de  celte  ter- 
re 5  Ibmme  c'elt  tout  le  Paradis  de  mon  ame. 

On  dit  que  ceux  qui  ont  vne  fois  fauoùré  l'herbe  dite  lotos,  font 
bien  fi  forts  affriandez  de  ce  morceau,  qu  ils  perdét  le  gouft  de  tou- 
te autre  viande,&  iamais  ne  font  altérez.  Vous  m'auez  douce  beau- 
té du  Paradis ,  vous  m'auez  bien  fait  l'honneur  de  me  faire  goufter 
de  vos  laindes  douceurs,  &  vous  aduouè  que  tous  mes  appétits  ne 
défirent  autre  chofe  que  vous  feul,  quand  ie  fais  vos  commande- 
mens,  &  quand  ie  niefuertuë  d'accomplir  vos  faintes  infpirations^ 
il  me  femblc  que  iefcds  en  Paradis.  Tout  medefplaiftj&lesfauffes 
douceurs  de  ce  monde  enchanteur^me  font  bondir  le  cœur^&  pref- 
que  euanoiiir. 


X. 

cét  eiFeéi:  ie  leue  mes  yeux  à  vous ,  &  vous  ouure  mon 
:Qeur,afin  que  voftrefainâie  lumière  me  monflre  lèche-  -pfai, 
ain  qui  nous  menedroidà  vous.  Ah  mon  Dieu  !  ap-  Doceme  fa^ 
prenez  moy  a  taire  voltre  diurne  volonté ,  car  vous  eites.  ^^^^^^ 
mon  Dieu ,  ô  le  beau  mot  &  plein  de  toutes  les  douceurs  du  Pardis:  quia  veus 
car  vou-s  eftes  monDieu ,  de  vray  vous  eftes  mon  tout ,  mon  Sau-  ^'^^ 
vieur,tous  les  threfors  de  mon  ame:enfeignez-moy  mon  cher  bien, 
à  faire  voftre  volonté  ^car  autrement  ie  ferois  la  mienne,  fi  vous  ne 
m'infiruiiiez ,  &  la  faiiant  ie  gafterois  tout  &  vous  nV abandonne- 
liez  :  il  ne  ieroit  pas  bien  feant  que  vous  fuffiez  mon  Dieu ,  &  moy  l'^^^j^j- 
qiieiefulTe  monmaiftre:  feroit  le  monde  renuerfé,ie  ferois  vn  vray 
Antipode  du  pays  de  laraifon,&  ce  feroit  vn  monftre  inoùy,  &  nô 
iamais  vcu, que  l'aueuglemena  ceux  qui  voyct  comme  des  Aigles. 

Qi^apprcndroLs-ie  aux  autres  fcienccs  que  de  l'orgueil ,  ou  de 
l'erreur  plongée  dans  vne  fçauanteignorancefQ/eft-ce  que  mon- 
ftrera  TAitrologue  finon  d'extrauaguer  par  les  voûtes  du  Ciel^ 
éblouir  mon  pauure  elprit,  m'amufer  a  chercher  dans  le  firmament 
des  HorOiCopes ,  &  comme  fi  la  terre  ne  produiibit  point  alTcz 
de  malheurs  en  aller  chercher  dans  le  Ciel,  en  vn  met  faire 


ri(^3  Consolations 
éclipfer  marairon  dans  les  rayons  des  cftoillesf  La  géométrie  mé 
remplira  de  poufTiere  &  de  boue ,  &  me  mettant  en  main  vn  com- 
pas, ou  vue  reigle  pour  mefurer  la  terre ,  mefera  veoir  qae  tout  ce 
grand  tout  n'efttout^ntierqu' va  beau  rien  5  &  vnpoinàoùlape- 
titeflfedes  efpritsdes  homes  trouue  moyen  de  partager  des  Monar- 
chies. Donnez  du  difcours  aux  fourmis  &  aux  auettesjie  vous  prie 
ne  feront  elles  pas  de  leur  goff  re  de  miel,  ce  que  ces  petits  homme- 
Jets  font  de  la  terre  :  diront  elles  pas  qu'il  y  a  deux  empires  l'vn  de 
rOceident  commandé  par  le  vieil  Roy^des  mouches^l'autre  de  l'O- 
rient régenté  par  le  ieune  Roy  des  abeilles  5  ne  fe  battront  elles  pas 
pour  cftendrc  leur  frontière  &  ioiiir  de  leur  ruche  tout  entière  qui 
cft  leur  bout  du  monde^  comme  tant  d'Empereurs  fefont  couppez 
la  gorge  ^  &:  ont  abyfmé  le  monde  dans  le  fangde  dix  millions 
d'hommes,  pour  eftrefeulsmaiftresdcrVniuers. Qiem'appren- 
draPlaton  auec  fes  refueries^fmon  d'eftre  vn  fage  relueur  i  &  T A- 
riftote  5  finon  milles  fuites  &:  fubtiUtez ,  mille  tk  mille  fortes  d'er- 
reurs, &  auec  vn  bon  grain  de  Philofophie  quatorze  liures&  de- 
mie d'outrecuidence  &  de  vanité.  Plutarque  me  fera  vn  beau  eau- 
fcur,  &  puis  c'eft  tout  :  Seneque  &  Epitede  me  façonneront  a>m- 
me  vn  des  anciens  Oracles  qui  ne  diioient  que  des  Oracles  du  Ciel, 
&:  cependant  c'eftoient  des  diables  cachez  fous  des  ftatuës  de  mar- 
bre^ou  de  fin  or.Combien  voyez-vous  d'hommes  qui  parlent  com- 
me de  petits  Dieux3&  viuent  comme  de  beaux  diables  r  Les  Poètes 
vous  mettront  laveruëaucerueau,&  lous  couleur  d'vnenthou- 
fiafmc  vous  feront  de  vrays  fols  courant  les  rués  de  la  volupté^Sc  de 
vray  es  allumettes  du  genre  humain.  Ciceron  vous  fera  deuenir  y  ii 
viay  chcirintan,  &  vn  hâbleur  de  haute  lice  1  Leshiftoriens  vous 
meubleront  la  mémoire  de  mille  contes.  Les  Naturaliftes  vous  en 
feront  accroire,&:  vous  en  donneront  quatorze  pour  chacque  dou- 
zaine. Qne  fçauriez  vous  attendre  de  ce  démon  de  Machiauel ,  fi- 
non qu'il  vous  face  deuenir  vn  vray  Athée  auec  mille  belles  maxi- 
mes d'eftat  qui  chatouillent  l'efp rit  ,  &  meurtriffentlarehgion, 
maffacrent  la  pieté  &  la  foy  CathoUque.  Arrière  arrière  maudites 
Sirènes  qui  chantez  fi  agréablement ,  &  faites  les  doux  yeux  pour 
nous  plonger  dans  vnabyfme  de  perfidie.  Que  ne  vous  adieflez 
yousaDieufeulobietdetoutnoftre  bon-heur,  que  ne  dites  vous 
comme  ce  Prince  le  diamant  des  Roys,  grand  Dieu  des  deux  mon- 
des que  i'apprcne  de  vou$  vos  fain(Stes  volontez,&  que  ic  meure  en 
l'accompliflcment  d^icelies. 

XL 
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L  n'appartient  qu'à  vous ,  &  pourtant  voftre  bon  efprit 
me  mènera  par  la  main ,  &  me  fera  marcher  par  la  terre 
fainde  des  vertus5ie  vous  en  coniure  par  la  gloire  de  vo- 
ftre facré  nom.  Ce  mauuais  démon  de  ma  propre  vo-- 
lonténVa  polTedéiufques  à  maintenant  3  &  nVa  mené  par  les  val- 
lées efpineufes  de  la  terre  maudite  des  péchez,  helas  !  commandes 
Monfeigneur,  que  voftre  bon  Ange  me  conduife  par  le  bon  che- 
min, &  que  comme  Raphaël,  il  ramené  ce  pauure  petit  Tobie  de 
mon  cœur,  en  la  maifon  de  fon  pere,  qui  eft  le  Paradis  pour  elpou- 
ferSarra  la  gloire. 

Vous  en  auez  fait  ferment  par  voftre  bontCj&nVaueziuré  bien 
ferré  que  vous  prendriez  la  peine  de  nVinftruire  vous-mefme.  imeiiehum 
Combien  de  fois  m*auez  vous  dit  ^  Mon  fils  ie  te  donnetay  vn  en-  ^jf'^dabo& 
rendement  tout  diuin,  ie  te  meneray  par  la  maîn&tedonneray  ]f^uqua^ 
tout  ce  qu'il  te  faudra  pour  faire  ton  voyage ,  &  auray  fans  ceflfe  les  gy^dieris^ 
yeux  fur  toy  afin  que  tune  choppes.  N'elt-cepas  moy  qui  fuis  ton 
Dieu  &  ton  bon  Pere?  Ne  fçay-ie  pas  bien  tes  forces,  &  la  parte  ocUosmeou 
dont  ie  t'ay  moy-mefme  peftry?Pauuret,  &  croirois-tu  bien  quVn 
fi  bon  Dieu  que  moy  te  vouluftlCircharger  par  delTus  tes  forces  ? 
M'apprendras-tu  que  c'eft  de  la  foiblefledVnechetiue  créature ,  Se 
comme  nonobftant  tous  les  fainéls  efforts  de  ton  cœur  il  eft  mal- 
aifé  de  ne  point  tomber  ?  Ne  voy-ie  pas  bien  ce  que  tu  fouffres ,  & 
ne  tien-ie  pas  conte  du  moindre  de  tes  foufpirs  ?  Qnoy ^  voudrois- 
tu  bien  croire  que  i'oubiievne  chofe  que  i'ay  tant  cherie,queie  l*ay 
rachetée  au  prix  de  mon  fang,  &  au  péril  &  àkpcrtedemavie? 
laiflc-moy  faire  tani  feulement ,  ouure  moy  ton  cœur  &  abandon- 
ne ton  ame  à  ma  prouidence,  ie  fçay  bien  par  quel  chemin  il  te  faut 
mener  en  Paradis.  Y  a-il  pere  fi  defnaturé  qui  donne  vnfcorpionà 
fon  fils  vnique  qui  luy  demande  vn  œuf,  ou  qui  luy  cafte  les  dents 
auec  vn  caillou  à  Theure  que  ce  petit  innocent  luy  dem.ande  la  lar- 
me à  l'œil  vn  petit  lopin  de  pain?  Si  les  hommes  tous  mefchans 
qu  ils  lont ,  fçauent  faire  du  bien  à  qui  leur  en  demande  -,  moy  qui 
fuis  le  Dieu  des  mifericordes,  &  le  Pere  de  toute  bonté,  pourrois 
ie  bien  refufer  le  Pviradis  à  mes  entrailles,  &  à  mes  chers  enfans  qui 
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rx:i  €,  1.  m'ca  iaiportunent  auec  tant  de  roLTfpirsr  Mon  fî!s  5  fuis  ip.oy  hardi- 
ihf'kvnqua  nicnt,  coatinuë  coHime  tu  as  comniencé^  ie  fuis  content  de  tes  fer- 
'^n'^&'de^'  niccs  5  ie  te  pardonne  les  fautes  qui  t'ont  fait  tant  pleurer, aduance- 
rewaW  eri^  toy  courageiirement,  &  apprend  à.dardcr  tout  ton  cœur  à  moy ^qui 
iamais  a  eu  vraye  confiance  en  moy  &  a  eftc  damné? 


XIL 


"^^^^  A  N  p  I  s  que  ie  fuis  à  moy -meiaiCj  bonté  de  Dieu  que  le 
^^"^'^^  malheureux,  tout  nVennuye,  tout  me  pefcjie  me  faf- 
cherois  volontiers  contre  mon  ombre  lemalnVaccable^ 
laprofperité  m'enchante^ie  ne  fçay  ce  que  ie  veuxiDoux 
Sauueur  de  mon  ame,  commandez  à  voftre  mifericorde  qu'elle 
gouuerne  mon  pauure  coeur,&  par  fon  entrcmife  aifermifTcz  l'eftat 
TfiL  67,  de  mon  ame ,  &  conferuez  j'ouurage  de  vos  mains ,  8c  ce  peu  de 
biensque  vousy  auezverfé.  Nous  femmes  comme  ces  petits  oy- 
feaux  qui  ne  viuent  que  tandis  que  le  Soleil  les  ekhaufFe3&  à  Soleil 
couchant  fe  couchentdans  le  fein  de  la  mort^ 

Qniiind  il  eil  iour,  la  terre  nous  femble  v  n  Paradis  terrellre ,  tout 
y  rit,  l'efmail  des  pi  air ics,  le  chry  liai  des  fontaines  3  les  flots  pers  &: 
blanchiflians,  les  changeant  de  Pair ,  tout  ce  bas  monde  piafe^&c  le 
Ciel  n'a  nulle  beauté,  ce  n'eû  quVne  grande  voûte  blanchaft^-e ,  & 
vn  faux  aziu'  noirciffant,  où  tomes  les  eftoilles  font  trefpalfees  ,au 
moins  edianouies  :  au  contraire  quand  la  Lune  fert  fon  quartier ,  le 
Ciel  eft  tout  furfemé  d'efcarboucles,&  comme  parlent  les  Rabins^ 
^fo,  c'eftlarobbede  Dieu  toute  brillante  de  pierreries,  &  à  l'heure  la 
terre  femble  vn  grand  tombeau  couuert  d' vn  drap  de  mort ,  tout  y 
porte  le  dueil  de  la  nature  qui  femble  eftre  trefpaffeejlesruiflfeaux 
fcmblent  de  l'ancre  courant  l'Océan^  vn  enfer  tout  noir  &  furieux, 
l'air  vn  chaos  effroyable,  les  hommes  des  fantofmes.  Tandis  que  la 
vanité,  le  vray  Soleil  du  monde ,  rayonne  fur  mes  yeux  rien  ne  nue 
plaift  c|ac  la  terre,&  fes  mondanitez:  mais  fila  Lune  duCicl(voflr.e 
laindc  clarté  )  iîlimiine  mon  ame ,  ô  que  les  beautez  du  Ciel  m'at- 
tirent |>uiiramment ,  la  terre  me  femble  vn  vray  purgatoire,  les 
hommes  des  idoles  importuns ,  tout  ce  bas  vniuers  ne  me  peut  nul- 
lement contenter5ie  foufpire  ardammen  t  à  la  iouilTance  de  ces  bel- 
les beautez  du  Paradis  :  car  fi  l'elluy  &  Telcorce  feule  (  c'eil  à  dire 
le  Ciel  )  ell  fi  agréable  5  lasl  que puis-ie  efperer  des  thicfors  cacliea; 
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là  derrière ,  &  de  ces  éternelles  grandeurs ,  ces  grandes  doucciusj 
ces  douces beaiitez  5  ces  belles  niiiericordcs^  ces  mifcricordieufes 
abyfmes  de  monDicu?  Platon  difoitque  la  vraye  Icicncc  de  Dieu 
c'ertoit  la  Geometricparce  qinl  a  toufiours  les  mains  dans  la  poul- 
fiere  de  noftre  humanité  pour  l'enrichir  de  les  faneurs,  &  il  me 
plaiftdedireque  la  vraye  fciei^çe  du  iude,  c'eil  l'Alirologic  qui 
colle  toufiours  ces  yeux  dans  le  Ciel ,  &  Ton  cœur  dans  les  dignes 
Hiérarchies  des  Aichanges. 


XIIL 

V  E  L  charme  eft-ce  cy  ?  &  qui  ad  puifTamment  fafciné  '^{!!iafcL 
[  tous  mes  fentimens,  qu'ils  ne  vous  gouilent  point  :  mais  ^ 
6  malheur,  ils  s'efpanchent  fur  la  face  de  la  terre ,  m'en-  ^Zrîbiiiad<i 
diantdes  créatures  periffables  va  peu  de  miel  de  fauffe  %  tm^ 
volupté!  Seigneur  deffiUez mes  yeux  3  deftruifez  ce  charme  mau- 
dit,  &:  que  ie  commence  à  contempler  &  fauourer  les  rares  mer- 
ueilles  de  voftre  faindle  Loy?  que  mon  ame  fe  baigne  dans  le  doux 
Nectar  &  dans  le  torrent  des  délices  du  Ciel.  Verfezdufiel,&de 
rabfinthefur  toutes  les  créatures  pour  me  févrer  de  leur  cruelle 
douceur,  afin  que  vous  {eul  foyez  toutes  les  douceurs  de  mon  cœur 
&  le  Paradis  de  mon  ame.  Ce  monde  eft  vn  enchanteur  qui  charme 
nos  fentimens,&  ne  leur  fait  rien  trouuer  de  bon  <jue  le  péché  :moa 
Dieu  defcharmez-les  ie  vous  en  prie. 

Lalcience  dumondcfait  comme  ceftefee  infâme  qui  charmoit 
îesyeux  de  fes  fallcs  amoureux ,  elle  leur  monflroit  desmaifons 
dorées,  &  des  portaux  miraculeux  :  mais  le  charme  desfait,  ce 
n'eftoit  que  de  labouë  enchantée.  La doârine  du  monde  aiguife  la 
curiofité,  &  aifile la languepour  caioler  fans celTe,celle  du S.Eiprit 
efchauffe  le  cœur,  &  y  allume  l'amOUr  de  Dieu.  Les  Sages  m.cn- 
dains  font  comme  les  bateleurs,  ils  font  miracle  fur  le  théâtre 
&  parlent  tout  d'or,  &  ne  font  que  fentences.de diamant,  &la 
chrefmede  tous  les  braues  efcriuains,  mais  derrière  la  courtine, 
&dans  le  cabaret  où  ils  logent,  ô  Dieu  quelle  vie  font-ils  .'Piu- 
iieurs  fur  le  tapis  difeourent  diuinement  :  en  cachette ,  ils  viucnc 
diaboliquement.  Lafcience  fans  bonté  n'eft  que  vraye  piperie,elle 
cfi  comme  ces  pelottes  de  fauon  enflées  par  les  petits  entans,  colo- 
rées de  toutes  les  beautez ,  mais  ce  n'eft  que  vent ,  &  au  moindre 
accident  tout  fe  creue  &  éuapore  en  fumée.  Le  Girafol  tourne  là 
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tefte  au  Saîeiî  j  &  ne  femble  refpirer  que  le  Cielj  cependant fon  ' 
cœur  &  fa  racine  eft  bien  auanr  enfoncée  dans  la  terre  5  comme  ces 
acns  qui  parlent  bien  de  tout ,  &  font  plongez  danslabouë.  Vilai- 
nes Hyènes  qui  contrefontlavoix  d'vn chacun ,  mais  c'eftpour  les 
deuorer  par  la  fubtilité  d' vn  difcours  affaité.  Voyez  ce  lanus  à  deux 
teftesj  l' vne  de  Dieu,  l'autre  du  diable  -,  il  parle  comme  lacob,  il  vit 
comme  EfaûjC'eft  ce  me  femble  l'aifné  des  Gâtons^  &  eneffeâ:  ce 
n'eft  que  le  cadet  des  Athées  -,  car  il  ne  %ait  tout ,  que  pour  ne  rien 
fçauoirjau  moins  que  pour  ne  rien  faire  qui  vaille.  O  Dieu  edoi- 
gnez  de  moy  cette  dangereufe  fcience^Sc  donnez  moy  celle  qui  me' 
iait  homme  félon  voftre  cœur. 


XIIII. 

^^^^M^  ^  ^^^^^  •  qu'elle  frayeur  faiiit  mon  ame  à  l'heure  qu'elle 
ns  froij-  touchée  dVne  iufte  appreheniîon  que  vous  ne  la 

<w  ^  ^"^^^^  w^^^  quittiez!  ne  me  banniffez point loing  de  vouSjmonbon 
rxedde  mihi  ^^^^M  Mailtre^ne  me  condamnez  point  a  voir  voftre  face  cour- 
UtitUtmfa^  xowccQ,  couttc  voltrc  chetif  fcluireur  :  pluftoft  helas  !  pluftojft  fou- 
!ù^''l}nvim  droyez  moy  cent  fois!  que  fi  vos  mifericordes  ne  font  point  four- 
frinci^uH    (j^5  à  mcs  cris^ic  ks  reclame  du  profond  de  mon  cœur.  Rendez- 
çonfi.mamc  j^^^ç^y^^,^Qj-j  Dicn^ladoucc  ioyc  démon  cœur^remettez-moy  es  bon- 
nes gtaccs  de  mon  Sauueur  ,  que  mon  cœur  bondilfe  d'aifeen 
voyant  fa  beauté  5  &  comme  ie  fuis  extrêmement  foible3  donner 
nioy  cet  Efprit  principal  qui  ne  melailfe  broncher. 

Ce  n'eft  pas  tout  que  de  fçauoitsCar  les  démons  vous  cognoifTent 
&n'ont  pas  laifTé  de  trébucher. le  ne  veux  point  de  ces  fciences  qui 
me  font  plus  mefchans.  l'aime  bien  mieux  auec  vnefimpJeigno- 
ïance  monter  en  Paradis ,  qu'auec  vne  folle  fcience  deualer  en  en- 
fet.  Ces  fages  fokviuent  comme  le  limaçon  qui  traine  fa  pauure 
vie  par  tcrre5&  marque  vne  trace  qui  brille  comme  Targent^mais  ce 
n'eft  que  baue-,  ces  bauards  ne  font  que  caufer ,  &:  n'ont  autre  vertu 
qu'en  labaue  d' vne  parole  argentine;,&  fardée.  Cefontlescoufins 
<ies  vierges  folles  qui  ont  des  lampes  ardantes^  mais  fans  huile  qui 
les  puiffe  entretenir ,  ils  n'ont  que  l'çfclat  de  la  vaine  parade ,  mais 
T>//»./.  37.  nulle  douceur  des  bonnes  œuurçs.  Aueij-vouspointouy  dire  que 
les  perles  nées  au  bruit  des  tQnnerrçs3  u  ont  quei'jefcQrce  empçriee 
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toute  pleine  de  vent  ^voicy  mes  gens  empariez  &  cmperlezfurla 
IcureaLibriiitdela  renommée  &  de  la  gloire  ,  mais  ce  n*eft  que 
vent  :  ou  bien  comme  ces  bois  pourris  qui  de  nuidl  femblent  des  " 
eftoillescheutesduCielen  tcrrCjUiais  deiour  ce  ne  font  que  des 
bois  vermoulus:  les  enfans  du  monde  parmy  les  ignorans  femblent 
des  gens  tombez  des  nues  parmy  les  fçauans  &  gens  de  vertu^ce  nd 
font  que  des  cœurs  pourris.  Ce  font  vray s  RofTignols,  ils  n'ont  que 
la  voix  &  puisc'ell  tout;  ils  façonnent  leur  vie  comme  les  peintres 
font  leurs  portraits  5  car  ils  ne  peignent  que  les  furfaces  les  plus 
douces  du  monde  5  mais  iamais  ils  n'y  couchent  ny  entrailles,  ny 
cœur:  les  efprits  font  attachez  à  leurs  corps ,  comme  les  Sénateurs  ^^'^ 
cftoientalïis  fur  les  chaires  de  ce  fol  Empereur .  car  elles  eitoyent 
dVnricheveloux  tout  couuert  de  broderie  5  mais  enflées  de  vent: 
endifnant  elles  fe  defenfloyent,  ceux  qui  au  commencement  du 
feflin  auoyent  eu  Thonneur  de  manger  les  entrées  de  table  auec 
l'Empereur  3  audelTert  fetrouuoit  auec  les  chiens  pour  ronger  les 
os  fous  la  table.  Combien  en  voyez  vous  qui  parlent  en  Anges ,  qui 
difnent  en  Princes^  qui  meurent  en  chiens  enragez? 


u  nés  3 

ojtende  fa- 
de m  tmm 

mus. 


R  A  N  D  Dieu  des  vertus ,  frappez  mon  eiprit  puiflam- 
ment?  &conuertifrez-le3monflrezluy  labeauté  de  vo-  Donime 
ûre  vifage  ^lesefclairs  de  voftre  Maiefté  foudroyeront  £>^«^'7^»'m- 
Ion  ignorance  3  &efchaufFerontfon  amour,  la  veuc  de 
vos  excellentes  perfeâionsjfera  trelfaillir  mon  cœur  de  ioy luy 
fcmblera  proprement  d'eftre  defiafauuee,  &  d*ellre  en  Paradis.So- 
leil  de  ma  vie,  quand vous  vois ,  ie  fuis  aulTi  content  que  les  An- 
ges du  Ciel:  mais  quand  vous  efclipfez  voftre  dkiine  face,  ic  tombe 
€n  paimoifon  :  maudites  foyent  ces  cruelles  nuées  d€  mes  péchez 
qui  me  defrobent  les  clairs  rayons  de  voftre  ineffable  beauté/ 

Il  fait ,  ce  malheureux  péché ,  comme  ce  corbeau  carnaffier .  il 
commence  toufiours  par  les  yeux  quand  il  veut  deuor er  le  cadauer  : 
ie  péché  creue  ou  bande  les  yeux  a  celuy  qull  veut  petdre,  les  Phi- 
liftins  comniencerent  leur  cruauté  par  creuer  les  yeux  a  Samfon,& 
S.  Paulfaittomber  fes  péchez  par  tes  yeux  auec  les  efcaiiles  &:ca- 
tarages  qui  luy  coulem-meflees  auec  ces  larmes.  Qnand  on  voulut 
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endurcir  Pharaon,  on  amena  des  ténèbres  fi  erpaiffes  ,  qu'on  nefe 
cognoifloit  pas  loy-mefme,  croyez-vous  que  le  péché  ait  des  yeux 
pour  veoir  DieUj  Ou  le  bien  de  Ibn  ame  quand  il  s'abandonne  aux 
crimes  ?  à  yeux  clos  il  le  précipite  dans  le  fein  des  malheurs ,  com- 
me vn  Ours  qui  naiiré  bondir  de  rage^Sd  à  route courfe  s'emporte 
foy-mefme  iufques  iur  la  pointe  d'vn  rocher  qui  n'apoint  de  del- 
cente  ^  car  il  le  defefpere  &  le  iette  du  haut  abas  febrilans  en  mille 
pièces.  Deflillez  nos  yeux  belle  lumière  du  Paradis,  ouurez  nous 
î'abyfme  où  nos  malheurs  nous  portent ,  que  la  frayeur  du  mal  que 
nous  auons  mérité  nous  eftonne  &  nous  force  de  recourir  à  vous, 
Voftre  diuine  face  efl  le  grand  amphithéâtre  de  toutes  les  beaiitez: 
eroit-il  bien  poflible  que  ayant  eu  ce  bon-heur  d'auoirveu  l'Idée 
e  toutes  les  beautez  ,  i'eulfe  iamais  plus  enuie  d'aimer  autre  que 

His,  ny  auoir  de  Tamour  que  pour  vous  qui  eftes  toutes  les  chaftes 

aours  de  mon  ame/ 


X  VL 


Dem  mfe- 
reatur  no- 
firi  &'hene- 
dicat  nobis 
iUtminet; 
'vultum  fati 
-ftifer  nos 
<^^  wlfercft- 
iur  nofiri. 


A  I  s  fouffrez  que  ma  mifere  face  pitié  à  voftre  miferl- 
cordejbenilTcz  mes  foufpirs ,  exaucés  la  voix  démon 
cœur  qui  vous  parle  par  les  yeux  3  &  par  le  dégouftde 
mes  larmes ,  faites  elclatter  fur  moy  le  rayon  de  voftre 
diuinitc ,  afin  que  ie  facrifie  les  reUefs  de  mes  iours  à  la  gloire  de  vo- 
ftre diuin  fcruice.  O  heureux  !  &  ô  trois  &  quatre  fois  bien-heu- 
reux ceux  qui  ont  le  cœur  fi  net  qu'Us  méritent  de  veoir  la  face 
rayonnante  de  Dieu  helas  !  que  le  monde  eft  peu  de  chofe  aux 
yeux  de  ceux  qui  sot  accouftumés  à  ficher  leurs  œillades  dâs  Dieu. 

Vous  &  moy  Monfeigneurfaifonsvnnouueau inonde  5  carvo- 
flre  diuin  vifage  eft  le  Ciel,'  vos  yeux  font  mes  beaux  aftres,  voftre 
amour  eft  l'élément  du  feu^  mes  foufpirs  fournilTent  lair ,  &  mes 
fanglots  les  vents^la  fource  de  mes  pleurs,  c'eft  vn  vray  Océan, 
mon  cœur  eft  au  mitan  comme  l'élément  de  la  terre.  Imitez-vous 
vous  mefme  Créateur  des  deux  mondes ,  &  comme  vous  auez 
eftreint  &  ferré  tous  les  élemens&:  le  Ciel  d'vneliaifon  infepara- 
ble  en  ce  grand  monde,  auffrcoUez  enfemble& liez d'vn nœud 
éternel ,  les  pièces  de  ceft  autre  monde  amoureux-,  Ahcruel  mal- 
heur  1  voudriez-vous  bienô  mon  ame  diiîoudre  ainfi  legerement,& 
pour  vn  plaifir  depeu  de  durée  ce  Ciel  ^ce  feu^cét  air^ceftc  mer,ce- 
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fie  terre,  &  en  façonnervn  horrible  cahos  ?  On  troiiuaiadis  par  mi- 
racle dans  l'Agathe  du  Roy  Pyrrhus  Hmage  d'Appollon  au  miheu 
des  neuf  Mufes  3  qui  toutes  arrengees  autour  de  luyjfans  dire  mot,  ^^^^ 
donoient  de  concert  vne  aubade  à  la  nature  qui  de  la  main  les  auoit  veHscordis 
là  burinées.  Qiie  pleuft  à  Dieu  que  mon  cœur  fut  ce  diuin  miracle,  ^/"«^^ 
ou  mon  Dieu  fut  afsis  au  mitan^à:  les  choeurs  des  Anges  d'vn  coftc,  Zlmnim. 
&  de  l'autre,  &  neuf  pafsions  toutes  innocentes, fuflent  en  eftat  de 
loiierfadiuinebeautc  à  deux  chœurs,  &que  toutrcmply  dediui- 
nité  ie  peufTepour  iamais  mefacrifierauferuiccdu  grand  Dieu  des 
armées.  Faites  çe  beau  miracle  doux  Seigneur  de  mon  cœur. 
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Vsqves  à  quand  Monfeigneur,(ere2-vous  en  feu  &:  en  pp/. 
cholere  contre  nous  chetiues  créatures,  helas  !  permet-  conmnere 
tez  que  les  cris  que  nous  lettons  au  Ciel  frappent  voftre  ^J^^J 
cœur 3  &  le  rendent  fauorable  à  nos  gemifTemens,  regar-  de^ecMit 
dez  de  bon  œil  vos  pauuresferuiteurs,  agréez  leurs  fainds  efforts, 
&  tout  ce  qui  part  de  leuî  main,  façonnez  leurs  enfans  à  Thonneur  F^fflJln 
de  voftre  feruice,&  que  la  fplendeur  de  voftre  gloire  luiie  toufiours  f"'^"*"'  ^«^'V 
fur  nous,efclairant  nos  ouurages,  &  benilTans  tout  ce  que  nous  taf- 
chons  de  faire  à  voftre  honneur.  Mon  Dieu  &  quel  cruel  mal-heur 
eft-ce  cy  que  vous  eftant  fi  bon  Maiftre ,  nous  femmes  feruiteurs  fi 
mefchans  1  ah  forcés  ces  volontez  rebelles  ,,  &  bon  gré  mal  gré 
quelles  le  rendent  à  vons.  Erpployezy  vos  foudres  pour  rompre 
CCS  rochers,  vos  flammes  pour  liquéfier  cet  acier,  vos  ardeurs  pour 
fondre  ces  mutins  glaçons,  Teffroy  de  vos  menaces  pour  eftonner 
ces  langueurs ,  &  la  toute  puiffance  de  vos  paroles  pour  rcfrufciter 
ce  trelpalTé  &  infenfibie  pécheur. 

Sçait-on  pas  bien  que  frappant  vn  cœur  de  la  Dointe  dorée  de 
voftre  amour  vous  en  faites  ce  que  vous  voulez?  v5us  touchez  va 
petit  bergerot  &  en  faites  vn  grand  Roy,  vous  touchez  vn  petit 
bouuier  qui  s'amufe  a  cueillir  des  figues  fauuages,  &  le  voila  Pro- 
phète ,  vous  touchez  vn  ieune  puceau  &  en  cefte  grande  ieunefle 
vous  le  conftituez  fouuerain  iuge  de  ces  deux  vieillards  radotiez^ 
vous  touchez  des  pauures  pefcheurs,  &  eneftablilTez  des  Apo- 
ftres,  vn  ieune  bandolier,  &  le  voila  Doâeur  de  tout  le  mon- 
(k  5  vn  publicain  infâme  ,  qui  vous  fert  de  fecretaire  d'eftat  5c 
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digne  Eaangeîifte  ?  vue  fille  defbordee  5  &  elle  fe  diftille  en  pleurs? 
vn  larron  pendu  au  gibet  5  &il  vous  vole  tout  leCiel^&defrcbe 
voitremifericorde  àvoftreIuftice3&  vous  à  vousxnermef  Diray- 
ie  encor  d'auantage?  Vous  ne  dites  qu*  vn  mot ,  la  terre  tremble,  les 
rochers  fe  deflîlleiir^  la  mer  fe  calme  5  voire  le  lordain  remonte  à  fa 
fource  3  l'aille  coule  en  manne,  le  feu  fe  façonne  enfeudeioye, 
tout  le  Ciel  s'éclipfe  a  midy ,  &  rayonne  en  plein  minuiéljles  morts 
retrefpalfent  &c  fe  remettent  en  vie  ,  Tenfer  mefme  frémit  fous 
Thorreur  de  voftre  fainte  parole:helas&  quel  horrible  malheur  eft- 
ce  cy  qu'il  n'y  ait  que  moy  feul  qui  ne  fléchiffe  au  fon  de  voftre  voix 
toute  puiffante  r  ferois-ie  bien  miferable  que  ie  fuis ,  pire  que  la  ter- 
re, plus  dur  que  laroche,plus  tempeftatif  que  TOcean  ,plus  préci- 
pité que  les  torrens ,  plus  volage  que  l'air ,  plus  changeant  que  le 
feu,  plus  confiant  en  mes  inconitances  que  leCiel  touhours  incon- 
ftant  d'vne  perpétuelle  confiance,  plus  trefpaffé  que  les  morts,plus 
enfer  que  l'enter,  mefme?  frappez  mon  Dieu^fcappez  puiflamment 
ce  monde  de  contufion ,  &  ce  cœur  tant  rebelle ,  en  mefme  inftant 
la.  terre  de  mô  côrps  troublera,  ce  rocher  decceur  fe  fôdra,  la  mer  de 
mes  pafîions  fiottantes  &  orageufes  fe  calmera ,  le  lordain  de  mes 
yeux  fortant  decoeur  y  rentrera  par  ma  bouche  pour  faire  vn  mou- 
iiement  perpétuel,  fair  de  mes  foufpirs  donnera  la  manne  de  deuo- 
ti'on,m.on amour  ( fut iadis tout  remply  de Comettes de mauuais 
augure)  fera  tout  rayonnant  de  feuxdeioyes  ,leGiel  demaraifoii 
&de  ma  volonté  feraéchpfer  le  midy  delavanitë  pour  faire  éclorre 
dans  la  minuidt  de  la  Patience  le  iour  ray onriant  de  la  grâce ,  mon 
monefprit  trelpaflé  &  enfeuely  dans  le  péché  fortira  du  tombeau^ 
l'enfer  de  ma  confcicnce  deuiendrale  ieiour  de  voftre  prefence  y  &c. 
le  Paradis  de  vos  mifericordes. 


Mémento 
nnjîri  Do~ 
rnint  in  be- 
nepLicho 

njjflta  ni>i 
in  fulutari 
tuo  ad  vi- 
■dendum  ^ 


XVIII. 

I 

o  V  V  E  N  E  x-voiis  de  nous ,  puififant  Dieu  des  armées ,  îe 
vous  en  coniurc  par  latendreffc  de  vos  entrailles  pater- 
nellesj  vifitcz  voftre  peuple,  luy  apportant  les  indulgen- 
ces de  voftre  libéralité  :  &:  regardez -nous  des  melmcs 
yeux  dont  vous  regardez  vos  predcftinez ,  abreuuez  nous  des  iiief- 
mes  douceurs,  que  nos  cœurs  n'aiment  que  vous.  Qucllepitié  de 
voir  Ces  cœurs  voilages  qui  s'emiollent;,  qui  vous  efchappent  deJa 


illVminb'  de  DitV.  l6ç 
liiain,  &  s'efgarentparles  deftours  de  ce  monde  trompeur.  Las! 
quel  regrec  d'vferainfi  Ta  vie  dans  le  Purgatoire  de  ce  monde  ^l'a- 
by  fmant  dans  les  mares  pourries  de  mille  ialletez^au  lieu  de  monter 
en  la  fainâe  Cité  de  Sion ,  conuerler  auec  les  Anges  ^  &  ne  humer 
que  le  pur  air  du  Paradis,  &:  par  vn  doux  ti  afifport  auoir  le  corps  en 
terre  &  l'ame  dans  le  Ciel. 


XIX. 

H  Dieu  que  ie  me  hay.  &  que  ie  fois  en  cholere  con-  ^p/.  'f-  , 
tre  moy,  &  contre  tous  les  hommes  !  la  grande  mul-  nonfue^ 
titude  des  mifericordesdeDieu  nous  creue  les  yeux,  rimt  mémo- 
ce  bon  Seigneur  nous  accable  d*vn  déluge  de  fes  ^y^^""^'^- 
bien-faits,  &  nous  n'y  penfons  pas  1  fifait,helas!  rkordi^tui^ 
mais  nousn'envfonspasloufinousenvfonsjc'eftpourenabufer^ 
£c  nous  ieruir  de  Tes  biens  pour  luy  percer  le  cœur ,  &:  pour  l'offen- 
cer  cruellement  par  mille  defloyautez  &  barbares  felonnies  !  Ciel 
&  terre  que  ne  nous  efcrafez  vous?  que  ne  froiflez  vous  ces  ingrats^ 
qui  ne  penfenr  pas  tant  feulement  de  leuer  les  yeux  a  celuy  qui  ne 
penfe  qu'à  leur  bien  faire,  &  qui  ne  luy  font  autre  feruice,  que  par 
mille  deferuices ,  &  rebellions  de  leurs  ames ,  bleffer  la  douceur  de 
fon  cœur.  Ouurez  mes  yeux  mon  Dieu,  afin  que  iecognoiffe,  & 
que  iaye  grand  horreur  dVnfi  cruel  mefchef.  Toute  la  poftcritéa 
eu  horreur  de  Saûl ,  qui  ayant  fauué  Fhonneur  de  fou  diadème ,  & 
fon  fceptre  par  le  moyen  de  Dauidjil  fe  feruit  de  ce  fceptre  pour  luy 
creuerlecœur,  ingrat  &  delloyal,&  indigne  dVn  fi  grand  bien 
fait.  Quediray-ie  de  celuy  quifefert  des  biens  de  Dieu  pour  l'of- 
fencer,  qui  conuertit  les  roies  en  efpines ,  pour  luy  en  faire  vn  cruel 
chappeaujles  métaux  en  fer  d'vne  lance  pour  luy  en  percer  le  cœur^ 
lenedlar  enfielpour  l'enabreuuer  fur  lafinkngoujeufe  de  fa  viej 
&  qui  femble  auoir  iuré  de  faire  le  pis  qui  pourra  à  celuy  qui  luy  faiç 
tous  les  biens  du  monde? 
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U Jkire  foment  auec  profit,  &*  de  U  gêner  aile. 

C  H  A-  P  I  T  R  E    XI  . 


TfJ,  f  o. 

Vixi  confia 
tebor  ad- 
uerfum  me 
iniujlnium 
tneam  Do~ 
w'mo  &  tn 
remijijii  im- 
fietutem 
j)eçcati  mei. 


Joan.  10, 

^ccipte 
Spritum 

quoYumre- 
7mferhis 
feccata  rC" 

cis.  Cupcil. 


A  V  I  D  nous  quitte  icy  y  car  de  fon  temps  la  con- 
felfion  n'eftoit  point  encor  efclofe:  c'eftoit  aflez  à 
luy  &  à  ces  bons  vieux  Pères  de  la  vieille  \oy  de  fc 
confefleràDieUj&auecvne  forte  contïition  fc 
remettre  par  quelque  facrifice  en  ces  bonnes  grâ- 
ces. Auflî  fa  confefîion  generalle  eft  conceuë  en 
ces  termes  3  i'ay  dit  en  mon  cœurhelasi  i'ay  offencé  Dieujieme 
ictte  aux  pieds  de  fa  mifericorde,  &  luy  crie  mercy  jil  eft  fi  bon  qull 
aaufïî  toft  oublié  tous  mes  crimes.  L'Éuangelifte  a  ferre  le  bouton 
de  plus  prés,  &  nous  apportant  plus  grande  abondance  de  grâces,  a 
toutesfois  refferré  les  moyens  d'y  paruenir,  nous  attachant  aux  Sa- 
cremens:  Se  làdelTus  il  ne  faut  point  faire  le  fçauent ,  &  controller 
toute  la  créance  des  fiecles  pafTez  démentir  les  Oracles  de  TE- 
glife.  Car  les  Conciles  Généraux ,  les  anciens  Pères  &  Dodeurs 
de  FEglife,  la  couftume  de  tant  de  fiecles  tiennent  pour  maxime  in- 
dubitable apprife  des  ApoftreSjqueleSauueurdumonde  inftitua 
laconfelïîon  à  l'heure  qu*il  dit  à  fesApoftrçSjreceuez  le  S.  Efprit 
que  ie  vous  donne ,  ceux  à  qui  vous  remettrez  les  péchez  en  auront 
la  remiflîon,  &  ceux  aufquels  vous  ne  les  remettiez  pas ,  mais  vous 
en  retiendrez  la  remifTion^  leurs  péchez  feront  retenus  5  &  n*en  fe- 
ront ab  fous.  Nous  fommes  en  vnefaifon  fideteftable^quechacun 
fc  fut  Pape ,  &  ne  croit  que  ce  qui  eft  au  gré  de  fa  fantalie.  Les  vns 
nient  la  acccflitc  de  la  confefsion  pies  autres  s*en  mocquent  ^  au* 


Delà  Co n  f  e  s  s  i  o lyx 
înoîns  s'en  ncqiiitent  comme  ils  fe  mocquoient  de  Dieu,  &  des 
hommeS;CeLix-cy  lefontàtoLirle  moins  vne  fois  l'an^  mais  de  fi 
^lauLLiife  grâce,  qu'ayant  apporté  cent  cinquante  péchez  mortels, 
en  remportant  cent  cinquante  &  vn  ,  qui  eft  vn  facriJegc ,  &  le  der- 
nier pire  que  tous  les  autres,  faifant  vne  confefsion  nulle &inua- 
lide  par  leur  faute.  Ceux-Ia  le  font  de  peur  d'élire  fcnfez  au  nombre 
des  irreligionnaires,  mais  ils  y  vont  d'vn  air  pareil  à  celuy  de  ceux 
qui  font  des  contes.  Vn  autre  dit,  qu'il  ne  s'y  fie  pas,  Se  que  les  con- 
fefleurs  omirent  le  paquet  &  décachettent  la  confefsion ,  reuelant 
les  péchez  oùis  en  confefsion ,  les  fcrupuleux  fe  tuent  de  refuer  &: 
rechercher  tous  leurs  péchez ,  &  au  lieu  de  fe  dilpofer  à  vne  bonne 
contrition ,  gelnent  leur  mémoire,  &  tariflent  leurs  larmes  :  quel 
^busl  de  peur  de  lailfer  en  arrière  quelque  morfondu  péché  véniel, 
(comme  fi  on  fepouuoitfounenir  detous,  encor  qu'on  s'alambi- 
qua  la  ceruelle)  ils  pet  dent  fouuenr  la  paix  de  leur  ame ,  &  ne  ioiiif^ 
fentqu  ademy  du  bénéfice  dece  diuin  Sacrement.  Les  autres  ont 
Tne  certaine  formule ,  &  fi  cent  fois  le  iour  ils  alloient  à  ConfelTe, 
ils  pourroient  touliouis  chanter  la  mefme  chanfon,  &  à  paroles 
contees.Sur  tout  font  ridicules  ceux  qui  fe  targuent  de  ce  que  quel- 
ques femmelettes  bigottcs  en  abufent,  &  pourtant  n*y  veulent  pas 
aller  fi  fouuent  de  peur  d'indifcretion  ;  ils  portent  tant  de  refpedi  à 
Dieu,  &  ont  fi  grande  frayeur  de  commettre  quelque  irreuerence, 
qu'ils  en  perdent  l'amour  de  Dieu,  de  peur  de  commettre  quelque 
petit  péché  veniêl ,  ils  en  commettent  plufieurs  mortels ,  au  moins 
croupiffent  bien  fort  longtemps  en  leurs  vilenies,  &  viuent  en 
péché  mortel,  perdent  tout  ce  qu'ils  font,  &viuent  vne  mort  con- 
tinuelle. Car  pour  ces  fages  mondains  qui  ne  fe  confelfent  fouuent 
de  peur  qu'on  n'en  parle  ,  &  qu'on  n'en  face  des  Tifees,hclas  !font 
ceux  qui  auec  beaucoup  de  fagelfe  briguent  d'efl:re  eftimez  des  fols 
j)ar  les  Anges,  &  par  leshommes  qui  ont  la  tefte  bien  faite. 
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Conàl.Trld 
fef.  14. 
Orig,  hom.z 
lenit, 

Dion,  ^re. 

Cletn,  B^tn, 
epifi,  u 
S,  Iren, 
1.3,0,  4. 
Terml,  de 
fotn,  c,  10. 
&  iz, 

^74g.  l,  2» 

de  vifit.  m- 
firmoYHm, 
Chryfo,  de 
fœn,  <& 
de  Sacerd, 
Jiellarm, 

Henric, 
L  I.  c.  2. 
Û  c,  de  Pce, 
c.  10, 


V  EL  S  malheurs  /  on  a  dreffé  cefte  planche  pour  r'eii^ 
trer  au  Paradis  de  l'innocence,  (puis  qu'il  a  ainiî  pieu  à 
lefus-Ghrift  )  &  cependant  combien  d'obftacles  pour 
trauerfer  ce  beau  chemin?  le  diable  qui  a  fermé  toutes 
les  por  tes  du  Paradis,  bute  là  tant  qu' ilpeutj  &  employé  toutes  Tes 
forces  pour  ofter  encore  celle-cy  le  fouuerain  remède  des  pauures 
pécheurs.  le  nVen  vay  parler  àceux  quinientlaconfeflion  ,  &  à 
ceux  qui  défirent  la  faire  fouuent  &  auec  profit.  Tout  première- 
ment 3  choie  afleuree  que  Dieu  donnant  puiffance  de  lier  &  délier 
(en  S.  Matthieu  16.)  c'cft  à  dire  remettre  ou  retenir  les  péchez, 
comme  luy  mefme  Texpofe  en  S.  lean  20.  Pour  fçauoircequife 
doit  lier  ou  de flier^r émettre  ou  retenir  pour  vn  temps,)!  faut  necef- 
fairement  cognoiitre  la  qualité  des  péchez.  Pour  ce  faire,  il  faut 
que  ceux  à  qui  on  a  dôné  ces  clefs  pour  ouurir  ou  fermer  le  Ciel,oa 
dcuinnent  &  lifent  dans  le  cœur  du  criminel,  ou  que  luy  mefmer 
ouure  foncœur,  &  deflie  fa  langue  pour  les  confeifer  luy  mefme: 
La  pratique  de  l'EgUfe  en  a  efté  telle  dés  le  temps  des  Apoftres.Cai?" 
le  Concile  de  Trente,Ie  torrent  des  SS.  Peres,le  gros  &  le  plus  faia 
del'EglifeFatoufiours  ainfi  pris  &  crcu^  fondé  iûr  les  palfages 
de  S.  Luc  13.  Si  vous  ne  faites  pénitence  ,  vous  périrez  tous 
2.  de  S.  lean  20.  alleguécydefTuSjj.deS.Iacquesc.  5.  Confef- 
fez  vos  péchez  les  vns  aux  autres  4.  des  Ades  des  Apoftres.  c.  i 
Ceux  qui  auroientembra(rélafoy,s'alloient  confeflcr  &.declarer 
leurs  mauuais  déportemens:  &  les  Ephefiens  mefme  alloientà 
confeffe  à  SainélPaul.  Or  pour  n'vfcr  de  fuite ,  &  donner  quelque 
autre  fentiment  aux  paroles  alléguez,  ne  vaut-il  pas  mieux  en  croi- 
re les  Conciles  &  les  Pères  cottez  à  la  marge,  que  voitre  fantafie 
indifcrette ,  &  qui  flatte  faconfcience  par  ces  petits  defguiiemens?\ 
Vaut-il  mieux  eftrc  damné  (ditTertulhan)  en  cachant  ion  peché> 
que  d'en  élire  ab fous  en  le  defcouurantMaconfefsion  cnfeigne  lar- 
moyer, ieufner,  fe  proilerner  deuant  les  Preftt es, s'agenoiiiiler  de- 
uant  les  amis  de  Dieu  :  vaudroit-il  pas  mieux  faillir  fuiuant  vn  nom- 
bre innombrable  de  grads  homes,  &  les  maiftres  de  l'Eglife(quoy 
que  iamais  on  ne  fe  détraque  foulant  leur  trace)  que  de  le  gouuer;^ 
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î^er  à  fa  fantafie,  &  fe  faire  vne  créance  fondée  fur  fon  propre  iuge-  ^""^^ 
.  ment?  Ladance  autheur  ancien  &  fort  éloquent^  dit  que  la  marque 
de  la  vraye  Eglife  eft  la  Confeflion  des  péchez  ^  que  toutes  les 
autres  prétendues  Eglifes  ne  le  font  point,  n'ayant  pas  ce  diuin  Sa- 
crement, dont  la  CirconcifioneAoit  vraye  figure,  coir\me  il  déduit 
auec  va  fleuue  doré  de  fon  éloquence  accQuitumee. 


IIL 

L  a  efté  vn  temps  que  quelques  vns  confefloyent  publi-  rid.HenrX 
quement  leur  péchés ,  mais  iamais  l'Eghfe  n'a  forcé  per-  ^ 
fonnedecc  faiie ,  touchant  les  péchez  occultes ,  &  des  14/''"^*^' 
péchez  publics,  poflîble  que  iamais  elle  n*a  contraipél  K'<:^pfj* 
perfonne  de  le  faire,  qui  volontairement  n*y  ait  efté  porté  ibien  a  ^l'J^'^^* 
elle  contraint  de  fairepenitencepubUque  pour  effacer  le  fcandale 
^onné  aux  Catholiques.  De  fait  les  Euefques  Catholiques  fuiuant 
ce  qu'ils  auoyent  appris  des  Apoftres,  eftablircnt  vn  Pénitencier 
i^iabfoudroit  de  grands  crimes,  &impoferoit  vne  pénitence  pu- 
blique. Us  furent  en  partie  forcez  a  cela  par  l'importunité  des  No- 
uatiens ,  qui  reprochoy  eut  que  ceux  qui  auoient  renié  lefus  Chrift 
cnlaperfecutiondeDecius  eftoyent  reçeus  en  l'Eglife,  auec  vne 
confeflion  fécrette3&  pénitence  auflî.  Nedarius  qui  fut  Arche- 
nefque  deConftantinople  entre  S. Grégoire  deNazianze,&  S.Ieaii 
Chry foftome,  ayant  fçeu  que  quelque  abus  s'eftoit  glilfé ,  en  ceux 
qui  faifoient  ces  pénitences  publiques  ,iaterpofa  fon  authorité  & 
les  voulut  abolir.  Ce  bon  Prélat  eftoit  fort  homme  de  bien  pour  la  ^^^^^^ 
vie,mais  qui  i gnoroit  la  difcipline  de  l'Eghfe , car  eftant  Cathecu-  581. 
mené  fansplus,  vieillard,  rompu  voirement  aux  affaires  du  monde;  ^* 
au  refte  tout  fin  neuf  en  l'Eghie^  pour  ofter  vn  fcan'dale,efbrechala 
^lifcipline  de  l'EgUfe.  Ce  qu'il  fit,  pourtant  ne  fut  autre  chofe  finon 
d'ûfter  l' vfage  des  pénitences  publiques ,  voulant  qu'on  fe  conten- 
taft  déformais  de  la  Confeffion  &:  pénitence  fecrette ,  &  qu  on  fift 
.  comme  du  temps  des  Apoftres ,  quand  l'herefie  n'auoit  encor  con- 
traint défaire  des  pénitences  &  fatisfaâions  publiques.  Voulez 
voqs  vne  raifon  peremptoire  qu'il  n'abolit  point  la  confeflion  auri- 
culaire &  fecrette?  c'eft  que  ce  que  Ne6larius  deffit,  ne  fut  point  re-  ^""^^ 
lîlis;  ce  qu'il  n'olta  points  demeura^  orfonfucceffeur  S.Chryfofto-  uom.-^u^d 
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Hehr. ?{/-  me  parle  fort  fouubnt  delà confeffion  facramentèlle  ]  comme  Jé- 
rf '5  ned  ^^^^^^  ^''^^  eftoit  familière  à  fes  auditeurs  :  en  voulez-vous  encore 
é'can^luf.  vne  plus  forte?  c'eft  qu'il  n  eft  pas  en  la  puilfance;,  ny  de  Ne6tarius, 
ij.soud,  nydu  Papemelme,  d'abolir  ce  quia  efté  eftably  par  lefus-Chrift^. 
HeniTtiT  ce  qui  eft  du  droid  diuinjêft  par  deflTus  les  puiflances  humaines,- 
de pœnit,  c.  &  fc  faut  bien  garder  d'y  mettre  ny  la  dentjOy  la  main  pour  le  moi:^> 
^' ^* drej  ou  pour  le  cenfurer. 


Enons  à  ceux  qui  ne  fe  confeflTent  qu'à  demy,  &:  ne  font 


Catholiques  que  dVne  feule  lévre-^Ia  Confeflîôn  pour 
eftre  vraye,  doit  auoir  trois  choTes:  à  fçauoir  intégrité^  la 
vérité,  &  vne  viue  douleur.  Delà  vient  que  tout  hom- 
me qui  defire  àbon  efcient  affeurer  l'eftat  de  fa  confcience ,  dcuroit 
vne  fois  en  fa  vie  faire  vne  confeflîôn  générale  de  tout  ce  qu'il 
pourroit  remettre  en  fon  e/pri^ ,  afin  de  ne  hasarder  fon  ame  en 
rnd.fef  chofefi  délicate  .  &  où  il  eitfi  aifé  de  faillir,  i.  Car  fi  de  gré  à 
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înflitHta  efi  gtCj  OU  par  hontc  3  ou  par  vne  trop  grande  négligence  on  laifle  en 
à  Domino  airicrc  quelque  péché  mortel  5  la  confeflîôn  eft  nulle,  &  nulles  tou- 
Tlt^^uJlZ  celles  qui  viendront  après  fi  on  ne  dit  ce  péché ,  au  cas  qu'on  le 
fefsio:  qui  puifle  faire.  C'eft  la  voix  du  S.  Efprit  par  la  bouche  d'vn  Concile 
'terluqua"  g^^^^^l-  Et  la  raifon  eft ,  parce  que  la  grâce  ne  peut  iamais  eftre  où 
feccata  re~  cft  Ic  pcché  uiortcl  5  tandis  qu'il  y  aura  vn  péché  mortel  enraciné 
uncm.nihii  j^j^g  Tamc ,  &  par  noftrc  fautcnc  fcra  Doint  confcfle ,  la  gracc  n'y 
nitati^er  Ctttrcra  pomt.  De  la  viet  que  la  conieliion  qui  par  nojtre  faute  n'ell 
ftcerdotem  entiere^cft  nulle  &  fe  doit  par  force  repeter.  Cccy  n'eil:  pas  pour  les 
ITofTiun^  fcrupuleux,  mais  pour  ces  confciences  larges ,  &  qui  y  penfent  fi 
(hiod  igno^  peu.  2.  Si  la  confeflîôn  eft  entière ,  mais  fans  douleur;&  enuie  d'a- 
rat  medici-  mendcr  fa  vie.ce  n'cft  pas  fe  confefleraiiais  fe  mocqucr  du  meftier: 

ntt  non  fa-     y,  1111  -  1  r 

nat,        a  quel  propos  appeller  le  Médecin  li  vous  n'auez  enuie  de  rien  taire 
9.     de  ce  qu'il  vous  ordonne   Il  y  a  des  gens  qui  fe  confeflent  &  difent 
^tibfnoZne  ^^^^^  péchez  tout  de  meuiie  que  s'ils  racontoient  les  Metamorpho- 
intotourde  fcs  d'Ouidc  :  faus  douleur  d'auoir  offencé  la  Majefté  de  Dicu^ 
■  fans  enuie  de  reftitucr  le  bien  d'au try  3  de  quitter  le  icudeftendu,  la 
concubine  ^  Terreur.  Tout  cela  dit  Saindt  Thomas ,  ce  n'eft  pas  à 
vray  dire  confeflîôn,  trop  bien  vne  vraye  confulîon  Scvnnouueau 
facrilege,  tout  autant  qu'on  en  a  fait  de  cefte  qualité  ,  fedoiuent 
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Refaire.  "Cela  dit  Saluianus  ^  c'elt  parler,  mais,  ce  n'eft  p^is  fc  confcf- 
-fer  :  ils  forcent  leurs  lèvres  de  trahir  &:  démentir  leur  coeur.  Tout 
Je  mal  qu*ils  confeflTent^c'eft  ce  cp'ils  ont  eiiuic  de  fairCjtout  le  bien 
qu'ils  direntjc'ejfl:  ce  qu  ils  ne  font  pas.  3 .  Si  le  CQuJfefTpur  n'a  point 
de  pouuoir  5  ny  n'eft  aduoué  de  fon  Prélat  (car  la  bonne  foy  du  Pé- 
nitent ne  donne  pas  pouuoird'ab foudre  au  Confe{reur)  en  ce  cas-là- 
Je  Pénitent  ne  commet  pas  voiremcnt  aucun  nouueau  péché  s'il 
ignore  cela,  niais  aufli  il  n'a  pas  rabfolution  de  fes  péchez  qui  de- 
meure en  ion  amc^S^:  faut  repeter  la  confelïion  :  pour  s'affeurer  vne 
fois  pour  toutesjvaut  mieux  faire  vne  confefïion  générale.  Or  n'al- 
Jegucz  point  icy  ou  vne  impofsibilitCj  ou  vne  extrême  difficulté, 
car  ie  vous  maintiens  qu'il  n'eft  guère  plus  maliifé  de  fe  préparer 
pour  la  confcfsion  générale,  que  poi^r  fe  confeflerd' vne  année, 
iiiais  il  y  faut  vn  peu  d'adreffe  des  gens;du  iiieftier.  Au  refle  ie  vous 
oTe  alTeui  er  que  iamais  vous  ne  ierez  choie  en  voftre  vie  qui  vous 
contente  plus  que  ceb  ,  ny  qui  vous  donne  plus  d'afleurance  à 
l'heure  de  la  mort,  ny  plus  de  regret  fi  vous  mettez  en  nonchaloir 
tant  importante  aifaire.  4.  Plufieurs-eftiment  que  les  confeffioQs 
font  nulles  de  ceux  qui  ayant  de  gros  &  gras  péchez ,  des  confcien- 
ces  brouillées  de  chofesbien  difficiles  a  comprendre  &defueloper, 
ils  fe  confeffent  à  des  panures  bons  Preftres  qu  ils  fçauent  eilre  très 
ignoraas,  &  incapables  de  porter  ingénient.  Comme  iugcra.-il 
.s'il  n'y  voit  goûte, comme  deflira-il  s'il  eft  perclus  d'efprit  &  de  Tes 
^nembresjcomme  medicamentera-il  s'il  n'y  entend  non  plus  que  le 
.haut  Allemand  ?  comme  vous  obligera-il  à  reftimer  ce  que  vous 
'.deuez,  s'il  ne  fçait  que  c'eft  que  reititution  ?  &:  là  deffus  ayant 
.moyen  de  vous  conîeffer  à  quelque  fçauant  homme ,  vous  irez 
jcn  quelque  mal-otru  village  choifir  quelque  pauure  lourdaut,  & 
.qui  ne  fçait  pas  bonnement  hre  pour  mettre  voftre  confcience 
centre  fes  mains.   Si  c'eft  pour  vous  mocquer  de  Diei\^  de  luy, 
.  de  vous  &  du  meftier  :  vous  auez  bien  choifi,  fi  c'eft  à  bon  ef- 
.  cient  pour  mettre  voftre  ame  en  eftat  affeuré  de  grâce  :  helas  pour  . 
vn  homme  bien  fage  es  afi-'aircs  des  autres  ,  pardonnez-moy  fi 
ie  vous  dis  que  vous  eftes  bien  fol  pour  vous  mefmes.  Quand 
-  vous  eftes  bien  fort  malade  ,  enuoyez  vous  poiiit  quérir  quel- 
que Médecin  de  village  ?  quand  vous  auez  vne  caufc  qui  vous 
importe  extrêmement  ,  dites  moy  ie  vous  fupplie  ,  mandez 
vous  pas  quelque  Mc^giftrat  de  village  ,  ou  quelque  Aduocat  de 
*^ceux  qui  haranguent  lo.us  l'orme  le  Dimanche  api  es  les  VelpreS;» 
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pour  plaider  ponr  vous  dcuantvn  grand  Parlement  ?Qi],€lchafmè 
inlupporrablc  dl's  efprits!  pour  toute  autre  chofe  vous  vous  addref- 
fez  au  plus  habile  homme  de  fon  meftier ,  Médecin,  Aduocat,  Chi- 
rurgieuj  voife  rufques  aux  coufturiers , chaufletiers  5  iardîniers ,  & 
ceux  que  ie  ne  veux  pas  dire,  &  011  il  s'agit  delaconfcience ,  le  pire 
ell  toulîours  le  meilleur,  vnbofTu^vn  ignorant ,  vnaireuglejVâ 
lourd,  vn  chetif  Dodeur  de  village ,  quelque  pauure  here  tout  def- 
chirc ,  quclquVn  qui traiible  deuant  vous ,  &  qui  difnera  polïîblé 
auec  vos  laquais  après  h  Mefle.  Si  vous  vouliez  perdre  vôftre  ame, 
vous  n'en  fçauriez  pas  mieux  prendre  le  chemin.  Et  au  bout  dè 
tout  cela  vous  dites  que  vous  eftes  fort  bon  Catholique  :  li  vous  I*e- 
liiez  vous  ne  le  diriez  pas,  la  modeftie  vous  fermeroit  la  bouche, 
puisque  vous  le  dites  d'vh  accent  fi  aigu  ,ie  fuis  fort  tent^dene  Ife- 
point  croire,  il  eft  deffendu  par  les  Canons  de  fe canoiiifer  foy- 
mefme. 


I  vous  laifTez  des  péchez  mortels  par  faute  d*exa- 
y^-^  ^^">ent,  voftrc  contcflîon  cft  nulle  :  car  par  voilre 
faute  elle  n'eft  pas  entière ,  or  Tintegrité  eft  de  foti 
IT^  cffence.  Mais  quelle  diligence  y  faut-il  apporrer?re 
ne  fus  ian-iais  fcmpulcux ,  la  grâce  à  Dieu ,  ny  n\iy 
cnuie  de  l*cllre:le  temps  que  vous  mettrez  à  penfer 
aquc  que^lffairc  qui  vous  importe  pour  les  chofes  temporellesfi 
vous  1  employez  à  rcxamen  de voftre  confcicnce,  c^eft  alfez  ,DieU 
lcracontent:qnnndbicnvousoubIicriczquelquepeché  par  lefeùl 
dclauL  de  iouucnnncc  S<  non  autrement ,  vofti  e  confeflîon  feravâ- 
lab.c  Aux  vns  fuHit  vnc  demie  heure,  aux  autres  vne,  deux,  oli 
trois heures  ,pour  la  gcncralle  trois  ou  quatre  iôttrs  y  employant 
tous  les  jours  quelque  heure  liiant  quelqiie'pfetit  foTmtiiaiîe,ou  pen- 
ililïl^îlSu^^         "       '''''''  voftre  eiprK^ 
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VI. 

Es  plus  fçauans  hommes  5  &!es  plus  gens  de  bien  con- 
cilient à  tout  le  monde  5  de  faire  vne  fois  en  (a  vie,  vne 
confeffion  generalle,  tant  pour  s'affeurer  des  pi^flcesjfai-  7>/«x  r,  * 
tes  à  la  volée  que  pour  vne  fois  au  moins  fe  bien  difpofer, 
&  auec  a^.  pareil  efpurer  fon  ame  6^  la  mettte  en  bon  eftat.  Les  or-  ^ixt.  r, 
dres  de  TEglife  les  plus  faints  l'ont  ainfi  pratiqué  de  tout  temps,  les  s,  EencdiSK 
Papes  l'ont  bien  fort  reccm.mandé3&  tous  les  dodeurs^Sc  ceux  qui  ^'^y^^^d^ 
ont  eu  bonne  enuie  de  fc  fauuetjfe  font  condamnez  à  ce  peu  de  pei-  Pyçg. 
ne  pour  ioi'iir  après  dVn  folide  contentement^voire  plus  gayement,  K^^^^'  ^* 
&  regarder  d'vn  œil  plus  alTeuré  la  mort,  qui  fait  llier  iang  &  eau  ilTo'if,  de 
aux  confciences  criminelleSj&chancelantes.Car  qui  peut  eitonner  '^it'^  ^'^^er, 
vn  cœur  bien  net,  &  qui  peut  afleurer  vne  ame  cauterifeei^  la  fource  celjh!*to 
de  quafi  toutes  les  frayeurs  qui  eftonnent  la  plufpart  des  hommes,  Henrici.z, 
vient  decequePame  n'efl:  pas  en  boneftar ,  &  a  quelque  péché 
mortel  caché  :  le  Loup  ne  voit  iamais  vn  maftin,  qu'il  ne  tremble,  fe 
fouuenant  desbrebis  qu'il  a  efgorgez:iesCimeriens  fe  cachent  dâs 
des  trous ,  quand  le  Soleil  les  vient  reuoir,  polTible  eft-ce  parce 
que  quand  il  les  quitte ,  ils  luy  ont  ietté  des  pierres ,  &  s'imaginent  pi^^  nemin^ 
qu'illesbrullcrapar  vengeance.  La  nauire  où  eft  ludas  eittouf-  î^^f'l^^^^^*^ 
jours  afifaillie  de  tempeftes ,  &  lefus  Chrift  y  dort ,  auffi  le  cœur  où 
le  peçhé  gift  (qui  eft  le  ludas  des  vertus  )  eft  en  perpétuel  orage  :  la  ^i^,^'"'^" 
conlcience  criminelle  a  peur  de  Dieu  5  comme  iufte  &  rigoureuxj 
de  la  mort  comme  du  paflage  à  l'enfer ,  des  maladies  comme  fœurs 
du  trefpas,  des  bons  liures  comme  des  ennemis  de  fes  voluptcz^des 
Sacremens  comme  des  tombeaux  de  fes  plaifirsjde  fon  ombre  com- 
me d'vn  fantofme  ^  &  l'Idole  de  la  mort ,  d'eux  mefmes  comme  du  ^^^^  . 
plus  gt  and  ennemy  qu'ils  ayent  fur  terre  :  tout  leur  fait  peur.  Oïn  ibitrepk-^- 
difoit,  helas .'  tous  ceux  quimx  rencontreront  me  coupperontîa  «^"«'^f^/: 
gorge ,  ô(:  trembloit  lans  cefle.  Cependant  il  n'yauoit  au  monde 
autreperfonne  qu'Adam  fon  pere  ^  &  Eue  fa  mere  :  mais  le  péché  ^-or» 
elbloiiit  les  yeux  3  figure  des  armées  en  l'air  ,  les  fucilles  des  arbres 
font  des  gendarmes  qui  le  courent  l'efpee  au  poing,  les  furies  fe 
gendarment,&  toutes  volent  autour  de  luy  la  torche  au  pcing  pour 
luy  bruller  le  flanc  criminel ,  &  auec  des  grandes  tenailles  pour  te- 
nailler fon  cœur.  Ce  temps  pendant  Thomme  iufte  ne  fait  que 
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rke  de  tout  cela ,  &  au  fort  de  tous  les  defaftres ,  les  y  eux  ôc  la  bou- 

che  luy  rient. 


VIL 


Tant  pour  ceux  -  là  5  ie  pafTe  maintenant  à  TautrC 
poinct.pour  aider  ceux  qui  fe  confeflenr  bien  fouuent: 
On  dit  que  PEfpreuier  cil  fuiea:  au  mal  fubtil  ^plus  il 
mange ,  plus  il  s'emmaigrit  :  pluGeurs  voilent  de  mef- 
meair,  plus  ils  trcquenrent  les  Sacremens^  &:  plus  leurs  vertus 
rfcuicnncnt  grciles,ilsfe  rendent  des  droits  fainéants  fous  cou- 
leur de  folicudc,  des  fonge-creux^aulieu  de  contemplatifs,  des 
vrays  hypocondriaques ,  au  lieu  de  modeftes  &  graues.  Ce  ne  font 
pas  la  les  effets  des  Sacremens,  ny  de  la  grâce  qui  eîl  gaye ,  aôliue, 
ardente ,  forte ,  &:  touilours  à  cœur  ioyeux  &  à  vifage  riant.  Il  faut 
qu'vn  homme  bien  deuot  face  plus  d'affaires  &  mieux  que  trois 
autres ,  tout  ainfi  qu'vn  homme  qui  fe  nourrit  bien ,  defpefche  plus 
debefongne  que  quatre  affamez  &  débiles.  Ceft  abuler  des  Sa- 
crcmens  3  &:  faire  tort  alavraye  dcuotionjde  croire qu  après  auoir 
elle  a  confcffe  il  ne  faille  rien  faire.  11  ne  faut  voirement  rien  faire 
dcmal,  mais  tout  ce  qui  eft  bon  &bienfeantàla  qualité  des  per- 
fonnes  le  doit  faire  5  voire  mieux  que  tous  les  autres  qui  ne  s'ap- 
prochent fi  fouuent.  Dauid  après  auoir  fait  fa  deuotion  5  niontoit 
3ipj,'*ew,  a  chcual,  mettoit  refpce  au  poing,  couchoit  la  lance  en  arreilj 
AYtru  &    donnoit  dans  la  fouUe  des  ennemis,  trenchoit  à  droite  &  à  gauche, 
fmi'lT^'  après  eihcforty  le  matin  de  fes  prières  tout  trempé  de  larmes,  il 
jdutoruim  reiicnoitfurlctard  tour  enfanglanté  jàlagroffe  haleine ,louuent 
charge  de  coups,  de  pouffiei  e ,  de  lang ,  de  bleffures,  ludas  Mâcha- 
bec  pnoit  en  happant ,  frappoit  en  priant ,  &  affenoitplus  brufque  - 
ment  les  coups  qu'il  dardoit  après  auoir  pjuffc  plus  ardamment 
vers  le  Ciel  l'es  prières;  Yoicy  doncccqucieiuge  élire  à  propos 
pour  bien  faire. 

En  pi  cmici  lieu  ,  il  ne  faut  pas  tant  fe  gcfuer  pour  fe  relTouuenir 
de  tous  fcs  péchez  véniels ,  ny  cieufer  iniques  au  fin  fond  defoii 
ame  (^ic  dis  cccy  pour  ceux  qui  fe  tuent  de  penlér ,  &  qui  fe  confcC- 
■fcnt  louuent)  que  taichcr  d'auoir  viie  viue  douleur  de  fes  fautes^  Se 
'dcuantquefcprollerncrdeuaiule  Prciirefaire  vnoudeux  :a(Ses-dc 
-contrition,  félon  qu'il elle  ditau chapitre. 2. delà  Coatrition; 
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aiifïîbien  qui  fe  peut  foiiuenirjOu  cognoiftre  tous  les  petits  péchez 
qu'on  cominet  tous  les  iours  ? 

2.  Il  fc  faut  garder  de  le  confcfler  par  routine,  toufiours  à  mots 
comptez  ou  inutiles  :  par  exemple,  ie  me  contelTe ,  que  ie  ne  viens 
pas  li  bienprcparc5queien*ayaimcDieudetoutmoncoeur,  ny  le 
prochain  comme  moy-mefme ,  &  autres  pareilles  paroles  perdues: 
iedis  perdues,  parce  que  celafeiçait  fans  dire:  lirons  les  Anges  du. 
Paradis,  &  tous  les  Apoftresvenoient  icy  ,  ils  enpourroientdire 
toutautant:  car  qui  aima  iamais  Dieu  tant  qu'il  mérite,  luyqui  ell 
infinie  bonté ,  innniement  aimable  ?  deuant  qucde  parler  au  Con- 
fcfleur,  demandez  pardon  à  Dieu  de  tout  cela  s'il  y  a  du  défaut, 
mais  au  Confelfeur  n'en  fonnez  mot ,  vous  Tamufez  mal  à  propos, 
&  vous  vous  abufez  vous  mefmes ,  chantant  toufiours  cefte  com- 
plainte, elle  ne  frappe  point  voftre  cœur,  ny  nelemollitàviue 
douleur.  Commencez  à  vous  excufer  des  fautes  particulières,  ie 
m^iccufe  que  i'ay  menty  par  vanité  &  pour  eftreeftimé  :  i'aymal 
parlé  par  haine  &  efté  bien  aife  qu'on  mefdit  de  quelque  per- 
fonne.  Et  tout  d'vnc  luitte  dites  le  refte  félon  que  vous  aurez 
remarqué ,  vous  examinant  fur  les  chefs  que  ie  vous  marque 
icy  bas. 

3 .  Il  faut  buter  là,  particulièrement  d*auoir  enuie  de  s'amender?  & 
à  cjbaqu^onfeirion  choifirvn  vice  particulier  pour  le  detefter  & 
ptopoiêr  après  cefte  confelïion  de  l'attaquer  particulièrement,  & 
îe  vouloir  combatre.Les  prenant  ainfiles  vns  après  les  autres,com- 
me  les  flefches  de  ce  grand  Roy,  on  extermine  aifcment  la  race ,  & 
on  les  brife  comme  feftus:  les  entreprenant  tous  enlembîe,  nous 
nou^  tuons,  &  n'auançons  pas  beaucoup ,  de  là  vient  qu'on  fera  dix 
ans  répétant  toufiours  les  mefmes  fautes,&  l'examen  qui  fut  laiét 
il  y  en  a  dix,pourroit  aufsi  propremét  feruir  pour  laConfefsiô  d'au- 
jourd'huy.  Ce  grand  abus  elt  caufe  du  peu  de  profit  que  font  plu- 
lieurs  qui  hantent  fi  fouuentlcs  Confelsionnaux.  11  y  a  des  pein- 
tres qui  ne  fçauent  faire  ioûer  leur  pinceau,  fi  ce  n'cft  pour  faire  des 
groîefques  &  des  drôleries ,  ou  des  paylages  à  fantafte  :  mais  ils  ne 
ne  fçauroient  faire  vn  beau  vifage,c'elt ,  parce  qu'ils  ne  s'y  eilu- 
dienr  pas,  ils  iroient  en  la  boutique  dVn  excellent  maiftrecent 
ans  durât,  que  iamais  ils  n'en  fçauroiét  d'auantage ,  car  ils  ny  fôget 
pas,ny  ne  fe  mettet  en  deuoir  de  ce  faire.Le  Côfefsionnal  elt  le  lieu 
où  on  apprêd  à  peindre  fur  fon  cœur  des  Anges,&  tracer  les  vifages 
des  vert %ces  pucelles  duParadis,&  n'aïuer  les  grâces  duCiel  les  pl* 
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excellentes  en  beauté^plufieurs  qui  y  vont  n^apprennent  qu  à  pein- 
dre dins  leurs  efprits  les  mcfmes  pnyfages  jilnefont  rien  denou- 
ueauj  ce  ne  Ibnt  que  copies  tirées  d'vne  confeflfion  àvne  autre: 
ce  font  Araber:[ues  &c  grotelqucs  toutes  dVne  venue  ,  qui  en  voit 
vnc  voit  tour,  ce  ion*- pièces  toutes  d'vneeftoffe.  Ceft  pourquoy 
il  hur  à  delTei:i  chi;iger  l'ordre,  les  mots,  les  péchez,  &  Téquipage 
ordinaire  des  coniefsions  :  ce  changement  eilieilie  refprit,  &  don- 
ne de  plus  viues  touches  aucoeuv  :  au  moins  on  rompt  le  train  dV- 
ne  accouftumancc  qui  eft  la  teigne  des  dénotions  les  plus  faindes. 

4.  le  ferois  d'aduis  que  ny  deuant  ny  après  la  Contefsion  immé- 
diatement on  ne  traitaft  d'autres  affaires  auec  le  ConfefTeur,  quel- 
ques &inftcs  qu  elles  puifTenteftre  3  craignant  quccesdifcoursne 
tarifïent  les  larmes,  &  n'eifacent  ce  que  le  laintEfprit  efcrit  dans  le 
cœur  d'vne  perfonne  bien  difpofee  :  quand  toutes  les  dénotions 
feront  paifees ,  i!  y  aura  moyen  de  demander  confeil.  Sauf  ce  qui 
concerne ,  ou  les  remèdes  des  péchez  confefl'ez,  ou  chofe  apparte- 
4ianreà  la  pénitence,  ou  bien  neceflaire,  &  qui  nepeuteftredi- 
layee.  La  deuotion  cfl:  côme  ces  effcncesqui  ne  font  qu  eiprif.pour 
peu  qu'on  leur  donne  de  l'air  elles  s'efiianaiiiffent ,  &  ne  vous  laif- 
lentquvnephiole  pleine  d'air.  Le  cœur  contrit  en  elt  demeime, 
car  le  baume  du  Paradis,  &  la  grâce  de  deuotion  y  eftaiit  diltillee,  il 
le  faut  boucher  auec  vn  facrc  lilence ,  couurir  auec  la  modeftie  des 
yeux,  tenir  chaudement  auec  le  feu  d'amour  de  Dieu,  neTefuen- 
ter  que  par  foulpiis,  ne  le  moiiiLer  que  de  larmes  ;  le  tenir  clos  & 
couuert  tant  que  taire  fe  pourra.  En  vfant  de  la  forte  tout  ce  que 
vous  ferez  ne  ientira  que  le  baume. 

5 .  Pour  bien  afleurer  voftre  confeffion  ,  pendant  que  le  Confef- 
feur  vous  donne  l'ab fo ! u rion  jT.c  fongcz  pas  fi  vous  auez  oubhé 
quelque  poche  ,  mais  taichez  de  faire  vne  acte  de  contrition  ,  &  di- 
tes: O  mon  Dieu,  donnez  a  mon  panure  cœur  vne  parfaite  contri- 
ttv)n,  &:  viue  douleur  de  vous  auoir  offenci  !  O  doux  lefus ,  ie  vous 
cric  mei  cy,ayez  piti^-  de  moy ,  &  fupplecz  les  défauts  de  ma  confef- 
r  r.tK  iTî^.  fion.  Dites-le  en  Latin ,  Dcu^  prof  11044  ejio  milnpeccatori.  Dites-le  aa 
in'Zm    ^^♦^g'^S^       Magdalcme ,  parlez  a  chaudes  larmes ,  &  a  foufpirs  a- 
did^xerunt  '^"^oï"  cufement  cuifans  &  Ibrrans  du  profond  du  cœur.  Vous  troii- 
"^uLTnr,  ^^^'.^^^  ^cnfibkment  que  voltre  ame  fcntira  ie  nelçay  quoy  que  le 
tuum  mn"        VOUS  fera  goullcr  qui  vaut  plus  que  tvHisles  threiors  de  la  terre* 
i«/^ciu'i<t.      6.  Le  pluiioftque  vous  pourrez  accomplir  la  pénitence  qu'on 
vous  a  ordonnée  ^  iaites-lc ,  n^ais  auec  appareil,  &c  imaginez  vous. 
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qu*il  n'yadeuotionau  monde  plus  vtile  que  celle-là  qui  cftarroii- 
feedu  fang,  &  des  mérites  de  lelus  ChrijT:.(^adS.  Pierre  pefcha  de 
fal'euleiiiduftrie,  ilneprintpas  vntout Teul  mefchaiTt  périr  poif-  ^^^5'* 
fonneau  tout  le  long  dVne  nuiâ:,  mais  au  moindre  mot  &  com- 
mandement que  leiusChriftluy  fir,  il  print  tant  de  poiiTons,  que 
fi  Ton  reth  euft  eftc  capable ,  ie  croy  que  la  mer  &  les  poiflbns  le 
fuflenr iettez  dedans.  En  nos  deuorions  que  nous  entreprenons  de 
noftre  tefte^  bien  fouuent  nous  prenons  bien  de  la  peine^  &  ne  gai- 
gnons  pas  beaucoup  :  mais  ce  qui  eft  fair  par  ordonnance  de  lelus 
Chrift  :  par  la  bouche  du  Preftre ,  &  en  vertu  du  Sacrement  de  Pe- 
nitence,  on  ne  croiroit  pas  aifément  comme  cela  eft  profitable, 

7.  Finalement  ce  n'eft  pas  tout  que  de  feconfeffer  fouuent  5  il 
faut  monftrer  par  ces  deportemens  le  tVuiâ:  qu'on  en  tire  *  il  y  a  des 
enfans  qui  ont  lî  grofle  tefte  ,  &  fi  peu  de  cerueau ,  que  le  tuant  d'e- 
ftudier ,  ils  font  comme  les  Efcreuiifes ,  ils  s'aduancent  à  reculons, 
après  auoir  mangé  tous  leurs  livres,  il  les  fautfairemonter  de  la 
première  à  la  féconde.  Il  y  a  des  gens  qui  penfent  que  c'eft  aflez  de 
fe  confclfer ,  de  fait ,  fi  on  n'y  prend  garde ,  ils  demeurent  plus  déli- 
cats 3  impatiens  ,  mal-aifez  a  feruir ,  fafcheux  à  tout  le  monde ,  & 
tout  le  monde  à  eux  incompatibles,  qui  ne  vont  qu'à  point  de  lune: 
tout  ce  qui  leur  palfe  par  la  ceruelle ,  ce  font  infpirations  du  fainét 
Efprit  3  tout  ce  qu'ils  difent  font  oracles ,  fi  on  leur  contredit  ils  fe 
mettent  en  fe'u  &  appellent  cela  zele  ,  qui  à  vray  dire  u'cft  qu'indif- 
cretion ,  &  vn  fecret  orgueil.  Or  qui  fréquente  comme  il  faut  les 
Sacremens,  il  fait  comme  les  agneaux  de  Candie ,  qui  brouttant  de 
bonnes  herbes  ont  les  dents  dorées ,  l'haleine  odoriférante ,  la  laine 
blanche  comme  neige  façonnée  en  toifon,  la  chair  fauoureufeà 
merueille.  Auflî  les  bonnes  conlciences  parlantd'or  loiient  tout  rhnmJ.i:^ 
le  monde ,  &  auec  propos  tous  précieux ,  laifTent  par  rout  odeur  de 
modeftie ,  leur  vie  eft  pleine  de  candeur ,  les  paffions  toutes  adou- 
cies, &c  Gomme  des  agneaux  fans  fiel:  leurs  mailons  bien  réglées,  le 
mefnage  parfaidement  beau ,  les  enfans  fages  &  bien  nourris ,  les 
domeftiques  craignans  Dieu,  les  maris  &  femmes  fe  portent  vn 
grand  relpedS*:  honneur  mutuel,  la  paix  y  eft  :  laioye&  toutes  les 
vertus  y  font  les  bien  venues ,  ce  n'eft  que  douceur  5  &  vn  vray  Pa- 
radis :  les  crimes  y  trouuçnt  toufiours  la  porte  fermée,  les  petites  ^{f'/^^'^. 
împerfedtionsquis'ycoulentjferuentd'exercicesàla patience,  &  mik>.s  eius 
à  la  vertu,  afin  qu  elle  ne  fe  roiiille  de  pareffe.  en  vn  mot  ce  font  des  '^^g'^'f-f'';^^ 
iilaiions  de  Dxeu  &  des  Anges ,  &:  s.ily  a  contentement  au  monde,  pet  c^m. 

M  iij 
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c'eft  là  JeJans.  Voila  le  fruicT:  des  confeflions  bien  faites^  Se  des  Sa- 

crenicns  fréquentez  comme  il  faut.. 

Reftc  maintenant  marquer  les  chefs ,  fur  lefquels  il  fe  faut  exa- 
miner quand  on  le  confeffe  fouuent  :  Apres  auoir  rendu  grâces  à 
Dieu  de  tous  fes  biens-faits  &  implorer  l'affiftance  du  S.Efpritjafin 
qu'à  la  faueur  dVa  rayon  de  fa  grâce  on  puiffe  efclairer  les  ténèbres 
de  fa  confcicnce,  il  faut  parcourir  ces  points      remarquer  ceux. 

où  on  a  bronche. 

1 .  Les  penfecs  mauuaifes  ou  entretenues  trop  long  temps  oi\ 
chaflees  négligemment  ,  ou  le  plaifir  qu'on  y  aprins^  le  confen- 
tement  qu'on  y  a  donne ,  Toccafion  qu'on  leur  peut  auoir  donné^ 
leur  ouurant  la  porte  par  la  curiofuc  des  y eux^ou  des  livreSjOu  com- 
pagnies dont  on  fe  pouuoit  aifément  deigager,  &c  autres  vanitezie 
penfees  folles^  légères^  &  voilages. 

2.  Des  iugcmens  téméraires,  &  foupçons» 

3.  DespafTïonsdefregleesde  cholere  5  d'impatience  ^  de halne^ 
d'enuie5de  ialoufiC  j  du  mefpris  des  autres  parvn  fecret  orgueil,  de 
vaine  trillelTe ,  &  abbatement  d'efprit  par  vne  lafche  pufiUanimité^, 
&  autres  i 

4.  Des  paroles  indifcrctes  5 piquantes ,  iniurieufes ,  menfon- 
gères,  trop  foudaines  de  mefpris,  des  médifances,  legerctez  de  con- 
damner trop  aifément  les  autres,  &  de  diminuer  les  loiianges  d'au- 
truy  par  vne  fccrette  cnuie:  de  contredireles  autres,  plus  par  vanité 
ou  efprit  de  contradiction  ,  que  pour  zcle  de  la  vérité,  &  iembla^- 
blcs,  des  fcrmcns,  oufaux^Quinutilcs. 

5.  De n'auoir  mieux  fait fon  profit  des  infpirations  queDieua 
<înuoycz;&:  mis  en  exécution  les  bons  propos  :  Ji'auoir  bienem^ 
ployé  le  temps. 

â.  Des  occafionsdcvcrtn  5qu*ônTi\ibienmefnagé  ,ou  parref^ 
pcéès  humains,  ou  par  vaines  craintçs  qu'on  ne  parlaildenous ,  ou 
îaure  de  liumonter  fon  naturel  fan  ouchc ,  .ou  trop  apprehenlif ,  pu 
Jiifchc,  ou  autre  fcmblable  qu'on  n'a  pas  furmonté.  • 

7.  Des  négligences  au  fcruice  deDicu,.ne  chafTantlesdiflrat 
(Slions,ne  couppant  chemin  aux  diucrrilfcn;ens,-&  empeichemens 
de  la  deuorion:  dch  curiofité  des  yAaix  ,&  autres  petites  infidelitez 
enners  Dieu  qui  nous  touche  le  cœur  partant  defeaxttes  penfees 
^  bons  mouucmcns ,  &.  des  négligences. aux  autres;  exercices-de 
picré  &  deuorion; 

8  k  Si  vous  aucz  dupoauoir-dcn'auoir  repris  vos .  enfans  par  vu 
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£bl  amour  flarranr  leurs  fautes  dont  vous  refpondrez  deuant  Dieu, 
ïremde  vos  feruiteurs  qui  pèchent  deuant  vous,  blafphemans  5OU 
autrement:  voire  des  autres  perfonnesqui  vous  doiuent  porter  du 
relped:,  &  vous  font  inférieures. 

p.  Des  obligations  que  vous  auez  ou  des  vœux  faits  Icgercmenr, 
ou  accomplis  nonchalamment  ou  trop  dilayez,  &  autres  chofes  ' 
que  vous  eftes  tenus  de  faire^  &  ne  vous  en  elles  acquité. 

lo.  Du  peu  d'amour  du  prochain  ne  pouuant  fupporter  leurs 
fautes ou  les  excufer  5  ou  les  fecourir  de  confeil,  ou  d*aumofne: 
ayant  le  cœur  trop  attaché  aux  biens  de  la  terre  j  fous  couleur  dç 
mefnage,  ou  d'efpargner  pour  vos  enfans^ 

1 1 .  Si  on  eft  fubiet  à  quelque  pech^  particulier,  il  y  faut  prendre 
gardées*:  voir  fi  on  a  efté  négligent  à  s'en  corriger. 

1 2 .  S'il  y  a  quelque  ehofe  contre  les  Commandemens  de  Dieti 
&  de  TEglife ,  il  le  faut  mettre  en  ligne  de  compte ,  &  commencer 
la  Confeiïion  par  là,  foit  contre  la  chafteté,  foit  contre  la  defobeyf- 
fance  des  pareils^  maris ,  &  au  tres ,  ou  bien  pour  la  Meffe  des  feftes^ 
&  autres  chofes  de  pareille  eftoffe. 

13.  Finalement  il  faut  leuer. le  cœur ,  les  yeux  &  les  mains  vers 
îe  Ciel  5  du  profond  du  cœur  demander  pardon  à  Dieu  3  tant  des 
fautes  cogneuëSjquedesincogneuës^fupplier  fa  bonté  infinie  de 
fuppleer  a  tous  les  défauts,  &  nous  donner  abondance  de  grâces 
pour  corriger  noftre  vie,  &  le  feruir  parfaitement ,  afin  de  pouuoir 
en  fin  ioiiir  de  fa  diuine  facepar  tpute  revendue  de  reternité.  Dieu 
nous  en  face  lagrace» 


M  iiil 
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moyens  po^r  la  hten  faire. 


Chapitre  XII. 


I. 


'^^<^à  E  plus  riche  diamant  du  threforde  I^Eglifb;,  c'eft  leditiîii 
T>p/.iio.  ^^^^  Sacrement  de  l*Euchariftie  ,  le  vraypain  desenfansde 
feat  mïra^  Dicu^Dauid  &  Ics  SS.  du  veilTeftan^ent  n  enont  eu  que 

bdiumjm.  ^^^^^ww      figures^Sc  de  bien  loin  enont  adoré  la  grandeur,  mais 
cfcuL  dUh  nous  ioi'îiffjns  de  la  fainte  prefence  du  corps  deletus  Chrift.  Qnâd 
timinuhm  Dicu  !c  Pcvc  ^ut  façonné  ce  grand  tout ,  il  lit  l'homme  vray  miracle 
de  l'Vniuers  5  &  vn  excellent  abbregé  de  toutes  les  perfedions  du 
monde  :  quand  Icfus  Chrift  eut  bally  fon  Eghie  ,  il  fe  mitfoy- 
mefmc  dans  ce  diuin  Sacrement,  &:  y  ramafla  toutes  les  rares  beau- 
tcz  fcmces  dans  tonte  l'antiquité  :  icy  la  manne  cachée  dans  la 
^tjee,  le  pain  des  Anges ,  &  l'Agneau  tous  le  voile,  icy  la  petite  ar- 
che où  Dieu  clt  aflis,  &  la  grande  où  eft  logé  Noé,  &  le  Paradis  où 
Adam  s'eft  amoureufcment  caché.  Voye^  le  petit  Moyfe  ferré 
dans  vn  coffret ,  Efthcr  voilée  dVn  crcfpe  deflié ,  Dauid  couuerr 
deTEphod  innocent  ,  &  tout  blanc  comme  neige.  N'eft-cepas 
vn  petit  Paradis,  puis  que  Dieu  y  eft^  vn  Ciel  miraculeux ,  puis  que 
le  vray  Soleil  y  clt  enchaffé ,  vn  leu  où  eft  ce  Dieu  qui  n'eft  que  feuj 
flamme:  vn  air  d'où  coulent  les  rofes  des  grâces ,  vn  petit  Océan  ou 
tous  les  thrcfbrs  du  Ciel,  vnc  terre  où  boutonne  cefte  noble  fleur 
delys^'laquolk  toute  la  piaffe  deSalomon  ne  peut  eftre  parangon- 
nceï  Ne  recdgnuiffez-vous  pas  ce  pain  cuit  &  caché  fous  la  cendre 
qui  mené  Ehe  a  la  montagne  de  Dieu,  ce  petit  gafteau  d'Abraham 
qui  iclioiut  les  Anges  &  les  ames  AngcUques,cc  pain  qui  au  dire  de 
Tf.ii.  ^n;,  Dauid  conforte  le  cœur  du  monde  le  plusdefolé,  ce  throfne  fans 
ïoZuuon-  P^^^  ^  iouftenu  par  deux  mains  yuoirincs  du  Pi eftre  )  fait  parle  cô- 
firmct.     mandement  de  Salomon,  Se  ou  ils'cft  alfisen  Majeftc ,  courtizç 
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tonte  la  nobleffe  du  Ciel  :  ce  lopin  de  pain  de  Gedeonqni  fe 
roulant  à  trauers  les  armees^défait  tous  les  ennemis  de  Dieu  :  mais 
nous  ne  finirons  iamais  fi  nous  ne  finiflons  &  difons  en  vn  mot^que 
cefteSacree-fainéte  viande  préparée  pour  ceux  qui  craignentDieu, 
&  ont  l'ame  bien  nettCjC^eft  vn  conlumc  de  toutes  les  douceurs  du 
Ciel:  vn  coulis  du  ParadiSj&vnequinte-efTcnce  de  toutes  les  mife- 
ricordes  de  Dieu,  voire  Dieu  mefme  en  petit  volume  (s'il  m'eft  loi- 
fible  de  parler  ainfi)&  quafî  rentré  dans  foy-mefme  dans  vn  cachot 
d'amour.  O  Dieu  3&  qui  le  penferoit  iamais  (s'efcrie  le  bon  Dauid 
rauy  tout  en  extafe)  que  Dieu  s'affluba  d*vne  nuee  &  en  para  fa  di-  ^P^- 
uine  humanité  1  Qui  peut  comprendre  cefte  faueur  ineffable  (ce  ^2,taÇ, 
dit  Salomon)  &  ceitinfiny  excez  d'amour  incomparablcjquin'ap-  cmfnmxm, 
partient  qu*à  Dieu  feul ,  de  vouloir  fejourner  dans  vne  petite  nuee^ 
çomme  dans  vn  facrc  eftuy  de  fesmiiericordes ,  &vn  amoureux 
Reliquaire  où  Ton  cotps  gift  en  déport  \  Qnelle  infinité  d'amour  eft  ^J^//,f^^r 
ce  cy  de  vouloir  cacher  derrière  vn  fi  petit  rideau  ,  vnDieuinfiny  tcim  mne^ 
^n  grandeur  5  &  r'enfermer  le  tout  dans  vn  rien  1  O  puiffance  d*a-  ^^^j^  g 
iiiour  toute  puifiante  qui  auec  Moyfe  liez  Dieu  dans  la  nuee  5  qui  ^'  ^* 
crie  comme  fi  onl'auoic  garroté^laiffe  moy  Moyfe  laiffe  moy  que 
ie  face  ce  que  i'ay  pourpenfé.  Ah  douceur  du  PiiradiSjqui  vous  em- 
pefche  de  faire  tout  ce  qu'il  vous  plaira?  Q^oy^mon  Seigneurj 
Les  paroles  de  Moy  e  vous  ont-elles  attaché  à  celte  amom'euie  con- 
ciergerie où  vous  vous  eftcs  rendu  comme  prifojinier  de  voftre 
amour  diuin^nous  donnant  pour  rençon  voftre  faindle  pei  fonne^Sc:  Exode  32. 
tous  les  threfors  de  vos  meritesinefpuifables  ?  Mais  mon  pauure 
c œur,  puis  qu'il  te  fait  l'honneur  de  vouloir  prendre  fon  logis  chez  tur  fJw 
toy^il  faut  puis  qu'il  eft  le  fécond  Adam^que  tu  fois  vn  Paradis, 
puis  qu*il  eft  Soleiljque  tu  fois  vn  beauiîrmament  &  Ciel  tout  cry- 
itallin^  puis  qu'il  eft  Dieu^que  tu  fois  le  Sanda  Sandorum^  &  puis 
c[u'il  ne  va  que  fur  les  aiftes  des  Seraphins^qu^  toutes  tes  pallions 
Toient  aufsi  pures  que  les  faindes  Hiérarchies  des  Anges.  Serois 
tu  bien  fiinfenié  que  de  vouloir  permettre  que  derechef  le  Mefsie 
xcdeuaîaenFenfer  deta  confcience,  au  tombeau  puant  de  tes  im- 
perfections  ^  dans  vne  vilaine  efliablc  à  beftes  de  tes  pafsions  bruta- 
Jes,5  Se  voudrois-tu  bien  ioiier  encore  vn  coup  la  Pafsion  mettant 
Icius-Chrift  en  Croix  entre  le  bonlarronde  ta  bonne  intention^ 
&  le  n:iauaais  5  de  ta  mauuaife  vie^ou  entreles  mains  desbourreaux 
jàc  tos  crimes  ordinaires  quiie  aucifient  tousJesiours? 


meus. 
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IL 

L  aduicnt  tout  iuftement  à  lelîis  Chrift  eftant  au  Sacre^ 
ment ,  comme  iadis  il  luy  arriua  marchantpar  la  ludeej^ 
Les  vns  le  voy oient  fi  fouuent  qu'ils  le  melpriferent  en 
fin,  &  le  crucifièrent ,  les  autres  ne  l'alloient  voir  ou  en- 
tendre qu*a  fine  force  3&  à  tout  le  moins  vnc  fois  l'an.  Ceux  qui 
communient  fouuent  à  l*cftour4ie  &  fans  digne  appareil  3  à  la  pre- 
mière paifion  qui  ks  met  en  feu,  ils  oublient  toute  leur  deuotion  & 
Ja  mettent  fous  lespieds  ;  ceux  qui  n'y  vont  que  par  cérémonie  vnc 
fois  l'an,  ce  font  ceuxqui  bien  fouuent fecrettementperiecutenr. 
celuy  qu'ils  honorent  extérieurement.  Les  vnsl'inuitent  àdifner 
chez  eux,  mais  c'eft  comme  Simon  le  ladre  pour  luy  dire  des  iniu- 
res  5  &  Toutrager  de  paroles ,  les  autres  comme  ceux  qui  le  voulu- 
rent îetter  du  haut  en  bas  delà  montagne  après  auoir  entendu  ù, 
fainte  parole ,  car  ils  fe  difent  Catholiques ,  &  le  reçoiuent  par  la 
bouche,  puis  le  conduifent  fur  la  pointe  de  leur  raifon  qui  leur  fem- 
ble  bien  haute,  par  le  précipice  des  raifons  naturelles ,  ils  vous  cul- 
butent toute  la  Religion,  &  ne  croyentfinonce  qu'ils  voyent,  mais 
c'eft  encor  à  grand  peine.  Les  vns  vont  à  ce  feftin,comme  ces  gens 
des  nopces  de  Cana ,  pour  voir  s'ils  pouuoient  point  changer  Teau 
de  leurs  malheurs  ,  en  vin  de  bon-heur  ,  mais  ont-ils  ce  qu  ils 
prétendent,  à  Dieu, Dieu,  ils  n'y  penfent  plus ,  &  poifible  n'y 
croyentfinon  par  beneficed'inuentaire,&  tantqu'ily  aefperance 
d  en  arracher  pièce.  Que  diriez-vous  de  l'horrible  attentat  de  ceux 
qui  comme  ludas  y  vont  par  auarice  feulement ,  &  parce  qu'ils 
gaignent  vne  pièce  d'argent  .''Qnpy  de  ceux  qui  comme  Simonie 
Magicien  5  s'en  feruent  pour  les  enchantemens ,  y  a-il  diablerie 
plus  diablerie  que  celle  là?  Rien  ne  m'cftonne  tant  que  la  charité 
du  tout  ineffable  de  ce  bon  Dieu,  qui  pour  conloler  vne poignée 
de  belles  ames ,  a  de  gré  à  gré  cxpofé  la  Maieftc  à  vn  million  d'ou- 
trages iournalieres  ,  qui  feroient  à  tout  autre  infupportables. 
Ainfi  mit-il  fon  petit  corps  fur  du  foin,  entre  des  beftes,  en  vnc 
eftable  puante,  ainfi  fe  lai  fl  a-il  manier  à  vn  ludas,  battre  à  des  bour- 
reaux ,  lier  à  des  Athées  &  des  foldats  vrays  renicurs  de  Dieu:  ainfi 
vcrfa-il  fon  fang  précieux  fur  les  carcalfes  femeesauCaluaire,&fur 
la  tcric,  Texpcfantaux  corbeaux^aux  vers ,  8c  autres  belles ,  qui  de 
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fixAà  alloient  manger  les  corps  morts ,  &  humer  le  fang  des  crimi- 
nels qui  auoient  eftéiufticiez  en  ce  lieu  infâme.  11  eft  bien  vray  que 
fa  gloire  ne  peut  eftre  ternie  par  ces  outrages^  comme  le  Soleil  paf- 
fanr  par  les  monftres  du  Ciel,  le  Lyon^  le  Scorpion,  les  Ourfes,  le 
Dragon,  n'y  écliple  point  les  rayons  de  faMajefté ,  ains  dedans  I0 
Lyon  eft  plus  ardent  que  iamais,  &  logeant  dans  le  fcorpionverfi; 
plus  de  bien  fur  la  terre,  auffi  lellis  Chrift  monftre  plusd'excez 
de  Tes  mifericordes  fe  laiffant  manierpar  ces  dragons  d'hommes* 
Vous  diray-ie  que  tout  ainfi  que  les  dragons  regardant  fouuent  les 
pierreries  en  forment  vne  tres-excellente  enleur  tefte:>  aulïî  ces  '^l^lll^^^^ 
dragons  de  pécheurs  regardant  fouuent  de  bon  œil  ce  diuin  Sacre-  mei.  vim. 
ment  en  façonnent  dans  leurs  teftes  le  diamant  d' vne  contririon.  ^' 
parfaite  &  d' vne  entière  conuerfion.Er  c'eft  à  Tadaanture  où  vifoit 
k  bonDauid,  &  oiiildardoitlapointedefesd^firs,  s'efcrianta- 
moureiîfcment  :  las  /  &  qu'il  fafce.  ce  bon  Dieu,  qu'il  face  for  tir  ce-  ^^^r^^^^' 
pain  bénit  de  la  terre  virginale  oivdu  fcin  d'vne  pucelle,padu  facré  mm  deïer^ 
ventre  dVneefpececoniaeiee,  &d'Ynenuee innocente,  queces  -^inH 

\  ,    o  \  1  •         Itetifîcet  cor 

nuées  pleuuent  le  Sauueurdans  nos  ames,  que  la  terre  germe  mira-  homnis, 
i^uleufement  &5  produife  cadoux  Meffie?  AhlDieu,&  que  i'eftime  l'ftL  83. 
heureux  ceux  qui  eoufteront  ce  Neâar. des  Anges  qui  reiioùit  les  5''^". 

1         ^  -1/1/1  A  J  f^^-^^f^^- 

cœurs  des  pec^ieurs  conucrtis  5  pluitolt  queces  vins  dangereux  da  fîum  <^ 
monde  qui  enny vi  ent  les  iuftes,  &  les  verfent  fur  le  paué  les  aban-  ^^'^''f'rj 
donnant  a  la  rifee  de  leurs  propres  enfans ,  comme lepauure  boa  ^iZZim* 
hommedeNoé.. 


T  ce  qui  empefche  de  faire  bien  fon  profit  dece  grand  \^ 
rhreior  que  Dieu  nous  offre,  c'eft  que  nous  ne  fommes 
pas  bien  fiilez  ,  ny  ne  fçauons  pas-bien  le  moy  en  de  s'y 
préparer  dignement.  Imaginez  vous  qu'il  eft  decetres 
augufte  Sacrement  comme  du  feu  :  s'il  eft  bien  mefnagé ,  il  n'y  a 
rien  de  plu-s  fouuerain  en  la  nature:  Si  onle  manie  mal  a  propos,  iL 
brufle  tout.  Le  miel  prinsauec  de  ladifcrcrionjxieCiigrittoutes  les 
amertumes  de  la  vie  jmais  en  prenaiit  trop,il  vous  deimonrel'efto- 
mach  &  ledeibauche^  Prcdrez  vous  bien  k  putience  queie-vous  ra-^- 
mentoyuediuersmoyes  pour  voî^s  y  preparer,^ifin  dechanger  fou> 
«er&  tenir  toufiours  voike  ckuotion  en  halcino',  Gins  -fsiaflerr  rient' 
4ienuit  taiu.à^la:deuotk)nqîae4!^ 
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cent  fois  vilef meftiiê  viande^  car  cela  fe  fait  fans  appétit,  &  comme 
àregrerj&dclàvientqu'onnes'aduance  point  a  la  vertu,  &  on 
deuient  comme  cds  chérubins  du  temple  de  Salomon  ,  ils  portent 
fouueiit  Dieiî  fur  leurs  ailles ,  &  ne  bougent  pourtant  d' vne  place^ 
My  ne  volent  îamais  au  Ciel,  excufez-^Ies ,  car  ils  font  de  bois  dorc^ 
mais  il  n'y  a  point  d'ame:  aulïi  font  ces  gens  qui  communient  fou- 
(lent,  &  puis  c'eft  tout.Le  premier  livre  qui  vous  enfeigne  vne  faç5 
de  vous  préparer  dignem'ent  5  c'eft  le  livre  de  fainâ:  Anthoine  ^qui 
contient  ci  nq  chapitres  ^  à  fçauoir  la  terre,  TOcean ,  Tair,  le  feu ,  & 
le  Ciel.Si  vous  elles  capables  meditez:Si  vous  ne  Teftes,  dites  auec 
moy,  mais  auec  vn  peu  d'attention.  Or  ça  mon  pauure  cœur ,  nous 
voila  fur  les  appr efts  pour  receuoir  Dieu ,  autheur  de  toute  la  natu- 
re :  Pleuft  -  il  au  Ciel  que  nous  fuflîons  parez  comme  la  terre  &  que 
on  vid  en  moy  les  fleurs  de  toutes  les  vertus  boutonner  dans 
mon  ame,  l'innocence  dulys, la  pudeur  delà rofe,  le  foucy  lacré 
des  fbucis ,  mille  menues  &  amoureufes  penfees  ,  IVnion  auec 
Dieu  de  la  girafole,&  cent  autre  beautez.  Que  mon  cœur  fut  vn 
rocher  de  confiance,  mes  yeux  des  fources  d'vne  eau  cryftaline  dé- 
coulant fur  mes  iouës  pour  arroufcr  mon  fein  ?  toutes  mes  pallions 
commebeftesdeffauuageesqui  donnent  du  plaiiir,  &  que  de  tous 
coftez  ie  fufle  chargé  de  bonnes  œuures  comme  la  terre  Teft  de 
biens  qu'elle  pouffe  fans  cclTe?  Ahque  ie  trembledepeur  que  ic 
nefoyede  ces  terres  infécondes,  &:  vne  vrayefablonniere  fans  au- 
cune douceur  j  fans  vn  beau  verd  d'efperance ,  fans  fruids  de  mille 
actions  verrueufes ,  fans  eftre  habitée ,  fi  ce  n'eft  des  montres  des 
péchez.  Que  ie  ne  fois  point  ô  mon  Dieu ,  de  ces  terres  bruflees  & 
zones  torndes  de  la  volupté  :  de  ces  contrées  condamnées  à  des 
éternelles  gelées  de  ces  cœurs  mutins  &  glacez  dans  le  péché  mor- 
tel de  ces  rochers  inacceflibles  d'orgueil ,  de  ces  profondes  vallées 
TfaL  83.   &  précipices  d'infidélité  ,  de  ces  Ides  deiertes  &  peuplées  de  dé- 
dahirbeni-  ^'^^"s  5  à  fçauoir  d'erreurs  &  d'hereftes,  meublées  de  mille  mal- 
gnhatem&  hcurs.  Pluftoft  ah  mon  cher  foucy ,  pluftoll  que  ie  fois  de  ces  zones 
d7iitfru&l  &  terres  attrempees ,  qui  tantolt  battues  des  douces  cruautez  de 
fiium,       THyuer  d'vne  torte  contrition ,  tantoll  diluuiees  des  déluges  d'vn 
Automne  de  larmes  amoureufes,  tantoft  exécutées  par  les  doux 
orages  du  Printemps  &  des  Sacrez  foufpirs ,  tantolT:  bruflees  des 
chaleurs  de  TEfté  &  de  la  fainélc  canicule  de  la  charité  de  mon 
cher  Soleil  lefus  Chiill  ,de  ces  terres  la  dis-ie  qui  foht  toufiours 
paiecs  de  quelque  beauté  qui  agrce  au  Ciel  ^  bc  ne  font  iamais 
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defparees  n'y  defpourueiics  des  taueurs  de  nature.  De  là  pafTez  à 
rOcean,  &  dites.  Ceft  vous  mer  qui  auez  eu  la  première  Thon-  ^^^'^/«f» 
neur  de  porter  ce  diuin  elprit  qui  fe  promena  fur  vos  furfaces 
innocentes  au  beau  commencement  du  monde  ^  pour  y  former 
dans  le  monde  vn  monde  de  beautez  3  c'eft  fur  vous  comme  fur  vn 
pauc  de  cry ftal  que  mon  Sauueur  marcha  d'vne  démarche  affeuree, 
&  y  calma  tous  les  orages  qui  vouloyent  abyfmer  PEglife  deuant 
qu'elle  fuft  bien  formée  :  le  voicy  qu'il  veut  taire  l'honneur  a  mon 
cœur  delevifiter  5Dicu  !  &:qucne  reffemblay-ieàce  merueilleux 
clément  tout  plein  de  miracles  1  où  font  ces  douces  halenees  du  S. 
Efprit  qui  luy  donne  le  branflcjOu  ces  marees&  ces  retours  des  flots 
fur  flots  3  ou  ces  allées  &  venues  de  Dieu  à  nous,&  de  nous  a  Dieu? 
ou  ces  tempeftes  bien-heureufes  qui  font  couler  au  fond  les  flottes 
maudites  des  efcumeurs  de  mer  les  diables,  affauoir  &  les  crimes 
qui  brigandent  ma  panure  vie  ?  ou  ces  efcueils  harmonieux  contre 
kfquels  fe  brifant  les  vagues  &  s'accordant  auec  le  fiffletis  des  vets 
qaife  froififent  là,  contrefont  vne  muiique  perpétuelle,  &  très- 
agréable  a  la  na^ureppourquoy  eft-ce  que  les  fanglots  à'vn  cofte^les^ 
flots  de  mes  paisions  de  l'autre ,  les  larmes  y  eiuremeflees  ne  vont 
point  doner  contre  cebriiant  de  mon  cœur  endurcy ,  pour  y  côpo- 
fer  lamufique  d'vn  cœur  parfaiclement  contritr'o  heuieuxOcean  fi 
lonas  lefus-Chrift  fe  lance  dans  celle  lourde  baleine  de  mon  cœur 
=crimincl  pour  en  faire  v  nParadis  doucement  langoureux/i  ce  facré 
Dauphin  duParadis  y  nage  au  gré  de  fes  defirsjfi  les  perles  Orienta- 
les des  grâces  du  Ciel  s'y  forment  ?  Qjelque  mer  qu'elle  foit ,  il  ne  j^^aloL 
m'en  chaut,  foit  la  rouge,  où  Moy  fe  &  tout  le  peuple  de  Dieupafle,  ^o  '^î» 
foit  la  mer  blanche  comme  lai£t  où  Tinnocence  flotte  à  flots  argen- 
tins ,  foit  la  mer  floriîfante,  où  les  flots  font  tous  mufquez,  & 
que  les  vertus  fe  pouffent  l'vne  fur  l'autre  pour  faire  doucement 
flotter  mon  amer"  foit  celle  des  Sirènes ,  où  la  deuotiôn  fans  ceffe 
dcigoife  mille  airs  du  Paradis ,  quand  ce  feroit  mefme  ce  petit  bras 
de  rnrer  où  Moyle  aunage ,  ferré  dans  la  ionchee,  que  nVimporte-il 
moyennant  que  mon  doux  Sauueur  y  vienne, &  y  prenne plai- 
fir.  Faites  en.  de  melme  parcourant  les  raretcz  de  l'air ,  du  feu ,  du 
Ciel, de  toute  la  nature.  Dites  dePair.  Quand  verray-ie  Dieu  de 
mon  cœui *,  fortir  de  ma  poidrine  mille  vents  amoureux  de  fouf- 
pirs  &.  fanglots  doucement  fe  combattre  pour  refioùir  mon  cœur? 
quand  ouurir^z- vous  les  cataraâes  de  mes  yeux  pour  diluuier  tou- 
m  iiKS  defloyautez  &  pleurei  iXics  perfidies    quek  tomierrc 
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de  vos  iuftes  rigueurs,  eftonne  ma  parefle ,  &  que  la  manne  de  vos 
TfJ.éf.  n^ifericordes  me  face  fauourer  voltre  infinie  bonté.  O  quel  bon- 
^Q^is  dabit  heur  fi  mes  adions  pouuoient  relTembler  à  ces  petits  oy  filions  qui 
"p'cZ^TiUx  ^'^^^^'^  innocemment  dans  ces  airs,  &  en  leur  façon  vous  y  louent. 
&  ^-voUbo  Qui  me  donrales  aifles  de  la  fimple  colombe  pour  voler  dans  T Ar- 
^  rç^/e/i  caché  Noé  ?  qui  m'apprendra  les  plaintes  langoureufes 

de  la  charte  Tourterelle ,  qui  ne  fe  plaint  qu'à  Dieu  du  mal  qu'elle 
fouffre  5  les  eflancemens  du  petit  Roffignol  qui  poufle  toute  (a  vie 
en  fredons  pour  mourir  enloiiantfon  Créateur ,  la  pieté  de  la  Ci- 
gogne enuers  ces  anceflres,  du  Pélican  enuers  fes petits,  &  les 
làindes  ardeurs  de  l'Aigle,  qui  n'aime  rien  que  le  Ciel,  &  le  Soleil,, 
miroir  de  la  diuinité.  A  Uezainfi  par  l'élément  du  feu ,  par  le  firma- 
ment &  les  eftoilles ,  il  y  a  cent  &  cent  confiderarions  qui  vous  ai-* 
deront  à  VQus  rendre  capables  de  loger  Dieu  chez  vous.  Puis  con- 
TCai  lê     ^'^^^-^  Monfeigneur ,  Toutes  les  créatures  icttent  leurs  yeux  fur 
ocHilomnm  VOUS ,  &  VOUS  coniurcnt  de  leur  couler  vos  benedidions ,  vous  ou* 
intefferam  urcz  VOS  ycux  &  VOS  uiaius,  &  auffi  tort  vous  comblez  tout  de  bon* 
tu^md^  heurjah  mes  chères  amours  &  tous  les  rhrefors  de  moname^ouurez 
efcam  in    ces  ycux  dc  mifcocordes  ,  ouurez  ces  mains  qui  nous  donnent  le 
^pwmo      P^^^^     ^^^^  ^         ttnc  de  mon  corps,les  eaux  de  mes  yeux,  l'air 
de  mes  poulmons ,  le  feu  de  mon  cœur ,  le  Ciel  de  ma  raifon ,  tout 
mon  tout  foit  paré  de  vos  faindes  faucurs ,  afin  qu'entrant  dans 
mon  cœur  vous  le  trouuiez  tout  paré  de  parures  fortablesà  voftre 
Maiefté,  tel  me  ferez  vous,  tel  me  trouuerez  vous,  car  ie  fuis  tout  A. 
vous,  de  VOUS;, par  vous^  &  pour  vous  en  toute  éternité» 


VI. 


^  .  ^'Ç^?^  O  V  s  trouuerez  que  cefte  deuotion  apprinfe  de  la  na- 
dHSxfp-it,  ffîs^P^  ^^^^^  vous  aidera  beaucoup  ii  vous  la  maniez  bien. 

Voicy  vnc  autre  façon  printe  des  dons  du  Sainél 
Efprit ,  car  tout  ainfi  que  pour  façonner  la  Sainâe  Mere 
de  Dieu ,  &  la  préparer  dignement  pour  reçeuoir  dans  fon  flanc 
Virginal  j  le  Fils  de  Dieu  le  Perc  ,  le  Saind't  Efprit  deuala  dans 
fon  cœur  pour  le  préparer  de  fes  rhrefors  ^  auffi  faut-il  qu'vnc 
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5me  qui  veut  rcceuoir  dignement  ce  mefme  lefus-Chrift  s'nide  &  s,  Creg. 
fepare  desdonsdecemermediuinErpiir.  Faites  comme  lesfept      ^'  ^ 
cnfans  de  lob ,  qui  à  tour  de  roolle  tous  les  iours  faifoient  vn  fcftin 
où  ils  inuitoient  leurs  trois  fœurs.  Ces  fept  frères  font  les  fept  dons 
duS.Efprit,  ces  trois  fœurs  font  les  trois  vertu  Théologales,  la 
fale  du  feftin  c*eft  voftre  cœur ,  les  efcuyers  font  les  Anges,  cha- 
que don  fait  fon  feruice  à  pai  t  &  tout  différend  des  autres.  Com-  ^[fii^puie 
mencez  par  la  crainte  &  dites  en  tremblant.  Moymiferable  enne-  tur^^ex^ 
my  de  Dieu  &  des  Anges,  quoy  &  oferois-iebien  comparoiftre  de-  "f^^^^^^^ 
uant  la  face  de  ce  gî*and  Dieu  dlftaël  que  i*ay  offencé  par  mille  &  d^,. 
aiîille  fortes  de  péchez,  &:  à  qui  i'ay  allumé  la  foudre dVneiufte 
vengeance  pour  chaftier  mes  perfidies.  Tous  les  Sainds  tremblent 
deuant  fa  Maiefté  ,  les  Anges  mefme  femblent  frémir  à  l'heure 
qu'ils  voy  ent  fa  face  iuftement  s*enflammer,&  moy  defloyal ,  fans 
mourir,  ou  à  tout  le  moins  fins  trembler  &  blefmir,  oferay-ie 
i)ien  me  prefenterdeuantluy3&  le  prier  d'entrer  en  cefte  fale  poi- 
tflrine  ,  qui  a  leriiy  fi  long-temps  de  repaire  à  tous  fcs  ennemis 
iurezi'  ô  trois  &  quatre  fois  heureux  ceux  qui  dVne  crainte  amou- 
xeufe  &  filiale,  tremblent  en  le  touchant,  &  n'y  vont  que  par  fon 
exprès  commandement ,  iugeant  affez  qu'ils  ne  font  pas  dignes 
d'vne  fi  excellente  faueur.  Lafageffe  viendra  après  tout  d'vn  au- 
tre air 5  &  dira  :  Allons  mon  ame,  allons  à  Dieu  &  aces  feftins 
propres  de  la  diuinité,  las  !  &  quel  apperit  peut-on  auoir  ne  iauou- 
Tant  que  terre  ,  que  boue  ,  que  du  fang.^  voulez-vous  bien  tant 
vous  abrutir,  que  de  mettre  à  la  table  des  befles ,  vn  efprit  qui  n'ell 
fait  que  pour  Dieu:  Ah  fainâs&faindes  du  Paradis  ^  quelle  fa-  ^{'^J/^ 
ueur  du  Ciel,  quand  vn  cœur  ne  prend  gouft  qu  es  viandes  du  Ciel,  -videte  qm^ 
■^Sc  qu'à  longs  traids  il  boit  dans  les  torrens  de  la  diuinité  ^  rien  ne  "'^"^  Z^^^- 
luy  ert  agréable  que  la  douceur  de  Dieu,  que  ce  fang  qui  fort  de  fon 
cofté,  que  ce  pain  de  vie  caché  icy  fous  la  cendr  e,mais  qui  fe  void  à 
pur  &  a  plein  dans  le  Ciel.  Quel  manie  de  prendre  fes  efbats  icy 
parmy  les  beftes  pouuantferafiafier  deDieu^  &  auoir  l'honneur 
v-d'eftre  alTis  à  fa  table   Pouffez  àvoftre  aifeiemblableseflans,  & 
eftcndez-vousàluifir,  félon  que  le  S.  Efprit  vous  enflera  les  voiles^ 
faites  après  parler  la  fcience,Ie  confeil,la  pieté/efperancc;  &le  don 
de  la  force,  vous  le  ferez  mieux  que  ie  ne  le  vous  fçaurois  dire.  Sur 
».t0ut  la  force.  Qu^eft-ce  cy  (malheur)  &  ay-ie  donc  fi  peu  de  coura- 
ge pour  feruir  mô  Dieu  ?  Qjj  eit-ce  qui  m  empefchera  d'aller  rece- 
uoitMonieigneur,  quelque  Icrupule  importun^quelque  fotte  pêfee 


uis  efl  Do^ 
minus. 
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quelque  îe  ne  fçay  qui?  Arrière  canaille  arrière ,  ah  i'ay  trôp  de  cou* 
rage  pour  me  laiffer  diuertir.  Qn^on  die ,  ouy  dea ,  qu'on  caufe  tant 
qu'on  voudrajqnand  tout  le  monde  dëuroit  s'y  oppofer5&:  tout  l'en^ 
fer  fe  derchainer  5  &  toutes  les  dillraâions  nVeicrafer  &  me  pcrfe- 
cuter  à  outrance^^  tous  les  foings  me  percer  le  cœur ,  voire  quand 
ie  dévrois  mourir  y  il  n'en  fera  autre  chofe ,  il  faut  que  Dieu  Ibit 
remaiftre5&  qu'il  loge  dans  mon  cœur.  Ay-ie bien  l'amciî pol- 
tronne 5  que  pour  vn  fi  grand  bien  elle  fe  lailTe  eftonner  par  vn 
tas  de  babillards  5  &  que  celame  deftourne  de  mon  parfait  conten- 
tement. Ouurez  moy  les  bras  mon  cher  bien ,  &  receuez  celuy  qui 
vous  vareçeuoir,  quand  il  faudroit  pafTer  par  la  gueuUe  de  la  mort, 
par  la  pointe  ou  trenchant  des  efpees  des  bourreaux,  voire  par  les 
bourrelleries  d'Enfer  ,  il  faut  refoluement  que  ie  me  iette  à  vos 
picd§5  pour  y  viure,  entre  vos  bras  pour  y  mourir,  dans  voftre  cœur 
pour  y  eftre  a  iamais.  Quand  ces  dons  du  faind  Efprit  auront  tous 
oupartiefaitdireà  voftre  cœur  chacun  ce  qu'il  aura  à  dire,  faites 
venir  ces  trois  pucelles  du  Paradis,  la  foy^Tefperance,  &  la  chari- 
té,vous  fentirez  voftre  ame  tranfportee  d'aiie  pendant  qu'ellesvous 
parleront,  &  qu'elles  vous  pareront  de  tous  les  lacrez  atours  des 
iaindes  filles  de  Dieu.  Sur  tout  quand  la  mort  vous  allumera  le 
cœur  du  feu  de  Dieu,  &  parfemera  tout  voftre  intérieur  de  flammes 
Ceîeftes^pouffant  foufpirs  fur  foufpirs,  &  fanglots  langoureux  à  la 
foule,&:  mille  mots  nouueaux ,  &  tous  femblables  à  ceux  des  Séra- 
phins ,  quand  les  larmes  tout  doucement  couleront  de  vos  yeux 
fans  que  vous  y  preniez  garde,  &  parie  ne  fçay  quel  miracle  vous 
ferez  tout  en  eau  de  pleurs  amoureux,tout  en  feu  d'amour  de  Dieu, 
tout  en  cendre  de  mefpris,tout  en  glace  de  contrition,tout  en  flam- 
me de  deuotion  tres-ardante,  tout  rouge  d'vne  douce  pudeur,  tout 
blefme  d'vne  naïue,  mais  filiale  crainte,  tout  en  Dieu,rauyd'vne 
^  douce  extafe,  tout  au  centre  de  la  terre  par  vue  profonde  humilité^ 
Vax  figures  6  quelle  communion  l  ô  quelles  douceurs  !  croyez-vous  que  les 
Archanges  du  Paradis  en  puilfent  faire  de  plus  douces,  s'ils  de- 
uoient  participer  à  ces  Sacremcns  qui  ont  elle  faits  pour  les  houa^ 
mes. 
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R  F  N  o  N  s  -  le  maintenant  dVn  autre  biais ,  imitant  les  i.  cor,  10. 
Roys  &  les  bans  Patriarches.  Eux  ces  bons  Princes  de  ^^'^"'«'» 
l  ancienne  Loy ,  ils  .ne  mangeoient  que  lesngurcs,  at-  ti^.^ehant 
tendant  que  le  Melïie  vint  au  monde  ,  &  d'vne  fainde 
cnuie  dil(:)yent  :  Quel  fauorable  bon-heur  des  gens  du  fiecle  d'or, 
quand  Dieu  marchera  fur  la  face  de  la  terre ,  Se  quand  par  vue  libé- 
ralité toute  digne  de  Dieu  3  les  hommes  mangeront  Dieu  caché 
derrière  les  courtines  des  Sacremens^  ou  il  n'y  apoint  de  Paradis  au  "^M- 
monde  5  ou  ce  fera  pour  ceux  quipar  vnefaueur  incroyable  entre-  'fosinZt^ 
vont  dans  ce  diuin  fecret  d'amour  pour  embralTer  &  manger  leDieu  fcondm 
viuant.  O  quel  cachot  lainétement  amoureux!  6  quel  fe  ft  in  plus,  {"^/J^^^^^*^ 
qu' Archangelique  1  pendant  que  l'erreur  gronde ,  que  le  monde  tione  homi^ 
bruit  &  tonnCjeftonné  du  tintamarre  des  créatures  ^  &  que  tout 
l'enfer  enrage  d'enuie  5  voir  des  fimples  ames  entrer  dans  les  ioyes 
du  Seigneur ,  s'alfeoir  a  mcfme  table ,  manger  Dieu ,  dedans  Dieu^  ^^l^^  ^J* 
auec  Dieu ,  &  pour  Dieu ,  fe  transformer  en  Dieu ,  &  tan  t  que  faire  boni  mnl 
fepeutjfediuinifer  &  s'abyfmer  dans  Dieu  par  des  changemens  ^»  g^^^diam. 
ineffables  ?  ce  qui  peut  donc  aider  l'ame  à  fe  préparer ,  c'eft  de  voir    ^^""^  ^'""^ 
Tappareil  de  ces  anciens  Pères  5  pour  manger  les  ombrés  de  ce  que 
nous  auous  réellement  en  ce  Sacrement.  Repalfez  donc  à  loilir  par 
voftre  efprit  la  fâinteferueur  d'Abraham  3  de  Sarra,  des  feruiteurs, 
ils  courent  3  ils  volent,  ils  s'efchappent  à  eux-mefmes  de  ferueur^ 
pour  traiter  trois  Anges  en  habit  de  pèlerins  à  Tombre  d'vn  arbre,  Gene,  18.. 
où  il  leur  donne  de  Teau  3  du  pain  cuit  fous  la  cendre,  vn  veau  ^dii 
laid  3  &  fon  cœur  mefme ,  tant  y  va-il  de  bonne  façon.  Courez  de 
roideur  après  ce  bon  vieillard ,  allez  feruemment ,  mettez  -  vous  à 
l'ombre  de  la  Croix ,  &  fous  les  mérites  de  lefus  Chrift  3  verfez  de 
l'eau  de  vos  yeux  3  portez  du  laid  d'innocence,  mangez  ce  veau 
gras  facrifié  pour  nous  3  ce  pain  des  Anges  caché  fous  la  cendre  des  exultation^ 
cfpeces  du  pain:  Dieu  vous  dira  comme  a  Sar  ra  3  allez  m'amie  vous  ? 
aurez  vn  fils  nommé  Ifaac ,  c  eft  àdire,  ris,  &  refioiiiffance:  car  s'il  l'^JJtT!^' 
y  a  plaifu-  au  mondcjc'eft  d  auoir  dignement  communié,  &  enchaf- 
le  Dieu  fur  le  plus  tendre  de  fon  cœur.  Voyez  lacob  fur  ce  caillou 
my  fterieux ,  &  le  Ciel  qui  s'ouure  ,  les  Anges  qui  deualent  3  Dieu 
qui  fe  prefente  à  luy,& comme  en  furfaut  iile  r efueilie,crian t  corn- 

K 


ÏP4  De  LA  CoMMVtJTOïT. 

me  vn  homme  tranfporté  d  aife:  Helas  fait-il^  &  où  fuis-îc^  fur  mon 
honneur  que  voicy  la  maifon  de  Dieu  y  &  l'entrée  du  Paradis ,  vous 
r/îj.  zS.    ne  voyez  voirement  qu  vne  pierre ,  mais  c*eft  le  cabinent  de  la  Ma- 
huahud^  iefté  de  Dieu  mefrae.  Voyez  le  Roy  Dauid  couuert  d'vn  crefpe 
blanc  ou  dVne  neige  crelpeej  la  harpe  au  poing  bondilTantdeuant 
Dei,&for'  l'Arche  3  alTifté  de  mille  clerons  &  de  toutes  Ibrtes  d'inftrumens, 
toute  la  ville  en  relîoiiiffance,  (acrifices  à  chaque  bout  de  ruë^Para- 
dis  en  terre  pour  introduire  l'Arche  dans  fa  maifon.  Appliquez  cela 
à  vous -melme^il  n'y  a  rien  de  plus  propre^ny  plus  plein  de  douceur. 
Pour  vn  petit  coffre  de  bois  où  il  y  a  vn  peu  de  manne  clofe^  fait-on 
bien  tant  de  magnificence,  las  1  &  pour  le  Dieu  viuant  clos  dans  ce 
S. Sacrement  qui  veut  loger  chez  moy^quc  ne  deuois-ie  faire? Allez 
pourfuiuant  le  refte.De  la  reffouuenez-vous  de  la  dédicace  du  tem- 
ple de  Salomon ,  où  la  conclufion  fut  que  Dieu  parut  caché  dans 
vne  nuee:  reffouuenez -vous  de  la  montagne  où  Dieu  caché  dans  la 
nuec  (ce  font  toutes  figures  de  ce  très  augufte  Sacrement)  donna  à 
Moyfe  aiiec  tant  de  tonnerres,  de  trompettes,  de  frayeurs  &  de  Ma^ 
iefté,  les  pierres  6<:la  Loy  burinée  là  dedans.  Si  pour  donner  vne 
pierre  &  vn  Decalogue ,  il  y  faut  des  préparatifs  de  fi  haut  appareil. 
Dieu  du  Ciel  &  que  faudr oit-il,  pour  receuoir  Dieu  mefme  dans  vn 
Cl  pauure  cœur  !  c*eft  alfezde  vous  faire  cette  ouuerture  ,  faites  le 
relire  de  pareil  air.  Tobie&fon  fils  furent  trois  heures  pafmeziur 
le  paué,  pour  auoir  difné  auec  1'  x\ngc  Raphaëljcftonnez  d'vne  telle 
faueur:  Elic  pour  auoir  mangé  vn  morceau  depain  porté  par  vn  An- 
ge ,  fut  quarante  iours  fans  manger  :  Samfon  trouua  dans  ce  Lyon 
•effroyable  vn  rayon  de  miel,  &  en  compofa  cebeauproblefme  ,  fi- 
G/«f .  î7.    gure  du  S.  Sacrement  :  fauourez  auec  liaac ,  ce  que  lacob  luy  pre- 
^Hrmcift  ^'^^^^^3  quand  il  dit,  voy  !  quelle  douceur  cft-ce  cy  1  mon  fils  a  vne  o- 
xutolorvl-  deur  qui  reffembleàrodeur  des  Anges  Se  du  Paradis:mon  cher  fils, 
Y0difi,  où  auez-vous  trouué  cefte  venaifon  qui  rcfioùit  tellement  le 

cœur,  qu'ayant  la  mort  entre  le$  dents,  il  me  fcmble  proprement 
que  i*aye  le  Paradis  dans  mon  ame?  le  ne  vous  diray  poi  nt  les  fellins 
d'Eilhcr,de  ludith,  de  lofeph:  d'Adam  au  Paradis  tei  relire,  &  cent 
merueilles  femces  dansl'efcriture  fainre,vousaaiczplusdcplaifir 
de  cueillir  ces  belles  fleurs  de  voilrc  m:dn  propre.  Mais  ie  vous  don- 
ne aduis  que  vous  ne  foy  ez  pas  fi  fimple  de  cronx  qu'il  taille  tous  les 
iours  que  vous  communierez,  parcourir  toutes  ces  hil1:oires,il  n  en 
faut  a  chaque  fois  quVne  ou  deux,  &  les  fauourer  tout  à  l'aife* 
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A  r  s  o  N  s  profit  de  tout ,  aidons  nous  nous  nielmes  des  ^; 
hilloiresprophanes^les  luifs  firent  bien  T  Arche  d'alian-  î'-^r 
ce  des  ioyaux  qu'ils  auoyent  pris  en  Egypte  5  &  Dauid  fit  ^'J-^''^^-'* 
le  temple  du  butin  des  Roys  ennemis.  V^ous  voulez-vous 
bien  difpofer  pour  reccuoir  Dieuauecla  Maieltc  digne  de  fihaut 
niyftcre  ?  Tout  premièrement  non  feulement  Dieu  au  Leuitioue;, 
mais  quafi  tous  les  peuples  de  la  terre  ont  tenu  pour  maxime  de  re- 
ligion, qu'vn  homme  deftinéaux  facrihcesne  deuoit  point  eftrc 
marque ,  c'eftoit  difoient-ils  chofe  de  mauuaife  augure  de  voir  ap- 
procher de  l'Autel  de  Dieu^vn  boiteux^  vn  borgne,  vn  boffu,&per- 
Ibnnes  contrefai<5î:es  &rmal  enuifagees5celafait  peur  aux  hommes, 
&  deshonneur  à  Dieu.  Prenez  gardeque  voftreamenefoit  défigu- 
recj&voftreconfcience  mal  marquée  5  entrez  bien  auant  dans  la 
pifcine  de  la  pénitence  que  le  Confefleur  Ange  de  Dieu  vous  re- 
mueraj&guerifTez  toutes  vos  m.aladies  deuant  que  paroiftre  deuant 
Dieu.  Ces  bonnes  gens  de  la  faifon  dorée  &  en  la  fainte  innocence 
du  mondejpar  tout  facrifices  mertoiét  fur  leurs  teftes  des  chapelets 
de  fleurs  enfileesenfcmblcjpuis  à  plaines  mains  iettoientvn  déluge 
de  fleurs  fur  les  Autels  de  Dieu ,  adiouftant  du  lai  ci  &  de  la  crefme, 
bruflanr  vn  peu  d*encês.On  fubftitua  après  des  agneaux  fans  tache^ 
des  colombes  argentines  5  des  vicftimes  innocentes  furfemees  de 
fleurs  5  du  fel  3  de  l'huile  5  du  fcuy&  des  fenteurs,  toutes  des  coeurs 
nets  &  des  ames  criftallines.Portez  cela  quand  &  vous^la  tefte  cou- 
ronnée de  penfees  floriflfantes ,  Tencens  des  foufpirs,  le  hiû  d*vne 
vie  fans  tache ,  l'huyle  de  mifericorde  &  d'aumolnes ,  le  fel  de  dif- 
crction,  le  feu  de  l'amour^les  fenteurs  des  aâions  toutes  parfumées 
d*odeur  de  Sainderé,  vne ame  toute  colombine. 

Voulez  vous  faire  comme  le  grand  Preftre  habille  de  myfteres? 
car  il  portoit  vneaube  blanche  comme  neige ,  fa  poidrine  couuer- 
te  de  douze  pierreries ,  grauees  des  douze  noms  des  Patriarches ,  fa 
frange  de  grenades  d  or  entremeflces  de  clochettes  toutes  d'orjlur 
le  front  vne  lame  d'or  portant  le  nom  de  Dieu  ineifable ,  fes  efpau- 
les  ornées  de  grandes  fardoines ,  là  defTus  vne  robbe  d'Cicar- 
latte  teinte  à  deux  reprifes.  Ayez  Dieu  feul  en  vosdelieins^cou- 
urez  voftre  corps  de  la  robbe  d'innocencf  ^  empruntez  les  meriics 
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des  Sainds  pour  en  orner  voftre  cœur  &:  enchaffez  y  leurs  vertus^ 
ramour  de  Dieu  &  du  prochain  vous  afïiuberontd'vne  double  ef- 
carlatCj  la  deuotien  fera  l'haimonie,  en  cér  équipage  allez  hardi- 
ment^ Dieu  vous  accueilliraplus  que  volontiers.  La  Reine  Efther 
deuant  que  fe  prefenter  en  la  prefcnce  du  Roy  Afluérus  par  les 
mains  des  fepr  Éunuches  chambellans  de  fa  Majefte  ^  &  par  les  in- 
tentions de  fes  Damoifelles  fe  paroit  de  tous  les  atours  les  plus  ex- 
quis du  cabinet  de  ce  Monarque  fon  efpoux.  Tay  defiaditqueles 
feptdonsde  S.  EfpritvoushabillerontdespierieriesdeDieUj  que 
les  vertus  Théologales  vous  orneront  &  furfemeront  les  parures 
des  Angesjtoutes  les  vertus  vous  attiferont  d'vn  faind  artifice ,  & 
rendront  voftre  ame  toute  pleine  d'attraits  5  &  voftre  corp^  de  mo- 
deftie  qui  énamourera  tout  le  Par  dis  de  voftre  beauté.  L'Empereur 
X^'.  *  '     Augufte  faifoit  vn  feflin  qu'il  nommoit  le  banquet  des  1 2 .  DieuXj 
il  s'habilloit  en  lupiter,  vn  autre  en  Apollon,  le  troifiefme  en  Nep- 
'QaUu  5.    tune  tout  couuert  de  mouffe  &  dégouftant  d'eaujainfi  du  refte,  ha- 
'  billez-vous  des  douze  vertus  3  &:decesdouzef4:uiâ:sdeladiuinité 
dont  parle  cét  oracle  du  monde.  i.La  charité  fe  façonnera  en  cœur. 
2.  La  ioye  en  vn  fous-ris  plein  de  douceurs.  3.  La  paix  articulera 
&:  fuaera  vos  paroles  qui  lont  fans  fiel& iansfeudecholere.  4. 
La  patience  armera  d'vnecuiraflcdorce  voftre  poidrine.  5.  Labe- 
nignité  vous  rendra accoftabîe  aux  panures,  6..  La  bonté  vous  eu- 
vrira  les  mains  pour  vfer  de  la  libéralité.  7*  Lalonganimité  foiti- 
fiera  vos  deffaillanceSj&r  ne  vous  laifl'erafuccomber  à  mille  petits 
aflauts  de  diftradtions.  8  .  La  douceur  confira  toutes  vos  actions 
au  fucre  d'vn  entregent  du  tout  celcfte5&  vous  rendra  agi  cable  à 
Dien  ,  aux  Anges     aux  hommes.  9,  La  foy  fe  faifivadevoftie 
clprit,  pour  en  cfcarrer  cét  efprit  de  blasphème,  qui  coule  dans 
les  ames  les  plus  délicates  5  des  penfees  horribles  fur  le  poind 
qu*on  veut  communier.  10.  La  modcftie  s'alTierralur  vos  léures. 
II.  La  continence  regenccra  vos  aficâions,  12.  La  chai! t té 
trfnr.  s.     s'enchaffera  dans  vos  yeux.  Ainfi  ornée ,  ô  ame  bien  heurcufe 
^tte]ratre  ^^xxs  crîcrcz  d'vn  grand  cry  ^las  !  helas  qui  mefcra  cebien  de  me 
weum.  &t,  donner  celuy  o^ne  mon  ame  defire^  &  qui  n\i  de  l'amour  que  pour 
.  liiv  1  Monfci^^neurjquiierarheureufecrcature^àquivous  ferés  cét 
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hMtahnm  honneur  de  l'introduire  en  voftre  diuin  pauillon  3  où  vous  eftes  ca- 
^^''^''^'<^^''^  cbc  fous  cefte  tente  miraculeufe  du  Sacrement  de  tousles  Sacre- 
~  *        mens  c"  Ah  que  ie  cognois  bien  que  ce  diuin  Apofti  e  tout  tranfpor- 
tc  d'amour^auoit  toutes  lesraifonsdumondedelafchcr  cetendic 


foufpir:  Heureux  cent  &  cent  fois  heureux  ccluy  à  qui  le  Ciel  a  eflé         ,  ^ 
fi  fauorable qu'il  Ta imiitcnuxcheiesnopces  de  l'agneau  5  oiilafale  ^'almT'' 
cft  petite  voircment  &  ronde  comme  vn  petit  Ciei^  mais  l'Agneau  nupturum 
qui  veft  enclos eltd'vne  orandeur  infinie,  oii  tous  les  Anses  font  '^f'''' 
la  court  5  ow  tout  le  Ciel  a  renferme  toutes  les  douceurs  '  O  inuen- 
tion  toute  digne  de  Dieu,  d'auoir  trouué  moyen  de  donner  dans  va 
morceau  vnc  infinité  de  threfors ,  &  vn  aby  imc  de  douceurs  &  de 
mifericordes  !  Auriez  vous  bien  le  courage  ^  ô  mon  ame ,  ou  la  lagc 
pluftoft  d'aymer  autre  chofe  qu'vn  Dieu  fi  bénin  qui  a  fait  de  fi 
grands  exccz  d*amoiir  &  de  magnificences. 

Inuentez  d'autres  hiftoires  facrees  ou  profanes,  &  faites  en  vofire 
profit  5  ce  m*efta(fez  de  vous  en  donner  vnefiay,  vous  y  aurez  vn 
plaifir  non  pareil ,  &  auec  profit ,  mais  gardez  cl'efpancher  voftre 
cœur  par  les  contrées  de  la  vaine  curioûtc,  il  n'y  arien  qui  tarifie 
pîuftolUa  fourcedes  larmes  de  deuotion.  Encor  vn  mot  &  puis 
changeons  de  propos.  Les  Roy  s  de  Perle  faifoy  ent  au  iour  de  leur 
naiflfance  vnfelîin  Royal  à  douze  de  leurs  Princes  qui  deuoyent 
employer  toute  la  matinée  à  fe  lauer,  enhuyler,  parfumer,  agencer. 
Se  fe  parer  de  robbes  Royalles,  reuenantes  à  peu  près  à  celle  de  leur 
Roy,  &  portans  laliuree,entre  k  Roy  &  euX;,  il  y  auoit  vn  crefpe  de 
telle  façon  appendu  que  le  Roy  voyoit  fes  Seigneurs,  &  n'eftoit 
veudeperfonne:  faMaieftceftoitajOTife  fiir  vnUdtout  brodé  d'or 
trait,  &  parfemé  de  pierreries, les  Gentils-hommes  àla  teriejla 
viande  eftoit  la  mcfine  du  Roy  &  des  autres ,  &  Tappelloit-on  la 
nioLielle,  &  le  cerueau  de  lupiter ,  on  beuuoit  de  l'eau  de  certaines 
fontaines  dorées  ,&  tout  autour  de  la  table  eftoit  vne  vigne  char- 
gée de  grappes  toutes  de  pierreries.  C'eftoit  la  plus  grande  faueur 
qu'on  euft  peu  efperer  en  ce  monde ,  que  d'eftre  affis  en  ce  banquet, 
taut-il  donc  bien  tant  de  myfteres  pour  foupper  auec  vn  payen ,  & 
comme  vn  chien  manger  à  terre  ,&aualervn  verre  d'eau,  &  pour 
ertreferuy  des  Anges,  &  manger  Dieu  auecquesDieu^y  apportez- 
vous  bien  fi  peu  de  façon,  ame  vilaine  &:  roturière  indigne  de  cefte 
faueurcQne  ne  vous  habillez-vous  au  préalable  des  couleurs  de  vo- 
ftre  Seigneur,  de  modeftie ,  d'humilité  profonde  ,  d' vn  amour  tres- 
ardenr,  pardonnant  à  vos  ennemis  de  bon  cœur,  comme  luy  a  lu- 
das,  veriant  del'eaude  vos  yeux  fiir  vos  affeélions  pour  en  lauer  les  %  Zdip7' 
taches^comme  luy  laua  les  pieds  de  fes  Apoft  res,  c'elt  la  voircment,  frumenti  & 
c'eft  la  ou  vous  mangerez  la  moiielle  de  fadiuine  humanité,  &la  f"^-^ 
iine  heur  du  tsoment  des  Archanges,  de  cette  pierre  diamantme  r^i^^w. 
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iaillirontlesruiffeauxdeneâiar  ^  &  ô  quels  torrens  de  plaUir  eny- 
ureront  &  abyfmeront  tous  vos  malheurs.  Dieu  de  mon  pauuic 
cœur  y  faites  moy  efprouuer  ces  diuins  délices ,  &  plongez  tous  les 
reliefs  de  ma  chetiue  vie  dans  ce  doux  Oceande  vos  faintesdou- 
ceursl 


VIL 

^       ^^^^  ^  ^  ^        P'^^  ^^^^^     monde,  ce  me  direz-vous,  maïs 
Taries ceu-  /(œ^^^^^  c'eft  pour  pcrfonncs Ucn  façonnées  à  la  vie  fpirituellc^ 
W^^M:  ^^^^^^^^"^■^'^cauloirir  5  mais  quelle  apparence  y  a-il  que 
^^^^^^  gens  accablez  d'aifakes,  &  quine  fçauent  pas  la  premiè- 
re lettre  de  cet  A  b  c^puifTent  pratiquer  cesmenus  exercices/Dites 
vous  ?  Or  c'eft  proprement  vous  que  ie  eherchois  &  ay  enuiede 
vous  enfeigncr  vne  façon  aifeejpuifrantej^affeuïee,^  dont  perfon- 
ne  ne  fe  peut  dirpenfer.  Faites  comme  la  Reine  Saba ,  qui-  partant 
d'Ethiopie  pays  toutrofty  du  Soleil ,  quittant  ces  mores  qui  fem- 
blentdes  diables  de  chair,  eut  eiiuie  d'alfer  voir  Salomon  pour  luy 
propûfer  des  énigmes  &  conteinpier  les  miracles  de  fa  fageffcMais 
la  pauure  Princeife  perdit  efprit ,  &  ferjs ,  &  tout ,  fe  paimant  à  fes 
pieds  quand  elle  le  vid  alTis  envnrhrofned'yuoire5,couuertde  fi 
grande  Maiefté  ,  couronné  de  fi  braues  Princes ,  parlant  comme  vii 
oracle ,  fur  tout  voyant  le  feruice  de  fa  table ,  car  pour  toute  haran- 
gue efuanoiiie  comme  elle  eftoit,  elle  ne  lafcha  qu'vn  foufpir  plein 
d'admiration ,  &  ne  difant  rienj  elle  dit  tout  ce  qui  fe  pouuoit  dire. 
Cependant  fes  gentils-hommes  firent  leur  deuoir       puis  que 
:^:R^.g,  lo.  leur  maiftrefie  auoit  perdu  fa  langue ,  eux  trouuerent  leurs  mains 
TS(r^njuns   pQ^J.  prefentet  à  Salomon  des  parfums  .  des  ioy  aux  y  &  des  prefens 
w^t.ï  td'M  h  rares  5  que  Miomon  aduoua  que  ïamais  lerulaism  n  auojt  veu 
inHiarufu-  chofcs  fi  cxcellcntes.  Sortez  de  ce.  vilain  pays  d'Ethiopie  con- 
trée du  pèche  y  où  toutes  vos  af&dions  le  font  noircies  aux 
rayons  de  la  volupté,  fortez-en  par  la  porte  d'vne  vraye  confeUion^ 
puis  aîlez  voir  levray  Salomon  affis  dans  vn  throfne  d'yuoiredu 
.  ,  .      routmiraculeux.voyezquelle  viande  il  vous  donne  fur  (a  tablc^.les 
■  séraphins  qui  iont  ces  lemireurs,  li  vous  n  auez  n  y  cœur  pour  1  ai- 

mer y  ny  langue  pour  luy  du  c  dcuxbons  mots ,  e*ell alTez  qjiie  vous 
ayez  des  mains  pour  faire  voftie  harangue  ^  le  marin  foi- tant  d'2 
voftre  maifon  palfezparrhofpital  3donnezy  vne bonneaum jfne, 
&  alkxians  divemot ,  allez  vous  ictter  aux  pieds  de  la  digne  Merc 
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de  Dieu  en  quelque  Eglife  &  fans  dire  mot ,  dites  de  cœur  •.  Helas 
Madame  &  chère  mailtrciïe  5  ayez  pitié  d'vnepauure  créature  qui 
n'a  point  de  deuotion!  en  voila  afïez^allez  hardiment  &  par  les  rues 
vne  leiile  fois  au  moins  regardez  le  Ciel  dVn  bon  œil,  &  y  en- 
fonçant viuement  vne  œillade,  fbufpirez  vn  bon  coup  difantjO 
Sainds  &  Sainéles  de  Paradis  que  vouseftes  heureux  d'eftreaby  f- 
mezdans  Dieu,  n'aurez  vous  point  pitié  de  ce  pauure  pécheur  qui 
va  communier  &n*a  pas  vne  goutte  de  vraye  deuotion?  iî  vous 
rencontrez  quelque  bon  feruiteur  de  Dieu,  dites  luy  en  paffiint, 
ie  vous  fupplie  de  prier  Dieu  qu'il  me  face  tel  qu'il  me  defire.  En- 
tran  t  en  TÊglifc  où  vous  deuez  communier ,  imitez  le  Publicain^ 
arrertez  vous  au  fin  bout ,  mettez  les  genoux  &  les  yeux  à  terre ,  ne 
dites  que  ces  deux  mots  ?  Grand  Dieu  de  mifericorde  ayez  pitié  de 
ce  pauure  garçon  qui  vous  crie  mercy.  Au  reftc  ne  tordez  point 
le  col  5  ne  gefncz  point  voftre  cœur  pour  en  arracher  à  viue 
force  quelque  fanglot  forcé ,  ne  preffurez  point  vos  yeux  pour  en 
dilliller  deux  larmes  ,  ne  faites  aucun  limagreCjny  ne  vousdcfîi' 
gurez  pas  mal  à  propos ,  importunant  vos  voirins,&  criant  çrop 
haut  en  vos  balTes  dénotions ,  tenez  vous  en  pofture  graue ,  feinte 
à  voftre  qualité  ,  a  cœur  ouuert  au  Ciel,  à  yeux  cios  aux  créatures^ 
lifez  quelque  bon  liure  ,  &  lauourez  ce  que  vous  parcourez  de 
Tœil  dites  quelque  prière,  &  fi  vous  ne  fçauez  autre  choie,  dites 
fouuent  :  Mon  Dieu  ic  vous  recommande  mon  pauure  cœur  :  & 
tort  après.  Ah  mon  bon  maiftre  donnez  moy  vn  cœur  qui  face  tou- 
tes vas  volontez.  Faites  comme  les  trois  Roys  qui  allant  rendre 
hommage  à  îefus  Chrift  ne  fonnerent  mot ,  au  moins  qu  on  puifTe 
içauoir.^  ils  ne  dirent  que  trois  mots  parlant  des  mains,  I* vn  dit  d'or, 
l'autre  de  myrrhe ,  le  troifiefme  d'encens,  iamais  homme  ne  dit 
mieux:  car  félon  S.  Bernard  en  nefonnantmot ,  ils  dirent  tout  ce 
que  iamais  les  Sainds  ont  depuis  fçeu  defployer  auec  leur  élo-  ^^'^^^^^p 
quence  dorée.  Donnez  l'aumofne  aux  pauures, mortifiez  quel- 
que  mauuais  defir,  iettez  l'encens  de  quelque  regret  de  vos  péchez, 
profternez  vous  deuant  Dieu  de  bon  cœur,&dires :  O  mon  Dieu,& 
toutes  mes  amours  quand  vous  aymeray-ie  de  tout  mon  cœur  !&là 
delTusvfêz  du  faint  artifice  du  bon  Dauid  qui  dit  aDieu,  Monfei-  vfaï.pol 
gneur ,  ie  vous  confeffe  in2:enuëment  que  ie  n'av  point  affezde  ^'''''''^  . 

^        .  -  D  "1  y  r  non  cognoui 

Içauoir  pour  parler  dignement  a  la  haute  (Te  de  voftre  Maiefté,  mais  iitcr.yiwcam 
à  y  eux  clos,  ie  m'en  vay  me  plonger  dedans  vous  (vousmeleper- 
mettrez  s'il  vous  plaift  )  afin  qu  citant  caché  dans  vos  faindes  puif-  l'^i^w/ 
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fancesjie  parle  à  vous  par  vousmefmes  j  ie  vous  àyme  dans  vous 
comme  vn  Echo^  repérant  ce  que  vous  vous  direz  a  vous  mefme. 
Y  a-ii  rien  de  plus  aifé  au  monde  ?  ces  panures  bonnes  gens  qui  fu- 
rent quall  foi  cez  d'aller  aux  nopces  ietterentviftement  fur  leurs 
efpaules  quelque  robe  qu'ils  trouuerent  5  ou  chez  eux  ou  par  em- 
prunt fi parurent  afflubez  tellement  quellement ,  &:  prindient  pla- 
ce au  feiUn  ^  &  pourtant  n'y  eut  qu'Vn  ieul  malotru  qui  fut  chaltié, 
d'autant  qu'il  n'auoit  pas  eu  l'efprit  de  ietter  fur  fon  dos  quelque  ef- 
pece  de  vertement  qui  reflentit  fa  feftçjles  autres  firent  bonne  che- 
rent  &  furent  honorez  du  Roy  .Les  faindesinfpirations  vouspref- 
fent  &  vous  pouffent  aux  nopces  du  fils  du  Roy  Eternel  ^iettez  ha- 
fliuement  quelque  chofe  fur  vous^empruntez  l'aube  de  l'innocen- 
ce;, le  fac  de  la  Pénitence,  les  larmes  de  la  contrition ,  au  moins  les 
foufpirs  de  Tamour  de  Dieu  ,  pour  peu  que  vousfaciez,  fi  Dieu 
voit  que  vous  ayez  le  cœur  bon,  il  iera  content  de  voftreferuice. 
Cefte  pauure  bonne  vieille  alla  ietter  dans  le  tronc  deux  pauurcs 
mailles,  &:  les  prefenta  à  lefus  Chrift  qui  eftoit appuyé  la  deffus, 
elle  ne  fçcut  iamais  mettre  autant  de  mots ûir les léures,  qu'elle 
auoit  mis  démailles  dans.fa  main:  fi  fut-elle  pourtant  la  mieux  ve- 
nue de  toute  l'affiftance.  Allez  allez  hardiementà  ce  petit  tronc 
où  eft  aflis  lefus  Chrift  :  dites  luy ,  Monfeigneur  ,  voicy  voftie 
chetif  efclaue  qui  ne  f^ait  rien  dire  à  voftre  Majefté  ,  i\iy  facrifié 
à  vospiecîs  ces  deux  deniers,ce  corps  &  ce  cœur  mifeiable,,agrees 
celle  petite  offrande^,  &  comme  vous  eftesmonbon  Dieu  3  taites 
helas  que  ie  fois  voftre  bon  leruiteur  tous  les  iours  de  ma  vie.  Au  es 
vous  fi  peu  d'cfpritque  vous  nepuiffiez  dire  ces  quatre  motSj  auec 
vn  peu  de  bonne  grâce   Quand  Abigail  voulut  appaifer  le  cou- 
roux  de  Dauid,  elle  parla  fort  peu ,  mais  elle  auoit  îcs  feruiteurs 
chargez  de  prefens  qui  parloient  puifîamm>enr  pour  elle ,  chofe 
qui  reiiffir  fi  heureufement  que  d'ennemie,, elle  deuint  Reine  & 
femme  de  Dauid:  &  bien  vous  voiladefcfperc  de  ceque  vous  n'a- 
uez  point  de  fentiment  de  deuotion ,  &:  par  defpit  vous  quitte- 
riez volontiersla  communion,  craignantde commettre  quelque 
irreuerence.  Non  mon  amy  non,  ne  vous  rebutez  pas^mais  dcuant 
que  d'entrer  en  l'EgliCe  ,  mettez  en  main  de  tous  les  pauuresqui 
font  à  la  porte  vnepieced'argentjfiDieuvous  voitafliitc  dcslar- 
mcs  de  ces  pauures  mendiâs,quâd  bien  vous  feriez  muet,  il  fe  tien- 
dra  pour  bien  fatisfait,&:  volhe  Cômunlon  liiy  ferangreable.  Mais 
feiiezvous  bié  fi  befle  que  de  vouloir  auoir  k  dcuotiu  ians  rien  faire 
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PenfcTiez^YOUsbien  que  celiuie  loit  cfcritpour  le  lire  fans  plus ,  & 
non  pour  pratiquercEr  là  defiTus  les  bras  croilez  vous  vous  plaignes 
que  vous  n'auez  nulle  deuotion  en  cômuniant  :  &  Dieu  la  deuorion 
auroitbienenuiedeveniraumondejfi  ellealloir  dcrcendrc  envn 
cœur  brutal  conijaie  le  voftie^S^  qui  ne  fent  que  la  boue  &  la  voirie. 


VIIL 

A  I  s  n'eft-ce  pas  vn  malheur  du  tout  déplorable  de  j,^Jj>p^^ 
vous  ouyr  crier  cent  fois  le  iour  &dire  des  inii^aesà  w//. 
cette  vie,  qui  n'eft  qu'vne  vraye  enfîleui e  de  calaniitez,, 
&  cependant  vous  ne  vous  mettez  iamais  en  deuoir  de. 
deiaigrir  fes  martyresc  Croyez  vous  qu'après  auoir  bien  charlatané 
fur  vn  tapisjbouftonné  parmy  les  dnmes  ^  follaflré  paimy  les  balla- 
dinSjdefchirc  les  gens  de  bien  a  belles  dents.gourmand  comme  vn 
pourceaUjCrucl  comme  vnlyonjrufé  comme  vn  vieux  renardjVola- 
ge  comme  vn  elmérillon^Chreltien  comme  vn  Turc^humain  com- 
me vn  Arabe  ^  vertueux  comme  vn  démon  ^  croyez-vous  trouuer 
contentement  en  vodie  vie ,  &  autre  chofe  qu'vn  defelpoir  auliit 
de  la  mort  f  O  cruel  malheur  Icepcndant  voyez  le  Paradis  ouuert  à 
quiylçait  entrer.  Oyez  Dauid  en  efprit  de  Prophétie.  Ames  bien 
fortunées  &  bénites  de  Dieu  :  ah  que  i'enuie  voftre  contentemient, 
car  cebonSeicïneurouuriia  les  portes  du  Ciel      ces  petites  nuées  ^-^'^ 
OU  Ion  his  elt  enclos,  il  vous  donnera  la  pitance  des  Anges  5  &  cçHafe-uit^. 
pîeuura  fur  vous  la  manne  3  &  toutes  les  dehces  du  Paradis.  Alors  &fimtiUis 
alors  vous  ferez  enyurez  des  facrez  torrensd*vne  volupté  infime- 
mentfauoureufe  j&voftrefoiffeiaeftancheedesdehcateffesdela  ^ 
diuinité  ,  on  vous  paiftrira  le  pain  dans  le  Ciel^S^  les  Archanges  imbr-tahm-- 
tousferuiront  des  mets  de  la  table  de  Dieu,  Helas  1  &n'eft-ilpas  tirrab-uber- 
bien  miferable  ce  traifire  defloyal ,  qui  ayant  fi  grande  commodité  ^^J^'^  ^7or- 
àz  fauourer  tout  le  Paradis  s'amufe  au  fiel  de  cefte  vie  puante  ?  reJcvoiuf- 
Allez  canaille  allez  &:  rongez  donc  des  os  comme  des  chiens  5  &  ^^^^^J"^"^ 
mafchez  donc  delà  terre  comme  des  taupes  3  &  humez  du  fang  & 
de  lavoirie  comme  destygres  y&:  brouttezde  l'herbe  comme  des 
veaux defchiréz- vous  les  vus  les  autres  comme  braûlicns  5  pen- 
dant que  les  gens  de  bien  ioiiilTent  de  la  douceur  du  Paradis  ^  &:  ont 
vnaLiant-gouft  des  délices  éternelles.  Et  puis  queie  fuis  tombé  fi  à' 
propos  liir  le  Paradis^çà  mon  lirons  que  la  Communion  ejlvn  v^ray. 
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ParadiSjSc  qu'il  faut  imiter  les  Anges  pour  communier  dignement.' 
On  nous  a  dit  que  pour  façonner  i'efpoufe  de  leius  Chrift  ,  on  a 
^idi'h)]  ^^^^^^^^^'"^^^^  ^^  cclefte  lerufalem  accouftree  en  PrincefTe  toate 
teL  'flncïa  dîgHe  de  Dieu.  Ccfte  ville ,  le  noble  Pakis  de  ladiuinité  ,  a  fes  mu- 
HierufMm  faiUes de pictrei ics  toutes lieesenfembleauecques du  pur  or,  les 
7eTdeJem  ^^^^^  ^'^^"^^  toutes  dc  gtandes  pointes  de  diamans  Jes  portes  font  de 
decœio fitut  matguetiettes  &  fines  efcarboucles^le  paué  ell  d'or  Inylant^commc 
fponfamor-  crvital  dc  toche  5  les  fontaines  courant  &  ferpentant  ces  rues 
lont  de  nectar  ,  &  de  luccre  flottant  5  tous  les  citadins  iont  des 
Anges  &  efprits  tous  rayonnans  de  gloire  fept  fois  plus  beaux 
que  le  Soleil,  on  n'oit  par  tout  que  les  airs  du  Païadis^mais  auec  vne 
armonie  fi  rauifTante  qu'elle  poufferoit  en  extafe,  h  d'ailleurs  les 
Sainds  n'cftoient  tranfportcz  tous  en  Dieu  :  ô  les  parfaictement 
beaux  viiages  !  ô  les  voix  aggreables  !  ô  diuines  lenteurs  !  ô 
quelles  aideurs ,  &  quels  ellans ,  &  o  quel  Paradis  de  tous  les  Pa- 
radis du  monde    la  au  mitan  elt  aflis  ceft  Agneau  fainciement 
a„,„„,e„x,  f,  kyfan. ,       1=  Sol„l  .y  efcly^.iroU  co.mc  ks 
menues  eftoilles  aia  preience  s'eiuanoiiiuent  :  ce  ne  font  que  tro- 
phées ,&  diadcmes,  trompettes  &  . clairons  ,  diuins  combats  de 
charité  tous  remplis  de  victoires.  Qn  nous  dira  le^  remercicmens 
mutuels,  les  harangues  de  diamant,  6c  toutes  les  facrees  courtoifies 
du  CielrDieud'vncoftéquirendgracesafes  ieruiteurs  de  leur  fi- 
délité fi  conftante  :  quel  cœur  peut  fouffrir  d'eftre  remercié  de 
Dieu^lesSainCis  de  l'autre  qui  le  lettent  &  quant  &eux  toutes  leurs 
couronnes  &  leurs  palmes  aies  pieds  pour  luy  rendre vn  hommage 
éternel ,  &  eftre  les  hommes  ou  Sainds  liges  à  perpétuité  1  Ah 
Dieu  quels  excez  de  douceur  !  la  feule  penfee  me  tranfporte  de 
ioy  e,  &  me  fait  mal  au  cœur  :  mais  deicendons  du  Ciel  &:  reuenons 
àterrepuisqueleCielyeft  tombé  façonné  en  eipoule  ,pour  nous 
apprendre  l'appareil  de  celle  ame  qui  doit  loger  Dieu  dans  fon 
cœur.  le  parleray  a  vous  ame  bien  fortunée  qui  auez  cét  hon- 
neur de  refl'embler  le  Paradis ,  car  helas  mon  pauure  cœur  n'cil  à 
laveritcqu  vne  image  d'vn  Purgatoire  5  où  le  bien&  le  mal  font 
touspefle  niellez. 

Il  faut  donc  pour  vous  dignement  préparer  que  vous  foyez  toute 
d'or,  &  qu*  vn  pur  amour  de  Dieu  vous  poulie  a  la  Cômunion ,  non 
point  par  routine,  ou  par  compagnie,  ou  par  vanité  ne  pouuant 
louffrir  que  vos  compagnies  communient  plus  fouuent  que  vous: 
cxcuicz  moy  fi le  vous  dis  que  ce  n'eft  qu'viK  fotte  vanité^vaudroit 
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imîeitx  moins  Se  faire  dignement.  Vos  fcntimens  qui  font  les  tours 
de  voftre  ame  foient  tous  de  diamant  folide,  cfclattant,  inuincible, 
voftre  bouche  &  vos  yeux  portes  de  voftre  cœur  foient  de  fines 
pierreries:  que  des  folles  penfees  n'entrent  point  la  dedans^  point 
de  regards  curieux,  paroles  fortes  &  mal  digérées,  fouuenances 
friuoles  &:  hors  de  faifon,  bannifez  tant  que  vous  pourrez  tout  ce- 
la 5  efcrafeznioy  la  vaine  gloire  à  l'entrée  delà  porte,  que  le  neéiar 
de  vos  îarmcsjles  doux  zephirsde  vosfoufpirs  ,  les  airs  de  voftre 
deuotion  Angélique  occupent  tout  voftre  efprit,  qu'on  ne  voye 
rien  par  les  rues  de  voftre  ame ,  que  des  Anges  &  des  Séraphins  de  7>fai.  1^7. 
faincSes  affcdions  &  defirs  enflammez  de  Dieu;,  imaginez- vous 
auec  le  bon  Daiiid  d'eftre  enuironnee  des  Archanges  qui  elcoutent  rum^ftua. 
tous  vos  propos  toute  char^>ee  de  fleurs  &  de  palmes  des  viéloi-  ^''^ 
res  r  emportées  par  delius  vos  mauuaues  iiicunatiDns ,  que  vous 
auez  tout  fraifchement  domptées  &  ramenées  au  deucir^allez  vous 
en  proftei  ner  aux  pieds  de  voftre  Roy  &  luy  en  faire  offrande,,  vou^ 
lez-vous  croire  mon  confeil,  d'vne  fable  faites-en  vne  vérité.  On 
conte  que  Pend'ora  furuenant  après  le  partage  fait  entreles  Dieux, 
elle  daiianda  a  chaque  Dieu  vne  aumofiie  5  &c  l'ayant  obtenue  elle 
fe  trouua  la  plus  riche  des  Dieux  entrez  danslc  CielvUiandiez  par 
fous  les  chemins  d'es  lainâs ,  chacun  vous  preftant  vne  pièce,  vous 
feule  ferez  tout  le  Païadis  ^  les  Anges  vous  prellcrontleur  pureté;, 
les  Archanges  l'obeyifance  3  les  vertus  leurs  perfedions,les  puif- 
fancesjles  principauîés,les  dominationsje  pouuoir  de  dompter  vos 
imperfeétions  &  de  faire  miracle,  les  throlnes  ,rvni-on  auec  Dieu, 
îes  Chérubins  vne  grande  cognoiftance  de  Dieu,  les  Séraphins  des 
flammes  de  la  vraye  charité ,  les  Patriarches  vous  pareront  de  leur 
foy,  les  Prophètes  de  leur  cfperâce ,  les  Apoftres  de  magnanimité, 
JesMartyres  d' vne  viue  conflancCjles  Confefleursd'vne  vrayefaia- 
tetéjles  Vierges  vous  donrôt  des  lys,les  vefues  vne  pluye  de  fleurs, 
les  petitsinnocens  vous  prefterontteurs  grandes  Couronnes ,  auffi 
bien  font  elles  trop  grandes  pour  eux  -,  Or  ie^  vous  prie  eftantainii 
parée ,  &  reeeuant  Dieu  dans  voftre  cœur,  ne  fera-ce  pas  propre- 
ment loger  Dieu  dans  vn  Paradis?  Ne  vérifierez  vous  pas  ce  que  le  uh  n. 
bon  homme  deIoi>difôir  :  loge  mon-^grandamy  les  faintes  paroles  ^^^^^'f^o 
Àt  Di^raumitan  de tô  cœur ,raourn€s  toy  filialemenrv>ers  le  tout  ^to 
puiffantjbauny  l'iniquité de  ton^abernacie,  &  aIors(ô  hid heureux  F^^ice  ton-c 
alors  1^)  air  lieu  cb  la  ?erre  des  V4U  as  dot  ioiîylïc^ 
dora  y4iegi€rr.e.tautepleine.de  diuinité,  dôt  fallirôt  de^ros  fieuues. 


tes  mreos. 
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à  flots  tout  d^or,  &  le  tout-puifTant  s'arma  en  ta  faueur  pour  nbbatre 
s.G-ego,  m  tes  eiinemis,  il  te  donnera  de  l'argent  par  monceaux,  &  te repofant 
c.  22.  ?nor.  ç^^^j.^  tu  humeras  à  longs  traids  toutes  lej  délices  du  Para- 

dis. Ne  vaut-il  pas  mieux  viurc  en  ce  Paradis  là ,  que  d'eftre  à  demy 
damné  dans  l'enfer  des  malheurs  iournaliers  d^  ceftevie  miferablei* 
^  Dites-nous  ce  beau  fecret ,  diuin  Prophète ,  il  vous  fied  trop  mieux 

vf2  *  '^^'à  moy.  Efcoutez  c^laind  Roy. Mon  fils  iette  ton  coeur  entre  les 
bras  de  DieUjfais  bien  ,  habite  dans  ceftc  digne  terre  de  promiflîon 
qui  ne  coule  que  miel  Sdlaiolj  ^  Dieu  ter epaiftra de  les richeflfes 
ineftableSjC'efta  dire  de  foy,  car  luy  eft  tout  fon  threforjprend  mon 
fils,  prend  pkilir  de  demeurer  auec  Dieu,  il  t'accordera  tout  ce  que 
ton  cœur  Içauroit  defirer  en  ce  monde. 


IX. 


{^5^*^^  I  les  douceurs  du  Ciel  font  trop  hautes  pour  vous,  &  que 
R>(^^p  cela  ne  difpole  point  voftre  ameauecvoftre  plein  con- 
^^^^  tentemcntjdefcendez  donc  en  enfetjau  moins  en  Purga- 
W'Qif^^  toire  ,  ces  ardeurs  aiguës  &  poignantes  de  la  luftice fe- 
ront poflible  Teffed:  que  les  flammes  doucereufes  de  Tamourde 
Dieu  n  ont  fçeu  obtenir.  Si  par  vn  miracle  extraordinaire  de  la 
toute  bonté  de  Dieu,  les  Anges  portoient  ce  diuin  Sacrement  là 
bas,&  qu'il  fufl  loifible  a  ces  pauures  efprits  d'en  ioùir  à  leur  mode: 
Ditcs-moy  (  fi  toutesfois  vous  me  le  pouuez  dire  )  que  feroient 
ou  que  ne  feroient  pas  ces  pauuies  ames? quel  honneur ,  quelle 
humiUté  profonde ,  quels  regrets  cuilans ,  quelles  faindes  extafes. 
Ah  !  bon  Dieu ,  diroient  -  elles ,  quoy  voulez-vous  bien  auoir  fou- 
uenance  de  ces  malheureufes  ames  ,  &:  qui  vous  ont  tant  de  fois 
offencé  naiflezjlaiffez,  que  voftre  iufte  rigueur  fe  venge  de  nos 
defloyautez ,  nous  ne  fommes  pas  dignes  d*efprouuer  de  ii  gran- 
des faneurs  de  vos  mifericordes.  Voudriez-vous  bien  amener  en 
ce  heu  d'horreur  la  gloire  de  voftre  fainite  humanité  toute  rayon- 
nante de  Maiefté,  6c  daignez  vous  bien  tant  abbaifler  vos  doux 
yeux  fur  des  pauures  créatures  condamnez  iuftement  à  la  fouf- 
france  de  ces  flammes  dignes  de  leurs  meftaids.^  entrez  Seigneur, 
entrez  dans  ces  bedes  ames  qui  vous  feruent  fidellement,  las.'  & 
que  fpurions  nous  faire  en  ce  triitefeiour  qui  foit  digne  de  vous? 
voulez-vous  faire  vn  miracle  inoùy ,  de  faire  deualler  le  Paradis 


DELACoMMVNIONr  205 

cîecîcins  le  Pnrgatoii  e  pour  le  metamorphofer  en  Pnradis?  &  chofcs 
femblables  &  bien  plus  viuesorriez-vous  fi  cela  aduenoitf  figurez 
vous  que  voftre  ame  eft  en  ce  corps  comme  dans  vn  Purgatoire^  où 
tantoll  elle  brufle  es  flammes  de  concupifcence^tantoftclletrcm- 
ble  dans  les  glaçons  du  péché  mortel  jtantoft  ces  diables  de  mau- 
uaifes  imaginations  refpouuententj  tantoft  ces  Anges  defaindes 
infpirations  l*a  refiouiffent  ,  &  là  eftonnez  vous  que  Dieu  vueille 
bien  defcendre  en  ce  chetif  cœur.  Humiliez  vous  iufqucs  au  centre 
de  h  terre ,  &  fous  les  pieds  de  Lucifer  5  plombez  voflre  poidrine 
criminelle  de  coups  qui  en  efpraignent  tous  les  reliefs  des  péchez, 
proteftezque  vous  n'eftes  digne  de  communier,  que  ce  n*efl:qu'à 
fine  force ,  &  par  le  feul  commandement  qu'il  plaift  à  fa  bonté  de 
vous  en  faire ,  coninrez  tous  les  faints  d^accompagner  leur  maiftre^ 
afin  de  luy  faire  la  cour  dans  cette  pauureeftable  de  voftre  cœur, 
ver  lez  quelques  larmes  marques  de  la  douleur  qui  vous  lerre  le 
cœur.  Excufe^vous  comme  laincl  Pierre  difant^Monfeigneur, 
foriez  de  mon  pauure  batteau ,  ie  ne  fuis  digne  de  porter  vn  tel  paf- 
fiîger  que  vous  5  car  helas  !  ie  fuis  vn  mifcrable  pécheur.  Efcriez 
vous  corne  le  petit  ZacheejSeigneur,  puis  que  vous  me  dônez  tous 
vos  thrcfors,  pour  Tamour  de  vous  ie  m'en  vay  donner  aux  pauures 
la  moitié  de  mes  biens?  lertezvousà  fes  pieds,  conime  ce  noble 
Capitaine  qui  du  fond  du  cœur  s'efcria ,  Ah  Monfeigneur  ,  ce  n'elî: 
pasàmoya  qui  il  faut  que  vous  faciezcét  honneur  ^  car  i^attefte  le 
Ciel  &  la  terre  que  ie  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez  en  ma  mai- 
ion.  Voulez  vous  encor  mieux  faire  ne  dites  mot^mais  prenez  vous 
en  àvosyeuxcommelaMagdaleine,  &  diftillez  toutes  vos  fautes 
par  Tefgouft  de  vos  larmes. Mai$  encor  miéuxicomme  ce  Publicain 
quiinuita  tous  les  Apoftres^afin  qu'aumoinsilsluyfiîfent  compa- 
gnie? ouurez  voftre  cœur  à  tout  le  Paradis.  Allez  femondre  tous 
les  Saincls  qu'ils  defcendent  chez  vous,  puis  que  leur  Roy  y  vient, 
ils  n'ont  garde  de  vous  refufer ,  car  ils  fuiuent  l'Agneau  par  tout  011 
il  va.Encor  vn  coup  dilons  mieux^imitez  ie  Lazare,.car  en  fon  ban- 
quet miraculeux  ,  il  y  eut  vnmort  quimangeoit ,  vhe  malade  incu- 
rable qui  feruit ,  vne  pénitente  qui  embaumoit  le  monde  de  fes  pr^r- 
fumsjtous  les  Apoftres  a  table.  ludas  feul  qui  y  gronde  fous  couleur 
d'homme  d'affaires  y  &  bon  mcfnager.  Vous  pouuez  reprefenter 
tout  cek  dans  voftre  poiârine,  voftre  cfprit  mort  à  canfe  du  péché 
mortel,  rcîTufcitant  par  vne  vraye  confcMon  >  fera  aSis  à  table  auec 
lefus  ChriÛ:  Marthe  voftre  concnpifcencc  fort  fuiette  auftuxde 
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Lîngguenraj  &  fe  fortifiant feruira  à  fon  Seigneur ,  Magdaleine 
vollre  cœur  broyé  de  douleur  fe  conuerriraj&  ietcera  des  fontaines 
d'eau  precieufe  par  ks  yeux  5  &  des  foufpirs  qui  font  le  vray  parfum 
du  Paradis ,  les  Âpoftres  &  toutes  les  vertus  y  feront  :  &  h  n'aurex 
faute  de  quelque  ludas  5  quelque  lage  fol  qui  vous  tancera  fous  ap- 
parence de  quelque  raifon  du  monde  3&  en  fera  des  contes ,  voire 
quipiseft,  eftant  àTaduanture  capable  déporter vne marotte  ,  il 
vous  fera  là  deffus  de  l'oracle  3  &  s'eftimera  pour  le  fin  moins  auffi 
flige  que  Salomon.  le  ne  fçay  quel  delTein  pouuoit  auoircét  Em- 
pereur qui  fit  peindre  en  la  laie  ou  il  prenoit  fes  repas  les  bourrelle- 
ries d'Enfer  3  eftèit-ce  point  pour  le  faire  fauourer  plus  delicieufe- 
ment  les  friandifes  dont  eftoit  priuez  ces  panures  damnez ,  ou  pour 
feruir  debvide  à  fes  appétits ,  &  auoir  toufiours  deuant  les  yeux  les 
tourmens  des  gourmands?  Mais  prenez-le  d'vn  autre  biais  ^  feruez- 
vous  de  cefte  confideration  pour  vous  efchauffer,  difant  :  Moy  mi- 
ferable  qui  ay  met ité  cent  &  cent  fois  l'Enfer,  auray-ie  donc  ce  bon 
heur  de  voir  Dieu  3  fe  loger  dansmon  ame  ?  ou  bien  ainfi.  O  com- 
bien y  en  a-il  en  Enfer^  qui  ayant  cefte  félicité  de  pouuoir  accueillir 
lefus  Chnft  en  leurs  âmes,  feroient  dix  mille,  &  dix  mille  fois 
mieux  que  moy^  las!  &  cela  me  fait-il  point  mouiir  de  honte? 


fi. 

Tar  lesver- 


A  î  S  la  façon  la  plus  douce  pour  fe  préparer  à  ccfcftia 
Royal  3  c'ell  par  l'entremife  des  vertus ,  les  faifant  venir 
les  vnes  après  les  autres,  i.  L'humilité  qui  vous  fera  dire 
auecDauid3Monfeigneur30Ù  allez- vouSj&qui  pour  fuy- 
uez  vous  auec  tant  d'ardeur:  Hé  1  voftre  Maieftc  voudroit-elle 
bien  prendre  tant  de  peine  pour  vn  vermifTeau  de  terre  comme 
moy  3  &  pour  vn  chien  puant  &  infcd  3  &  loger  voftre  gran- 
deur dans  cette  infâme  voirie  de  ma  confcience  criminelle  tout 
ç^^^j.  outre?  &:  Abraham?  quoy3fait-il3  moy  qui  ne  fuis  que  bouc  &  vile- 
nie c*  oferay-ie bien  élire  fihardy  que  de  paroiftre  deuant  lafàindc 
Maieftéde  monDieu3  &  entreprendre  de  luy  parler?  efcoutez  la 
PrincefTe  Efther  :  Non  non^  Monfeigneur  3  ne  me  faites  point  tant 
d'honneur3&  ne  fç.iy-ic  pas  bien  que  tout  ce  que  ie  fuis  ne  vaut  pas 
Ejiher,  15.  vn  vieil  haillon  pourry  3  6c  qui  ne  meute  pas  qu'on  en  parle?  Parlez 
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comme  S.  Paul,  moy  que  ie  fois  nommé  Apollrc  5  &  aflîs  à  leur  ta- 
ble /  moy  rebelle ,  perfecuteur  de  l'Eglife,  vn  vray  mutin ,  le  rebut 
des  hommes^  la  lie  de  la  terrejauorton  de  nature,  &  ce  qui  me  perce 
lecœurjmoy  qui  ay  elle  vn renieurdeDieu^ & fonennemy  iuré, 
que  ie  fois  participant  de  l'honneur  qui  n'eft  deu  qu'à  des  Anges5& 
à  des  Apoftres?  QvTon  me  lailTe,  (crie  Abigail)  qu'on  me laiffe  i.%.f.i>-. 
laucr  les  pieds  des  pauures  leruiteurs  de  mon  Prince ,  encore  eft- ce 
trop  d'honneur,  &c  voudroit-on  bien  d'vne  fi  paunre  créature  en 
faivc  vue  Princelfe  pour  Taffeoir  à  la  table  d'vnîi  grand  Monarque 
de  la  terre?  2 . 0  que  la  deuotion  furuenant  là  de  (Tus  tindi  a  de  beaux 
propos  :  foit  par  la  bouche  de  l'efpoufcjdifant,  tirez  moy  mon  cher 
efpoux,  tirez  moy  puilTamment.nous  volerons  après  vous ,  toutes 

^  ru  rr  J  Traheme 

ces  leunes  nues  les  puillances  de  mon  ame  courent  après  vous^  pofttecur^ 
laindement  amoureiifes  de  vosmifericordes  :  ah  que  la  douceur  ^^'^f^f  ^«0- 
de  voftrc  perfonne  que  les  parfums  de  vos  grâces  leur  ont  bien  vi-  gl^e^o^Hm 
iiemenr  touché  le  beau  mitan  du  cœur  :  nous  n'auons  plus  d'amour  tHomm. 
que  pour  vous,  &  nos  coeurs  bon  gré  mal  gré  nous  efchappent 
pour  reuoler  à  vous,  mon  doux  Seigneur  ne  les  rebutez  pas. 

Soit  par  les  paroles  de  Dauid  Ruy  delà  deuotion.  len'aymon  T^/d/.  2^. 
Dieu  qu'vne  feule  chofe  a  vous  demander ,  mais  ie  feray  bien  fi  im- 
portun  que  iamais  ie  ne  cefTcray  de  frapper  à  la  porte  de  voftre  bon-  w  re^«/- 


té,iuiquesà  ce  que  vous  m'ayez  entériné  ma  requefte  ,  c'eftqueie 
puiffe  auoir  l'honneur  de  demeurer  auec  vous  en  ce  petit  pauillon  domo^ZZ 
d'amour  où  vous  vous  elles  enfermé,  &  fauourer  celle  lacieêvo-  '»^'«^' 
lupré  contemplant  les  merueilles  de  ce  fejour  du  tout  ineffable. 
Soit  auec  Tobie,  ah  douce  beauté  du  Cieljfeulobjeddemona- 
mour,  quand  vous  verray-ie  à  mon  aife,quiouurira  mes  yeux  afin 
xju'ils  contemplent  ces  beaux  manoirs  où  habite  mon  Dieu, ces 
jiiaifons  toutes  de  diamant ,  &  ces  chères  fontaines  de  vie? 
3*  Qui  pouiroit  redire  le  langage  du  defir  de  veoir  Dieu.  Mon  Defr  de 
cher  Seigneur  (fait  Moyfe)  fi  iamais  ie  vous  ay  rendu  aucun  agréa-  voirVie», 
ble  feruice  ,  ie  vous  coniure  par  toutes  vos  douceurs  de  me 
faire  ce  bien  que  îe  puiffe  veoir  voftre  diuinc  face  :  rien  ne  f/^'^jf) 
m'agrée  plus  fur  la  terre,  le  monde  voire  le  CieLmefmemeput-,  grutiamin 
•toutes  mes  amours  ne  refpirent  plus  que  la  veuë  de  voftre  face  qui  ''^^'fFf'^ 
elt  I  Amphithéâtre  de  tous  les  Sainct  de  Paradis, &  lefiege  delà  mihtfKum 
gloire,  ayez  pitié  de  mes  triftes  langueurs,  que  s'il  me  faut  mou- 
îir  pour  auoir  ce  bien  ^  ah  que  belle  fin  fait  ,  qui  pour  vn  fi 
beau  iujet  irefpaffe  1  Mourons  mon  cœur  mouions  pour  en 
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mourrcm  trouuer  la  vie  qui  feule  eft  la  vray  e  vie.  Ce  font  les  fouf- 
pirs  de  ce  bon  Prince  qui  la  larme  àToeil  du  plus  profond  de  l'on 
cœur  s*efciie  amoureufement  :  Grand  Seigneur  de  tout  ce  grand 
tour.  Dieu  de  toutes  le5  vertus  5  las  !  &  que  ne  conuertiflez  vous 
toutes  les  pointes  de  mes  defirs  vers  vous ,  &  iufques  à  quand  traii- 
liray-ic  d'vndefir  langoureux  de  voir  voftre  face  facre-laindefeul 
amour  de  mes  amours  5  oftez  ce  petit  rideau  qui  recelé  tout  noftre 
contentement ,  que  nous  voyons  ce  vifage  plein  d'elclairs  de  diui- 
nitCji'acheteray  volontiers  ce  bon-heur  auec  autant  de  lang  qu'il 
en  peut  couler  dans  mes  veines. 

Mais  paix  là  :  que  tout  le  monde  fe  taife  pendant  que  lob  parle 
auec  Dieu,  &  qu'il  forme  fa  plainte  à  l'encôtrc  de  fa  douce  rigueur: 
or  ça  mon  Dieuoferois-ie  vous  demander  vne  chofe  qui  me  tient 
au  cœur  bien  ferré?  Quel  crime  ay-ic  commis  fi  énorme  qu  il  méri- 
te ce  chaftiment  le  plus  cruel  du  monde  ,  que  vous  me  traidiez  à 
toute  rigueur  comme  voftreennemyiuré  3  &:  que  vous  me  cachiez 
le  Paradis  de  voftre  facree face, las!  voudriez-vousbiendefcharger 
voftre  cholere  fur  vne  fi  pauure  créature ,  &  me  faire  languir  en  va 
Occan  d'amertumes  1  AhMonfeigneur  faifons  la  paix  ie  vous  fup- 
plie ,  ie  ne  fçaurois  viure  fans  vous ,  il  faut  ou  que  ie  vous  voye ,  ou 
bien  que  ie  meure?  car  de  viure  fans  vous  voir ,  c'eft  vne  mort  tout 
inlupportable:  Douce  beauté  du  Paradis  monlb  ez  à  mon  cœur  du 
tout  ce  qu'il  defire  en  ce  monde ,  à  fçauoir  voftre  face  royonnante 
plus  belle  que  tout  le  firmament. 

4.  N'attendez  pas  que  ie  face  la  bouche  à  toutes  les  vçrtuSjfaitcs 
le  vous  mcfiiie  à  voftre  beau  loifir ,  i'en  feray  parler  encor  vne ,  & 
puis  ce  fera  tout.Quand  vous  eftes battu  de  quelque  desfortune,  ou 
îrappé  de  quelque  brufque  accident,recourez  à  ce  diuinSacrement, 
c'eft  le  feu!  afy  le  des  affligez.  Parlez  bon  Roy  parlez ,  il  ne  fied  bien 
qu'à  vous,Haftez-vous  Seigneur  (C'eft  luy  qui  parle)  haftez-vous 
promptement ,  &  accourez  à  ce  pauure  homme  tombé  en  pafmoi- 
fi^n  :  las  1  Thumeur ,  &  lesmoiielles  de  mes  pauures  os  font  toutes 
taries ,  &  la  vigueur  de  mon  cœur  defolé  eft  toute  deflechee ,  la  lu- 
mière de  mes  yeux  s'eft)loiiit,  ie  fens  que  ma  vie  s'enuole ,  &  ce  que 
me  touche  plus  viuement  le  cœur ,  c'eft  que  tout  ce  malheur  m'ar- 
riue  par  ma  bcftife?  car  i*ay  oublié  de  manger  mon  pain,  doux  pain, 
de  vie,  pain  de  gloire,  pain  du  Paradis,  pain  de  la  table  &  de  bouche 
de  Dieu.  Hé  ne  meriray-ie  pas  bien  d'eftre  malheureux  de  tout 
poind,  puis  qu'ayant  deuant  mes  yeux  vne  table  où  ceux  qui  font 

aflls 
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afi(Î5  foulent  aux  pieds  tous  leurs  ennemis  5  &  ti  iomphcnt  de  tous 
les  ennemis  de  cefle  chetiu^  vie  5  ic  fuis  fi  infortuné  que  de  m'en  ef-  conpjelîn 
Joigncr  ?  Heureux  helas  /  plus  de  cent  fois  heureux  ceux  qui  n'au-  '^'^^  ^^"^ 
ront  point  les  figures  &  les  ombves  5  mais  auront  le  vray  pain  du  ctr^ 
Cielj  &:  en  pourront  à  leur  gre  côtenter  leurs  ames  laindemcntaf-  uihaUnt 
famées.  2.LebonElieefl:enduarabry  d'vnbuiffbn  flattoir douce- 
ment  le  Ciel ,  &  tout  accablé  de  triftefle  difoit  à  Dieu  :  Mon  cher 
Seigneur  5  commandez  que  ie  meure ,  pour  moy  ie  n'en  puis  plus, 
tour  homme  qui  a  cœur  pour  vous  aymer,  &  yeux  pour  voir  les  ou- 
trages de  cefte  maudite  vie ,  ne  peut  auoir  d  enuie  de  viure  en  vn  li 
deteitable  feiour,  à  tant  fe  teut ,  &:  pleura  difant  le  refte  de  fes  pric- 
l^es  par  les  yeux  :  on  delpefchavn  Ange  qui  luy  porta  vn  morceau 
depainduCieljcepainleconfolabien  tant,  qu'en  vertu  de  celle 
viande  AngeUque,  il  marcha  quarante  iours  iniques  au  mont  d'Ho-^ 
reb,  OLi  il  vidnoftre  Seigneur.  Qnand  tout  eft  perdu,  allez  trouuer 
Dieu  cache  dans  cétaugufte  Sacrement,  mangez  ce  pain  que  le 
Preftre  Ange  de  Dieu  vous  dcliurera ,  il  faudra  bien  que  le  mal  foit 
cxtrefme,  ou  voftre  deuotion  bien  foibie,  ou  vos  péchez  bien  enra- 
<î:inez  en  voftre  cœur,  fi  ce  pain  du  Paradis  ne  vous  porte  vn  Para- 
dis de  confolation  en  voftreamc.  Faites  le  refte  de  mefme  air 
les  vns  après  les  autres ,  faites  parler  toutes  les  vertus ,  T Amour  5  la 
Confiance,  la  Religion,  tout  le  refte. 


X  L 

O  V  s  voudriezbien  à  voftre  dire  en  auoir  encor  d*autre 
façon,  &  qui  fuft  biç^a  aifec.  Il  n'y  a  rien  de  mal  aifé  à  qui  ^afsionf, 
a  bon  courage,  rien  d'aifé  à  vn  cœur  lafche,  fi  faut-il  s'e- 
ftudierde  vous  contenter,  envoicy  vne manière  toute 
houuelle,&  qui  vous  peut  bien  aider.  On  dit  que  Salomon  eftoit  af- 
fis  en  vn  throfne  fans  pair ,  où  il  n  y  auoit  pourtant  que  douze  ly  on« 
neaux  d  yuoire  :  Le  fécond  Salomon  ne  veut  autre  throfne  que  vo- 
ftre cœur,  les  lyonncaux  ce  font  vos  paffions  qui  font  enuiron  dou- 
ze, il  faut  tant  leulement  qu'elles  foient  d'yuoire  &  innocentes.Ne 
vous  excufez  point  de  la  communion  difant ,  ie  luis  cholere  tout 
outre,  ie  fuis  fubiet  à  la  haine,  ie  fuis  fi  ardant  en  mes  paffions  qu  il 
n'y  a  point  d  apparence  de  m'approcher  de  ces  lacrez  myfteres. 
Vous  diray-ie  que  ceft  proprement  de  ce  qui  rend  le  throfne  de  fc- 
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cond  Salomon  incomparablejs'affeantfur  cesLyonsdeffauuages 
frandns  paffîons.  L'Empeicur  de  l'Orient  aiioit  vn  throfne  de  toutes 

les beftes  farouches,  &  oyleaux  tout  d*or  y  aufli  toft  qu'il  enrroiten 
ce  throfne,  on  délafchoit  des  reforts  fecrets  qui  faifoientchanter^ 
vrierj  braire,  tonner  ces  animaux  chacun  félon  fa  nature,  mais  auec 
telaccord^que  ce  qui  euft  eftonné  ailleurs  ,icy  eftoit  fi  charmant  & 
d'vne  douceur  fi  agréable  que  vous  euffiez  penfé  que  c'eftoit  vn 
concert  de  mufique  du  Païadis.  Quand  Icfds  Chrilt  entrera  dans 
voftre  arae,  il  teraioûer  le  vent  duSaindEfprit^ilmetamorphofe- 
_     .      r.a  vos  pafïïons  fanua^es,  &  les  fera  chanter  des  airs  des  Archanoes^ 
i^erQu..      &  vous  kra  parler  d'vn  langage,  &  de  mots  tout  nouueaux.  Pen- 
dant qu  on  eftoit  afsis  à  la  table  de  ^Empereur ,  vous  voyez  palTei:^ 
dans  vn  lambris  d'yuoire  des  Ours,des  Lyons,  des  Tigres,  mais  par 
des  petits  foufpiraiix  on  yerfoit  de  Teau  de  naphe^des  rofees  de 
fleurs  &  du  baume  fur  tous  les  afsiftans.  Allez  hardiment  à  ce  feftia 
Impérial,  il  vous  femblerade  voir  ce  tigre  de  voftre  cholere,ce  fàn- 
glier ,  ceû  ours,  ce  lyon  devos  autres  pafsions  qui  voltigeront  fur 
voftre  têfte,  reaez  ferme  feulement,  forcez  voftre  coçur  au  deuoir, 
par  ces  bouches  puantes  comme  par  des  canaux  d'or  :  Dieu  fera 
côuler  l'eau  chriftaline  de  fes  grâces  3  &  pleuura  vne  cofie  de  fleurs. 
&  de  îaueurs:  vous  ierez  comme  SainCt  Pierre  à  qui  les  Anges  por- 
^^^'S^^t  vne  nappe  du  Ciel  toute  pleine  de  fcorpions ,  de  dragons, de 
cW.       vipères ,  il  eut  peur  le  bon  Saind ,  mais  on  luy  commanda  de  man- 
ger ces  confitures  myfterieufes,  &  de  fut,  il  tromia  que  tout  css 
monftres  n'eftoient  que  fuccre  :  voicy  donc  la  façon  de  fe  préparer 
X      inefiiageât  bien  vos  pafsiôs,&  vous  en  feruant  cotre  elles  melmes. 
Commencez  parla  cholere,  &  touché  d'vn  iufte  defprt  criez  bien 
fort  comme  Dauid.  Arrière  fcelerats,  arrière  maudits  péchez,  quel 
vi^^dùe  a  attentat  eft-ce  cy  ?  quoy  ?  vous cfcz  bien  me  perfUadcrquei'oflxn- 
we^«;  ofe-      uiou  Dicu^*  Allcz  Canaille  mauditc  d'cufer  ,  que  ie*ne  vous 
^«Tw/f»??"       ^  P^^^  Renégats  que  vous  eftcs  ofez  vous  bien  sncor  paroiftr^ 
au  Soleil ,  &  eftant  û  heureux  que  de  pouuoir  rentrer  en  ami:- 
tié  auec  ce  bon  Dieu  ,  me  voudriez- vous  bien  detdlable  en- 
gcnce  d'enfer^  rue  voudriez-vous  bien  retenir  de  ce  Paradis,  pouB 
me  plonger  en  l'eAfer  des  crimes  pafl'exi'-  lafchcz  la  bride  à  ce  no- 
ble courroux       laiifcz  le  dire  tout  ce  qu'il  voudra  ,  iamaisvous 
lae  viftes  cholere  plus  agréable  à  Dieu  ^  &  aux  Anges  :  puis  quand 
elle  fe  fera  cftanchee. 
%.  crainit.     l^^ ciaïiuatouti^trcixiblameioiïera  fQH;pcrfonna§ejlas/iielas.dira 
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voftre  cœur  tout  effrayé  5  oferois-ie  bien  me  tant  haz^ircîef  que  de 
nVapprocher  de  ce  Dieu  quei*ay  tant  &  tant  oftçncc  /  meurs  de 
honte  ingrat  &  delloya!^  &  cache  toy  cent  pieds  fous  terre^t'appar- 
tient-il  de  ioiiirderiionneurdeu  aux  belles  ames  de  manger  Dieu 
auecDieumefme^&eftre  au  feftindes  Anges  &  des  Seraphias? 
Non  nottj  ce  ne  font  point  faueurs  pour  des  traiftrcs ,  &  des  mutins 
comme  moy  qui  ne  vis  que  pour  faire  rougir  k  Soleil  de  honte  qu'il 
a  de  voir  ma  vie  infâme. 

L'efperance  volera  au  fecours ,  Se  dira  :  non  mon  pauure  cœur 
non  y  ne  nous  defelperons  pas ,  ce  bon  Dieu  n'eft  pas  Dieu  de  ^fî^^^na» 
frayeur,  mais  de  mifericor des ,  allons  hardiment  à  ce  bon  Pere  qui 
cmbralTera  &  ferrera  fur  fon  cœur  ce  pauureenfant  prodigue5&  s'il  ^  ^  ^ 
ne  tend  fes  bras  ^au  moins  tendra-il  fes pieds ,  afin  que  nous  les  ar-  ouar^\yi^ 
roufions  de  nos  pleurs  auec  la  Magdaleine.  Pourquoy  m'attriftez-  7?^^^^  ^«z- 
vous  &  me  defefperez-vous  ainfi  ma  chère  ame.confolons-nous  ^^^'^^^ 
encor  vn  coup^allons  nous  en  a  ce  cœur  plem  de  milericordesjpol-  mrbus  me^ 
fible  que  nous  iertant  à  fes  pieds^par  vn  miracle  d'amourjnous  nous 
trouuerons  entre  fes  bras  gifans  fur  fapoiétrine 


Sur  ces  propos  furuiendrala  haine  quiefprife  d'vneiufte  fureur^ 
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fe  dardera  contre  l'enfer,  le  péché,  &  le  monde,  &dira:  font-ce 
donc  la  ces  monftres ,  &  ces  diables  maudits  qui  ont  enchanté  -p^-^^ 
mon  ame  ?  Ah  Dieu  ie  me  fens  tout  en  feu ,  toux  me  bout  dans  les  K^-nne  qui 
vaines.  Cruelle  volupté.  Ambition enras;ee,  crimes  deteflables,ah  ^jf'*''*.^* 

.  i  -  r  »v  1  -Domine 

queie  VOUS hay  parfaitement, quoyr'  me  faire  ce  tort  la q^ue  d'em-  odimt^&c., 
poifo  nner  mon  cœur,  &:  Temprifonner  l'enchainanr  auec  de  li  for- 
tes eilraintes  quei'ay  vefcu  fi  long  temp^  efloigné  de  monDieu, 
que  mille  morts  me  puifïènt  accabler  pluftoft  que  iamais  ie  m'ac- 
corde auec  vous. 

Place,  place  à  l'amour^  fendez- VOUS  penfees  noires  qui  à  la  fou-  f. 
leaffiegez  moname,  laiffez  entrer  la  douce  paffionde  l'amour  de  •^^''^''i 
la  vertu  ,  c'eftàluy  à  parler.  Qn^aimeray-ie  donc  mon  bon  Sei- 
gneur ,  fi  ie  ne  vous  ayme  ?  ah  toutes  mes  amours  &  toutes  les  de- 
lices  de  mon  ame  que  ie  vous  puiffe  voir ,  viure  à  vos  pieds, mou- 
rir entre  vos  bras:  douce  viande  facréfe{Un,ô  Dieu  que  vous  elles 
fauoureux  aux  ames  enflammées  de  voft  re  faindie  amour  !  pluftoll 
ie  ne  m'aymeray  point  moy  me(Iiie,afin  que  toute  Pellenduëde 
mon  cœur  &  de  mon  amour  foit  pour  vous  feul  doux  Sauueur  de 
mon  ame. 

Qneie  ferois  heureux  fi  vn  cruel  repentir  ne  me  perçoit  le  cœuc 

^      O  xj 
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^  dVne  efpme  fanglante  1  Ah  iour  cruel  qui  nVaveuoffenccr  mon 
vohUw,  ^  iour  non  pas  iour  ^  mais  pluftoft  nuid  funefte  :  nuid  non  pas 

nuidjmaisvne  vraye  mort  de  tout  mon  bon-heur,  mort  c*eft  trop 
peu  5  mais  enfer  demon  ame  où  ces  bourreaux  de  crimes  comme 
furies  enragées d'v ne  horrible  gefnebourrellentmespenrees.  Ve- 
nez mon  doux  Soleil ,  venez  lefusChrift  mon  bon  maiftre  ,  finif- 
fez  5  tuez  y  efteignez ,  cefte  nuid,  celle  mort  5  ceft  enfer,  &  faites 
moy  vn  peu  humer  le  doux  air  de  vos  confolations  laintes^car  mon 
pauure  cœur  eft  ferré  des  fartes  ertraintes  de  la  douleur  de  vous 
auoir  offencé. 

7*  Loin  loin  ces  fanglots,c'efl:  icy  le  Sacrement  de  refiouyffance, 

*  voulez  vous  troubler  la  fefte  des  nopcesdeTAgneauauec  Timpor- 
tunité  de  vos  larmes  ?  le  cœur  me  bondit  d'aife  quand  on  me  did 
que  ie  mangeray  ce  corps  précieux,  qui  eft  la  terre  Sainderuifler- 

Tfal  32.    l^^nte  de  neétar  &  de  miel.  Sus  mon  ame  fus  refiouyflbns  nous  ea 

iHp^^Do^  mon  Dieujoyez-vous  pas  chanter  les  Anges?  voyez-vous  pas  tout 
ic  Paradk  en  petit  volume?  beuuezdeces  Lorrens  de  plaifir,  en- 

êhsdecet    ym-ez  vous  d'vnc  fainde  yureflfe  qui,  rauit  en  extafe^quel  plailic 
d'embraiiér  ionUieuôCtenu'tousies  thiclprsde  Dieu  dans  le  cpr- 

ifa  40  poidrine  1  Confolçz-voùs  mon  peuple,  confolez-vous  dit 

Dieu, car  voicy  voilre  Dieu  qui  vous  vient  yiiiter,  oieriez-vous 
bien  eftre  melancholique en  preience  delà  ioye  du  Paradis? 

Pou'rluiuez.demefme  pied ,  parcourant  les  autres  palsions  com- 
me d'vne  fainde  audace^  dVne  deledation  pleine  de  douceur ,  d'v- 
ne  lainte  concupifcence,quittez  feulement  lapafsion  du  defefpoir, 
&  lailfez  la  à  ludas,  &  à  ceux  qui  contre  leur  confcience  vont  le- 
ceuoir  ce  diufn  Sacrement  ,  car  il  les  fera  creuer  comme  ludas, 
&  mourront  enragez  comme  des  chiens  ,  puis  qulls  ont  vefcu 
comme  des  fangîiers ,  ou  comme  des  démons  baptifez  ,  &  des  Ca- 
tholiques Athées,  Ccluy  qui  met  le  feu  par  la  lumière  d*  vn  canon 
qui  eft  ou  trop  charge  ,  ou  de  mauuaife  cltolFe  le  fait  creuer,  Thom- 
mc  eft  vn  vray  canon,  les  péchez  font  la  poudre  d'enfer ,  cen'cft. 
que  foulphre  &  pis,  fi  le  cccur  eft  chargé  de  cefte  vilanie &  qu'on 
vienne  à  y  mettre,  Ictus  Chrift  qui  n'cft  que  feu  du  Ciel,  par  la  bou- 
che qui  eft  comme,  la  lumière  du  cœur ,  n'attendez  autre yfluéfi- 
non  comme  celle  de  ludas  qni  cnlcué  en  l'air  attaché  à  vn  arbre 
m?x\àiu ,  creua  horriblment  <k  alla  tout  par  pièce  fur  teirc  ^  &c  tout 
entier  en  enfer. 

AcheuonscQdifcours  difant  que  c'eû  vn  vray  fcftin  de  Roys^ 
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voire  d' Anges,  &  que  s'il  y  a  confoLirion  au  monde ,  c*ert:  en  fré- 
quentant ce  diuin  Sacrement  :  les  Dilciples  en  difputant  ne  co- 
gneurentiamais  leur  bon  maiftrejauflî  toit  qu'ils  Teurent  mangé, 
leurs  yeux  s'ouurirent ,  ils  l'adorèrent ,  &  coururent  de  roidcur  en 
leruialem  pour  trouuer  les  Apoftres.  Bonté  de  Dieu ,  que  ie  trouue 
fàuoureufes  ces  paroles  fuccrees  de  ce  noble  Prophète  !  Mon  fils,  ifu^oi 
yelioiiilTez-vous  auec  lerufalem,  afin  que  vous  lucciczlesmam- 
nielles  de  confolation  3  &  que  vous  regorgiez  des  délices  du  Para- 
dis, car,  ce  dit  Dieu,  i'ay  enuie  de  faire  couler  à  trauers  voftre  cœur 
vn  grand  fleuue  de  paix,  &  comme  vn  torrent  enflé  de  la  gloire 
que  vous  fuccerez  à  longs  traiéls  :  vous  ferez  porté  aux  matnmeU 
les,  &  on  vous  flattera  fur  les  genoux,  tout  ainfiqu*vne  mcre  flatte 
vn  petit  enfant  qu'elle  chérit  comme  la  prunelle  de  fes  yeux  :  ainfi 
ay  -ie  enuie  de  vous  ferrer  fur  mon  cœur ,  &  vous  diftiller  la  confo- 
lation 1  O  comme  voftre  cœur  s'efloiiira ,  &  s'efpanoùira  d*ai(e^ 
tous  vos  os  germeront,  &  fleuriront  comme  des  fleurs  du  Paradis 
terreftre.Qucl  langage.'quelle  douceur  ineffable! il  faudroit  n'auoir 
point  de  cœurpourn'aymerpoint  vn  Dicuquifaitdefi  grands  ex- 
cez,&  qui  le  donne  a  manger  a  de  fi  chetiues  crcaturettes.  Tay  gi  âd 
tort  d'interrompre  ces  bouches  d'or,  parlez  bouches  de  Paradis 
parlez:  voicy  Zacharie,  le  Seigneur  Dieu  enyurera  fes  feruiteurs  z^cUa. 
comme  de  vin ,  car  quelle  efl:  la  chofe  qu'il  eftime  eflrc  fonbien ,  & 
quelle  efl:  la  chofè  qu  il  iuge  eflire  la  fleur  de  fa  beauté ,  n'efl:-ce  pas 
le  froment  des  efleus,  le  vin  qui  germe  des  Vierges.^  quel  vin  mira- 
culeux eft-cecy  qui  arroufantnos  ames  les  fait  boutonner  en  vn 
Printemps  des  Archanges ,  &fait  efclorreles  fleurs  de  virginité  & 
de  toutes  les  grâces  ?  y  a-il  autre  froment  des  predefl:inez  que  lefus  ^* 
Chrift  vray  pain  de  vie ,  &  qui  dit  tout  net ,  ma  chair  efl:  vray  ement 
viande,  &  mon  fang  efl:  vrayement  breuuage  ?  Tentens  bien  main- 
tenant ce  que  veut  dire  Dauid,  ils  ont  mangé,  &aiiflîtoftils  ont  ^Ai^^-^o, 
adoré,  car  les  plus  puiflans  de  la  terre  ont  flcchy  le  genoûil  deuant  uerunr& 
fa  Maiefté  toute  puiflante,  &  ont  rendu  l'hommage  comme  fes  tri-  adorauerUt 
butaires.  Qm  feroit  le  Tygre  qui  voyant  ce  grand  Dieu  caché  fous  '^^^^/J'^" 
Tefcorce  du  pain,qui  veut  eftre  mangé  pour  s'incorporer  auec  nous 
&  nous  enchalTer  dedans  foy  ,  qui  ne  s'amoUift  à  fon  amour ,  &:  ne 
s*efcriera  comme  eftant  hors  de  foy ,  &  las  !  &  qui  fuis-ie ,  pauure 
hommelet  que  le  Monarque  de  tous  les  mondes  daigne  abbaiflcr  fa 
Maiefté  ,&  quafi  efclypfer  fa  gloire  pour  loger  dans  mon  pauure 
cœur/" 

;  oiij 
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O  M  M  E  qui  fe  hafte  ^  volontiers  oublie  lemeiUcûrr 
Dieu  me  le  pardonne  3  en  précipitant  ce  difeours 
crainte  de  vous  eny urer^i'oubUois  le  plus  beau  moye 
de  tous^qui  eft  par  les  miracles.  Non  que  fois  d'aduis 
que  vous  faciez  miracle^  non ,  mais  que  fur  les  mira- 
cles que  noftre  Seigneur  fît  en  terre  vous  mouliez  vn  moyen  de 
bien  communier  5  &  de  faire  vn  beau  monde  de  miracles  en  voftre. 
ame.  Imaginez  vous  que  vous  eftes  battu  de  groffes  fleures  commç 
labelle  mcre  de  Pierre ,  vous  auez  la  continue  d'impatience  & 
eholere^rintei  mitente  de  haine  qui  va  Sdvientyla  tierce  de  gourmâ- 
difc  qui  ne  laiffe  qu'vn  peu  detemps  entxe-dcux  ,  la  quarte  d'vne  a- 
narice  qui  vous  donne  le  friffon^la  pointe  &  la  pleurefie  de  kvolup- 
téjla  migraine  delà  vanité  qui  vous  entefte,  faitesque  faind  Pierre, 
G'eft  le  Preftre  :  vous  amené  Icfus  Chrift  jVous  donnant  le  faint 
Sacrement ,  fon  attouchement  chalFera  ces  males-fiéures  ap- 
prendrez à  luy  rendre  feruice.  Gefte  paume  femme  qui  perdoit 
ion  fang  &  fon  fens  3  courut  a  la  frange  du  Sauueur  elle  Ta 
toucha^  &  aulïi  toft  la  voila  guérie:  la  frange  de  l'humanité  de 
^  noftre  SeigneurjCe  font  les  cfpeces  de  pain  qui  frangent^  couurent, 
&  enferment  ce  diuin  corpsjallezauec  vne  viuefpy,  vne  confiance 
filiale  5,  vn  grand  amour  y&  croyez  que  ce  fang  de  vospechezqui 
iufquGs  icy  s'ell:  efcoulc  mal  à  propos  s'arreftera..  Gyez  vx)us  ces 
pauuresaueuglcs  comme  ils  crient  importunGment.<  ce  bon  Seii. 
gncur  mer  la  bouc  fur  les  yeux  d' vn  d'entr'eux ,  il  Tenuoye  à  la  na^ 
geoire  de  Siloé^le  voilaqu'il  void  parfaitement  bien.  Dites:  ô  mon 
Dieu  ayez  pitié  de  ce  pauure  aueugje  quLne  void  n^fabafleffe,  ny 
voftre  hauteffe  ^  ny  les  hazards  de  la  damnation- 3.  ny  les  précipices 
de  cctte  vie  3  il  vous  mettra  ce  petit  nwrccnu  de.  terre  de  fon  pré- 
cieux corps  fur  voftre  face  5  il  vous  dcfillera  les  yeux^  3  vous  le 
Gognoiftrez.  &  comme  Taueugle  né  ,  vous  vous  profternerez  à 
fcs  pieds  d'vn|  profonde  reuerence,  Miierable^jly  a  3.8%  ans  que 
vous  pourriffez  en  vos  maladies^comme  ce  pauure  laguififant  cle  k 
f  ifcine  qui  crie  qu'il  n*y  aiâu  t&que  d'vn  tomme ,  le  bon  lefus  va 
droit  à  luy^  s  offre  de  l'aider  ^il  ditkbon  mot^le  voila  dtu  &c  gaillard 
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qu'il  5*en  va  beniflant  fonSauueur.  Las!  ily  a  fi  long-temps  que 
vous  moiliflcz  en  In  cloaque  de  ce  monde  ,  attachée  à  quelque  lid 
puant  d'vne  vieille  habitude  de  mal  faire  ^  receliez  le  Meflîe  qui 
V  icnt  à  vous ,  mais  d' vn  grand  cœur,  vne  bonne  Communion  vous 
fera  plus  de  profit ,  que  trente-huiâ:  ans  de  peine  inutilement  pi  ife. 
Figurez-vous  d'ellre  du  nombre  de  ces  tranfis  à  faute  de  deuotion, 
de  ces  hydropiques  d'auaricieux ,  ces  paralitiques  diflbuts  &  inuti- 
les à  tout  bien,  ces  ladres  verdsd'hypociites  5  ces  morts  enfcuehs 
dans  leurs  péchés  inueterés^ces  fourds  opiniaflresjces  muets  qui  ne 
fe  fçauent  pas  confefler,  ces  maniacles  enragez  qui  defchirenr  ceux 
qui  les  veulent  conuertir ,  ces  lunatiques  inconftans  &  volages  en 
leurs  bos  propos,  &  mille  &  mille  autres  fortes  de  malades  qui  tous 
ont  efté  guéris  miraculeufement  par  la  toute  puifTance  de  fa  parole, 
ou  par  le  facré  attouchement  de  fon  humanité,mettez  vous  en  leur 
peau,vfez  de  pareille  diligence,courés  à  cefte  diuine  humanité,tou- 
chez3mangez,encha(rez-en  voftre  cœur  l'autheur  de  tous  les  mira- 
cles,iauiais  vous  ne  communierez  que  vous  ne  faciez  vn  petit  mira- 
clcjOurelTufcitantdu  péché  a  la  grace,de  mort  à  vie,ou  autrement: 
fi  vous  n'alHez  que  d*vn  pied  à  fon  fetuice,  vous  courrez  comme 
vn  cerfjvous  volerez  comme  vnecolombc  3  vous  furuolerez  com- 
me vn  Séraphin  a  fixaifles.  Choihflez  donc  quand  vous  voudrez 
communier  quelque  beau  miracle  de  l'Euangile3&  félon  voftre  ca- 
pacité appropriez-le  à  l'Eftat  de  voûreame, vousy  trouuerezvri 
grand  gouft  &  beaucoup  de  profit.  Voulez-vous  encor  vous  ayder 
des  miracles  de  naturerQm  fçait  bien  enter  vne  noble  greffe  fur  vn 
iàuuageron  qui  foit  en  haute  feuCjil  met  au  monde  des  truiéis  mira- 
culeuXjVoftîe  cœureft  vn  vray  fauuageron  5  lefus  Chiift  eft  vne 
greffe  miraculeufe  du  Ciel,  greffezlàen  voftre  cœur  tandis  qu'il 
pouffe  vne  viue  feue  de  larmes  de  côtritiô,  vous  ferés  vn  arbre  por- 
tant des  fruiâis  duParadis,oudes  poires  debonChreftié  &  de  meil- 
leur Catholique,  des  pommes  d'Adam  &:  de  Dieu.On  fait  des  pier- 
reries auee  du  criftal  mettant  vne  fueille  deffous,  fi  font  elle  autant, 
voire  plus  efclattantes  que  les  plus  fines  du  mode:  voftre  cœur  n'eft 
que  glace,mais  fi  vous  coulez  dedans  ou  deffous  ,  lefus  Chrift  qui 
crt  la  fueille  qui  donne  mérite  &  grâce  à  tous  les  ioy  aux  du  Paradis, 
voftre  cœur  fera  vn  diamaat  auffi  rayonnant ,  pofsible  plus  que  les 
diamants  mefmes  des  Archanges.  Que  Tefprit  de  l'homme  eft  tout 
puiffant  quand  il  s'opiniaftre  ,  &  que  les  miracles  de  l'artifice 
tallonnant  de  bien  prés  les  chefs  d'œuure  de  nature.  On  a  tant  fou- 
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gé  qu'on  a  finalement  trouué  le  moyen  d'auoir  des  fleurs  de  toutes 
les  couleursj  &  comme  efmailler  vne  fleur  de  routes  les  fleurs^voi- 
re  aux  plus  cruelles  cruautez  de  l'Hyuer  5  on  fait  efpanoiiir  toutes 
les  fortes  de  fleurs  eftonnant  la  nature  &  le  Ciel  qui  admirent  des 
beautez  du  Printemps  au  fincœurdel'Hyuer  v  défait  quel  efl:on- 
nement  eft-ce  de  voir  rire  des  fleurettes  au  beau  mitan  des  glaces? 
Or  ce  qui  eil  plus  admirable,  c'eft  qu'il  fe  faut  feruir  de  fumier  puât, 
&r  de  quelque  efpece  d'eau  mixtionnee  de  mille  couleurs  pour  faire 
ce  miracîe^en  arroulant  lafemencc  enueloppee  dansvn  linge  blanc 
&  iertee  la  dedans.  Certes  voflre  cœur  e(t  vn  vray  fumier  pourry, 
&  vortre  confcience  vne  voirie  puante^  la  femence  déroutes  les 
fieursjc'efl:  lefiis  ChrifljCnueloppé  dans  ce  petit  linge  blanc  des  ef- 
peces  du  pain,!!  vous  le  femez  dans  le  champ  de  voltre  poiclrine ,  lî 
vous  l'arrou fez  de  Teau  colorée  devoslarmes  teintes  :  e  diuerfes 
couleurs  des  vertus  du  blanc  defimpliciré  ^  du  verdd'efperance,  & 
de  Fincarnat  de  pudeur  &  des  autres  ^  voftre  vie  fera  en  tout  temps; 
floriflantetquand  la  bife  de  laperfecutionj&rHyuer  des  affliûionsj 
&  toute  la  cruauté  des  frimats  d*Enfer  deuroit  enrager  Se  vousaf- 
fàillirjVous  ne  laiflerez  d'efpanoùirjVous  direz  auec  refpoufe  défiât 
sT/ge^\tii.  1^  ^*age  des  Aiguillons:  foufflez  hardiment  bouches  enragées  fouf- 
h^-veni      fiez  vents  furieux  de  bife  &  combattez  les  au  temps  violens ,  &  en- 
■^L^/w.  fî^^ft coiffez  vous  au  gré  de  vos  fuiies^que  le  champ  de  voftre  bataille 
meum  &    foit  Ic  iardin  de  mon  efpoux  à  içauoir  mon  cœur  ,  plus  élancerez- 
fuient  are-  ^Q^g      efforts  &  dardcrcz-vous  des  rigueurs,  plus  floriflTantes  fe- 
ront les  fleurs  des  vertus      plus  foùefque  le  baume  des  grâces.  A 
propos  debaume^quivous  empefcherade  voir  chez  vous  le  miracle 
du  Phœnix ,  autant  véritable  quepoflible  l'autre  eft  fabuleux  :  il  fe 
réduit  en  poudre  ce  dit-on  à  la  faueur  du  Soleil  &  des  allumettes  de 
baume  &  de  canelle ,  puis  eftant  perduje  reuoicy  ,  car  vn  rayon  fa- 
uorable  du  Soleil ,  méfiant  ces  douces  chaleurs  parmy  ces  cendres 
les  elchaulfe5&  en  fait  fortir  vnPhœnix  tout  renouuellc  qui  eft  vne 
des  merueilles  du  monde.  Foudroyez  ce  cœur  enuieilly  j  &:  parla 
forcedVne  contritionbienviue  reduilez  tous  vos  crimes  en  pouf- 
fiere ,  pui^  ouurez  vous  à  lefus  Chrift  vnique  Soleil  de  TEglife,  il  fc 
€anuc,^u£  dardera  tout  entier  en  ce  cœur  contrit  ^il  fera  fortir  de  là  vnè  ame  fi 
fendTdf'  efpuree^&fi  eftincelâtCj&qui  volera  dVn  fi  beau  vol  dans  les  cieux, 
<fVtrtoi^e./;-qiiecelaeftonnerales  Anges:&  volontiers  ils  crieronnvoyl  &qui 
iZha'fZ     ^^^^^  Prmceffe  qui  fort  des  lablonnieres  &  des  deferts^parce  cô- 
ftrdiUau.  me  vne  Kcine,  toute  rayonnante  de  délices  &  des  thrcfors  de  iba 
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fcîenaymé  fur  qui  elle  eil  ^ppuycc^&c  luy  gift  aumitaiiik  Ton  ceeuri' 
&  quelles  faueurs  font-ce  laïque  tout  le  Ciel  tombe  à  terre  pour  pa- 
rer vne  ame  horelTe  du  toutpuiffant  ?  Croiriez  vous  que  là  ou  la 
foudre  donne  5  quoy  que  cefoitlur  des  rochers  inutiles  à  toutbien, 
on  dit  quvne  pierrerie  s'engendre  qui  <?ft  vn  fouuerain  remède 
à  mille  maux  ?  lefus  Chrift  eft  nommé  par  Z'aeharic  le  quarreau  fa- 
crc5&  la  foudre  miraculeufe  du  Pere  Eternelcheureux  trois  &  trois 
foi  s  le  cœur  où  ce  tonnerre  décoche  fes  fagettes  enf  lammees5&  où 
ce  feu  (caché  dans  la  petite  nuee  des  efpeces  du  pain)  lance  les  fou- 
dres de  fes  mifericordes  5  car  ce  cœur  déroche  touché  de  ce  feu  du 
Ciel  fe  change  en  picrrerie^^fe  remplit  des  grâces  duCiel  qui  gue-  vi'm.  ij: 
riffcnt  toutes  les  maladies  del'ame.  Attendez  vous  que  ie  vous  die 
que  noflreSeigneur  fait  dans  la  poiârine  le  miracle  que  l'Iris  pierre 
cryftalline  fait  à  Tombre,  car  elle  qui  aux  clairs  rayons  du  midy  nl^ 
nulle  beauté,  iiiife  dans  vne  chambre  obfcurc,  oiiil  n'y  aitqu'vtT 
petit  filet  de  iour  fait  paroiftre  lur  la  blancheur  de  la  muraille  vn  arc 
en  Ciel  auec  toutes  les  bigarrures  eftincellantes.  lefus  Chrift  n'e- 
ftalle  point  fes  faueurs  5  ny  ne  fait  parade  de  fes  belles  beautezau 
midy  de  la  vanité  du  môde^  mais  dans  les  ténèbres  d' vn  cœur  hum- 
ble,  où  il  n'y^^utreiour  qu'auec  les  rayons  de  la  grâce ,  fi  vous 
mettez  fon  cœur  précieux  qui  eft  llris  duPercEteinel^ô  Sainâ;s& 
Sainâes  du  Paradis^quelles  rares  beautez  graue-il  dans  le  cryftalde 
cette  ameAngelique.'vous  diriez  que  c'eft  vn  petit  miroir  quimon- 
ftre  toutes  les  raretés  du  Paradis  racourcyj&.tputesks  Hiérarchies 
en  petit  volume.  Auez  vous  pas  ouy  dire  que  quand  tous  les  vents  ^-^^l'^difL 
femonopolentpour  renuerfer  la  marine  3  &  que  l'Hyiier  fert  fon  condufus 
quartier,  fil'Alcionne  y  pofe  fes  petits  jbon  gré  mal  gré  il  faut  que  fj^^'^p^'^ 
fout  fe  calme  ?  Qr^and  voftre  ameferoit  plus  agitée  qne  l'élément 
élu  monde  le  plus  orageux  &  qui  ne  vit  que  denaufrageSjfi  toft  que 
Dieu  le  Pere  y  poferalon  fils  vray  oyfeau  duParadis^toutcs  les  tem- 
peftes  s'efuanoùiront  &  defeniierontla  rage  de  ces  flots  enragez» 
Pleuft  àDieu  qu'il  fuft  vray  qu  auflî  toil  que  leSoleil  entre  dans  TE- 
ftoille  de  laVierge^toutes  les  cruautez  des  ardeurs  caniiculaires  cef- 
fent^ôd  la  nature ouure  les  threfors  de  fes  nueesiqu'elle  diûille  fur  la 
terre,  &  enfuccrc  les  frui^ûs  d' vne  riche  Automne?voire  tous  ceux 
■qui  naiffent  aucc  fi  fortuné  amendant,  font  tous  deftinez  àeftre 
"PrinceSjSeigneurs,  &  grands  perfonnages  de  haute  fuftaye?  Ayez 
le  cœur  virginal  &f  innocent  ,.ce  diuinSoleil  caché  &  enchaffé  en 
ce  petit  firmaïa^ent  du  Sacrement  entrera  en  v-oftre  poiûrine  ^.ifc 
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banniraces  maudites  ardeurs  caniculaires  du  Lyon  enragé  de  la  vo- 
lupré,  il  diftillera  les  rofees  des  Chérubins ,  &  vous  donnera  vn  ga* 
ge  afleuré  que  vous  régnerez  vn  iour  dans  le  Ciel.  On  nous  a  vou- 
ItT^mblr      ^^^^^  accroire  qu  en  certaines  contrées  les  rofees  deMars  accueil- 
fi^us  da>  li^s  foigneufement  fechangent  en  perles  Orientales ,  ces  petites 
tur.         goutelettes(par  la  chaleur  de  ThuyAve  ferrée  dans  les  mere-perles) 
fe  figent ,  puis  k  caillent ,  durcilTenr ,  fe  cuifent ,  s'arrondilTent ,  fc 
policent ,  fi  vn  rayon  Oriental  y  donne  bien  à  propos  il  leur  donne 
lefclat  &  vn  iour  diamantinj&  entre  deux  vilaines  nacres,  pofe  vn 
fort  beau  miracle  :  Il  ne  tiendra  qu*à  vous  que  vous  ne  voyez  celle 
^gate  cœii  merucille ,  ne  regardez  pas  la  vilenie  des  efcailles  &  de  vos  imper- 
nube^finant  ^^^^^^^'^^  jOuurcz  1  eulcment  le  coeur  à  voftre  efpoux  5  enclos  dans  v- 
iujium,      ne  nuec  comme  vne  pluy  e  precieuie ,  le  rayon  de  fa  charité  emper- 
Icra  voftre  cœur  5  &  y  façonnera  cefte  marguerite  qui  eft  vn  petit 
portrait  du  Paradis.  Laiflez  moy  ie  vous  ptie,  lailfez  moy  finir  vnc 
ibis  ce  propos  5  &  habituez  vous  vous  mefmes  à  ramaffer  d'autres 
miracles,  &  les  agencer  en  façon  qu'ils  vous  ferue^it  pour  vous  pré- 
parer dignement  a  faire  la  Communion,  chofc  que  vous  dcuez  fou- 
haitter,& y  prendre  plaifir.  Qnpy.^  auriez  vousbienenuiedeme 
plonger  en  ce  doux  aby  fme3&  me  voir  perdre  a  veuë  d*œil  dans  cet 
Océan  de  douceurs  ^  Plus  ie  m'y  engage ,  plus  ie  fuis  en  apperit  d'y 
entrer/i  charmante  en  cefte  diuinité  enueloppee  en  cet  amoureux 
Sacrementmiais  perdez  vous  y  vous  mefmes  a  voftre  tourj&a  tant 
donnez  moy  congé  de  me  taire.  Car  i'aduouë  tout  rondement  que 
ie  me  perds  en  ce  labyrinthe  d'amour ,  coupons  donc  net  le  fil  de  ce 
propos  en  vous  difant  qu'il  faut  proportionner  le  remerciement ,  & 
1  agencer  en  façon  qu'il  reffemble  la  préparation  :  Par  exemple 
quand  vous  vous  parez  &:  préparez  auec  les  vertus^tafchez  auffi  par 
la  bouche  pucelle  de  ces  mefmes  vierges  du  Ciel  de  rendre  grâces  à 
Dieu  qui  eft  deuenu  l'hofte  de  voftre  cœur.  Chofe  qui  vous  lera  ai- 
fee.  Ainfi  des  dons ,  tout  alfeuré  que  s'il  ne  tient  à  vous ,  il  vous  ad- 
uiendra  comme  à  Marthe  &  Marie ,  quis'eftant  eftudieedebien 
€Us  J&dcs  accueillir  Lefus  Chrift  enterre  ,  luy  ouurant  toutes  les  portes  de 
nmres  &    kur  maifon,  &  de  leurs  cœurs,  luy  pour  fc  reuencher  de  cette  liho.^ 
unexfour.  raliti  Ics  a placees  dans  la  maiion  de  fon  éternité  ,  mais  auecémi- 
nenee.  Dieun'eft  iamais  vaincu  de  courtoifie,  fi  vous  eft  es  libéral 
en  fon  endroit  icy  bas  &  le  reccuez  dignement,  il  vous  rendra  cent 
pour  vn  ,  &  vous  logera  dans  ie  feiour  de  la  gloire ,  pour  en  ioiiir  à 
voftre  aife  en  toute  l'eftendué  de  fon  infinie  éternité.  Ainfi  foit-il. 
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^^^^^  E  que  Saind  Paul  difoit  iadis  de  foy  j  que  fa  conuer- 
\f^^^^W  dation  eftok  dans  les  Cieux^ce  n*eft  pas  qu'il  voulull 
M  ^^M^^jI  dire  que  ce  fuft  la  demcuredefon  corps,  mais  bien 
^^^^^S^  celle  de  fon  cœur&  de  toutes  fes  amours. Quand  fon 
^^^^^^  pauure  corps  eftoit  tout  couuert  de  fer,  il  donnoit  li- 
berté à  fon  cœ^r&malgré  toutes  les  côciergeries  d'vn  vol  libre  il  le 
guindoit  iufques  au  plus  haut  fciour  des  Anges. Or  ces  voilées  d'ef- 
prit  &  fes  facrez  trâfports  font  apellez  oraifons  jaculatoires,  à  caufe 
que  rameamoureufe  de  Dieu  y  penfe  fouuent,  &  y  darde  toutes  fes 
ajtfedions  ardêtes  d*vn  feu  facré.Le  cœur  deDieu  eft  fon  blanc&:  fa 
bute^rarae  eft  Tarcher^la bouche  eû  l'arc,  le  cœur  fert  corne  de  co- 
che ,  d'où  on  defcoche  mille  &  mille  fagettes  amoureufes ,  mille  & 
mille  mots  nouueaux  inuentez  par  le  S. amour,  &  entrecouppcz  da 
gros  foufpirsjd'œillades  langoureufes enfoncées  dansleCiel,&  de 
totaines  de  larmes.Or  ces  regards  fot  les  fagettes  de  l'œil^cesmots- 
.hardis,.font  dards  ardents  de  ia  bouche:  fes  lânglots  font  des  traiûs 

^  «l-or  aeerez  &  eflancez  du  fond  du  cœur,  &  tout  ceîà  en  effed  ce  ne 
font  que  oraifons  briefues  .  roides , foudroyantes ,  &  laculatoiresg, 

.  idefqyelles  onoutve  perce  tous  les  Cieux  pour  donner  droiét  dans 
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catft,       le  cœur  de  Dieu5&  dans  les  entrailles  de  fes  mifericordes.  Il  cti 
ruinerap  fent  Ics efforts  &  crie.  Ah  ma  chère  fœur  vous  m'auezviuement 
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foror  mea  Haure  k  cœur  y  &  d  vti  dard  de  vos  yeux  vous  me  rauez  entamé 
f]^onfa^6-c,  iiifqa'au  Yif.  Les  premiers  Portugais  qui  conquirent  les  Indes, 
a'yatic  vfc  tOfutes  les  balles  de  leurs  Arcquebuzes  fe  cafloiciit  kg 
dents  ce  dit-  on ,  pour  s*en  feruir  comme  de  balles  de  plomb ,  s'ils 
eufTent  tous  efté  des  Sainds  Denis ,  ie  croy  qu'ils  euflent  tous 
dardé  leurs  teftes,  tant  eftoieftt4l$  efcbauffez  en  bataille,  & 
auoient-ils  enuie  de  gaigner.  Les  Sainds  qui  combattent  le 
Ciel,  y  dardent  &  yeux  ,  &  paroles  &:  foufpirs  ,  &  coeurs  & 
ames  ,  &  tout,  &  s'y  darderoient  volontiers  eux  mefmes  s'il 
leur  eiloit  permis;.  Ce  qui  rend  la  Zone  bruflee  habitable ,  c'eft 
que  tous  les  iours  vn  petit  vent  Oriental  fe  loufleue  ,  qui  ame- 
né vne  tendre  rofec  qui  fait  refpirer  ces  pauures  gens  qui  fem- 
blent  damnez  par  nature  &  condamnez  à  vn  enter  continuel. 
Nos  pauures  cœurs  font  icy  fort  gefnez  dans  Tenfei  des  con-« 
cupifcences  ,  &  dans  la  Zone  torride  des  voluptez,  le  moyen 
de  les  refiouyr,  c'ell  par  le  moyen  de  quelque  petit  venteletde 
foufpirs ,  &  quelque  rofee  de  larmes  amoureufes ,  &  par  les  raf- 
fraichiffemens  du  Ciel.  Tout  le  monde  ne  peut  pas  eftre  Her- 
mite ,  ny  vacquer  à  longues  Méditations ,  mais  tout  le  monde 
peut  bien  voire  aux  plus  fortes  occupations  dire  vn  bon  mot 
à  Dieu,  darder  au  Ciel  vne  bonne  penfee^  &  lafcher  vne  volec 
de  Canon  de  fon  cœur.  Les  Tartares  pour  apprendre  à  leurs 
cnfans  de  bien  tirer  de  Tare  ,  attachent  au  plancher  vne  pie- 
ce  de  pain  f,  ils  n'ont  autre  chofe  pour  defieuner  finon  ce  qu'ils 
abbatent  à  coups  de  flefches ,  tout  ce  que  le  fer  de  leurs  faget- 
tes  enferre,  leur  appartient ,  &  en  font  bonne  chère.  Le  vray 
-py^/.  _  pain  des  cnfans  de  Dieu  elt  attaché  fur  la  voûte  du  Ciel,  nos 
^ruhcor  pauurcs  cœurs  fleftriffent  fi  de  temps  en  temps  ils  ne  fontref- 
7buZsfum  i^uys  mangeant  de  ce  pain  de  vie,  mais  on  n'en  a  finon  ce  qu'on 
comedere  cu  abbat  à  gtauds  coups  de  flefches ,  &  aucc  la  pointe  de  nos  fainds 
f.:nemmeu,  j^fits ,  &  oraifons  iaculatoircs.  Nous  ne  les  dardons  iamaisviue- 
ment  dans  le  Cicl,fans  en  r'emporter  pièce. l'ay  leué  mes  yeux  vers 
LeJmocu^  Cicl  (dit  ccbon  Prince)  &  tout  aulfi  toflii'enayr'emporté  l'aide 
que  ie  defirois,  Il  faut  donc  tous  les  matins  choifir  vn  des  beaux 
verfetsdeDauid^comme  vneflefchcd'or  5  &  de  temps  en  temps  le 
darder  vers  leCiel.Pour  vo'  deliurer  de  peine^ievo^  en ay  tiré  quel- 
ques vnes  des  plus  aifees^  cifin  que  vous  n'ayez  nulle  exçufe  &  nulle 
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peine!  la  pratique  VOUS  rendra  amoureux  de  ce  fainû  exercice.  Ily 
avnecontree  cnPortugal,  où  inmais  vous  ne  frappez  delà  pomte 
d'vne  iauelineque  vous  n*en  faciez  foudre  vne  claire  fontaine  pour 
vous  defalterer.  Imaginez-vous  que  le  Ciel  en  eft  de  mefme ,  aulïi 
toft  que  vous  y  aurez  touche  duboutde  vosdrfirs  &de  la  pointe  de 
fes  oraifons  laculatoires  3  ilendiftillera  vnefacree  rofcedunedar 
qui  fuccera  toute  Taigreur  des  adions  humaines. 


I. 

Vis  dahit  mihi  fçntiitA peut  colundit^  ,      t  olaLo  ^  requlefcam?  vfuL 
Heureux  &  plus  qu'heuieux  fi  ie  puis  nVefchapper  3  & 
donner  iufques  dans  le  Ciel:  Mon  Dieulebeau  vol  de 
colombe,  s'il  me  peut  porter  iufques  au  leiour  du  repos/ 
Qnel  tracas  cft-ce  cy  qui  nous  engage  en  ces  labyrinthes  des  aîFai- 
ccs  du  monde.   Nous  n'auons  iamais  vnbon  moment  auquel  nos 
coeui  s.fe  puilfcnt  ouurir  à  leur  aifc ,  &  fe  delTcrrer  des  fei  res  &  des 
ertraintes  de  mille  &  milley&:  de  m.ille  malheurs.  Doux  air  du  Ciel 
attendant  TEternel  plaifir,  Ias!  &  pourquoy  ne  me  fera-il  permis  de 
vous  relpirer  quelquefois, &:  raffraichir  les  ardeurs  langoureufes  de 
cecœuropprelfcl  LesRomainsauoient  des  colombes  fi  bien  dui- 
tses  à  cela,  qu- elles  portoient  les  paquets  de  leur  Prince  fmuolant 
les  empefchemens ,  &  en  r'apportoient  la  refponce  poftillonnant 
par  Taiv.  Que  l'homme  eft  trois  fois  bien  heureux,  qui  peut  enuoy er 
lès  penfersinnocens  comme  chaftes  colombes  les  chargeant  des 
paquets  amoureu'x  de  fon  cœur,  &:  outre  volant  tous  lesCieux 
donnent  iufques  à  Dieu,  duquel  r'apportant  refponces  fauorablcs: 
r^uolsnt  iniques  au  cœur.  lonathas  par  le  jeét  de  trois  iauelots 
dardez  bien  à  propos  fauua  Dauid  que  Saiil  vouloit  perdre.  Nos 
ames  dardant  ces  fagettes  d'amour^  bien  fouuent  fauuent  ce  pauur e 
eorps  que  le  Saii'l  des  enfers  guette  de  toutes  parts  pour  luy  hurer 
la  morte  Quand  tout  eft  perdu,  les  petits  oyfeaux  prennent  l'air  &c 
fendant  le  vent  &  le  Ciel  3  efchappent  les  filets  des  voleurs  &  la- 
mort.  Q^and  le  mondcjdroiâ:  voleur^  nous  aifiçge  de  tous  coftcsyfi: 
nousncgaignonsleCiel  àtire  d'ailicj  helas  tout  eft  perdu  1.  Moy 
donc  (ditcebonRcy  )-quiiçait  combien  le  monde  eft  traiRrCjà: 
cjai  j'ayefprôuué  cent  fois  paimy  toutes  ces.  crues  otages  j.ie.  n^iy 
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autre  contentement  que  de  crier  y  Qm  dabitmihi  fenntis  ficutcohm'^ 
Lie  ^  'VoUbo^  recjîtiefcami 


IL 


^St.In  îpfo 
enlm  v'mï-^ 
^us^  &c. 


Oceme  qmatues  De^^  falu^tormens.  Fol  amour  malin^ 
pourquoy  vous  attachés  vous  à  ces  chofes  inconllantes? 
mais  ne  fuis-ie  pas  bien  fot  de  nV aller  fier  és  créatures, 
eftant  trompé  à  tout  moment?  foitforcCjfoit  amour,  ne 
faut-il  pas  que  ie  recoure  à  mon  Dieu.  Ah  doux  foin  de  mon  cœur^ 
apprenez  moy  cette  leçon  tant  importante,  &  queiefçache  vne 
fois  pour  toutes  que  vous  eftesmon  Dieu,  mon  Sauueur  ,&  moa 
tout.  Si  ie  fuis  chagrin  (malheureux)  &  demy  enrage  ne  le  meri- 
te-ie  pas  bien,  puis  qu'au  lieu  de  me  retirer  a  Dieu,i*ay  recours  à  ces 
traiftres ,  ie  dis  a  ces  hommes  trompeurs ,  ou  à  moy-mefme  le  pire 
de  tous  tant  qu^ils  fontr'  Quelle  honte  qull  faille  qu'on  m'apprenne 
mon  Abc,  Las  !  &  peut-on  bien  trouuer  vn  cœur  deftrempé  il 
maudit,qu'il  ait  oublié  que  DieueftfonSauueur ,  &  fon  feulfup- 
port?  Tous  les  relforts  de  nos  vies  ne  ioiient  que  par  luy ,  toutes  nos 
veines  ne  tendent  qu'a  ce  centre,  &  comme  difoitfiindt  Paul  nous 
ne  refpirons  que  l'air  de  (es  gracesjnous  logeons  dans  les  entrailles 
de  fa  bonté,quelque  part  que  nous  allions  nous  ne  voyagons  iamais 
que  dans  Dieu  ,  &  au  bout  de  tout  cela  nous  fommes  il  defnaturc- 
ment  enchantez  que  nous  necognoiifonspas  que  luy  feul  eft  no- 
ière  Dieu.  Ces  fols  de  Turcs  ayans  veu  le  tombeau  mal-heureux  de 
ce  diable  de  Mahomet  fe  creuent  les  yeux,  dilant  qu'ayant  veu  leur 
Prophète  ,  il  n'y  a  plus  rien  icy  bas  qui  ioit  digne  d'eftre  veu  par  ces 
■yeux  qui  l'ont  regarde.  Dieu  nous  creue  les  yeux  par  les  rayons  de 
i'a  Maieflé  fainde,  il  diluuie  nos  cœurs  par  des  déluges  de  fes  libéra- 
liteziournalieres,ilerclairenos  efprits  par  les  lumières  de  les  fe- 
crettes  infpirations,il  nous  tend  la  main  pour  nous  retirer  de  l'abyf- 
me ,  que  ne  fait-il  pas  ce  bon  Dieu  ?  &  puis  nous  fommes  bien  fi  ab- 
brutis  que  nous  ne  le  cognoimxnspas:  o  horreur  tres-horrible!  Al- 
lez donc  vilains  auaricicux  &  \>ous  fiez  à  vos  coffres  oubliant  ce 
bon  Pere^^  allez  malades  efccruelez ,  &  adorez  pluftoll  Hippocratc 
que  Dieu!  allezambitieux,allezpunais  es  cloaques  de  la  volupté^ 
ajiez  lurins  vousbattre  fur  le  pré ,  allez  dragons  fuccer  le  fang  de 
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•vos  ennemis  !  allez  canaille  ennemie  du  Ciel  5  pour  moy  ma  refolu- 
tioneftprife  5  ceft  en  tout  ce  qui  nVaduiendra  d'auoir  recours  au 
Ciel  &  la  larme  à  Toeil  dVn  cœur  tout  filial  dire  tout  bas  à  Monfei- 
gneur^  Doçemequia^ 


IlL 


^Jî^j^Si^O,  Vera  manuum  tuarum  rte  defficias  JDcmine,  Le  plus  grand  ijT» 
^  ^t^jl^  bourreau  de  nos  vies:  c'eft  la  frayeur  qui  nous  geine  bar- 
barement,  Thome  cft  vn  animal  tout  fourré  de  frayeurs^ 
les  plus  hardis  tremblent  plus  fort  quand  le  casyei'chet. 
Quelque  bonne  mine  qu'on  face/i  eft-ee  que  la  Tueur  froide  monte 
au  front  quand  la  mortii  ?ppe  à  ncftre  porte. QnandDieu  tonnejles 
rochers  friffonnenr^Sctous  les  ckmens  font  hoi  riblement  eûôncSj 
les  Anges  mefme  a  leur  façon  appréhendent  infiniement  quandils  / 
voyent  Dieu  en  fa  grofle  cholere  ^  feroit-ce  pas  donc  vne  pure  ma- 
^  nierede  dire  5 qu'on  ne  craint  pîusrien.  Or  le  plus puilfant  moyen 
qu'on  puifle  auoir  pour  armer  nos  cœui  s  &  pour  les  afTeurer  y  c'eft 
d'vn  cœur  de  fils  dire  à  noflre  Seigneur  ?  Dieu  de  toute  bonté  vou-- 
driez  vous  bien  ainfi  deffaire  ce  que  vos  mains  ont  fait  fi  faintcmet? 
ie  luis  cholere  comme  vn  dragon  ^  ie  fuis  léger  comme  vn  efmerii- 
lonjinconftant  côme  vne  giroùettejmais  monDieu vous  nous  auez 
bafty  5  nous  ne  fommes  pas  faits  nous  melmes ,  i'aduouë  que  tout  le 
mal  vient  de  moy,  &  vous  en  crie  mercy  5  mais  aufli  mon  bon  Pere,, 
I   vous  fçauez  bien  la  paftc  de  laquelle  vous  m'auez  peftry  de  vos 
mains  propres.Puis-ie  n'eflre  point  cholere^eftât  tout  plein  de  fang 
I   qui  me  bouillonne  autour-  du  cœur.^  puis-ien'eftrc  pas  trifte,  ayant 
I   par  nature  mes  veines  pleines  de  ce  iâg  noir?puis-ie  eftre  autre  que 
i   pefant  &  plombé^la  terre  eftant  rélement  que  vous  auezfaitle  pre- 
I    dominent  de  mon  petit  mondecie  fçxiy  bien  que  ie  me  flatte  fouuen  t 
&  q-ue  ie  puis  d'vn  faint  ejfort  me  faire  vnedouce  aigre  violence^&î 
m'aduaiiceràla  vertu  5. mais  helas  mon  cher  amour^fi  fçauez  vous 
bien  auffi  ir.a portée  .  &hfez  bien  dedans  mon  cœur  le  dclîr  que: 
i'auois  de  mieux  faire.  Quand  vous  m'aiderez  fortement , plus  for- 
Ifementm'efEorcerayic  demepoufferàmonvraybiem  Voudriez- 
voas  bijon  diandonneriouuragede  vosmains  <  Qnand*. les-tendres 
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agnelets  voy  eut  venir  le  loup,  ils  courent  fous  le  ventre  de  lair 
aierej&lànefonncntmot  5  ils  veulent  dire  fans  mot  dire^  vous 
nous  auezmis  fur  terre ,  certes  ou  vous  nous  défendrez ,  ou  bien 
nous  mourrons  tous  enfemb le.  Qiund  tout  nous  menace  3&  que 
nos  cœurs  font  eftonnez  j  courons  aux  pieds  de  Dieu,  &  luy  difons 
amoureufement,  vous  nous  auez  faits  ce  que  nous  fommcSj&Dieu 
ou  vous  nous  fauuerez  5  ou  nous  mourrons  enfemble:  mais  c'eft 
tout  vn  5  car  fi  nous  mourons  âuec  vous ,  nous  refllifciterons  auec 
vouSjSc"  Cl  monterons  fous  vos  aifles  iufques  au  plus  haut  Ciel.Dieu 
auoitiuré  par  fon  grand  ferment ,  qu'il  extermineroit  toute  ceftc 
vermine  des  enfans  d'ifraël:  non  ferez  dea  (ce  ditMoyfe)  que 
vous  ne  le  ferez  pas  !  &  quoyfSeigneur,  les  auez  vous  donc  former 
de  vos  mains,  &  menez  en  ces  héritages  pour  les  perdre  ainfi  tout 
d' vn  coup  ?  Cjela  donna  fi  fort  au  cœur  de  Dieu  qu'il  ietta  là  les  fou- 
dres allumées,  &  leur  donna  les  grands  pardons.  Qnand  donc  tout 
femble  cltre  perdu ,  difons  mille  tois  le  iour ,  mais  diions  le  du  bou 
du cœur^  O^emmanmm^ 


IV. 

Domine  quia  ego  feruus  tms  ego  Jeruus  ims^  &filius  ancill<€  tux. 
Teilime  plus  dix  millions  de  fois  cebeautiltre  d'eftre 
feruiteur  de  mon  Dieu ,  que  fii'eftois  Empereur  feul  des 
quatre  Soleils  du  monde.  Heureufe  feruitude,  captiuité, 
helas?  tres-amoureufe  qui  me  captiue  en  la  maifon  de  Dieu,  &  de  fa 
fainte  Mere  qui  fe  nomme  fa  tres-humble  feruante  :  ladis  Cefar  fît 
mettre  vn  carquant  d'or  à  vnc  biche  innocente,  &  fit  grauer  dedâs, 
ie  fuis  a  Cefar  que  perfonne  ne  m'offence  :  elle  erra  par  les  bois  fans 
que  iamais  on  ofa  luy  arracher  vn  poil ,  tant  cftcir  grand  le  refpeift 
qu'on  portoit  à  fon  maiftre.  Si  ie  pouuois  grauer  fur  le  plus  tendre 
démon  cœur,  ces  paroles  dorées,  O  Domine  qma  ,  &c.  y  auroit-il 
chofc  au  monde  qui  ofa  feulement  pcnfer  de  troubler  le  repos  de 
moname  ^  Pluficurs  fainCts  Martyrs  au  plus  fort  deleursgefnesà 
toutes  les  cruelles  demandes  de  ces  barbares  bourreaux  ne  refpon- 
doient  autre  chofe,fmon  ces  paroles  (uccïtcs^Iefuié  feruiteur  de  lefus^ 
lefmsfcYUitcuY  de  Marie,  Cela  iaifoit  enrager  fcs  malins  efprits  de 

tyrans. 


Tfd.  Iij. 
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tyrans  5  cela  lefioùifiroit  leur  cœur^  &  leur  infpiroit  vne  fêcrette 
conrtance  3  &  pourtant  ils  raarchoyeiitlur  lesbraifes  comme  fur 
desfraifes,  ou  fur  des  œillets  &desrofes.  Quels  flûts  d'armes  fai- 
foicDauid  quand  parmy  les  cliquetis  de  fes  armes  foudroyantes  il 
faifoit  tonner  ce  beau mot  5  ô  Dieu  ie  fuis  voftreferuiteur  :  c'clt 
pour  vous  que  ie  tuë ,  que  ie  frappe ,  que  ie  fuc  lang  &l  eau ,  que  ie 
hazarde  ma  vie  5  &  ma  couronne  ^  que  ie  fuis  icy  choquant  la  mort 
&  Tenfer ,  mais  puis  que  c'eft  pour  vous  mon  bon  maiftre ,  çà  çà 
donnons ,  où  font-ils ,  allons ,  frappons  5  malfacrons  tout  Tenfer, 
pouuons  nous  manquer  de  courage ,  puis  que  Dieueft  auec  nous  & 
nous  pour  luy ,  auec  luy ,  Scdansluy ,  &  puis  que  la  mort  mefmc 
nous  fertde  vlâoire,  les  playes  de  lauriers  jSd  la  perte  d'vn  tres-no- 
ble  triomphe  ?  iamais  faind  Paul  ceDauid  du  nouucau  Teftament 
ne  fut  mal  à  fon  aife,  tandis  qu'il  eut  le  moy  en  de  dire  ce  beau  mot  j 
fe  darder  ce  facré  foufpir ,  Faulus  ferms  lefn  chrijli ,  le  fuis  Paul  fer- 
uiteur  de  lefus:  fera-il  donc  dit, que  ces  bourreaux  ,  que  ces  tyrans, 
que  ces  larrons  5  que  ces  lutins  incarnez ,  que  tous  les  feruiteurs  de 
Lucifer  auront  plus  de  pouuoir  de  mal  faire ,  qu' vn  feruiteur  de  le- 
fus  debienfaire^ou  debien  fouffriri'  Allez  aux  pieds  des  colomnes 
iJeces  grands  colomniers  Simeon  &  les  autres  mis  en  fentinelle 
éternelle,  oyez  leurs  paroles,  vous  orrez  que  ce  qui  les  confolc 
en  ces  extrémitez  3  c'eft  que  mille  fois  le  iour  ils  eflancent  ces 
mots  du  profond  de  leur  cœur,  O  Dcmine  quia  ego  feruustmsl  En* 
trez  dans  les  horreurs  des  deferts  ,  vifitez  ces  Hermites  enl^uelis 
tous  vifs  dans  des  trous  de  la  terre  ^  &  demandez  leur  qui  Icm  fait 
trouuer  le  Paradis  dans  la  frayeur  de  ces  horribles  baumes ,  ils  nous 
refpondront  tous,  nous  Tommes  feruiteurs  d-e  I^fus.Quelque  chofe 
donc  qui  vous  aduienne  fortifiez  voûre  efprit  prononçant  bien 
mille  fois  le  iour  ces  diuines  paroles,  O  Domine  quia  ego  (erumum 
^go ferms  tms^  &JilimancilUîu<i^fan£li[simiè  virginis  Marine. 
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88,  ^^^^^^  lfericoYdia^Dommm<^ternum  cantaho.Vnïscpclachzvn^ 
M^^mÀm.  ^^I^i^^^^^^^iî"^ inceffammentles  catarades amoureufes 
^  f^^^K  lainctes  bontez ,  &  fait  tomber  furmoy  les  delu- 
^^(mM  ges  de  fes  faueurs,  eft-ce  pask  moins  que  iepuiffe  faire 
que  deloÏTer  fans  ceffe  eeluy  qui  fans  cefle  me  couronne  ds  biens 
&  de  mifericordes?  fous  couleur  d'humilité  &  dehaine  du  péché 
vne  bonne  partie  des  gens  de  bien^s'amuient  à  compter  fes  péchez, 
&  regretter  fes  imperfeâions:  comme  les  mefchans  foldats  ne  fça^ 
uent  rien  faire  fmon  regrattet  ïeursplayesj  les  bander  &  déban- 
der 5  &  toufiours  les  efgratigner  les  nouïiffant  ainfi5&  y  perdant 
leur  vie  -,  là  où  les  grands  coeurs  5  après  auoir  couché  vn  bon  & 
fortappareil  fur  leurs  blelTures  3  ils  montent  à  cheual  encore  tous 
fanglants ,  mettent  la  lance  en  arreft  ,  redonnent  dans  la  foule  des 
ennemis,  &  amoureux  de  gloire  ne  penfentqu*à  cueillir  des  lau- 
riers dans  le  pi  é  d'honneur  qui  eft  femé  à  coups  d'efpees ,  arroufé 
de  fang  3  engrailTé  decarcaflesj  efuentià  coups  de  canons.  Tant  il 
cfl:  vray  qucledefir  d'agréer  à  Ibuï Capitaine  3  &  n'eftre  point  in^ 
"grats  3  les  anime  bien  fort  au  combat.  Au  Iku déplorer  toute  la 
iournee  vos  imperfedions  ,  vous  cher chans  bien  fouuent  vous 
mefme  3  &  éneruant  voftre  cœur;  que  ne  vous  redardez  vous  fou^ 
uent  dans  le  Ciel  qui  vous  darde  tous  les  threfors  de  Dieu  ,  & 
que  ne  dites  vous  cent  fois  le  iour  3  Mifericordm  Domini  ^  c'e^ 
Itoit leiacré refrain  deDauid,  c'eftoitla  plus  doucechanfondefa 
harpe3  &  c'eftoit  auffi  ce  qui  donnoit  à  fon  ame  vn  facré  enthouiîaf- 
me  en  toutes  fes  adiôs  Royales. On  a  trouué  vn  herbe  fi  forte  en  fes 
qualitcZj  que  la  dillillat  fur  Icmarbre  elle  le  molit  commccire  vier^ 
ge,de  façon  qu^on  y  graue  tout  ce  qu'on  veut.  Diftillcz  fouuent  fur 
voftr  e  cœur  marbrin  les  faintes  influe  ces  des  miferieordes  dcDieu, . 
^ôfpreignez  fouuenrces  belles  parole  s  3JW//fncor^//*W5 &c,  vous  ferez 
eftonné  comme  ccfte  douceur  attendrira  voftre  poidrine,  &  corne 
Dieu  ai/^ment  burinera  fur  voftre  cœur  toutes  les  volontcz.  Mon. 
Dieu  qu'il  faifoit  bon  ouyr  celle  bouche  doraedala  mercTerefe 
quand  tout  le  rnondcfefoufleuoir  contrée  elle  :  tout  Ion  réconfort 
«doit  d'ôuurir  fon  cœur  3  fa  bouche  &  fes  yeux,  &  méfiant  larmes, 
fbufpirSjSc  fâglbts  dire  ces  fau(>ureufesparoIes3i^i/y5ncW/*t^  Dmmni 
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in  iCtertium  canrabo.Qncl  plaifir  prend  ce  grandDieu  de  voir  vne  fem- 
melette tenir  melme  langage  dans  le  Purgatoire  de  cefte  viede 
boue  5  &  de  fumier, que  les  Séraphins  fur  Tazur  dufirmament  vi- 
uant  tant  à  leur  aifc  entre  les  bras  de  Dieu.  Peut-on  voir  vn  plus 
grand  cœur  que  celuy  d'vn  homme  qui  eftant  encor  condamne  aux 
bourrelleries  de  cet  enfer  qu*on  flatc  du  nô  de  vie ,  au  lieu  de  renier 
patience  &  tout  3  il  dardera  ces  propos  amoureufement  tendiesSc: 
donnez  dans  le  cœur  de  Dieu  5  Mifericordia^  ^  &c.  Que  les  cœurs 
poltrons^ dit-il,  s'amufent  à  criailler  &  à  braire  au  lentimenrdii 
moindre  mal  du  monde  3  pour  moy  ie  ne  fçaurois  trouuer  for  ma 
langue  autres  paroles  que  celles-cy  ,  à  fçauoir  de  bénir  àiamais  les 
mifericordesdeDieu3i^i//^ric6ri//^  Domini^  &c. 


VI. 

J^m  defecerit  virtus  mea  ne  derelinquas  me  Dem  met^.  Quand 
Dieu  eftauec  moy ,  ie  me  fens  trop-fort.  Ilmefemble 
que  ie  fois  vn  Atlas  portant  tout  le  monde  fans  branfler, 
ie  ne  crains  ny  mal,  ny  mort,  ny  enfer,  ny  Ciel,  ny  terte^ 
quand  il  eft  au  milieu  de  mon  cœur.  Quand  toute  l'Egypte  eftoit 
fortie  d'Egypte,  &  que  la  terre  trembloit  fous  la  pefanteur  de  leurs 
armes,  ils  cntrcuirent  vne  nuee,  &  dans  icelle  vn  Ange  Lieutenant 
gênerai  des  armées  de  Dieu.  Voyant  que  Dieu  eftoit  en  tefte  de  Tar- 
mee  des  enfans  d'Ifraël  ,  ils  commencèrent  à  crier  fuyons ,  las! 
fuyons  Ifraël,  car  le  Dieu  des  armées  fe  gendarme  pour  eux:  tout  le 
cœur  leur  tomba  aux  talons,  leurs  efperons  fe  changèrent  en  ta- 
lonnieres  &en aides  :  fans  coup  ferir  Ifracl  triompha.  Mais  faites 
queDieu  n'y  foit  pas,tous  ces  lyons  d'ifraël  deuiennent  des  Heures^ 
c^s  aigles  qui  fendoientle  Ciel,  fe  plongent  comme  cannes  dans  le 
marais  puant  dVnelafche  pufiUanimité  :  Goliath  vn  homme  feul 
fait  trembler  toute  vne  armée.  Mais  faites  queDieu  reuienne  :  vn 
petit  valet  de  chiens,  vnpauurebergerot  dVncoup  de  fonde  fou- 
droyera  ce  géant.  Dauiddoncquifefenttoutpuiflanr  aucc  Dieu, 
mais  fans  Dieu  il  fe  void  tout  nuifant ,  tout  fuyant ,  &  tout  mifera- 
ble,  crie  en  toutes  fes  neceflîtez,  Cum  defecerit ,  d^^c.  QnandMiôme 
eft  en  fanté ,  en  la  fleur  de  fes  forces  ,au  plus  beau  verd  de  fon  cou- 
rage,à  l'heure  pour  peu  que  Dieu  l*aide,il  vok;  le  cœur  luy  faute,  il 
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fend  toutes  les  montagnes  des  difficultez.Comme  vn  nauire  qui  va 
debon  ventjpourpeuqu'ony  facejilgliflTeàfongré  fur  l'Océan: 
mais  quand  tous  les  quatorze  vents  fe  battent ,  &  combattent, le 
pauurevaiHeau  defbauchaiit  toutelanature,  c'eft  alors  qu'il  faut 
bien  auok  recours  au  CieL  De  mefme  quand  les  forces  manquent, 
voire  aux  plus  gens  de  bien  5,  que  Teipritabbatu  ne  prend  plus  fon 
vol  vers  le  Cie!  qu'auec  vne  aide  languifTante,  tout  nous  pefe  li 
fort&:  nous  accable  ^  que  S.Paul mefme  plorGdedeftrefle3&  vou- 

^-  droit  eftre  mort.  C'eft  en  ces  extrcnntezquelebon  Dan id  perdant 
tel  re,  gaigne  le  firmament ,  &  crie-.  Oim  defecerit  ^  d^c.  Quand  Her- 
cules le  bartoit  en  duel  auec  A n thee  5  il  l'euft  efcrafc  cent  tois ,  fi  ce 
n'euft  efté  que  la  terre  ^  merede  cepauure  Anthee  ;  fi  toft  que  Her- 
cules Tauoit  mis  furies  dents  luyfaifant  mordre  la  terre,  elle  1ère- 
mettoit  en  efl'ence  par  Ion  feul attouchement.  Nosames  font  filles 
du  Ciel  3  quand  ce  villain  Hercules  des  enfers  nous  prefTe  par  mills 
afiaut ,  dardons  nous  vers  le  Ciel , fi  toft  que  rios  coeurs  toucheront 
le  firmament,  nous reuoiîa plus brauGs  que  iamais.  Cequirendoit 
les  armées  des  Romains  foudroyantes  toufiours  &  toufiours  triom- 
phantes, c'eftoit  la  créance  qu'on  leur  auoit  empraintc,  que  les 
Dieux  eftoyent  en  firmes  parmy  eux  &  pour  eux,afin  de  combatn  e 
aueceux  &  releuer  tous  leurs  défauts.  Ceux  quines'appuyent  que 
îur  leurs  forces,&ne  fe  fient  qu'à  la  roideur  de  leurs  bras,  font  com- 
toe  ccs  peuples  Cimmieriens  qui  ne  viueiit  qu'en  des  nuiâs  eternel- 
îbs3^&  idnt  fubiets  à  mille  &  mille  frayeurs  ,cs  guerres  ils  frappent 
à  tort&  àtrauers,  auffi  bien  fur  leurs  amis  que  fur  leurs  ennemis, 
Maisccuxquiattendentlefecours  du  Ciel  ,  font  comme  ceux  de 
Syracufe  ,  iamais  il  n'eft  iour  fiéclypfé  dénuées  que  le  Soleil  ne 

^  luyfefureux,&n*y  peigne  quelque  bel  arc  enCiel.  Toft  ou  tard 
Dieu  fend  la  foule  des  nuées  noires.du  malheur  quinous  aftolle,&- 
faitluyre  fur  nouslaMaiefté  Sainâe  des  rayons  defa  toute  bonté. 
C'cft  pourqiioy  quandle  cœur^  &  quand  tout  nous  faut  ciions  har- 
diment,     Domine  €um  defecerit  ^'irrus  mea^  &c» 
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Onnc  Deo  fulieSiaevit  anima  ni€a\  Las!  helas  fuis-iepas 
cncor  trop  heureux^&d' vn  afcendant  fanorablcjpuis 
que  Dieu  eft  mon  maiitre,  &  mon  cœur  fon  très- 
humble  feruiteur  !  Or  puis  qu'il  eft  mon  Souuerain, 
dois-ie  pas  adorer  toutes  fes  volontez.  Vaut  mieux 
(  difoit  ce  flatteur)  eftre  cfclaue d'Alexandre:  que 
Empereur  des  autres  Roy  s  du  monde  :  kruir  Dieu,  c'eft  vn  très- 
grand  EmpiregS^  vaut  mieux  eftre  le  dernier  de  tous  les  vallets  de  (a 
iainte  maitoujquc  le  Potentat  de  toute  la  terre  ronde. Quand  noftre 
efprit  fe  bat  auec  le  corps ,  &  que  la  tempefte  foufleue  quelque  ora- 
ge en  la  marine  flottante  de  noftre  vie,  rien  ne  confole  ii  fortement 
nos  cœurs  3  que  regarder  Teftoille  fccourabledelabontéde  DieUj 
&  de  tancer  amoureufement  nos  dokances  5  difant  :  Nonne  Deo  fub- 
ie£îa^  dT^c.  Quel  bruit  eft-ce  cy ,  &  qui  fait  efcouler  ces  larmes  mar- 
ques de  lafchete  ?  quoy.'  Dieu  donc  ne  fera-il  pas  le  maiftreen  fa 
maifon,  &  n'cft-ce  pas  vn  grand  honneur  que  Dieu  fe  daigne  feruir 
de  fon  pauure  feruiteur  felon  fa  diuine  volonté.^  feray-ie  donc  nou- 
ueau  Géant  la  guerre  au  Ciel,  &pctit  Pigmec  5iray-ie  me  bander 
contre  Dieu  tout-puiifant/  Qne  ferons-nous  mon  ame ,  ay mcrons- 
nous  mieux  trencher  du  Luciter  refillant  à  la  diuinité^que  dit  faind 
Michel  combattant pourDieu/oubsDieu^auecDieUj&dansDieuo^ 
vaut-il  pas  mieux  eftre  Archange  feant  aux  pieds  de  DicUj&faiiant 
tout  ce  qu'il  commande  ,  qu'eftre  grand  Cham  de  la  Tartarie  dam- 
née, couronné  de  deux  cornes ,  paré  de  foulphre  &:  de  falpeftrCjSc 
régenter  tous  les  peuples  damnez  faifant  du  lucifer  dans  ces  foui- 
phrieres  éternelles^  Tous  les  fiecles  ont  admiré  auec  eftonnement^ 
&  toutes  les  fçauantes  plumes  ont  canonizé  hautement  ce  braue 
Romain,  qui  de  gré  à  gré  feliura  à  cesbarbares  ennemis,  afin  qu'ils 
^  affouuiffent  leur  rage  fur  fes  chairs  pluftoft  que  fur  fa  Republi  juc. 
Quand  ils  le  defchiroient,  ce  cœur  de  diamant  ne  poufl'oit  autres 
paroles  que  celles-cy ,  Bomanusfum.  Trenchez ,  defchircz ,  mangez 
bourreaux  mangez,  mafTacrez  voire  relTufcitez  moy  cent  fois  pour 
cent  fois  me  malTacrer^^ie  fuis  Romain^  &  feruiteur  de  Rome.  Sca- 
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riu  tit4.  chez  que  faire  &c  fouflrir  toutes  chofes  3  c'eft  l'appennage  dVn  Ro- 
main.  Mon  Dieu  aurons  nous  point  autant  de  cœur  pour  léParadis, 
que  c'eftuy-cy  en  eut  pour  gaigner  l'enfer?  &pouuons  nous  point 
commander  à  nos  langues  de  refioùir  nos  cœurs  au  milieu  de  tous 
nos  trauaux  prononçant  ces  beaux  mots 5  Nome  Deo fubteCla  entant- 
??2a  mea^  Seruns  Dci  jum,  La  volonté  de  Dieu  qui  vient  frapper  nos 
cœurs  5  fait  de  nous  tout  comme  le  rayon  du  Soleil^  car  tout  ce  qu'il 
frappe  il  ic  change  en  quelque  chofedebon  :  s'il  frappe  les  nuées  il 
y  peint  l'arc  au  Ciel  5  s'il  donne  furies  teftes  des  montagnes  filles 
dore  tout  d'or,  s'il  le  darde  fur  la  marine^  il  y  crée  des  perles  Orien- 
tales 3  Se  des  petits  grains  bénits  de  nature ,  s'il  fciette  fur  la  terre^  il 
l'efmaille  de  mille  fortes  de  fleurettes  mufquees^s^'il  s'enfonce  dans 
terre  5  il  y  cuit  les  metaux  ^par  tout  où  ilfe  lance  il  porte  tout  bon- 
heur. Laiffez  que  Dieu  vous  frappe  comme  plus  illuy  pîaift ,  de 
quelque  cofté  qu'il  vous  prenne,  il  vous  bien  heurera  5  il  fera  de  l'or 
de  voftre  terre^des  perles  de  vos  pleurs,  de  vos  œuures  des  fleurs  de 
Paradis.  S'il  vous  veutraaîade,  il  vous  fera  vn  autre  lob^li  aueuglé^ 
vn  Tobie ,  fi  outragé  en  voftre  honneur ,  vne  Sufanne  5  fi  vendu  & 
f  rahy,  vh  lofeph,  fi  perfecutéjVn  Dauid:  fomme  toute  mettez  vous 
en  fes  fainûres  mains ,  quelque  chofe  qui  vous  aduienne ,  fera  touf- 
iours  voftre  plus  grand  bon-heur.  Ceux  qui  font  logez  à  la  iàinéie 
Prouidence ,  iont  comme  ceux  qui  font  dans  les  ifles  où  i-amais  on 
ne  void  aucunebefte  venimeufes  ny  mal-faifanteicommeceux  des 
Ifles  d'Irlande^oùon  ne  peurquafiiamais  mourir:  comme  ceux  qui 
hantent  la  mer  fleurie,  qui  ne  font  iamais  fecoùez que  de  flots  de 
rofes  mufquces,&  des  orages  tous  fleur-deUfeZj&qiù  bercent  plu- 
ftoft  pour  endormir  nos  maux^qu'ilsne  tempeftent  pour  perdre  nos 
'ûlUgenir;-  nauires  :  &:  vienne  qui  voudra  toufiours  S*  Paul  aur^^bica  dit  ,.qu'à 
Q^mia  6^2  ceux  qui  aiment  Dieu  5,tout  fechange  en  vngrandbon-heur:  Par- 
tant quelque  chofe  qui  nous  aduienne ,  chantons  mon  cœurchaiv 
tonsioyeufementj  Nom^  Deo  fubiciiAerir  anima  rnea.. 


ET  sss  Oraisons  I  ac  vl  atoi  res:  2^1 


VIII. 


S^il^i^f  Eccatum  mcum  contra  me  eft  femper. OY)icn  que  ic  prens  ^Z^-* 
%  grand plaifir  à  me  voir  pnfTer  dcuant  les  ycux^  l'Ido- 
e  trirte  de  mes  péchez ha  le  bon  maiflre  d'humiutc 
profonde  que  i*ay  là  quand  ie  me  plonge  bien  auant 
dans  l*aby  fme  de  mes  fautes  paflfees!  fuppofc  le  mal- 
heur d'auoir  ofïencé  Dieu  ^  ic  tire  vn  profit  nompareil  de  mes  def- 
loyautez.  Ic  recognois  peu  à  peu  &  à  plein  mon  néant ,  i'ay  honte 
d  auoir  la  moindre  penfee ,  d'auoir  de  la  vaine  gloire ,  &  remarquer 
ces  petites  fumées  qui  montent  au  cerueau  au  moindre  rayon  de 
vertu  &  de  quelque  bonne  œuure.  Cela  rabbat  fi  bien  les  cornes  de 
mon  orgueil  ^  &  contre-balance  fi  puiflkmment  mes  vanitez  que  ie 
crierois  volontiers.  O  i'hcureufetaute  qui  eft  meurtrière  d'vn  mil- 
lion de  fautes  queieferois^fiiene  l'euflTe  faite!  Quand  quelque fini-- 
ftre  accident  m'arriuCj  cela  ne  nVefbranle  nullement  ^  car  ic  dis , 
bien  mes  péchez  ne  meritent-ils  pas  bien  vne  telle  peinCjVoire  mil- 
le lois  d'auantage  \  oferois-ie  bien  me  plaindre  voyant  iliorreur  de 
mon  péché,  &lapetiteflede  lapeineque  iefouffre  ?  le  Scorpion 
guérit  la  picqueure  :  la  vipère  rehume  la  poifon  qu'elle  auoit  diftillé 
dans  nos  veines^  les  venins  s'entr'enueniment  les  vns  les  autres,  & 
s*entretuent  qui  dans  Teftomach  d'vn  homme  fuft  mort  fans  cela, 
aulTi  mon  péché  tuë  mes  péchez ,  &  le  premier  a  coulé  tant  d'hor- 
reur dans  mon  cœur .  qu'il  detefte  tout  les  autres.  O  que  ie  trouue 
fauouteules  mes  larmes  qui  lauent  mes  péchez  1  Mes  îoufpirs  mes 
amis  que  vous  delchargez  amoureufement  mon  pauurc  cœur,  & 
n'cft-ilpas  vray  qu'il  me  femble  proprement  de  refpirer  &  afpii  er 
toutes  les  douceurs  du  Paradis  3  quand  du  profond  de  mon  cœur  ie 
foufpire  la  cruauté  de  mes  fautes!  O  douces  paroles,  Peccatum  mcum 
contra  me  ejïfemper  !  En  la  falledcs  feftins  Adrian  auoit  fait  peindre 
l'enfer ,  il  croy  oit  eftre  en  Paradis  ,quandilmiroit  les  enfers  fans  y 
eftre,&mangeoitd*vn  très- grand  appétit  ,  aflaifonnant  tous  fcs 
mets  de  la  faulce  d'enfer.  Ceux  qui  gouftêt  fans  cefle  le  fiel  de  leurs 
péchez  mortels  ,  trouueutbien  douces  les  calamitez  de  ce  monde, 
&  iamais  n'ofêroient  fe  plaindre  quelque  chofe  qu'ils  foulFrent  en 
leur  corps.  C'eft  la  bride  qui  bride  toutes  mes  paflions  brutales,  afin 
elles  ne  précipitent  Aïoname  es  gouffres  éternels,  La  volupté 
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mignarde  &  friande  piefente  fes  attraiéts  Gruellement  doux  pour 
allécher  mon  panure  cœur  5  il  y  vole  foudainfi  ceiVeftqueiedie^ 
ouy,  mais  nous  pécherons  miferableSj&olfencerons  Ce  bon  Dieu, 
La  vengeance  fait  bouillonner  mon  cœur  de  rage  &  allume  du 
foulphredans  toutes  mes  vaines  3  &  m'arme  pour  eftrangler  mes 
ennemis  :  Ouv^  mais  ma  chère  ame  nous  pécherons  miferables  5  & 
offencerons  ce  bon  Dieu:  las  l&  que  nous  a-il  faitrLa  gourmaudife^ 
l'orgueil ,  l'auarice  5  toutes  ces  fees  maudites  d'enfer  toutes  fardées 
Se  defguifees  en  mille  beaux  femblans  attaquent  nos  ames^Si  d'vne 
douce  violence  entraînent  la  plufpart  des  mortels  :  quel  moyen  de 
refiflerà  ces  furieux  affauts  de  nous  contre  nous^dedans  nousc'ferôs 
nous  ce  quitte  fe  peut  fairef  ferons  nous  plus  que  les  Anges^  que  les 
Dauids  5  &  que  les  Salomons  qui  ont  fait  ioug  à  ces  toutes  puiffan- 
eeSjbon  gré  mal  gré  adorans  ce  Veau  d'Or  Guy  5  mais  deteftable 
veux-tu  batailler  contre  Dieu  3  &  d'vn  péché  mortel  comme  d'va 
traid  acéré  dans  Tenfer ,  luy  donner  dans  le  cœur  r  helas!  &  qu'a-ii 
fait  cebon  Dieu,  qu'il  faille  ainfi  luy  faire  tout  le  pis  qu'on  pourrai" 
les  penfees  donnent  tanrde  famtes  frayeurs  à  mon  ame ,  qu'elle  ai- 
meroit  mieux  me  veoir  mourir  de  mille  &  mille  &enGoremille 
morts  que  iamais  de  plein  gré  faire  vn  péché  mortel.  Ainficefte 
douce  mufique  &  ce  doux  air  du  Ciel^  eft  fa  chanfon  ordinaire^ 
Veccatum  mcum  contra  ms  eftfemfer^ 


IX. 

l^ful>ii^.  1^^^^^  K/V/ j^f m^«^w^  IDcmino  fro  cmnilm  qu<eretriluîtniihif'Ricn 
n'allume  tant  le  feu  d'amour  diuin  dans  nos  poiûrines^ 
que  la  douce  rccognoilfan ce  de  fes  faintesbontez.  ïau- 
druit-il  pas  eftre  tigres 5  que  dis-ie  tigres  ?  encor  ont-ils 
quelque  gouttelette  de  douceur  dans  le  cœur  :  mais  faudroit-il  pas 
eftre  pire  que  des  diables  de  fe  reuoltcr  contre  vn  li  bon  Dieu  5  qui 
fans  ceffe  fait  tomber  fur  nos  teftes  vn  déluge  de  fes  lacrees  fa- 
ueurs:  Quand  cefte  diableffe  tenta  lofcph^  cét  Ange  de  chair^ il  luy- 
.  repartit  1-agement:  laslMadame^Vous  Içauez  que  mon  bon  maillre 
^  m'a  donné  la  clef  de  tous  fesbicns ,     s'eft  refié  à  moy  me  confiant 

tous  fes  bienSjCÔment  l'croit-il  donc  polTible  de  luy  faii  e  vne  li  bar- 
bare trahifon  rDiibns  ainii  à  nous-meûne^  Jas  l.heias  ma  cheic  ame- 
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Dieu  nous  a  donné  tous  fes  biens  5  vn  monde  de  bencdidions^  fou 
cœur  &  Tes  entrailles  !  fon  fils  vnique ,  foy  mefme  ,  fera-il  donc 
iamais  dit  que  nous  foyonslîdefnaturémentbarbaresquedenous 
bander  contre  fa  fainde  Majefté?  Ah  non/  ains  plultofl:  que  tous  les 
pores  de  ce  corps  fe  façonne  en  bouche  ^  &  tout  mon  fang  en  pa- 
roles, &  tous  mes  poulmons  en  foufpirs,  &  tout  mon  coeur  en 
flammes  y  Se  tout  mon  efprit  en  Archange  ,  &  tout  mon  petit 
monde  en  vn  Paradis  d'amour  pour  employer  tout  mcm  tout  5  en 
toute  l'éternité  à  loiier  les  grandeurs  infinies  de  fa  charité  exceflî- 
ue.  Deuenons  comme  ce  meiueilleux  Temple  de  Giece,  qu'on  Tim.  L 
nommoit  de  fept  voix^ily  auoit  fept  voûtes  façonnées  d'*/nfi  bel Z^'^''*"^^* 
artifice  ,  que  fiondifoit  vn feulmotauDieuadorédanscctcmpIe^. 
cemot'fe  coulant  de  voûte  en  voûte  retentiffoit  fcptfois,  multi- 
pliant ainfi  fauorablement  la  dcuotion  du  bon  peuple.  Toutes  les 
créatures  dVn  filcnce  éloquent  ^  &  d'vn  parler  muet  nous  crient 
que  nous  aimions  Dieu,  foifonspaffer  celle  voix  amoureule  pai? 
toutes  les  puiffances  de  nos  ames ,  de  toute  la  portée  de  nos  elprits 
crions  fans  ceffe,  Quidretribuam  à  Dcmim  ^^c.  Le  bon  lacob  ayant 
-fait  vne  reueuë  de  tous  les  grands  bien-faits  émanez  de  la  bonté  de  ^^^]s^^7^ 
Dieu,,  comme  rauyen  extafe  s'efcrialalarme  al'œil ,  O  Dieu  de  ferationibus 
nioncœurquepenfei vous  faiiei'de  grâce efpargnez vos  faueurs^ie  ^^l'^J""^' 
fois  trop  petit  compagnon  5  pour  élire  bien  heuré  de  tant  &  tant  de  '  "*  ' 
milliers  de  vos  grâces^  jeme  meurs  de  honte  ^  voyant  queie  ne  puis 
pas  feulement  vous  remercier  de  vos  biens  .  non  que  vous  rendre  la 
pareille,  ou  vous  rendre  qucrque  digne  feruice ,  ie  fens  mon  ame  fe' 
.pafmer  de  d^)uceurs5  quand  ie  repaffe  par  ma  mémoire  le  nombre 
innombrable  de  vos  faintes  bontez,  que  tous  les  Anges  d'vn  cofté,. 
.&  tout  l' vniuers  de  l'autrevous  loiient  à  deux  caeurs3&  continuent 
à  toute  éternité.  Qne  i'aime  ce  bonhommedelobqui  couuertde 
honte,  &  d'vne  noble  rougeur  difoit  à  Dieu  tant  amoureufemenr,. 
vous  feray-ierefcuuenir  Monfeigneur  de  ce  que  ie  fuis,&  de  ce  que 
vous  eftesi*  vous  diray-ie  que  vous  abailfez  trop  voftre  grandeur  de  &d}gnum 
ietterlesyeuxde  voiire  Majefté  fubhmefiirvn  vieux  pourrycom-  duasfuper 
me  moy  r  eil-ce  donc  fur  vne  créature  fi  miferable  qu'il  faut  faire  ^f^^^^^e' 
-pileuuoir  les  rofees  du  Ciel j&  m'abymer  dâs  vn  océan  de  milericor-  «cuios  tmsf 
.  de  rQiiand  Dieu  eût  créé  ce  grand  Tout5iîdemandaai,ix  Anges(ce 
dit  Phiiô)  fi  a  leur  aduis  il  y  f  alloir  pointencor  quelque  choie^ils  di- 
rent qu'ouy,  &  qu'il falloit  donner  vne  voix  éternelle ,  quirerentit 
fans  ceffe^^ôc  loîia  fa  bonté  y  afin  que  nature  nefuft  point  muette  S^^ 
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ingratte.  A  cet  effed  (dit  S.  Ambroife)  il  animales  rochers  Se  les 
eniparia^  articulât  dans  leurs  creux  corne  dans  vne  bouche^  l'écho, 
qui  oyant  le  langage  des  Cieux  redit  toufiours  les  loiianges  de 
Dieu.  Serions-nous  pas  heureux  &  trois  fois  plus  qu  heureux  fi 
dans  les  rochers  de  nos  coeurs  il  ypouuoit  auoir  vne  voixûcré- 
lainte,  &  vu  écho  de  Dieu ,  qui  iour  &  nuiclredità  Dieu  tous  les 
biens  qu'il  nous  dit  ^  &  redonnant  ce  qu'il  nous  donne  d*vne  voix 
•argentine  chanta  bien  milk  fois  le  iour.  Quidretribuam  Domino  ^&c^ 
Ruper  le  fage  Abbé  ofe  bien  croire  que  ce  qui  fut  caufe  de  la  cheute 
d*  Adain/ut  vn  ingrat  filence:  au  lieu  d'ouurir  le  cœur  &  la  bouche 
pour  dire  vn  fimple  grand  mercy  à  ce  grand  Dieu  qui  Tauoit  fait  vn 
Demy  Dieu  en  r errej  il  s'amufa  à  cfplucher  des  pommesj  &  du  pre- 
mier morceau  s'en  penfa  eftrangkr ,  Pot^quoy  pen&z-VGus  que  lu- 
cifer  changea  les  rayons  de  fa  teftecftinceLtutCjen  cornas  noires  Se 
tortues,  &  Tes  aifl^s  Arehangeliques  en  ailles  de  Chauue-fouriSj 
mefurant  les  deux  bouts  du  monde  de  fa  cheute ,  finon  parce  qu'iî 
fut  fi  defloyal  qu'au  lieu  d'employer  les  premiers  momens  de  la  vie 
à  bénir  Dieu  quiTauoit  fait  fi  floriflant ,  il  oublia  de  dire  grand 
mercy,  &  voulut  faire  de  T  Anti-Dieu  là  haut ,  malheur  qui  Tcndia- 
bla&k  plongea  pour  tout  iamais  au  ce ntre  de  la  teire  pour  mau- 
gréer le  Ciel.  Deteftons  cefteTartarie^  &  d.ifons  bien  fouuent  touj: 
ainfiqu-e  Dauid^ Quid retribuam^  &c. 


X. 

Eatm  vir  qui  timet  Dominum  in  manJatis  eius  'Volet  nimisé 
Heureux  cens  fois  cet  homme  qui  craint  Dieu ,  &qui 
aplusde  cœur  que  de  mains  pour  luy  rendre  Icruice. 
Animé  de  celle  douce  crainte ,  il  penfc  efire  vn  petit 
tout  puiffant ,  par  fa  ehafteté  il  fait  de  TAnge ,  par  fon  courage  il 
trenche  du  Martyr ,  par  la  folidité  de  fa  foy  c'eil  vn  demy  Apollre, 
par  fa  confiance  inefi^ranlable  c'efl;  vn  petit  demy  Dieu  en  terre, 
que  ne  fait-il  pas  pour  Dieu  craignant  de  luy  déplairerO  ame  fortu- 
née qui  a  ce  diamât  de  la  crainte  enchafie  dans  Ion  cœur.Qni  craint 
Dieu  ne  fçait  plus  rien  craindre ,  qui  l'aime  bien ,  n'ay  me  pius  riea 
que  luy  5  ains  ayme  tout  dans  luy ,  &  pour  luy  ,  &  rien  hors  de  luy. 
Cette  crainte  par  vn  facrc  tranfport ,  fait  que  l'homme  rend  poffi- 
ble  l'impofTible ,  il  palTe  par  les  flammes  comme  il  c'eftoit  vne  Sa- 
lemandre  ^  luy  qui  n*e]t  que  paille  ;  ilmarcbe  auec  S.  Pierre  fur  les 


ttSÉsORATSONSTACVLATOlR:ÊS.'  2^ 'y 

eaux,  comme  fi  c'cftoit  vn  par  efpiitjluy qui n'cftqu'vnc lourde 
maffe  de  bouc  &  de  crachat,  il  vole  &  outrc-fend  les  aii  s  auce  Elie, 
comme  s'il  cftoit  vn  aigle,  luy  qui  n*efl:  qn'vn  pviuurc  animal  de  ter- 
re 5  il  fi.iruole  tous  les  Cieux  aaec  Saind  Paul^comme  s'il  eftoit  vn 
Séraphin  à  fix  ai  fies,  luy  pauure  rat  de  terre  &  petit  papillon^brefil 
fait  tout  ce  qu*jl  peut  &  tout  ce  qu'il  ne  peut,  il  veut  tout  ce  qu'il 
peut,  il  veut  pouuoir  tout  ce  qu  il  peut  vouloir  5  &  en  cespoflîbles 
impoiîîbilitez  il  fait  paroiftre  le  grand  cœur  qu'il  porte  enclos  dans 
làpetit*^  poidrine.  Cette  fainéte  crainte  de  Dieu  a  peuple  les  pri- 
fons  ye  Martyrs,  ces  deferts  d'Hermites,les  cloiieftresde  Reli- 
gieux, le  monde  de  Sainâs,  le  Paradis  d'Archanges  :  Archimedes 
d'vn  tour  de  bras  &  de  roue  le  vantoit  de  donner  branfie  a  tour  l'v- 
iiiuerSj  &  faire  luy  feul^  ce  que  tons  les  hommes  n'eufTent  02c  en- 
treprendre tous  enlemble.  Homme  qui  craint  Dieu  peut  plus 
qu'il  ne  peut,!!  eft  maiftre  de  tout  l'vniuer s  ,  il  commande  aux  ora- 
ges, il  defenfle  les  bouches  enflées  des  V-ûeux,il  defarme  les  Lyons^ 
ii  fait  trembler  l'enfer,  il  eitonne  tout  le  mondey,il  énamoure  tout 
le  Paradis ,  il  attire  Dieu  à  fbn  aide ,  que  ne  foit-il  pas  ?  laiflTez-moy 
ie  vous  prie  contenter  mon  efprit  &  dire  de  labouchedu  cœur^ 
i    Beatii^  ^i,'Vf  qui ,        La  crainte  de  Dieu,  ce  dit  le  fage ,  eft  comme 
vn  Paradis  de  bcnedidions ,  de  fait  fur  Taifle  de  la  crainte  on  vol^ 
-   dansIeCieldelafagefle,&de-làdroitàDieu.  Cefte  crainte  don- 
\    ne  la  bride  aux  paflîons  eiTrenees,  l'aiguillon  aux  affedios  lafches^s 
I    Taifle  à  nos  vertus,  des  glaçons  aux  ardeurs  de  la  volupté,  des  flam- 
i    mes  à  nos  cœurs  morfondus  en  l'amour  de  Dieu^  elle  nous  pre- 
,    fie  les  clefs  de  Saiîiâ:  Pierre  pour  nous  ouurir  le  Ciel ,  l'efpee  tren- 
j    chante  de  Saind:  Paul  pour  fendre  tous  ks  obftacles  delaperfe- 
élion^  la  mâchoire  de  Samfon  pour  efcrafer  la  canaille  desPhi-^ 
j    hftins  d'enfer ,  la  harpe  deDauidpour  chafiTer  le  démon  de  Saiil^. 
I    &:  de  la  trifteiTe  ^  le  cimeterre  de  ludas  Machabee  pour  maffa- 
crer  la  mort  5  &  comme  diioit  Saind  Paul  3^  tout  le  Ciel  eft  en, 
arme  pour  vn  qui  craint  bien  Dieu  ,  &:  qui  peut  tout  en  ccluy 
qui  le  craint  d'v ne  crainte  amoureufe.  Cefteciainte  chafle  tou- 
tes les  autres  craintes,  comme  le  poiffon  facré  bannit  de  fa  contrée 
touslesmefchanspoifTons..      voulez-vous  rien  craindre  crai- 
gnez Dieu: car  après  cela  que  craindriez-veusHa  mort?.e'eft  vne  fee 
qui  fait  peur  aux  petits  enfâsrlamaladie,ç'eft  Teipinage  où  on  choi- 
:   fit  les  rofes  pour  vous  façôner  V4ie  guit  lâde  d'eterneile  beauté.  Les- 
I  perfecutiôs;C*eft  vnctépeftequi  vous  porte auHavre  delagloiie  §é 
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port  de  falut.Les  mefdifances,  ce  font  loups-garoux,  me/prifez-les^ 
faites  comme  ceux  qui  chalfent  aux  loups  ,  slis  les  regardent  les 
premiers  ils  leur  font  perdre  la  voix  &  tomber  la  langue  5  regardez- 
les  d' vn  œil  affeuré  3  oyez  tout  d*vne  oreille  ferme ,  eit  les  mefpri- 
fant  vous  les  ferez  enrager  tous  vifs?  Qne  craindriez-vous  donc, 
rrofé  c;i    voftre  foibleffe  ?  eftes-v.ous  pas  trop  fort  5  puis  que  Dieu  eft  pour 
Vominus    V0US5  &  qu'il  VOUS  atmc  de  foy-mefme la  pauureté  ?  ce  font  les  fî- 
"ZltZs^^  nances  des  faints^pour  peu  que  vous  en  ayez  vous  ferez  affez  riche 
enm>       pour  achcptcr  tout  le  Ciel.Croyez  moy,  cefte  douce  crainte  eft  Té- 
chelle  de  iacob,par  où  les  Anges  montent  &  deuallent  du  Cièljcllc 
jnous  martelle  par  fois  le  cœur  de  friifons  &  fainâes  frayeurs  ^  mais 
ces  coups  de  cailloux  font  comme  la  greflc  deSaindEiliennCjqui 
xneurtrilfant  fa  tefte  outre-fend  tous  les  Cieux.O  amoureufe  crain- 
te polfedez  donc  nos  cœurs ,  qui  craint  bien  Dieu  ne  Poffence  pas^ 
qui  ne  Tolffence  pas  il  l'aime ,  qui  Faime  le  fert  bien ,  qui  le  fert  luy 
gaigne  le  cœur3&  poffedant  le  cœur  de  Dieu  que  pouuez-vous  ap- 
préhender^ ou  quel  plus  grand  bon-heur  fçauriez-vous  fouhaitter? 
Difons  donc  ma  chère  ame  redifons  le  cent  fois  &  puis  cent  fois 
cneor e^  Beatus  vir  cjui  timet  Vominum in  mandutû  eim  volet  nimis» 


XI. 

^^^^^  ^nquam  prodigiumfaBusfm  multu  ^fedtu  adiutor fortU,  la- 
1^1^^  mais  ne  fut  que  Tenfer  ne  fe  banda  contre  le  Ciel ,  .Se  que 
i^^^  les  mefchans  ne  fe  baricadaffent  contre  les  bôs5par  toute 
forte  d'attentats,  affaillant  leur  vie,  leur  honneur  &  tout 
et  qui  les  concerne.Eft-ce  pas  chofe  déplorable  à  larmes  de  fang  de 
voir  qu'il  n'y  a  rien  fi  defchiré  que  la  pauure  vertu  ?  le  vice  cft  porté 
en  triôphe,  le  crime  ell  canonizé  à  voix  cômune  5il  ne  fiut  qu  eftre 
mefchâttoutoutrepoureftreeftimé  parmy  les  côpagnies5&  touf- 
iours  eftre  le  bic  venu. tous  les  plus  honiblcs  forfaits  ce  ne  font  que 
galâteriesjles  inceftes  fontieunelfcjlesbrigandagesjgailardifed'ef- 
pritjles  dueisjtout  courage^la  perfidiejl'atheifme,  &  l'indifférence, 
ce  font  le$  vertus  de  ce  temps  lespkis  grandes,  i^our  eibe  galand 
home  &  pour  faire  fortune  5  il  faut  elh  e  bachelier  en-celfe  Philofo- 
phie.  Cœur  de  tigre,  bouche  de  hyemne,  mains  de  harpies,  dents 
defanglier ,  &  eiprit  de  renard,  patenollr  es  de  finge,  religion  de 
jioups-garousjcefontlespiecçs  dontonfaçonne  va  honme  decQ 
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temps.  Si  quelqii*vn  touche  du  Ciel  fe  retire  de  cet  enfefj  pour  le 
relawfcçer  au  Paradis  de  la  vcrtU3&  dans  le  Ciel  de  la  pietc^o  le  bi  gor, 
6  le  caftarr,  ô  l'hypocrite^  vous  diriez  que  ce  iok  vn  monllre  de  na- 
ture :  cela  cft  cogneu  &  couru  comme  vn  loup  blanc,  tout  le  mon- 
de s'en  mocque,  c'eft  la  rifee  de  toute  la  ville ,  il  n'eft  pas  fils  de 
bdnne  mere  qui  ne  luy  donne  Ton  lardon.  Sainôt  lean  c'eft  vn  fan- 
tolme  jilne  mange  point.  lefus  Chrift  boit  &  mange-,  ouy  ?  C'eft  p^^^^^^^. 
donc  vn  foifeur  de  bonne  chère,  Saind  Pierre n'elteftiméqu^vn  ni  umicus 
pefcheur  de  morue ,  Saind  Paul  vn  bandolier ,  Saind  Eftienne  vn  t'^^^îcano^ 
ieune  efceruelé  qui  va  fcandalifer  toutelafinagogueenfaprefen- 
ce  :  Bref  tous  les  Sainds  font  ccnfez  de  vrays  mais,  &  pour  le  plus,, 
hypocrites ,  gens  mutins  &dedroiâ:sfaineans5  en  vnmotcen'eft 
que  la  boue  du  monde,  &  la  lie  des  balieures  delà  rcire.  O  eftrange: 
malheur  !  auflTi  toft  que  i*ay  eu  enuie  d'ejlre  homme  de  bien ,  Proàt- 
giHmf^U;i^  fummtiltU,  Me  voila  comme  vn  prodige ,  &  la  butte  de 
toutes  les  mefdifances  du  monde,  Qupy  i  mon  ame  nous  feta-il 
donc  reproche  a  l'heure  de lamort;,que  ces  perduSjque  ces  fcelerats, 
que  ces  démons  familiers  ayent  eu  plus  de  pouuoir  fur  nous  pour 
nous  afTeruir  à  la  tyrannie  des  ordures  du  péché*,  que  Dieu,  pour 
nous  bien  heurer  dans  le  Paradis  de  la  vertu  /  ctaindrons  nous  ces 
langues  de  vipères  qui  fifflent,  mais  ne  mordent  pas?  &  ne  crain- 
drons nous  point  les  tonnerres  de  la  luftice  de  Dieu,  qui  font  trem- 
bler tous  les  Potentats  du  Ciel  niefme ,  &  font  de  la  cendre  de  tout 
ce  grand  Tout?  qu'ils  difent,  qu'ils  mordent qu'ils  ruent,  voire 
qu  ilscreuent  s'ils  veulent  &  eux ,  &  tout  l'enfer^  fi  mourray-ie  à  la 
peine  :  où  Dieu  fera  feruy.  Monfeigneur,vous  elles  affez  fort  porr^ 
nous  affranchir  de  ces  cruels  feruage^,  Tanquam  fYûdigium^&c,  La 
fage  Grèce  percha  jadis  fur  le  fet  d'or  de  la  lance  de  PallasDeefle 
defageflevnechoiicttepourfimbole  delà  vraye vertu.  Ce  panure 
petit  oyfeau  nuitier  ne  paroit  point  fi  toft  au  iour  que  tous  les  oy- 
Icauxy  conuolent.l'enuironnent^babillent  tout  autour,vous  diriez 
qu'ils  la  veulent  man  ger  de  bec,  déchirer  de  lcur3  ongles,  eftourdir 
de  leurs  criailîeris,&  la  plumer  tout  a  fait ,  cependant  pas  vn  ne  luy 
arrache  vne  toute  feule  petite  plume,  ny  vn  poil  de  fon  corps.Qnâdï 
-vn  homme  de  bien  paroit  ,vousle  voyez  aufii  toft  afliegé  d'vn  mo- 
de de  ieunes  muguets-,,  de  Dames  babiilardes ,  de  vieux  refueurs,, 
de  fages  fols,de  Turcs  baptifez^ce  ce^  petits  lutms  murquez  qiii  luy 
dardent  mille  brocards;,&à  leur  carenance  vous  diriez  qu'ilsle  vôt  ' 
eûouffer;  melprifezces  badaux,nedaigiiez  feulement  le^s  regarder^) 
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fi  les  ferez  creucr  de  defpit.  Vn  courageux  filenceleur  fera  cent 
fois  plus  mal  au  cœur  ^quefix  lances  portées  dans  leur  eftomach» 
Si  vneafnevousruëvnbon  coup  de  pied,  ruezluy  en  deuxfivous 
voulez  eftre  vn  afne  comme  luy  :  mais  paflfez  fans  dire  mot  fi  vous 
voulez eftre  homme,  ce  difoitiadisSocrates.  Si  on  fe  mocquede 
vous^mocquez  vous  aufli  d'eux,  fi  vous  voulez  eftre  auffi  fot  que 
eux  :mais  fi  vous  voulez  eftre  homme  de  bien,  laiffez  caufer  ces 
Perroquets,  lailfez  morgucr  ces  fingeSjlailTez  braire  ces  afnes,  laif- 
fcz  cesfangUers  claquer  leurs  defenfcs  &  mordre  le  vent. Craignes 
vous  tant  vn  coup  de  dent  qui  n'efgratigne  que  le  vent  ?  apprehen- 
dez-vous  tant  vne  oeillade  foudroyée  contre  vous  fans  aucun  effet/* 
Dieu  permet  que  tous  les  hommes  vous  chaffent,  afin  que  vous 
foyezaccueilly  de  tous  les  Anges  :  ilyauoitvn  temple  en  Grèce, 
où  les  brebis  pourfuiuies  par  les  loups ,  accouroient  de  roideur  :  fi 
toft  qu'elles  cftoient  au  paruis,  les  loups  comme  alïîdrcz  &  frappez 
de  la  foudre  eftoient  mis  enfuitte  fans  iamais  plus  ozer  attenter 
contre  ces  innocentes  brebis.  Qjjind  tout  le  monde  eftrique  con* 
tre  vous,  &  que  tous  ces  mefchai:ts  comme  léuriers  d'eftricq ,  vous 
alfaillent  de  toutes  parts ,  courez  entre  les  bras  deDieUjfuruoIez 
tout  les  Cieux  gaignant  le  facré  temple  de  la  fainde  prouidence  de 
Dieu,  tous  ces  maftins  d'enfer,  &  routes  ces  meutes  noires  deLuci- 
fer,mifes  par  cy ,  par  là,  comme  fes  relais  ordinaires,  n'auront  ia* 
mais  pui{fance  de  vous  arracher  vn  feul  poil  delà  teftc  ^  pourquoy 
donc  tremblez  vous,  au  lieu  de  dire  d  vne  voix  mafle  ^  Tanc^mm ^ro^ 
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W^'ySefiT^^  Go  ÂHtem  mendiais  fum&  pauper^VommusfolicituseJîmei: 
Rien  ne  rampe  fur  la  face  de  la  terre  qui  foit  plus  che- 
tif  que  moy,  cela  eft  tres-certain,tout  mon  reconfort 
eft  que  mon  Dieu  a  vn  tres-grand  foin  de  moy.  Or  çà 
les  hommes  m'appellent  Prince,  &  Roy  de  la  i\ilefti-  • 
ne,  ils  m'adorent  quand  ic  fuis  affisà  mon  throfne  d'yuoire,  tout 
Myonnantd'or  &  de  pierreries ,  on  me  tient  pour  vn  demy  Dieu 
parmy  les  mortels,  il  ny  a  rien  de  grand,  ce  femble,  que  Dauidj 
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Dauid  pourtant  helas !  qui  n*eft  qu'vn  pauu re  papillorij  vn  petit  ver 
tôut  nud  &  tout  cru  ,  le  traînant  par  la  bouc  de  cette  mortalité  5  & 
cleuant  Dieu  ce  n'eft  qu*  vn  beau  rien  habillé  à  la  Roy  aile  :  Ah  que  ie 
me  cognois  bien  mieux  que  tous  les  hommes  du  monde,  &  que  les 
yeux  de  Dieu  font  bien  autres  luges,  que  ceux  des  humains  qui  ne 
voyent  qu'à  fleur  de  peau 'le veux  bien  que  tout  le  monde  fçache  de 
ce  Dauid  tant  fortuné ,  ce  femble ,  n'eft  qu'vn  milérable  chien  my- 
pourryjtoutc fa  vie  n'eft  nô  plus  que  le  faut  d*vne  puce/a  gloire  vu 
cfclair ,  fes  threfors  de  la  fange^  fon  Royaunae  vn  efchaffaut  011  fa 
vie  eft  tirée  à  quatre  cheuaux  de  quatre  furieufespaffions  qui  le  dé-  ]: 
membrent  pièce  a  pièce  5  de  laçonqueau  lieu  dauoir  de  la  vaine  tuum&fu. 
gloire^ah!  Dieu,  que  i'aurois  viuementle  cœur  percé  de  dcfeipoir^  ^"^^^  "^^'^^ 
n'eftoit  la  créance  que  i'ay  que  mon  Dieu  me  regarde  ,  &  que  fa 
(àinâe  bonté  me  veut  toufiours  corps-degarder .Bonté  du  Giel^que 
les  humains  font  fols,  &  bien  interdits  de  raifon  !•  il  s'eftiment  opu^ 
lens  parce  que  quatre  coquins  le  pcnfent ,  ils  fe  croyent  des  oracles 
parce  que  fix  ignorans  le  difent  ainfi^onles  prendroit  volontiers 
pourgens  debien,  parce  qu'ils  ne  font  point  brigans,  point  facrile^ 
gcsjpoint  incelles  5  cependant  en  fecret  ils  fçauent bien  que  leurs 
confciences  fontpoUuees  de  mille  oidur^s  &  encor  d'autres  mille. 
Penfent-il  donc  amufer  Dieu  tout  ainfi  qu'ils  abufent  les  hommes? 
Infenfez  ne  voyent-  ils  pas  tous  les  iours  que  ce  ne  font  que  riches 
coquins^ belles  parlantes,  paons  demy  plumez, larrons  priuilegez^ 
&  tout  comme  les  perfpeÉliucs  les  mieux  faites  quifemblent  vn 
Ange  aux  vns,  &  vn  diable  aux  autres  Hufques  à  quand  miferables 
ferez  vous  ainfi  enchantez?  que  ne  dites- vous  comme  moy  ,qui 
tout  Roy  que  ie  fuis ,  confelfe  du  profond  de  mon  cœur. ,  Ego  autem^  , 
ÈT^r.  Peut-on  rien  imaginer  déplus  pauure que celuy  quia befoiiv 
de  tout  il  faut  maffacrei'  Tinnocence  des  panures  animaux ,  pour 
me  nourrirjcfcorcher  les  autres  pour  me  couurir,chercher  du  grain 
fous  dufumierpourme  faire  du  pain  ^  Pair  mefme  que  ie  refpire  à 
tout  moment  ce  n'eft  quepar  emprunt.  Il  a  fallu  airacher  les  en-- 
trailles  de  la  pauur^  nature,  pour  auoir  ce  peu  d'or  quime  pare  ainlî 
Royallementjfesboutonsdepierreries  couftentla  vie  à  plufieurs 
pion  geons*  :  bi  ef  il  faut  ^  tout  Roy  que  ie  fuis ,  que  ie  mandie  ma  v  ie 
cie  milie  fortesde  perfonnes  :  Mais  furtoutfvieme  tourne  du  cofté 
deDicUjie  me  vois  fimif€rable&  réduit  à  telle  extrémité  ,  qu'il  faut 
que  ie  mendie  tous  les  momcns  de  ma  vie  de  la  toute  bonté.  Tout 
mon  Bonrhcor.  efi attaché  à  vn  petit  filet^  fi  Dieu  le  trenche  tout  e# 
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perdueiivninftant^&ne  fera  non  plus  parlé  de Dauid, que  d  vrie 
taupe  cachée  fous  terre.  Autant  que  cefte  extrême  mendicité  nie- 
ftonne  &  me  rend  tout  confuSjautant  me  confole  le  cher  foucy  quç 
fa  toute  bonté  veut  prendre  de  ma  mifere.Si  Dieu  eft  pour  nous^hç 
qui  fera  contre  nous  qui  nous  puiffe  arracher  vn  feul  poil  de  la  telle? 
C^and  l'efprit  de  Dieu  fe  couloit  dans  le  cœur  de  Samfon  ^  rien  nç 
luy  eftoitimpolTiblejilcuft  eftrâglé  tous  les  diables  s'il  les  euil:  ren- 
contrez :  fi  toft  queDLeu  le laiffoit  tant  foit  peu ,  vne  pucelle abba« 
toit  ce  Mars  à  fes  pieds  5  voire  vne  fouriseuft  rongé  le  cœur  à  ce 
Lyon  fans  qu  il  fe  peuft  aflTanchir.  Si  on  ictte  vne  mandille  fur  la 
tefteduLyondu  monde  le  plus  enragé  qui  tyrannife  les  deferts  de 
l'Afrique,  on  Tefgorgera  comme  vn  veau,  mais  fi  on  luy  defcouurc 
les  yeux,  il  n'y  a  rien  qu  il  ne  defchire  à  belle  dents.  N'eftans  cou* 
uerts  que  de  nos  pauuretez  nousfommes  fi  lafches  que  rien  plus, 
cœur  de  liéure,  pied  de  cerf,  œil  de  taupe ,  voix  de  colombe  gemip 
faute,  peau  de  chameleon,  os  de  verre,  couleur  de  luifjtout  le  corps 
toufioursàgrosfriffon,  le  bruit  des  fueilles  nous  fait  aulfi  grand 
peurqu*vn  haut  bruyant  coup  de  tonnerre  quiferoir  frémir  tout 
l'enfer.  Mais  fiDieujcebeau  Soleil  des  Anges  rayonneà  plomb  fur 
nous  &  nous  infpire  fes  douceurs,  ha  que  nous  fommcspuiffansl 
cœurs  de  lyons ,  pieds  d'elephans ,  yeux  d'aigles ,  voix  foudroyan- 
tes, corps  de  bronze,  &  tout  d'or  maflîf,  nous  ibmmes  des  Salo'- 
iiaons  en  paix  ,  des  Dauids  en  duels ,  des  Samfons  aux  rencontres^ 
des  lobs  aux  maladies ,  de  Machabeesparmy  les  combats  ^  des  tout 
puilfans par  tout,  fous  la  faucurdu  tout puiffant  qui  fe  gendarme 
pour  fes  bons  feruiteurs.  Nous  commandons  au  Ciel  auec  lofué, 
aux  clemens  auec  EUe  ,  aux  lyons  auec  Daniel ,  aux  baleines  auec 
lonas,  aux  orages  auec  Noé  3  aux  follets  auec  Dauid,  à  l'enfer  Sc 
aux  flammes  auec  ces  garçons  innocens,  à  lucifer  mefme  auec  faint 
Michel  3  &àqui  nonr  S^ladefllis  qui  me  peut  eftonner, puis  que 
Monfeigneur  eft  ma  fauue-garde ,  &  tout  le  Ciel  fait  la  ronde  pour 
moy,  me  regardant  d'autant  d'yeux  qu'il  y  a  d'eiloillespofees  en 
fentinelle  là  dans  le  firmament?  ô  doncques  agréable  chanfon,  &  6 
le  doux  air  des  Anges  qui  rcfioiiit  bien  fort  nos  panures  cœurs 
tranfis,  que  tous  les  moments  de  ma  vie  il  me  puiffe  arriuer  d'auoir 
toufiours  au  cœur,  ou  fur  la  langue,  ou  lur  tous  les  deux ,  ces  bcauji: 
mots  ,  E^o autem mcniicus fum  &  fanper  Domms folie itus eji  met. 
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Varefacîem  tuam  auertis  ohlimfceris  inoj^U  nojlr^j  &  trh 
huUtioms  noJÏYdd.  La  douleur  qui  ferre  mon  cœur  a  ilïd. 
mcfmedefTerré  mes  léures  à  viue  force ,  &  maigre 
moy  poulfe  ces  mots  feditieux.  Quelle  cruauté  ell- 
ce  cy,  tous  les  malheurs  ont  tourné  contre  mon 
pauurc  cœur ,  les  fers  de  leurs  fagettes  enuenimees3&  le  Ciel  verfe 
lur  moy  toutes  fesrigueurs.  O  que  ie  fuis  fortement  tenté  de  me 
plaindre  de  vous  à  vous  mefmcs ,  ô  Dieu  de  toutes  mes  amours  3  & 
au  parquet  de  vos  mifericordes  plaider  aigrement  contre  la  feueri- 
tc  de  vos  iuftices.Et  où  en  Ibmmes  nous  môDieu  Pere  de  toutes  les 
douceurs  3  quoy  vousdeftournezlaface,  &  ne  voulez  plus  regar- 
der voftre  tres-humble,  helas  !  &  tres-affligé  feruiteur  ï  Quand 
Caïn  vid  la  face  de  Dieu  courroucée^  il  penfa  mourir  de  male-rage^ 
quand  Efitii  fçeut  que  fon  Pere  auoitbenyfon  frère deftournant 
fon  plus  cher  amour  de  luy^  il  fe  ietta  par  terre  de  roideur  &  rougif- 
fant  comme  vn  lyon  effarouché  cuida  creuer  de  defpit ,  &  forcené 
comme  il  cftoit;à  quoy  fert-il  (dit-il)  de  viure  d'auantage^puisque 
mon  pere  n'a  plus  d'amour  pour  moy  ?  le  plus  haut  de  tous  les  mal- 
heursjc'eft  qu'and  l'œil  de  Dieu  fe  ferme  fur  nous,  ou  bien  quand  il 
monftre  fon  vifage  plein  d'vniufte  courroux.  Mais  à  l'heure  il  faut 
deftacher  fon  cœur  de  toutes  les  chofes  du  monde  3  &  le  darder  de 
granderoideur  dans  les  entrailles  de  Dieu  5  il  luy  faut  auec  amour 
defcouurir  toutes  nos  grandes  playes  3  luy  monltrcr  nos  extrefmes 
îlecefïitez.afin  que  cclale  touche  au  vif:Pêfez-vous  que  luy  qui  oy  t 
le  cry  des  belles  3  &  leur  donne  amoureufement  toutce qu'elles 
demandent,  luy  qui  oyt  &  exauce  la  voix  d'vn  larron  qui  ne  fit  ia- 
inaisbien  que  quand  il  ne  pouuoir  quafi  plus  faire  maljcroycz-vous 
qu^l  ne  vous  oy  râpas  ï  &  qu'il  ne  deualerapas  dans  voftre  cœur3  fi 
vous  luy  dites  de  bonne  grâce  les  beaux  mots  la  larme  à  l'œil, 
Qmrefaciem  tuam  auenis-^  &c.  Mais  achcuons  tout  fans  acheuer, 
puis  que  cey  n'eft  que  pour  vous  donner  vn  petit  elfay  des  douceurs 
de  Dauid  dont  iiiiiccratoutle  nnel  de  favie.  Choiliifczen  vous  ' 
meLmCj  Se  vous  en  faites  vne  p:ouifion  pour  toutes  vos  necelfiv 
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tez.  Ayez  en  de  propres  pour  vous  deflerrcr  le  cœur  quand  la. 
frayeur  où  les  fcrupules  le  tiennent  en  leurs  ferres:  ayez  en  pour 
allumer  le  feu  d'amour  de  Dieu  en  voftre  poidrine  ^  pour  les 
maladies  ,  pour  Taridité  d'efprit  ,  ainfi  du  reil:e  ,  afin  quetouc 
armé  de  Dieu ,  &  inftruid:  de  fa  main  vous  puilTiez  fi  bien  chan- 
tericy  auec  Dauid,  que  finalement  vous  ayez  l'honneur  de  dire 
auec  les  Anges  les  lolianges  de  Dieu  ea  toute  l'eftendue  4çtou* 
te  l'éternité.  Ainfi  foit-il. 
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Chapitre  Premier. 

Os  cœurs,  nos  langues,  &  nos  mains  ne  ibnt  pas 
toufiours  de  mefnie  religion.  Souuent  nos  lèvres 
font  Catholiques,  mais  nos  mains  font  Epicuiien- 
nes,&:  nos  cœui  s  Athées.  Las!  quêtons  ceux  qui 
font  baptifez,  ne  font  pas  toufiours- Cathciliques. 
Tel  porte  fon  corps  à  la  MelTc:,  qiii  à  l'aduanturc 
enuoye  fon  cœur  en  vne  finagogue  de  Sathan,  &  en  quelque  Mof-' 
quee.  Qmnd  vn  homme  a  vn  feul  grain  de  foy  \  iue,ies  penfees/es 
parolcsjles  actions  font  toutes  de  mefme  parure ,  &:  toutes  portent 
les  liurees  du  Ciel  3  blanc,  rouge,  &  azuré,  innocence,  charité  3  & 
ne  fçay  quelle  diuinité.  Mais  il  faut  laiffer  parler  ce  bon  Pnnce^ 

R 
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■rfii  }S.    Théologien  des  Roys^Sd  le  Roy  des  Théologiens.  LaloydcMon- 
nTimilZ  Teigneur,  dit-il ,  eft  route  immaculée,  elle  conuertit  lès  coeurs , Tes 
/jM.  &c.    reimoignages  pleins  de  fidélité^  qui  veifent  lafagefledansles  ef- 
piirs  des  plus  petitSjfes  luftices  toutes  droites, lerioûiflTantes les 
cœurs  5  Ion  commandement  rayonnant  portant  le  iour  dedans  les 
yeux  de  nos  ailles ,  fon  amour eufe  crainte  eft  toute  fainte^s'alon- 
geanr  le  long  de  rererniré.  Voila  vn  langage  du  CieljVoila vn  pin- 
ceau Angélique  la  vray e  foy  portraite  au  naif.  La  foy  viue  eft  adi- 
ue  &  perçantejclle  donne  droit  au  cœur^lî  toft  qu'elle  y  fait  fon  en- 
trée, elle  l3annit  de  là  toutesles  vilenies.  Quand  Dauid  entra  dans 
Sion,Ia  première  choie  qu'il  fît,  ce  tut  de  chafter  les  boffus,les 
boit'eux,  les  gens  maleficicz  qui  s'cppofoieBt  opiniaftrement  a  ioe 
entrée  Royale,  La  foy  ,cefte  belle  Princefte  duParadis,&larofc  des 
Cieux  entrant  dans  nos  ames,elle  en  chafletoutes  ces  petites  infr- 
deiitezqui  tyrannilentnoscreances.  Ily  a  des  eaux  ccidiales  qui 
donnent  droit  au  cœur,  la  contre-herbe  delà  boudie?olle  au  mi^ 
tan  du  cœur  pour  en  defnicher  tous  les  venins  qui  l'eftcuff'enr,&  le 
rclioiiit  puiffamment.  La  foy  qui  eft  foy,  &  non  point  rdole  ^  ou 
earcafle  de  foy  ,fe  coulant  dans  nos  cœurs ,  y  apporte  la  ioye,  le  ris, 
&]cs  douceurs  duPâradis,elle  en  chafte  ces  triftes  creue-cœurs,ces 
desfiances,  ces  venins  de  la  grâce,  &  ces  poifons  maudites  de  tou- 
tes les  vcrtus.Ofez  vous  donc  fouftcnir  que  vous  ay  ez  la  vrayefoy^ 
vous  qui  nom  riflez  dans  voftrepoidrine  mille  môftres  Je  péchez 
contraires  à  voftre  créance  r  Dauid  dit  que  cefte  foy  change  les 
cœurs  des  fîdelles,  les  transformant  en  faindetc.  Ouurez  moy  ce 
cœur  defloyal,  qu'on  voye  ce  qui  gift  dans  ce  tombeau  blanchy, 
dans  ce  petit  parc  d'ebcftesvenimcuies?  qi*e  fait  làdedans  ce  lyoïi 
de  ragCjCefte  tigrcffe  de  vengence,  ce  renard  de  fineflcjce  loup-ga- 
j?iou  de  gourmandife,  celle  cruelle  hyène  d'auiie,,  ces  dragons  de 
cholerCjCes  harpies  d'auarice  5  appeliez  vous  ce  cœur  là  Catholi- 
que^ou  pluftoft  diabolique  i' La  toy  eft  la  fille  aifnee  de  Dieu,  qui 
.  ■     meneparla  main  toutes  fcsfœuts  les  vertus  3  &  fionlalaifTefaire-. 
fihUuifum        les  mtroduit  dans  l'amc.  Ayez  la  toy ,  dit  lelus  Cmilt^  &  vous 
tredfmi,    voila  tout  puilfant ,  que  ne  feriez  vous  pas  niiferablc  fi  vous  fca- 
VTieiLbierïvouspreualu:r  des  armes  que  Dieu  vous  met  en  main/ 
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Redidi profiter  quodlocutusfum.  Tay  crcu  dit  cebon  Prin-  vfii.u^. 
ce,  &  mon  cœur  plein  de  foy  aremply  maboiichc  de 
paroles  foiidroyandes  qui  ont  eftonnc  tout  l'enfer.  l'ay 
parlé,  ouy  dea,  que  i'^ay  parlé ,  &  à  qui  non  ^  l'ay  parlé  à 
Tenfer  &  Tay  braué,  fçachant  que  Dieueft  en  armes  pour  moy, 
i'ay  attaqué  la  mort  melme5&  l'ay  tuee ,  fçachant  que  la  vie,&  mon 
Dieu  batailleroit  auec  moyji'ay  parlé  à  tous  les  malheurs  &  les  ay 
effrayez  par  la  confiance  de  mon  cœurjcar  eftant  apuyé  fur  la  tou- 
te bonté  de  mon  Maiflre,  que  craindroit-ilie  vous  prie. ^  Tay  dcfîc 
mort,  vie.  Ciel,  terre,  enfer ,  Paradis,  Anges,  démons,  tout,  horf- 
mis  Dieu  mon  bon  Maiflre  qui  nVinlpirant  fa  foy  Se  fes  forces ,  y  a 
il  rien  à  qui  ic  ne  parle,  &  que  ie  ne  face  trembler ,  puis  qu'il  me 
prefle  fon  bras ,  fa  force,  fa  puifTance,  &  me  iurc  qu'il  ne  m'aban- 
donnera  iamais  ?  Efl-ce  pas  luy  qui  m'a  preflé  fon  bras  pour  terraf- 
fer  ce  monftre  Goliath,  &  pour  luy  trencher  la  tefle  &c  couper  en 
deux  ce  maudit  blafpheme  qu  il  crachoit  en  vomifTant  fon  ame 
malheureufe.^Eft-cepasluy  qui  m'a  donné  fcs  mains  pour  eflran- 
glerles  Lyons,les  OurSjlesDémonSj&renuerfer  tous  les  obftac les 
de  ma  gloire  ?  Efl-ce  pas  luy  ce  bon  Dieu  quiaiuré  par  fon  plus 
grand  ferment,  que  ceux  qui  croyent  en  luy,  feront  infurmonta- 
bies.^  Tay  creu,i'ay  parlé,i'ay  frappé,i'ay  vaincu  combattant  fous  la 
cornette  blanche  de  la  foy,  que  faindement  il  a  enchaffee  dans 
mon  cœur.  Voila  Dauid  &  f  a  foy  toute  puifTante ,  oyons  mainte- 
>nant  le  Dauid  de  TEgUfc  de  lefus  Chrif!:.  Auons  nous  pas  la  mef- 
me  créance  que  le  grand  Roy  Prophète?  Il  a  creu3dit-il5&  pour-  i.cor.  4. 
tant  il  a  parlé  hautement,  royallement,  tout  puifTamment ,  &  nous  ^'^'J'^'J^'' 
auffi  la  gvace  à  Dieu  nous  croyons  ,  &  pai  tant  parlons  hardiment,  &c,  ' 
Içauons  nous  pas  bien  que  13ieu  le  Pere  qui  a  rcfTufcité  ion  fils 
lefusChrifl,  a  iuré  qu'il  nous  remettra  en  effence,  &  que  malgré 
l'enfer ,  il  commandera  à  la  mort  d'enfanter  noflre  vie  f  Si  les  tom- 
beaux deuiennent  nos  berceaux ,  fi  la  mort,  noftre  mere ,  fi  les  po-  r  c/^^^ 
tentars  de  l'enfer  nos  archers,  files  Anges  nos  fcntinellcs  ,  {\  Dieu 
perlonnicr  de  nos  peines  ,  fî  compagnonde  nos  maux,  de  nos 
morts  ,  de  nos  batailles  ,  las  1  &  que  deuons  nous  appréhen- 
der.^ Sur  ce  piuot  a  roulé  tout  le  Ciel  de  la  vie  de  fainct  Paul, 
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Ibn  cœur  &fesponlmôs  n'ont  rerpiré  autre  air  que  celuy  delafoy^ 
&:  pourtant  il  a  parlé ,  non  mais  il  a  tonné  &  eftonne  toutl'vni- 
uets  des  foudres  de  fon  éloquence ,  &  de  confiance  de  fon 
cœur  3  tout  armé  de  fa  foy^  il  a  efpouuenté  les  bourreaux  ^  les  pri- 
fons  3  les  martyres  ^  les  tyians  ^  les  démons ,  tout  l'enfer.  Ne  re- 
gardez point  fes  bras  5  non  fa  langue^  ny  auili  peu  fon  cœur,  il 
les  a  eu  de  niefme  pafte  que  les  noftres,  voire  d'vnepafte  plus 
aigre  par  nature,  &  plus  rebelle  parlaprofeîTiondesaimesv  iet- 
tez  les  yeux  fans  plus  fur  la  viue  foy  qu'il  a  eu  en  Dieu  &  en  fes 
promefl'es  voila  l'  Arfenac  où  il  aprins  fes  armes ,  voila  la  trempe 
où  il  a  trempé  fon  cœur  ineforanlable,  voila  le  Ciel  où  il  a  efté  rauy 
cent  &  centfois,  &où  ilaapprin3  d'eftreceft  homme  incompara- 
ble. De  fait  que  ne  peut vn  homme  pour  chetif  qu'il  puilfe  eftre ,  li 
£b  desîiant  de  fes  forces  y  il  n'ell  appuyé  que  fur  Dieu  &  fur  Tin- 
faillibilitc  de  fes  faindespromeifcs  Le  Ciel  &  la  terre  sVbyime- 
Tont  pîuiloft  dans  le  gouffre  du  rien  qu'vn  petit  poind  de  fa 
parole  manque ,  ô  Dieu  croyons  nous  cela  viuement  l  &  fi  nous 
le  croyons  eft-  il  poffible  que  la  moindre  chofe  du  monde  nous- 
donne  le  frilTon  au  cœur.^  la  foy  diuine  peut-elle  pas  bien  faire 
pour  lemoinslesmefmeseïFeéls  3  qu  vn  peu  de  courage  naturela 
tait  miraculeufcment. faire  â  tant  d'autres /  La  grande  riuiere  de 
Maragnon  charie  fes  eaux  auec  vne  telle  roideur ,  qu'elle  trenche 
les  flots  de  l'Océan,  &  retient  fon  fil5&  fa  douceur  plus  de  deux 
cens  mille  danslamer  mefme.  Les  petites  riuieres  ne  fe  font  pas  fi> 
tojl  defgorgees  dans  la  mer,  qu  elles  fontabyfmees,  &  perdent 
cours ,  douceur ,  nom3tout.  Ces  grandes  ames  abondantes  en  eaa 
'viue  de  la  foy,  fendent  auec  Ma  j  cité  tous  les  flots  enragez  de  la  ma- 
rine decemondc-,  ces  nuësamesqui n'ont qu\n petit  filet defoy,. 
à  la  première  tempelle  qui  les  aifaut,  les  voila  plongez  au  fonds 
du  gouffre  d'vn  trifle  defefpoir.  Mes  amis  difoir  ce  grand  cœus 
difnons  bien,  coir,battons  bien  ,  pouffons  de  noflre  reftc  ,  car 
parle  grand  lupiter  nous  foupperons  ce  loir  tous  en  enfer.  He- 
las  V  a-il  bieii  tant  de  courage  pour  aller  foupper  eiv enfer  dans 
le  tinel  des  diables,  &  vn  cœur  de  Catholique  tremblera  quand  il 
s^igit  de  gaigner  Paradis.  Que  ne  dites  vous  pluflofî  d'vn  accent 
haut  &  hardy,  ça  combattons, mourrons5ioiiffronsieu,faim,fcoidj 
mal  fur  mal,'  mort  fur  mort ^  . que  tout  l'enfer  face  tout  ce  qu'il 
fçalt  faire,  courage  mon  cœur  courage.  Dieu  nous  a  promis  que 
nous  foupperons  aucc  luy  en  Paradis  dans  la  grand'  iallc  de  fa 
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gloire  étemelle.  Ce  n'eft  pas  la  difificulré  des  objets  qiiî  nous  faicT: 
perdre  le  courage,  mais  c'eli  la  faute  de  foy  &  de  courage,  qui  nous 
fait  trouuer  par  tout  des  montagnes  de  diificultez  imaginaires.  Il  y 
a  des  arbres  qui  ne  font  iamais  bonne  prife ,  li  ce  n'eft  au  fonds  de  la 
mer,  là  ils  iettent  leurs  racines  profondes  iulqucs  aux  fauxbourgs 
d'enfer^ils  font  nourris  d'cfcumejde  ragc^d'orages^de  cruelles  tem- 
pertes,  ce  font  la  les  délices  dont  nature  les  entretient,  plus  ils  font 
battus  de  cruelles  tyrannies^plus  ils  fe  pouffent  vers  le  Ciel ,  &  ce 
qui  eft  admirable,  iamais  ne  fcdefpoûillentduvbeauvcrd  de  leurs 
fueilles,  &c  de  la  ioye  de  leur  verte  ramee.  La  foy  eft  la  mere  racine 
de  toutes  nos  vertus ,  elle  fait  comme  v  n  bel  arbre  de  lefle  qui  a  fes 
branches  toutes  çhargees  de  Roys  &  de  Princes,  auflî  l'arbre  de  la 
foy  charge  toutes  les  vertus,  mais  il  faut  que  la  racine  foit  bien  pro- 
fonde, il  faut  qu'elle  foit  battue  de  mille  &  mille  tempeftes  a  l'heu- 
re vous  la  voyez  fleurir  &  poulTer  fa  pointe  iufques  dans  le  Ciel^ 
toufiours  le  verd  de  l'elperance ,  toufiours  les  fleurs  de  cent  &  cent 
defirs  qui  font  les  boutons  des  vertus,  toufiours  les  fruids  des 
allions  geneureufes,  enfin  c'eft  vn  vray  arbre  duParadis^qui  ne 
porte  que  des  pommes  de  Dieu 
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N  des  plus  puiflans  aiguillons  de  noftre  foy  endormie,' 
c*eft  de  ietter  les  yeux  fur  ces  grands  perfonnages,  qui 
par  la  feule  force  deleurgrandefoyinfpiree  de  la  grâce 
de  Dieu,  &  animée  des  flammes  delà faincle Charité, 
ont  fait  des  merueilles, &fe  font  fignalez  dans  les  Annales  de  Te- 
tcrnitc,  c'eft  le  beau  ftratageme  de  Dauid.  Oculi  met  ad  fidèles  terrée  vt  * 
fedeant  mecum.  Tay  toufiours  mes  yeux  collez  fur  les  feruiteurs  de 
Dieu  qui  luy  font  fidelles,  ce  font  ceux  que  ie  veux  toufiours  a  mon 
cofté ,  la  veuë'de  leur  fidélité  allume  dans  ma  poidrine  vne  grande 
flamme,&  me  meurs  d'enuie  de  faire  comme  euxjme  fafchant  bien 
rudement  contre  mov  mefine ,  &  contre  mes  lafchetez  ordinaires. 
Ce  que  ce  bon  Roy  prend  pour  foy ,  le  grand  Apoftre  l'a  aufli  prati- 
qué, &  s'en  eft  ferui  comme  d'vnefperon  pour  donnercomsafa 
vertu,  &:  à  tous  les  bons  Catholiques.  Ayant  dit-il  la  meûiie 
foy,  pouuons  nous  pas ,  ains  ne  deuons  nous  pas  chetifs  homme-  ueh,  n. 
lets  auoir  k  coeur  aufli  bon  que  ces  grands  perfonnages ,  &:  taire 
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tout  ce  qu  ils  ont  fait  ?  Qui  a  ouuert  le  coeur  &  les  maîns  nû 
vierge  Abel  5  afin  qu'il  offrit  à  Dieu  le  plus  gras  de  tous  fes 
troupeaux  5  &  de  Todeur  de  fes  facrifîces  5  il  embauma  tout  le 
Paradis  A  ce  pas  efté  la  foy  qui  le  fait  encor  parler  &  dire  d'or^ 
tout  mort  qu'il  eft  f  Si  i'ay  la  mefme  foy  ^  pourquoy  ne  feray- 
ic  point  mon  offrande  de  tout  ce  que  i'ay  de  plus  précieux  ?  Le 
bon  Enoch  antidatant  fon  bon  heur  éternel  ,  a  eitc  tranfporté 
dans  le  Nouitiat  du  Paradis^  eft-ce  pas  fur  Taifle  de  la  foy  qu'il  a  efté 
porté 5  tout ainfi qu'il auoitvefcu  fous l'aifle de  la  mefme  foy?  Si 
i'ay  la  mefme  créance^  Dieu  l  quimecaptiuedoncicybas^  &  qui 
m'en:ipefche  que  mon  amed'vnvolhardy  n'outrefcndeiesCieux 
pour  faire  mon  apprentiffage  deffus  le  firmament  r  Que  fait  va 
cœur  CathoUquç  dans  la  boue  de  cet  vniuersr'  Noé  le  iulle  flotte 
entre  l'eau  &  l'eau  y  &  malgré  le  déluge  fiuuetous  les  reliefs  du 
monde  dans  l'Arche  fejour  delà  vie  5  qui  luy  a  donne  cet  abri  au 
mitan  des  tempeftes,  &  cefte  vie  aumiran  de  dix  mille  morts  qui 
detous  coftez  le  menacent^ eft-ce  pas  la  foy  ?  Miierable^  héfauray 
peur  de  trois  vagues  enflées  qui  choquent  la  nef  de  ma  vie,  faifant 
profeffion  de  mefme  foy  que  Noé  y  moy  qui  deurois  desficr  Ciel  Se 
terrCj  fans  feulement  changer  de  couleur  au  vifage ,  me  fiant  en  la 
parole  de  ce  Dieu  tout  puiflantjqui  iure  qu  il  a  foin  du  moindre  des 
cheueux  de  nos  teftes.^  Qui  donnera  cœur  &  bras  à  cet  homme 
fans  pair  Abraham  pour  trencher  la  tefte  à  fon  cœur  (ie  voulois  di- 
re à  fon  fils  vnique)  &  d'vnfeul  reuersrenuerfer  par  terre  toutes 
fes  cfperanccs^  fut-ce  pas  la  foy  Catholique?  Il  eft  expédient  (di- 
loit  il  en  fon  ame)  &  il  y  va  de  l'honneur  Se  de  la  réputation  de  TE- 
gli fe  qu^on  trouue  vn  homme  qui  par  la  vigueur  dVne  foy  furcele- 
ûCySc  furéminente  face  l'offre  a  Dieu  d'vn  fils  vniquCjpour  femon- 
drc  les  entrailles  de  fa  mifericorde  à  faire  le  grand  excez  de  fa  cha- 
ritCj  &  nous  donner  fon  cher  Irils  lur  l'Autel  de  la  Croix  pour  fau- 
ucr  tout  le  monde.  O  grandeur  de  foy  du  tout  incomparable  1  on 
auoit  flatté  fes  clperances  d'vne  iainde  promeffe^que  par  le  moyen 
d'Ifaacil  ver  roir  peupler  la  reire  d'hommes- Anges ,  &  le  firmamét 
dcfoleils&  d'eltoilles,  cependant  armant  foy  contre  foy,  cfpoir 
contre  Tefpoir,  Abraham  contre  Abraham^^:  quafi  Dieu  contre 
pieu  mefme  5  d\'n  eft  range  duel  le  combattant  foy-mefmCj  fans 
autrement  balancer  fes  intcrcfts  &  fes  iuftes  defenfesjil  vou$  auale 
vn  grand  fendant  par  Tair  y  &c  d'vne  mort  d'acier  penfa  couper  la  te- 
ite  a  la  vie  de  fa  vie.  NoArefoy  ic  vous  prie  elt-cUe  de  meimealioy 
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que  celle  d'Abraham5&  nos  coeurs  de mcfme  trempe?  Que  vous 
diniy-ie  des  excellentes  merucilles  que  tous  les  Sainds  Patriarches 
ont  fait,  armez  de  cefte  foy  animée  d'amour  ?  Moyfe  nia  tout  à  plat 
qu'il  tuil  fîls  de  la  PrincclTc  d'Egypte ,  pouuant  trencher  du  Prince 
&  s'aduoiier  pour  fils  de  la  fille  du  Roy ,  mais  il  préféra  ToppLobrc 
des  enfluis  de  Dieu^à  toute  la  piaffe  de  la  Cour  Royale  de  Pharaon^ 
il  creut  que  Paradis  valloit  bien  tout  l'Egypte  ,  &  que  tous  les  thre- 
fors  de  f  vniuers  ne  valloit  pas  vn  grain  de  la  grâce  de  Dieu. Quelle 
foy  vigoureufe  qui  trenche  les  mers ,  dreffe  desgalleries  entre  flot 
&  flot  effrayé  &  glace  5  didille  les  rochers  &  les  fait  enfanter  des 
fontaines  de  fucre  ferpentant  les  dcferts  3  tire  du  Ciel  la  manne ,  les  • 
oy  féaux  des  airs  eflonnez,  ^'il  combat  il  bat  5  s'il  bat  il  abbat.  toute 
lanature  tremble  fous  la  puiffance  d'vnehouùnequiefl  le  fceptre 
de  fa  foy  régente  de  rvni'uers  5  Dieu  du  Ciel  que  ne  mourons  nous 
de  honte  voyant  ce  que  fait  vn  petit  Bergerot  par  la  force  delà  foyj 
de  laquelle  nous  auons  la  bouche  toute  pleine,  &  le  cœur  tout 
vuide,  finous  croyons  ce  qu'ils  ontcreu,  quenefaifonsnouscc 
qu'ils  ont  fait.  Le  temps  &  la  vie  me  defaudrontfiiepourfuices 
miracles  de  foy  .Ciel  &  terre  qui  iamais  croiroit  fi  Dieu  ne  le  difoir^ 
que  lofuc  eull:  commandé  au  Soleil  &  euft  arreflé  tout  le  firma- 
ment, les  Anges  mouuans,  &  toute  la  nature  obeyfTante  à  la  voix 
de  la  foy  ?  Que  Samfon  de  la  machoùere  de  la  foy ^  euft  luy  feul  def- 
armé  vne  armée,  &  defmachoiieré  vn  Lion  enragé,  &  nouuel  At- 
las porté  le  monde  &  les  montagnes  fur  les  efpaules^que  Gedeon 
ioiiant  d'vne  trompette,eufl:  du  ton  argentin  comme  d'vn  coup  de 
tonnerrebouluerfé  vne puiffanre ville?  que  Daniel euflioùé  auec 
des  Lions  affamez  5  comme  auec  des  tendres  agnelets,  qu'Helic 
fur  vn  chariot  de  feu  ,  euft  outrefendu  les  campagnes  de  l'air, 
tari  le  cours  des  riuieres  ,  ferré  &  dcfferré  les  pluyes,  comme 
fi  la  langue  de  fa  foy  euft  eftc  le  paffe  -par  tout  des  finances  de  Dieu, 
Se  la  clef  d'or  de  fa  toute  puiflance  ?  Que  n'ont  fait  tous  ces  diuins 
Herots,  voire  les  femmes,  &  les  petits  enfans  par  la  vertu  de  cefte 
foyfacree?  Ils  ont  paffé  par  les  flammes  cruelles,  les  efteignnnt  de 
leur  fang  par  les  horribles  gorges  des  Lions  &  des  loups-ga- 
roux  3  par  les  trenchans  des  efpees  homicides,  par  les  roués 
hcriffees  des  rafoirs  acerez  ,  par  la  gueule  de  la  mort ,  par  les 
bourclleries  inuentees  en  enfer.par  où  non?on  les  a  defchirezjgref- 
lez  de  cailloux,fciés  barbarement,efcrafez,efcachez,efcartelez,ha- 
ehez^bandezfur  les  cheualets  tres-horriblemét  eipouuentablesuils 
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ont  de  h  con ftan  ce  de  leur  foy ,  lalfez  les  bourr  eaux ,  les  coufteauxj 
&eftonnélesfcrs5  les  teux^les  diables  furmontanttout  cequiell 
llirmontable ,  &  ce  qui  eft  infurmontable  aufli,  ils  ont  refiouy  tout 
le  Paradis  par  les  mains  de  la  foy  conquérant  de  fi  belles  vidoires. 
Las  ditDauid  1  Las  helas  dit  Saind  Paul  voyant  vnegroffenuee  de 
tant&libonsleruiteursdeDieu,  &  enfans  de  la  foy  ^  miferables 
que  nous  fommes.  Hé  fomme  nous  bienfilafchementpoltrons^ 
que  nous  ne  fçachions  rien  faire,  nyfouffrirjny  nous  aider  de  no- 
ftre  foy  qui  eft  la  meime que  celle  de  ces  grands  Sainds.  Que  ne 
iettons  nous  les  yeux  fur  ces  fidelles  de  la  terre/ur  lefusChrift  Au- 
theur  &  Patron  de  la  foy,  qui  pour  eftablir  cefte  foy ,  a  fué  fang  & 
eau^  eftimant  tous  les  martyres  plus  que  tre{bien  employez  pour 
acquérir  les  loyes  éternelles":'  Si  nous  voulons,  nous  pouUons^mais 
fi  nous  pouuons,pourquoy  ne  le  voudrons  nous  pas  ?  Ogens  de 
peu  de  foy ,  ô  incenfez  entans  d'Adam ,  Dieu  par  les  mains  virgi- 
nales de  la  foy,  fille  aifnee  du  CieljVous  met  en  main  le  feeptre  de  la 
toute  puiifance,iurant  que  rien  n'eftimpofsible  a  la  foy  embrafee 
&:  embraffee  de  fon  diuin  amour,&  là  deifus  vous  a  aués  pas  le  coa- 
srage  detien  faire  dire  de  fa  grandeur» 


Eatus  ruîY  qui  timet  Domimm  in  mandatis  eimvoîet  nmhi 
Heureux  &  plus  que  trop  heureux  eft  l'homme  tant 
bénir  du  Ciel  qui  craint  Dieu,  &  qui  croit  fermement 
àfafaincfteparole,  parcequ'il  fera  tout  ce  qu'il  pourra, 
il  voudra  tout  ce  qu'il  pourra ,  il  pourra  plus  qu*il  ne  pourra^il  pour- 
ra ce  que  Dieu  voudra,  il  vo^idia  ce  que  Dieu  pourra,il  pourra  ce 
que  Dieu  pourra,  &  fera  des  miracles.  Ayez  dit  le  S^uueur,  autant 
de  foy  qu*vn  petit  grain  de  mourtarde,&  rien  ne  vous  feraimpofsi- 
ble.  D' vn  mot  vous  ferez  voiler  les  montagnes  au  mitan  de  îa  nuer, 
&  toute  la  nature  fera voftretres-humbleferuanre,  fe  defnaturant 
elle  melmc  pour  iaire  toutes  vos  voloatez,vous  marcherez  hir  les 
flots  de  la  mer  3  foulant  l'orgueil  de  fes  bouillons  comme  Pier- 
re, vous  y  refpiierez  au  fin  tonds  comme  Paul,  vous  y  promè- 
nerez dans  vne  litière  animée  comme  lonas,  vous  trouueiezTair 
du  Paradis  dans  les  flammes  auec  les  amis  de  Daniel ,  vous  volkrez. 
aucc  Helic  ^.  que  ne  ferer  vous  pas  ?  En  Hyuer  les  Lyons  mor- 


fonAis  îîe  femblentellreque  des  veaux^  mais  liTEftc  leur  allume 
le  cœur  &  le  foufre  dans  leurs  vaincs,  à  l'heure  ils  font  vrays 
Lyons&lesRoysdesbeftcsae^uatie.  Nollre  ioy  eft  fouuenr  gla- 
cée dans  Phyuer  de  noflie  lafcbeté,  mais  lilacharité  le  Soleil  de 
nos  amcSjPallume  de  Tes  rais  foudroyans/oudain  Thommc  deuient 
vu  Séraphin  &  afixaiflesja  lixbrasjàfix  cœurs, volle^agit^ay me 
plus  haut  qull  ne  fçait,  &  plus  qu'il  ne  peut,  &  plus  quali  qu'il  ne 
veut,  tant  il  eft  emporté  de  ce  diuin&  l'acre enthouliafme.  Vou$ 
eftonnez  vous  quelafoy  infpireedeDieuaittantde  pouucir  ?  La 
confiance  &  vn  généreux  mefpris  voire  dans  la  nature  approche 
de  ces  merucilles,  &  fait  monter  vne  rougeur  honteufe  au  front  des 
Catholiques.  11  n'y  a  rien  de  ii  fot ,  rien  de  ii  miferable ,  que  d'auoir 
toufiours  peur,  oudecequin'aduiendiaiamais^oudecequin'ad- 
uiendra  qu'vne  feule  foisjou  enfin  de  ce  quieft  inéuitable.  QJ 
a-il  fous  le  Ciel  que  ne  puifTe  faire,  ou  ioufïiir  vn  homme dVn 
grand  cœur  :  Toutcequifembloitinfupportable,  a  pourtant  efté 
fupportép  il  n'y  a  rien  d'inuincible  à  celuy  qui  s'eft  vaincu  foy-mef- 
me,  Q^eme  donnerez  vous  d'effroyable  que  ie  ne  vous  trouue 
qii'elqu'vn  qui  foit  paffé  par  delfus  le  ventre  de  cemonilre  /  Des 
Lions  ?  Ce  n'eft  que  la  chalTe  ordinaire  des  Affricains ,  les  lions  ne 
leur  font  que  des  lièvres,  &  à  nous  les  lièvres  fontlions.  Desdra* 
gons?  Hercules  d'vn  coup  de  malfuëabbat  les  teftes  à  douzaine  : 
Sceuola  ne  fait  que  rire  diftillant famain  dansle  feu,  Regulus  fe 
couche  fur  fa  roue,  comme  vous  fur  voftreduuetjSocrateseCfuyé 
k  hanap  de  venin  ,  tout  comme  ii  c'eftoit  le  vray  neélar  de  iès' 
Dieux,  Rutilius  va  en  exil,  comme  vous  pou^rriez  faire  en  voftre 
iardin  de  délices  ,  Caton  à  coups  de  poignard  redoublez  ,  dagua  fa 
eaptiuité  dans  fon  fein,&donnavolaiavie&àfoname,  aimant 
mieux  mouiir  que feruir:  que  craindroient  ces  gensqui fontpeur  à 
la  mort-,  Qne  defireroient  ces  grands  cœurs  qui  ne  le  foucient  de 
tout  le  rond  de  la  terre ,  &  qui  fe  iiiocquent  de  la  vie?  Fabius  le  tre^- 
grand  fut  toufiours  le  maiflre  de  fa  cholere  >  &  de  fes  deiirs ,  Fabri- 
€ius  eftima  plus  les  choux  de  fon  iardin  auec  le  threfor  de  vertUj^. 
que  tout  l'elclat  des  threfors  de  ce  monde  ,  Epiaete  n'euft  pas  don- 
né fà  lampe  &fa  paillaffe  my-pouirie  pour  le  diadème  &  le  throfne 
Impérial  de  Celar ,  Senecque  mit  tout  fon  efprit  en  vne  harangue 
.  qu'il  fit  a  Néron ,  le  priant  a  mains  iointes  de  reprendre  tous  ces- 
millions  d'or  danslefquelles  il  auoit  eftouffë  fa  pauureté  &  fa  liber- 
te.  Que  n  ont-ils  fait,  que  n'ont  ils  fouflert  ces  grand  hommes  e£-* 
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clairez  d'vne  blucttc  de  raifon  naturelle,  oiianîmèz  d'vnpeude 
.vanité  ,  ils  difoiehtdVii  ton  haut  S^  hardy,  mais  pourtant  verita- 
-tle.  Ferons  nous  point  quelque  chofe  digne  de  mémoire ,  &  digne 
:.du  Cielquinous  regarde,  &  de  Dieu  qui  a  les  yeux  collés  fur  nous? 
Tout  ce  qui  s'eft  peu  faire  par  des  hommes,  le  peut  eflre  auflî  par 
des  autres  :  pouuons  nous  paseft.reàlapofterité  en  pareille  admi* 
ratipn  que  nous  eft  la  vénérable  antiquité  ?  Ouy,  mais  cela  eft  de 
peu  de.perfonnes,  foyons  de  ce  petit  nombre  d'or,  lailfons  fans 
f  plus  ,  faire  noftre  nature3& Dieu  ils  nous  poufferont  iufqu'au  plus 
haut  folftice  de  l'honneur.  Les  fors  fe  figurent  que  ces  grands  per- 
fonnages  foient  tombez  des  nues,  au  lieu  de  croire  que  fur  l'aifle  de 
leur  vertu,  ils  ont  quitté  laboué  pour  furuoller  les  Cieux.  Faifons 
le  bien  que  nous  pouuons,  fouffrons  le  mal  que  le  Ciel  nous  eiv 
uoye^  prenons  la  mort  quand  elle  arriuera,  voila  le  chemin  par  le- 
quel on  monte  au  fejour  éternel  de  l'immortalité.  Sçauons  nous 
pas  bien  que  tous  ces  biens  ne  font  que  verre  fraifle,  qu'en  vn mo- 
ment tout  cela  caffera ,  nul  n*eft  heureux  finon  mefprifant  les  bon- 
heurs iournaliersentr(£-Iardez  de  mille  &  mille  gefnes.  L'homme 
eft  né  pour  chofe  plus  haute  que  pour  la  hede^ce  bas  vniuers.  Ce 
que  la  populace  admire  n*eftqu*vn  petit  iour  de  félicité,  il  a  l'aube 
en  fes  defirs,  lemidy  en  laiouyffance,  &  foudain  vient  le  couchant 
de  la  mort  qui  eft  l'Orient  de  nos  peines  :  Pour  cela  faut-il  donc  fe 
gefner  fî  long-temps  Rendons  nous  infenfibles  à  ces  belles  beau- 
tez  dont  la  fortune  veut  enchanter  nos  coeurs.  Fafchons  nous  vn 
bon  coup,  &  faifons  tefte  à  cefte  efceruellee.  Ne  luy  faifons  pas 
l'honneur  de  la  combattre  en  duel ,  mefprifonsla  pluftoft  &d'vn 
rude  coup  de  pied,  caifons  toute  fa  roué,  &  écrafons  toutes  ies  va- 
nitez.  La  raifon  5  &  Dieu  mefme  font-ils  pas  affez  forts  pournous 
conduire  au  Ciel  malgré  cefte  racaille  de  mille  petits  follets  de  fots 
defirs,  de  folles  frayeurs  ?  Nous  lommes  faits  demefmeargille 
que  les  plus  grands  hommes ,  nos  ames  font  égales  en  leur  efpece, 
nous  fomnies  les  enfans  de  Dieu,  auffi  bien  qu'eux,  nous  afpirons 
à  mefmc  éternité^  la  mort  enfin  n'a  qu' vn  coup  à  ruer ,  &  toute  fa 
felonnie  ne  dure  qu'vn  moment,  duquel  nos  vallers  nefontfou- 
uent  que  fe  loiier ,  que  ne  faifons  nous  donc  quelque  chofe  digne 
d'cftre  graué  au  temple  de  mcmoii'e,&conficré  à  l'immortalité. 
ReuenonsàDauid,  &ànous.  Bonté  du  Ciel,  fi  ces  ames  animées 
de  vanité  ont  eu  le  cœur  aifcz  plein  de  vigueur  pour  fe  rendre  ad- 
axirablcs^  &  empierrer  le  monde  d* vn  faint  çftonnement  de  leur  re- 
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fo  liition  tant  &  tant  geneieufe^que  ne  fera  vn  Dauid ,  que  fera  va 
cœur  tcut  Catholique  à  qui  Dieu  par  la  main  delà  foy  prefente  fa 
tou  te  puiflance  ^  &  pi  elle  fon  bras  &  fes  mains  è  Ah  que  nos  foy  s 
font  bien  malades,  &  me  crains  fort  que  comme  Michel  prefenta 
vn  Dauid  de  paille  aux  foldats  de  Saiil^  ainfi  que  nous  ne  mon- 
trions aux  foldats  de  lucifervne  foy  de  paille  &  de  foin ,  &  qui  ne 
leur  fcrt  que  de  rifee.  Saintt  Pierre  nomme  la  foy  vine^vn  bouclier 
tout  puiflant  qui  de  fa  veuë  leule  enchante  tous  les  maux  5  &ren- 
ucrfe  tour  l'enfer  qui  n'en  peutfupporter  Tefclat.  Sainct  Paull'a 
nomme  vne  efpee  de  combat  qui  tienche  les  montagnes ,  de  toutes 
les  difficulteZjcUe  eft  cette  facree  trompette  3  le  bruit  de  laquelle 
defmantelle  la  ville  diamantine  des  péchez.  Grand  Dieu  du  Ciel,, 
donnez  nous  celle  foy ,  mais  donnez  nous-la  viue/ortejaidante  & 
toute  telle  qu'il  nous  la  faut  pour  faire  toutes  vos  volontez. 

V.  ■ 

'Est  tout  le  louliaic  de  çç  chantre  du  Ciel,  ce  Prince  le 
diamant  des  Princes.  Bonummibi  lex  oris  m  fuper  miUia , 
aun  &  argenti  ^  les  plus  amoureux defirs  démon  panure 
cœur  5  font  de  croire  les  paroles  facrees&fuçrees  éma- 
nées de  la  bouche  de  mon  Dieu,  faire  ioug  fous  fes  loixfacré- 
faintes,  loix  que  ie  ptife  plus  que  des  montagnes  toutes  mafïî- 
ues  d'or  &  des  mont-ioyes  de  diamans ,  &  de  toutes  les  pierre- 
ries. Il  n'y  a  rien  de  doux  au  monde,  riy  de  fi fau<g)ureufement 
I  amoureuxjque  cequinous  eft  donné  par  lambin  virginale  de  lafoy 
i  fille  du  Paradis.  L'Eglife  eft  comme  cefte  contrée  heureufe  où  croit 
•  rhpbe  Lothos  fimbole  de  la  foy  5  tout  homme  qui  en  mange  n'aime 
j  plus  rien  qui  foit  au  monde,tout  luy  femblç  du  fiel ,  &  d'arfenic.  La 
I  îby  çit  comme  vn  nouueau  Pathmos,  ou  le  cœur  CatholiquejCom- 
I  me  vn  petit  fainâ;  lean  void  de  rares  Apocalypfes;  &  perce  de  la 
,  pointe  de  fon  eiprit  tous  les  Cieux  pour  veoir  toutes  les  raretez  de 
I  la  fainte  maifon  de  Dieu.  Apres  cela  voudriez  vous  bien  qu'on  fit 
eftat  de  l'or,  &  des  rubis^ayantaccollé  tous  les  Anges,  &baiie  les  . 
cfto^lles  duCieUIl  y  auoit  enEthiopie  la  table  du  Soleii,où  on  trou-  ; 
uoit  les  dehcateftes  du  mode  préparées  la  par  les  feukrayons  du  So- 
leil.Erreur  de  la  folle  antiquité.  Mais  c'eft  bien  la  foy  viay  Soleil  de 
I  nos  ames  qui  no^  affiet  a  la  table  de  Dieu^Sc  das  les  deferts  de  la  vie^ 
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nous ferttoutcs les friandifes des  Anges,  &  du  CicL  îcy  les  ëiv 
fans  trouuent  du  laicl  dans  les  mammelles  virginales  ,  les  garçons 
du  pain  plus  folide ,  les  ieunes  gens  apprennent  la  tempérance,  les 
vieillards  la  perfeâion.Icy  la  femme  apprend  la  chafteté,  là  Vierge 
rinnocencCjles  vcfues  en  tirent  du  confort.  Elle  donne  quatre  fer- 
uices  en fes  feftins miraculeux  5  la  lettredelafaincleEfcriture,  la' 
mortalité,  les  belles  allégories,  les  tranfports  facrez qui  nous  en- 
leuent  dans  le  Ciel.  Tous  les  mets  font  myfterieux5ce  ne  font 
que  Sacremens  admirables.  Abraham  donne  du  gafteau  cuit 
fous  les  cendres,  Ruth  le  trempe  dans  le  vinaigre rofat ,  Moyfc 

s.Eonaff.  du  pain  de  bouche  des  Anges ,  lefus  Chrift  fon  corps  précieux 
caché  fous  le  voile  de  Taccident  du  pain.  Daniel  &:fes  compa- 
gnons vous  feruent  de  légumes  plus  fauoureux  que  tous  les  mets 
du  Roy,  Moyfe  du  miel  de  la  pierre  ,  &  de  l'huile  vierge  dirtil- 
lee  d'vn  caillou  fauuage.  Abelprefente  vn  agneau  gras,  Abraham 
va  mouton  rofti  au  feu  de  (a  charité,  lofué  le  veau  bien  refait,  le 
Roy  de  TEuangile  couche  fur  l'afliette  ,  mille  &  mille  fortes 
d*oy  féaux  tres-dehcats.  Apres  le  (eruice  de  carnage,  voici  arriuer 
lamer&  lespoilTonSjTobiefertdeceiuy  deriuiere,  Moyfe  deTe- 
ilang,les  Apoftresdelamaree,  d'vn  jet  deRethdeS.  Pierre  cui- 
da  pefcher  toute  la  mer.  Qje  vous  diray-ie  des  vins  miraculeux, 
autant  de  mets,  autant  de  fortes  de  vins,  les  vins  purs&lamere 
goutte  des  Pfalmes,  les  vins  aromatiques,  &  les  hipocras  des  Can- 
tiques qui  enyurent  &:  font  des  vierges  Je  vin  diuin  des  nopces  de 
Cana,  mais  fur  tout  ce  vin  amoureux  du  fang  de  lefus  Chrill  caché 
fousTefpeceduvin  :  Sainds  &rSaindes  du  Ciel,  quelle  refioiiif- 
fance  de  fe  voir  alïis  à  la  table  où  lefus  Chrift  fe  fer t  foy-mefme,  le 
S.  Efprit  embaume  tout  de  fes  fouëfues  hallenees ,  les  Anges  font 
les  cfcuy  ers,  la  nature,  les  vertus,les  Sacremens ,  &  les  grâces  pre- 

s.  Bs^,  14,  fentent  toutes  les  douceurs  du  Ciel,  &  de  la  terre  s  Si  toft  que  lo- 
nathas  euft  goufté  vne  feule  goutelette  de  miel  englué  au  bout  d'v- 
ne  verge,fes  yeux  s*ouurirent  &  vid  des  merucilles,en  fauourant  le 
miel  de  la  foy ,  tous  les  yeux  de  nos  ames  s'ouurent  &  le  Ciel  s'en- 
tr'ouurât^nous  énamoure  de  toutes  fes  furceleftesbeautez.VnRoy 
deCapadoce  fit  iadis  vn  téple  fort  fuperbe,bafti  d*  vne  forte  de  mar- 
br  enôméPhengites,maibie  fort  lunineux&  fraternifât  fi  fort  aitec 
les  rayons  du  Soleil,  que  pour  peu  qu*il  raya  la  dedans  par  la  moin- 

jjîl  U      dre  fente  quand  les  portes  toutes  d  or  ,&  les  feneftreseuffentefté 

l^^c»  4.     fermees^tout  le  temple  luifoit  d'vn  clarté  diuine.  Nos  coeurs  vray  s 
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temples  de  la  foy  5  ont  les  portes  toutes  d'or  m'alTif  des  paroles  de 
Dieu  quant  tout  elr  ferme  aux  raifons  humaines  ^  &  aux  faux  rayôs 
des  Icieuccs  mondaines^pour  peu  que  Dieu  rayonne  là  dedans  ^  nos 
ames  font  luyfantes  comme  le  firmament.  Lafoy  eft  tortfcmbla- 
ble  à  ce  noble  caillou  nommé  Androdamante ,  il  eft  noir  a  fleur  de 
peau  5  il  attire  à  foy  l'argent  comme  Fay  niant  tyranniie  lefer  ^  &  le 
iait  fon  efclaue ,  au  relie  fi  vous  le  pilez  il  deuient  rouge  &  tout  en- 
fanglanté,  noftre  toy  cil  fort  mince  5  noiraflre  &  fans  efclat  aux 
yeux  de  ces  fages  mondains  ^  mais  elle  a  vne  fecrctte  puiffance, 
&  foule  au  pied  tout  l'or  &  tout  Targent  faifant  litière  de  toutes 
les  baffes  grandeurs  que  le  monde  pourtant  fottemcnt  va  idolâtrât^ 
fivouslapilczpnr  lemoyendesperfecutions,  elle  ne  verièquedu 
fang,  enpouiprant  l'vniuers  du  fang  précieux  des  Martyrs,  &  le 
blanchiffant  du  laid  de  fon  innocence  virginale.  C'efl  pourquoy 
la  larme  à  l'œil,  le  fainâ:  Roy  doucement  s'efcrie ,  6/  quei'ayme 
bien  cent  fois  mieux  la  foy  ,  &:laloy  de  mon  fouueraia  Prince, 
que  tout  l'or  de  naiure  ,  &  que  tous  les  diamans  des  Roys.  De 
iait  dequoy  k  vous  prie  nous  guérit  l'or ,  &  toute  la  mondanité  de 
ces  menues  pierreries?  qu'vn  homme  ait  la  goutte  bien  cuifante,  le 
calcul  enragé  dans  les  reins,  vne  fiéure  bouillante  ,  iettez  luy 
fur  les  efpaules  vne  robe  de  fine  efcarlatte,voire  de  brocador  fur  fri- 
2e,  ceignez  luy  la  tefk  d'vn  diademe/urfemez-le  de  diamans,cou- 
chez-le  dans  vn  lici:  rayonnant  de  clinquant,  eflincelant  de  papillo- 
tes qui  brillent  tout  au  tour  comme  petites  eftoilles ,  voyez  vn  peu 
ti  celte  maie  rage  de  calcul  en  auia  point  de  peur,  &  fi  elle  s'amoin- 
drira la  cruelle.  Là  où  vn  mouchoir  de  SaindPauljl'ombre  de  S. 
Pierre,  le  crachat  de  lefus  Chrift,  vn  vilain  emplaftre  d'Ifaye,  vn  os 
de  iTiort,  ou  des  cendres  de  quelque  feruiteur  de  Dieu,  le  figne  de  la 
croix  peint  en  Tair  auec  vne  foy  viuement  animée  chafferamal,. 
mort ,  fer ,  tous  les  diables  d'enfer.  L  a  ton  pas  veu,  leu,  fçeu,  cent 
&:cent,  &  encores  cent  fois?  l'or  potable  conforte  le  cœur  voire- 
ment  ,  mais  helas  1  Qv^  ce  confort  ne  dureguere,il  tirelavieen 
longueur  pour  martyriier  en  langueur.  Les  perles  &  les  pierreries 
concaffeesjfont  vn  remède  fouuerain  poî3j:  contregarder  nofire  vie 
de  la  putrefaûion.  Quand  vous  aurez  aualé^outes  le  pierreries  ,  fi 
faudra-  il  mon  grand  amy  &  mourir ,.  &  pourrir  vous  &  vos  pier- 
reries. Mais  on  nous  alfeure  que  qui  mange  l'or  de  la  fainde  hu- 
manité du  filsde  Dieu,  laperle  orientale  de  fon  ame  enchalfee  dans 
fon  corps      qui  a  la  foy  viueanimeedu  fainâ  Amour ^.celuy  ne 
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mourra  iamaîs  au  grand  iamais.  Vn  feul  mot  de  la  bouche  facree  de 
la  foy,  donne  au  cœur  plus  de  (atisfaCtionj  que  toutes  les  harea- 
gues  des  babillards  du  moïKle. 


VI. 

1. 

Vr^mais  dites  nous  de  grâce  ce  que  c'eft  que  cefte  foy 
dont  vous  parlez  dVn  accent  fi  aigu.  Ah  Diai  'ie  m'en 
doutois  bien  /  mais  quelle  hontéie  vous  prie  qu'vn  loi- 
dat  ne  fçachc  que  c*eft  que  fon  efpee,  &  vn  Catholique 
aufïî  peu  que  c*eft  quela  vrayefoyîllaslque  ne  fuis-ie  fourd^pour  ne 
point  entendre  vne  lî  fotte  demande-,en  vn  temps  où  toutle  monde 
eft  fçauant  en  toute  autre  chofe^  &  on  ne  fçait  pas  leulement  qu'cft 
ce  que  c*cft  que  foy  l  SaindPaulditquelafoy  eftlabafe,  &:  lefa- 
çré  pied  cftal  de  tout  ce  que  nous  eiperons  en  ce  monde ,  &  en  l'au- 
tre, &  vne  preuue  lî  forte  de  tout  ce  qu'il  nous  faut  croire,  qu'elle 
nous  force  dVne  douce  violence  de  croire  aufli  fortement  ce  que 
nous  ne  voyons  pas  3  comme  ce  que  nous  voyons.  Voire  plus:car 
S.  The.  ^^^^  j^^^g  voyons  de  nos  deux  yeux  peut  enchanter  noftre  veuëj 

&  mille  chofes  peuuent  entreuenir  qui  nous  feront  mefpren- 
dre  :  en  nos  fciences  il  n'y  a  qu  vne  bien  afleuree  fcicnce,  c'elt 
qu'il  n'y  aquafi  nulle  fcience^pour  la  plufpart  ce  ne  font  que  for- 
tes imaginations,  &  des  elforts  d'efpiits  qui  tafchent  par  tous 
moyens  d'eliabUr  quelque  fcience ,  baftiflaut  bien  fouuent  fur 
le  fable  mouuant.  Mais  la  foy  eft  vne  vertuinfufe  de  Dieu,  qui  tai6t 
que  nous  croyons  tout  ce  que  Dieu  a  dit,  non  point  parce  qu'il  ell 
raifonnable, cela leroit fcience 3  niaufiTi  peu,  parce  qu'on  le  void, 
cela  c'ell  fentiment,  ni  parce  que  nous  gouitons  bien  cela,  car 
s  ifid      c'ell  croire  fes  appétits,  mais  purement  Se  nettement,  parce  que 
erigl  ij,  DieuTadit,  &  nous  l'a  iuré  par  la  bouche  virginale  de  Ion  elpouie 
rEghie.  Prenez  y  bien  garde,vous  verrez  que  la  plulpart  des  hom- 
mes n'ont  qu'vne  foy  humaine,  ou  vne  opinion,  difantcecime 
fèmble  raifonnable,  ie  le  crois,  ie  goulle  bien  cela,ie  le  crois  -,  mais 
ceci,  &  cela,  or  ic  ne  le  croiray  iamais  ni  ne  le  fçaurois  compren- 
dre. Voila  le  langnge  de  ce  temps ,  &  pourtant  ie  vous  dis  qu'il  y  a 
fort  peu  de  geas  qui  ayent  la  vraye  toy,  ou  qui  i'ayent  toute  en- 
tière-,  les  vnslui  couppent  les  bras,  les  autres  les  iambes,  les  au- 
tres la  tefte,voii'e  luy  arrachent  &:  le  cœiyr  &  les  yeuXjSiC  font  com- 
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me  CCS  canailles  qui  nimcnt  mieirx  adorer  Dngon  toutfrncaffc  & 
tout  moulu  &vcrmouhi  qu'il  eft,  que  TArche  d'alliance  ou  efl  la 
loy,  lafoy^&Dieu  nfïîs  deflTus.  Ces  gens  (dit  Dieu  de  fou  peuple) 
craignoicrDieu  d'vn  cofté  &c  cependant  chacun  adoroit  fon  Idole, 
Repaflez  par  voflre  efpiir  laviliondu  SaindEzechiel,  tous  ceux 
qui  enrroientau  temple^  n'adoroient  pas  tous  vn  mefme  Dieu,  les 
vns  encenfent  le  renard,  lont  les  fages  mondainSjles  autres  le  loup, 
ce  font  ces  loups- garous  gourmands  comme  fangliers,  les  autres 
fe  prorternentdcuant  Adonis,  ce  font  ces  femmes voluptueuics 
&:  parées  comme  des  Deeffes ,  enfin  chacun  a  fon  Sainél  a  part ,  ou 
pluflort  fa  befte  à  laquelle  il  adreflTe  fes  plus  hautes  deuotions,  com- 
me fuppoils  de  l'Anrechrifi.  D'où  viennent  fes infidelitez  linon 
pource  que  chacun  fuir  pluftoft  les  feux  follets  &:  nuiitiers  de  fes 
imaginations,  que  le  beau  Soleil,,  &  le  pôle  de  lafoyr  Qui  a  la 
vraye  foy ,  croit  tout  ce  que  Dieu  dit,  mais  d'vne  cLcancc terme 
comme  vn  rocher-,  le  feui  motif  de  la  créance,  C'eft  que  Dieu 
aparlé.  Dieu  ne  peut  mentir,  partant  quelque  chofe  qui  forte  de 
fa  bouche,  ce  font  autant  d'oracles,  mais  fi  fort  inefbranlables, 
que  le  Ciel,  la  teire,  le  tout  périra  pluflofl: ,  &fer^abyfmeradans 
le  gouffre  du  rien  quVn  iota,  qu'vn  petit  poindi,  que  le  plus  petit  de 
tous  les  poinds  de  fa  lainôte  parole  manque  iamais,  ni  varie  tant 
foit  peu.  le  vous  prie  ouurezmoy  voftre  cœur ,  ou  au  moins  vos 
oreilles  que  ie  vous  face  couler  dans  voftre  aine  cefle  vérité  tres- 
importante.  Tous  nos  malheurs  pour  la  plufpart  viennent  à  faute 
de  viue  foy  c'efl  à  dire  de  foy  vnie  à  l'amour  facré-laind.  Oyez 
Dauid,  Dixit  &  f^£îa  fum  ^  mandauit  ^  creatafmt.  Dieu  l'a  dit,  il  7îy:,/^ 
a  cflé  fait  ,  il  l'a  commandé  ,  il  Texecutera  aufïi/  Ouy,  quand 
bien  il  luy  faudroit  créer  exprès  vn  nouueau  monde.  Dieu  a  con- 
té les  cheueux  de  nos  teftes ,  &:  tous  les  pas  qu'on  fait  pour  fon 
feruice.  Dieu  Ta  il  dit  Ouy,  il  le  fera,  &  quand  tout  Tenter  auroit 
defrobé  vn  fcul  de  nos  cheueux, pluftofl  il  desfera  l'enfer,  pluftoft 
il  éclipfera  tout  le  Ciel ,  que  iajnais  il  manque  de  garder  fa  promef- 
fe,  que  paliffez-vous  de  frayeur ,  ayant  pour  vous  la  parole  immua- 
ble de  fes  arrefts  inuariables    Tout  ce  qui  arriuera  à  ceux  qui  |  ^^^'-^^^'^ 
aiment  Dieu,  fera  pour  leur  grand  profit.  Qui  l'a  dit.  Dieu?  omniay&ç 
Puis  qu'il  la  dit,  il  le  fera,  mais  fçauez  vous  comment.^  Quand 
tous  les  maux  ,  toutes  les  morts ,  tous  les  fers ,  tous  les  enfers,toa- 
tesks  puiffances  des  diables ,  quand  mefme  il  vous  fembleroit  eftre 
defiadansle  vetre  du  defefpoir;^  tout  poudroyé  dâs  les  embrazemcs 
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impitoyables,  aby  fmé  au  fin  fonds  des  gouffres  de  la  mer ,  tout  de* 
trenché  en  morceaux  plus  menus  que  les  fables  de  la  Lybie ,  quand 
le  Ciel  &:  la  terre  viendroientfe  choquer  pour  vous  efcraier  entre 
deux,  &:  tout  ce  qui  fe  peut  dire ,  &  ce  qui  ne  fe  peut ,  feroit  tombé 
fur  voftrc  pauurecarcaffc  pour  vous  anéantir,  fivoltre  cœur  tient 
bon  à  Tancre  de  la  foy ,  n'ayez  point  de  peur ,  Dieu  Ta  dit ,  Dieu  le 
fera  quand  tout  deuroit  fondre  au  néant.  Il  vous  ferarefortir  d'en- 
fer comme  vn  corps  glorieux ,  comme  vn  Phœnix  de  vos  cendres 
fécondes^  comme  vn  Saind  Michel ,  du  néant ,  &  quand  tout  fera 
perdujce  fera  à  l'heure  que  tout  fera  trouué ,  &  que  la  foy  &  la  cha- 
rité de  leurs  mains  virginales  vousremettrontenefTence.  le  dis 
fouùent  vne  foy  viue  &  animée,  car  il  y  a  vne  foy  morte,  quand 
l'homme  efl:  en  péché  mortel,  &  n'a  plus  la  grâce  de  Dieu,  ny  la 
fainte  Charitéjqui  eft  l'ame  de  la  foy,  fa  vie ,  &  la  vie  de  fa  vie ,  fans 
laquelle  la  foy  eft  comme  vn  corps  fans  ame ,  toufiours  gifanr  dans 
îa  bouë,  &  fe  trainant  par  la  lie  de  ce  monde.  Ceft  ceftefoyqui 
tremble  toufiours ,  elle  qui  a  mille  terreurs  paniques,  &  rrefpalfc 
au  içul  nom  de  la  mort,  c'eft  elle  qui  pafl[it,qui  frémit ,  qui  toufiours 
&  toufiours  vit  en  inquiétude,  &  fon  cœur  ne  voile  iamais  plus 
haut  que  le  Ciel  de  la  trépidation  fecoûé  d'vn  mouuement  hon- 
teux &  propre  de  Cayn.  Il  y  a  vne  autre  foy  qui  eft  bien  malade  & 
àdemy  eftropiee,  elk  croit  &  ne  croit  pas  pourtant ,  elle  croit  ce 
qu'elle  void,  ce  qu  ^}  veut,  ce  qui  luy  vient  à  fantafie ,  elle  eft  per- 
clufe  de  la  moitié  de  fon  corps ,  Catholique  à  demy ,  aujourd'huy  il 
l'eft,  demain  il  balance  ^  après  il  fait  le  laut  &  ne  croit  plus,  qui 
a  veu  vne  giroiiette  tournant  fur  vn  piuot ,  a  veu  fa  foy  & 
fon,efprit.  Cet  homme  croit  comme  Cayn,  vid  comme  Nem- 
brod  ,  trefpaffe  comme  ludas  ,  eft  fauué  comme  Lucifer.  Il 
dit  d'or  commeHerodes  qui  parle  comme  vn  Dieu,mais  aufli  la  ver- 
mine le  ronge,  &  les  poux  ledeuorent  tout  vif  comme  luy.  Ilfe 
gaufte  du  Ciel  comme  Baltazar,&  à  la  chaleur  du  feftin,  &  du  vin 
tournant  tout  en  rifee  le  feruice  de  la  diuinité,  le  voila  frapc  a  mort, 
mais  mort  inéuitable  en  ce  monde,&puis  en  queue  l'enier.  O  quel 
'banquet?  manger  icy  l'entrée,  &  puis  le  deffert  dans  les  flammes 
d'enfer.  La  trohéme  foy  eft  la  foy  viue  &  animee,&:  nic^riecauec  l'a- 
mour &  la  grâce  de  Dieu ,  c'eft  celle-cy  qui  eft  proprement  la  foy 
des  enfans  de  Dieu,  elle  qui  donne  des  ailles  &vn  beau  vol  a  nos 
cœurs,pour  voiler  dans  les  Cieux ,  elle  qui  fait  nos  cœurs ,  comme 
des  rochers  de  fiins  diamans ,  qui  furdore  nos  avions  de  l'or  du  mé- 
rite, & 
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rite,  &  les  furefmaille  de  l*efmail  des  Archanges.  Ccft  celle  foy 
qui  ell  toute  puifTante,  qui  apuyee  fuv  la  parole  de  Dieu  ne  branllc 
iamais,  qui  vit  dans  le  ventre  delamort^qui  rit  aubcaumiran  des 
flainme;> ,  qui  perce  toutes  les  montagnes  des  difficultés  de  la  vie, 
qui  l'ouuenc  perdant  terre  ^  iamais  ne  perd  le  Ciel  :  c'ellellequia 
fcûfies  martyrs  les  empourprans  dans  leur  lang  innocent,  elle  qui  a 
blancliy  les  vierges  les  habillant  de  neige  virginallej&lescoro- 
nant  de  lis  fur  lis,  &  de  rofes  fur  rofes  virginales ,  elle  a  peuple  les 
hermitases  dVn  million  d'heraiites  luiians  comme  eftoilles  dans 
vn  beau  firmament,  elle  a  lait  couler  le  ncdat  &la  mann€dcU 
bouche  des  Docteurs,  plantant  fur  leurs  lé  vies  fuccveestaute  la 
Rethorique  des  Séraphins  du  tônerre  d-c  leur  voix  faifant  creuer  les 
iêrpens  des  herefies ,  c'eft  elle  qui  apreftc  fonbrasa  fes  facrez  He- 
rots  dé^'Egliie  pour  cfbranfler  les  montagnes,  pour  tarir  les  mers, 
pour  forcer  la  mort  de  s'accoucher  de  la  vie ,  &  l'enfer  de  rendre  les 
ames  qu'il  auoic  quafi  englouty,elle  qui  les  a  fait  rire  dans  les  boiiil- 
Ions  de  l'huile.,  fur  les  grils  embrafez,  fur  les  roues  horribles,  & 
toutes  furfemees  de  grandes  pointes  d'acier  homicide.  C'e/leile 
qui  croit  tout  "te  que  Dieu  dit,  &  ne  craint  rien  de  tout  ce  que  le 
diable  fait,  &  ne  croit  rien  de  tout  ce  que  le  monde  luy  promet  pro- 
ditoirement.  Foy  viue,&  toufiours  viue,  par  tout  vkîe,Ten  tout 
cas  viue,  viue  meime  en  mourant,  viue  cncor  après  fa  mort,  en  dcf- 
pit  de  la  m  art,  qui  rit,  qui  vit,  qui  meurt,  qui  reuit,  qui  remeurt,qui 
fait  toutj  qui  veut  tout,  qui  peut  tout,qui  f^ait  toutjqui  cfl  toufiours 
contente  logée  dedans  Dieu,  &  anchrant  puiffamment  toutes  fcs 
efperances  dans  ce  bon  Dieu  qui  a  promis  que  qui  croit  fermement 
en  luy  ne  moura  jamais  de  la  mort  éternelle.  Qrmnd  le  petit  lézard 
qu'on  nomme  Saura  dénient  aueugle,  il  a  bien  l'inflind  de  nature  ^'.^Z't-i 
de  gaigner  vn  trou  dans  vne  muraille  qui  foit  to^irnee  vers  TO-  riaurm 
tient,  là  il  attend  auec  patience  le  rayon  oriental  du  Sokil  qui  fe  '^^'"'"'^'^^ 
leue,  &  le  receuant  à  droit  fil  fur  fes  panures  yeux  éclipfez  par 
vn  beau  miracle  de  nature,  il  recouure  fa  veuë,  &enfiiitte  fa  vie, 
puis  fe  relance  dans  les  iardins  &  recommence  à  fe  gliffer  par- 
my  les  fleurs,  &  faire  vie  parmy  les  fenteurs  agréables.  Qnand  s.ifid.  T 
le  péché  nous  a,  non  pas  tué  la  foy  (car  le  péché  mortel  ne  maf-  4? 
facrepaslafoy,ficen'cft  ccluy  deTinfidehré)  mais  éclipfé  fa  beau- 
té ,  &  comme  creué  fes  yeux,  alors  la  foy  nous  iettc  à  l'abry 
dans  le  collé  ouuert  de  lefus  Chriil:,  qui  eft  la  muraille  qui  regarde 
fans  cclTe  le  bel  Orient  de  la  diuinitéj  là  les  rayons  de  fa  mifericorde 
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frappant  nos  yeux  &  noftre  aueuglement  r'allument  en  nous  le 
beau  iour  de  fes  grâces,  &  nous  fait  humer  Tair  des  vertus^  &  refpi- 
rer  les  douceurs  de  fes  faindes  bontez. 


VII. 

*EsT  Pvne  des  plus  folidcs  voluptez  qu'on  puifTe  auoîi? 
au  Purgatoire  de  celle  chetiue  mort  que  l*on  appelle  vie, 
pour  flatter  noftre  captiuité.  Mais  Sire  parlez,  il  ne  fied 
bien  qu'à  voftreMaiefte  de  parler  à  celle  de  Dieu,  Credo 
t'iJere  hona  Vomini  in  terra  viuentium.  Pour  moy  (fait-il)  ie  crois  af- 
feurcment  que  i'auray  Thonneur  de  veoirlesthreforsde  Monfei- 
gneur  en  cefte  terre  des  viuans,  qui  ne  meurent  iamais  au  grand 
iamais ,  partant  mon  pauure  cœur  roidis  toy  contre  tous  les  erforts 
du  malheurjattend  ce  bon  Dieu  qui  voile  à  ton  fecours,fouffre  tout 
conftaniment,  toutes  ces  longueurs  ne  font  que  momens  paffagers 
quand  on  penfe  à  l'éternité.  Quand  tout  eit  fans  deffus  deffous, 
quand  la  republique  de  ton  ame  eit  toute  en  rébellion,  &  qu'il  fem- 
ble  que  toutioit  perdu ,  iette  ton  cœur  &  tes  yeux  dans  le  Ciel^Sc 
dVne  parole  amoureuie  disidoucemcnt  à  toname ,  ie  crois  que  ie 
verray  vn  iour  le?  beaux  biens  de  mon  Dieu  dans  le  Ciel  des  vi- 
uans,  puis  qu'en  la  terre  des  mourans  nous  ne  voyons  que  des  mife- 
i'Cs  inconfolables.  Douce  terre  des  viuans  las  l  que  m'auezvous 
fait ,  que  ie  vous  aime  fi  fort ,  que  ie  n'ay  plus  d'amour,  que  pour 
vous  ,  &  pour  ces  belles  beautez  que  ie  crois  que  i'entreuoisdefia, 
que  mon  cœur  fauourc  defia ,  antidatant  fon  éternel  bon-heur .'  le 
iuis  comme  le  bon  Tobiequine  voyant  pluslapoufïierede  later- 
&  labouè  de  ce  villain  fejour  des  trcfpalfans  ,  voyoit  toutes  les 
ciloilles  du  Ciel,  &  les  finances  de  la  gloire  de  Dieu.  Qui  peut 
d^rc  trifte  &:auoir  le  cœur  en  preife,quand  il  croit  de  veoir  vn  iour, 
ce  iour  qui  eft  tout  iour ,  ce  lejour  des  bon-heurs  qui  n  cclipient  ia- 
mais^ que  Dieu  a  iuré  par  fon  grand  ferment  de  donner  a  ceux  qui 
crôyent  en  la  parole^Si  qui  font  ce  qu'ils  cruyent,  au  moins  qui  le 
parforcen^  ?  Tenez  pour  tout  aifeuré  que  ce  qui  arriua  à  Sain(5t 
Eilicnne  fous  l'horreur  de  lagrt^fle  de  cailloux  qui  lapida  fa  vie,  à 
fçauoir  quelePaïadisentrebai.le,  &:  par  latente  monilre  vn  filet 
ùt  gloire  pour  confolcr  fes  matryres^  cela  arriuc  atousrlescœurs 
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qui  pour  la  foy ,  ou  aucc  vnc  foy  viue  font  parmy  les  cruelles  ferres 
des  douleurs  qui  bourreilent  nos  vies.  La  foy^ntrouurc  toufiours 
quelque  pièce  du  Ciel,  &  nous  met  lur  la  langue  ce  mot  de  dia- 
mant :  le  croy  pour  tout  alTéurcqu'auec  la  grâce  de  mon  Dieu,  ie 
contemplerny  à  mon  aife  les  gi andeurs  du  Paradis.Pour  \n  fi  grand 
bien  peut-on  pas  bien  foi:  ffrir  vn  fi  petit  mal  que  le  mien5&  auec  vu 
moment  achepter  l'immortalité,  &  auec  vne  goutte  de  peine,  vn 
abyfme  de  gloire.^  Croyons  nous  que  ces  gens  fi  auides  des  biens 
de  la  terre  croy ent  les  biens  du  Ciel  /  Ils  bafUlîent ,  ils  amoncelé  nt 
or  fur  or,&ord  fur  ord, ils  fe  chargent  de  bénéfices,  de  maléfices, 
d'offites,  de  tout  ce  qu*ils  peuuent  comme  s'il  n'y  auoit  rien  pour 
€ux  dans  les  coffres  de  l'éternité,  ils  font  comme  les  égyptiens 
qui  baftiffoient  des  Maufolees  éternels  fur  terre,  n*efperant  point 
de  trouuer  place  au  Ciel.  Qneneviuez  vous  comme  vous  croyez, 
ou  que  ne  croyez  vous  comme  vous  viuez  mifernbles 'Hermaphro- 
dites qui  auez  vne  foy  mafle,  &vne  vie  du  tout  efféminée.^  Ah 
Dieu  que  les  hommes  fepriuentd'vnextrefmeplaifir ,  ne  voulant 
point  fe  feruir  de  la  foy  qui  eft  glacée  ou  trefpaffee  au  tombeau  de 
leur  cœur.  Dauid  eftantabyfmé  dans  vn  gouffre  de  calamitez,  re- 
leuoit  fon  cœur  par  les  mains  de  la  foy,  difant,  fouffrons  mon 
Tcœur  fouffrons  ces  defortunes  qui  borrafquent  nos  miferables 
vies ,  après  ces  maux  noyis  ioùirons  de  tous  les  biens  de  ce  bon 
Dieu.  O  quelles  douceurs  furéminentes  ?  le  feul  fouuenir  me  liqué- 
fie le  cœur  :  O  paroles  amoureufement  fauoureufes  /  ô  beaux  biens 
de  mon  Dieu  que  vous  eftes  agréables ,  las  !  que  vos  douceurs  Ibnt 
tout  puiflcimment  charmantes  tous  mes  maux  /  ô  biens  immortels, 
biens  incomparables,  inexpliquables,  &  fempiternellcmét  incom- 
mutables ,  helas  quand  vous  embrafferay-ie  en  celle  terre  eftoil- 
lée  des  viuaiis  d'vne  vie  toute  vie,feule  vie  de  mon  ame3&  l'ame  de 
moname.  le  me  meurs  mille  fois  dVneextrefmelangueLrr,  fça- 
chant  que  là  haut  on  me  prépare  les  biens  de  mon  bon  Maillre ,  &: 
qu'vn  iour  deliu^ré  de  la  terre  maudite  des  mourans  icy  bas,  on  me 
fera  entrer  dans  la  terre  viuante  où  tout  le  monde  vit  d'vne  vie 
éternellement  flLoriffante.  Que  me  peut-on  faire  icy  bas  qui  me 
puilfe  elbranler  puis"  qu'on  me  promet  la  ioùilfance  des  grandeurs 
éternelles  ?  Pour  moindre  choie  que  cela ,  on  a  bien  veu  des  hom- 
mes faire  des  chofes  qui  refentoient  fa  diuinité.  le  ferois  con- 
tent (difoit  ce  garnement)  d'eftre  damne  à  tout  iamaisfi  ie  pou- 
uois  élire  Empereur  trois  heures.  Que  mon  fils  me  tue  (refpo^dit 
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Agî  ippîna)qu'il  m'arrache  le  cœutj  voire  qu'il  le  mâilgej  moyen- 
nant que  le  le  voye  vn  iour  aflis  fur  Je  throfue  des  Monarques  du 
monde^ieneplaindray  iamais  ny  mon  mal  ^ny  ma  mort.  Ou  le  fc- 
ray  Empereur  (difoitiadis  Cefar)  oUiemourray  àlapeinc^maisfi 
ie  meurs  3  ô  que  belle  fin  fait  qui  meuttpourlaconqueftcd^n  fi 
beau  diadème  !  Hercules  deuint  ce  preux  Hercules  ayant  cefte  fer- 
me créance  qu'eflant  fils  de  lupiter ,  le  pis  qui  luy  pourroit  arriuer^ 
fcroit  de  mourir,  mais  que  foudainilauroit  Iceâce  parmy  les  Dieux 
celerie:>.  Et  S-enecque  mourant  d'vn  fous-ris  amouieulement lan- 
guiffant  regarda  le  Ciel,  &  prenant  vn  peu  de  fou  fang  dans  fa 
main^  çà  dit-il,  facrifions  mon  ame  ^  (acrifions  à  ce  grand  lupiter 
qui  me  deliure  de  la  mort  cruellede  cefte  vie  infâme ,  pour  ni  cnle- 
uei  au  fejour  de  l'éternité.  Mais  mon  Dieu  que  iay  ie  icy .  pourquoy 
m*amufe-ie  à  vous  faire  parade  de  Pambiticufe  vanité  de  ces  fages 
mondains?  Vaut-il  pas  mieux  ouyr  ce  tonnerre  de  S.  Paul  5(1  nous 
viuons,  dit'il ,  mon  cœur,  viuonspour  Dieu  ,  s'il  taut  mourir 
mourons,  &. mourons  pour  Dieu 5  &  dans  Dieu,  puis  quei^ous 
croyons  que  le  Ciel  nous  attend,  que  nous  difoit-il  chaloir  de  tout 
ce  qui  eft  icy  bas,&  de  tout  ce  qu'on  nous  fçauroit  faire ,  les  hom^ 
mes  nous  font  mille  maux  5  vray ,  mais  la  foy  nous  dit  que  nous 
fommesen  la  garde  d' vn  Ange,  le  moindre  de  tous  les  Anges,peut 
plusquc  tous  les  hommes  de  la  terre  y  fi  nous  k  croyons,  que  crai- 
gnons nous  ?  Si  nous  ne  le  croyons  pas,fommes  nous  Catholiques? 
L'enfer,  nous  aflîege  de  toutes  parts,  &  les  péchez  ie  gend'arment 
pour  nous  combatrre  fans  remifllon^vray  :  Mais  Dieu  aiuré  qu'il  fe 
gend'arme  auffi  pour  nouSjqull  a  toufiours  les  yeux  colèz  fur  nous-, 
&  qu'il  a  tout  autant  de  foin  de  nous  que  de  la  primelle  de  fes  yeux 
propres.  Si  Dieu  efl  pour  nous,  femmes  nous  pas  les  plus  forts  1  Si 
nous  croyons  cela,chetifsvermiceaux  de  terrc,que  craignons  nous 
donc  ranr.^  Si  nous  ne  le  croyons.pas,fommcs  nous  Catholiques? 
Les  maladies  &  la  lîiort  tyrannifcnt  cruellement  nos  mifcrables 
vies,  ce  ne  font  que  frayeurs,  que  fureurs,  que  langueurs ,  nos  iours 
ne  lont  que  nuids,  nos  nuids  ne  (ont  qu'ennuis,  nos  vies  ne  font 
que  morts  ,  &  nos  moits  des  enfers.-  Las  !  hclas  qtii  peut  cftre 
'^n  élu*  feu!  iour  icy  bas  parfaitement  content.^  Vray,  vous  dites 

Dowini  M  là  d'Or.  Mais  la  foy  ne  nousafTeure-eHcpasqueDieuafoin  defes 
circi*ituti-  etifms  ,  qu'il  a  mis  tous  les  Anges  en  corps  de  garde  pour  nous, 
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tuyn.  que  tous  nos  loulpirs  lont  contez  ,.  que  nos  larmes  iont  por- 
^oc.  II.    tees  dans  le  Ciel  ^  que  Diçu'  de  fis  propres  mains  eifuye  nos 
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larmes  Se  nos  fueurs,  bande  nos  playesy  dillillantlebauniedefon  pp/.^o. 
ûna,  qu'il  foiifpire  aiicc  nous  5  &  firr  mcfme  oreiller  femble  fenrir  ^"''^  . 
nos  languiflantes  peines  5  en^a  que  tout  le  tait  pour  noitre  plus  buUikMt:, 
grand  bien  r  Si  nous  croyons  cela^  &  le  croyons  à  Dieu  qui  nous  le 
iure  ainfi ,  qu*auons  nous  à  nous  plaindre  i  Si  nous  le  mefcroyons, 
fommcs  nous  Catholiques  /  Dauid  le  croyoitbicn,  partant  eiloit 
Dauidjque  ne  le  croyons  nous  infcnfez  que  nous  lonimes  Les 
foldats  Romains  croyoient  fortement  quoy  que  foUement^que  Ju- 
piter elloir  au  mitan  des  armées  Romaines,  auffieftoient-ilsdes 
lions  en  guerre.  Les  Turcs  dilcnt  que  Mahomet  marche  rouiiours 
en  tefte  de  leurs  bataillons ,  de  là  vient  que  ce  font  des  dragons  en- 
ragez,  qui  font  peur  a  la  mort  de  leur  effrontée  afieurancc.  Le  Roy 
des  alfî.\lfins  deuanr  que  donner  la  bataille ,  faifoit  manger  à  fcs  en- 
fans  perdus  vne  certaine  herbe  qui  les  endormoit ,  &  peignoir  dans 
leurs  fantalîes  des  agréables  Paradis.  Voila  le  lieu  où  ie  veux  loger 
tous  ceux-là  5  diloit-il,  qui  mouront  pour  moy  en  bataille.  Cela 
leur  mcttoir  le  feu  au  cœur,  &  deuenoient  des  diables  au  milieu  des 
combats.  Ciel  &  terre  quelle  honte  pour  nous  qui  armez  de  la 
vrayefoyrrcmblons  comme  des  lièvres,  pendant  que  ces  barbares 
charmez  dVne  idole  de  foy,  font  tous  bras ,  font  tous  coeurs ,  font 
tous  preux ,  font  tous  braues.  Dieu  tout  puiffanr  donnez  nous  ce- 
lle foy  3  auiuez-là  de  voftrefainâ:  amour,  allumez-la  dedans  nos 
coeurs  fi  viuement,  que  iamais  rien  ne  puiiTe  efteindre. 


VIIL 

O  V  s  les  maux  que  le  Ciel  darde  fur  la  terre  ne  viennent  ^^^^ 
quafi  que  pour  chaftier  nos  infidelitez.  Non  crediderum  10.  * 
verbk  eius ,  &  in  lege  ans  noluerunt  amhulare.  Voulez  vous 
fçauoir  la  four  ce  de  toutes  leurscalamitez,  c'cft  qu'ils 
n'ont  point  voulu  croire  à  la  faintte  parole,  ny  marcher  par  les  fen- 
tiers  bénits  defaloy  facré-fainde.  Ils  ont  mieux  aimé  aller  par  les 
contrées  maudites  de  la  Zone  bruflee  &  par  les  voluptez,  partant  le 
Ciel  fe  courrouçant  a  lancé  fur  eux  les  flammes  vengereffes  de  fa 
lullice  lezee  pleuuant  fur  eux  &  foulphre,&  foudres, &  quarreaux, 
&  a  poudroyé  toute  cefteracaille  qui  femocquoit  de  Dieu,  &:  àz 
fa  loy  .Les  autres  quittant  le  chemin  Royal  du  Ciel,fe  font  habitués 
€11  la  Barbariç,mariât  leurs  corps  auec  les  fille  idolâtres, pluftoll  que 
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leurs  ciprits  à  la  belle  loy  de  leur  Dieu,  &  à  la  foy  Princefle  du  Ciel 
empyree,  .&  partant  Dieu  armé  dVniufte  defdain,  a  defbondé  tou- 
tes les  aby  fmes,  &  defbandé  tous  les  refTorts  de  fa  rigueur  fondant 
tout  le  Ciel  en  déluge^  duquel  il  a  engouffre  ces  infidelles  ,  les  en- 
coffrans  dans  les  chartres  enfoulphrees  d'enfer.  Pourquoy  croyez 
vous  que kbalaine  a  deuoré  lonas  ?  c'efl  qu*il  ne  croyoit  paSjOu  ne 
vouloitpascroirejny  exeaiterla  volonté  de  Dieu.  Qm  a  eftouffé 
Pharaon  &  l'Egypte  dans  ces  bouillons  de  fonfang,  ôcdela  mer 
enlanglantee5à  ce  pas  efté  la  mefcreance^  &  le  mefpris  de  la  loy  de 
fonDieUjintinieeparla  voixde  Moyfe?  Qm  a  perdu  Adam,  Eue, 
Cayn,  le  reftedes  mortels,  eft-ce  pas  l'infidélité  ?  infidélité  qui  per-^ 
dit  tout  le  peuple  de  Dieu  le  maffacrant  dans  ces  hermitages  ou  ils 
cherchèrent  quarante  ans  durant  la  terre  de  promiflion  flottante 
de  miel  &  de  laid,&  trouuerentvne  terre  deperdition,&  des  tom- 
beaux ouuerts  pour  s'y  enfeuelir  tous  ,  horfmis  lofué  &  Caleb  qui 
furent  tres-fi^delles.  Tandis  que  Giezi  a  les  yeux  de  la  foy  clos  & 
interditSjjl  ne  voit  que  gensdarm€s,&  mille  morts  qui  l'aflîegent& 
crient  allarme  &  au  meurtre,  mais  fi  toft  que  Dieu  luy  ouure  les 
yeux  de  la  foy ,  il  voit  toutes  les  Hiérarchies  en  armes  blanches  de- 
ualer-  file  à  fâle  pour  combattre  pour  fon  Maiftre,  &  adonctout 
tranrporté  deioyeil  s'efcrie ,  ô  mon  bon  Maiftre ,  nous  fommes 
prou  torts ,  Las  1  que  nos  amis  qui  combattent  pour  nous  font  bien 
en  plus  grand  nombre ,  que  cefte  racaille  debrigands  qui  ont  plus 
de  talions  pour  fuir ,que  de  bras  pour  nous  battre  l  Tout  le  vieil  te- 
ftament  ne  chante  autre  chofefinonquefioncroit  laloy  deDiea 
&  qu'on  fe  fie  à  fa  fainte  parole,la  terre  ne  fera  que  fucrc  éc  crefmc, 
Tcauquemiel  &  eaurofe5rair  que  manne  diftillee ,  la  nature  qu'vii 
Paradis,&  Dieu  noftre bon  Pere,  tous  les  Anges  nos  frères ,  i*ay 
onines  fi4i.t  quafi  dît  nos  icruiteuvs.  Mais  auffi  par  malheur  fi  on  s'oublie  bien 
"tor^Ji^X^  iufques  laïque  de  faire  banquerouttc  a  la  foy  &  à  Dieu,  ô  quel  corn.- 
ms^  &€,  blc  de  malheurs  cfcrafera  nos  teftes  l  Pharaon  fit  le  mutin ,  &  en- 
traina  à  fes  infidelitcz  toute  l'Egypte,  Dieuchangea les  eaux  en 
fang  tout  hideux  ,  le  iour  en  ténèbres  horriblement  efpaiffes,  & 
3V4/.77.  puantes,  lespluycs  en  grefles  dont  il  les  lapida  ,  la  pouflîere  en  cra- 
paux  &  viUaincs  grenouilles  qui  groùilloient  tout  par  tout  enueni- 
mant  tout  ce  qu'elles  touchaient.  Mais  cela  n'eftoit  que  desro- 
fes.  Pharaon  s'opiniaflre^Dieu  redouble  fes  coups,illafchevn  de- 
luge  de  moufches  canines,  &  qui- de piqueures  enragées  les  char- 
geoienr  tous  de  puftules  & petits  charbons  empeftez ,  il  malTacrc 
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tons  les  prémiers  nez  fur  le  cœur  de  leurs  propres  mercs  ^  les  fleurs 
ft  chan  genten  du  fumierpuarir^  Phorreurj  la  martèle  courroux  5  la 
delolation  extrême  rauage  tout  par  tout  5  ce  Paradis  deuient  vu 
vray  enfer,  &  les  hommes  des  diables,  &  Phar  aon  vn  (ccond  luci- 
fcr,  tout  tonne^tout  tremble^tout  trefpa(rc3&  auecques  cent  morts 
le  plus  hardy  voudroit  bien  auoir  achept^  la  mort ,  la  vie  eftant  plus 
effroyable,  que  la  plus  effroyable,  des  morts  des  humains:  O  mal- 
heur fur  malheur  !  ô  comblé  de  malheur  !  ô  malheur  au  haut  point 
de  toute  extrémité.  Aimer  mieux  fe  plonger  es  gouffres  alifeiables 
de  dix  mille  bourrelleries,  que  furuoller  les  Cieuxfurraiflcdela 
foy,  humer  le  doux  air  des  Anges ,  &  ioiiit  des  douceurs  de  tout  le 
Paradis,  deuant  mefme  que  d'auoir  quitte  cefte  vallée  de  mi/eres? 
Mais  ne  vous  tromper  pas,  ce  bon-heurn'cftpas promisalafoy- 
erronce  d'vn  mutin  hérétique ,  d' vn  orgueilleux  fage  mondain  qui. 
n'appuye  fa  folle  créance  que  fur  le  fourcii  de  fa  prelbmption,  aufsi 
peu  a  la  foy  morte  de  celuy  qui  eftanten  péché  mortel ,  tient  fafoy 
en  captiuitc,  comme  Daniel  entre  les  guculles  des  lions ,  &:  Nabu- 
codonofor  les  panures  Innocens  danslafonrnaifeardante  :  Oeft 
donc  a  la  foy  colombine  fimple,viue,&  animée  de  la  grâce  de  Dieu 
à  qui  on  ouure  le  Paradis ,  duquel  parlant  Sain<5lPaul  difoit^Ie  prie 
Dieu  qu'il  nous  bien-heure  de  toute  forte  de  bon-heurs,  &qu*il 
vous  donne  la  foy  qui  met  nos  ames  en  Paradis^  le  Paradis-dans  nos 
ames.  -  :^nof  voi  -^^^  ■  •  ■  ' 
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E  mot  de  Paradis  rn'enleue  dans  lè  Ciel  pour  Vous  y  de{l 
couurir  lesbeautezdela  foy ,  &  cir confiances  qui  la  pa- 
rent comme  il  faut  pour  eflrevne  foy  telle  qu'il  nous  la 
faut,  &  que  Pontprefcheeles Sainds  Apoltres.  Lafoy 
eft  fondement  &  la  bafe  de  toutes  les  vertus ,  elle  ell  la  porte  dià- 
mantie  du  Ciel,  cefle  Vierge  porte  dans  fon  ventre  TefusChrifh 
Sainét  lean  dit  qu'il  vid  douze  portes  dans  le  Ciel  que  chaque  porte 
efloitd'vne  feule  marguerite,  ou  dVne  feule  pierreriepuifee  dans 
les  carrières  du  Paradis,  les  douze  portes,&  douze  pierreries  font 
les  mefmes  qui  efloient'aTsiies  fur  le  eœur  du  grand  Preflre,ce  font 
les  douze  articles  de  la  foy,  ce  font  les  douze  Apoftrcs,  ce  font  les 
douze  circonftances  de  la  vraye  foy  ^  ce  font  les  douze  lignes  du 
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Zodiaque 5  oii  le  Soleil  de  lïglifeleliis Chiiflloge perpétuelle- 
ment &  iamais  hors  de  la.Tout  ainli  donc  c.iie  le  Paradis  elt  orné  de 
douze  piecieufes  gemmes^  &:  le  coeur  du  Pcntiie  ^ainlilafoy  fe pa- 
re de  ces  douze  pierreries  ^  limboles  de  fes  atours  ^  &  de  laluigu- 
liere  beauté. 

La  première  eft  le  lafpë  iettant  vn  rayon  verd  &  vn  peu  langou- 
reux &:  fombie,  on  dit  qu'elle  a  celle  vertu  feciette  qu'elle  con- 
tregarde  le  cœur^Sd  donne  grâce  a  celity  qui  la  porte.  Vray  ou  non, 
cela  n'eft  pas  maintenant  endiipure,  maisileftafieuréqueiatoy 
aniiliec  donne  pointe  &  giace  a  tout  ce  que  l'on  taid,  quand  elle 
nous  infpire,  &  coule  touiiours  ie  ne  Içay  quelle  douceur  d'cxpe- 
rance  qui  refioùit  &  efpannit  le  cœur. 

La  féconde  eft  le  laphir  qui  a  vne  petite  nuee  comme  d*  vn  rouge 
pourprin^fon  air  eft  comme  vne  flamme  perfe  ,  tachée  de  petits 
grains  d'or^  Or  ce  brun  àzurin  furlemé  de  fable  d'or  i  elTemblc  tort 
le  Ciel  quand  en  pleine  beauté  il  marque  claiiement  &  allume  tou- 
tes les  eftoilles.  Il  rompt  les  charmes  ce  dit-on,  &  contrcgaidelc 
cœur  de  venin  &  de  pcfte  :  au  refte  il  eft  fi  dur  que  iaiiiais  on  ny 
peut  anchrer,  ny  grauer  chofe  aucune,  la  loy  donc  efttv  utecc* 
leftcj  elle  ne  fe  pare  point  des  raifons  &  vaniîezdelatctie  &dc 
la  poufTierc  de  nos  mondanitez,  ce  ne  font  que  petites  eftoi.les 
allumées  dans  le  feu  lacré  de  l'Euangile,  toutes  nos  actions  ani- 
mées de  foy  font  toutes  diapiees  de  grains  d'or  de  chai  ité  eft ince- 
lans  comme  peticeseftoilles. 

La  troifielme  c'eft  la  caflîdoine  qui  a  vniour  troublé  à  fleur  de 
peau  &  femble  liffee  pluftoft  que  tres-luifante ,  il  y  a  fur  la  peau  des 
plus  belles  5  vne  precieufe  teir.pefte  d'ondes  fur  ondes ,  oii  bien  vn 
prc  en  Ciel,  auec  fa  riche  bigai  rure  :  Si  elle  eft  fans  mailles  &  fans 
tache;,  Se  qu'eftant  frottée,  elle  ait  Todeur  des  parfums  a  l'heui  e  elle 
eft  excellente.  La  foy  eft  roufiours  brune  n'ay an t  point  d'euidence 
en  foy^on  y  voit  pourtantiene  f^ay  quel  iourjquiyallume  vnarc 
en  Ciel,  &c  vn  riche  efmail  de  toutes  les  vertus  cauiee  de  la  rofee  d]ff 
Cieljau  refte  la  vraye  foy  flotte  touûours,  &  touiiours  eft  parmy  les 
tempeftes  des  perlecutions ,  c'eft  en  ce«-  orages  ou  elle  lurnage  en- 
tre tiot  &:  flot,  &  fe  iairue  toufiours  a  la  nage  malgré  la  rage  de  tous 
les  Aquilons  enragez 

La  bcdeEfmeiaude  tient  Içqua^rieimerang,  ù  mer  &  fon  verd 
gay  fnrpalfent  tou  Co  les  belles  verJures,lbn  eau  fl^^riflante  lamaffe 
&  r'ollie  les  rayons  de  nos  yeux  ati^iblis ,  c'ejt  vne  mauuaiie 
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t.irc qiiandelle eft aiieiiglc&rnrflîiicnepienantpoint de  îour,  ou 
bien  c^uand  vn  air  biun  entiecoiirnntengouidiiiaviuacirédefon 
efclat,  ou  bien  qu'elle  porte  en  la  glace  quelque  carnoliré  plombi- 
ne,  &  ne  içpy  quelle  ciafTe.  La  viayelcy  nrge  toujours  dans  la 
mer  verdoyante  d'vne  douce  erperance^elie  l 'a Jie  Tes  rayons  eipars 
de  nos  elputs  qui  s'efgarenr  par  les  toiles  iciences  de  la  terre  :  mais 
vous  la  perdez  li  vous  la  nenchez  de  mauuailes  nuées ,  de  mille 
opinions  legei  es ,  d*en  eurs,  de  graiffe  de  liber  tirage ,  &  autres  ra- 
res qui  efmouflent  voire  éclipieat  la  beauté  de  loniourquieilla 
ioye  de  nos  coeurs. 

Saind  lean  met  après  la  fardoine  qui  a  la  couleur  de  la  chair  viue 
cachée  lous  l'ongle  bien  lifle  5  e.Ie  n'a  point  de  ioui  a  fleur  de  peau, 
mais  dans  fabofle^&au  fondducabochonjiln'y  apreueriequifoit 
p!us  prL  pre  à  cacheter  nettement ,  bien  louiient  on  y  void  vn  beau 
meilaiige  de  toutes  les  belles  beautez  de  toutes  les  pierreries.  De 
faitla  toy  porredans  fonven<-re  toutes  les  beautez  du  Paradis ,  Ion 
loui  elt  liturt  cachéjque  ies  plus  lagcs  du  monde  n'y  voyent  gwut- 
tc^Sc  fontefbloiiis  en  la  conteliiondes  grandeur.^  de  la  loy ,  pienez 
To.igle  de  S.  Thomasjmetrez-.e  uir  la  chair  viue  du  c  jfié  c.uuert  de 
Icliis  Chrift^regaidcz  cela 3c  vous  veirez  vne parfaite  lardoiae ,  & 
orrez  la  voix  de  la  toy  fui  la  iang'ie  de  ce  diuin  Apoftre. 

Suit  la  farde  ourteper cee  du  iour  5  elle  lemble  du  iàng  glacéjou  de 
k  glace  vermeille  &  enfanglantee ,  e.le  lance  vn  rayon  incarnat  & 
fi  vit  qu'elle  taitfremir  &  fuir  lesbeftes  'es  plus  farouches.  Voyez 
Vjuspas  lafoy  quefaind  Ambroie  nomme  lamere  deMartys^  toy 
quiiertei'eftroy  dans  renter3&  qui  d'vn  coup  d'œil  vigoureux  met 
en  allarme  tous  les  dragons  damnez.,  C'elt  donc  vn  crittal  pour 
l'innocence,  vn  diamant  de  confiance  ^  mais  dufang  des  martyres 
dont  elle  eft  fort  féconde. 

LaChryibhteiette  des  raiztoutd'or,  &  comme  des  eftincel- 
les  de  teu,  &  cependant  a  vne  eau  verdoyante  d'vn  verdmarin^ 
fon  efclat  eft  fi  délicat  que  la  maniant  on  la  naeurtrit  &  dccalle  bien 
fort  5  mais  li  on  la  lailTe  taire  elle  darde  vn  foudre  ii  vif  &  d'vn  or  fi 
ardent  qu'il  efface  &  éclipfe  le  rayon  de  l'or  mefnie.  La  foy  viue  ne 
doit  crtic  que  feu,  flamme,  &  ne  fe  doit  manier  que  par  peribnnes 
du  meftier,  autrement  on  ternit  tout  fon  luPire,  ôc  on  efteind 
fes  flammes,  La  Chryfolite  fortifie  le  cœur  &  chafTe  toutes 
frayeurs  de  la  nuid/i  fait  bien  la  foy  qui  eft  vn  bouclier  de  feu  au  di- 
re de  S.  PierrCj  qui  donne  i'eipouueiite  à  toute  la  veimine  d'enfer. 
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La  huidicrmc  eft  la  berille  qui  a  fa  glace  comme  vn  verd  furdorc 
&  fur-efmaillé  tout  comme  la  mer  quand  elle  eft  applanie,  &  toute 
^éridee/i  fa  couleur  eft  blafarde ,  la  taille  &  le  cifeau  par  le  rcbat  de 
ranglerehaufTefoaluftrelanguiffant  &endormy.  Si  on  lamanie 
il  brufle  la  main ,  (i  on  le  perce,  on  en  tire  vne  eau  blancheaftre  qui 
la  tache  &:  en  demeure  parfai6î:ement  beau.  Voila  la  foy  au  naif ,  ce 
n*eft  qu'or, que  feu,  que  beauté,  mais  tout  cela  ne  vaut  rien  li  on  ne 
lalimcjonlaperce,  on  la cii^elle  par  mille  outrages:  plusonluy  fait 
de  mal,  plus  elle  eft  reluifante. 

La  topaze  eft  foudroyante  quand  elle  eft  battue  du  Soleil,  mais  fi 
vous  la  polliflez  de  la  main,  vous  enleuez  la  fleur  de  fa  beauré,la  foy 
ne  luit  qu'aux  rayons  de  la  grâce  :  tous  les  artifices  des  hommes  ne 
fontquela  fleftrir. 

02?  vous  diray-ie  que  la  chry  foprafe  de  fon  verd  gay  tout  eftoil* 
lé  de  grains  dorez  ,  munftre  que  la  foy  ne  vaut  guère  h  la  charité  ne 
furdore  fes  adions ,  &  ne  les  furfeme  de  l*or  d'amouf  de  Dieu. 

Fait-ii  pas  beau  voir  la  Hyacinthe  qui  de  fon  violet  azuré  contr'i- 
mite  le  Ciel ,  &  s'en  rend  partifante  fentant  toutes  fes  pallions.  Se 
s'y  transforme  libien  qu'elle  paftit  quand  il  bîefmit,elle  s'efuanoùit 
quand  il  fe  couure ,  quand  il  ie  raieraine  elle  refleurit  &  fe  remet  ea 
cffejice,  la  foy  confine  du  Paradis  frater  nife  fi  fort  auec  luy ,  que  qui 
void  Tvn,  void  l'autre. 

L'Amethifte  meflant  heureulèment  la  pudeur  delarofc,  auec 
Yâzuï  des  violettes,  &  vne  beauté  pui  purine  pouffe  doucement  des 
flammes  empourprées^  &:  vniour  s'y  refioùiflantque  l'œil  ne  fçau- 
roit  rien  choiftr  déplus  agréable.  O  beauté  incroyable  que  celle  de 
la  parfaite  foy  !  elle  a  les  rouges  douceurs  delamodeftie,laneigc 
&  les  lys  de  la  chafteté,  les  flammes  de  l'amour,les  doux  foulpirs  de 
lefperance,  &:  les  eaux  criftahnes  de  la  viue  douleur.  Ou  cftez 
vous  maintenant  Catholiques  de  boue  Se  de  fumietjmonftrez  nous 
'PPti.i.        vous  prie  voftre  foy, &  voyons  comme  vous  la  parez  de  ces  fain- 
^omm     £tcs  beautez  du  Cielr  O  Catholiques  Antipodes  des  Cathohques! 
Deus  vettr  Q  fJ^eH^s  fans  foy  /  O  hommes  fans  ame,&:  ames  fans  raifon,&  rai- 
Tertui.      fon  fans  religion,  &:  religion  fans  Dieu.  Si  fait  dea  vous  enauez  va 
TrimT*     quifenommele  ventre,  mais  tel  Dieu,  tel  ieruice,  vospoulmons, 
tempium,     f^i^ t  fon  tcmpie ,  le  ioy  e  Ion  autel  touiioui  s  couuert  de  fang  &c  de 
^quaiibus  voirie ,  l'eftomach  Tencenfoir,  les  fumées  qui  en  fortent  font  i'cn^ 
cocll  ficer  ^^^^^    P^^^^  doux,  ia  graiftc  eft  la  vi61:ime ,  le  cuilinicr  eft  voftre  au- 
^os,        mofnier  qui  ell  touliours  eafeiuice,  &  toufiours  en  quartier ,  vos 
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-înfpîratîons  ne  dcualent  a  vous  que  par  la  cheniineCjIes  faulces  Sj^irhus: 
font  vos  Sacremens  &Jeshocquets  vos  plus  profondes  prophéties,  ^l^'^^^]^ 
Toute  voflre  charité  bouillonne  dans  vos  gralTes  marmites ,  voftre  ch 
efperance  a  l'eftuuee  touliours  couuerte  entre  deux  platSjtoute  vo- 
ftre  foy  ne  s'efchaufte  point,  ny  ne  s'anime  que  de  Tair  de  vojftrc  ^^f^ 
cuifine,  parmi  ces  beaux  facrifices  vos  dénotions  font  merueilles, 
on  inuoque  fouuent  Dieujmaisenlereniantj  onparledel  Egîife 
en  la  defchirantjOn  allègue  TEfcriture  fainde  par  forme  de  fcbri- 
quets ,  on  introduit  les  Prélats  &  les  PrefteSjmais  pour  les  manger 
tous  vifs  &  en  dire  mille  mots  de  gueullcjVos  A pocalipfes  font  ce 
<îue  l'yurongnerie  vous  fait  voir  en  la  chaleur  du  vin ,  les  larmes 
coulent  fouuent^mais  à  force  de  rire  :  Ainfi  vont  vos  menus  (ufïra- 
ges  &:  vos  dénotions,  ainfi  viuoit  le  mauuais  riche  qui  difna  tout 
comme  vous,  &  puis  fouppa  en  enfer,  où  il  eft  allé  marquer  voftre 
logis  &  pour  tous  ceux  qui  font  de  voftre  confrarie  :  car  voftre 
foy,  à  vray  dire,  ne  peut  ardre  d'autre  charité  que  de  celle  des  dia-^ 
blcs  qui  n'eft  que  ioulphre ,  que  fuye,&  que  fUuîimes» 


X. 

E  bon  Roy  marche  bien  d'autre  train,  &  toufiours  fur  la 
route  de  la  foy  innocente.  LesPayensontiadiseftimé 
que  la  voye  de  laid:  qui  eft  marquée  dans  le  Ciel,  eft  oit  le 
grand  chemin  des  Dieux  quand  ils  alloient  pour  faire  la 
CouT  à  lupiter.  Le  chemin  de  la  foy  tout  de  lai(5l,  Se  de  lis ,  &  tout 
€ouuertd'Eftoilles,c'eft  le  chemin  qui  mené  àDieu.  Dauid  ne  vit 
que  pour  croire  &c  que  pour  obeyrà  laloy  defonDieu.Pw/o  we'^  pM'uS. 
JDomine  dixi  cujïod.  re  legem  tuam.  Monfeigneur ,  toute  la  part  que  ie 
|>retends  en  ce  monde,c'eft  de  garder  voftre  loy5croire  ce  que  vous 
dites,  faire  ce  que  ie  crois.  Le  iufte  vit  de  la  foy  moyennant  qu'el- 
le foit  animée  des  flammes  de  Tamour ,  c'eft  le  vray  élément  de  nos 
amesjc'eft  l'air  que  nos  coeurs  refpirent  :  Allez  Alexandre  allez  au 
delà  de  nature  chercher  de  nouueaux  vniuers,montez  fur  l'orgueil 
desvagues  efcumeufes  pour  dompter  l'Ocean,&  toute  la  machine, 
foyez  Alexandre  le  grand  dans  ce  petit  rien  du  monde,  vne  toife  de 
terre  creufe  couurira  vous  &  tous  vos  grandeurs ,  &  lerefte  en  en- 
fer. Allez  Cefar  allez  maflacrer  vn  million  &  cent  mille  pauures^ 
inaocens  5,  noarchez  fur  leurs  teftes  pour  faillir  au  throfne  dcrem- 


272  DelaFoyVïvÏ^ 
pircj  In  pointe  d Vn  poignard  plongée  dans  voftre  cœur ,  f enuerfc- 
ra  toutes  vos  monarchies3&  le  relie  en  enfer.  Allez  Tottila  allez 
parcourez  tout  le  rond  de  ce  nionde^,  empourprez  l'Europe  du  fang 
des  humains,  blanchilTez  l' Afie  des  oflemens  des  niiferables ,  jon- 
chez toute  l'Afrique  des  cadauers  de  vos  ennemis,  faites  que  tout 
le  monde  ne  foit  qu' vn  cimetierejîeCiel  la  lame  qui  couure  ce  toni- 
beau  3  helas  !  vne  goutte  de  fang  tombant  fur  voftre  cœur  eftouf- 
fera  toutes  vos  ii>iagineespui(rances&  le  refte  en  enfer.  O  enfans 
d^Adam  tout  à  fait  incenfez,  eftes  vous  bien  fi  fort  charmez  que 
vous  qui  eftiez  allez  pour  eftre  des  potentats  du  Ciel ,  vous  ne  vou- 
liez pour  voftre  part  de  l'hoirie  éternelle  de  voftre  pere ,  que  la  voi- 
rie éternelle  de  cet  Ange  maudit,  &  en  ce  monde  fix  pieds  de  terre 
pour  coucher  vos  grandeurs  &  pour  pourrir  vos  chetiues  car  caftes? 
Ah  grandeurs  non  grandeurs  1  ah  grandeurs  defloy ailes  qui  defgra- 
dez  de  la  vraye  grandeur  ?  Pour  moy  dit  Dauid,  toutes  les  monar«- 
rhics  que  ie  prétends  baftir,  c'eft  dans  le  cUmat  de  la  foy  !  fa  fron; 
tiere,  eft  lamiene-,  fes  thtefors  font  les  miens^fes  peuples  font  mes 
frères ,  fes  plaifirs  mes  délices,  fabeauté  mes  amours  ^  fa  voix  d'or; 
mes  oracles,  &  fon  fejour-,mon  plus  cher  Paradis.  O  mon  plus  cher 
foucy  !  O  toutes  mes  amour s,moaefperance  &c  mon  tout^  Sainâc 
infante  du  Ciel  que  ieme  fens  puiflant  quand  ie  combats  en  voftre 
compagnie,  ce  que  Dauid,  dit,  &  la  vérité  n'eft  qu  vnemefmc 
chofe.  DefaitleMefliecanonizantlafoy  viue,  difoitvniourà  va 
riat  ùhi  fi-  pauure  malade ,  crois-tu  mon  amy  ,  que  ie  puifte  cela  :  ouy  dea 
cMt  eredidi^  Monfeigncur.  ^  Qu^il  te  foit  doncques  fait ,  ainh  que  tu  l'as  creu ,  fi 
'  toft  dit,  fi  toft  fait.  Pierre  crois-tu  que  ie  puifte  pauer  l'Océan  fous 

tespieds.^  ouy^  va  marche  hardiment ,  quoy  tu  chancelle/  hom- 
me de  peu  de  foy ,  dois-tu  craindre  ayant  pour  garand  ma  parole.^ 
qu'il  te  foit  fait  félon  ta  foyjtandis  qu'elle  lerafolide,  tout  les  flots 
s'encriftalleront,  fi  elle  crouUe,  a  meliiie  tu  couleras  au  fond.Qjeij 
que  grand  malheur  qui  te  menace  dis  ainfi  hardiment ,  ça  mon  pau- 
ure cœur  veux-tu  croire  que  Dieu  s'il  veut  te  guarira?&  s'il  le  veut, 
il  le  pourra,  &:  s'il  le  faut,  il  le  fèra ,  s'il  ne  le  fait,  il  iugera  que  pour 
noftre  mieux  il  ne  le  faut  faire,  ainfi  ne  le  faifant,il  le  fera  biê  mieux 
que  s'il  le  faifoit,  &  en  toute  façon  nous  rendra  roufiours  fort  con- 
tens.  le  ne  veux  dit  Dauid,  pour  ma  part  que  la  foy  animée.  Vraye- 
ment  ie  vous  en  crois,  &  que  voudriez  vous  d'auantage  que  la  clef 
d'or  du  cabinet  de  Dieu,  &  de  tous  fes  threfois,  l'efpec  de  fon  bras 
droitj  la  foudre  de  fes  cholercs,  la  fille  aifnee  de  fafainte  bontc,  vna 


PrîncefTe belle  comme  les  Anges  fage  comme  vnArchange^ 
(çaiiante  comme  vn  Cherubiniembralee  comme  vrSernphin^mai- 
llreffe  des  Prophètes,  Turacle  des  Apoftres,  la  force  des  mai  tyrs^Ie 
iiedar  dcsDoCieiir,  laflein  delysdesviergeSjlapcrledePEgliie, 
le  diamant  du  Pardisr  Otemme(diroitlebon  lefus)  taloy  elibien 
grande,  qu'il  foit  fait  tour  comme  tu  voudras.  OviellepuifTance  magnalft 
tonte  puiflantc  eft-ce  là  ?  fi  nos  coeurs  luy  donnent  la  foy^  il  ficies  ma 
nous  redonne  la  toute  puifTance.  Bonté  du  Ciel  5  qu'il  netiema  ^chY^^Ù^ 
guère  que  nous  ncfoyonsplusquetres-hcureux.  Les  Perfesont 
iadis  creu  qu'il  y  auoit  en  nature  vne  picirerie  de  fi  grade  vertu^que 
qui  la  porteroit  fur  fon  cœur  ferendioitinuincible,  &  au  delà  du 
iedl  des  dards  de  Ti-nfortune,  c*eft  la  foy  qui  eft  celte  eicarboucle  fa- 
çonnée dans  le  crilialin  des  cieux-,  elle  eflcefle  lain(Ste  Amazone 
toufioursGouuerte  de  lauriers  3  &:  de  trophées  qui  a  conquis  &  le 
Ciel  &  la  terre,  &  fait  trembler  tous  les  plus  creux  enfers.  Et  qu« 
ne  peut  celuy  la  qui  peur  tout  r  Voulez/vous  fantéj-viejplaiiirjthre- 
fors,  que  voulez  vous  dit  Dieu. ^  Soirthit  tout  ce  qu'il  vous  plaira., 
Dauid  voulez  vous  efcavboùiller  la  hure  du  géant  Goliath,-  vous 
-qui  n'eftesqu'vnpigmee,  voulez  vous  eftre  Roy  vous  qui  n'eftes 
quVn  petit  bergerot  3  voulez  vous  chafler  le  diable  de  Saiil  5  vous 
qui  n  elles  que  îe  petit  cadet  de  vollre  maiion,  voulez  vous  eflrc  va 
tonnerre  es  combats,  vn  Suleilen  vn  throfne  Royal  ,inuincible  en 
guerre,  en  deuotion  inimitable,tout  puifTantjtout  faifant,  tout  fça- 
.  .chant,  tout  rayonnant  de  gloire  ^Accordé.  Voulez  vous  eftrero-  ^.  ^  ^.^ 
.  jîacle  des  Roys^  le  Roy  des  oracles l'oracle  des  oracles,  le  facré  cHt^^ll 
.chantre  du  Ciel,  les  délices  des  Anges,la  merueille  des  Princes^  la 
irayeur  des  Potentats  enfouphrezdanslcsfoutfrancesde  l'enfer? 
.Accordé.  Heureux,  trois  fois  plus  qu'heureux  qui  fçait  bien  mef- 
nager  ce  facré  don  du  Ciel,  qiii  nous  met  en  Paradis  melme ,  pen- 
éant  que  nous  fommes  icy  en  cefte  vallçe  de  mifere  le  voulez, 
vous  veoir. 
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Ex  Dei  eitPi  in  cor  le  eius  ^  ^  non  fn^^lantahmtuY  grejjus  em. 
Qj;  fera  rhommc  fi  fortuné  helas  !  &fibenitdaCiel, 
\m  puiffe  fendre  les  Cicux,  &  voiler  flir  les  Séraphins, 
uu  plulloft  ouurir  fon  cœur,  &  lailTer  que  la  foy  s'enra- 
cine au  cœur  de  fon  cœur  mefme,  &  en  face  fon  Arfenal  ?  homme 
du  monde  5  que  dis-ie  homme?  Toutes  les  puiflances  infernalles 
iamais  ne  le  fuppediteront.  La  foy  fera  fon  cfpee  de  combat ,  ouy 
mais  bien  meilleure  que  celle  d*  Attila  qui  fc  difoit  auoir  Tefpee  de 
Mars,  &  trencher  les  montagnes,  la  foy  dit  S.  Pierre  fera  noftrc 
rondache,  ouy  mais  fera  bien  plus  effroyable  que  ce  bouclier  fa- 
meux qui  empierroit  tous  ceux  qui  y  dardoient  feulement  vne  œil- 
lade. C'eft  la  cuiraffedesenfansdeDicu  quelafoy  ,  ditS.  Paul, 
Vray,  mais  bien  plus  infauffable  que  celle  de  laquelle  parle  lob,  où 
les  efcailles  font  fi  preffces  les  vnes  fur  les  autres ,  que  l*air  mefme 
ne  paffe  point  entre  fer  &  fer,  &  où  il  n'y  a  nul  défaut  où  on  puiffe 
porter  le  fer  acéré  de  la  lance  homicide.  C'eft  vn  chafteau,  ouy  dea, 
mais  comme  le  fort  imprenable  deDauid,  toutbafty  dediamans, 
garny  de  boucliers,  de  trophées ,  d'armes  trempées  dans  les  trem- 
pes du  Ciel  qui  les  rendent  infurmontables.  C'eft  vnnauire  que 
ccfte  fainte  foy  qui  nous  tranfporte  au  havre  de  la  gloire,  Ouy,mais 
lefus  Chrift  &  les  Apoftres  y  font  augouuernail,  a  la  hune,  à  la 
pointe ,  aux  flancs ,  au  fond,  par  tout,  toutes  les  tempeftes  foufle- 
uent  la  rage  des  flots  à  Tencontre  de  ce  facré  brigantin  qui  va  bii- 
gander  les  ames  &c  les  enleuer  au  Paradis,  mais  fi  lefus  s'efueille ,  (î 
la  foy  donne  le  holà,  tous  ces  vents  qiii  n'eftoient  que  bouches ,  de- 
uiennenttous  talions  aifiez  ,&  de  roideur  fe  précipitent  dans  leurs 
cauerneufes  demeures,  n'ozans  fans  plus  refpirer  tant  loit  peu,&  la 
marine  renuerfee  remet  tout  à  l'égal,  fes  flots,  &  applanit  l'orgueil 
cfcumeux  de  fes  vagues  enragées.  Qne  feriez  vous  donc  à^n  hom- 
me qui  a  la  viue  foy  enracinée  dans  fon  cœur ,  le  ietterez-vous  au. 
feu/Udeuiendra  Salemandre,dans  TOcean.^  Ce  fera  foudain  vn 
lonas,  dans  Içs  airs  ^  Helie  &  luy  iront  de  compagnie,  &:  la  foy  fera 
le  Çherubin  qui  les  mènera  en  caroffc  roulât  par  les  plaines  de  f  air, 
&  tireront  au  Paradis  tcrreftre,  où  donc  dans  Thuilc  boiiillanre  ?  S. 
IcanTembraffera  tendrement  Se  tous  deux  ne  feront  que  rire  ;  Ea 


Croix?  S.  André  s'en  feruira  dechaircjny prcfcheralematin3& 
Taiitre  l'apres  dilhce.Lc  iettci  ésvous  aux  liôs  dedans  r  Amphithéâ- 
tre? Ils  luy  lécheront  les  pieds,  &  liiy  feront  mille  careffes,  ente- 
rez vous  des  cendi  es  r  De  là  nouueau  Phœnix,  il  fortiia  plus  florif- 
fant  que  iamaiS:»aflronimcz-Ie  de  coups  de  pien  esjces  cailloux  de  S. 
Eftiennc  en  mefnie  temps  qu'ils  enrament  le  corps  5  efbrechent 
toutleParadis,  &  y  donnent  entrée,  accablez-le  de  maladie,  vous 
ferez  eftonné  quevous  venez  vn  lob  qui  d*vn fumier  fautera  dans  ' 
le  Cieljcreuez  luy  les  yeux^ce  Tobie  pei dra  de  veuë  h  terie5&  tout 
le  Ciel  defcendia  dans  fon  cœur,  Couppez  luy  les  deux  iarnbes, 
tous  les  Anges  du  Ciel  luy  pretieront  leurs  aifles^S.  Pierre  &  la  foy  ' 
dVn  feul  motjgueriront  ce  boiteux ,  &  le  feront  bondir  comme  vn 
cerf  pourfuiuy ,  qui  va  deuant  le  vent,&  fe  laiflfe  après  foy  tant  va-il 
virement.  Vendez-le  comme  efclaue,ouy:  mais  ce  loleph  par  la 
porte  de  la  conciergerie  montera  fur  le  throfne  Royal^  &  deuicndra 
le  Sauueur  d'vn  périt  monde.  Iraites -le  mourir  es  deferts^le  bannif- 
I  fant  de  la  terre  habitable ,  le  vieux  Corbeau  içait  bien  encore  où  eft 
I  le  pain  qu'il  portoit  a  S.  Paul  plus  de  foixante  ans  diu'ant ,  auflî  fait 
bien  ccluy  d'Elie,relcguez-le  en  quelque  Ifledeferte,  qu'il  meure 
là  defefperé5abandonnc  du  Ciel  &  de  la  terre,  ouy  mais  gardez  bien 
que  ce  ne  foit  en  l'Ifle  de  Pathmos,  car  au  delaut  des  hommes,  tout 
i  le  Paradis  delcendra  pour  le  nourrir  des  délices  du  Ciel.  Arrachez 
luy  la  langue,  &  qu'il  ne  parle  plus  de  foy ,  ouy  mais  il  y  a  bien  des 
i  nouuelles ,  car  les  muets  parlent  éloquemment  en  la  maifon  de 
'\  Dieu,  &  chez  la  foy  on  parle  plus  du  cœur,  que  de  la  bouche,  les 
fanglots,les  larmes ,  les  ardeurs  ce  font  la  Rerhôrique  de  la  foy  Ca- 
tholique.'' le  filence  y  eft  fort  dikrt ,  les  morts  mefmes  y  parlent ,  & 
kfang  d'Abel  trelpaffé  ,  haranguebien  fi  puiflaniment qu'il  per- 
,  fuade  Dieu  mefme.  Qje  ferez  vous  donc  a  ce  cœur  tout  puiifant 
I  quiaenchaisélafoy  dans  {apoid:rine.^  Le  mettrez  vous  à  la  tefte 
I  d'vne  armée  tout  deiarmé  comn'icvn  enfant  perdu?  Luy  &  Sainét 
i  Martin  braucsgensdarmes  de  la  foy,  d'vn  feul  figne  de  Croix,fou- 
droyeront  les  armees^&  mettront  tout  en  defarroy  :  Trenchez  luy 
Li  refle ,  mais  gardez  bien  qu'il  ne  face  comme  S.  Denis  qu'il  ne  la 
porte  fur  fes  mains,  &  qu'il  ne  l'emporte  en  Paradis  malgré  vos 
cruautez.Le  furprendrezvous  point^vous  mettant  dix  mille  contr  e 
,  jmfcul  ^  mais  tout  le  Ciel  s'araie  pour  Elifee ,  au  relte  fi  ce  S^mfoh'  4.  r^eg 
j  einpoigne  la  machoùere  de  la  foy,  luy  feul  efcraferaces  trouppes  -^«^^^^ 
iDalheuteufes.  Si  vous  Tempriionnez  &c  luy  creuez  les  yeux  ^  il 
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croiillera  luy  feul  îavoûtcdelafalej  &  vous  efaafoajfi  vous  gai- 
gnez  les  champs^  pluftoft  il  fera  cheoir  la  grande  voûte  des  Cieux, 
quil  vous  efcarboùille5& qu'il  ne  venge  le  grand  tort  que  vous 
faites  à  fonDieu.  Cruels  deftrenchcz-le  en  cent, &  cent  quartiers, 
foUie  ;  penfez  vous  pas  que  ces  Aigles  du  Ciel  qui  gardèrent  fi  bien 
le  corps  de  Staniffas  tout  defchiré  en  miile&  mille  panures  lam- 
beaux, ne  puifTent  auffi  garder  lès  heureufes  reliques,  &  qu'à  vn  be- 
foin  les  Anges  mefmes  ne  les  puilTent  bien  r*aflembler  Scies  re- 
mettre en  euence  ?  O  Dieu  qu'vn  homme  eft  bien  puilTant  qui  gar- 
de bien  foigneufement  la  fainâe  foy  dedans  ion  cœur  ardantdu 
fainél  Amour  de  Dieu  /  Faut-il  pas  bien  dire  qu'elle  foitbien  puil"- 
fantc  5  puis  que  le  Sauueur  mefme  nous  affeure  que  (ionenavn 
grain  feulement ,  mais  le  plus  petit  grain  qui  puifTe  eftre  au  monde^ 
cefte  foy  arrefte  &  rétrograde  le  cours  des  torrens,  donne  vol  aux 
montagnes,  fait  defcendre  k  feu, fait  tout  cequ*clleveut,obeyf- 
fanr  Dieu  meime  à  la  voix  de  lofué,  &  luy  donnant  en  main  les 
brides  de  toute  la  nature  ?  La  foy  dans  le  cœur,  la  verge  dans  la 
main  de  Moyfe.,font  tous  les  mefmes  effeds  f>  c*efta  fçauoirtout 
ce  quils  veulent.  O  bonté  infinie  donnez  cefte  foy  à  nos  cœurs, 
mais  enracinez-là  au  plus  profond  d'iceux,  mais  animez-la  de  vos 
faindîes  ardeurs  ,  mais  couronnez-là  de  vos  benediélions  furce- 
Jeftes  1  Qne  ie  meure  pluftoft  ^  ouy  de  dix  mille  morts  ^  que  iamois 
cefte  foy  lacro-fainâe  trefpaifç  dans  mon  cœurl 
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I  E  N  ne  rend  fuppor table  l'enfer  de  cefte  vie,  que 
les  doux  charnies  dclafoy.  Dauid  le  prefche  haut  & 
clair  :  Propter  vcrba  Ubiorum  tuorum  ego  cuftodiui  vm 
durits.  Certes,  Monfeigncur ,  il  faut  que  ie  vous  ad- 
uoiie  mon  amour  propre,  ce  qui  me  fait  garder  tous  • 
vos  commandemens ,  c*eft  ce  que  vous  m*auez  promis  de  voftrc 
propte  bouche:  autrement,  helas  l  qui  pourroit  fubfifter  parmy 
tant  de  cruelles  tyrannies  de  cefte  vie  boui:r elle  qui  prend plaifir  à 
marteller  nos  corps ,  &  leur  faire  renier  toutes  les  patiences  La 
patience  mefme  y  perdroit  patiencCjmais  la  foy  releiiât  nos  cœurs^ 
nous  rend  tous  inuincibles,  au  moins  pleins  de  braue  courage. 
Qnand  les  efpjines  nous  defchirent  icy  bas^  la  foy  entrouure  le  Ciel, 
w.  &  nous 
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êc  nous  fait  veoir les  parterres  du  Paradis  quiboutonncnt  de  toutes 
parts  pour  nous  enfiler  des  guirlandes  de  rofes  immortelles:  qui  ne 
ioulf riroit  lapiqucure,  attendant  ces  belles  beauté/,  qui  flcurdelife- 
"  contnos  telles.^  Tous  les  martyrs  triomphent  dans  le  feu,  dans  le 
fer,  dans  l'enfer,  quoy  font-ils  point  de  bronze?  Non  mais  la  foy 
leur  delcouiire  les  délices  du  Ciel  préparées  pour  eux,  les  barba- 
res cicatrizcnt  leurs  corps  pour  y  enchaffcr  dedans  leurs  playes 
des  rubis  ,  &  des  diamans  ,  plus  il  y  a  de  playes,  plus  ils  font 
glorieux  rayonnans  de  toutes  parts  comme  de  beaux  Soleils  :  le 
Cielcouurc  nos  playes d'eftoilles ,  de  Soleils,  &  des  brillans'dii 
Ciel  5  la  foy  les  conduit ,  Tefperance  les  confole,  la  gloire  les  parc, 
les  Anges  font  la  Mufique ,  les  Séraphins  defcendent  au  deuant^  la 
charité  les  prefente  àfonDieu,  &  ce  bon  Dieu  doucement  fous- 
riant  leur  met  en  teft^  la  couronne  immortelle  :  fur  ccfteefperancc 
dit  Dauid ,  ô  que  toutes  les  rigueurs  me  fcmblent  douceurs  fauora- 
bles,  &:  grands  prefens  du  Ciel.  lob  au  retour  de  fa  bonne  fortune  ^^'^ 
{s'il  faur  ai  nfi  parler)  ayant  trois  filles  belles  comme  trois  fleurs  de  y?%. 
Jys,  il  nomma  la  première  Aurore,  la  IccondeCafle,  la  troifiefme 
iclon  Sainât  Grégoire  ,  vn  facré  cornet  à  bouquin,  ou  bien  vA 
petit  drageoir  tout  plein  de  fenteurs  excellentes  ,  &  du  blanc  de 
Paradis.  La  foyiette  les  premières  pointes  du  iour  des  grâces  de 
Dieu  en  nos  ames ,  puis  nous  apprend  a  manger  de  la  cafle  &  de  la 
myrrhe  des  laindes  mortifications,  mais  enfin  cela  aboutit  à  des 
fàindes  refiouy0ances ,  &  à  des  beautez  furérhinentes  qui  eni- 
belliffent  infiniement  nos  coeurs.  Vous  pleurerez  dit  le  Meflîe, 
mais  vos  larmes  fe  tariront ,  vos  efpines  fe  changeront  en  rofes  des 
Archanges,  voftre  fiel  aigre  en  doux  miel,  vos  pafmoifons  en  diui- 
lies  extafes.  Il  y  a  vn  ruilfeau  qui  roule  des  eaux  fibenites  du  Ciel^ 
que  tous  ceux  qui  enboiuentviuent  &  meurent  en  riant  auec  des 
fatisfaâ:ions  non  pareilles.  >Voicy  les  fources  de  la  foy  qui  nous 
donnent  des  eaux  crillallines  du  firmament ,  nous  fait  rire  malgré 
tout  l'enfer  &  la  mort.  Comment  lob,  toute  voilre  carcaffe  le 
fond  &  diltille  de  toutes  pdrts ,  faufl'esyeux  qui  vous  rient  en  re- 
gardant tres-amoureufement  le  Ciel?  le  crois,  (^it-il,  qu'on  me 
prépare  vn  Paradis ,  cela  efface  tout  ma  peine.  Comment  Sainâ 
Laurens  vous  voila  tout  rofty ,  ià  défia  vos  entrailles  fe  vèycnt ,  Se 
yoftre  ame  dans  voltre  cœur  bouillant,  cependant  d'vn  f^cré  fcsÇç- 
ris  vous  apprenez  a  vos  bourreaux,  commeilfaut^u'ils  vousgeT^ 
neat le  crois  ,  dit -il  y  qu'on  me  peparc  vn  PardU  qui  vaudra 
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bien  helas  î  ce  peu  de  peines  que  ie  fouffre.  Comment  Appollonîa 
vous  vous  lancez  vous  mefmes  dans  les  flammes  meurtrières,  & 
voliez  à  la  mort  comme  fi  c'eftoient  nopces  ?  ah ,  dit-elle ,  c'cft  par 
làj  de  feu  en  feu,  &  d'amour  en  amour  qu'on  paffe  droit  en  Paradis^ 
ne  regardez  pas  le  paflagc,  iettez  les  yeux  fur  IcCiel^où  on  nous  at- 
tend, iamais  langueur  ne  fera  longue ,  iamais  malheur  ne  fera  trop 
piquant  ;iamais  le  feu  ne  feratrcp  ardent  ,fi  on  a  l'œil  à  la  gloire 
ercrnelle.  Qupy?  S.  André  vous  prefchez  fur  la  croix^Sc  d'vn  lous- 
ris amoureux  vous  parlementez  auecle  Ciel,c& capitulez  auecla 
mort  3  comme  fi  les  pointes  des  doux  n'outreperçoient  nullement 
voftre  ame  '  le  crois ,  dit-il ,  que  le  Ciel  que  lafoy  m'a  promis  s*en- 
n*ouure  maintenant  en  ma  fauear,  helas  !  homme  qui  vole  en  Para- 
dis, pourroit>il  cftre  triftei"  que  regardez  vous  tant  petite  Agnelet- 
te,  ouy  Angélique,  Agneletre  que  regardez  vous  tant  vers  le  Cie]^ 
y  enfonçanrfiamoureufemcnt  vne  œillade,  eftes vous  fi  tranfpor- 
tee  que  vous  ne  voyez  point  les  fiâmes  qu'on  allume  pour  y  bruUer 
helas  voftre  fainéte  innocence  aagée  de  traize  ans  l  le  regarde ,  dit- 
elle  que  mon  cher  éfpoux  m'a  promis  de  me  fairevoirvn  Agneau 
fur  la  fainâe  montagne  de  Sion      tout  autour  dix  millions  d'An- 
ges, &  de  fainres  amcs,  puis  que  ie  crois  ce  que  men  dit  la  foy,  dois- 
ie  appréhender  ce  peu  que  ie  voy  de  mal  icy  en  terre  ?  Tous  ces 
grands  cœurs  efprouuent  bien  ce  que  dit  le  grand  fainâ:  Paul.  Mes 
€hers  enfans  Dieu  vous  comble  de  toute  forte  de  ioy  e,  &  vous  faffe 
voir  les  threfors  de  la  foy^  &  S.  Pierre ,  hé  que  vous  fçauroit-il  arri- 
uer  de  mal ,  fait-il ,  fi  vous  imitez  bien  ceux  qui  ont  de  fi  prés  imité 
lefus  Chrift ,  &  luy  ont  efté  parfaitement  fidèles  l  L'aymand  tou- 
chant le  fer  imprime  fa  vertu  dedans  ce  fer ,  tire  le  fer ,  ce  fer  vn  au- 
tre fer,-ainfi  fe  fait  vn  chapelet  miraculeux  de  fers  liez  fans  liens,  & 
entre  marici^d'vne  fecrette  flamme.  lefus  efl  la  pierre  viue  aymand 
du  vray  aymand,  il  a  tiré  le  cœur  de  fer  de  S.  Paul  armé  iufques  aux 
de  tSjCe  fer  a  tiré  le  fer  de  la  gcntilité  par  les  fecrets  hensde  la  foy  in- 
uifible,  &c  fe  font  tirez  ainli  les  vns  après  les  autres  ,iuiqu'au  plus 
haut  des  Cieux.  Allons  mon  cœur  allons  jlaifTons  nous  attirer  pat 
les  fecretsefîorts  de  lafoy,  vray  aymand  qui  tourne  la  pointe  de 
toutes  nos  affedions  vers  Icpole  éternel. Dieu  duCiel on  nous  pro- 
met des  abyfmes  de  biens  poivrvne  gouttelette  de  mal ,  des  Cieux 
Empirees,&  des  rayons  immortels  de  gloire  pour  vnebluettede 
feu  qui  fious  cQit  icy  bas,en  vn  mot  on  nous  iure  qu'on  nous  mettra 
en  poffefTion  du  Paradis  3  de  tous  les  Paradis  3  ah  cœur  failly,cœur 
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failly  5  plaindrez  vous  bien  vn  grain  de  mal  j  en  vn  moment  de  vie 
pour  des  cxcczfi  d*vne  haute  recompcnle  d'vnc  durée  fempirer- 
nclie!  QM,indce  maudit  monftre  denanu'c  Catilina  eut  ouuerr  Ibii 
corps  pour  en  tirer  du  fang  ,  il  en  beut  tout  bouillant  qu'il  cltoit^  & 
én  :rit  boire  à  tous  ces  reuolrez  quiauoicnt  coniuTc  laruinede  leur 
pauure  patrie^il  leur  promit  en  fuitte  départager  Home  auec  eux^Sc 
leur  en  donner  le  pillage.  O  force  d'amour  inoiiie  !  difons  mieux,  6 
rage  d'ambition  exécrable.'  mais  difons  encor  mieux ,  6  trois  & 
quatre  fois  barbare  fcionnie  &  opiniaftretc  luciferienne.'  tous  com- 
me enragez  &  maniacles  à  telle  baiflee ,  iettans  feu  flammes  par  les 
yeux,  ces  dragons  s'ellancerent  contre  leurs  propres  parens ,  frap- 
pantjfoulant,  efcrafant,  foudroyant,  ma{racrant;»bouleuerfant  tout 
cequ'ils  rencontroyent 5  &  crioyent.  Allons  foldats, allons,  bat- 
tons, abbatons,  renuerfons,mourons  tous,  il  le  faut,Catilina  Ta  ditj 
il  le  veut,  il  y  va,  le  voila  qu'il  trcfpalTe  enferré  de  cent  jauelotSjpuis 
qu'il  Ta  dit  &  fignc  de  fon  fang,iliaut  mourir  ou  vaincre; &le  fuiure 
par  tout,  fçaurions-nous  eflre  mal,  fuiuant  vn  fi  valeureux  Capital- 
ne/Chofe  eftrange  tous  furent  tuez,  fans  que  pas  vn  feul  fuft  blefsé 
aux  elpaules ,  ou  fift  vn  pas  honteux  en  arrière  pour  éuiter  ou  Içs 
Goupsjou  la  mort  3  ouïes  coups  de  la  mort.  Qne  dirons  nous  à  Dieti 
quand  il  nous  reprochera  iurtement  le  tort  que  nous  faifons  à  fà 
-Maieftc  faind;e,  &  diraiCatilina  a  dit,  &  moy  qui  fuis  Dieu  ay  dit^il 
a  donné  trois  gouttes  de  fon  fang  parricide,  moy  i'ay  verfé  tout  mô 
fang  précieux  en  efpreignant  iniques  à  la  dernière  goutre,il  en  beut 
&  le  donna  à  boire ,  &  moy  auffi  &  le  fay  tous  les  iours  oftant  l'hor- 
reur de  l'apparence  du  fang,  &  le  voilant  de  celle  du  vin  agréable,  il 
alla  au  choc.il  combatit,!!  mourut,il perdit  tous  fes  gensdarmes,j(a 
mémoire  eft  exécrable  à lapofterité,  i'ay  combattu  ,  i'ay  elle  battu, 
i*ay  efté  abbatu  de  la  mort ,  me  perdant  i'ay  fauué  tous  mes  gens ,  ie 
kur  ay  fait  brefche  dans  le  Ciel  ^  ie  leur  ay  iuré  par  mon  grand  fer- 
ment qu'ils  ioùironr  de  tous  mes  biens,  &  (malheur  fur  malheur  '  ) 
perfonne  ne  me  croir,ou  s'il  croit,  il  ne  fuit,  ou  s'il  fuit ,  il  s'enfuit  à 
la  moindre  rencontre  &  me  lailTe  tout  feul ,  Ciel  &  terre  iugez  fi  ie 
n'ay  pas  tous  les  fuiets  du  monde  de  damner  ces  ingrats  y  ces  Chre^ 
ôieas  non  Chrcftiens,  ces  fideiles  defloyalkment  iiafideles^ 


DelaPoy  Vivi^ 


XIII. 


l.Cor.  15. 


A  vrayefoyfaitennous  deux  eifeds  bien  notables  le 
premier  ell  d'efpurer  viuement  nos  cœurs  &  enleuer 
les  orduresj&la  boaë  de  ce  monde  qui  les  falit  toufiours^ 
^  Le  fécond  eft  5  d'empraindre  dans  nos  ames  vne  crainte 
amoureurc5&  vnfacréfciffonqui  fait  que  l'ombre  du  péché  nous 
fait  peur  5  craignant  infiniement  de  bleffer  le  cœur  de  ce  bon  Dieu^, 
que  nous  croyons  eftre  noftre  bon  pere.  Or  qui  a  le  cœur  net  3  & 
amoureufement  craintif  5  c'eft  vn  Roy  en  ce  monde  3  mais  il  faut 
que  cela  foit  auiué  de  pure  charité  ,  autrement  3  ditSainâ  Paul^ 
quand  vous  auriez  toute  la  ioy  des  hommes  &  des  Anges  5  fi  vous 
nauez  la  charité  3  cela  &  rien.c'eft  vne  mefme  chofe.  Mais  qui- 
conque eftfi  fortuné  que  d'auoir  efpoufé  cefte  Roy  ne  blanche  du 
Cielj  lurfemeedeflammesdefeuj  eftincelante  de  toutes  les  ver- 
tus, il  iouy  ra  d'vn  bon-heur  du  tout  indicible.  Si  vous  croyez  com- 
me il  faut,  (c'eftSainâ:  Pierre  qui  parle)  vous  iouyrez  d'vneief- 
iouyffancedu  tout  inénarrable,  &  malgré  tout  l'enfer  vous  ferez 
compagnons  des  Anges.  Mais  helas  l  où  trouueiez-vous  ceftc 
faintte  foy  y  ou  fes  attraids  plus  beaux  que  la  beauté ,  ou  cefte  fer- 
meté plus  ferme  que  les  rochers  qui  ne  branflent  iamais  ?ou  ces 
Catholiques  qui  ne  foient  diaboliques  en  leurs  dits ,  en  leurs  faits, 
és  cachots  de  leurs  ames,  lePantheon  plein  d'Idoles  de  mille  fa- 
letez?  Quieft-cequicroit  a  bon  elcientce  que  Dieu  dit,  ce  qu'il 
fait  3  ce  qu'il  permet  3  ce  qu'il  promet  3  &  qui  fe  fie  à  fa  parole.^ 
O feriez- vous  fouftenir  ,  quelque  impudent  que  vous  puiffiez 
«ilrC)  que  ce  gourmand  la  croye  que  parle  ieufneon  gaigne  Para- 
disf  que  cet  vlurier  penfe  que  le  biend'autruy  n'entrera  iamais  dans 
le  Ciel  ?  que  cet  eluenté  d'ambitieux 3 tienne  pour  articledefoy, 
que  les  glorieux  d'icy  bas  ne  feront  point  glorieux  là  hautlur  les 
Cieux.^  quecevillainfeperluadequeles  paillards,  arderont  dans 
les  flammes  des  voluptez  d'enfer?  que  cet  imparient  ait  mis  dans 
fon  credo  3  qu'on  n'entre  poiiat  dans  la  gloire  des  Anges, que 
iourfiant  courageufement  tout  ce  que  Dieu  voudra  ?  certes  Ja 
plufpart  des  hommes  font  de  la  confrairic  de  Catonjqui  diloit  Mef- 
iicursjauiourd'huy  ie  ne  croy  rien  3mais  demain  ie  croiray  tout3or 
ce  demain  n'efl; iamais  auiouîd^huy^&auiourd'huy  nepeut  eftre de^ 
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main  nlnfi  à  vray  dire  Catonnc  croyoit  riciij  aulTi  mourut  il  for- 
cené &  s'arracha  le  cœur  de  fes  deux  nvains.  Les  autres  fort 
comme  Caligula  ,  qui  auoit  en  fon  oratoire  tous  les  Dieux  3  & 
n'en  adoroit pas  vnfeul 3  mais  les  dccapitoità  plaifirjpuisy  grcf- 
foit  fa  tcfte,  ne  voulant  autre  Dieu  que  fon  propre  plaUir. 
Mais  difonsmieux,  laplufpart  des  Chrétiens  de  ce  temps,  font 
taits  comme  ceftc  Dame  Romaine  nommée  Milefuia^qui  auoit 
cnfichappclleHomere^IefusChriftjPythagoras,  &  fainâ  Paul 
pour  Ces  quatre  Euangclilles  :  ou  bien  comme  ces  malheureux  qui 
vouloîent  marier  Dieu  Dagon  auec  l'Arche  d'Alliance:  or  croy^ui': 
trop,  &  croyant  tout  3  on  ne  croit  rien  du  tour.  Qjj  nous  a  retirez 
d'enfer  ces  monftres  qui  veulent,  çoinpofer  vn  nouuel  Euangile 
tiffuderAlcoran3derAtheifme  j'^idu  ôluinilme  ,  de  la  foy  Ca- 
thoUquc  3  &  faifant  les  fagcs  badins  veulent  accorder  tout  le  mon- 
de, pour  damner  tout  le  monde  ?eft-ce  pas  là  vn  rejetton  decèftc 
maudite  lynagogue  des  libertins  qui  ferment  leurs  oreilles  à 
la  vérité  ,  &  ouurent  leurs  mains  à  la  cruauté ,  lapidant  ce  très- 
fainél  Diacre?  Mecenas  qui  auoit  niché  tous  les  Dieux  dans  ce 
fameux  Panthéon,  ne  croyoit  à  pasvn  d'eux.  Il  n'y  a  qu'vn  So- 
leil, qu'vn  Dieu,  &  quVne  Foy  ,  mais  elle  eft  Amplement  fça- 
uante  ,  &  fçauammcnt  fimple  ,  ne  voyant  que  par  l'oreille,  ne 
croyant  que  par  le  cœur ,  ne  prcfchant  que  par  les  mains,  cfcrafànt 
fous  fes  pieds  ces  dragons  cnuenimez  qui  luyfifflent  aux  oreilles, 
&  veulent  empefter  fa  fimple  innocence  par  iafuggeftion  de  mille 
erreurs ,  &  mille  faux  difcours  qui  ont  de  l'apparence ,  mais  point 
de  fubfirtance.  Voicy  donc  ce  qui  outre  le  cœur  de  ce  bon  Roy, 
&  qui  luy  arrache  de  la  poitrine  cefte  iufte  complainte  :  Non  cre- 
àiiermt  m  mirabilis  dus ,  &  defecermt  in  vmitate  dies  eorum.  Voulez 
vous  que  ie  mette  le  doigt  fur  la  fource  de  tout  le  malheur  du 
peuple  de  m jn  Dieu?  c'eït  quilsont  mefcreulesdiuinesmerueil- 
Ies  émanées  de  la  bonne  main  de  leur  Créateur,  &:par  iufte  pu- 
nition de  facholere  rigoureufe  ,  leur  vie  s'eft  toute  éuaporee  en 
vne  fumcc  puante  de  folle  vanité.  Parcourez  de  l'œil  les  Annales 
du  monde,  defpliez  tous  les  replis  des  fiecles  ià  paifez,  &  r'appellez  : 
à  voftre  mémoire  toutes  les  grandeurs  des  mifericordes  de  Dieu  ef- 
parfes  largement  fur  toutes  les  contrées  de  la  terre ,  quand  vous  au- 
rez vne  roche  plantée  dans  lapoiclrine  au  lieu  de  voftre  tœur,  fi 
faudroit-il  mollir  fes  cruelles  rigueurs,&:  fentir  quelque  douceur  de 
charité  cnuers  vn  fibôDieu.Et  bien  on  a  malfacré  Abcl  à  la  vcuë  de 
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Dieu  qui  iVcn  a fonnémotj quelle affeurance  peut-on auoir  en  fès 
grandes  promefTes  ?  Ouy  dea  :  mais  aufli  il  a  fait  de  fon  amc  vn 
Ange,  de  Ion  corps  vne  relique  ,  de  fon  fang  vne  langue  toute 
puiflantej  de  fa  vie  vn  tableau  d'innocence^de  fa  mort  vn  patron  de 
bon  -heurj  de  (a  mémoire  vn  facré  parfumier  qui  embaume  toute  la 
pofterité  d'vne  tres-foiiefue  douceur  5  &  au  bout  le  meurtrier  y  a 
perdu  la  vie,  les  biens,  le  corps,  le  monde,  le  Paradis,  &  Dieu  mef- 
me  à  perpétuité.  Appellez-vous  point  cela  vne  belle  mcrueille. 
Guy,  mais  lôb  Prince  innocent  eft  là  gilant  fur  vn  fumier ,  tout  par 
tout  couuert  de  vers  qui  le  rongèrent  iufques  au  centre  de  Tame  ^  fa 
^  ^^\y  ^  ^^^^  ^^^^  perdre,  que  luy  fçauroit-elle faire gaigner^ 

'  '' ,  qui  égale  fes  pertes  f  Mefchans  !  bien  ie  le  vous  vay  dire.  Ce  fu- 
mier eft  plus  renommé  que  tous  les  threlors  de  tous  les  Potentats 
de  la  terre,ce  corps  nud  eft  veftu  du  Soleil,ces  vers  changez  en  très 
belles  eftoilles,  ces  playes  en  rubis  &  efcarboucles  du  Ciel^fon 
corps  en  vn  corps  faind ,  fon  cœur  en  vn  Phœnix  qui  ne  vit  que  de 
flammes,  fon  ame  en  vne  Idée  de  toutesles vertus,  fareputation 
furpaiTe  l'éloquence  de  tous  les  éloquents  hommes  du  monde. 
Mais  à  propos  que  dites  vous  qu'il  a  perdu  fes  enfansren  reuoila  dix 
beaux  commedepetits  Princes:  fesbiens? en voilaau  double,  ap- 
peliez vous  pauure  d'auoir  quatorze  mille  moutons  gras  a  roiion 
joh,  c.  42^.  cottônee,  fix  mille  chameaux,  mille  paires  de  boeufs  fendans  vn  ri- 
che labourage,  &  mille  autres  animaux,  &  vn  monde  de  commodi- 
tez.a  ce  pas  efté  prcfter  à  vfure  aDieu  pkiftoll  que  perdre  fes  biens: 
quel  coup  digne  de  Dieu,  de  fçauoir  de  tout  faire  vn  rien,  puis  de 
rien  vn  monde  de  merueilles,  &  vne  merueille  du  monder  Peut-on*^ 
rien  imaginer  de  plus  admirable  que  les  merueilles  delà foy  que 
Dieu  afnit  paroiffre  en  TAmphiteatre  du  mode.  Et  puis  que  ce  mot 
d'Amphithéâtre  m'cft  efchappé,  voulez  vous  mettre  en  paralelle 
s  ^u'ThJ}  ^^^^'^s  "^^^  excellences  de  celuy  de  Rome  laPayenne,auec  celuy  de 
i.7.,detyn.'.  Rome  Cathohque  è  Là  vous  admirez  des  hommes  marchant  par 
boio,        Tair  &  hir  des  cordes,  S.  Pierre  marche  fur  l'Océan  y  &  Ehes'en- 
uole  dans  le  Cielf,  la  vous  voyez  des  coui  eurs  fi  habilles ,  qu  ils  font 
au  bout  deuant  que  nos  yeux  loient  arriucz  au mitan  deleur  carrie- 
^f  -         ïci  icy  vous  voyez  les  boiteux  bondir  comme  des  cerfs,  voiler 
comme  dés  Aigles  a  vn  feu]  mot  que  SainÛ  Pierre  leur  dit. Là  vous 
auez  le  plaifir  des  chariots  vollans  rirez  a  lix  cheuaux  aiflez,  qui  fe 
mocquTOt  jdu  vent  qu'il?  laiffent  dciriere  eux  ,  mais  quel  chariot 
wle  d;  vn  plus  bejau  vol  que  celuy  de  la  foy  ti^  c  par  des  Séraphins  à 
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fix  aifles  qui  portentHelic  en  vn  çlin  d'oeil  iufciues  au  bout  du  mon- 
de.^ là  lupitcr  paillardant,  foudroyant,  &  tonnant  comme  vn  Dieu, 
icy  lefusChrill  tremblant  defroid  3  faifant  trembler  d'ctfroy  tous 
les  Patcntats  de  la  terre,  là  entre  deux  airs  on  oit  chanter  de  petits 
enfans  qu*on  a  guindé  là  haut  par  des  engins  qui  les  fufpcndct  dans 
les  nuées ,  icy  on  oit  dans  vne  nuee  tout  d'or  vn  choeur  de  Mufiquc 
des  Anges  entonner  feraphiquement  vn  Gloria  in  excelfis ,  compofç 
dans  le  Ciel  chanté  non  par  nature^mais  par  grâce  Ipecialc ,  &  d'yn 
air  tout  diuin  ;  Rome  eitoit  hors  de  foy,  voyant  deshommcfs  £c 
battre  auec les  beftes^&fouuentdefchirer  des  lions  furieux.  Da- 
uid  fe  ioùe  auec  des  gros  lions  comme  auec  des  moutons ,  Samfoii 
vous  les  defchire  comme  des  agnelets,  Daniel  ne  s*en  fait  que  rire, 
Qi?  voulez  vous  des  duels,  de  nains  contre  des  Geans,  des  Ama- 
zones guerrières,  contre  des  hommes  armez  iufqucs  aux  dents  ?  Ô 
grandeur  de  la  foy,  Dauid  d'vn  coup  de  fonde  entoifee  du  bras  de  la 
toy ,  abbat  fon  Goliath,  c'eft  à  dire,vn  petit  nain,  vn  géant  tout 
puifTant,  ludith  faind:e  Amazone  défait  toute  vne  armée,  Debbora 
met  en  fuitte Sifara  &  Ion oft  effroyable,  &ceiettant  au  ventl'e- 
ftendard  de  la  foy.  Voila  vn  qui  manie  des  ferpens  fans  cftre  en- 
dommagé, Saind:  Paul  fccoùe  il  pas  la  vipère  dedans  le  feu,  fans 
cftre  tant  foit  peu  entamé  de  fa  dent  mortelle?  Que  peut-on  veoir 
de  plus  beau  que  ce  qui  fe  voit  en  TEglife  où  Dieu  nous  prefte  foii 
bras,la  foy,  fes  forces,  le  Ciel,  tous  fes  Anges ,  &  toutes  les  vertus 
en  bataille  rengee ,  la  hardieffe  marche  en  tefte  de  cefte  armée  d'ef- 
lite,  la  prudence  eft  au  mitan,laviâ:oire  eft  àParrieregarde,lapre- 
uoyance  en  fentinelle ,  la  terreur  va  defcouurir  Pennemy ,  &c  porte 
Teipomiente  dans  le  cœur  des  plus  affeurez,  ra0eurance  voltige 
tout  au  tourjOneftfi  heureux  en  fes  fain£tesbatail]es,quelorsmef- 
me  que  tout  eftpe  du,  rien  n'eft  perdu,  &:  plus  on  perd,  toufiours 
plus  on  y  gaigne.  Vn  homme  qui  voit  &  qui  croit  ces  rares  mer-^ 
ueilles,  n*eit-il  pas  plus  que  tres-heureux  en  ce  monde  ^  ayant  Dieu 
&  le  Ciel  toufiours  en  lafaueur? 
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TuL  r,     ^P^w/?^^'  E  V  R  E  V  X  celtiy  qui  iour  &  nuid  penfe  à  k  loy  que 
m  la  foy  nous  enfeigne^il  fera  comme  vn  bel  arbrebien 
M  nourry  &  planté  fur  le  riuage  ^  abbreué  du  courant 
^  des  eaux  criftallines,  portant  fatefte  vers  leCic!^ 
^  toufiours  verdoyante  &  toufiours  floriflante.  Les  au- 
tres mcfcreans  feront  arbres  tranfis,  vermoulus  ^  &  tous  creualTez, 
qui  ne  vaudront  rien  qu*a  faire  des  allumettes  d'enfer.  En  Theffaiic 
il  y  a  vnruiffeau 'qui  fait  les  brebis  aulTi  blanches  que  neige  5  tout 
joignant  il  y  en  coule  vn  autre  qui  les  rend  noires  commue  luy  e  qui 
boit  des  deux  alacoifonmefleej&:  taueleed*vne  bigarrurequi  n'a 
s./'^.i'.rj.c.  nulle  beauté^  qui  boit  des  eaux  criftalines  de  la  foy  Catholique,  & 
13.         y  trempe  fon  cœur  deuient  blanc  comme  neige  ,  qui  s'enyure  des 
eaux  limonneufes  de  Terreur^  il  fe  noircit  comme  vn  more  :  le  fage 
ip.ondain  qui  veut  pefle  mefler  la  foy  &  Therefie  >  Saindi  Pierre  & 
Mahonietj  le  Ciel  ScTEnferj  il  deuient  marqueté  comme  vn  ladre. 
Mais  à  quel  arbre  eft-ce  qu'on  compare  cet  home  plus  qu'heureux 
qui  a  vne  foy  viue  plantée  dans  fon  cœur  t  Eft-ce  au  palmier  vido- 
rieux  des  frimats  &:  des  cruautez  de  Thyuer ,  au  cèdre  qui  ne  meurt 
^  iamais,  àl'oliuiet  qui  ne  diftille  que  Thuyledes  mifericordes,  au 
chefne  my fterieux  où  les  Anges  banquetent  5  Abraham  fert,  Sarra 
rit  5  Ifaac  le  ris  de  la  vertu  fe  conçoit  3.011  on  ne  mange  que  Saere- 
mens  &  la  manne  du  Ciel  ?  Eft-ce  point  comme  Tavbre  des  ifles 
Genej:      fortunées  quia  du  baume  pour  la  feue  ^  &  en  tout  temps  porte  touf- 
iours des  frui£ts  ^  des  fleurs ,  &  vne  éternellement  verdoyante  ra- 
mée? car  le  iuftc  eft  toufiours  floriffant,  toufiours  riche  de  fleurs^de 
^  parolies  odoriférantes,  de  fruids  de  bonnes  œurircs^  Â:  fa  vie  eft  vu 
baume  d  vn  odeur  du  tout  diuine.  Mais  encorcft-ce  point  comme 
Tarbrc  nay  d'vn  petit  grain  de  mouftarde ,  qui  eft  fi  petit  en  fa  grai- 
ne, fi  beau  en  les  branchages,  &qui  eft  fi  agréable,  que  tous  les  oy- 
feauxduCicls'y  viennentpercher &y  deigoifent  toutes  les  dou- 
ceurs de  leurmclodievàlaverite  les  Anges  prennent  vn  fingulier 
contentement  à  hanter  l'homme  dcbienj^d  les  douces  voix  duCiel 
infpirent  fi  doucement  Ion  ame  ,  qu'elle  femble  vn  arbre  de  vie 
glantee  au  cœur  duParadis  terrcftre.  Laslmal-aduifé  que  ie  fuis,& 
çjiie  fiiy-ie  icy  cherchant  en  terré  des  arbres  relfemblans  Tamc  dWn 
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Catholique  qui  a  mis  Ton  caur  dans  le  cœur  de  la  foy  ?  penfez  vous 
que  la  terre  puifle  rien  enfanter^  qui  retire  à  labeautc  d\n  lufte  qui 
fent  plus  le  Ciel,  que  la  terre  r  Dirons  nous  pas  bien  mieux  que  ce 
Roy  parle  des  arbres  des  parterres  des  Anges^^:  des  beautcz  du  Pa- 
radis>voicy  le  myflere  &c  labenedidion  que  donneMoyfe  à  lofeph  p^^f. 
&  à  l'homme  animé  de  la  Foy.  Bénit  foy  ez  vous  (dit-il)  mon  cher 
Ioreph3&  puifTe  leCiel  verfer  fur  vous  les  rofees  fuccrees  &  facrees 
aufli,  qu'on  vous  donne  mon  fils  des  pommes-Dieu  du  Ciel  ^  des 
bons  Chreftiens  des  Anges ,  des  pommes  du  lecond  Adam  ,  qu'à 
pleine  main  on  puiffcvcrier  fur  vous  des  lis  &:  des  oeillets  5  des  fo- 
leilsdescftoilleSjdesfruiclsduSoleil&de  la  Lune,  &  toutes  les 
faindes  fleurettes  des  collines  du  firmament-,  qu'on  ouure  les  abyf- 
mesdesbenedidionsde  Dieu  pour  vous  diluuirer, mais  d'vn  heu- 
reux déluge:  heureux  heureux  ,  helas  trois  fois  heureux /ce  diuin 
perfonnagc  qui  a  fon  cœur  enlemencé  d'vne  foy  fi  puiffante ,  qu'il 
attirefur  foy  toutes  les  excellentes  faneurs  de  la  bonté  de  Dieu,  & 
qui  eft  fans  ceffe  arrouié  de  fes  eaux.  Douce  eau  de  vie  qui  le  fait 
toufiours  floriffant ,  chère  eau  du  Paradis  qui  en  paradife  fon  ame, 
eau  des  Ang^s  qui  blanchit  fa  vie  Arcliangeliquem€nt,eau  ardente 
qui  ard  fon  cœur  d'vne  flamme  innocente  &  ne  le  confommeia- 
maisj.ains  le  fortifie,  &:  comme  vn  Phœnix  le  fait  viure  de  feu ,  eau 
qui  fe  change  en  vin  &:  en  nedar  es  nopces  où  noftre  cœur  efpoufe 
la  foy  Catholique-,  eanmiraculeufe  fortie  du  rocher  de  nos  cœurs, 
pour  arroufer  les  deferts  de  nos  chetiues  vies ,  &  defalterer  le  fain£l 
peuple  de  Dieu,  &  le,s  affedions  de  nos  ames  -,  eau  qui  faillilTant  du 
Paradis  terreftre,  vient  féconder  les  plantes  inutiles  de  noftre  mor- 
tahté,  pour  les  renvireplantureuiement  abondantes.  Eauqui  s'ef- 
eoule  des  catharades  du  Ciel,  pour  aby  fmer  tous  les  maux  qui  mar- 
tyrifent  nos  vies.  Eau  ^  non  plus  eau ,,  mais  fource  ifTuë  du  grand 
Ciel  cry ftalin  pour  enyurer  nos  terres  des  délices  du  Ciel.  C'eft  de 
plein  gré  s'engouffrer  dans  l'abyfme,  de  vouloir  dire  ce  qui  ne  fe 
peut  diïedecefte  innocente  Princelfe,  l'aifnee  des  vertus ,  peut>on 
efcrirecequ'Onnefçauroityoir?  peut-on  penfer  ce  qui  iurmonte 
nospenfees,  &  quieft  au  delà  des  portées  de  noftre  elprit,  vaut 
mieux  faireque  dire,  &  en  apprendre  la  pratique  foit  en  nous ,  foie 
en  ceux  que  Dieu  nous  a  donnez  comme  patrons  pour  mouler  no- 
lire  créance  lur  lair  foy  adiTÛiable. 
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E  V  A  N  T  que  faire  vn  effay  des  Adcs  de  la  Foy,  &: 
vous  ouurir  l'efprit  pour  vous  façonner  à  celle  no- 
ble pratique,  il  faut  que  vous  fçachiez  que  tout 
homme  naturellement  defire  fçauoir ,  &  eft  fort 
friand  de  fcience,  de  façon  qu'il  ne  croit  gueres 
finon  ce  qu'il  voit  &  perce,  ou  du  rayon  de  fes 
yeux,  ou  de  la  pointe  de  ibn  efprit  ,  du  relie  on  à  beau  faire, 
fbn  efprit  murmure  touiîours  ,  &  iamais  ne  croit  plainement, 
fçachant  bien  que  tout  homme  eft  menteur  ,  &  fautif,  &  que 
la  moitié  du  monde  pippc  l'autre ,  &  l'autre  en  reprend  fa  ven- 
geance 3  y  ayant  fort  peu  de  perfonnes  ,  ains  point  du  tout 
qui  ne  puiiTe  eftre  abuiee  ,  enfin  tout  homme  eft  homme  & 
fiiiet  à  broncher.  Or  comme  la  foy  nouspropofe  des  chofes  non 
point  contraires,  iamais,  trop  bien  fur eminentes  &  furpaffantes  Iç 
vol  de  nos  raifons  naturelles,  de  là  vient  que  nos  elprits  en  leurs 
créances  grondent  toufiours ,  &  ont  de  la  peine  à  fe  refoudre  forte- 
ment, &  comme  Saind  Pierre  à  marcher  fur  les  flots  (ans  flotter. 
C'eft  pourquoy  outre  le  don  de  la  foy  qui  eft  dans  rentendement. 
Dieu  coule  dans  la  volonté  vnepieui'caftediion  qui  fait  que  la  vo- 
lonté vfant  de  fonfouuerainpouuoir  commande  a  l'entendement 
de  palfer  outre,  &  croire  mefme  ce  qu'il  ne  peut  comprendre ,  fon- 
dé ilir  ce  que  Dieu  l'a  dit,  &:  Dieu  ne  peut  mentir  ny  tro  nper.  Ouy, 
mais  que  fçauez  vous  fi Dieu  l'a  dit,  car  c'eft  Paul,  c  eft  PierrCjC'eft 
Haye  qui  parle.  Vray ,  mais  ces  bouches  des  hommes  font  les  or- 
ganes du  Sainél  Efprit,  partant  Dieupour monftrer  quec'cftluy 
qui  parle,  accompagne  leurs  paroles  incomprehenfibles  de  mira- 
cles qui  ne  peuuent  fortir  que  de  la  bonne  main  d'vne  toute  puif- 
fance.  Oyez  Sainôi:  Paul, prenons  bien  garde  que  la  faindc  parole 
de  Dieu  entrant  par  vne  oreille,  ne  s'efcoulepar  l'autre ,  car  c'eft 


Dieu  qui  pnrlc,  &f  par  le  miniftcre  des  Anges  5  adonne  faloy  facrc- 
ùindc ,  noftrc  créance  doncques  a  pris  ion  origine  de  ceux  a  qui 
Dieu  a  parlé,  puis  par  fon  faind  Elprit^ila confirmé  en  nous  ies 
Apolbesj  ce  qu'il auoit  délia  dir,&  afin  que  nul  ne  reuoque  cck  en 
doute  pour  aurhoriier  nos  paroles  5  il  a  fait  vn  monde  de  lignes  de 
prodiges^  de  miracles ,  &  vne  dilnibution  des  faueurs  du  faind  Ef- 
prir^mais  fi  pr^ifante  &  fi  forçante,  que  nul  homme  de  bon  fens 
nen  peut  douter  nullement  du  monde,  fi  ce  n'efl  que  la  raifonfoir. 
interdite  &  tout  à  fait  r.enuerlee.  Cela  ejbnt  bien  efiably  ,  faites 
comme  ces  grands  coeurs  qui  ont  confolé  leurs  malheurs  par  les 
ades  de  la foy  viuc,  &:  animée  d'vn  amour  cordial. 


L 

Ommcnçons  par  le  pere  des  fidelles ,  cet  homme  nom- 
pareil  :  il  euft  exprès  commandement  de  trencher  la  te- 
lle à  fon  fils  vnique  qu'ilaimoit  plus  que  la  prunelle  de 
fes  yeux, la  nature  penia  efl:oujfi:er  fon  coeur  par  les  fer- 
res d'vneiufte  douleur ,  ileuilrecours  àlafoy  &:dit  :  Abraham  ha 
miferable  Abraham  5  abandonnez  vous  ainli  voftre  cœur  defloyal 
-aux  cruelles  douceurs  de  la  nature,  plufioft  qu'aux  douces  cruaurez 
de  la  foy  qui  vous  commande  d'immoler  voftre  fils  Ifaac  ?  Allons 
Waac  allons  mon  cher  foucy ,  allons  chère  vie  de  ma  vie,  allons  oii 
Dieu  nous  appelle  tous  deux  ,  vous  pour  donner  la  vie ,  moy  pour 
donner  mon  cœur,  trenchons  teftes,  cœurs, vies ,  tout ,  c'eil  Dieu 
qui  parle ,  il  luy  faut  obey  r,  que  le  Ciel  &  la  terre  voy  e  le  pouuoir 
que  Dieu  a  fur  nous,  &  que  la  foy  eftmaiftreffe  chez  nous,  faifons 
mon  fils  que  Dieu  foit  noltre  Dieu ,  &  quele  feul  objet  de  nos  plai- 
fans  mai  tyres  foit  fa  volonté  fainéte  à  toute  éternité.  ^ 


IL 

LrREABLts  2igreurs5pioyeuiestriftefles' chers  regrets,  aomm  /Ar- 
chers malheurs,  tourmens  ah  non  tourmens,  mais  bien  -vl^ 
faueurs  du  Ciel,  puis  que  la  foy  nous  dit  &ie  le  crois,  1^^/^'^^^ 
ainfiquelcsSainds  font  nos  peresjle^  Anges  nos  gar-  . 
dkns  ^  le  Ciel  noftre  partie^la  gloire  nos  threfors  ^  &  le  cœur  de 
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Dieu  noftre  demeure  préparée  pour  confolcr  torus  nos  petits  tra* 
uaiix.  Qui  croit  cela  peut-il  trouuer  rien  de  mauuais  que  puilTe 
arriuei*  ea  ce  monde. 


IIL 

Atience  niefchappe  :  hé  quelle  honte  cft-cc  cy  j  irez 
vous  toufioursj  &  toufiours  balançant  dans  nos  ames,  qui 
fera  voftte  Dieu?  Si  Dieu  eftvoftrc Dieu,  que  ne  le  fer- 
si^e^ûiefll  ^""^^^  uezvousf  SiBaaleft  voftreDicugàlamalheurequenele 
Deusfeqm^  fuiuicz  VOUS  ?  VOUS  voicy ,  vous  voibj  or  à  Dieu,  or  au  diable  .  flot- 
mm}  mm,  terez-\cous  toufiours  fur  la  marine inconftâted*vne  créance  fujettc 
à  fes  marées  honteufes  ?  Catholique  aujourd'huy ,  &  demain  Apo- 
ftat,  vn  Caton  j  vn  Néron ,  vn  Agneau,  vn  Loup-garou ,  vn  Ange, 
&:vnDcmon  ,  y  euft-il  iamais  Prophète  plus  changeant,  Euripc 
plus  mouuant,  giroiietteplus  giroiiettefQnc  ne  dites  vous  pluftoll 
d  vn  cœur  iBallejDiçu  l'a  dit^  illefaut,ieleveux,iemourray  ea 
cefte  créance:  fortez  deffiances,  pourquoy  allez  vous  ainlîperfe- 
çatant  mon  cœur  le  defuoiiant  à  Dieu ,  puis  le  dcfnoiiant  &  defta- 
chant  de  fes  lliindes  promeffez,  &  toufiours  le  piroiiettantfans 
s'affermir  fur  le  rocher  de  fa  parole  infaillible? 


IV, 

I  toft  que  le  Soleil  de  la  foy  Catholique  rayonne  lîir  mon 
cœur  ,  foudain  il  chalfe  tous  ces  efpais  broiiilards  de 
j^i^,  8.     ^^^^M  ^llc  defïiances  qui  le  vont  effrayant ,  fi  le  Dieu  tout 
St^DcHs^ro  W^^^^  pui{fant,cc  grand  Dieu  des  armées  eft  pour  moyen  corn- 
TomJZs^  bat,  chetif  helas  l  &  pourquoy  dois-ie  craindre,  &  qui  me  fera 
peur?  dequoy  eft-cequeie  doute,  de  fa  parole?  il  en  a  fait  ferment: 
de  la  vcritc  /  il  eft  Dieu  qui  ne  peut  mentir  :  de  fon  pouuoir  ?  il  eft 
toutpuiflfant:  de  fon  vouloir?  il  eft  tout  bon,  tout  Pere,  tout  cœur, 
toute  douceur  Dequoy  (malheur!)  dequoy  doutez  vous  donc,  fi  ce 
n'eft  que  vous  n'ayez  pas  le  courage  de  croire  en  fa  bonté ,  qui  a  vn 


foin  fi  extrefme,  voire  des  animaux  du  monde  les  plus  farouçhçs, 
des  çorbeaux  5c  des  loups ,  des  dragons    des  tygres? 


tt  ahimï'e  pv  s,  Amovr."  %îp 


y- 

I T  E  s  auec  Sain£i Paul  5  quand  tout  fcmble  per- 
duj  ie  crois  que  ie  puis  tout,  ouy  dea,  ie  le  crois3&  p^J^'^lJl^" 
mourray  le  croyant  ainfi  3  puis  que  Dieu  me  con-  quimecm-^ 
forte  3&:  me  pieftefes  bras ,  Ton  cœur  ^  &  lapuif-  f'^^^'^^' 
lance  3  qui  me  peut  efbranler  i  tremble  corps, 
tremble  coeur,  tremble  monde,  que  tout  ce  grand 
Tout  tremble,  mon  arne  afleurcment  ne  trembleiaiamais,  puis  que 
Dieu  me  conforte.  Ciel  &  terre,  quelle lafcheté  incroyable  feroit- 
ce  àmoy  feruiteurdc  ce  Dieu  qui  peut,  qui  veut ,  qui  fçait  fî  bien 
garder  ceux  qui  eroyent  en  luy ,  &:  qui  k  rend  prifonnier  de  leurs 
peines.^ 


VL 

I  G  V  R  E  z-vous  que  lefus  Ghrift  vous  diè  fouùent  cd 
qu'il  dit  vn  iour  à  fes  Apoftres ,  à  Theure  que  battus  Mat.^.iuV: 
d'vne  cruelle  tempefte  leur  foy  penfa faire  naufrage:  '^^['fi  fi<^'*: 
Gens  drpcu  de  cœur  Sr  où  eft  voftrefoy  fQnand  ''^ 
donclecœur  vous  tremble,  quand  vous  elles  perfe- 
€ute2  de  quelque  orage ,  dites  à  voftre  cœur ,  cœur  lafche  &  vilain^  . 
&  où  eft  voftre  foy  l  quand  la  frayeur  delà  mort,  la  peur  des  diables 
&  certaines  frayeurs  foudainemcnt  nous  affaillent  ,  quand  tout 
femble  perdu,  dires  vous  à  vous  mefmes  d'yne  voix  malle  &  hau- 
taine vGhetif  helas  !  &  où  eft  voftre  foy ,  ou.  voftre  bouclier  fou- 
droyant tout  l'enfer ,  ou  voftre  efpee  qui  trenchelesmontagnes^ 
©u  vos  arn^s  qui  n'ont  point  de  défaut ,  ou  vos  mains ,  ou  vos  bras;, 
où  eftes  vous  vous  mefmes  miferable  mortel  qui  pouuez  tout  fous- 
l'ajfie  de  la  foy,  &  potiuant  eftr^  vn  ly on  effroyable,  vous  vous  ren- 
dez vn  Heure  effrayé  ?  auez  vous  point  de  honte  de  vous  dire  Ca- 
tholiques, ou  bien  i'eftiuit  en  faire  ft  mal  le  deuoir? 
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Y  II 


Matt,  5r. 

Gaudete 
qmu  menés 
t'eflra-  co- 
fiof.t  cfi  m 


A  R  A  D I S  5  Paradis^  àh  trcs-amoureuxParadiSjlas! 
&  fi  nous  croyons  que  vous  foyez  fait  pour  nous 
confoler  à  iamais ,  pouuons  nous  "bien  eftre  de  fi 
foible  créance  que  IcPurgatoire  de  celle  vie  de  trois 
iours  nous  doiuc  eftrc  tant  &  tanthifupportable. 
Releuez  vos  courages  vous  chcrifs  homQieletS5&  confolez  vos  de- 
faillances,  alTeurez  que  fur  le  Frmanient  on  vous  prépare  des  recô- 
penfes  éternelles.  Puis  que  le  Ciel  cft  à  vous  iiuré  par  les  mains  de 
lafoy  animée,  deuez  vous  trouuer  eitrange  fi  la  teiie  vous  eft  fi  en- 
iiuyeufe.  Ce  que  vous  penfez  eftre  vn  biea  grand  malheur  au  iuge- 
ment  .des  fensjc'eft  laficurdubon-heur,  &:  lafoy  vous  en  iure.  Qui 
croit  bien  il  peut  tout  5  qui  peut  tout  ne  craint  rien  ,  qui  ne  craint 
rien  eft  content,  qui  eft  content  a  le  Paradis  de  ce  monde  5  ayant  le 
Paradis  dequay  vous  plaignez  vous.? 

Gr  allez  ainfi  ( amy  Lecteur  )  recueillant  des  traids  choifis  par-' 
my  les  faindes  Efcritures ,  &  tafchez  d'en  meubler  voftre  cœur 
fin  que  au  befoin  cela  vous  puilTe  foulager  en  l'extrémité  de  vos 
peines.  Cependant  ie  vous  veux  monftrer  le  tableau  de  lafoy  5  ^ 
vn  miroir  de  parfaite  excellence. 


Z.^  FOT  V IV  E  ,  ET  La  MORT, 
toute  miraculeufe  des  M^ch^hees. 


in  Aîaca, 

u4mbrof, 

VhiloXhry 


A  grandeur  qui  fe  peut  dire  ,  ne  fe  peut  dire  gran- 
deur :  aulïi  ne  vcux-ie  pas  entreprendre  de  vous  rc- 
prefenter  auec  fa  iufte  grandeur  la  foy  incomparable 
des  Machabces.  Les  peintres  en  vn  petit  tableau 
trouuent  moyen  de  peindre  vn  grand  Gpant  ,  &  moy  en  peu 
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de  lignes  ie  r'accoiircirny  les  cxccz  d'vne  foy  qui  furpnffe  tous 
les  torrens  d'vne  riche  éloquence,  louant  les  Macchabées,  ic 
loue  la  vertu  ,  &  louant  la  vertu  ,  ic  canonifela  foy  viue,  & 
la  canonifant  plaife  au  Ciel  que  ie  la  graue  dans  mon  ame  &  dans 
ton  cœur  auffi,  ô  mon  très-cher  Ledeur. 

Quand  l'infâme  tyran  Antiochus  Tilludre  perfecutoit  le  Ciel, 
fainde  Macchabée  Mere  des  fept  miracles  s'oppofaconftamment 
à  fa  cruelle  felonnie.  Elle  auoir  enfante  fept  rils  frères  de  corps, 
de  cœurs  ,  d'ames ,  de  vertus  &:  de  foy.  Auec  le  laid  elle  leur 
auoit  diftillé  tout  fon  fang,  &  fait  luccer  fes  defirs  du  martyre 
&  toute  fa  fainde  generoiité.  Sainâ  Paul  donnoit  du  lai6t  à 
fes  enfans  fpirituels  ,  elle  verfoit  aux  fiens  tout  fon  fang  pour 
les  affriander  aux  combats  du  martyre.  Défait  ces  ieunes  inno- 
cens  ne  fefpiroient  autre  air  que  ceiuy  des  fouffrances  ,  &  ne 
fe  battoyent  que  pour  eflre  les  premiers  à  enleuer  de  la  main  les 
lauriers  &  la  palme.  O  merueillc  innouyel  &  ii  Dieu  ne  le  di- 
foit ,  6  prodige  incroyable  !  ils  préfèrent  les  tourmens  aux  thre- 
fors ,  la  mort  &  fes  rigueurs  aux  douceurs  de  la  vie  ,  ils  n'ont 
qu'vne  leule  frayeur  que  le  Tyran  ne  leur  pardonne,  &  leur  don- 
nant le  coup  de  giace,  les  fepare  de  leurs  bons  frères  martyrifez 
deuant  leurs  yeux.  Mais  iettons  les  yeux  fur  celle  courageufc 
mere,  qui  eftonne  la  terre  &  le  Ciel  par  la  confiance  de  fa  foy. 
L'amour  de  Dieu ,  l'amcur  de  mere  à  tour  de  roolle  donnent  des 
ferres  à  fon  panure  cœur  bien  ferré.  Quelle  douceur  de  confi- 
gner  fes  enfans  entre  les  mains  de  Dieu  ?  quelle  rigueur  de  fe 
veoir  arracher  fes  entrailles  &  les  ietter  dedans  le  feur  Quelle  fa- 
neur de  voir  fept  enfans  couronnez^ par  les  mains  des  Anges?  quel- 
le des-faueur  de  les  veoir  efcorcher  par  de  vilains  bourreaux  r'  Ta* 
mour  de  Dieu  les  pouffent  dans  les  flammes  ,  &  les  y  veut  fa^ 
crifîer  3  l'amour  de  mere  les  ferrent  dans  fon  ame,  &  ne  les  veut 
abandonner  à  ces  tygres  tres-enragez.  S'ils  meurent  ils  feront 
martyrs,  mais  s'ils  font  martyrs  las!  ils  meurent:  que  peut  faire 
vne  mere  fans  fes  entrailles  &  fans  fon  cœur  /  ils  gaignerontle 
Ciel,  ouy  ,  mais  ilsperdront  la  terre,  le  Ciel  vaut  bien  mieux  que 
la  teri  e^la  terre  &  le  Ciel  valent  mieux  que  le  Ciel  tout  feul.  Qu^'ils 
fouffient  vn  peu  pour  ne  fouffrir  iamais  :  ii:iais  vne  bonne  mere 
ayme  bien  mieux,  helas  1  que  iamais  ils  ne  fouffreat,ny  peu,ny 
.<prôu,  ny  point.  Partageons  par  moitié  :  trois  a  Dieu,trois  a  vous: 
O  Dieu  que  fera  le  feptiefme^lc  f  endrez  vous  en  deux  pour  faire  le^ 
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parts  iuftesî'Donnez  les  tous  à  Dieu^  hc  ie  les  perdrây  tous/Tenez^ 
les  donc  treftous  vmon  cœur  crie  qu'il  le  veut  bien  5  mais  gaignanc 
fcptcnfans^ieperdrois  fept  Mart^frs.  Mon  cœur  que  ferons  neus 
en  ces  grandes  eltraintes.  Qulviue?àqui  nous  rendrons  nous?  A 
la  foy^  a  i^amour^au  Ciel5&  a  mon  Dieu  ^  ie  le  veux jil  le  faut-^  allons 
enfans  allons  3  Mere  &  fils  ^  fils  &  mere,  rendons  nous  à  celuy  à  qui 
toiW  appartien tj  vie  &  mort,  cœurs  &  corps  5  mere  Se  fils ,  donnons 
tout  à  qui  a  donné  tout.  Puis  que  la  foy  nous  affeurc  que  nous  ne 
perdons  rien  5  perdons  tout  pour  tout  gaigner.  Qoe  dites- vous  de 
ce  langage,  eft-ce  vne  Mere,  ou  vn  Abraham^ou  bien  vn  Archange 
qui  parle  ?  Abraham  fit  contenance  d'offrir  vn  fils  lans  plus ,  ceite 
femme  non  femme  offre  vn  peuple  d'enfans^S^  en  effeol:  les  facrifie 
àDieu  dVn  vifage  plus  gay  qu'elle  ne  les  auoit  mis  fur  terre. Qrinci 
donc  le  Tyran  eut  prononcé  larreft  de  leur  mort ,  &:  que  les  bour- 
reaux eftoyentaux  apprefls  des  fupplices ,  ce  fut  a  l'heure  que  celle 
Pame  incomparable  monftra  lapuiffance  de  la  foy  maiitreffe  de 
jfoname.  Elle  vit  ces  roues  heriffees  derafoirs  acerez  ,  cesefpees 
trenchanresjces  feux.,ce3  fers3ces  enfers  alluinez,  ces  huiiles  boiiiL* 
ionnantesjces  vifages  meurtriers  de  ces^xecuteurs  de  la  baffe  iu- 
ftice:  elle  ouyt  les  brocards,  les  fureurs,  les  plafphemes  d'vn  peu- 
ple effarouché.  L'imagination  luy  faifoit  délia  voir  les  riuieresde 
fon  fangjles  membres  defmembrez  de  les  tendres  eniansjlesplayes 
,cntr*ouuertes  qui  découuroientcescoe  1rs  de  diamant  les  mettant 
au  Soleiljtoutcelaluy  enfloitlecœur ,  &  luy  allujnoic  de  fi  viuçs 
flammes  dans  la  poicirincjque  rien  ne  le  peut  dire  digne  de  ia  gran- 
deur. (>û  vous  dira  les  fages  refponces  de  ces  ieui^es  martyrs  qui 
^aifoyent  creuer  de  defpit  ce  cœur  félon  animé  de  lage ,  &  enueni- 
mé  de  fureur?  le  coeur  me  faute  de  ioye,  repaffîmt  par  mon  efprit 
leurs  paroles  dorées  dignes  d  eftreincifees  fur  le  plus  bel  Autel  du 
temple  de  mémoire. 

Le  Roy  donc  ainfi  forcené  commanda  qu'on  les  fîft  venir  en  lit 
prefence,  i  qu'on  leut  hit  manger  de  la  chair  de  pourceau ,  ou  que 
on  les  fie  mourir.  A  cet  arrell  impie  refpondit  Paiihé  en  ces  termes: 
PaixlàjM^ilïîeurSjefcoutons  cét  oracle.  Sire ,  nousn'auonsqu'va 
Dieu,  qu'vne  foy,qu'vneloy',  nos  vies  font  les  viftimesdecegrâd 
Dieu,  la  foy  les  im  noie  fur  i'Aurel  delà  !oy  :  Non,  non,  SirCjqu'oii 
n'eipere  point  que  nous  ibyons  fi  lafches  que  d'efpargner  nos  vies 
pour  vn  li  beau  fujet.  Qjind  tous  les  Roy  s  îèroiefït  des  Antioches^ 
qiiand  tous  les  hommes  leroient  des  fiers  bourreaux,quand  tous  les 
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';aîrs  Te  changeroient  en  flammes ,  &  les  forcfts  en  cîcs  bûchers  ar- 
dens  5  &  route  la  terre  en  cruel  cfchaffaut  ^  les  Machabees  feront 
toufiours  vraysMachabees,  &  mourront  plus  que  volontiers  pour 
la  defencc  de  la  foy,  de  la  loy,  &  pour  la  gloire  du  Dieu  de  1* vniuers. 
Ce  font  là  nos  rhrefors,  là  toute  noftre  gloire ,  là  nos  plus  chers 
foucis-.  Dieu  eft  noftre  patrie^  fa  loy  noftre  élément,  le  Paradis  no-^ 
ftre  domaine  où  il  n*y  a  plus  nul  Antiochus,  les  Anges  nos  compa- 
triotes, la  volonté  deDieUjCe  font  tous  nos  oracles.Qui  craintDieu 
{calyuc  craint  plus  rien  que  luy -^qui  ne  craint  rien^cft-il  pas  inuinci- 
ble?ne  perdez  point.  Sire ,  non  ne  perdez  point  le  temps ,  &  les  pa- 
roles &  les  vaines  efperances  depouuoir  eft)ranler  les  coeurs  qui 
affermis  en  Dieu  iamais  au  grand  iamais  nebranllent.  La  mort  eft: 
noftre  amour,  les  maux  nos  plus  chères  délices.  Adieu  donc  vie  s'il 
le  faut,  Adieu  mort  s'il  le  faut  ainfi.  Adieu  tou t  fi  Dieu  le  comman-» 
de,moycnnant  queDieu  nousdemeure,nous  fommes  plus  que  très- 
contens.  Ces  mors  furent  autant  de  coups  de  dagues  qui  outre-per- 
cerent  le  cœur  du  tyran  qui  iettoit  à  l'heure  feu  flâme  par  les  yeux. 
II  parIa,non  mais  il  tonna  pluftoft  dVne  horrible  voix,&  comman- 
da qu*on  arracha  la  langue  à  ce  icune  Seigneur  3  puis  qu'on  luy  cf» 
corcha  la  tefte  ^  cela  fait ,  il  luy  fit  trencher  les  doigts  des  mains ,  & 
les  orteils  des  pieds  pour  le  rendre  inutile  -,  mais  ce  garçon  parmy 
ces  cruautez  ne  changea  iamais  ny  de  coeur,  ny  de  vilage^  la  bonne 
mere  &  les  frères  voyant  ces  barbaries  rioyent  dans  leurs  cœurs  ad- 
mirant la  conftance  de  ce  braue  martyr ,  &  des  yeux  luy  parloient, 
l'exhortant  à  vne  courageufeperfeuerancc -,  On  prend  cepauur'e 
corps,on  le  iette  lîir  les  flammes,  le  confumant  à  petit  feu-,  &  diftil- 
lant  fa  vie  goutte  à  goutte.  Quel  cœur  de  mere,  quels  cœurs  de  frè- 
res de  voir  cela  >  &  ne  s'eftonner  point  dVnfpectacle  qui euft  fait 
cfuanoùir  cent  &  cent,  &  cent  mères  1  b' 

Tout  fur  le  champ,  on  faifift  le  fécond,  &  d'abord  on  luy  efcor- 
che  toute  la  tefte ,  &  ainii  tout  fanglant  eft  tiré  tout  preft  du  tyran, 
qui  dVne  voix  félonne, voulez  vous  pas  petit  mutin,obey  r  a  voftre 
Prince  ,  &  manger  des  viandes  dont  il  mange  luy  mefme  ,  ou  bien 
fi  vous  aimez  mieux  comme  ce  fot  de  voftre  frère  aifné  , donner  du 
plaifir  aux  bourreaux  &  paiferparles  flammesr  Non,non,refpon- 
dit-il,  non  ne  l'eipere  pas  ennemy  de  Dieu,  &  des  hommes,  que  ia- 
mais ie  fauffe  m  ifoy,&:ie  viole  ma  religion&:  le  ferment  fait  a  mon 
Dieu^ie  fuis  vray  fils  de  cefte  courageufe  que  tu  vois  la ,  &:  trcre  de 
celuy  qui  vient  de  mourir  comme  il  faut,  Atantfe  teuc^  on  vous 
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Tempoigne  Se  le  traite  tout  de  mefme  façon  que  l'autrC'.maîs  eflant 
aux  abbois ,  il  r'allia  fa  vie  fur  fes  lèvres  ^  &  ponfTa  vigoureufement 
ces  dernières  paroles.  Tu  nous  maffacres  toy  fcelerat,  &  le  pl'  mef- 
^:Ma€.7.  chant  home  que  la  terre  ait  onques  porté^tu  nousbourrelle  en  celle 
viej  mais  le  Roy  de  l' Vniuers  pour  qui  nous  mourons  maintenant, 
nous  redonnera  à  nous  mefmes^  &  dans  le  feiour  de  la  gloire  ^  nous 
rendra  florilTans  à  perpétuité  :1a  vray  e  lerufalcm  eft  là  fur  les  eftoil- 
lesjoù  nul  tyran  n'entrera  plus  pour  nous.marty t ifer ,  les  bourreaux 
icy  nous  efcorchent^mais  les  Anges  la  haut  ceindront  nos  teftes  de 
lauriers  eternclsjlc  monde  icy  j&tes  gens  nous  defchirent  de  dents, 
de  mainSjde  fcorpionsjde  toutjmais  les  faintes  Hiérarchies  nous  at- 
tendent à  la  porte^lesPatriarches^Sc  les  Prophètes  nous  attendent  à 
bras  ouuerts  pour  nous  ferrer  tendrement  iur  leuî  s  cœurs ,  Ah  vie 
bien  employée.'  ah  torrens  de  langbien verfez!  ahplayes  amoureu- 
fes  !  Ah  tourmens^non  tourmens^mais  chères  faueur  s  du  bonDieu! 
Las  !  helas  quelle  mifericorde  pour  fi  peu  &:  fi  peu  de  peine^  gaigner 
pour  toufiours  Paradis  l  cette  douceur  du  Paradis  donna  l'aflaut  à 
fon  cœur  amoureux^  &  enleuafa  vie. 

Menez,  pouffez,  trainez  moy  le  troifiefme ,  qu'on  efteigne  cefte 
race  maudite  ,  ce  crie  lé  Tyran ,  arrachez  luy  cefte  langue  facrilege 
qu'elle  ne  blafphemc  plus,coupés  luy  bras  &  iambes,qu'on  le  brulle 
tout  vif  :  Petit  pendard  ofez-vous  bien  vous  bander  contre  Dieu, 
contre  moy  &  cotre  railbncCeieune  gentil-hôme  d*vn  vifage  ver- 
meiljd'vn  œil  afl'euré  &:  riant,vole  au  lieu  du  martyre,tend  lalâguc 

les  mains  d'vne  telle  affeurance  que  le  Roy  &  la  Cour  fut  eftran- 
gement  eftonnee  de  voir  de  fes  deux  yeux  vne  fi  haute  conftâce,  & 
lagenerofitédecebrauelyon.Necoupezpoint  (dit-il)  ne  couppcz 
pas  eneor  mQia  amy ,laiffez  moy  dire  deux  bons  mots,  &  puis  mou- 
rons. Hc  Dieu  quelle  faueur  de  pouuoir  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  nous 
a  prefté,que  n'ay-ie  mille  teftes,mille  mains,  mille  langues  pour  les 
donner  à  Dieu!  que  ne  puis-ie  verfer  le  lordain  par  mes  yeux,  l'O- 
céan par  mes  veines,  pour  tefmoigner  les  amours  de  mon  cœur! 
Coupez,trenchez,mangez,foudroy  ezjpoudroyez  cefte  pauure  car- 
caffe,  tous  vos  tourmens  font  les  cérémonies  d'vn  parfait  faerifice. 
CruelTyranpenlez  vous  nous  rendremuets  en  nous  coupât  la lan- 
gue,aueugles  en  nous  caffant  lesyeux,impuiffans  en  nous  trenchât 
les  matns,inutilcs  en  nous  coupant  les  iambes^&  trefpaffez  en  nous 
décapitant  ?  vous  ne  fçaucz  donc  pas  (Athée  que  vous  eftes)  qu'en 
kmaifondeDieu  Abel  parle  fans  langue^Tobic  fans  yeux  voit  tous 
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lesCieuXjTofuc  fans  mains  arrefte  leSoleil^Elic  fâs  vfer  de  fcs  pieds 
vole  par  l'air3&  Abaciic  auffij&qu  vn  d'ccapitc  peur  porrer  auflî  ai- 
fémenr  la  relie  fur  fes  mains  que  delTus  Tes  elpaulesr  O  moy  trois 
fois  heureux  !  6  plus  que  tres-heureux  de  pouuoir  pour  lafoy  im- 
moler celle  pauure  vie  :  Ce  dilant  5  il  baifa  fes  mains ,  les  offre 
pleurant  daife  au  bourreau,  qui  les  trenche  barbarement ,  &  le 
couppantenpieccsjlebrufla,  &  ictta  les  cendres  au  gré  du  vent. 
Tout  le  monde  ploroit ,  horfmis  celle  grande  Dame  qui  ne  fçait 
que  c'ell  que  plorer  quand  il  faut  faire  des  martyrs,  &  enfanter  des 
Sainâs  pour  repeupler  le  Paradis. 

A  moy  jCruel^a  moyjc'eft  à  moy  ftiaintenât  d'entrer  au  lid  d^hon- 
neur5ce  crie  le  quatriefme:  Ah  heure  defiree  !  ah  mort  tant  fouhait- 
tee!  AhCielfauorableàmesvœux!  ne  perdons  pointle  temps  eu 
dilcours  inutiles ,  par  où  vous  plaill-il  commencer?  par  les  mains? 
les  voila?  par  la  langue  ?  la  voila  ?  par  la  telle?  attendez,  que  ie  la  dé- 
couure  &  vous  donne  lecolanud,  parlecoewr?oiiurez  ceftepoi* 
ftrine  3  arrachez-le  tout  vif/us  rongez  mes  eniraillesjbeuuezmon 
fangjfucçez  les  moiielles  de  mes  oSjfaouîez-vous  de  mes  chairs^ou 
iettez-les  à  la  vohic^Sc  dedans  le  ventre  des  loups  ^feu^flamme/ers^ 
enfers ,  &  barbaries  ce  font  mes  plus  délicieux  amours.  Autant  de 
mots,  autant  de  coups  de  foudres  dans  le  cœur  du  ty  çan  ,  autant  de 
mots  3  autant  de  viues  flammes  dans  les  coeurs  de  les  ieunes  frères, 
autant  de  mots,  autant  de  Paradis  dans  le  cœur  delà  mere,  qui  de 
toute  Tellendue  de  foname  bénit  le  Créateur  de  tant  de  grandes 
mifericordes ,  de  tant  &  tant  de  palmes  que  coup  fur  coup  elle  voit 
arriucr.  On  le  prend,on  le  fait  frère  de  fes  freres,&  compagnon  de 
tous  les  mefmes  fupplices,qu'il  endure  auflî  conftamment ,  &  s'en 
vole  après  eux  au  feiour  du  repos  couronné  du  martyre. 

Ainli  va  le  cinquiefme,  ainlî  valefixiefme ,  mais  ô  Dieu  quels 
propos  deuant  que  de  mourir.' font-ce  hommes  ou  Archanges  qui 
parlent  fi  dignement,&  d' vn  accent  fi  haut  ?  Miferable  Tyran  pen- 
lez-vous  pouuoir  eilonner  ceux  qui  voyent  les  rigueurs  de  la  mort 
de  mefme  œil  que  la  vierNos  aifnés  font  pairés,nous  paflbns  main- 
tenant, palTera  toll  après  le  plus  ieune  de  tous,mais  tous  d'vne  mef- 
me conitance,  autant  tous  comme  vn  feul,  autant  vn  feul  que  tous, 
le  Ciel  nous  a  liez  de  cœur,  d'ames,  de  loy ,  de  foy,  de  Dieu,  de  tout. 
Allons  mes  frères,  allons,  hallôs  nous  de  gaigner  la  palme  du  mar- 
tyre,voila  le  Ciel  ouuertj,  nos  frères  nous  attendet  tous  c>cHiuerts  de 
"lauriers. Peadwint que  ce  Tyran  bouillône  tout  de  rage,c'ell  la  vrayc 
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faifon  de  cueillir  des  lauriers:  Qu^on  faffc  vn  plus  grand feii ,  qu^on 
effare  les  beftes  5  qu*on  fafîe  tour  royalement,  les  Machabees  ne 
veulent  rien  de  comrDun  &  de  bas  O  Theureufe  lumière  de  ces 
flammes  meurtrières  3  qui  mettent  au  iour  de  l'honneur  la  vertu  &. 
lafoy  du  lang  des  Machabees  3  &:  de  leurs  coeurs  inuincibles  à  tous 
maux.  Vill:es-vous  pasn'agueres^ô  Antiochus^cebraue  vieillard 
Eleazar  mourir  fi  magnanimement  ?  nous  fommes  fescnfans,  il 
eftoit  le  grand  Preftre,  nous  fommes  fes  vidimes ,  il  nous  a  frayé  le 
chemin  pour  monter  au  Cielde  la  gloire.  Craignez  barbare ,  crai- 
gnez la  mort,  vous  qui  après  vne  vie  fi  falle,  n'attendez  qu'vne 
mort  qui  ne  mourra  iamais  5  noS^  vies  ,  &  nos  morts  ce  font  deux 
fœurs  iumeiles,  belles,  bonnes,  fain£les3&  douces  efgalement,nos 
vies  innocentes  nous  guindent  àvnebelle  mort  ,  nos  morts  ainfi 
fanglantes  nous  donnent  droit  à  TimmortaUté.  le  voisdefia,la5l 
helas/iele  voisquele  Ciel  vengeur  de  nos  peines  va  foudroyer  ta 
tefte,  &  plonger  ta  yieau  plus  profond  cachot  des  gouffres  de  l'en- 
fer. Hé  tyran  infencé  aurez  vous  point  pitié  de  voftre  chetiue 
ame,quc  pour  fi  peu  de  chofe  vous  engager  à  vne  trainee  de  mal- 
heurs effroyables  ?  Ainfi  difoy ent-ils,&  d'vn  œil  amoureux  regar- 
dant la  voûte  des  Cieux,  s'offrirent  innocensà  fouffrir  la  cruauté 
de  tous  les  lupplices  furmontez  par  leurs  frères. 

Reftoit  enfin  le  petit  Benjamin  tendre  comme  vn  Agneau  ,& 
auffi  beau  qu'vn  Ange.  Antiochus  creuant  de  maie  rage  de  fe  voir 
ainfi  mefprifé,&  craignant  que  ce  petit  enfant  ne  fift  comme  les 
autres,  il  le  fait  venir  à  fes  pieds  ,  &  feignant  les  doux  yeux ,  &  vne 
voix  facçree:  Mon  mignon  (  va-til  dire  )  foyez  plus  fage  que  ces 
x^fceruelez  qui  ont  mieux  aimé  mourir  par  les  mains  d'vn  villain 
bourreau,  que  viure  floriffans  à  la  Cour  dVn  grand  Roy.  Ne  per- 
dez pas  la  vie  ainfi  follement  deuant  que  de  l'auoir  fiiuouree  :  Par  le 
Dieu  viuantjie  vousferay  vn  des  plus  grands  de  mon  Royaume , fi 
vous  faites  voftre  deuoir.  Ce  n'eft  pas  vertu  de  fereuolter  contre 
la  raifonjmaisvrayemutinéric.efpargnez  voftre  tendre  innocence 
mon  fils,  ofez  vous  feulement  regarder  ces  bourreaux  fans  mourir 
de  frayeur.  Ce  petit  garçon  foubs-riant  amoureufcmcnt  &  regar- 
dant la  mere,monftroit  aftez  qu'il  fe  mocquoit  de  tous  ces  artifices, 
&  ces  douceurs  pleines  de  cruauté.  Le  Roy  s'enapperçeut, &ap* 
pellant  la  mere.  Madame  (fe  fait-il)  aidezmoy  àfauuer  ce  petit  in- 
nocent, v^s  larmes  diront  mieux  que  toutes  mes  paroles.  Moyqui 
ueluy  fuis  rien  5  iefens  mon  cœur  xiioilir  ^  vous  quieftes  fajmere. 
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pomiez-vons  bien  foiiffrir  de  vcoir  ainfi  languir  vos  plus  chercscn- 
trailles   quand  vous  auriez  le  cœur  tout  de  roche  jX:  la  poidrinc 
d'acier^encore  faudroit-il  Icntir  quelque  tendreffe  voyant  mourir  fi 
cruellement  vne  telle  innocencc.Oubliez  les  fix  autres ^ iettez  tout 
voftre  cœur  fur  ces  chères  reliques,  &rauuez  ce  petit  enfant  le  feul 
foulagement  de  vos  triftes  langueurs ,  la  lumière  de  vos  yeux  &  Ta- 
mede  voftieame.  Elle  promit  de  faire  fon  deuoit,  &  qu'elle  y  cm- 
ployeroit  toutes  les  douceurs  tout-puiflantes  d'vne  trcs-bonne  me- 
re^Ie  tirant  donc  à  partielle  dit  ces  paroles.  Silence5MefIieurs3oyôs 
celle  femme  digne  d'eftre  admirée  de  tous  les  homes  de  Tvniuers. 
Mon  fîls3&  tous  mes  plus  chères  amours  helas  !  ayez  pitié  de  voftrc 
pauure  mere ,  Mere  pourtant  fi  vous  voulez  qui  s*en  vaeftre  la  plu^ 
fortunée  de  toutes  les  mères  du  monde.  le  vous  ay  porté  dans  mon 
ventre  neuf  mois  tous  entiers,  nourry  trois  ans  fur  mon  cœur^pen- 
dât  à  mes  mammelles^ie  vous  ay  diftillé  mon  laiitjVoire  mon  lang, 
mes  amours  &  ma  vie:  i'attens  après  vnefi  pénible  femaifonde  fai- 
re vne  cueillette  digne  de  tant  de  larmes  defquelles  ie  vous  ay  mille 
&  mille  fois  arroufé.  Regardez  mon  fils,  regardez  le  Ciel  qui  vous 
regarde,  voyez  que  tout  ce  Tout  n'efl  pourtour  qu*vnbeau  rien 
qui  ne  vaut  du  tout  rienîc'ell:  Dieu  qui  d*  vn  petit  fouffle  fait,  deffait 
&  refait  nos  vies5&  nos  corps,  il  vous  rcdra  à  vous  mefmeSjSd  cou- 
ronnera voftre  corps  de  mifericordes,  &  le  fera  tout  rayonnant  dC  ' 
gloirCjle  retirât  de  la  pouflîcre  du  tombeau.Ie  ne  vous  fçaurois  dire 
comme  vous  auez  efté  formé  dans  mes  entrailles,bien  vouspuis-ic 
alTeurer,  que  parmy  fes  trenchees  mortelles  de  mes  accouchemens 
ie  n'ay  eu  autre  refioiiifTance  qu  en  efperance  de  mettre  des  martyrs 
fur  terre ,  &:  des  Sainds  dans  le  Paradis.  Accompliffez  mes  ioyes, 
mon  cher  fils, lumière  de  mes  yeux,  &  la  ioye  de  mon  cœur.  Iettez 
les  yeux  fur  mes  yeux  qui  tant  de  fois  fe  font  fondus  en  larmes ,  de- 
mandant à  Dieu  de  vous  veoir  fondre  dans  les  flammes  de  Tamour, 
&  de  la  mort- Voftre  vie  eft  ma  mort,voftre  mort  eft  ma  vie.  Voyés 
vous  pas  vos  fix  frères  qui  vous  tendent  les  bras,  &  le  Ciel  qui  s*en- 
trouure  pour  accueillir  voftre  ame  toute  teinte  de  fangtres-inno- 
cent  ?  Par  toutes  mes  amours,  par  toutes  mes  entrailles ,  &  toutes 
les  douceurs  de  mon  cœur  affligé  ie  vous  coniurc  mon  bon  fils  (las  ! 
que  dis-ie  chetiue  que  ie  fuis)  pluftoft  ah  pluftoft  par  les  mifericor- 
des  duCiel,&par  toutes  les  bontés  de  Dieu5ie  vous  fupplie  de  con- 
foler  voftre  pauure  mere  qui  n*attend  plus  rien  icy  bas  pour  fe  lacri- 
fier,que  d  affifter  au  préalable  à  voftre  facrifice^Sc  ramafler  vos  cen*- 

V  iij 


li)^       De  la  Foy  Vivî,  it  ANiMtï  "iv  s.  AmoVr: 
dres  precieufes,  &:beniftèsdu  Gel.  Allez  mon  fils^ allez  haftiue^ 
ment^voftre bonne  mere  fera  anfTi  toft  que  vous  dans  le  Gielj  &  di- 
tc-le  à  vos  frères.  Dans  deux  petits  moments  tout  fera  fait^vous  fe- 
rez victorieux,  &  moy  la  mere  du  monde  la  plus  heureufe  que  ia- 
mais  fuft  fous  la  voûte  desCieux.  A  tant  fe  tcut5&  dit  le  rcftepar  fes 
yeux  qui fondoyent  tous  en  larmes.  Ce  ieune  lionceau  d'vn  cœur 
tout  embrafé  fe  darde  droit  vers  le  Tyranj  &  ô  cruel,  dit-il,  barbare 
fcelerat  ofez-vous  bien  penfer  que  nous  quittions  noltreDieu ,  fa 
foy  fainde  &  fa  loy,  pour  éuiter  la  mort3&:  vos  cruelles  felonnies? 
Defchiîczj  nie  voila,  bruffez^  bor Fiellez, tenaillez,  voire  faoules 
vous  de  mes  peines,ie  fuis  frère  de  ces  fix  braues  combattans,ie  fuis 
le  fils  de  celle  genereufe  lyonne,  tout  lefangquimeboutdans  le 
cœur  &  dedans  mes  veines,  ouy  il eft  tout  Maccabee,tout coura- 
geux, tour  inuincible,  tout  propre  pour  faire  vn  martyr.  Ne  con^ 
tez  point  les  années  de  ma  vie,  i'ay  alTez  de  corps  pour  vn  lacrifice^ 
iîlfez  de  fangpour  faire  vn  martyr,  alfez  de  vie  pour  la  perdre  pour 
Dieu,  affez  de  cœur  pour  fouffrir  toutes  vos  cruautez:  ce  qui  elton- 
ne  les  autres  nous  donne  du  courage,  la  vie  î.ouseft  à  charge,  la 
mort  tous  nos  fouhaits,  vos  flammes  nos  amours.  Dieu  noftre  re- 
compenfe.  Meichant  !  iufques  à  quand  ferez-vous  la  guerre  à  Dieu^ 
&  a  fes  lainâ:s?voye2  vouspointrenfer  s'entrouurir  fous  vos  pieds 
pour  engouffrer  vos  facrileges,&  vous  abyfmer  danslefoulphrc 
éternel  des  iouflrrances  maudites?  Mes  bons  frères  &  moy  pour  vu 
petit  moment  gaignerons  les  torrens  des  douceurs  infinies,pendât 
que  vous  infencé  que  vousefles,  deualerez  aux  manoirs  detefla> 
bles  où  toutes  Içs  rigueurs  du  Ciel  à  tout  iamais  vous  iront  martel*, 
lant.  Helas  î  helas  !  &  mille  fois  helas,  vous  vous  damnez  &:  vous 
ny  penlez  pas  !  Antiochus  penfa  creuer  de  rage  de  feveoir  ainfî 
menacé  &  vaincu  par  vn  petit  enfant ,  ainfi  donc  forcené ,  tout  fur 
le  champ  il  le  fit  mettre  en  pièces  trop  eftonné  dcvcoircnfi  ten- 
dre ieunelfe  vn  courage  plus  grand  que  tout  cét  Vniuers.  Enfin  on 
s'en  print  a  la  Mei  e.  Mais  6  Dieu  quelle  mere!  ô  quel  courage  in^ 
domptablelquelplailir  delà  von*  exhorter  fes  enfans  à  mourii  cou- 
rageufement  ï  quel  Ipeclacle  de  lavoir  courir  parmy  ces  braziers^ 
parmy  ces  riuieres  de  ion  fang, parmy  ces  faintscadauers,  ragen* 
ceant  les  pieces,recueillât  les  cendres,  les  bailant  cent  &  cent  foisj 
& plorant  d'vlie ioye extrême  embraflant  ces  faindes  reUques;  icy 
en  exhortant  Tvn,  la  fuppliant  l'autre,  puis  courant  a  encourager 
celuy  qu'elle  croyoit  eftre  en  quelqtie  danger  ^  ô  Mere  plus  que  Me- 
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TC?  ha  femme  plus  qu  homme  !  ô  vray  Phœnix  &  beau  miracle  de  la 
foy  -,  mais  enfin  voyant  (es  rhrefors  tous  afTeurcx  dedans  le  Paradis^ 
&  les  palmes  toutes  cueillies  par  les  mains  de  les  chers  enfans  5  Ali 
rnoy  heurcufe ,  ah  trop  heureufe  Mcre  (  diloit-elle  fondant  en  lar- 
mes )  qui  ay  porte  de  ii  iages ,  &  de  fibonsenfans Mon  Dieu  quel 
excez  de  mifericorde  ,  quelles  douceurs  poffedent  mon  pauurc 
cœur^qu'ell  -ce  cy  me  faudra-il  mourir  de  ioyejUioy  qui  defn  e  mou- 
rir dVne  viue  douleurîl'amour  voudroit-il  bien  me  donner  le  coup 
de  la  mort3&  me  deirober  le  martyre?  àlon^  mon  cceiu*,  non^  n'an- 
tidatons  point  noftreioye^  fouftrons  icy  les  maux  jfouffrons  les 
mortSjfoutfrons  les  fers  &  les  enfers  de  ces  bourrelleries  5  allons  a- 
pres  ces  bons  enfans  qui  ont  frayé  le  chemin  à  leur  Mere,  Adieu 
Mères  &  apprenezcomnl^  il  faut  nourrir  des  enfans.  Adieu  Pères 
&  apprenez  où  il  faut  pouffer  vos  enfans.  Adieu  enfans  &  apprenez 
où  il  faut  employer  vos  vies.  Adi^u  vie.  Adieu  moade ,  Adieu  tout 
t^uis  que  tous  mes  threforsjmon  cœur  &c  mes  entrailles  font  logées 
v!aas  le  Ciel ,  il  faut  ^jue  mon  cœur  s'y  enuole.  Ainli  parloit  elle  de 
vn  accent  mafle5d'vn  vifage  afleuré,  dVn  œilenfoncé  dans  leCiel, 
&  parmy  ces  douceurs  le  bourreau  faifant  fon  office ,  enuoya  ia 
belle  ame  au  Ciel.  Voila  leparfait  miroix  de  la  Foy* 
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Vi  avncviue  efperancCjde  vray  jîl  adefîa  vn  pied  en 
Paradis  d'cfperance  eft  la  clef  d'or  de  nos  cœurs  pour  en- 
trer dans  leCiel  à  toute  hcure.Ne  foyez  point  defefperé- 
ment  affligez  quand  la  mort  ioiie  fes  jeux  ordinaires,  co- 
rne ceux  qui  n'ont  point  d  efperance^dit  S  .Paul^  car  fi  vous  efpere;;. 

V  iiij 
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y^P^'  viuement  d'entrer  vn  iour  au  Ciel,  pourquoy  gefhez  vous  voftre 
me  de  mille  frayeurs  pour  les  apprehenfions  de  ce  monde  ?  C'eft  à 
faire  aux  infidelles  de  fe  defefperer  &  perdre  fens  à  la  moindre  des- 
for  ru  ne:  mais  vn  homme  de  bien  arme  fon  coeur  d'vne  viue  efperâ- 
ce5&  d* vn  pied  vigoureux  efcrafe  la  tefte  de  tous  les  malheurs.To'' 
les  biens  du  monde  enfemble  fans  Tefperance  de  l'etemitéj  ne  font 
qu* vn  amas  d'eipines  qui  defchirent  les  cœurs  des  humains  :  mais  fi 
la  feule  ciperance  régente  nos  cœurs ,  quand  tout  defaudroit^rien 
ne  défaut  pourrant3&  Phon^ne  deuient  ineibranlable.  Viuons  (di- 
ra-il quand  tout  fera  perdu)  viuons  mon  cœur  viuops^nos  vrays 
threfors  font  au  delà,  &  par  deffus  la  portée  du  cano:ti  delà  male- 
fortune,  tout  mon  vray  bien  eft  dans  le  Ciel.  Souuent  les  chalTeZj, 
ont  chaiTé  leurs  chaiTeurs  ,  fouuentles  vaincus  ^  ont  vaincu  leurs 
vainqiieurs^fouuent  les  malades  &  defplorez  ont  enterré  leurs  Mé- 
decins 3  combien  de  gens  après  auoir  fait  naufrage  dans  les  ondes^ 
ont  triomphé  aumonde?coi^ibiendebrauescœursonttrouuédan5, 
le  fein  du  defelpoir  mefme  ,  vne  viue  efperance?  la  fortune  choqael 
tour5&  de  (on  choc  renuerfe  tout-^  mais  l'efperance  défroque  la  for- 
tune, &luy  caifefarouë  fur  ia  propre  befte^  c 'eft  donc  la  fortune  de 
la  fortune  mefme5&  la  mort  de  la  mort5qu  y  ne  vraye  &courageufe 
efperance.  Toutes  les  vertus  s'en  reuolantauCieidansleieinde 
Jeur  pcre^laifferent  icy  la  feule  efperance^vnique  refource  des  mor* 
tels:  tandis  qu'on  regarde  ce  pole^iamais  on  ne  coule  fous  Peau^tan* 
dis  que  cefte  amoureuie  baleine  nous  porte  dans  fon  cœur,&  dans^ 
fes  entraillesjlatempefte  ne  nous  fert  que  deioliet^ce  petit  ventelet  ' 
foufflant  dans  les  fournaifes  embrafees  de  cefte  Baby  lone  du  mon- 
de.cfmouflc  les  pointes  aiguës  dufeu^  en  vn  mot  les  fîlsdePefperâ- 
xecenefontiamaislcs  entans  du  malheur.  Alexandre  le  Grand  fit 
vn  beau  feu  de  ioye  de  toutes  fesconqueftes^que  fereferuoir-il?i''ef- 
perance  de  mieux.Socrate?  beutJamort  en  riantjReguîus  le  vit^  Si 
lefitefcorcher  tourvif/rhales  lança  tous  fes  biens  dans  le  ventre 
de  i'Ofican  ^  Celar  mit  fa  vie  cent  &  cent  fois  dans  la  gueulle  de  la 
^'^îa^  mort^que  pouuoient-il prétendre  r"  l'efperance  de  mieux.  Er  certes 
la  lage  antiquité  a  creu  que  T Aigle  qui  portoit  auCicl  lupitcr  eftoit 
l'efperance  3  le.Dauphin  qui  furliottoit  la  tempefte  part;;u>t  l'inno-» 
cent  ArioUjles  aillçs  qui  faiioiem  nager  entre  deux  airs  Içare^  l'Or- 
phée qui  deliuroit  fa  femme  des  enteis  y  que  tout  cela  n'eftoit  que 
des  efFeds  de  la  iainre  efperar^ce.  Le  cœur  ou  elle  rayonne  eft  com- 
me i'ifte  du  Soleil ;yOÙ  iamais.nul  animai  ne  peut  entrer,  ou  sal  y  en- 
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tre>  Ici  pointe  de  Tes  rayons  le  creuc  tout  foudain.Inmaîs  les  dragons 
des  malheurs  ne  fe  coulent  dans  les  amesefclairees  du  Soleil  d'or 
de  refperajLice,  ou  s'ils  y  entrent^  elle  les  tue  tout  fur  le  champ. 


IL 


^^^^^  Ourquoymon  cœur^pourqupy  vous  fafchcz- vous  (c'eft 
le  bon  R  oy  qui  parle)  las  !  &  pourquoy  m'allcz  vous  ainfi 
niartellant  l'innocente  poidrine  pantelant  la  dedans,  & 
à  greffes  fecouffes  vous  tourmentant  vous  mefmes?  Ef- 
perez  en  ceDieu  qui  ouure  toutes  fes  entrailles  aux  coeurs  triftemét 
langoureux  qui  aipircnt  à  fafainde  bonté.  L'auonsnousofFencé? 
Helas  il  ne  le  falloit  pas  !  mais  puis  que  le  mal  eft  fait ,  effaçons-le  de 
nos  larmes  amoureui'es  5  chaflons  le  bien  loing  a  force  de  ianglots, 
abyfmons-le  dans  le  fang  du  Meffie  5  bruflons-le  dansles  flammes 
de  Ion  amour  facrc,  efpei  ons  en  la  faueur  de  fes  douces  mifericor- 
des.  Sommes  nous  agitez  de  mille  frayeurs  inteftines  ou  chaffons 
les  5  ou  f  juffrons-les ,  ou  offrons  les  a  fa  prouidence  diuine  qui  tire 
fouuentde  grands  biens  de  grands  maux. Le  corps  efl-il  en  quelque 
cfpineufe  fouffrance  f  Mettez  voftreame  fur  Taiflie  de  l'efperancc^ 
faites  la  voiler  dans  le  Ciel  .quand  elle  verra  lesrofes  immortelles^ 
dont  on  luy  enfile  des  couronnes  éternelles  fur  la  voûte  des  Cieux^ 
aimera  tendrement  fes  efpines,  &  bénira  le  martyre  quibourrelle 
fon  pauurccorps/rant&  tantles douceurs  de lavie  éternelle  char- 
meront nos  aigreursjquela  ieule  efperance  defarmera  nos  maux3& 
nous  rendra  quali  infenfibles  à  tout  ce  qui  d'ailleurs  nous  feroit  per- 
dre contenance      patience  auffi.  LesSainolsqui  ont  efté  deuant 
nous  5  n'ont  point  elle  façonnez  d'autre  pafte  que  nous  5  ny  n'ont 
eRé  de  brôzCjOu  de  fia  or  maffifjUiais  ils  ont  efté  armés  d'vne  fainte 
elperance  qui  lésa  rendus  inuincibles.  Il  les  mena  par  la  main  de 
relperancc5&:  lança  la  frayeur  dansles  coeurs  de  leurs  ennemis  qui 
couuerts  de  honte  &c  de  pades  couleurs  :  eurent  plus  de  talons  pour 
fuir  y  que  de  mains  pour  combattre ,  la  mer  s'ouurit  aux  vns ,  pour 
cpuurjr  tous  les  autres,  l'air  cfclaira  les  vns,  pour  foudroyer  les  au- 
ttes,  la- manne  cheuticy^mais  là,  fur  eux  la  mort  ^ le  foulphre^&la 
grefle.  Tant  il  eft  vray ,  que  làoù  l'efperance  eft  maiftreffe,  tous  les 
4Viauxfunt  enfuitte  i^c'elt  celle  qui  arma  Dauid^  quand  il  voulut 
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combattre  Goliath  3  autrement  quelle  apparence  !  elle  quîmltl*er- 
pee  foudroyante  es  mains  desMachabees^la  machoiiere  triomphan- 
te dans  la  dextre  de  Samfon,  le  poignard  dans  les  deux  mains  de  lu- 
dith  la  guerrière  innocente ,  le  clou  &  le  marteau  es  poings  de  l'in- 
uincible  lael ,  les  paroles  dorées  fur  les  lèvres  d'Ei^her  ^  la  lance  en 
arreftde  Debora,  l'incomparable  Amazone  des  armées  de  Dieu, 
ellequiafecouruDaniellogéaulyonjIonas  logéàlaBaleine,  les 
innocens  à  la  fournaiie^EUe  au  builTonjNoé  à  Tarche^les  autres  aux 
quatre  vents  &:  à  la  mal-auenture ,  &  Sufannealamiort  Sufannc 
helâs  !  Sufannequientretantde  delefpoirs ,  pauurette  n'eut  autre 
recours  que  d'afpirer  à  la  fainte  efperance  de  la  prouidence  du  Ciel, 
qui  réclamée  courut  à  fon  fecours  ^  &  la  defgagca  des  mains  meur- 
trières de  ces  villains  vieillards.  On  dit  qu'il  y  a  des  ifles  fi  fortunées 
que  tandis  qu'on  en  refpire  l'air  foiief  ^  iamais  on  ne  peut  trefpafler : 
celaeft  bien  mal-aifé  a  croire  ^maisileft  tres-veritable  queTairde 
l'efperance  facree  eft  vn  pur  air  du  Paradis,  qui  refioùit  fi  fort  le 
cœur^que  fonbon-hcur  iamais  ne  peut  mourir,  tandis  qu'on  le  ref- 
pire. Au  fort  de  leurs  malheurs  ^  les  enfans  d'Ilraëi  appendant  leurs 
orgues  muettes  aux  trilles  &: langoureux  rameaux ,  gifoient  furie 
bord  des  riuieres  de  ^infortunée  Babyloacj  ayant  les  coeurs  perçez 
de  cent  mille  regrets.  On  leur  demandoit  des  airs  du  Paradis ,  $c  ils 
donnoient  des  larmes  du  Purgatoire,  les  entre-couppant  de  cent 
mille  fanglots.Mais  tout  leur  reconfort  eftoit  en  Telperance  de  voir 
vn  iour  la  fainâe  ville  de  Sion,  &  ioliir  de  fes  immortelles  beautez» 
Sainde  lerufalemjdifoient-ilsjregardant  le  Ciel:  hé  !  quand  ouuri- 
rcz-vous  toutes  ces  belles  beautez ,  qui  éternellement  énamourent 
nos  panures  ames  !  Aurez- vous  point  pitié  de  vos  pauures  entrail- 
Icsjcaptiues  helas  dans  cefteBabylone  ennemie  iuree  du  Ciel.Con- 
folerez-vous  point  nos  trifteselperances  qui  n'aipirent  qu'à  vous? 
Ces  eaux  qui  deuant  nous  fe  pouiTcnt  à  gros  flots  pour  fe  précipiter 
dans  le  ventre  de  rabyfme3&  la  fe  repofer^nuus  apprenant  de  pouf- 
fer nos  penfces  à  coups  de  foufpirs  &  ianglotS;,&  précipiter  nos  de- 
firslangoureux  dans  l'aby Ime  amoureufe  de  la  fainâe  diginité^pour 
ioiiirladansd'vn  rqpos  immortel  :  cruelle  Babylon  vous  pouuez 
voirementafTeruir  noscarcaffes  dans  les  liens  de  noftrcmiferable 
captiuitéjmais  malgré  vous^le  vol  de  nos  elprirs  nous  fera  toufiours 
iîbrcj&fur  l'aifle  de  l'efperance  ils  furuolleront  tous  lesCieux  pour 
a/pirer  à  leur  chère  patrie.  Doux  réconfort,  ah  le  feul  foulas  de 
170S  peines  ^  hçlas  que  vous  confolez  puilTamment  nos  coeurs 


mis  en  preffe^  quand  vous  leur  faites  efpeier  reternîtc  du  vray 
bon -hem! 
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Velqucsforts^quelquesfages^  quelques  grads potentats  ^f^*  V©.- 
que  vouspuifïiezrembler  jtolloutardvous  tôberezàla  ^'][omrX 
renuerfe ,  puis  que  vous  eftes  fi  infencez  que  de  vous  ap^  &c, 
puyer  Hir  vous-mefme^quin'eftes  à  vray  dire  que  demef- 
chas  papillonsjle  droit  ioûet  de  l'airj&des  frailles  roleaux  touliours  f^crat, &c,^ 
battus  des  ondes.  Mais  ceux  qui  fe  icttent  entre  les  bras  de  Dieu,  & 
qui  n'elperent  qu'en  fa  douce  paternité3&  es  entrailles  maternelles 
de  fa  prouidence,  ils  changeront  de  forces  empruntât  celles  de  leur 
Dieujils  prendront  les  ailles  des  Anges,  nobles  aiglôs  duParadis^ils 
voileront  corne  Séraphins,  qui  iamais  ne felalTentj  &furuolleront 
tous  les  oragesjbrauât  la  mort &toutfenfer.Quj  eftes  vous(ce  crie       ^  . 
le  bon  Roy)ouy  qui  eftes  vous  canaille  malheureufe,qui  me  voulés    ■''^  *^^" 
rcy  dôner  delafrayeurvdes  ours^des  lyons,des  beftes,  des  mains  de 
Goliathsjdes  Philiftms  la  racaille  des  hommesjla  he  des  Enfers,ces 
vilains  Apoftats,  qu'eft-ce  que  tout  cela  à  vn  cœur  qui  fe  confie  en 
ce  grandDieu  qui^ie  charge  de  nos  foiblefTeSjpour  nous  armer  de  fa 
toute  puiifance/aifant  d'vn  cofté  vnDieu-hommCjpour  faire  après 
^des  hômes-Dieuxc  Quand  nous  fommesDieu&moy  en  campagne, 
y  a-il  puiflance  créée  qui  ofeparoiftre  fur  k  pré  ,&  feulement  noivs 
jegarderf  qui  fera  le  premier  a  trembler.  Dieu?  cela  ne  fe  peut  :  mon 
cœur  qui  eft  caché  dans  le  fien?cela  ne  fe  peut.Mon  amei  cela  nefe 
peut  tandis  qu'elle  eft  reueftuë  de  la  cuiralTe  de  Dieu,&  dVne  efpe- 
jance  ineft)ranlable,qui  donc  le  corps?&  laiffez  laiffez-le  tremblep^ 
Jaiffez-le  paflir,mourir>  &  fe  redui*e  en  cendre,les  fainâs  l'ont  bien 
/ait  ,  donnez  ces  os  à  ronger  à  ces  maftins  qui  vous  perfecurene^ 
moyennant  que  voftre  cœur  foit  fidelle  àDieu ,  &  que  voftre  ame 
ne  chancelle  iamais  ,  ces  tremblemens  ne  vous  nuiront  nulle- 
ment :  Archimedesfevantoit,fionluy  donnoitvne  motte  de  terre 
^  iieftachee  de  cét  Vniuers  jde  pouuoir  faire  trembler  tout  ce  grand 
Tout ,  fans  que  iamais  on  le  peuft  faire  defmarcher  d'vnfeulpas. 
Noftre  elpriteft  cediuin  Archimede,  noftre  cœur  cette  motte  dfe 
terre  ^deftachez-ladu  corps  ,  &  de  cevilain  monde,  aTheure  vous 
verrez  que  ce  diuinefprit  quand  k  Ciel  &  la  terre  s'entredefbrife- 
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roient^  &toits  Icsélcraens  s'entre-dcfelementeroîcnt  j  lay  fermej 
coaftant ,  immobile  3  iamais  au  grand  iamais  ne  tremblera  de  maie- 
Tf^i'  i6  P^^^'*  Voulez-vous  voir  ce  cœur  fans  peur  5  &  tout  armé  de  Dieu, 
Dieu  3  fait-il  5  eftlabelle  lumière  de  mes  yeux  y  &le  bouclier  fou- 
"e^*/?  d^^y^^^^  ^'^^^  cœurjDieu  eft  protecteur  de  ma  vie,  &  a  conté  tous 
7onjiftam,  '  nies  cheueuxj  miferable!  &  de  qui  donc  auray-ieiamais  peurjayanr 
vn  fi  puiffant  fecondl  que  tout  l'enfer  fe  gendarme  hardiment ,  que 
tourcs  les  furies  s'armet  de  fouphre  &  de  flambeaux  ardâSjque  tout 
Tvniuers  fe  monopole  s'il  veut  contre  vnpauurc  gendarme  jmais 
gendarme  deDieUj&le  foldatduCielji'ay  vne  fi  forte  efperâceen  la 
toute  bonté  de  mon  DieUjque  iamais  toutes  ces  armées  ne  me  ferot 
tant  feulement  changer  de  couleur.Moy  trêblerf  ouy  moy  aflfîfté  de 
mon  Dieu  3  quoy  que  de  moy-mefme  ie  ne  fois  qu'vn  chien  pourry 
&  infed  3  vn  moucheron  puant  3  vnefueilie  feiche  dVn  arbre  3  le 
iouet  à  tous  ventS3  vn  pécheur  milerable3indigne  de  fouler  la  terre, 
&  l'extrefmité  de  toutes  les  foiblelfeSjfi  eft-ce  qu'animé  dVne  viuc 
confiance  en  ce  Dieu  qui  peut  tout  3  qui  fçait  tout  3  qui  veut  tour, 
qui  nous  aime  plus  que  nous-mefmes  jnon  ie  ne  craindray  iamais 
puifTancequifoitfousle  Ciel.  Eft-cepas  la  parler  envrayDauid? 
Difons  plus  hardiment ,  eft-cepas  la  parler  en  demy-Dieu  ?  encor 
mieux,  fi  dVn  home  on  pouuoit  façonner  vn  Dieu,  où  trouuerroit- 
on  de  la  meilleure  eftoffe  que  d*  vn  fi  grand  3  &  vn  fi  noble  cœur? 
mais  nepouuant  déifier  vn  homme  3  à  quel  plus  haut  poind  d'hon- 
neur Se  de  bon-heur  peut  monter  noftrc  pure  &  pauure  humanité, 
qu'à  ce  haut  Ciel  de  confiance,  &  ace  faind  &  facré  firmament 
plus  ferme  que  le  firmament  mefmejfecoiié  d'ordinaire  du  mouuc* 
ment  honteux  de  trépidation.*'  Qnartd  tout  tremble,  ce  grand  cœur 
ne  tremble  pas  encor,  voire  quand  fon  cœur  tremble  3  luy  pourtant 
nefçauroit  trembler,  difons  tout  en  vn  mot 3  quand  luy  mefmc 
tremble  par  nature,  affermy  par  la  grâce  il  ne  tremble  pas,  citant  at- 
^  taché  auec  l'anchre  d'or  de  la  faindtc  efperance.  Qje  ce  braue  Roy 

Jferanlm  diuinemcnt  bicn.  Le  refte  du  nionde  qui  n'efpcre  qu'en  la  for- 
in  Dçmino^  cc  dc  Ics  bras  3  eft  battu  fans  celfe  de  fléaux  cruels  de  plufieurs 
furies  ,bourrelles  de  nos  vies,  mais  ccluy  qui  efpere  en  Dieu  bien 
fermement  eft  toufiours  enuironné  des.mifcricordesdeDieuqui 
luy  font  corps  de  garde.  Le  peuple  ;d*lfraël  eiloit  inuincible  quand 
l'Arche  marchoit  en  tefte  des  armées  de  Dieu -,  BaracdifoitaDe- 
bora  la  fainéle  Prophetelfe,  il  n'y  a  danger  où  ie  ne  me  porte3Mada- 
me,  mais  fort  courageufemcnt  a  la  charge  pourtant  que  vous  foyez 
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touriouf  S  auprès  de  moy ,  voflre  veuè  porte  bon-heur5&  Tcfclair  de 
vos  yeux  eft  comme  vn  coup  de  foudre  ^  qui  diffipe  tous  les  mal- 
heurs. Le  S.Efpritle  dit  en  d'autres  termes.  Que  verrez-vous^  dit-  camk: 
il  j  en  ma  chère  Sulamite  qui  n'a  point  d'amour  que  pour  moy  ^  ny  ^^^^ 
autre  efperance  qu  en  ma  prouidence  ?  vous  y  verrez  des  bataillons  '^'^^ 
&:des  armées  toutes  efpouuentablesjvos  vertusAmazones  duCiel, 
toutes  en  armes  blanches  Tanuironnent  toufiours  ^  &  n'y  a  ennemi 
qu'elles  ne  terralTent  5  marchant  fur  le  ventre  de  tout  ce  quelles 
rencontrent. 


1 1  I  L 

E  ne  font  point  excez  de  paroles^ni  tranfports  d'eloquc- 
cc^  c'eftlapure&  franche  vérité.  LebraueMachabee^ 
lieutenant  gênerai  des  armées  de  Dieu^  voyant  venir  vn 
monde  de  gensd'armes  pour  abifmer  la  ludee  dans  le 
fang  de  fes  propres  enlans,  eut  frayeur  fevoyantdeftitué  de  gens, 
parmi  fes  deiefpoirs  iltrouua  l'efperance  toufiours  fauorable  à  fès 
amis:  il  inaoquaceftefainélepucelle  chère  fille  de  Dieu  ^  &  par  fes 
mains  prefentavne  requefte  fort  ciuileà  la  Maiefté  de  fonDieu. 
Seigneurjdit-ilj  vous  voyez  noftre  ville  alTiegee  de LionSj  &  de  dé- 
mons innombrables  :  car  ce  ne  font  point  hommes  ^  la  cruauté  les  a 
tous  des-humanifez.  Voyez  ces  grandes  machines  braquées  tout 
autour  de  nos  pauures  murailles  5  qui  nous  menacent  d'vne  defola- 
tion  extrefme  ^  voyez  ces  elephans  qui  n'attendent  que  Theure  de 
nous  efcrafer  fous  leurs  pieds^not  femmes&:  nos  enfans  trefpaffent 
de  frayeur.&de  leurs  cris  aigus  outrepercent  nos  ames^les  hommes 
font  fort  peu  craintifs,  fort  mal  difpofez  5  puis  que  terre  nous  man- 
que 3  nous  recourons  au  Ciel  5  c'eft  voftre  ordinaire  grand  Dieu  du 
Ciel  3  quand  tout  eft  defefperé  de  faire  des  merueilles  par  les  mains 
virginales  de  la  fainde  efperance ,  enuoyez-nous  cefte  belle  Prin-  Maca»'^ 
ceflej' honneur  du  firmxamentj  dcffendez  vous  vous  mefme  en  def-  -vit, 
fendant  vos  pauures  feruiteurs:car  ces  mefchans  vous  attaquent  en 
nos  perfonnes.  Vous  qui  iadis  fous  le  RoyEzechias  par  la  main  d' vn 
feul  Ange  dcfires  cent  quatre  vingt  &  cinqmille  ibldats^Dieu  tout 
puifTant  ieul  Monarque  des  Cieux^enuoye'z  vnbon  Ange  qui  com- 
batte ^ir  nous  3  marchant  en  telle  de  vos  armées  ^  &  faifant  fou- 
à^oycï  la  Maiefté  toute  puiifante  de  pftre  facré  nom  qu'il  faife 
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fentir  la  pefanteur  de  voftre  braSjSc  le  treiichant  de  vos  efpeeSj  afïii 
de  fauuer  ceux  qui  n'efperent  qu'en  vous.  A  tant  regarda  le  Ciel  de 
vn  œil  amoureufement  filial  &  feteut.  Opuiflfance  incroyable  du 
cœur  qui  viuement  fe  confie  en  fon  Dieu  l  voila  le  Ciel  qui  s*ouurc 
exauçant  Tes  iuftes  regrets  en  premier  lieu  Hiercmie  parut  tenant 
vne  elpee  toute  d'or  :  mais  dVne  trempe  des  Anges  ^  &  fous-riant, 
tenez  5 dit-il,  mon  fils  5  voila  l'elpee  bénite  que  Dieu  vousdonnc 
pour  deftrencher  en  pièces  tous  les  ennemis  de  fon  nom,  autant  de 
coups,  autant  de  morts,  &  autant  de  vi6ioires,fi  le  baifa  &  difparut. 
i.Ma»çdo,  D'ailleurs  voila  à  la  tefte  des  bataillons  ,  cinq  caualiers  tous  rayon- 
nans  de  gloire ,  veftus  d'armes  tout  de  fin  or ,  dont  deux  prindrent 
au  mitan  le  valeureux  Machabee,  ne  le  quittant  iamais,  les  autres 
trois  ne  ceffoient  de  lancer  foudres,  elclairs ,  fagettes  enflammées, 
maux,  mille  morts,mille  &  mille  frayeurs,  de  façon  que  efbloiiifsât 
les  yeux  ,  glaçant  les  cœurs ,  canonnant  de  tous  collés  ces  maudits 
fcelerats  reuoltez  contre  Dieu ,  faifoient  des  tnontagnes  de  morts 
dans  les  vallées ,  des  torrens  d'efcume  &  de  fang  boiiillonnant.  Se 
ionchoient  l' Idumee  de  démons  maifacrez.Cependant  l'efperancc 
volant  entredeux  airs  iettoient  deffus  la  telle  de  fes  lâinds  gend'ar- 
mcsjdes  œillets  &  des  rofes ,  des  palmes  Se  des  lauriers  chantant 
doucement  la  vidoire.Mais  ô  le  beau  mot  de  diamant  remarqué  dâs 
tMa.  c.T^     texteiNicanor  auoit  toute  fa  confiance  en  la  force  de  fes  bras,  les 
Manu  qui-  hoiis  luifs  combattoicnt  voirement  à  deux  mains ,  &  ehocquoient 
te^feTom-  r^u'icufement  l'oft  des  ennemis  enragez  ,  mais  en  mefme  temps  ils 
dardoient  leurs  cœurs  dans  leCiel,&prioient  tres-ardemment  dans 
km  orames,  {^n^s  amcs ,  ayant  toufiours  Dieu  deuant  leurs  yeux,  c'elt  pourquoi 
brufquement  ils  vous  emportèrent  par  terre  trente  cinq  mille  pour 
le  moins,  donnant  le  relie  aux  loups ,  aux  chiens,  aux  gibbets ,  à  h 
fuitte,&:  au  feul  defefpoir,  les  perdant  fans  refource.  Allés  mainte- 
nant ,  allez  vous  defefpercr ,  puis  qu'il  eft  fi  aifé  ious  la  faueur  de  la 
fainvîte  efpcrance,d'cfcraier  tous  fes  ennemis.  Dauid  n'a  garde,  car 
'sferem  in  ^^^^  couucrt  dc  fcr  &  dc  faug ,  crie ,  6  Dieu  que  ceux  qui  vous  co- 
tejm^&c;  gnoilfent  efperent  toufiours  en  toutes  vos  entrailles  remplies  de 
douceur ,  &  que  fur  ma  parole  ils  s'aifeurent  que  iamais  on  n'a  ouy 
dire  que  voiles  ay és  abandoncz  en  leurs  neceffitcz  ceux  qui  ont  ré- 
clamé voftre  faindle  alfiftance.  Pourquoi  ne  dirons  nous  pas  que  le 
temple  dcfefperance  eft  tout  comme  celuy  dc  ceftebellçDeelfe, 
où  iamais  perlonne  n'eftoit  eiconduit?pourquoi  ne  dirons  nous  pas 
que  tout  homme  qui  la  porte  fur  fon  coearjçft  comme  cet  Aduocat 


de  Rome  5  qui  portant  dansfon  feinla  coifle  d'vn  enfant  nay  tout  Tadt. 
coifféjiamais  ne plaidoit  qu'il  ne  gaignaft  fa  cauferEnfîn  pourquoy 
ne  dirons  nous  pas  que  qui  manie  bien  Tanchre  dorce  de  rerpcran- 
ce,  fait  comme  le  Roy  Attila  5  qui  ayant  trouué  Pefpee  de  Mars  (  ce  jomand,  dt 
difoit-il)  eftoitafleuré  deiamais  n'entrer  en  bataille  qu'il  n'en  for-  Oot. 
tift  vidorieuxiQui  iamais  efpera  enDieu(ditle  fils  de  Dauid)&fut 
deçeu  de  fes  belles  efperances  i  qui  iamais  ietta  fon  cœur  dedans 
Dieu  y  que  Dieu  de  fon  corté  ne  fe  lança  au  milieu  de  la  poiârine, 
donnant  cœur  pour  cœur^tout  pour  toutjSc  vn  Dieu  pour  vn  hom- 
me ^  Nous  de  nous  melmes,  helas  Inous  ne  ferons  pas  grand  chofe,  j^^j 
mais  fi  nous  fçauons  nous  ioindr  e  aDieu^^&nous  armer  de  fes  armes  /»  veo  y;^ 
que  ne  ferons  nous  pas?  que  ne  fouffrirons  nous  pas?  Ciel  &  terre  ^^^^^/^^^;* 
que  ne  lurmontcrons  nous  pas^il  reduu'a  tous  nos  ennemis  en  cen-  c^^, 
dre,&  d' vne  armée  tres-puilfante^il  en  fera  vne  poignée  de  poulTie- 
re,  &  encor  bien  petite. 


Evx  qui  vouloient  flatter  vnGertainÊmpereurRomala^' 
pour  l'enjoller  plus  doucement^difoient  qu'il  eftoit  tout 
rempli  de  diuinité -5  Mercure  eftoitfurfeslévreSj  Mars 
dans  fon  cœur  5  Venus  dedans  fes  yeux^  la  grâce  fur  fes 
ioiiesj  Appollô  fur  fon  front  tout  rayônant  d'honneurjupiter  en  la 
main  pour  foudroyer  le  mode  5  &  partant  fes  paroles  iVeft oient  que  ' 
nedar  coulât/es  coups  des  mortSjfes  regards>des  eclairs/on  vifage 
vnSoleiljfon  bras  vne  foudre^sô  pouuoir  vne  toute  puiffance^&luy 
vn  autre  Dieu  en  terre.  Vanité  ridicule  !  Mais  il  eft  biê  veritabkjque 
fi  toft  que  l'efperance  facree  s'elt  faifie  de  nos  cœurs^S:  régente  nos 
ames  on  ne  fçauroit  croire  le  pouuoir  que  nous  acquérons  :  faut-il 
cftre  battusjuous  deuenons  des  lobs,  des  rochers^des  fins  diamans^ 
faut  ilpalferparlagueulledesbeftcsînous  voila  des  Daniels  3  des 
Dauidsjdes  Samfons,  Faut-il  eftre  agité  des  tempeftes  y  &  des  flots 
de  la  mer?nousfommes  des  lonas^des  S.Pierres5&  des  S.Pauls,  des 
Moyfesjcômandant  aux  ventres  des  poilTonSj  foulant  l'orgueil  des 
ondesjrefpirant  au  fond  de  la  mer^trenchant  les  mers5.&  eltonnant 
toute  la  nature  demeurée  en  fufpensj&n'ozât  couler  deuât  nous^en 
fin  l'efperance  fecourable  à  nos  mauxjtout  par  tout  nous  ouure  fon. 
coeur^&  dâs  le  vctrc  de  la  mort  no^  fait  germer  iavie  heureufe.Ta^ 
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ffiU  11.   nos  Pcrcs  (dit  le  bon  Roy)  ont  efperé  en  vous,  &  n'ont  iamak  efté 
trompez  en  leur  attente.  Abraham  tout  cafle  devieillefleefperc 
encore  d*auoir  vn  iour  vn fils,  Pefpere-il.^  affcurémentilenaura 
donc  vn5Moy fc  defire  paflîonnemcnt  de  veoir  la  face  du  Meflie.ouy 
mais  il  fera  mort  &  pourry  deuant  que  Tautre  nailTe,  comme  ferons 
nous  là  ?  l*efpere-il  vinement^aîTeurément  il  le  verra^Â:  pluftoft  on 
le  tirera  du  tombeau  ,  pluftoft  on  tuera  la  mort  mefme,  queiamais 
vn  cœur  elperant  en  fon  Dieu,  foitfruftré  de  fes  attentes  fainde- 
mentamoureufes.  lob  fis  liirvn  fumier  comme  v ne  ftatuë  de  la 
mort  qui  fouffle  fans  plus,  la  proye  de  tous  les  malheurs,  a  corps 
percé  de  toutes  partSjde  façon  que  vous  voyez  fon  ame  qui  ne  tient 
'^Etfime  oc-  P^^^  ^  rien^or  ce  bon  lob  tout  tel  que  vous  le  voyez  elpere  pourtant 
ciderit  Cpe-  dc  fc  ïcuoiï  encorc  vn  iour  aufli  fleuriflant  que  iamais,  &  dit  tout 
Yak9  in  9u,  j^^^m-  §^  (i*accent  ferme ,  il  a  beau  faire  quand  il  m*auroit  tué  de  cent 
&  cent  mille  coups  de  la  foudre ,  fi  efperé -ie  en  fa  toute  bonté,  Içay 
ie  pas  bien  les  douceurs  de  fes  entiailles  paternelies^qui  ne  peuuent 
long-temps  fouffrir  les  cris  langoureux  de  nos  laindtes  elperances? 
Ta-til  efperé.^  certes  il  l'aura^S:  faudra  pluftoft  enfraindre  toutes  les 
loix  de  la  nature,  que  iamais  on  refufe  chofe  aucune  faintement  ef- 
pcree  par  les  enfans  de  Dieu.  O  bonté  du  Ciel ,  quelle  douce  paro- 
Tfai.90,    leDieuafait  direàDauid.ouDauidàDieumemie.^Pui  ;  dit-il  qu'il 
m  r^erabh^  ^  cu  clperance  en  ma  ndelite ,  le  lurc  par  moy-meime  qu  il  lera  de- 
liuré  fut-il  chargé  &  de  fers  &  d'enfers ,  &  de  tout  ce  qui  fe  peur  di- 
re de  mal,  il  criera  du  profond  de  fon  cœur ,  ie  Porray ,  Ty  courray, 
ie  me  rendrayperfonnier  de  fes  peines,  ie  met  :ray  mon  cœur  dans 
le  fien,  ie  le  defgageray  des  liens  miferables  de  la  captiuité  ,  &  Ten- 
leueray  dans  le  Ciel,  changeant  tous  fes  martyres  en  lauriers  éter- 
nels. Nefaur-il  doncqu'efperer  en  luyjpour  eftre  deliurez?  Infen- 
cez  que  nous  fômes,il  eft  donc  fi  aifé  de  fe  mettre  à  fon  aife,&  nous 
n'auons  pas  l'efprit  de  le  faire,  &:  darder  vne  bonne  fois  tous  nos 
cœurs  dâs  le  fien  par  les  play  es  ouuer  tes  de  fon  fils  bien  aimé.  Tan- 
dis que  nous  auons  &  Tœil  &  le  cœur  aux  feules  creatures,nous  flc- 
ftriffons  langoureufement  mourans  à  petit  feu,  mais  fi  toft  que  nos 
efprits  dVn  vol  ferme  &  bien  vif  fur  l'aide  deTclperancefuruo- 
lent  tous  les  cieux  (chofe  eftrange  l  )  foudain  nos  cœurs  s*efpa* 
noiiiftent  d'aife  ,  &  au  fort  des  malheurs  fauourent  des  douceurs 
qui  diftillent  du  Ciel.  Nos  cœurs  font  comme  ces  petits  oyfeaux 
qui  volant  fur  vn  torrent  de  TAfie  tout  puant  &infed,  tombent 
toudainement  à  terre  dcniy  efuanoiiis ,  le  moindre  rat  les  peut 

ronger, 
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ronger,  &  en  faire  curée ,  mais  li  vne  main  fauorableks  tranfportc 
en  meilleur  air^  ces  petits  beftions  humant  le  vent  plus  puvjvcuien- 
rient  en  cficnce ,  &  dVne  aille  ilhcUe  fe  lancent  dans  le  Ciel.  Qui- 
conque efpcre  es  créatures  ne  humant  que  l'air  des  belles  paroles, 
palme  fort  aiicment^mais  fi  toft  qu'on  afpire  &  refpire  Tair  de  la  di- 
uinité  5  fe  fiant  a  Dieu  feul ,  loudain  nos  ames  (c  fçntcnt  confolccs^^ 
&:  reuicnnent  à  Leur  vray  clément* 


VI. 


V Y, mais  qu'eft-cequ'efperancejS:  oùla trouue-ton?Ah  5. rUf^ti 
Dieu  5  que  cela  eft  honteux ,  qu'vn  Catholique  demande  î'^r» 
quec'elt  que  refperance ,  comme  Ci  vn  peintre  deman- 
doit  que  c'ejl  qu*  vn  pinceau ,  &  vn  aduocat  que  c'eft  que 
vn  plaidoyé.  Tant  y  a ,  efperance  ett  vne  vertu  dcfcenduë  du  Ciel, 
quin*a  autre  vifeequ'à  vnbienfutur  difficile,  impoflîble  aux  hu- 
mains 5  poflîble  à  celuy  qui  fe  confie  en  Dieu.  Efperance  efl  vn  don 
•de  Dieu  3  qui  fait  que  nous  nous  confions  fortement  en  fa  douce 
bonté,  nonpointpar  nos  mérites,  nullement,  mais  fur  cequ'ily  a 
engagrffa  parole^il  le  veut,  il  Pa  ainfi  iuré  folemnellement  qu'il  n'a- 
handonnera  iamais ,  ceux  qui  véritablement  e fpereront  en  luy.  Le 
Ciel ,  dit-il  pluftoft  fe  plongera  dedans  le  centre ,  le  centre  pluftoft 
voilera  fur  les  Cieux ,  les  Cieux  pluftoft  &  la  terre  enfemblementj 
&  toute  la  nature  le  defnaturera ,  voire  ce  tour  s'anéantira ,  que  ia- 
mais Dieu  defmente  le  moindre  petit  mot  de  routes  fes  promeffcs* 
O'eft  fa  gloire  de  tendre  la  main  aux  miferables-,  ce  font  fes  triom- 
phes devaincre  nos  malheurs  à  force  de  mifencordes^c'eft  ion  con- 
tentement 3  de  foulager  les  maux  de  ceux  qui  ont  tout  leur  recours 
aux'tres-tendres  entrailles  de  fa  paternité  :  Ne  mefurez  donc  point 
vos  efperances  à  l'ame  de  vos  bras ,  ne  la  pefez  point  au  tre&uchet 
de  vos  démérites ,  mais  à  l'eftenduë  infinie  de  toutes  fes  entrailles,  ^ 
-&  à  la  fidehté  de  fes  fainéies  promeffes.  O  bon  Prince ,  que  vous  Je  p^,^ 
prenez  bien  quand  vous  nous  apprenez  de  dire  d*  vn  bon  cœur.  Ou-  ^^ueU  1^0^ 
urez  voftre  cœur  à  Dieu,  &  defcouurez  luy  toute  voftre  poictrine,  '^'"^^  "-'J''**' 
puis  elperez  en  luy,  &  il  le  fera  -,  Sire ,  vous  ne  dites  pas  quoy  ,  mais  in  eo,&  if^ 
enfin  que  fera-il  ?  tout  ce  que  vous  voudrez ,  tout  ce  que  vos  lar-  f^f'^cia. 
mes  pleureront,  ce  que  vos  cœurs  foufpireront ,  ce  que  vos  ames 
penferontjce  que  vos  bouches  luy  diront,  tout  ce  que  vous  vou- 
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drezjplus  que  vous  n'oferiez  efpererj  ce  que  mefme  vous  n^auez  îa^ 
^P';     ^,  mais  penfé  j  car  il  entend  le  filencede  vos  cœurs,  &  les  lequeftes 
îi,r!^n!il^  muettes  de  vos  nec-elTitez  5  faifant  ce  que  vous  deuriez  demander  fi 
ftficitî.     vous  eftiez  bien  fages.  O  puiffance  incroyable  d'vn  cœut  bien  Ca- 
tholique IDites  àDieUjfait-iljVos  necellîtezjefperez  en  luy il  fera 
tout  ce  qa*ilfaut.Infencez  que  nous  fommeshelasl&  fonimesnous 
pas  trois  &  quatre  fois  infenccz3&  dignes  d'eftremiferables ypuis 
qu'il  eft  fi  aifë  d'eftre  bien  à  noflre  aile ,  achetant  dVn  feul  foufpir 
vn  tres-parfait  contentement  5  &  nous  ne  le  fçauons  pas  faire  f  il  ne 
dit  point  efcorchez  vous  tous  vifs  5  diftillez  vos  cœurs  par  vos  lar- 
mes 5  plombez  vos  poidrines  de  coups  pour  maffacrcr  les  péchez 
quiy  font  recelez  :  mais  fans  plus  ayez  vnî'.e>grct  amoureux  dans  le 
cœur,  vne  douce  pudeur  au  front,  vnecônteflion  colombineà  la 
bouche  &  pleine  d'ingénuité ,  la  deffus  efperez  en  fa  fainde  bonté, 
cetrechereelperance  remuera  toutes  les  entrailles  de  fa  charité  fa- 
cré-faintc,&  vous  ouurira les  threfors  defahautcdiuinité.O  mots 
tous  d'or/  efperez  5  iile  fera-,  .s'il  ne  le  fait,  c'eft  parce  qu'il  ne  le  faut 
pas^s'il  ne  lefaut  pas,c'eft  tout  pour  voftremieux,quoy?mi(crablcs 
voudriez- vous  bien  qu'on  vous  donnait  le  pire  î  11  met  donc  Tefpc-- 
Genefe,      raucc  daus  les  foufpirs  de  nos  cœurs ,  comme  l'arc  en  Ciel  dans  les 
nuecs-,en  la  plus  grande  cholere  il  void  cet  arc,  il  fe  fouuient  de  fes 
promeiTcs ,  il  plongeles  foudres  de  faiufte  rigueur  dans  l'océan  de 
fa  mifericorde,  il  pardonne  à  tous  les  humains -,  auflî  voyant  dans 
nos  cœurs  Tefperance,  toutes  les  entrailles  de  fon  amour- fe  re- 
muent, &  fait  tout  ce  que  nous  demandons  à  fa  fainde  grandeur. 
Voulez  vous  voir  vn  beau  &  gentil  larrecin  des  poètes,  qui  cano- 
nizant  i'cfperance  en  font  vne  ieune  &  bien  belle  Deeffeimais  bel- 
le parfaitement  &  alTortiedes  trentedcux  poinds  efquels  conlille 
la  partairc  beauté. lis  parent  celle  fainde  pueelîe  d'vn  furcot  argen- 
tin, d  vne  cotte  verdoyante,  &  d'vn  grand  crefpe  tombant  de  1^^ 
tefte,&  s'cfioùant  tout  autour  de  Ion  corps  virginal,ils  luy  donnent 
vn  anchre  d'or  maiTit,  furfemé  de  boffettes  d'vn  efmail  précieux,  ils 
grcilent  tout  fon  corps  de  pierres  precieufes,&  la  font  eflincelante^ 
&  d'vn  vifagc  tout  foudroyant  d'eiclairs ,  &  rayonnant  d'vne  ma- 
ieftc  innocente,cn  cet  équipage  ils  vous  la  mettent  dans  vn  chariot 
de  cryllal  fur  vn  fiege  d'ambre ,  ils  y  attellét  quatre  colombes  inno- 
centes toutes  blan ches,horlmis  le  col  pr ecieufement  bigarré,où  fe 
forment  mille  &  mille  pierreries  dans  ce  duuct  délicieux  dcleurs 
gorges,millc  petits  oyfeaux  gazoiiilleat  tout  autour,  &  luy  donnct 
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y  ne  aubacîe  volletant  après  elle  -,  quand  en  cefte  façon  elle  trenche 
les  airs  pour  a!!er  trouucr  Dieu  fon  Pere^lesCieiix  s\)uiirent  cf  eux- 
îiielmes,  les  petits  Dieuî:  toiisluy  vont  au  deuant,  elle  fendant  11 
preflTe  va  donner  droit  aux  pieds  de  lupiter^qui  fous-riant  de  bonne 
grâce  la  reçoit  comme  fa  chère  fille  3  &  luy  accorde  toutes  fcs  re- 
quêtes 5  voire  deuant  qu'elle  lesprefente ,  tant  elleeft  chérie  dans 
4e  Ciel.  Ce  font  fables  voirement^mais  fous  ces  agréables  defguife- 
mens,  il  y  a  quelqucchofe  de  vray  qui  fe  defcouure  parmy  ces  nua- 
ges, &  qui  nous  peut  aider.  Ils  veulent  dire  en  vn  mot  que  la  faintc 
•efperance  eft  toute  puiflante  dans  le  Çiel,  Dauid  le  dit-il  pas.^  efpe- 
-rez  en  Dieii^^  il  fera  tout  ce  que  vous  votudrez. 


Elaslma;is  attendant  cefte  bonne  heure^îe  mal  me  preffe 
infiniemcntjilmefemble  quefi  l'efperance cftoit  cette 
pucellc  du  Ciel  que  vous  dites ,  elles  auroient  des  aifles 
pour  voUef  viftcment,  ah!  qu'elle  vient  bienàloifir^  elle 
'  a  les  mains  bien  pefantes&  aidormies  3  &  les  pieds  de  plomb  nous 
laiflant  tranfir  fi  long  temps3&  quafi  trefpaffer,  menant  enfin  après 
la  mort  le  Médecin.  Ses  grandes  longueurs  font  langueurs  ennuy- 
eufes  j&  n'y  a  patience  qui  ne  s'impatientejenfin  voy  ât  des  remifes 
filonguesjcombien  de  gens  efper-ent3&  periffent  en  efperant:fielle 
a  quelque  lenriment  de  nos  maux  5  &  que  nos  foufpirs  arriuent  iuf- 
ques  à  elle  :  Mon  Dieu  pourquoy  eft-ce  qu'elle  tarde  tant  Se  tant  à 
venir  au  fecours.  Prompt  feeours  vaut  au  double,  &  la  grâce  haftec 
qui  antidate  fes  faueurs^c'elT:  la  grâce  du  monde  qui  a  le  plus  de  gra- 
ce3&  qui  eft  la  plus  obligeante.  Qje  peut-il  refter  à  vn  homme  qui 
a  tant  &  tant  reclamé  l'eiperance  fans  receuoir  aucun-  allégement, 
finon  qu'il  facrifie  fa  patience  au  trifte  autel  du  d-efefpoir?  vaut  quali 
mieux  vue  mort  fauorable  qui  promptement  met  fin  a  tous  nos 
•maux ,  que  des  longueurs  qui  font  fi  langiiiiTantes  ^  &  qui  nous  font 
mourir  de  mille  morts.  Voila  vn  vray  langage  de  chair^  &:  de  terre, 
car  vn  Turc  ea  diroit  bien  autant,  &  vn  Chinois  aufti  , puis  quoa 
dit  qu'eftans  malades ,  ils  ont  d€  couftume  de  donner  le  fouet  à 
leurs  idoles  ,  s'ils  ne  les  gueriftent  tout  fur  le  champ  qu'ils  les  ^i^- 
€n  ont  requis.  Celar  menaçoit  lupiter  ,  que  s'il  ne  defiftoit  de 
tona^r  &  de  foudroyer ,  il  k  contre  -  foudroy eroit.  Et  cela  fans 

Xij 


JI3  Des  doVces  Aude  vus 

remiflion.  Caligula  dccapitoit  tous  fes  DieuXjS'ils  ne  faifolcnt  ton- 
tes fesvolontez  :  mais  que  dis -ie  des  idolâtres?  le  peuple  de  Dieu 
mefme  voulut  donner  des  termesàlamifericordedeDieUj&ad- 
iourna  à  cinq  briefs  iours  fa  prouidcnce  5  autrement  qu'ils  feren- 
droient  à  fes  ennemis.  Malheureux  dit  ludith  ,  &quoy  eftes  vous 
bien  fi  malheureux  que  d'ozer  capituler  auec  Dieu  3  &  ne  vouloir 
elperer  en  fa  fainte  bonté ,  s'il  ne  voile  à  point  nonTmé  quandvous 
]e  reclamez  ?  Faifons  mieux  5  or  ça  vous  vous  plaignez  queDieu  y 
va  trop  lentement^  &  que  refperaLice  que  vous  auiez  en  luy^  ne  ref- 
pondepas  à  vosdeiirs  ,  choijJfTez  donc  quelque  autre  qui  vous  fe- 
coure,  &  qui  vous  foulage  mieux  à  voftre  fantafie.  Q\n  lëra-cer'vo- 
ftre  pere,  voftre  mere,  vos  parens  les  plusproches3&  où  auez  vous 
mis  voftre  mémoire,  ne  vous  refouuenant  plus  du  bon  Roy  qui  crie 
tant  qa'il  peutihclas  mon  père,  &  ma  mere  m'ont  abandôné  cruels? 
&  à  force  forcée  il  m'a  fallu  auoir  recours  à  Dieu  5  &  anchrer  toutes- 
mes  efpeîances  dans  la  tendrelfe  de  fes  entrailles  paternelles ,  il  n'y 
a  que  luy  feul  qui  foit  fidelle  en  fes  promcfles  5  luy  qui  contente  nos 
efperances  ^&  quand  il  faut  3  qui  fait  tout  ce  qu'il  faut.  Q;niera-ce 
donc  vue  femme  mais  comment  la  voudriez-vous ,  comme  Eue? 
ah/ellea  villainem^nt  trahy  fonmary  ,  &couppc  la  gorge  à  tous 
les  pauures  enfans  l  comme  Dalida5'mefchante  elle  a  hure  à  la 
mort  fon  Samfon.  Comme  Bethfabee?  affeétee  !  elle  apcrdu  fon 
pauure  mary ,  eftranglé  fon  enfant  5  &  quafî.quafidamné  le  pauure 
Roy  Dauid.  Comme  la  Moabite?  fceleratel  elle  a  fait  fol  &  idolâtre 
le  plus  grand  Roy  de  T  Vniuers.  Mais  puis  que  vous  m'auez  mis  fur 
ce  di  (cours,  certes  vous  en  ferez  la  pénitence ,  &  aurez  patience  de 
entendre  les  aduisdcs  tres-grands  perfonnages  :  vous  verrez  s'il 
faut  perdre  patience  auec  Dieu  3  efperant  qu' vne  femme  vous  fpra 
plus  fecourabldcn  vos  neceflîrez.  Vn  iourfe  trouuantplufieurs 
^pcrfonnagc«  fur  vn  pareil  difcours  5  chacun  à  fon  tour  dcfchargea 

,  ^        ia  çholerc3&  dit  fon  aduis  là  dcffas.Le  premier  va  dirCjque  la  maie- 

4.7?"  P^ft^piîiffe  eflrangler  cedételtablequilepremier  abienoiéfere- 
marier  j  pour  la  première  fois  qu'il  le  maria  3  &:  bien  pafTe  3  celaeft 
pardonnable,  caril  ne  fçauoit  pas  en  quelle  aby fme  il  alloit  engouf- 

,  ,  ,  Ircr  fa  liberté,  mais  eilantefchappc  vne  fois  de  ce  2;ouiïre,ô  le  mal- 
ncureux  inlcnce  qui  y  eu  retourne,  le  nant  encor  vn  coup  a  vne 
femme  !  Le  deaxiefme  releua  bien  toll  ces  paroles.  Q^!^  ^^^^^  vous 
de  la  féconde?  fait-il  3  ie.priele  haut  lupiter  qu'il  plonge  aux  plus 

^emnder,  Hoirs  cachots  dcs  fondticres  d'Enfer^ccUiy  qui  le  premier  fe  lia  &c  fç 


df-laSatncteEsperancÏ^  313 
maria  à  vnc  fcmmCjpuis  le  fecond^puis  le  troificme^puîs  le  quatric- 
rne5puis  toute  la  race  de  ceux  qui  les  ont  imitez. Ouy  mais  ie  me  fuis 
marie  :  Ah  !  mon  cher  amy,  ie  prie  tous  les  Dieux  (dit  ce  Payen)que 
ils  ayent  pitié  de  toy,  car  certes  te  voila  en  haute  mer,  Se  à  la  mercy 
des  teuipeftes  5  il  n'y  a  marine  tant  infâme  foit-ellc  &defcrieedc 
naufrages ,  ou  de  trente  nauircs  ^  au  moins  trois  ne  furgilfent  a  bon 
port5ains  à  peine  de  trente  s*en  perdent  trois^maîs  de  cent  qui  s'cii- 
goulfent  fur  l'Océan  du  mariage^vn  feul  n'efchappe  le  nautrage. 

Le  troifiefme  prend  la  parole  :  6  trois  &  trois  fois  miferablc  qui  a  ^icxJK 
vendu  fi liberté  aux  attraits  trompeurs  d'vne  femme.  Infencez  que 
nous  fommes^qui  de  libres  nous  nous  rendons  efclaues  d'vn  animal 
qui  certes  eft  indomptable.  Si  elle  porte  vn  grand  dot  à  fon  mary, 
elle  deuient  imperieufej&lc  gourmande  comme  vn  varler5fi  elle  ne 
porte  rien  5  on  en  eft  bien  toit  faoul ,  &  ce  ne  font  que  diuorcesà 
toute  heure^Sc:  reproches  qui  outre-percent  le  cœur.La  cholere  des 
hommes  n'eft  que  fuccre  &  pur  miel^comparé  au  fiel  &  à  la  cholere 
d'vne  mauuaife  femme ,  car  ceux-là  on  les  appaife  aifément  5  celle- 
cy  n'entend  ny  raifon^  ny  demie^elle  eft  impuilTante^  &  ne  peut  re- 
tenir là  langue,  ny  lefeu&lefouphredelaragequiluy  faitboiiil- 
lonner  le  cœur,  encor  luy  faut-il  demander  pardon,  après  auoir  cftc 
oiitragé  d'elle,  cela  crie,  cela  pleure ,  cela  menace ,  cela  fait  des  fer- 
mens  horribles,elle  foufleue  en  terre  ferme,&  entre  quatre  murail- 
les vne  cruelle  tempefte,vous  la  voyez  efcumer  par  la  bouche,  dar- 
der des  rayons  de  feu  de  fes  yeux  allumez  de  cholere ,  enfler  les  vei- 
nes au  beau  mitan  du  front  ,fe  prendre  par  les  flancs ,  frapper  des 
pieds,des  mains,delaIangue,detout.  Si  vous  ne  dires  mot,elle  en- 
rage de  defpitjfi  vous  refpondez,ô  Dieu!  quels  cris/  quel  tonnerre! 
quel  orage  de  paroles  aiguës,iniurieufes5  aigres  comme  du  fiel^  elle 
dit,puis  redit,  puis  defdit,puis  maudit,  &  crie  à  tue  tefte.  Que  fi  par 
malheur  elles  lont  deux  ou  trois  qui  foient  d'accord,  &  complottêt 
cnfemble ,  Dieu  immortel  !  ô  quel  tintamarre,  elles  parlent  toutes 
cnfemble^vne  crie,  l'autre  pleure,  Tautre  menace,  &  toufiours  par- 
lent cependant ,  elles  ferefpondent  fans  s'entendre, &  le  pauure 
mary  qui  fetrouue  en  ce  chariuary,  imaginez- vous  fi  la  teite  luy 
tourne  -,  iamais  nauire  foufflé  des  quatre  vents  ne  fut  plus  agité  & 
battu  fur  la  mer  courroucee,que  ce  pauure  homme  eft  mal-mené  en 
û  maifon. 

Le  quatrième  ne  fe  pouuoit  plus  tenir  de  dire  fa  penfee:6Meffîeurs  xen^rcM: 
(va-il  dire)  que  i'eftime  fortunées  les  petites  cicales  entre  tous  ani- 
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mauxjcarlesmafies  chantent  à  leur  aife  fans  iainais  eftte  interrom- 
pus 5  &  les  femelles  font  muettes  ^  ny  ne  chantent  iamais  ^  n*ayant 
de  nature  ny  fon^  ny  chant,  ny  voix. 

^limks.  Tout  beau,  Meffieurs  ^  tout  beau  dit  le  cinquiefmej  efpargnez  au 
moins  les  femmes  fages^  &  bien  morigerees^  y  a-il  rien  de  plus  pré- 
cieux qu'vne  femme  bien  chaftcj  &  bien  vertueufe?  Mefchantefut 
Medee,  vray ,  mais  ainfi  Pénélope  fut  vne  perle  de  fon  temps  :  mef- 
chante  fut  Cly  temneftrajVray -,  mais  Alcertis  fut  vn  vray  parangon 
de  bonté.  Meichante  fut  Phsedra,  vray  5  mais  au  (fi  en  efchange  tres- 
fagefut  3  helas  /  la  mémoire  me  faut ,  &  ie  ne  me  fouuiens  d'aucune 
bonne  que  ie  puifTe  mettre  icy  pour  contre -balancer  5  trop  bien 
en  ay-ie  encor  en  ma  mémoire  de  fort  mefchantes  5  &  plulieurs, 
mais  certes  ie  fuis  au  bout  de  mon  latin  ny  n'en  fçaurois  plus-trou- 
uer  nullebonne  &  fage  qui  mérite  d'eftre  mifcen  paraleilcr 

Menander,  Q  lupitcr/  (dit  le  iixicfme)  quel  grand  mal  eft-ce  qu*vne  femme  1 
mais  non -3  vaut  mieux  feulement,  dire  que  c'eft  vne  femme  5  car 
di(ànt  cela  vous  auez  tout  dit  :Ia  ieuneeft  dangereufe  5  la  vieille  ell 
riotteufe-,la  riche  eft  glorieufcjla  pauure  efl  mefprifable^la  belle  eft 
voilage  &  changeantCjla  laide  fait  peur^la  faine  ejS:  vne  coureufej  la 
malade  eft  ennuyeufc  ^  lafçauanre  eft  babillarde  ,  Tidiote  eft  vne. 
beftCjla  noble  eft  efuentee^la  roturière  eft  foupçonneufe^  la  mefna- 
gère  eft  auaricieulcjla  libérale  diffipe  tout.O  Dieu  qu'il  eftmal-aifé 
d'en  trouuer  vne  bonne/  mais  en  quel  pays  eft-ce  qu'on  trouue  ce 
Phœnix? 

Le  feptiefme,  homme  hagard  5  &  vnpeu  efchauffé  de  vin^  moy 
dit-iljie  crois  plus  mon  grand  Pere^que  mon  proprePere:c^r  ceftuy 
cy  me  difoit  qu'il  n'y  auoit  que  deux  bons  iom  s  pour  vn  homme 
marié ,  à  fçauoir  le  iour  des  elpoufailles  5  &  le  iour  des  funérailles. 
Mais  le  bon  homme  démon  grand  Pcre  dit  àmonPere  qu'il  en  a* 
noit  menty  3  &  qu'il  n'y  auoit  qu'vn  feulbon  iour ,  qui  eftoit  celuy 
auquel  on  portoit  fa  femme  au  tombeau  3  &  fa  captiuité  enfemble. 

Mais  mon  Dieu  que  vous  auez  de  peine  (dit  lehuidiefme)  de 
parler  cler  &  netj  nelçauriez-vous  trencher  le  mot  3  &  dire  haut  & 
clair  ce  que  vous  auez  fur  le  cœur?  a  fçauoir  qu'en  mefme  temps 
qu'on  efpoufe  l'amour  d'vnefcmme3  on  efpoufc  la  mort  de  fon 
bon-heur?  Attendez-vous  que  ie  vous  die  la  barbare  cruauté  de 
celles  quieftans  faoules  de  leurs  marisjleur  ont  donné  le  bouquon 
&  la  liberté  ?  de  ces  Medees  qui  ont  enchanté  leurs  miferables  ma- 
ris.^ de  ces  Mégères  qui  les  ont  fait  enrager  tous  vifs  ?  de  ces  fu- 
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lies  qui  leur  ont  portx:  le  flambeau  dans  le  flanc  &  lesontdefelpc- 
rez,  &:  précipitez  dans  le  gouffre  du  defcfpoir,  de  ces  fecs  qui  d'vne 
félonne  ialoufie  les  ont  martyrifeZjdccesdelbordeesquileuront 
plante  la  coi'ne  aufront  ^  la  dague  au  cœur ,  la  honte  à  toute  leur  ra- 
ce 5  &  le  bouleuerlenient  de  toute  leur  fortune  5  de  ces  efccruelees 
qui  fans  ceflc  &  fans  celfe  deleurfotteimportunitcfont  tous  les 
ioursdiuorcesfardiuorces5&c'efttouûours  à  recommencer,  de 
ces  Ariandes  qui  les  ont  enfepuelis  tous  vifs ,  de  mille  &  mille  Sy- 
renes^qui  après  auoir  charmé  quelque  fot  de  mary  par  des  chanfons 
cruellement  doucesjcnfin  les eilranglent  &  les  aby  fment  tout  d'vix 
coup.  Vaudroit-il  pas  bien  mieux  dïre  confine  dans  ces  ifles  mau- 
dites qui  grouillent  de  ferpens  .&  de  dragonSjque  d'eftr^  condamné 
à  eflre  attaché  à  vne  femme  fans  ceruelie^qui  mille  fois  le  iour  vous 
fairoit  trefpaffer,  n*efl:oit  leplaifir  qu'ellcprenddevousfaire  lan- 
guir &  mourir  pièce  à  pièce.  Or  allez  maintenant  vous  fier  en  cet 
animal  û  volage,  &:  efperez  du  fecours  de  celles  qui  feroient  perdre 
patience  à  la  patieace  mefme,  fi  patience  eltoit  capable  de  s'impa- 
tienter. 


VIIL 

Oila  certes  huid  bien  rudes  ioiieurs ,  qui  parlent  vft  peu 
bien  vertemet  de  ces  panures  creaturesjmais  croyés  moy 
qu*au  lieu  de  huiâ  qui  ont  ainfi  mal-menees  les  femmes^ 
^^'"'"^''^^^^''^^  vingt- cinq  des  plus  habiles  orateurs  auroientbiendela 
befongne  s'ils  fe  ruoient  fur  la  fripperie  des  homes  &  des  mefchans 
maris.  Maris  impérieux^  Arabes, chagrins,  auaricieux,  volagesjvi- 
lains,ombrageux5paillards,gourmands5ioiieurs,iureurs,indilcretS3 
faineans,qui  menacent  de  rœil,outragent  de  la  langue,ioiient  de  ia 
main  &  du  haut-bois  frappent  du  piedjdifiTipent  tout,  qui  n*aiment 
que  trois  villes,  à  fçauoir  Lyon,  Angoulefme,  &  Bordeaux,  &  puis 
fouuent&trop  fouuent  faut  qu'ils  meurent  àRoiien.  Quelle  pi- 
tié de  voir  vne  pauure  femme  comme  Andromède  attachée  à  des 
rochers  infenfibles,  comme  vne  brebis  fous  la  dent  deceloup-ga- 
roujcôme  innocente  colombelle  dans  les  gr  iffes  de  ce  vautour  car- 
naffier,  corne  vne  miferable  poffedee  d' vn  démo  domeftique  agitée 
iour  &  nuivl  de  ce  lutin  farrouche  &  endiablé.  Eft-ce  pas  bien  eftre 
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martyre  que  d'eftre  fi  mal  mariée?  Ouy ,  mais  que  ferons  nous  donc 
en  ces  extremitez  de  malheurs,  les  femmes  ne  valent  gueres,  les 
maris  encore  moins,  quel  remède  doncàvn  monde  de  maux  qui 
nous  tyrannifent  fans  ceffe?  Remède  en  terre ,  peu  ou  point ,  mais 
dans  le  Ciel  tant  qu'il  vous  en  faut  :  leuez  miferable,  leuez  les  yeux 
&  le  cœur  à  Dieuj,  &  fçachez  qu'il  n'y  a  que  luy  feul ,  auquel  il  fail- 
le ietter  Tanchre  dorée  de  toutes  vos  elperances.  Sçauez-vous 
pourquoy  Dieu  permet  que  les  hommes  foient  fi  perfides,  &  fe  tra- 
hiflentâinfiles  vns les  autre,  c'eft  pour  les  forcer  de  viue  force  à 
luy  3  &  s'attacher  au  Ciel^puis  que  la  terre  nous  faut,  &  fefond  fous 
cor-  pieds.  O  bon  Roy ,  comment  le  pratiquiez  vous  bien  à  propos 
en  toutes  vos  neceffitez.  Mettes  hommes  mettez  vos  coeurs  dedâs 
-ommeems  cœur  de  Dieu,&  toutes  vos  efperances dans  les  mains  lacré-fain- 
d€s,&  ne  doutez  nullement  que  fon  cœur  paternel  ne  vous  confo- 
le  en  toutes  vos  necelTitez.  Il  eft  bon  eflentiellement ,  fe  defpoiiil- 
-  Icra-il  de  Ton  elTence  pour  deuenir  mauuais  en  vofire  endroit/  il  eft 
père  naturellemêtjfedefiiaturera-il  pour  voustraitrerrudement3& 
comme  fi  vous  eftiez  vn  cfclaue?  il  eil:  mifericordieux ,  mais  excef- 
fiuement,&  ne  fe  vante  d'autre  chofe,helas  1  quitteroit-ilia  gloire, 
&:  les  plus  riches  tiltres  de  fa  grandeur ,  pour  fe  rendre  impitoyable 
en  voftre  endroit  /  il  a  le  cœur  &  toutes  les  entrailles  pleines  de 
diuines  douceurs,  &  des  flammes  éternelles  de  fon  amour,  s*arra- 
chera-il  le  cœur  $c  les  entrailles  pour  deuenir  cruel  pour  vous  tout 
leul  qui  n'efperez  qu'en  fa  toute  bontéf  Ceux  qui  hai.têt  la  marine, 
&  qui  ont  le  mal  de  la  mer,  fi  toft  qu'ils  touchent  terre,  &  qu'ils  hu- 
ment Tair  delfallé  qui  eft  cônaturel  a  leurs  cœursjtout  fui  le  champ 
ilreuiennent  à  eux  mefmes,  &:  ne  font  que  rire  de  toutes  les  tem- 
pefies,qui  n'agucre  les  auoicnt  conduits  iufqu'aux  gouffres  du  def- 
clpoir.  Qnand  vous  flottez  entre  mal  &  mal ,  agité  des  vagues  fur 
vagues,  &  irayeurs  fur  frayeurs ,  ie  vous  aduoiie  que  tandis  que  l'o- 
rage vous  peri'ecute,  il  eftimpolTiblequevoftre  cœur  ne  fente  de 
rudes  fecouifes:  mais  ii  toft  que  vous  gaignez  la  terre  desviuans,8c 
que  voftre  cœur  hume  Tair  du  Paradis,  refpirant  les  douceurs  de 
Dieu,  vous  vous  mocqucz  de  vos  frayeurs  trop  lafches,&  repi  enez 
i^fo.  ?.  cœur  &c  vosforcespremieres.  Oyoaisladefluslediuin  Apoltrequi 
'^nï^I'f!!-  ^cc'^'^de  bien  le  Roy  Dauid,  leurs  efpeestrenchentaulTi  bien  l*vne 
vr.usft  tu-  que  ?autre,  &:  leurs  harpes  facrees  iont  accordées  toutes  d'vn  mef- 
^en,&c,  accord.  Nous  fommes,  di-il,le  Paradis  de  Dieu,  &  le  Paradis 
de  fes  plus  amoureufes  délices  fi  toutcsfois  nous  conferuons  che- 
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rement  la  gloire  de  rerperancc3&  nous  appuyons  fur  fa  fermeté  in- 
cfbranhble.  Nous  formes  participas  despouuoirs  de  lefusChrift^ 
&  nos  iiitei  efts  font  mêliez  par  enfemble^  fi  nous  auons  tant  feule- 
ment la  force  d'efperer  euluy  inuiolablement ,  arrachant  de  nos 
poidiines  cesfottes  défiances  ,  &  le  malheur  de  l'increduhrc  qui 
pofTede  les  coeurs  de  laplufpart  des  hommes.  Dieu  eft  dans  nos 
coeurs  ,  &encur  craignons-nous  tant  fommes  nousbefles  dites 
fouuent  CCS  mots  d'vn  accent  ferme  &  vigoureux.Hé  malheuieux  ! 
Dieu  e  11:  dans  nos  cœurs^nos  cœurs  dedanîDieu^le  Ciel  eft  a  nous^ 
&  armé  pour  nous  5  &  encor  craignons-nous  tant  fommes  nous 
beftesj&horsde  tout  bon  fens.On  accufavniourScipion  le  Preux 
de  quelque  lafcheté ,  &  auoit-on  enuie  de  leperdre ,  tout  le  monde 
accourut  à  ce  fpedaclcjce  grand  coeur  preuint  tous  les  difcours  en- 
uenimez  de  fesennemisj  tk  couionnât  fa  telle  d'vne  couronne  Im- 
périale 5  fe  leuant  deuant  toute l'alTemblee  3 dVne  voix  Impériale 
cria  a  hante  voix  5  Mcflîeurs  ^  à  tel  iour  qu*auiourd'huy  ie  domptay 
l'indomptable  Carthage^  &  voyant  toute  mon  armée  afliegee  de 
defefpoir,  ie  prins  cœur  5  &  anime  o'efperanceviue,  iecreus  que 
tous  les  Dieux  tutelaii  es  de  Rome  ne  m*abaudonneroient  point^  ie 
allay  àTalfaut  3  ie  foubmis  l'orgueil  deCarthageà  vosloixtoutes 
puilfanteSj  ie  fuis  d'aduis  que  vous  me  fuy uiez  rous^  &  que  nous  al- 
lions au  Capitole^remercier  le  grand  lijpiter.  A  tant  fe  teut^  &  d'v- 
ne  dcfiiiarche  Royale  s'achemina  vers  le  Capitole  tout  le  monde 
le  fuyuit  auec  eftonnement  &:  applaudilfement  :  mais  ce  qui  eft  re- 
marquable fes  ennemis  mefiiie  turent  fi  faifis  de  hontCj&d'vn  facré 
eftonnement  qu'eux-mefmes  fe  mirent  àlafuitre,  &  allèrent  à  la 
proceffionj  changeant  leur  animofité  en  honneur  defavertu^Sd  en 
admiration  incroyable.Faites  encor  mieux  fi  vous  auez  le  cœurCa- 
tholiqucjfi  vous  ne  Tauez  pas^  rougiffez  de  honte^&allez  vous  faire 
baptifer.  Faites  donc  mieux  que  ce  payen ,  quand  tous  les  maux  du 
monde  vous  aflîegent,  &  vous  bloquent  de  tout  cofté,  couronnez- 
vous  d'efperance  cnDieu^preuenez  les  difcours  noirs  du  defefpoir^ 
parlez  ferme  à  voftre  cœur^eftonnez  tout  l'enfer  d' vn  langage  ner- 
ueux  &  mafle,  dites  haut  Sc^hir^  i'ay  mille  &  mille  fois  efté  faifi  de 
pareille  douleui'ji'ay  mille  fois  efté  tenté  dequitter  la  vertu^  &:  per- 
dre patience:ibts  que  nous  fommes^à  quoy  nous  amufons  nous  icy^ 
àdes  pleurs  feminins^à  des  plaintes  poltrônes^àdes  foufpirs  du  tout 
effeminezjque  ne  montons  nous  auCapitoIe  duParadis,  allons  en- 
fans  allonS;trainons  après  nous  toute  <:efte  vermUne  de  maux  qui 
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nous  veut  accabler ,  allons  dircàDieuqu  auiourd'huy  nous  auoni 
tellement  cfperé  en  fa  fainéle  bontc^que  nous  auons  tait  enrager  le 
deferpoir5&  fait  que  l'impatience  eilcieuenuëpatiençe5&  que  ia* 
mais  elle  ne  fut  Ci  eftonnee. 


IX. 

E  vulgaire  eftime  que  patience  foit  vne  vertu  qui  fait  que 
on  ne  fente  point  les  douleurs  ^  ou  bien  qui  les  rêd  muet- 
tes^ &fanscry  Erreur.  Vaut  bien  mieux  crier  patiem- 
ment, que  ne  dire  mot  de  bouche,  &  murmurer  dans  fon 
cœur.  Ainfi  plulîeurs  slmaginenr  qu*auoir  bonne  efperancejce  foit 
Tauoir  lî  forte ,  qu'elle  chalfc  toute  la  douleur ,  ou  bien  que  elle  en- 
chante tous  nos  feiitimens ,  &  les  rende  infenfibks.Erreur,  erreur, 
efperance  eft  vne  vertu  qui  malgré  tous  les  malheurs  qui  eftran- 
glent  la  refioiiiffance  corporelle  de  nos  cœurs  5rcleue  nos  efprits, 
&  les  force  de  fe  confier  tellement  en  la  bonté  de  Dieu ,  comme 
nous  le  voyons  de  nos  deux  yeux  fauorables  à  nos  peines.ElIe  nous 
fait  prendre  plaifir  à  nos  defplailîrs ,  elle  tient  pour  tout  afleuré  que 
Dieu  viendra ,  quand  il  faudra  venir ,  qu'il  n'y  faudra  pas  d*vn  mo- 
ment 3  &  que  cependant  il  conte  tous  les  momens  de  nos  peines. 
VÙumnm       Y^^^     ^^^^     moudc  fout  coUcz  dans  le  Ciel,  &  tous  les 
wte  ^  &c.  cœurs  des  gens  de  bien  foufpirent  doucea^ent  à  Dieu ,  fçacliant  af- 
fez  qu'il  ouurira  fa  bonne  main  quand  il  iera  temps,  &  eipaiidra  fur 
nous  la  benediéiion  de  fes  liberalitez  fainâtes.Lc  voulez  vous  voir.^ 
Moyfe(Qe  dit  faindPaul)  quitta  toutes  les  grandeurs  d^^  la  Cour  fa- 
crilegCjde  f  idolaftre  Pharaon,il  aima  mieux  eftre  la  bouë  de  la  terre 
&  le  valet  des  enfans  deDieUjfe  rédant  mefprifable&miferable,que 
poffeder  bôn.e  partie  des  threfors  de  l'Egypte.  Ilauoit  l*œil  à  Dieu, 
&elperoit  vae  infinie  recompcnfe  de  ccluy  qui  en  temps  &  lieu 
Heh  II     recognoit  bien  tous  les  menus  feruices  qu'on  rend  à  fa  Maiefté 
inuifibîiem  fainéte;  il  auoit  vne  foy  fi  viue ,  vn  elpoir  fi  ferme  &  fi  afleuré ,  qu'il 
^""Timlîd'-s      CzxshXoïx.  de  voir  de  fes  deux  yeux  ce  qui  luy  eftoit  inuiiible ,  & 
%pZL    défia  le  Ciel  tout  ouuert.  Penfez-vous  qu'il  n'y  ait  que  faint  Ell:iéne 
nequivoyeleCiel  entr'ouuert,  quand  le  monde  TalTomme  ?  l'ef- 
pe.rance  des  belles  ames  a  toufiours  cefte  faueur  de  voir  le  Ciel 
riant  &  toufiours  fecourable.  Pourquoy  ne  fera-il  loifible  a  va 
bpn  ÇathoUque  de  dire  hautement,  ce  que  iadis  difoit  ce  braue 
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Capîtnlile ,  allons  foldnts,  allons,  &  courons àla  charge,  vn  contre 
diXjdix  contre  cent^cent  contre  niillejnMlle  contre  toutrVniuers, 
ou  il  n'y  a  point  de  lupiter  au  monde,  ou  il  combat  pour  nous,  s'il 
nous  oitjS'il  nous  voit,&  s'il  eft  noftre  DieUjfommes  nous  pas  tout 
puififans  &  aflez  forts  pour  renuerfer  tout  ce  qui  olera  nous  faire  te- 
lle, &  s'oppofer  à  nous.  Sur  celle  efperance  vous  ne  villes  iamais 
mieux  faire,  car  cet  homme  fembloit  vn  diablcjarmc  de  toutes  pie- 
cesjSt  fon  bras  le  bras  de  la  mort,&  fes  paroles  des  tonnerres,  &  fes 
combats ,  victoires  alTcurees.  Mon  Dieu  ce  gendarme  fans  Dieu, 
aura-il  plus  de  courage  fe  figurant  vn  Dieu  qui  l'alTifte  en  fes  necef- 
frtez ,  que  nous  qui  fçauons  de  toute  alTeurance  que  le  vray  Dieu  de 
tous  les  mondes  a  fait  Ibn  grand  ferment ,  que  iamais  il  n  abandon-      ^  . 
nera  ceux  qui  eiperent  en  la  douce  clémence  ?  Qne  tous  ceux-là  fe  ilètur 
refioiiilTent  ,mais  à  bon  efcient,  ceuxdi-je  qui  eiperent  en  DieUp  omnesqui 
car  en  toute  éternité  ils  bondiront  de  ioye,  &  lebonDieudemeu-  {{^^"^^ 
rera  dans  leurs  coeurs ,  &  eux  dedans  le  cœur  de  Dieu ,  ô  Monfei- 
gneur,  quel  excez  de  voftiedoucebonté  que  vous  daigniez  nous 
couronner  de  voltre  puiiTante  volonté^  &  nous couurir  de  vous- 
mefmes  comme  d'vne  rondache  qui  ne  peut  élire  entamée  de  nul 
outrage  du  malheur.  Pouuons  nous  craindre  eftans  fous  l'aille  dV- 
ne  fi  bonne  mere,eftansa  l'abry  dans  le  cœur  d'vn  li  bon  Perc,  cnfia 
pouuons  nous  craindre  eftans  enuironnez  des  entrailles  de  fes  mi- 
fericordes  qui  n'ont  foucy  pluscher  que  de  nous  tirer  hors  du  pair,. 
&  nous  defgager  de  tout  ce  qui  peut  tirannifer  nos  ames?  On  nous  i^^^r 
Youdroit  faire  accroire  que  celuy  qui  porte  fur  ion  cœur  la  pierre 
Gorgonia  aie  cœur  fi  ferme  que  rien  ne  le  peut  effrayer ,  il  appaife 
la  violence  des  vents  pour  furieux  qu'ils  puiflenteftre,  &  mefmo 
bride  l'océan  calmant  la  fureur  de  fes  tempeftes.  C'eft  l'elpoir, 
c'ell  l'elpoir  qui  arcepouuoirfijf  le  cœur  qu'il  maillrife  ,  illuy  fait 
veoir  dVn  œil  fec  Sdalfeuré  la  mort5l'efFroy,les  tempeftes  du  mon- 
de les  plus  horribles,  il  rompt  le  cours  des  Aquilons  enragez  qui  le 
menacent,  &  toutes  les  periecutions  ne  luy  font  nulle  peur,  lofué 
cfpere  que  le  Soleil  s'arreftera ,  fur  celle eiperance  il  luy  comman- 
de,le  voila  arrefté  tout  court.  Dieu  nature ,  tout  obey  Ifant  à  la  voix 
deTeipera  ice.  Moyfeefpere  qu'il  fendra  les  mers,  &  iraàpicdfec 
entre  mer  &  mer,  il  le  veut,  il  le  lait ,  le  voila  luiuy  d'vn  monde  de 
perfonnes,brauant  l'orgueil  de  l'oceanjElie  efpcre  que  le  feu  tom- 
bera duC  iei  a  fa  priere,il  n  a  pas  li  toft  ouuert  la  bouche,que  voila  le 
Çicl^entr'ouuert  qui  verfe  vn  Enfer  fur  la  terj:e  pour  deuorer  ces 
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gens  qui  femocquoient  de  fa  fimplicité.  Ezechias  condamne  àli 
mort,  cfpere  tout  mort  qu  il  eft,  qu'il  reiTufciteraj  de  fait  le  voila  fus 
pieds,  &  le  Soleil  en  fa  faueur  reculé  de  dix  lignes.  (Rappeliez- 
vous  dix  lignes^ce  font  dix  millions^neuf  censjcinquante  iix  mille, 
fix  cens5&  nonante  &:plus  de  milles  d'Italiejqucquaii  en  vn  inftant 
IcSoleil  a  parcouru  pour  ne  defplaire  à  l'efperance. Oforce  incroya- 
ble d*  vn  cœur  qui  fçait  bien  efperer  en  Dicu.'&  ô  bonté  de  Dieu,  & 
abyfme  inefpuil'able,  qui  fait  arrefter  &  changer  toute  la  nature 
pour  ncmefcontenter  vneamequi  s'eft  fîee  à  luy. 


Elis  dans  vos  yeux  que  vous  me  diriez  volontiers  quel- 
que chofe.  Defchargez  voftre  cœur,  &  dites  hardiment. 
Comment  eft-il  palïible ,  ce  faites-vous ,  de  croire  tout 
^  cela?  car  Dauid  a  dit  efperez  en  Dieu ,  faites  bien ,  &  fur 

sper  'a  inDo-      vic  qull  VOUS  fera  habiter  la  terre  de  promifïion,  pour  vous  gor- 
tnmo ,  fac  ger  de  toutes  fes  délices,  &  il  preuiendra  vos  demandes ,  accordant 
^«ît^tew,  ^  voftre  cœur  ce  que  luy-mefme  auroit  honte  de  luy  demanderj 
Dauid  a  fait  tout  cela  ,  cependant  le  voila  chaifé  de  fon  throfnc 
Royaljil  a  beau  pleurer  tout  £bn  faoul,&  ioiier  de  fa  harpe,&  crier  k 
Taide  &  au  meurtre ,  car  rien  ne  bouge  pour  cela.  S.  Paul  a  fait  tout 
cela,cepcndant  le  voila  battu  comme  plafl:re,defchiré  par  les  mains 
des  bourreaux  5  &  tyrannifédVn  AngedeSathanqui  leperfecutc 
à  outrance,ilabeau  fondre  en  larmes  pour  demander  fa  deliurance, 
rien  pour  tout  cela.  lob  a  fait  tout  cela  ,  cependant  le  voila  fept 
ans  durant  apité  de  mille  martyres  ,  foufpirant  bien  mille  fois 
le  iour,  &  mille  fois  la  nuiâ:,&:  pourtant  le  voila  fur  fon  fumier, 
la  rifee  de  tout  le  monde.  Ou  eftoit  donc  Tefperance  en  ce  temps- 
là  ,  &  fi  elle  y  cftoit,  où  eftoit  donc  le  bon  Dieu  oyant  ces  cris 
langoureux  de  ces  cœurs  innocens  qui  iVefperoient  qu'en  luy. 
Si  ces  grands  hommes  ont  efté  abandonnez  en  telle  extrémité/ 
helas  /  &  que  pouuons-nous  attendre  niH^rables  papillons  que 
nous  fommes,  ennemis  de  Dieu,  &  des  Anges  1  Or  ça  il  faut  que 
le  vous  contente  là  deffus ,  chofe  qui  m'eft  tres-aifee.  lamais  Tef- 
perance  iVeft  efconduitc,Dieu  luy  accorde  ce  qu'elle  demande,  ou 
Il  d'auanture  il  luy  refufe  ,  c'eft  pour  luy  donner  quelque  choie 
de  plus  excellent.  Ces  fainéts  dont  vous  parlez  ne  furent  pas 


ffelkirex  de  ces  petites  peines ,  mais  ils  fui  ent  doiiez  d'vnc  patience 
fieroïquc  qui  valloit  plus  que  tout  ce  qu'ils  pouuoienr  defirer  du 
grand  Dieu.  Pour  faire  que  i'efperance  loit  vrayeefperancej&  à  la- 
q^ielle  on  ne  refufe  rienjil  faut  qu  elle  foit  afliftce  de  plulicurspucelr 
les  du  Paradis3&  des  vertus  qui  lont  faCourt3&  fon  train  ordinaire, 

La  première,  c'eft  vue  totale  défiance  de  foy ,  &:  de  tout  ce  qui  eft  ^^^^ 
jcreé  fous  la  voûte  desCieux.Uefperancc  du  fof  qui  fe  confie  en. fon 
fcel  efpritjcft  comme  vne  bouteille  d'eau  faite  par  vne goutte  d'eau^ 
&  cafïee  par  vne  autre  qui  la  fuit  immediatCAient ,  après  vous  auez^ 
^it  Dieu  5  efperé  chacun  en  fon  Idole ,  allez  donc  infencez  allez  in- 
tioquer  ces  beaux  Dieux  en  vos  necelTitez:  car  pour  moy  ie  ne  vous 
aideray  iamais^puis  que  vous  auez  mieux  aimé  vous  profterner  aux 
pieds  des  Idoles  5  que  voiis  ietter  entre  lesbras  de  voflre  Dieu.  Et 
Dauid  crie^nevous  fiez  pas  au^Princes^ne  vous repofez  pas  fur  leur 
promeffe^car  ce  font  des  rofeaux  vuides  qui  fecafferont  aupre-  nyf*^'^^' 
micr  vent  qui  fouiScra^loit  d'c  nuie^ioit  de  cholere^voire  mefme  de 
faufTes  calomnies  ^mais  appuyez  vos  cœurs  &  vos  efperances  en 
Dieu  feul ,  qui  ne  vous  trompera  iamais.  Le  plaifir  des  iuftes  eft  de 
voir  ces  aueugles  qui  fe  fondent  fur.  leurs  cofir^s  tous  r^gorgeans  Fidèbunt- 
d'or  &  d'argent,  ils  les  verront ,  dit-il,  &  s'en  mocqueront^  dilans, 
voyez  ces  fages  fols  qui  n'ont  point  eu  leur  confiâcc  en  Dieu,  mais 
en  la  vanité  de  leurs  richeffes^  cependanttoutàcoup  Ciel  &  terre 
leur  defaillantjles  voila  plongez  enEnfer^feruant  de  rifee  aux  honv 
mcs&auxAn.ges.Eux-mefme^ditlfayejPuy  eux-mefme,enragerô^ 
côtr'eux-mefmejdilant.  Voila  malheur 'voila  où  nous  fondions  nos 
£fperances,fur  la  fumée  de  nos  ambitions,.fur  le  babil  de  nos  fémes 
aftettcs/urledeuoir  de  nos  enfans,  Arabes  fur  labouë  de  nos  thre- 
ibrs,fur  des  chimères, &fur  des  feUcitez  imaginecsjcependant  tout 
nous  manque  au  befoin,  horfmis  Dieu.qui  armé  d'vn  iufte  defdain, 
<:haftietres-afpremêt  ceux  qu'il  auoit  enuie  de  rendre  bien  heureux  . 
S'ils  euflent  fçeu  fe  ietter  és  bras  de  fa  bonté,  leur  IbUdeefperance. 

La  2.  c'eft  vn  iufte  meipris  de  nous-mefmes  ,qui  efcrafe  fouo  fes- 
pieds  vne  folle  prefomprion ,  :&  nous  fait  cpgnoiftre  clairement 
que  de  nous-mefmes  nous  fommes  fi  peu  de  cjbofe  ,  que  rien  &: 
Jious  ce  n'eft  qu'vne  mefme  chofe.  Vous  fouuene:z-yous  pas  dp 
Nabuchodonozor ,  qui  faifoit  du  Dieu ,  &:  n'eft-ce  pas  là ,  diioir-ijj. 
^eftemerueilie  des  villes  ,  &  cefte  ville-monde  de  Babylone  que  . 
i*ay  fait  faire  moy  qui  parle  ?-ep  mefme  inftant  il piiit  vne  voix ,  ou 
^Eufoudrepluftoft;  &  A'narreû  efpoirueatable  j  qui  de  Roy  le  fit  de- 


3^1  Des  dovces  Ardev^S 

uenirvn  coquin  5  &vnevrayebeftc  brute.  Balthazar  fc  gauffbit  dé 

D4tueL  Dieu3&  ayant  fait  venir  tous  fes  Dieux^  d'or^  d'argent^  de  pierre^  & 
de  bois,  &  s'en  feruarit  comme  d*vne  vray  e  bafteilerie ,  à  fon  conte 
il  eftoit  fi  puifTant  qu'il  ne  deuoit  efperer  qu  en  la  puifTance  de  foia 
bras  ;  il  vid  fur  lablancheur  dVne  muraille,  trois  petits  mots.qui  fu^ 

Van^i^L  jçj^j.  j5  coups  de  dague  au  beau  mitan  de  fon  cœur  ^de  façon  que 
tout  fur  le  champ ,  il  perdit  cœur ,  couronne ,  vie ,  ame,  honneur,^ 
tour  5  &  ayant  dilné  en  fon  throfne,  il  fouppa  malheureux ,  pofïîbic 
au  plus  profond  d'Enfer.  Que  direz-vous  de  ce  pauure  Antiochus 
quife  difoit  frère  du  Sokil ,  Empereur  des  eftoilles  &  de  la  nature^ 
&  rhomme  fans  frayeur,  il  fut  frappé  du  coup  de  la  mort ,  &  deuint 

Machah.  fi  puant  5  qu'il  ne  fe  pouuoit  plus  fupporter  ,tant  eftoit-ilfaifide 
defefpoirs ,  &  fon  cœur  gefné  de  ferres  tres-cruelles  :  ah  !  difoit-iJ, 
queie  vois  bien  maintenant,  mais  trop  tard,  helas!  ma  follie  /ie  fai- 
fois  du  Dieu,  Se  trenchois  du  tout-puiffant ,  ie  croy ois  que  rien  ne 
m'eftoit  impofllblc.  O  Prince  infortuné.'  hé  cependant  ie  touche  au 
doigt  que  ie  n'eftois  qu'vn  petit  papillon ,  qu' vn  ver  tout  nud ,  que 
du  fumier  puant ,  &  me  voila  réduit  à  telle  extrémité ,  que  le  plus 
doux  de  mes  fouhaits ,  c'eft  de  motuir  bien  toft ,  &  for  tir  de  ces 
bourrelleries  qui  me  font  des  enfers. 

La  3.c'eft  vne  forte  conftance,&  vnefiexcellente  magnanimité, 
que  rien  iamais  ne  nous  puifle  affoiblir  nos  efperances ,  non  pas 
mefme  le  refus  de  tout  ce  que  nous  aurions  iamais  demandé  a  la 
bonté  de  Dieu.Quand  il  m'auroit  tué  &  mangé  tout  vif  i  efpereray 
en  luy,ce  dit  Iob:ouy  mais  il  vous  abandonne  a  mille  martyres-.ouy 
dea,  mais  c'eft  fur  les  delèfpoirs  que  ie  veux  alfeoir  inuiolablement 
mes  fermes  efperances.  le  peux  tout  en  celuy  qui  me  fortifie,  dit  S. 
4.  Paul.Ouy  ,maisvous  le  priez  cet  foisd'eftre  deliuré  de  ce  petit  follet 
qui  vous  ty rannife,&  fi  n'y  gaignez  rien.Ouy  dea,mais  nonobfl:ant 
tout  cela,  ne  puis-ie  pas  tout ,  puis  qu^auec  la  grâce  ie  puis  auoir  pa»- 
tience  ,  fouffrir  tout ,  &  trouuer  bon  tout  ce  qu'il  fait  de  moy ,  ouy 
quand  il  me  voudroit  plonger  en  Enfer.  Celî  de  eét  air  là  que  le 
bon  Abrahamalloit  tiencherlatefte  àfonfils.  11  ailoit,  dit  S.  Paul^ 

jiom^  pour  Tefperance,  contre  Telperance.  La  nature  prend  plaifir  de  fa- 
çonner és  rochers  les  plus  inacceflibles,  les  dianians  les  plus  riches.^ 
dâs  le  centre  de  laterre  à  deux  doigts  de  rEnfer,c*efi;  là  propremeiij: 
ou  elle  affine  le  pur  or,à2  4  .caratSjëd  l'argent  a  douze  deniers,&  où 
elle  cache  fes  threfors  inefpuifables,c'elt  aux  plus  creux  cachots  de 
i'OceâjQii  elle  ernperle  les  n^cres^Sc  forme  ces  petites  aiarguçrit^ig^ 


honneur  de  rOriertt,  c'eft  es  foi  efts  d'Arabie  les  plus  fauuages  où 
elle  nourrit  le  Phœnix  5  c  eft  enfin  aux  lieux  les  plus  perdus ,  &  les 
plus  defefpcrez  où  elle  cache  la  gîoire  de  fes  miracles.  AulTi  Dieu 
bien  fouuentauxamesquifcn-:blent  les  plus  abandonnees^faitpa- 
r oiftre  plus  abondamment  ics  threfors  de  fes  grâces,  &  lonas  ne  tut 
iamais  plus  à  fon  aife  que  quand  il  fut  logé  à  laBaleinCjCar  là  il  braua 
la  mer  &  les  orages,  la  mor  8l  fes  outrages,  &  viéloiieux  fortit  dVa 
gouffre  de  defelpoirs  ,  peur  entrer  dans  le  Paradis  de  la  iainde 
elperance, 

La  4.  c'efl  vne  fainde  pudeur,  qui  confeUTe  ingenuëmentfon 
ignorance.  Pour  moy ,  ie  ne  fçay  ce  qu  il  me  faut,  ie  ne  fçay  ce  qui 
eil:  pour  mon  mieux,Dieueft  plus  fçauant  que  moy,  il  eft  mille  fois 
meilleur  que  moyjil  voit  tout ,  il  preuoit  tout ,  il  eft  moi,i  Pere  bieri 
aimé,  il  a  eu  fi  grand  peur  de  me  perdre, qu'il  s'eft  perdu  foy-mefmé  -» 
de  peur  de  me  perdre ,  &;  a  donné  à  ces  fins ,  fa  vie,&:  tout  fon  fang^ 
Mon  pauure  cœur,  lai(fons-le  donc  faire,  demandons  luy  tout  fim- 
plement  ce  que  nous  croyons  eftre  le  meilleur  ,  -&laiffons  le  fai- 
re, fans  autrement  nous  gefner  refpiitmal  a  propos,  àquoyfer- 
uent  toutes  ces  folles  frayeurs  qui, donnent  la queftion ordinaire 
à  nos  ames  fans  y  rien  gaigner  que  des  coups  ?  le  poiftbn  qui  pcn- 
{âdeuorer  Tobie,  ce  tut  iuftement  luy  qui  futcaufe  de  Ion  bon- 
heur, il  n'ofta  pas  lavie  au  fils^,  mais  ilreftitua  la  veuë  au  pere^ 
&c  les  combla  tous  deux  de  toutes  fortes  debon-heurs.  Quieufî  Cenef 
iamais  crcu  qu'il  euft fallu  pafter  parle  guichet d'vne  conciergerie 
pour  monter  au  throfne  d'Egypte ,  Sccn  deuenir  le  Regent  f  qu'il  ion.j, 
euft  fallu  par  la  gueuUe  d'vne  Baleine  entrer  dans  Niniue,  &  y  faire 
tant  de  miracles  ?  qu'il  euft  fallu  eferafer  fous  vne  voûte  Samfon  i»dic:  - 
l'efféminé,  pour  faire  vn  faint  Samfon  ?  que  pour  donner  des  aifles 
à-Sainéi  Paul  pour  furuoler  lesCieux,ileuft  fallu  leietterduhaut . 
en  bas  de  fon  cheual,  &  pour  le  faire  veoirleflisChrift,  qu'il  luy 
•euft  fallu  creuer  les  deux  y euxi"  Tant  fommes  nous  beftes,que  nous 
ne  Içauons  pas  ce  qu'il  nous  faut  ,  ny  mefmenelefçauons  pas  de- 
mander. En  c'efte  fçauante  ignorance ,  iettez-vous  àyeux  clos  en-  Quidore.* 
tre  les  bras  de  DieUî&i  laiffons  nous  y  mener  par  les  piains  pucelles  "^"^ 
de  la  lainte  eiperace.  L'antiquité  no^  afleurequele  louueramPon-  nefcmtir. 
tife  pour  entrer  dans  le  faint  des  faints,&iouyr  delà  prefence  très- 
auguftedeDieu,illuyfalloitauoir  trois  robes.  La  première  toute  '  '1"^^'- 
couuerte  de  cendres  &  de  terre.  La  féconde  toute  rayonnante  de 
pierreries ,  &  d'vn  fuperbe  eimail,puis  fe  defpoùiliant  de  celles-là^ 


^1^4  Des  doVcbs  Ardïvrs 

il  chargeoit  vue  robe  de  lin  immor  tel3'&  plus  blanche  qtie  h  neîgèj 
&  ainii  paté  ilentroit  danslclieafacré-laindoùilparloitàDieu. 
Voulez-vous  entrer  dans  le  fainél:  des  fainds  du  Paradis?  il  faut  que 
refperance  threforiere  duCiel  vous  pare  de  fes  liureesjde  la  cendre 
d*  vne  totale  deffiance  &  profonde  humilité ,  des  pierreries  de  mille 
&  mille  vertus ,  enfin  d' vne  vie  innocente  &c  Angélique  qui  vous 
face  digne  de  veoir  DieUj. 

La     c*eft  d'efperer  ce  qu'il  faut  elperer,  &:  rien  plus.  Voulez 
vous  que  Dieu  vou3  exauce,  &  vous  donne  ce  que  vous  luy  deman- 
dez fottement^&  ce  qu'il  voit  qui  fercit  caufe  de  voftre  ruine?  don- 
nera-il vne  dague  à  vn  furieux  ?  il  s'en  tuera.  Vn  diadème  à  Saiil? 
il  en  fera vn licol.  De  l'argent  àludas^  il  en  achettera  vne  corde 
pour  Ce  pendre.  Des  enfans  à  cefte  folle  mere  ?  ce  feront  fes  bour- 
reaux.  La  vie  à  voftre  pere?  s'il  vit  d'auantage.  Dieu  preuoit  qu'il 
fera  damné.  De  la  fanté  à  voftre  corps  ?  c'eltmafTacrer  toutes  les 
vertus  de  voftre  ame.  Mon  Dieu  que  ces  fages  perfonnagcs  furent 
dtinL  ^^'^  ^^^^^  aduifez;  qui  firent  vn  temple,  où  qui  ne  difoit  mot,  impetroit 
dè'Dieu  tout  ce  qui  luy  falloit .  mais  ceux  qui  parloient  &  indifcret- 
tement  iraportunoient  la  diuinité,  iamais  neremportoient  rien  de 
tUto       toutes  leurs  demandes  qu' vn  refus  digne  de  leur  iraportunité  î  O 
Paon  ce  difoit  Socrâtes ,  que  ie  n'efpere  iamais  rien  de  vous  qui  né 
foit  digne  de  vous ,  &  digne  de  moy  !  Ne  faites  pas  ce  que  ie  vous 
demande^maiste  que  ie  vous  dois  demander.  Sainâ;  Auguftin  dit 
que  Dieu  eftalit  en  grande  cholere  nous  donne  ce  que  nous  luy  de- 
mandons, niais  que  s'il  nous  vouloit  faire  vne  tres-grande  miferi-» 
.corde,  ceferoit  défaire  tout  au  rebours ,  de  ce  que  nos  efperances 
^.  rhejf.ii.      demandent.  Ouy,  mais  queft  ce  doncàvray  dire  que  l'efpe- 
^fua.  L.    rance  doit  fouhaitter  ?  &  qu'elles  font  les  propres  aâtions  de  la 
5  "^Bem  ^*  ^^^^^^^  efpetàtiee^i.Efperer  la  gloire  éternelle  de  l'ame  &  du  corp< 
fer.  in  pft!,  qui  cft  Ic  feul  but  de'tios  vies,  &  le  tout  de  noftre  tout.  2.  L'afïiftan* 
ce  infaillible  de  Dieu ,'  <?n  toutes  nos  neceffitez ,  mais  telle  qu  il 
faiit  pour  le  falut  de  nos  ames ,  foit  qu'il  nous  deUure,  foit  qu'il  n 
nous  deliure  pas.  Nul  dit  Dieu,  n'efpera  iamais  en  moy ,  &:  a  efté' 
confus,  ains  toft  pti  tard  a  eu  tout  ce  qu'il  luy  falloit.  3^Efperer  toift 
cela  appuye^î  fur  les  rilerites  de  lefusChrift,  furla  preienceduS. 
Elpnt,qiiidans  nos  coeurs  minute  nos  demandes  3  &  fliçonne  nos 
ddirs,  &  qui  nous  fait  demander  cequ  il  aenuie  de  nous  donner, 
4.  Metri'è  entre  les  mains  de  la  lainte  Mere  de  Dieu,  de  nos  bons 
-i^ngcs,  des  fain^Ss  nos  bons  Patrons,  &  Confeillersdereftat  de 
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nos^cœurs  5  mettre  dis  -  ie  ,  tous  les  dcfirs  de  nos  efpcrances, 
afin  que  ils  les  corrigent  &  les  couchent  ,  félon  le  lli!e  qui 
court  dans  le  Ciel  5  qu  ils  prefentent  nos  requelles  ciuilcs , 
•en  taifant  leur  fait  propre  ,  &  brigand  pour  nous  fortement 
parmy  les  Hiérarchies  du  Ciel  ils  ne  demandent  rien  fuion  ce  qu'il 
îaudra5&  ce  qu'ils  demanderont  ils  l'emporteront3&  tenez  la  chofe 
pourfaicle.  5.  Elperer  des  biens  du  corps  tant  que  Dieueniugera 
cftre  à  propos  pour  vous  fauuer.Ne  me  donnez  point^dit  Salomon^  i,i^c^, 
trop  de  richeffes^  de  peur  que  ie  n'oublie  les  richelTes  eternelles-^ne 
mereduifez  point  aulli  à  la  mendicité  ,  dcpeur  quclanece/rité  ne 
me  précipite  au  defefpoir.  Mais  Monfeigneur  ^  donnez-m'en  tant 
qu  il  m'en  faut  pour  me  fauuer.  Plufieurs  feroient  damnez  s'ils 
cuflentefté  panures  -,  plufieurs  le  feroient  auffi  s'ils  cuffent  eilé  ri- 
ches. De  mefmeplulieurs  n'euffentiamais  eftc  fainds ,  s'ils  euffent 
ellé  fains ,  &  plulieurs  fe  fuflenc  damnez ,  s'ils  eulTent  efté  fuiets  à 
quelque  maladie. OqueDieu  eft  bon  à  ceux  qui  efpercnt  droidemét 
enluy,  &  qui  felailfent  manier  à  fa  fainâ;e&  plus  que  paternelle  ^^^-^^^ 
bonté  !  6.  Suppofé  toutcequedclfuSjilfautqu'  vn  cœur  qui  e/pere 
vrayement  ce  qu'il  faut,  tire  deux  confequenccs  IVnedenepoint 
attacher  fon  cœur  &  fes  folles  amours  aux  chofes  paffageres ,  mais 
^ux  éternelles  &  diuines,  &  pour  rien  du  monde  n'en  bazarder  la 
perte,  voire  quand  il  s'agiroit  de  mille  mondes ,  Se  deux  mille  vies, 
quoy  que  le  corps  en  gronde.  O  le  grand  fot ,  celny  qui  difoit  qu'il 
eftoit  content  d'eflre  damné,  à  la  charge  qu'il  fuft  deux  heures  Roy 
d'Athènes  !  ô  le  grand  fot  celuy  qui  dit  que  bien-heureux  eft  le  fils 
q;Ui  a  fon  pere  en  Enfer  Imais  plus  fot  eft  le  pere,  qui  pour  vn  fils  qui 
polïible  eft  baftard ,  met  fon  ame  en  Enfer  >  rocher  qui  ne  fçait  que 
c'eft  de  branfler,  quoy  que  tout  l'Océan  boliillonne  tout  autour ,  ôc 
defcharge  toutes  fes  rages  contre  fa  fermeté.  Car  fiDieua  foin  de 
vous,dequoy  auez  vous  peur  ouymaisl'efprit  le  veut,  &  le  corps 
cependant  me  frilfonne.  Lailfez-le  trembler,  c'eft  vn  fot,  moyen- 
nant que  voftre  ame  foit  ferme,  pour  le  corps  lai(fez-le  trembler, 
paflir,pleurer,pafmer,  crier  allarme,  quand  il  aura  tout  ditjdites  luy 
qu'il  en  a  menty ,  &  ne  vous  en  mettez  plus  en  peine  -,  Dieu  aura 
plus  d'égard  à  ce  que  dira  voftre  fage  cœur ,  qu'a  ce  que  cefte  folle 
bouche  babillera  importunément  ,&  contre  vos  commandemens 
exprez.  7 .  Enfin  pour  auoir  cefte  fermeté  d'efperance,  il  faut  faire 
eftat  qu'on  ne  la  peut  auoir  par  beaux  fouhaits,&par  belles  paroles: 
maispremier  parlaremifliondefes  pechezj  &  vue  bonne  confcf- 
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lion:  2.  par  la  mortliîcation  de  Tes  paATions brutales:  3. par  lemafTa'^ 
cre  des  belles  fauuages  de  les  péchez  mortels  :  4.  par  la  conquelle 
des  vertus  Catholiques,  liir  tout  par  Paumolhe  &  par  la  pieté  :  ,  .par 
les  vidtoires  remportées  mrrennemy.faifant  telle  à  fes  tentations: 
6.  parvne  laindepiiuauté  auecDieuJuy  demandant  fouuent  &  du 
profond  du  cœur  qu'il  nous  donne  vne  vray e,  vne  forte ,  vne  filiale 
&  cordiale  elperance  en  fa  toute  bonté.  De  là  fuyura  que  nous  au- 
rons vne  anioureufe  confiance  en  Dieu  5  tout  comme  vn  petit  en- 
fant malade  doit  auoir  à  fa  bonne  mere,  laquelle  ne  luy  baille  pas: 
tout  ce  qu'il  demande^  mais  ne  manque  iamais  de  luy  bailler  tout  ce 
qu'il  luy  faudra  ,  ouy  quand  il  luy  faudroit  donner  la  moitié  de  fon 
cœur.  Or  Dieu  ne  fait  point  à  demy  5  car  il  nous  donne  routfoiT 
cœur  3  fon  fang ,  fa  vie ,  tout  ce  qu'il  taut ,  moyennant  que  nous  le- 
laifiîons  faire.  Certes  le  luis  donc  d'aduis  delclaiffer  faire. 


TR^TIQV  E  DE    VE      E  Z^'N  CE, 
par  Oraifons  Jaculatoires.  • 


DOMINE   ^  V   QVEM    IBIMVS  VERB^ 


^^^^  O  vxÎE  S  V  SjOÙiron^riOtîs  fi  vous  nous  chalTez^helasî 
'ît^î  ^'^^^^^^l'^^^^z  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Scies  clefs 
^^&Â  dévie,  &  de  mort.  Qnj,.y  ?  vous  me  voulez  donc  chafTet 
&  efloigncr  de  voilre  iain6le  maifon  Eft-ce  pour  Vcù 
narmité  de  mes  péchez^  hé  Monfeigneur  !  n'clles-vous  pas  venu 
pour  fauuerles  pécheurs  ,  &  confoler  les  miferables  ?  Eft-ce  que  ic 
fuis  trop  inconilant  &  voilage  en  mes  bons  propos,  &  que  iouuent 
ic  déments  mes  promeffes?  Monpauure  cœur  ,he]as  1  nous  voila 
defcouuerts,mais  quoyrfaudra-il  pour  cela  nous  defeiperer,&  pour 
auoir  failly  vne  fois  ^  faudra-il  touliouxs  faihir  &  nc  fe  releuer  a  tout 
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limais?  Dlfons  à  Dieu,  &  bien  il  eft  vray ,  la  faute  eA  faite ,  la  voila, 
ie  la  dctefte  de  toute  ma  puiffancc ,  mais  quoy?  mon  bon  Scigneiirj 
•me  chartcrez-vous  aînfi  de  voftre  prefence,  vous  qui  auez  iurc  que 
iamais  vous  neqnitterez  ceux  qui  vous  rendront  leurs  cœurs  qu'ils 
vous  auroient  deiiobé  pour  les  facrifier  à  IMdole  de  la  volupté  i  Or 
chaffez,  menacez,  foudroyez  5  faites  moy  tout  ce  que  la  rigueur  de 
voflre  lulHce  ordonnera  j  pour  moy  ie  fuis  refolu  de  mourir  à  vos 
pieds.  Qjj  me  chaffera,  Leront-  ce  les  Anges  ?  non  qu'ils  ne  l'entre- 
prennent pas  5  ie  les  prie  3  car  ie  fcray  du  faind:  Paul  jie  feray  du  la- 
çob,  ie  me  battray  auec  eux  ^  ie  les  défieray  tout  tant  que  ils  font  5  &: 
Hâintement  opiniaftre  ie  leur  diray  tout  nettement  qu'il  n'eilpas 
en  lapuiflance  des  throfnes  5  ny  des  Chérubins  ,  Potentats  &  Ar- 
changes,  de  m'arracher  des  pieds  de  lefus  Chrift  crucifie.  Qnjmc  K'^^.^. 
chafTera^IePere  éternel?  i'auray  recours  au^ls  qui  m'a  plus  aimé 
que  foy-mefme.  Sera-ce  le  fils  ?  helas  ie  luy  en  ay  bien  donné  dti 
fuiet-,  mais  ie  me ietteray  dans  les  entrailles  du  Pere^qui  pour  ne  me 
point  perdre  5  a  mieux  a^é  perdre  fon  fils  vniqae.  Sera-ce  le  Pere 
&  le  tils  ?  certes  le  faintEfprit  me  receura^car  il  eft  la  bon  té  mefine, 
refufera-iiceux  qui  l'importunent,  luy  qui  court  après  les  pécheurs 
qui  iamais  ne  penferent  a  luy. La  Saincte  Trinité  puniflant  mes  dc- 
loyautez  me  bannira-elle  de  (a  face?  &bien  il  faudra  prendre  pa- 
tience. Patience  ?  helas  /  que  dis-ie  infencé  que  ie  luis  ?  ou  ie 
mourray  à  ia  p  jarfuité,  ou  il  me  trouuera  n;iort  a  lès  pieds ,  i'iray  in- 
terpofer  la  mcre  de  miiericordes ,  qui  eft  la  porte  du  Ciel  ^  iere- 
Riueray  Ciel  &  terre,  fi  on  mechafle  cent  fois,  ie  retourneray  àluy 
deux  cens  fois  ^  refoluëment  il  faut  que  ie  fois  à  mon  Dieu,  ie  feray 
comme  la  vefue  qui  bon  gré  malgréimpetraduluge  tout  ce  que 
elle  voulut,  par  fapureimportunité.Q^eft-cecy  diray -ie  la  larme 
à  l'œil,  Dieu  ni  a-il  donc  fait  pour  me  perdre  ?  ouy  mais  vous  l'auez 
offencé  griefuement.Ouy,raais  i'ay  pleuré  rpa  faute  tresameremét. 
Ouy , mais. vous  auezrecidiué  cent  foishonteufemenr.  Ouy ,  mais 
ie  me  luis  releué  cent  &  vne  fois  par  fa  mifericorde  tres-hcureufc- 
ment  refolu  de  mieux  faire.  Si  on  vous  pardonne ,  vous  r  ecidiuerez 
pluftoft  m  jurirjmais  fi  par  extrême  malheur  cela  m'arriue,ie  me  rc- 
leueray,voy r&  où  en  fommes  nousf  vn  pauure  garçon  cerchc  Dieu 
de  toute  fa  puilTance,  fondant  en  larmes  ne  defire  que  Dieu,  il  iette 
en  luy  to^utes  fes  efperâces,  &  on  croit  le  pouuoir  chalTer  de  la  porte 
de  la  mifericorde  qui  landais  ne  fe  ferme  à  homme  du  monde^Non, 
Aon,  qu'on  nç  l'efperc  point  ^  car  ne  fera  iour  de  ma  vie  que  du  plus 
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profoncTdemon  cœur  ie  ne  crie  ?  Domine  adquem  ihtmus  verla  ^HtH 
ieterna  tu  h^bes.lc  nVafifeure  que  cela  luy  donnera  droit  dansle  cœur.^ 
Ecdef,  1,  2.  Schote  quia  mil Hôfperaui  tn  Domino  &  confufuseji.  Sçachezmon 
cœur  3  fçachez  qu'homme  du  monde  ne  s'eft  fié  en  Dieu ,  qui  ait 
cfté  coniusj  ou  fe  loit  trouué  defcheu  de  fon  attente.  Malencon- 
treufe  &  maudire  penke  ^  que  fous  couleur  defauflfe  humilité  y  me 
veut  arracher  i'efperance  qui  feule  fait  refpircr  mon  pauure  cœur. 
Hé  bien  !,  ie  fuis  plus  cruel  que  Cay  n  5  ie  le  veux ,  plus  villain  que 
Salomon  &  plus  etfeminé^  ie  leveuxjplusfurieulementauaricieux 
que  ludaSj  ie  i'aduouë.  Ouy jie  fui^  l'elgouft  de  toutes  les  villenies, 

6  la  lie  de  tous  les  pécheurs  du  monde.  Que  voulez  vous  interer  de 
cela,  que  Dieu  eftmoins^Dieu  pour  moy  que  pour  les  autres?  A  la 
vérité,  fi  i'eftois  refolu  de  continuer  mes  perfidies ,  ie  me  condam- 
nerois  moy-mefiTies  àtoutes  les  bourrelleries  les  plus  horribles  de 
I-enfer ,  mais  defirant  effacer  mes  foriaicts  parle  déluge  de  mes  lar- 
mes, pourquoy  me  veut-on  empefcher  de  darder  moneipoiren^ 
Dieu  f  Sa  bonté  a- elle  point  les  i:nains  Uees  pour  moy  feul^elle  qut 
a  confolé  tous  ceux  qui  ont  eu  eiperance  en  Dieu,  quelques  perdus- 
qu*ils  ay  ent  efté  6  les  douces  paroles  1  qui  iamais  a  efté  conius  ef- 
perant  en  fon  Dieu.  Ce  n*a  pas  efté  Ezechias  tout  condamné  qu  il 
elioit  à  la  mort  l  ce  n'a  pas  elté  l'enfant  prodigue,  quelque  defbor- 
dé  qu'il  ait  efté  .  ce  n'a  pas  efté  la  Magdelaine,  quoy  qu'abyfmce 
dans  vn  gouff^re  decontufion:  mais  pourquoy  tais-ieicy  la  litanie 
de  ceux  qui  au  mitandetous  les  delefpoirs  ont  tait  peindre  en  leurs 
cœurs  la  belle  Aube  de  refpcrance,&  ont  veu  rayonner  aplomb^ 
fur  eux  le  Soleil  de  mifericorde.  Il  faut  dire  tout  en  vnmot,&:con- 
ceuoir  de  grades  efperâces.  Q^s  znquamjferauit  in  illo&confufus  ejï? 
3.  Le  cœur  me  faut,  &:  s'éuanoùit  d'aife ,  quand  ie  rcpafte  par 
mon  efprit  ces  amoureufes  paroles,  &  ce  doux  reproche  que  lefus- 
Chrift  nous  fait.  Si  fœmm  agri  quod  hodie  ejicras mclihanummnntur 

:2aati  e,  Deus  fie  V cjlity quant 0  maojs  vos  modicd^jHa  ?  Cœurs  lafches  &  auiiis, 
fi  on  pare  fi  curicufement  dufoin  &  des  fleurettes  qui  ne  durent  que 
vn  iour,  car  demain  on  en  chauffe  iefour  pour  cnlairedes  cendres: 
chetifshommeletSjauez  vous  bien  fi  peu  de  toy,&:  fi  peu  d'elperan»- 
ce  en  voftre  Dieu,  &  croyez  vous  bien  qu'il  vous  pui(reoublier,ou 
qu'il  n'aie  pas  vn  extrême  foucy  de  vous,  &  de  tout  ce  qui  vous  tou- 
che.^ Qje  ne  fuis-ie  tout  bouche,  las  1  que  ne  luis  ie  tout  cœur  1. 
mais  mon  Dieu  que  n'ay-ie  cent  cœurs  &  cent  bouches,  pour  dire 
&  pour  aimer  ces  paroles  fi  fuculentes  &  iip.euies  de  manne  du^ 
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Cîcl  :  qu/^nto  m^f^ii  't'os  ^6  les  avnomcu  Ces  paroles  ^  quantomao^U  vos? 
(\  i'ny  vn  foin  lî  tendre  d' vn  moineau,  d* vue  fiieille ,  d'vn  arôme  vo- 
lant, de  chofes  de  neantjchoyant  fi  mignardement  les  plus  menues 
creatarettes ,  que  ne  ferois  ie  pour  vous ,  vous  que  i'ayme  plus  que 
ma  vic5plus  que  mon  cœutj&plus  que  mon  honneurjVous  que  i'fiy 
crée  pour  l'etcrnltc,  i'ay  arroufé  de  mon  fangji'ay  elchauffc  de  mes 
entrailles ,  &  au  boutillemble  que  vous  ayez  peur  de  vous  fier  en 
moy,  &  d'y  mettre  toutes  vos  cfperances  ?  gens  de  peu  de  foy  ferez 
vous  bien  ce  tort  à  mon  infinie  clémence  3  de  balancer  en  vos  ef- 
pritsfi  vous  vous  abandonnerez  à  moy? 

4.  BeAtus  l'ir  cuiiis  ejl  nomcn  Bomini  ffes  eim  ,  &non  refpexitin  va- 
mates  ^  mfaniuéfalfas.  Heureux  trois  &  trois  fois  Thomme  qui  n'a 
autre  efperance  qu'au  nom  5  &  au  cœur  de  fon  Dieu,  &  qui  d'vn 
courageux  mcfpris  foulle  aux  pieds  toutes  les  vanitez ,  &  toutes  les 
manies  des  hommes  qui  ne  font  que  du  vent  ^  &  encor  tout  puant 
&  fort  contagieux.  Defefpoirs  de  fefpoirs!  ornes  chers  defeipoirs 
que  vous  m'eltes  agréables ,  quand  me  defperant  fur  terre  vous  re- 
lancez toutes  mes  efperances  dans  le  Cie]3&  dans  Dieu,  difanr  que 
fous  le  Ciel  5  il  n'y  a  nulle  forte  d'afTeurance  :  vanité  &:  folie  font 
Jes  deux  eflemens  des  mortels  &  du  monde.  Vous  fierez  vous  aux 
paroles  des  hommes  pour  dorées  qu'elles  foyent ,  &  fi.iccrecs  de 
mille  douceurs  enuenimees.^  las  !  ce  n'eft  que  l'air  battu.  Vous 
fierez-vousàvospenfees3&  à  cent  mille  defleins  où  vousamufez 
voftre  vie  helas  ce  ne  font  que  refueries ,  &  pour  la  plus  part  bien 
fort  fortes ,  &  que  vous  n'oferiez  fans  rougir  mettre  en  veuë  ,  &  au 
iour.Vousfierez-vousà  vosparens/ôlesharpies!  ô  les  vautours/ ô 
les  loups-  garous.'ils  ne  vous  aiment  cruels  1  que  pour  ronger  barba- 
rement  voftre  pauure  carcafTe ,  caiTcr  vos  os  felonnement ,  &  pour 
auidemment  en  fuccer  les  moelles  &lefang  encor  tout  bouillant. 
Mais  celuy  qui  a  fon  ame  rauie  dans  la  douce  bonté  de  Dieu ,  n'ay- 
mant  autre  chofe  que  luy ,  n'efperant ,  n  afpirant ,  ne  refpiran t  que 
luy  5  ah  3  qu'il  eft  heureux ,  puis  que  voire  au  milieu  des  Enfers  de 
cefte  miferable  vie ,  il  eftablira  des  Cieux,  &  des  Paradis,  ny  ne  fera 
en  la  puififance  d'aucune  créature  de  luy  troubler  fon  vray  conten- 
tement 5pourueu  qu'il  puiffeietter  fa  veuë  fur  ce  Seigneur,  où  re- 
pofe  le  threfor  innocent  de  fes  efperances  facrees  *  Helas  l  &  qui 
pourroit  eftre  mal  à  fon  aife ,  voy ât&eftant  veu  de  ces  yeux  amou- 
reux de  ce  grand  Dieu  du  Ciel  qui  ne  femble  auoir  ny  yeux  ,  ny 
Aiainsj  ny  cœur  5  que  pour  nous  regarder  5  pour  nous  faire  du  l  kn^ 
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5-  .Qn?*^"'-d  les  Apoftves  battus  dVne  cruelle tempefteeftoîent au  . 
defeipoir  3  voicy  lefus  fcullant  Tcrgueil  des  ondes  qui  leur  dit 
doucement  :  Habete fidnciam ^ego  jvm ^  nolite  timere,  Enfans^raf- 
feurez  vous  ^  n'ayez  nulle  frayeur  ^  c*eft  moy  voftre  bon  maiflre 
qui  fuis  accouru  au  feccuis.  O  mes  douces  erreurs  1  6  aigreursa* 
moureufes  16  forrunez  orages  qui  me  bouleuerfant  m'auez  lorcé  de 
recourir  a  Dieu,  &  efperer  en  fa  lainre  bontCj  puis  qu'au  milieu  de 
toutes  les  tempeltes  qui  abifment  mon  cœur,  i'entends  ces  paroles 
capables  d*emparadifer  mon  efpritj  fut-il  défia  demi  plongé  dans 
les  voiries  d'Enfer.Mon  fils, prenez  courage^c'eft  moy^ne  craignez 
point  3  &  bien  mon  panure  amy  5  vous  voila  bien  en  peine^vottre 
pauurc  cœur  eft  en  preffe  dâs  les  épraintes  d\n  cruel  deiefpoir^vo^ 
auez  ietté  vn  coup  d'œil  à  moyji'ay  ouy  la  voix  langourcule  de  vo- 
ftrefoiblecfperance,  i*ay  receules  foufpirs  qui  fonteichappezde 
Y^oftrepoidrine ,  courage  me  voicy  5  oublions  le  paflé ,  renouons 
vne  bonne  aniitié  ^  commençons  a  bien  faire ,  vous  en  me  bien  ier- 
uant,  moy  en  vous  beniffant,  tous  deux  nous  entrepreuenans.vous 
par  cent  bons  feruices  3  moy  par  cent  bénéfices  5  &  tous  deux  nous 
entr'aimant  ardamment.  Si  ie  fuis  auec  vous  mon  fils,  craignez 
vous  la  tempefte?  ie  fuis  la  bonacc.  Craignez-vous  la  mort,  le 
mal,  ou  le  diable r  ie  fuislavicjlebien^letoutpuiffant  Seigneur 
de  l'vn  Se  Tautre  monde  ,  que  fçauriez-vous  appréhender  ayant 
Dieu  au  mitan  de  voftre  ame  perlonnier  de  vos  veines ,  &  compa- 
gnon de  toutes  vos  fouifrances  f  ces  douceurs  teroient  fendre  le 
cœur  quand  il  feroitd*acierfi  tant  foit  peu  on  les  comprenait  bien. 
Doux  leiiis  5  grauez-îes  dans  v  n  diamant  5  &  puis  renfermez-les  au 
plus  profond  cœur  de  mon  cœur. 

6 .  Mulier  nemo  te  conicmnamt  nemoVomme^neque  ego  te  condemnaho^  vade^ 
in  face.  Ma  fille ,  pcrfonne  ne  vous  a-il  condamnée  ?  Nenni ,  Mon- 
feigneurjienevouscondamneray  non  plus  y  allez  hardiment  en 
paix.  Ou  eftes-vous  tranfporrsè  où  elles- vous  extafes  rauiffa^n- 
tes  ?  Mon  Dieu  peut-on  âuoir  defefpoir  ou  frayeur  oyant  ces  ora- 
cles émanez  du  cœur  de  la  clémence  ?  fi  perlonne  ne  vous  con- 
damne, iamais,  dit-ilj  ie  ne  commenceray  :  qui  commencera  donc^ 
la  Vierge  Marie?  ah/  elle  eft  le  confort  de  tous  les  affligez.  Les  An- 
lodn:       ges  ,les  Sain£ls  3  les  luftes,  ceux-là  font  me^  gardiens  ,  ceux-là 
•Pater  n:m  mcs bous Patrons, ccux" ci mcs  AduocatSplePere  neiu^e  peifon- 
tlucmc^Ham,  Hc,  le  laînt  Elptit  gémit  dedans  nos  cœurs  ^  &  fait  fondi e  nos  yeux 
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en  fontaines  de  larmes  5  nos  confcienccs  crient  mîferîcordcjnos 
cœurs  percez  de  cent  mille  regrets  enuoyent  au  Ciel  foufpirs  fur 
fonfpirs,  complaintes  fur  complaintes:  qui  commencera  donc  le 
premier  mot  de  nollre  condemnation  ?  nous  condamnerons-nous 
poi}^  nous  mefmes  f  or  c'eft  le  vray  moyen  de  n'eftreiamais  con- 
damne, que  de  fe  condamner  foy-mefmej  &  fe  iuger  auec  toute  ri- 
gueur.QV^id  ie  dis  condamner^ie  ne  veux  pas  entendre  fc  defefpe- 
rer  en  maugréant  fa  faute  comme  ce  malheureux  qui  difoit  :  Mater  Genef, 
ejl  inic^mtA^  m.'a  quafn  vt  venium  m^^rearJA^  flute  furmontc  toute  forte 
de  pardons.  Ciel  cruel,  iefçay  bien  que  tu  allumes  tes  fagettcs  pour 
foudroyer  ce  parricide  Caïn.Ie  fens  defia  vn  cruel  defefpoir  qui  fic- 
cage  mon  ame  des  tenailles  toutes  de  feu  qui  defchirent  mon  cœur, 
&:  vne  frayeur  qui  courant  de  veine  en  veine  boit  tout  mon  lang, 
&  delfeiche  mes  os. Le  iour  helas  1  ne  m'eft  plus  iour,  finon  pour  me 
faire  creuer  le  cœur  en  voyant  mes  fupplices  !  la  nui6l  non  plus  ne 
m*ell  plus  nuivSt ,  fmon  pour  redoubler  les  frayeurs  quibourrellent 
mon  ame  3  voyant  paffer  les  idoles  de  mes  crimes  énormes  !  Ma  vie 
n'eft  plus  que  mortjmes  efpoirs,  defefpoirs,  ma  feule  peine  eft  viuc, 
mes  paroles  font  mortes  5mes  efperances  dans  mon  cœur  gifent 
enfeuelies: cruelle  luftice  deDieu^^que  ne  me  puniffez  vo'  tout  d*vn 
coup  3  fans  par  tant  de  longueurs ,  &  par  tant  de  langueurs  martyri- 
fer  ainiî  ma  deteftable  vie,  defmembrant  pièce  à  pièce  ce  panure 
cœur  defefperé.  O  durs  rochersjcjue  ne  m'efcrafez  vous ,  vous  pré- 
cipitant fur  ma  tefte  maudite.  Terre  cruelle  que  ne  vous  fendez 
vous  pour  engouffrer  ce  miferable  qui  ne  refpire  plus  que  l'Enfer ^ 
las/  qui  n'efpere  plus  en  Dieu,  tant  il  eft  abominable,  peut-il  defirer 
autre  chofe  que  des  gefnes  éternelles?  non,  ie  ne  le  crois  point  qu*il 
y  ait  feu  fi  chaud ,  fer  fi  dur ,  mal  fi  grief,  ni  Enfer  tant  Enfer  que  le 
cœur  enragé  d*  vne  ame  qui  a  perdu  l'efperâce ,  &  qui  Pa  perdue  par 
Ténormité  de  les  fautes.  Pardonnera-on  à  vn  fratricide  '  à  vn  fcele- 
ratalfalfmd'vn  pauure  innocent  ?  à  vn  Athée  qui  fans  aucun  ref- 
ped,  fans  fuiet  a  plongé  fon  poing  meurtrier  dans  le  cœur  d*vn  a- 
gneauenprefencede  DieurNon,  non,iene  veux  point  de  pardon^ 
ie  n'en  demande  point ,  mon  péché  eft  au  delà  de  toutes  les  miferi- 
cordes.  Sortez  regrets ,  &  fortez  à  la  foulle ,  non  pas  pour  eilienter 
mes  ennuis  immortels  :  mais  pour  vous  lafcher  à  cuifans  defef- 
poirs  &  par  cris  tres-aigus  percer  &  repercer  cefte  ame  abandon- 
née. Cela  eft  bon  pour  Caïn,  maisie  n*entenspasque  vous  vous 
condamniez  de  la  forte  ^  ains  auec  cefte  panure  iemnic  y  qui  toute 
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ïionteufe  confeffc  ingcnuëment  d'auoir  forfaid  à  fon  honneur i 
mais  qui  pourtant  ayant  le  cœur  nauréd'vnccuifante  douleur  re- 
clame la  bonté  infinie  de  celuy  qui  fait  profeflion  de  ne  condamner 
^  iamais  ceux  qui  le  font  condamnez  eux-mefmes. 
JJdrJc^'è  7  •  Domino  fperans  non  infirmabor.  Tandis  que  i'efpercray  en  Dieu, 
noKv.icii'.  le  n'ay  point  peur  de  perdre  ma  caufe,  en  quelque  parquet  que  ce 
foit.  Sera-ce  en  celuy  de  la  mifericorde?ie  veux  mourir  fi  on  m'al- 
lègue vn  feul  5  qui  ait  efté  condamné  au  parlement  de  la  mifcricor- 
de.  Sera-ce  en  celuy  de  la  luftice  de  mon  Dieuï  Et  bien  qu*on  met- 
te dans  le  baflin  gauche  delabalance,  mes  fols  penfcrsj  mes  paroles 
mal  digérées  5  tous  les  crimes  qui  couuent  dans  mon  cœur,  &qui 
ont  trop  long-rempsjhelas  1  tyrannifé  ma  vie  enchantée  par  leurs 
faufles  douceurs  3  mais  aulïi  qu'on  mette  en  Tautre  mes  pleurs  & 
mes  fanglotSj  mes  regrets  très  amers^qu'on  mette  mes  elpoirs  en  fa 
toute  bonté,  mes  defirs  de  mieux  faire ,  &  tout  le  contrepoids  dVa 
iufte  repentir^qu'on  mette  le  laid  innocent  de  la  Vierge  MariCjme- 
re  de  toutes  les  douceurs ,  fur  tout  qu  on  mette  le  fang  précieux,  la 
croix,  les  doux  du  Sauueur  leius  Chriil:,  qu'on  mette  les  entrailles 
de  toutes  fes  mifericordes^qu'on  mètre  le  cœur  du  Pere  éternel  qui 
nous  a  donné  fon  fils3&  les  mérites  infinis  de  fa  mort  tres-cruelîe, 
qu'on  y  mette  les  flammes  du  bénit  fainét  Efprit,  qu'on  y  mette  les 
aiiîes  des  Archanges,  les  lauriers  &  les  palmes  de  tous  les  Sainds 
du  Paradis ,  que  toutes  les  vertus  fœurs  de  noftre  elperance  fe  iet- 
tent  là  dedans,  que  toutes  les  fouffrances  des  iuftes  d'icy  bas  y  met- 
tent leur  crédit,  pefez  hardiment,&  pefez  tout  cela,&  fçachez  que 
appuyé  fur  cefte  infinie  clémence  enquii'efperedetouteTelten- 
du  ë  de  mon  ame,  iamais  au  grâd  iamais  ie  n'auray  peur  d'cllre  dam- 
Tfai^  lé,  t\é.  Dieu  le  Pere  m'a  créé,  le  fils  m'a  bien  achepté,  leSaindEfprit 
^uminutio^'  me  gouuerne,iiifcncé  que  ie  fuis  ayant  vn  fouftien  liinefbranlable, 
&c.  dois-ie  chanceler  en  mon  amef  Non,quandtoutelatrouppeen- 
uenimee  des  defefpoirs ,  quand  tout  l'oft  noir  d'Enfer  feroit  campé 
tout  au  tour  de  mon  cœur,  quand  la  mort  me  tiendroit  ià  la  dague  à 
la  gorge ,  &  quand  tous  mes  cfpoires  feroient  affiegez,  iamais  cela 
n'cilonnera  mon  cœur,  &  quand  ilfaudroit  pafler  par  mille  Pur- 
gatoires, iamais  ie  n'en  feray  vn  feul  pas  en  arrière.  Sommes-nous 
pas  trop  forts.  Dieu  &  moy  liez  par  enfemble,  par  vn  nœud  éternel 
dVnefaindeefperance?  O  que  mon  cœur  elt  fort  quand  il  elpere 
Tfai.éj,  en  Dieu/ 

s,  ^ug.         Ejjundue coramiUo corda  veJ}raVeHs  adiutornojler in <€termm,S 
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in  eo  omuU  con^regatlo  fofuli.  Toutes  gens  cfpcrcz  tn  liiy  ,  ver-  S.^mh: 
fez  vos  cœurs  deuant  la  faindc  face  j  elpanchez  a  fcs  pieds  vos  cri-  ^* 
mes  enclos  dans  vos  larmes,  iettezvc  Itie  cœur  dans  Ion  coeur  3& 
fur  tout  gardez  vous  de  tenir  vos  cœurs  dans  vos  cœurs^maisef- 
puifcz-les  tout  à  hid ,  ny  laifTant  que  la  garnifon  de  la  fainde  efpe- 
rance  .  car  s'il  recognoit  que  vos  cœurs  ne  fe  confient  qu'en  luy^ 
a/Teurémcnt  il  fera  voflre  recours  afleuré  5  &  rien  iamaisn'efbran- 
lera  vos  ames.  Les  fils  d'Adam  font  légers  comme  la  vanité, 
volages  comme  les  vents  3  fuyards  comme  lestorrens,  changeans 
commelesnuës  3  ne  vous  y  fondez  pas  ,  car  vous  fuccomberez, 
mais  Dieueftvn  firmament  qui  eft  inefcroulable  ,  &  vn  rocher 
tout  d'vn  pur  diamand.  Pourquoy  milerables  vous  appuyez  vous 
fur  vous  mefmesj  &  comme  vn  rofeau  viuez-vous  en  vne  éternelle  ^uguji. 
agitation  fecoiiez  à  tout  vent  ?  viure  &  changer ,  viure  &  tren:ibler  ^* 
ce  vouseft  vnemefmechofe-,  volezàluyfur  faille d'vne  torte  ef- 
.perance ,  c'cft  le  moyen  de  iamais  ne  broncher.  Heureux  heureux, 
&  mille  fois  heureux  celuy  qui  refpandant  Ion  ame  deuant  Dieu^ô,: 
luy  ouurant  tout  le  fond  de  ion  cœur ,  fe  mcffie  de  foy  totalement, 
fe  deffie  du  monde  ablolument^fe  fie  en  Dieu  puiffamment,  &  iette 
en  luy  toutes  fes  elperances  !  il  viura  tcuhcurs  bien  content  ,  il 
mourra ,  mais  fort  doucement ,  &c  en  toute  feternité  fera  comblé 
d'vne  ioye  indicible. 

5?.    In  i>eo  meo  tranfff'ediar  murum  ,       in  nomine  eiws  ffernemm  in-  ^j^^^ 
fuYgentes  in  nos.  Dieu  eft  mon  roc,  mon  fort,  mon  pauois,  mon  ^ug.* 
fecours  ,,tout  l'Enfer  a  entouré  mes  efprits  de  mainte  &  mainte 
angoiffe  qui  me  tient  alfiegé  de  toutes  parts ,  les  frayeurs  m'alfail- 
lent,lcs  démons  me  dreflent  mùlle  embufches  ,les  mefchans  me 
font  mille  maux  -,  mais  le  bon  Dieu  m'arme  de  vertu  &  de  force,  & 
alfifté  de  fafaueur ,  ie  faulî'e  les  batailles  ,ie  renuerfe  Icsrpontagnes 
non  que  les  murailleSj  ie  pourluy  mes  haineux  à  outrance ,  ie  ne  les 
lailTeray  iamais  qu'ils  ne  foyent  defconfits,  malfacrez ,  poudroyez: 
penfe  on  eftonner  ma  conftance  nf  oppofant des  obftacles ,  &  écli- 
pfcr  mes  elperances,  introduifant  des  nuiâs  &  des  ténèbres  dans 
mon  pauure  efpriî  affligé?  Yiue  Dieu,  qu'il  n'y  a  tempefte  que  ie  ne 
creuc  fous  mes  pieds ,  ny  montagne  que  ie  n'applanilfe  ,  ny  efforts 
d'hommes  que  ie  ne  rebouche,  ny  cornes  de  diables  que  ie  ne  brife, 
ny  cruauté  de  tentation  que  ie  n'efcrafe ,  ny  mort  que  ie  ne  tué ,  ni 
nnal  que  ie  ne  foudroyé ,  ni  obftacle  que  ie  ne  franchife,  ni  créature 
c[ueiene  Juy  paffe  lur  le  ventre  ^fi  Dieu  par  falàinde  démence  me 
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fortifie toufîours  le  cœur.  Ce  n'eft  pas  moy,  helas  !  ce  n'eft  pâf 
moyqaipuirtefairecestres-haiitesmerueilles,  iele  fçaytrop  que 
ie  ne  fuis  que  la  lie  des  hommeSjque  du  fumiei*  &  encor  bien  puantj 
qu* vn  mefchant  Tac  d'ordure  enuenimeé ,  qu* vn  mefchant  rien  qui 
lemble  quelque  chofe  ^  las  !  ie  l'aduouë  &  protefte  que  de  moy  ie  ne 
puis  rien  faire  ,  fmon  de  mon  corps  vne  vraye  voirie  ,  &  démon 
cœur  vn  temple  de  pure  ambition^de  mon  efprit  vn  follet  malheu- 
reux, de  mes  paroks  des  pariures  exécrables ,  de  mes  penfees  vu 
chaos  de  confulions ,  de  ma  vie  vn  prodige  ayant  les  yeux  de  bafihc, 
les  mains  de  harpies,  la  langue  vipérine,  le  cœur  de  dragon  ,1a  voix 
defirene,  n'ayant  laraifon  que  pour  tout  faire  fans  raiion,  §c  Cxns 
confcicnce,héDieu!  ie  ne  içay  que  trop  toutes  mes  veritezimais 
aufli  fçay  ie  bien  qu'eftant  affifté  du  bon  Dieu ,  ce  rien  deuiendra 
tout ,  &:  ce  démon  vn  Ange,  &  ce  prodige  de  malheurs  vn  vray  mi- 
racle delà  faindebonté  démon  Dieu,  taifons  mon  cœur  faifons 
ce  beaumiracle,relançons  nous  en  Dieu,  &  abandonnons  nous  à  la 
conduite  de  fa  tres-fage  Prouidence  :  ah  /  ie  voy  bien  qu'en  moy  ic 
ne  puis  rien  qui  vaille  -,  mais  efperanten  Monfeigneur,  ie  peux  ce 
que  ie  veux ,  ie  veux  tout  ce  qu'il  peut ,  il  peut  tout  ce  qu'il  veut ,  il 
veut  tout  ce  qu'il  faut  pour  fa  gloire ,  &  pour  mon  plus  grand  bien^ 
or  s*il  le  faut  ainfi ,  refolumen  t  il  faut  qu'il  foit  ainfi ,  deulTions  nous 
bien  mourir  dix  millions  de  fois  faifant  fa  faindte  volonté. 

\do.w,},  ^  ^*  "^^  y^prehenderit  nos  cor  noflrum ,  miiior  ejî  Dcm  corde nojlro,  Sera-cs 
jamais  fait  cœur  lafche  &  abbatu  ?  ferons  nous  toufiours butte  aux 
frayeurs  &  aux  tranfes  ?  &  ferons  nous  toufiours  percez  de  traids, 
de  pleurs,  d'ennuis  acerez,  tres-amers ,  tres-cuifans ,  dans  le  cœur^ 
dans  les  yeux,  dans  le  centre  de l'ame?  apprendrons-nous iamais 
que  Dieu  eft  bien  plus  grand  que  nos  cœurs  &  nos  ames  ?  c*eft  lu/ 
qui  fait  poffible  ,  Timpodible  ^  c'eft  luy  qui  fur  l'efpine  cruel- 
lement aiguë  dont  on  perce  nos  cœurs  ,  fait  efpanir  les  rôles 
pour  nous  en  couronner.  Q^c  craignons-nous  mon  ame,  quand 

Bhfiis,  Dieu  eft  auec  nous  ?  Auons  mous  peur  qu'il  ne  foit  pas  aflfez  fça* 
uant  pour  cognoiftre  nos  nccelïitez,  ou  alfez  puiffant  pour  faire 
tout  ce  qu'il  nous  faudra  ?  ou  afifez  charitable ,  pour  ouurir  fes  en- 
trailles 3  &  nous  fecourir  paternellement  ?  fe  defdira-il  point  de 
fes Sainéles promelfes ,  &  fedefmentira-il point  luy  mefme  quia 
dit  en  cent  lieux ,  conuertifiTez  vous  à  moy ,  &  ie  me  conuertiray  à 

z^c.u  VOUS.  Deuant  qu'ils  euffent  ouuert  la  bouche  pour  médire  leurs 
grandes  pauuretez,    fuis  couru  k  cuxen  toucedihgencepreue- 
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ftant  lents  demanclesj&confolant  leurs  coeurs  trcs-nffllgez.  Un  a-  ifa.  6^, 
uoit  pas  encore  acheué  la  ccinplainte^quei'auoisderia  commence 
de  faire  tout  ce  qu'il  dcfuoit  de  moy.  Énfans  mal  nez^Sc:  trop  dé-  vpii. 
gencrans  de  vos  bons  ancefiies ,  pourquoy  m'auez  vous  quitté  def- 
cfperant  de  ma  bonté ,  qui  ne  fouhaitte  rien  plus  que  de  vous  com- 
bler de  toutes  bénédictions^  &  faire  couler  les  torrens  de  mes  mife- 
l  icordes  à  trauers  de  vos  coeurs   Tantoll  il  fe  plaint  qu*on  n'a  pas 
aficz  de  courage  &  de  confiance  en  fa  grande  bonté.  O  hommes 
de  peudefoy  ,  &:  de  peu  d'efpeiance  .  quoy  ?  penleriez  vous  bien  Manh. 
que  Dieu  vous  abandonnai  en  vos  neceflîtezjluy  quiavn  extrême 
foucy  de  la  moindre  beflelette  rampante  fur  la  terre ,  &  trainaffant 
fa  miferable  vie  par  labouë  &  par  les  fumiers.  Tantoftilpreuient 
nos  demandes,  tant  il  a  peur  que  rien  ne  nous  défaille,  qu'il  n'at-*  TfJ, 
tend  pas  tant  feulement  qu'on  Ten  ait  fupplié.  Tantoft  il  nous  pref- 
fe  de  rimportuner5&  de  le  forcer  s'il  fe  peut  ainfi  dire.  Moyfc  laif- 
fe  moyjlacob  ne  me  preffe  pas  tant3&  iailfe  moy  aller  :  Mon  Dieuj  Genef, 
hé  qui  vous  tient  i  qui  vous  a  lié  li  lerré  ^  fçauriez  vous  pas  vous  dé- 
faire de  ces  petits  bergers  qui  luirent  auec  voflre  Majellé  tout  puif- 
fantet  ils  ont  eu  efperance  en  moy     n'y  a  moyen  qu'ils  foient  fru- 
lirez  de  leur  filiale  efpei  ance ,  relolument  il  faut  que  ie  le  face,  puis 
qu'ils  fe  font  promis  de  moy  cefte  faueur,  leCiel&la  terre  fau- 
drontpluftoft  que  ie  leur  faille.  O  grandeur  de  Dieu  admirable,  & 
charité  inefpuifable  1  6  puiflance  de  refperanceà  quilafçaitbiea 
manier.  ^ 
II.         ^'hera  fOYtahimini  dicit  Dcminm  ,  &  fufcY genua  blandientUY 
^ohU  :  qmmodo  fi  cui  mater  blandiaturita  ego  cofjfolalwri'os.  Ne  vous  ifa,  66, 
effarez  pas  mes  chers  enfans  quand  les  maux  vous  accablent ,  car  ie 
vous  porteray  fur  mon  cceur,&  vous  feray  mille  &  mille blandices^ 
tout  comme  fait  vne  mcre  nourrice  tenant  entre  fes  bras  la  vie  de 
favie,-&lecoeurdefon  cœur,  à  fçauoirvn  petit  enfant  qu'elle  ai- 
me plus  que  ia  vie  &  que  fon  propre  cœur.  Douceurs  du  Paradis  I 
quels  propos  font-ce  cy  que  Dieu  tient  parlant  à  vne  ame  qui  n'ef- 
pere  qu'en  luy  r  Où  eftes  vous  am^s  roturières,  &  poltronnes,  oii 
elles  vous  coeur  fans  cœur^ameslansfoy,  foy  fans  efperance,  ef- 
perance fans  efperance,  &:  fans  vigueur,  pouuez-vous  lans  mourir^ 
ouyr  ces  paroles  h  tendres  forties  de  la  bouche  de  voftre  Dieu,&  au 
bout  de  cela,  perdre  la  parience  &  l'efperance  aulTi  ?  Grand  Maca- 
-   bee,ce  font  ces  paroles  qui  parmi  les  batailles  vous  dônoitvn  cœur 
indomptable  mon  Dieu  i'ay  ietté  mes  yeux  fur  vous  ^  comme  fur 
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mon  baperèjîe  tiens  pour  tout  affeuré  qnevous  aurez  foin  de  voflré 
pauure  feruiteur ,  &  ncçraindray  poinrquandtoutle  fer  deTEnfer 
martelleroient  de  coups  ma  tcfte  &tout  mon  corps. DiuinApoftre,  " 
ce  font  vos  confiances  quand  vous  difiez  delibonne  gracCjiefuis 
^o^r  '  v^"^  preflfoir  qui  efpraint  afprement  iufques  à  la  dernière 

Tim,  goutte  démon  fangj&efcrafe  les  triftes  reliefs  de  ma  vie:maisnous 
efperons  en  celuy  qui  reflufcite  les  morrs^que  quand  cent  fois  nous 
ferions  morts  5  cent  &  cent  fois  il  nous  refTufcitera ,  &  faut  que  ie 
confefle  deuant  le  Ciel  &:  la  terre  j  que  plus  font  horribles  les  tour- 
mens  qui  accablent  mon  pauure  corpsjolus  aufli  font  excelTiues  les 
refioiiilfances  que  Dieu  coule  dedans  mon  pauure  cœur  par  lamaia 
virginale  de  la  fainteelperance,  qui  doucement  enchante  tous  mes 
maux.  Et  enfin  le  bon  Roy ,  moy  dit-il  3  que  iamais  ie  trouue  chofc 
au  monde ,  qui  me  puiffe  troubler  le  repos  de  mon  ame  :  Non,  non, 
qu'on  ne  le  penfe  pasji'ay  enuoy é  au  Ciel  par  Pentremife  dVne  viuc 
TfiL  efperance  tous  mes  foucis  àDieu.tout  mon  tout  eft  entre  les  mains 
llufmes^  de  Monfeigneur,  cela  eftant  que  dois-ie  craindre  ?  appuyé  là  deflus 
ic  défie  GoliathjSc  les  ours,  &  les  lyons^Sc  la  mort^Si  l'enfer,  &  les 
hommes3&  les  AngesjVoire  l'impatience  que  malgré  elle  mefme  ic 
feray  deuenir  patience. 

Tant  y  a,  Lecteur  mon  amy ,  il  faut  que  vous  preniez  la  peine  de 
faire  amas  de  femblables  eflansjles  choififTant  dans  la  fainde  Efcri- 
ture  qui  en  eft  pleine  ,  dans  la  vie  des  Sainéts ,  ou  en  façonner  de 
vous  mefmes ,  afin  de  pouuoir  remonter  de  temps  en  temps  voftrc 
cœur  quand  il  fe  delbauçhc  ,  &  le  contraindre  de  hanter  le  Ciel ,  & 
les  Anges ,  Dieu  ne  confole  tant  le  cœur  ferré  d'angoilTes ,  que  de 
Juy  faire  vn  peu  humer  le  doux  air  du  Paradis ,  y  montant  fouuent 
fur  l'aifle  innocente  de  la  fainte  efperance.  le  m'en  vay  vous  faire 
voir  vn  miroir  viuant  5  où  vous  pouuez  vous  mirer,  la  veuëfcuiô 
vous  donneradu  courage  quand  vous  feriez  demi  defeiperé. 


HISTOIRE  ^  D  M  I  n  ^  3  L  E 
de  SainB  ^thanafe  vray  miroir  d'vnc 
Jorte  EfpermcCr 

Vi  loiie  S.  Athanafcjil  loûela  vertu  j  &  qui  loue  la 
vertu  del'efperance  illoiieS.Athanafe.Onditque  s.Cre.Ti^i 
lob  iur  le  mary  de  la  patience  ^  &  certes  S.  Athanalc 
futl'ei'poux  fideile  delabelleefperance.  Tout  TV- 
niuers  tut  llirpris,  &  tout  le  Ciel  de  l'Eglife  fît  éclip- 
le  ou  peu  s'en  taJut^quand  Airius  enueniim  le  gen- 
re humain  de  fonhei  efie.  Saind  Athanaiê  comme  vn  nouueau  At- 
las prefta  refpaulc  au  Ciel  3  &d*vn  cœur  armé  d'efperance  vigou- 
reule,  fouflintluy  feul  le  choc  &  la  charge  de  tout  le  monde  bandé 
contre  luy.Parmy  toutes  fortes  de  defelpoirs  il  efpera  toufiours  de 
pouuoir  maintenir  TEghle.  Qui  veut  voir  vn  homme  mort  cent 
fois  fans  mourir ,  ou  a  tout  le  moins  qui  a  efté  enfeueU  dcuant  que 
d'elhe  mort^il  faut  voir  ce  diuin  perfonnagCjRoy s^EmpereurSjPa- 
peSjConcilesjarmeeSjmondes^toLis  entiers  coniurerent  contre  luy^ 
&  luy  toufiours  fur  Taifle  de  l'efperance  iuruola  tous  les  dangers^  & 
gaignale  Ciel,  toufiours  viâoneux.Sa  vie  hit  la  glofe  ordinaire  du 
vieil  &  nouueau  Teftamcnt^  &  les  aâions  furent  la  paraphrafe  Ca- 
tholique des  cfcritures  Saindes.  Les  Moynes  d'Egypte  tenoient 
fon  ame  &  fon  corps  comme  les  deux  tables  de  la  loy  de  Moyfe^ 
l'vne  de  diamant  pour  fouffrir  tout  fans  fe  lafTerj  l'autre  d'aimand 
pour  attirer  a  foy  tous  les  cœurs  de  fer  des  mefcbans^S*:  défarou- 
cher  leur  nature  fauuage. 

Pour  vous  taire  mieux  admirer  la  force  de  fonefperancCjqui  z.- 
fcmbloit  eftre  en  luy  partie  de  fa  fub (lance  ^  &  non  pas  accident  ^  il 
eftoit  ce  dit-on  beau  comme  vn  ArgCjquandau  corps:  mais  fonef-- 
prit  efioit  vn  Chérubin,  &  fa  volonté  vn  Séraphin ,  &  vne  flamme- 
:<lu  Ciel^fa  parole  foi  t  charmante  &:  fi  doucement  puilfante;,.qu'eUc-^ 
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pcrfliadoit  tout  ce  qu  elle  vouloit ,  fa  granité  digne  d'vnEmpîre/à 
dcbonnaireté  fi  fort  obligeante,  qu'il  eftoit  Roy  des  coeurs.  -C'e- 
Hoit  vn  agneau  entre  les  bons,  mais  entre  lesperuersvnlyon  ef- 
froyable. Tous  les  plus  chers  plaifirs  defon  enfance  innocente^ 
c*cjloit  de  faire  le  Pape,  ondoyer  les  petits  enfans  ,  confacrerdcs 
'Euefques,  faire  de  petits  conciles  nationauXj&r  fur  tout  de  battre  & 
excommunier  les  petits  rebelles,  vous  euffiez  dit  qu'il  faifoit  fou 
apprentiffagepour  delh'uire  les  Arriens.  De  fait  Dieu  Payant  armé 
dVne  tres-forteefperance  de  vidoire  &  dereternitéjille  mit  en  te- 
fte  des  Arriens,  &  le  fit  le  blanc  S>c  labute  de  toutes  leurs  mefchan- 
tescruautez.  Son  premier  coup  d'effay  fut  au  grand  Concile  de 
Nice,oii  eftoient  trois  cens  dixhuid  Prélats  des  plus  choiiis  de  TE" 
glifèjluy  n'eftant  que  {impie  Diacre,qu*  Alexandre  Patriarche  d' A- 
iexandrie,mena  quand  Se  foy  au  Concile ,  Arriuâ  penfa  faire  enra- 
ger le  Concile,  &  Athanafe  fit  enrager  Arrius,  çax  il  vous  le  battit 
à  dos  &  à  ventre,&  le  mena  fi  yertemcnt,qu'il  penfa  eftouffer  cefte 
yipere  en  fa  iiaitfancç,  &  couper  parle  pied  cefte  plante  d*Enfer. 
Par  cefte  rude  fecoulTe ,  il  attira  fur  loy  la  haine  de  cefte  faûiô  puif- 
fante  &  rebelle  des  Arriens,  qui  deflors  le  prenant  pour  leur  enne- 
my  capital,  coniurerent  tous  contre  fa  vie  &  contre  fa  p.erlonne. 
En^ét  entretemps  on  le  fit  Euefque  d'Alexandrie,  e*eft  a  dire  (dit 
S.  Grégoire  de  Nazian^e)  quali  de  tout  le  monde,  &  au  liege  de  S. 
Marc,,  on  fit  alfeo.ir  cet  autre  S.  Marc,  vn  vray  lyon  qui  deuoit  def*- 
chirer  ce  dragon  d'Ardu$.  Il  printpourfadeuiiecebeau  mot  de 
Efiph'.  Dauid,  fi  tout  le  monde  le  rengeen  bataille  contre  moy,  mon  Diea 
'sicinf^r  craindray  point,efpcrant  que  vous  lere:^  toufiours  au  mitan  de 
J/çT  mon  cœur.  Le  party  maudit  4* Arrius  penla  creuer  dedeipit,  le 
voyant  planté  comme  vn  Soleil  dans  le  Ciel  de  l'Eglife.  Ils  confpi- 
rent  contre  luy ,  Se  le  vont  accufer  à  Conftantin  le  Grand ,  luy  dé- 
peignant cet  homme,&  le  charbonnant  dVne  façon  hideufe  :  Sire, 
(dit  le  plus  impuden  t  qui  porta  la  parole)  fouffrirez  vous  que  ce  fe- 
ditieiix  porte  tiltre  de  Patriarche ,  luy  qui  foufleue  toute  l'Egypte 
contre  voftrc  Majefte  Impériale,  &  qui  fait  fous-maii>  de  grandes 
leuees  de  deniers  pour  foudoyer  la  gendarmerie  de  ceux  qui  vous 
font  la  guerre  ?  cctelprit  factieux  renuer fera  tout  voftre  Empire  li 
vous  le  lailfez  faire.  Athanafe  ell  l'homme  du  monde  le  plus  plein 
d'artifices  qui  viueaujourd'huy ,  par  ces  paroles  cruellemept  dour- 
ces  &  fuccres  ,  il  attire  à  foy ,  &  defbauche  vos  fujets  ,  il  les 
gagne  a  vos  ennemis  5  tout  fpn  fait  n'eft  que  diflimulatipa,  ^us; 


iebellion  ^  &  qu^ambition ,  fe  voynnt  foi  ty  de  In  bcnc  ^  &  d'vn  vol 
aiidncieux  monte  en  fi  haut  thiofne  du  Patiiarchnt  de  TEgyptç^ 
il  efperc  de  monter  iufques  au  plus  haut  Ciel  de  la  gloire: Sire,  don- 
nez vne  forte  brideàceieune  &  indcmptc  poulain  repiimez 
fes  premières  rebellions  3  de  peur  qu'il  ne  vous  mette  vos  affaires 
cntelellatyque  quand  bien  vous  voudriez  tout-puiffant  que  vous 
cftesj  ilnefoir  pas  en  voftrepouuoir  de  lespouuoii  biendcmefler. 
Nous  Ibmmcs  obligez  comme  vos  tics-humbles  fubieûsd'aduer- 
tirvoftreSainde  Maierté  du  mal  que  nous  voyons  menacer  volirc 
Empire ,  &  vous  dire  que  ces  petites  eftincelles  fi  vous  n'y  icttez 
de  l'eau  de  bonne  heure  ,  font  capables  d'embi  azer  toutes  vos  Mo- 
narchies. Appellez-le  ,  parlez  luy  ,  voyez-le  entie-deux  yeux, 
vous  le  recognoiftrez  aufîi  toft  tout  tel  que  nous  vous  le  figurons^ 
&cefcroitbienpis ,  finons  pouuions  mettre  fon  cœur  au  Soleil, 
&c  au  iour.  L'Empereur  courroucé  le  mande  en  diligence^les  cour- 
riers voilent  yucs  amis  d'Athanafe  oyant  cefte  trifle  nouuelle  5  en- 
trent en  de  glandes  apprehenfions  5 le  coniurent  de  ne  rien  bazar- 
der, dilent  que  la  cholere  d' v  n  Prince  fouuerain ,  c'ell  vu  arreft  de 
mort  'y  luy  ious-riant  amoureufemenr  ,  &  quoy  mes  bons  amis. 
Dieu  ell  il  pas  aulTi  grand  que  le  grand  Conltan'in  ,  &  laut-il  pas 
cfperer  que  Dieu  aplus  d'cnuie  de  nous  protéger  ,  nous  qui  plai- 
j  dons  fa  caufe,  que  l'Empereur  de  nous  perdiej  furtoutvn  libon 
i  Empereur  qui  a  efté  preuenu  5  &  tres-mal  informé  ?  l'iray ,  ie  le 
'  verray  3  ie  luy  diray  tout  leiair,  ou  Dieu  perdra  fa  eau  fe,  ou  ie  ga-»- 
gneray  la  mienne,  &  la  fienne  aulfi.  Si  Dieu  ell  pour  nous^qui  fera 
contre  nous?  Il  va  a  la  Cour,  il  fe  prefente  a  l'Empereur ,  il  oit  la  re- 
j  primande,il  demande  audience ,  la  voila.  Adonc  d' vne  face  Ang.e- 
i  liquCjd'vne  voix  graue&  Patriarchale,  dVn  maintien  plein  de  mo- 
I  deftie  il  feiuftifia  11  bien,jS<:  gagna  tellement  le  cœur  de  ce  bon  Em- 
pereur ,  qu'au  lieu  de  luy  donner  vne  fentence  pleine  de  rigueur ,  il  Eufeh. 
\   elcriuit  vne  lettre  aux  Euefques  d'Egypte  canonizant  Athanafe,  & 
difant  qu'il  auoit  parlé  à  luy  comme  a  vn  vray  homme  de  Dieu. 

Ce  tut  vn  coup  de  dague  dans  le  cœur  de  tous  les  Arrien  s  ,  mais  j.»/ 
l'herefie  eft  comme  l'hy  dre ,  plus  on  luy  couppe  de  telles ,  plus  elle 
en  rcpouffe-,  plus  onluycreuedecœurs, plus  elle  en  regerme,  lis 
firent  tant  par  leurs  iournees  ,  qu'ils  firent  intimer  vn  Concilia- 
bule a  Tyr,  oii  fut  cité  S.  Athanafe,  pour  fe  purger  des  crimes  dont 
•  il  eftoit  accufé  par  gens  dignes  de  foy.  Toute  cefte  Synagogue^ 
cftoit  compofec  d'Euefques  Arriens  ^  c  eft  ^  dire  luges  &  parties»- 
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.CeSeîgrieur'quiauoiteftcnoncu"népar  l'Empereur  poiiry  afïîfter^ 
auoit  ellé  gagné ,  &  dans  fou  anae  eftoit  va  vray  Arrien  -,  on  auoic 
pratique  vne  armée  qui  elloit  campée  tout  autour ,  fous  couleur  de 
garder  le  Concile: mais  en  effcd  pour  intimider  Athanafe^  &:eil:on- 
nerlerocherde  foncœiir  3  où  refperance  auoit  bafty  Ion  temple. 
Tout  le  monde  iugeoit  qu'il  eftoit  perdu,  &  certes  il  y  auoit  grande 
apparence.  Il  comparoit  neantmoins  auec  vne  afifeurance  incroya- 
ble^il  feprefente  pour  prefider^comme  de  raifoUjUiy  eftant  Patriar- 
che i  mais  Eufebe  de  Cefarce  qui  s'eftoit  intruz  &  ingéré  infolem- 
menr  5  k  déboute  auec  des  paroles  fort  aigres  &  toutes  de  fiel.  Là 
Polcmon  S.Euefque  d'EgyptCjindigné  de  cét  outrage,&  auez  vous 
point  de  hontCjVa-il  dire^vous  Eufebe  d'eftre  alfis^voyant  Athanafe 
tout  debout?  cér  œil  que  i*ay  perdu  pour  la  foy  Catholique  me  don- 
;ne  plus  de  hardie(rcj&  de  droit  de  vous  dire  hardiment 5que  ce  vous 
,doiteftre  affezd'auoir  vne  fois  trahy  la  caufe  de  PEgUfe^fâns  de 
nouueau  par  cét  attentat  entreprendre  iiir  ceux  qui  font  le  bouclier 
de  la  foy  :  il  faut  qu*  Athanafe  ait  fa  placCj  ou  que  perfonne  n*y  en  air, 
&  que  ce  Concile  foit  acheué  deuant  que  d'eftre  commencé.  Tout 
cela  ne  feruit  de  rien  5  lapartie  eftoit  faite^Eufebe  demeura  Préfi- 
xent^ &  fortbrufquement  commença  à  vous  attaquer  Athanafe^  Se 
les  autres  en  fuitte  à  luy  en  donner  à  toute  main^tantoft  fur  les  arti- 
cles de  fa  foy  5  tantoft  fur  les  deft>ordemcns  defaviCja  veoir  cét 
Agneau  cnuironné  de  tant  de  loups  garous ,  vous  euffîezcreu  que 
marché  eftoit  fait  de  fa  peau,  &:  que  fa  vie  couroit  bien  grande  rif- 
que.  Mais  ce  cœur  fans  peur ,  cefte  ame  toute  pleine  d' vne  coura- 
geufeelperançeenDieu,  ne  changea  pas  tant  feulement  de  cou-» 
j^i^è^çl  Içirau  vifage.  Ily  avnepierrequieftantiettecdans  vn  certain  tor- 
rent ne  vapoint  à  fonds:  mais  dénient  toute  en  flamme  -,  ce  S.hom- 
me  s*allume  dans  le  torrent  de  cefte  perfecution  3  &vous  les  rem- 
barre treftous  fi  pui{ramment5quele  plus  effronté  fentoit  monter 
quelque  goutte  de  rougeur  au  vifage.  Ildeffend  le  fils  de  Dieu  jil 
plaide  pour  la  dininité^alleguc  paffage  fur  palfage^il  tonne  là  dedSs, 
&  n'y  a  tefte  d'homme  qui  oia  lors  contre-tonner.  Qje  feront  ces 
vipères  de  l'EgUfe ,  ils  ont  recours  au  fiffletis  empoifonné  dVne  fu- 
rieufe  calomnie.  Ils  fuborncnt  vne  femme  perdue,  luy  font  le  bec 
àbonefcient5rameinentauConcile ,  efcoutent  fes plaintes,  elle 
çrie  allarme  &au  meurtrc,demandant  iuftice  de  ce  mefchant Atha- 
nafe ,qui  violant  le  droit  inuiolable  de  rhofpitaiité,  auroit  efté  fi  dé- 
teftabîe  que  d'attenter  helas  /  à  fon  honneur  qu'elle  auoit  iufques  à 
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rhciirc  fi  chcrcnient  &:  fi  CLiricufemcnt  garde  fans  îam.^is  le  flclhir. 
Arhanafe  n'y  eftoit  pas,  on  l'aducrrit  de  lafarcc  ,  &  de  la  fourbe 
qu'on  luy  vouloirioûer ,  en  ce  delelpoir  il  trouua  l'efpcrance  qui  le 
defgaga  heureufement  decemauuaispa(ïlige,  il  informe  Thimo- 
thec  vn  lien  preftre^&l'inftruir  de  ce  qu'il  falloir  faire,  il  va  au  Con- 
cile 5  fi  toil  qu*on  le  veid,  voila  vne  grande  rifee  qui  fe  va  fouileuer 
partout,  quand  le  ris  futeilanchéj&quePhuifliereuiHmpofé  fi- 
îence,  voila  Timotheequi  tenant  bonne  mine,  &d'vnegrauité 
Archiepiicopale ,  va  prendre  la  parole  .  hé  1  bien  nVamie,  vous  di- 
tes que  c'ert  moy,  qui  hébergeant  chez  vous, i'ay  attenté  àvoftre 
chaftcté,  regardez  moy  vn  peu  entre  deux  yeux,  &  voyez  bien 
fi  c'eft  moy  qui  ay  commis  celle  melchanceté  V oila  Meffieurs  qui 
vous  feront  bonne  &  briefueiuftice.  Celle  impudente  qui  iamais 
n'auoit  vcu  Athanafe,  commença  à  ietter  les  hauts  cris,  &  ver- 
fant  des  ruilTeaux  de  larmes.  Ah!  mefchant,  dit-elle,  c'eflvous 
fans  doute,  c'eft  vous  qui  m'auez  fait  le  plus  grand  tort  du  monde, 
c'eil  vous  fans  autre  qui  m*aucz  mal-heureuiement  perdue,  vio- 
lant tous  les  droids  &  diuins  &  humains  :  Helas  1  Mefsieurs ,  ie 
vous  demande  luflice  de  ce  Icelerat,  ie  puiflTe  mourir  miferable^ 
fi  ce  n'efl  ce  détcftable  hypocrite,  qui  m'a  fait  le  plus  grand  des- 
honneur du  monde,  &  la  defeiperant  &  iettant  mille  ianglots, 
ioiioitfi  bien  fan  perfonnage  ,  qu'on  croyoit  quafi  qu'elle  difôit 
vray.  Las  /  helas  ,  difoit-elle  ,  que  peut-on  faire  de  pis  à  vnc 
çauurefillequedeluyrauir  Ton  honneur ,  qui  luy  eft  plus  cher  que 
la  vie?  On  penfa  creuer  de  rire  voyant  cefteefFronterie,&:  la  chaf- 
lant  honteurement,on  voulut  tourner  le  tout  en  gauiTeric  ,  mais  ce 
rire  ne  pafToitpas  les  dents  des  Arriens  qui  creuoient  de  male-rage 
voyant  leurs  mefchancetez  deicouuertes.  Saind  Athanale  rioit 
en  fon  cœur,  &  benifibit  Dieu  qui  iamais  n'abandonne  ceux  qui 
eiperent  en  fa  fainde  bonté. 

Celle  mine  efuentee,  ces  deteftables  vont  dreflTer  vnc  guerre  ^ 
bien  plus  furieufe  que  celle  -là ,  &  Taccufent  de  Negromancie.  Ils 
âttiltrcnt  vnmeichant  garnement ,  qui  portant  vn  bras  d'vn  hom- 
me en  plein  Concile  iure  &  pariure  quec'eftoitlebras  d'Arfene 
qu'Athanafe  auoit  tué  pour  parfaire  fes  enchantemens.  Ce  qui 
donnoit  couleur  à  cefleaccufation,  efloit  qu'Arfene  ne  fe  voyoit 
plus,  eux  l'ayant  renfermé,  mais  luy  eichappa,  car  ayant  eu  le  vent 
du  defiein  des  Arriens,  il  fe  craignoit  bien  fort  qu'en  effedces 
melchans  ne  le  fiflfent  aflafiner ,  SckiycoupalTcntlebras,  afin  de 
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^.  charger  de  ce  crîmc  hnûocent  Patriarchcj  &  par  ce  moyen  l'atter- 

rer. Ne  vous  eftonnez  point  de  cefiebaibariCjil  n'y  acruauté  dont 
ne  puifTcnt  vfer  enuers  ce  pauure  homnie  ceux  qui  ne  pardon- 
noient  pas  a  Dieu  niefmej  taichant  par  tout  moyen  de  defmembrer 
la  diuinité3&:  dégrader  le  filsdeDieu^  l'arrachant  de  fon  throfne. 
Or  Arfene  fit  tant  que  de  nui6l  il  donna  aduis  de  ce  deflein  au 
fainû  homme ,  l'afTeurant  que  s'il  vouloir  le  lendemain  tout  a  pro- 
posjil  cdmparoirtroit  au  Concile ,  d^euft-il  mourir  de  mille  morts: 
cela  fut  ainîi  arrefté  ^  pour  confondre  ces  mal-heureux  ^  &c  mettre 
nu  iour  toutes  leurs  perfidies.  De  grand  matin  ,  voila  ces  gens  de 
bien  affemblez  en  leur  Sinagogue  y  le  galand  ne  faut  point  de  com- 
paroiltreaueccebras  mort  (qui  à  Taduanture  deuoiteftre  de  quel- 
que pendu,  ou  de  quclqu'vn  qu'il  auoit  efgorgé  )  il  le  monftre, 
il  accufe  Athanafedeceforfaiâ,  il  enchérit  le  crime,. difant  que 
c'eftoit  pour  faire  des  forcelleries,  &  enchanter  tout  le  fainél 
Concile  ^que  tant  de  vénérables  Pères  la  affemblez  luy  auoienr  fait 
pitié ,  que  luy  qui  parloir  n'auoit  autre  intereft  en  tout  cecy  que  la 
conferuationdelaviede  ces  bons  Pafteuis &  lamoit  deceloup- 
garou  qui  failoit  du  Patriarche  ,  car  helas où  en  ferions  nous  fi 
nos  Pafteurs  deuenoient  des  loups  acharnez  y  &  leur  deuotion  Ne- 
gromancie,  &  que  nos  bras  ne  feruiflfent  qu*à  leurs  enchantemensj 
&c  nos  cœurs  pour  eftre  arrachez  par  eux ,  &  deuorez  tous  vifs.  le 
ne  vous  parle  point  par  cœur  ,  MeflTeigneurs.  Reuerendiffimes 
voila  le  bras  d'Arfene  fort  honnefteEcclefiaftiquequc  Athanafe 
ce  bon  Euefque  a  poignardé  en  cachette  ,  pour  s'en  feruir  en  fa 
Magie ,  il  a  voulu  de  ce  bras  mort  donner  vn  fi  grand  coup  à  tout  ce 
grand.  Concile  ,  qu'il  efpcroit  renuerfer  luy  feul  autant  de  canons 
que  vous  en  Içauriez  faire.  La  chofeeft  fi  énorme  quelle  furpafic 
toute  forte  d'exagération,  à  tant  fe  teut.  Tous  ces  bonnes  gens 
s'entreregardans  les  vns  les  autres  firent  fort  les  eftonnez,&  ayant 
horreur  de  celle  abomination  ,  ietterent  des  regards  furieux  furie 
pauure  Athanafe,  autant  d' œillades ,  autant  de  coups  de  dards  fou- 
droyez fur  fa  vie.  Eufebe  qui  prefidoit  tout  en  feu  &  flamme ,  iuf- 
ques  à  quand  fit-il  abuferez- vou^  ainfi  de  nos  patiences  ?  &  penfez 
vous  Athanfeamulcr  ainfi  ce  faxrré  Concile  par  vos  hypocrifies  at- 
tentant en  cachette  fur  la  vi^  de  ces  vénérables  Prélats  la  fleur  de 
l'Orient,  par  vos  maudites  forcellciies?  allez  vous  chercher  ea 
Enfer  de  l'alîîftance  pour  dcftendreladiuinité  du  fils  de  Dieu  ,  & 
foiullez  vous  ainfi  dans  les  cendf  es  &  dans  les  ozdes  pauure^  TreC;; 
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pifTcz  3  pour  charmer  par  Magic  ces  Sainds  perfonnages ,  ne  poll- 
uant reiiftcr  aux  poids  de  leurs  raifons  &  de  leur  doârine  Catlioli- 
que:(^e  vouslemble^MefTicurSjdeccbeauPatiiarcheiMagicien  & 
homicide /pour  donner  la  diuinité  au  fils  de  Dieu,  ilrauit  la  vie  & 
riiumanite  aux  fils  des  hommes.  Souffrirons  nous  en  nos  iours  5  à 
nos  yeux^en  face  dVn  facrcConcilejà  la  veuë  jde  ce  Soleil^du  règne 
de  l'Empereur  le  plus  iufte  du  mondcj  quVn  Apoftat  attente  ainfi  à 
nos  vies  facrees^  aflaflînant  ce  pauure  Arfene  Tornement  de  tout  le 
Cierge?  Taffemblee  par  vnbruitfourdcment  courant  par  la  fallcj 
tcfinoigna  bien  l'horreur  qu'elle  auoit  de  ce  crime,  &:  defuouoic 
défia  à  la  mort  ce  cruel  magicien.  Qnnnd  tout  eft  perdu,  tout  eft 
trouuéen  faueur  de  ceux  quiefperent  en  Dieu.  Au  milieu  de  ces 
chaleurs  &  des  flammes  du  dilcours  d'EufebCjVoicy  Arfene  qui  en- 
tre, &  va  droit  fc  ranger  tout  auprès  du  S. Patriarche.  Adonc  Atha- 
nafe  dVn  vifage  doux  &  plein  d'vne  fainte  Maiefté,  Mefïîeurs ,  dit- 
il,ie  croy  que  vous  cognoiffez  treftous  cet  Ai  fene  dont  vous  venés 
de  faire  tant  de  bruit  auec  tant  de  commiferation.  Or  le  voicy  Dieu 
mercy  en  trefbonne  fauteuil  prend  puis  le  bras  droit.puis  le  gauche, 
&  dit  voila  deux  bras  la  grâce  à  Dieu,  qui  font  en  leur  place ,  c'eft  à 
Vous,Me/fieurs,  de  voir  à  qui  eft  ce  bras  mort  qu'on  vous  a  fait  voir, 
&  de  faire  informer  qui  peut  eftre  le  meurtrier  qui  Ta  ainfi  cruelle- 
ment trenché.  Celuy  qui  l'a  porté  en  doit  fçauoir  des  nouuelles ,  & 
vousdeuezcemefemble  l'arreftcr  pour  fçauoir  le  fond  de  l'affaire* 
Cesmefchans  Antechrifts  de  Prélats  furent  fi  effrayez  qu'ils  pen- 
ferent  creuer  de  defpitjS*:  de  furie  commencèrent  à  tempefter  i'ap- 
pellant  à  haute  voix  forcier,  &difant  qu'il  auoit  par  Magie  fait  re- 
uenir  Arfene  du  tombeau.  La  rage  fut  fi  enragée  qu'ils  eulfenr  af- 
fommé  Athanafe,  fi  promptement  il  n  euft  enfilé  la  porte^  Se  bien  à 
la  hafte  il  n'euft  fendu  le  vent. 

L'herefie  cent  fois  conuaincuë  à  fon  dire  ,  n'eft  pourtant  5 
ïamais  vaincuëj,  quelque  battue  qu'elle  foit ,  iamais  ne  confeffc  d'e- 
ftreabbatuë,ils  refolurent  qu'il  falloit  ruiner  Athanafe,  autrement 
il  les  ruineroitjvaut  mieux,  dilbient-ils,  eftre  fes  marteaux,  que  fon 
enclumc.De. fait  tous  d'vn  accordle  condamnerent,le  priuerent  de 
fon  fiege,&  de  fa  ville,  &  lebannirent  folennellement, ils  l'eulTent 
volontiers  relégué  par  delà  de  toute  la  terre  habitable.  Le  bon  fain  t 
court  à Conftantinople  pour  informer  l'Empereur  :  .nais  ces  mef- 
çhans  auoient  gaigné  touae  la  Cour ,  de  façon  que  iamais  il  n'y  eut 
moyen  d'auoir  audience.  Il  efpie  le  temps  ^  &  voyant  fortirCon- 
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llaiitin,  il  voulut  s'approcher  3  iamai3  il  ne  luy  fut  poflîble.  II  fe  rc^ 

*  iblut  de  crier  tout  haut  -5  Sire,  dit-il,  ie  ne  demande  point  à  V .  S.M. 
aucune  faueur ,  ie  vous  demande  luftice  ^on  m'a  condamné  à  tort: 
Plaife  à  V.  M.  mander  les  Euefques,  oùir  les  parties,  &  faire  garder 
le  bon  droit  à  qui  l  a  -,  car  c'eft  pour  cela  que  vous  eftes  Empereur, 
pour  faire  faire  la  luftice.  L'Empereur  fut  eftonné  de  ce  propos  fi 
alTeuré  3  il  le  recognut ,  &  commanda  qu'ainfi  fuft  tait.  Ces  mutins 
ietterenr  dans  l'efprit  du  bon  Conftantin  tant  &:  tant  d'impoftures, 
ils  controuuerent  tant  de  mefchancetez,  ils  le  figurèrent  fi  mutin^fi 
fadieux ,  fi  ennemi  de  TEl-tat  &  de  la  Couronne ,  que  iamais  l'Egy- 
p':e  ne  feroit  en  paix,  fi  on  n'en  chaflbit  cefte  pelle  de  religion  & 
d'eibt.  Le  bon  homme  fe  laiflTa  aller ,  &  creut  termement  que  ces 
Airiens  s'eftoient  repentis  ainfi qu'ils auoientiuré;,  &trouuaboa 
que  lafentencedonneeaTyr ,  &  confirmée  en  lerufalem  ,  fortift 
fon  plein  &:  enrier  effeâ:.  Voila  donc  Athanafe  condamné  de  Dieu 
&  des  hommesjc'efi:  a  dire  de  ceux  qui  fe  difoient  les  vraisPafteurs, 
&  de  l'Empereur  delà  terre,  feralà  ce  coeur  tout  d'or  malfif? 
laiîTera-il  que  la  vray e  foy,  &  que  l'innocence  foit  oprimee  D' vne 
voix  hardie,  mafle  &  pleine  d'vn  iuiie  lefpedî-.  Sire ,  dir-il,  vous  a- 
uez  confenti  à  la  condamnation  d'vn  pauure  innocent,  i'en  appelle 
par  deuant  le  tribunal  du  grand  Dieu-,c'eiT:  la  ou  vous  &  moy  îerons 
iugez  de  ce  grand  luge,  deuant  lequel  les  potentars  ne  iont  que  pe- 
tits papillons.  Puis  que  les  hommes  n'eicoutent  point  la  voix  de 
Tinnocence,  Conftantin,  Dieu  l'entendra  ,  &  nous  fera  iuftice. 
Tout  le  monde  fut  eftonné  d' vne  fi  hardie  i epartie.Lc  pauure  Prin- 
ce eftant  mal  informé  pafTa  outre,  &  voila  Arhanafe  exilé  en  Fran- 
ce, auec  tour  plein  d'Euefques  qui  louftenoient  Ion  innocence. 
Tous  les  bons  le  ploroient  à  chaudes  larmes,  &  le  croyoient  perdu, 
&  demefme  fuitte  la  foy  Catholique  bien  elbranlee,  ayant  perdu 
ce  pilier  qui  la  fbuftenoit.  Luy  confoloit  tout  le  monde ,  alléguant 
qu'vn  coeur  qui  elpere  en  Dieu,iamais  ne  defefpere,  non  pas  quand 
il  feroit  abifmé  dans  le  goulfre  de  tous  les  defeipoirs,fi  i'eitois  exilé 
en  quelque  lieu ,  où  Dieu  ne  fuft  pas ,  à  la  vérité  cela  me  feroit 
jnfupportable  :  mais  puis  que  Dieu  y  eft ,  &  que  c'eft  fa  caule,  il  n'y 
41  Potentat  fous  le  Ciel  qui  le  puilfe  empefcher  qu'il  ne  triomphe 
desmefchans,  &  qu'en  finilnelesefcrafe.  Mes  amis  eiperonscn 

^  luy,  &  laifTons  le  faire. 

Le  grand  faint  An thoine  oyant  ce  débris ,  efcriuit  à  l'Empereur, 
que  pour  vn  beau  Soleil  comme  luy,  il  auoit  fait  vne  grande  éclipfe 
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Se  tcrny  bien  fort  le  rayon  de  la  gloire ,  lailTant  bannir  vn  fi  faind:  s.Ti^i^rt. 
perlonn.ige  qu' Athanafe^il  allégua  qu'il  l'auoit  cogneu  dans  les  de- 
ferts,  que  fa  vie  eftoit  toute  Angélique,  fes  mors  des  oraclesjfa foy, 
la  vraye  foy  ,  &  qu'il  craignoit  bien  fort  que  Dieu  ne  fut  courroucé 
voyant  fon  bon  lêruîteur  chaflTc  comme  vn  mefchant.  Or  la  chof© 
eftoit  faite,  &  le  faind  homme  eftoiuallc  à  Tréues^vilk  à  l'heure 
des  Gaullcs.  Mais  admirez  icy  les  iugcmens  deDieu^q^uiamais 
n'oubhe  ceux  qui  efperent  en  luy.  Conftantin  le  Pere  fbuffre 
qu'on  chaflTc  A  thanafe  de  rOrient,  Conftantin  le  fils  refidant  lors 
àTréueSjlereceutcn  Occident  auecvntres-grand  honneur,  de  fa- 
çon que  ce  coup  là,  TOrient  deuiét  Occident,  &  l'Occident  Oriét, 
Tvn  perdant  Arhan^fe  vray  Soleil  de  TEglife ,  &  Tautre  le  gagnant. 
Le  Pere  auec  les  Orientaux  le  pourfuiuent  à  outrance,  comme  vu 
A  poftat ,  le  fils  auec  las  Occidentaux ,  le  reçoiuent  tout  comme  viin.  i. 
vn  vray  Apoftre.  Mais  le  pere  trefpaftera,  &  le  fils  îuy  fuccedera,  c^rami^. 
Athanaretriomphera,&  viuel'efperance.  Quand  leCiel  dcfchar- 
ge  fes  grandes  cholercs  à  coups  de  tonnerres  de  foudres ,  la  terre 
la  fille,  receuant  ces  fureurs  &:cescholereslesmetamorphoreen 
vne  pierrcrie  qui  a  des  vertus  incroyables.  Le  grand  Conftantin 
poulfc  des  Aquilons  enragez  des  Arriens ,  tonne  contre  Athanafe, 
&  y  defchargeles  quarreaux  de  facholere  ,  fon  fils  Conftantin  le 
reçoit  fi  fauorablement,&  le  fait  efclatter  dans  l'Occident^  comme 
vne  riche  pierrerie  tombée  du  Ciel  en  terre.  Ilfutenuirondeux 
ans  en  cet  exil ,  confolant  tout  le  monde  débouche,  par  lettres, par 
Iccoaragede  fon  cœur. 

L'Empereur  mieux  informe  eftoit  en  termes  de  r'appeller  ce  no- 
ble  Prélat:  mais  il  mourut  auec  cebondefir.  Le  fils  Conftantin  ef- 
crit  à  fon  frère  Confiance,  mais  fi  aduantageufement  enfaueur 
<!' Athanafe ,  qu'aulfi  toft  il  fut  deliuré  de  Texil ,  &  remis  en  fon 
throfne.  Ces  Arriens  endiablez  voyant  les  applaudiffemens  de5 
peuples,  raouroientdemale-rage.  (^and  le  Soleil  eft  plus  ardant  ^^.^.-^^ 
aux  plus  clairs  iours  d*Efté ,  les  chiens  enragent  fur  la  terre ,  &  les 
petits  cancres  qui  font  hors  de  la  mer  fe  changent  en  Scorpions 
venimeux.  C^and  les  Arriens  virent  ce  nouueau  Soleil  luire  dans 
le  Ciel  de  fon  Eglife,  ils  redoublèrent  leur  fureur.  Ils  gagnèrent 
Conftance  Empereur  de  POrient ,  ils  defpefchent  leurs  Agens  fe- 
ditieux&cifrontezau  Pape  Iules  2.  &  aux  Empereurs  de  TOcci^ 
dent,Conftans&  Conftantin,eeux-cy  lestanlerentfortaigremét, 
&  s'e»  mocquerent.  Le  Pape  pour  coupper  tout  d'vn  coup  toutes 
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ces  teftcs  de  cefte  hydre  maudite ,  canuoque  vn  Concile  àRome^^ 
cire  ces  Arriens  qui  tempeftoient  contre  Athanafe.pour  le  chaflfer 
derechef:  Athanafe  vole  a  Rome^  attend  vn  an  &  plus  fesparties^ 
ces  mefchans  n'eurent  garde  de  paroiftre  ^  on  leur  enuoy e  iaufcon- 
duit ,  ny  peut  cela  -,  on  leur  lîgnifîeque  ce  défaut  mon ftre  le  défaut 
de  droi6t3&  qu'il  les  condaniiie.  Rien ,  car  quelque  chofe  qu'on  die 
au  loup  3  iamais  il  ne  vaàlabergerie^oùil  voidvn  bon  berger,  &  de 
bons  maltins  bien  armez.  Le  Concile  fe  tient  ^  tous  les  Euefques 
virent  que  tout  lofait  d*  Athanafe  eftoit  clair  comme  le  criftal  de 
rochcj  le  voila  déclare  innocent ,  remis  en  Ion  throfne  ,  &  fa  con- 
ftance  admirée  de  tout  T  Vniuers.  Ces  fcelerats  auoient  enuoyé  de 
grandes  informations  contre  le  Sainâ  Patriarchc3&  des  mémoires 
en  parchemin,  mais  ce  parchemin  eftoit  de  peaux  de  loup^quieft^t 
miles  auprès  de  la  peau  d'vn  agneau  creuent  d-antipathie^laprefen- 
ce  de  fainft  Athanafe  ^  fît  delchirer  tous  ces  libelles.  Se  déclarer  in- 
fâmes fes  aurheuïs.  Les  harpies  contrefont  quelquefois  les  pucel> 
Ics  innocentes,  iTiais  pour  peu  qu  elles  fcremuënr  5.  leur  s  grities,  & 
leurs  ongles  monflrent  aflez  ce  qu'elles  font..  Voulez  vous  voir  les 
Gonfeils  de  Dieu  admirables ,  &  fçauoir  pourquoy  il  permit  que  cét 
oracle  fut  chaflc  &  relégué  a  Rome?  les  Arriens  penfoient perdre 
vn  hommej  &Dieuparrcntremiiede  cepauurebanny,  fauuava 
monde  de  perfonnes.  Car  il  porta  à  Rome  fon  liure  de  la  vie  de 
Saind  Anthoine  encore  viuant  ,  &  la  iaçon  de  viure  de  ces  hom- 
mes-Anges,  qui  viuoient  dans  les  Hermitages  comme  desSera:- 
plrins  deflus  le  firmament.  Cela  alluma  dcfi  viues  flammes  dans  lè 
cœur  des  Occidentaux  qu'vn  mode  de  perfonnes  dcuindret  amou- 
rcufes  des  horriblement  doux  defertS3&  des  facrees  folitudes.Ionas 
iettc  dans  la  Baleine,  cft  caufe  du  falut  d'vn  million  de  Nmiuois. 
,  Ce  bon  homme  qui  cftoit  arriué  à  Rome  auecle  bourdon  ScTei^ 
clamme  en  pauure  pclerin^la  palme  en  main^S^  tout  vidoricux  s'en 
retourne  en  Alexandrie,  charge  de  lauriers ,  &  de  lettres  du  Pape^ 
&  du  Concile,  canonizant  toutes  les  adions.  Qninousdira  les 
defcfpoirs  qui  firent  fendre  les  coeurs  félons  de  ces  ennemis  de 
Dieu  &  des  hommes,  quand  ils  le  virent  derechef  aflîs  en  fon  throf- 
ne  Archiepifcopal,reluilant  comme  vn  beau  Soleil,quiadi(Fipéles 
elpaiffcs  nuces  qui  l'auoient  cclipfé.  Ils  remuèrent  Ciel  &:  terre3& 
firent  tant  que  Conftancc  fit  faircvn  autre  Concile^  pour  vuidcr 
tous  ces  difterenjs.  .  Voila  en  moins  de  rien  la  Sinagoguealfcmblee 
en  Antioche,  l'Empereur  y  va  en  perfonne  ^  fauoriiant  les  Airiens^ 
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Atlianafe  cft  cite.  (^c(l-cc  cy  ?  va-il  dire ,  Concile  fur  Concile, 
Papes  &  Empereurs  ,  Orient  ,  Occident  ^  &  toute  la  nature  fe 
Temuera  elle  tant  de  fois  contre  va  panure  Archeuefque  ?  Allons 
^nfans  allons  à  ce  Concile  5  &  toutpar  toutoù  lacaufc  de  Dieu 
nousappelle,  Atlianafepeutbien  mourir,  mais  fon  elperanceia- 
niais,  ny  fa  fidélité.  Le  voila,  toutle  Côcile  fe  bande  contre  luy  ^  on 
Juy  dit  mille  maux.  Comme  dit  le  Prefident  ,  eftes  vous  bien  fi 
ofé  &  fi  impudent ,  Arhanafe ,  qu'ayant  efté  condamne  par  le  facré 
Concile  deTyr^par  les  Edi£ts  de  ce  grànd  Empereur^par  le  confeu- 
tement  de  tous  les  gens  de  bien ,  vous  vous  foyez  ingéré  de  rentrer 
-en  l' Archeuefché  fans  coagé  du  Concile  ?  quelque  chofe  que  fçeut 
dire  cet  innocent,  il  fut  derechef  condamné ,  pdué  à  tout  iamais  de 
fon  Archeuefché ,  &  afin  que  ce  fuû  fans  relburce,  ils  vous  créent 
vn  certain  Grégoire  fcelerat^  s'il  en  fut  iamais  Archeuefque  d'Ale- 
xandrie, on  luy  donne  vne  armée  pour  le  mettre  en  poffeifion  -,  ces 
gens  firentles  diables,&  façcagerent  toute  la  ville  d'Alexandrie,nc 
pardonnant  aux  chofes  ny  diuines,ny  humaines.  Tout  eftoit  en  re- 
iiolte  &:  ce  n'eftoit  que  feu  &  fang.  Le  diuin  Patriarche  voyant  fon 
cher  trouppeau  efgorgc  ainfibarbarement  à  fa  veuë,  &  à  fon  occa- 
fioujfentit  outrepercer  fon  cœur  de  mille  &  mille  coups  de  dagues. 
Il  fe  refould  de  donner  lieu  à  la  force ,  &  à  la  forcenerie  de  ces 
enragez  -,  mais  au  préalable  il  confole  toutes  fes  ouailles ,  il  efcrit 
aux  vns  ,  il  conforte  les  autres ,  il  embrafife  ccux-cy  ,  il  arroufe 
ceux-là  de  fes  larmes ,  il  les  exhorte  tous  à  mourir  de  dix  mille 
morts ,  pluftoft  que  de  mourir  de  la  mort  éternelle.  Puis  ayant 
recours  à  fa  deuife ,  &  à  Pefperance  d'vn  cœur  de  lyon ,  d*vn  vifage 
d'Archange,  prenant  congé  de  fes  entrailles  3  &  de  fes  chers  en- 
fans  ,  il  s'abandonne  à  la  diuine  prouident:e ,  &  s'en  reuole  à  Rome. 
Le  Pape  Iule  l'embraffa  comme  vn  Saint,  &  la  larme  à  l'œil,  helasl 
dit-il,  mon  cher  frercque  vous  fouffrez  d^maux  pour  la  cauiè  de 
Dieu.  Ah/  trelTainéiPere  (fit  ilen  fous-riant)  encor  Ibmmes  nous 
trop  heureux  de  fouffrir  quelque  chofe  pour  celuy  qui  a  tout  fouf- 
fert  pour  ne  nous  lailfer  rien  fouffrir.  Ne  plaignez  pas  mes  peines^ 
Dieu  conte  tous  mes  pas,  ie  vis  en  cefte  efperance,mais  plaignez  la 
foy  Catholique  qui  court  grand  rifque  ,  fi  on  n'y  met  la  main. 
Voila  va  nouueau  Concile  intimé  par  le  Pape  ,  les  Euefques  y 
conuolent,  on  balance  toutes  les  opofitions ,  &:  les  procédurals 
des  Euefques  Grecs,  le  tout  déclaré  abufif,  Athanafç  tres-inno- 
çentjGre^oirfi  iutruz  Se  vn  vray  Antechrift.  Si  n'ofa-il  retournée 
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en  la  ville,  car  ces  vipères  l'euflent  rongé  tout  vit.  Conftance  Em- 
pereur eftonnc  de  la  confiance  de  ce  valeureux  champion  de  lefus 
Chiift  5  l'appelle  à  Milan  ,  confère  auec  luy ,  &  demeure  rauy  en 
admiration,  voyant  la  fermeté  de  fon  cœur,  &  la  faindeté  de  fa  vie. 
IlprielePapedeconuoquer  vn  Concile  gênerai  àSardique^afin 
d'arracher  toutes  les  racines  de  ces  rebellions  colorées  de  pieté.  Le 
Pape  Iules  le  fait,  plus  de  trois  cens  Euefques  accourent  de  toutes 
parts,  voire  de  TOrient,  mais  ils  eftoient  Cathohqucs ,  car  les 
Arriens  tindrent  vn  Anti-Concile  ,  &  s'oppoferent  diamétra- 
lement à  celuy  de  Sardique.  Qne  ferons-nous  icy  r  Concile  con- 
tre Concile -,  Empereur  contre  Empereur  ,Papes  contre  Patriar- 
ches, POccident  contre  l'Orient,  la  terre  contre  le  Ciel,  tous  les 
diables  defchainez  contre  tous  les  Anges ,  &  voila  Athanafe  au 
beau  mitan ,  feul  blanc  &  butte  de  tous  ces  grands  malheurs.O  for- 
ce toute  puififanted'v  ne  fainde  efperance  l  vn  horrible  tremble- 
terre  furuint,  tous  les  hommes  du  monde  font  en  peine  pour  Atha- 
nafe, il  n'y  a  que  luy  feul ,  ce  rocher  de  fin  diamant ,  qui  dVn  vifage 
toufiours  efgal,d*vn  cœur  plus  grand  que  rout  le  rond  de  la  terre, 
ne  s*efl:onnenon  plus  de  tous  ces  tintamarres , que  s'il  eftoitdefia 
delTus  le  firmament.  L'Empereur  Conftans  prend  l'affaire  acœur, 
il  cfcrit  à  fon  frère  Conftance,  mais  il  efcrit  vne  lettre  à  cheual,  il  le 
prie  de  remettre  ce  Saind  Patriarche  en  fon  ficge  jaurrement  parle 
grand  Dieu  viuant,  il  ira  luy-mefme  enperfonne  le  remettre,  pa- 
roiflant  en  tefte  de  cinquante  ,  voire  de  cent  mille  combattans: 
qu'il  eft  refolu  de  perdre  la  vie  &  l'Empire,  pluftoft  que  de  per- 
mettre qu'vnfi  grand  perfonnagcà  fa  veuë  foit  traidéfi  indigne- 
ment, lamais  Conftance  ne  fut  lieftonné  -,  par  le  confeildes  Ar- 
riens ,  il  efcrit  trois  lettres  à  Saind  Athanafe,  ce  n'cftoient  que 
douceurs,  &  que  fuccre,  il  promet  la  mer  &  les  poiffons -,  iure  qu'il 
oublie  tout  le  paffc,  que  par  vne  éternelle  amitié ,  il  veut  tout  enfc- 
iielir  dans  le  ventre  d'vn  profond  filence ,  luy  donne  fa  foy  &:  fa  pa- 
Tolc.  Tour  cela  n'eftoit  que  mine,  &  par  pure  raifon  d'Eftat.  Le  bon 
Prélat  s'en  va,  l'Empereur  luy  fit  la  meilleure  chère  du  monde ,  les 
Courtjfans  qui  ne  Ibntquevrays  finges  delcur  maiftrcfetuoient 
de  J'accollcr ,  &  iny  faite  mille  &  mille  carreft^es.  Mais  parmy  ces 
rcfiuùiffances  Conftance  infpiré  par  les  Euefques  Arriens,  priû 
S.  Athanâfe  de  trouucr  bon  qu'ch  6  ville  d'Alexandrie, on  don*» 
naft  vne  feule  Eglife  à  ceux  qui  eftoient  d'autre  créance  que  la lien- 
/>e.  Que  fera  ce  làinâ  homme  ^fe  noyera-il  dans  Tcau  douce  dc^ 
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carrcflcsjluy  qniabraucrorgneil  des  tempcflcs3&:  dompté  toute  la 
cruauté  de  la  mer  courrouceec  Sire^  V  .S. M.  a  tout  pcuuoirjinais  s'il 
faut  faire  ce  que  vous  commandez  ^  ie  vous  prie  aiilTi  qu'en  Antio- 
che  on  donne  vne  Eglifc  à  ceux  de  ma  créance.  Qnj  vidinmais 
homme  prins  &  gens  confus ,  ce  fut  l'Empereur ,  &:  Mcffieurs  les 
Euefques5qr  prièrent  Confiance  de  fe  deffter  de  fa  pcurfuitc-,  car 
en  ce  gain  ils  perdroient  beaucoup  plus  qu'ils  ne  gaigneroicnt. 

Le  bruit  vola  en  Alexandrie  5  que  le  faind  Patriarche  reuenoit-,  p 
Je  peuple  qui  auoitchalfé  ce  malheureux  Grégoire  courut  au  de- 
uant  &  ma  plume  ne  fçauroit  rcprefenter  les  excefîîues  reffioiiif- 
fancesde  toutleDiocefcj  qui  fembloitlevouloirporteren  triom- 
phe  fur  fes  propres  cfpaules.  On  dit  queBafilides  faifoit  des  pe- 
tites im^iges  qui  auoienrcefte  vertu ,  que  tout  homme  quijesap- 
pendoitlurfoncœurj  portoit  bon-heur  par  tout  où  il  alloit.  C'e- 
itoitdonc  vnenchanteiiKnt  :  mais  la  vérité  eft  que  les  Images  de 
toutesles  vertus  5  &  en  particulier  d'vne  efperance  inelbranlable^ 
que  S.  Athanafe  auoit  grauee  lur  le  plus  rendre  de  fon  grand  cœur, 
portoit  vn  incroyable  bon-heur  par  tout  ou  il  deuoit  alkr.Il  dit  luy 
mefmc  que  le  changement  d'Alexandrie  a  fon  retour  fut  du  tout 
incroyable  :  on  ne  parloit  que  de  faire  vœux  de  virginité  ^  de  voler 
dans  les  deferts ,  de  tout  donner  aux  panures ,  de  plorer  de  ioye, 
du  defir  de  Teternité  auec  vn  généreux  mefpris  de  tout  ce  qui 
eft  en  cetres-vilain  monde  5d'vn  imaged'enferj  Alexandrie  eftoit 
deuenuë  vn  Paradis  terreftre.  Apres  les  cruelles  rigueurs  d'vii 
hyuer  tout  farrouche^aux  premiers  rayons  d'vn  amoureux  Soleil 
Oriental  ^  &  d'vn  bénin  zephire  ,  la  pauure  nature  defgele  peu  à 
peu  5  &  rit  d'aife  ,  fe  voyant  efmaillee  &  furdoree  de  mille  &  millej 
&  puis  dix  mille  fleurs  tres-odoriferantes.  Alexandiie  fous  cét 
Antechrift  de  Grégoire ,  penfoit  eftre  perdue ,  &  toutes  fes  vertus 
glacées  3  à  la  veuë  d'Athanafe  tout  eft  relfufcité  :  mais  hclas les 
ioyesdece  monde  font  bien  momentanées      Dieu  qui  veut  rap- 
purer  fes  bons  feruiteurs  dans  les  flammes  ^  ne  les  lailfe  guère  long- 
temps dans  ces  refioùilfances.  Quand  le  Dauphin  foUaftre  fur  Ja 
mer  5  &  feioiie  delabonacc,  c'eft  vn  figne  alfeuré  que  les  vents 
t:onfpirent  en.cachettCj&dans  fort  peu  de  temps  renuerferont  tout 
cet eflement ,  &  le  ccuurirontdc  tempeftes.  Les  Arriens  furieufe- 
mcnt  enragez  pointoient  toutes  leurs  machines  pour  renuerfer  A- 
Jexandrie3l'Eglire3&  fur  tout  Athanafe  par  mille  impcrtunitez,  ils 
forcent  Conitance  de  faire  fentir  la  pefanteurdefonbrasàce'uy 
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qui  dans  Ibn  cœur  il  hayfToit  à  mort  :  TEmperiere  eftoit  auflî  rufcé 
s.Greg,     qu'hérétique ,  &  iettoit  fans  cefife  du  fouphre  dans  le  feu ,  &  dans  le 
K^i'^^X'   eœur  de  fon  niarijon  auoit  gaigné  tous  ces  homniesjnon  hommes^ 
ces  hommes -femmesjces  viilains  eunuques  qui  alîîcgcoient  refprit 
de  l'Empereur  5  &  Tenuenimoient  contre  Athan.  U%  &pour  com- 
ble de  malheur  3  C  jnftant  feul  fupporr  d'AthanafeuU"  cruellement 
afTafliné  par  Maxencejdefaçonqu'eftantpourfuiuy  àcor  S^acry, 
tous  les  diables  attifant  le  feu,&  allumant  la  fournaife  de  Babylone 
de  toute  leur  puiffance  j  perfonne  n'ozant  dire  vn  bon  mot  pour  ce 
pauure  Prélat  3  Confiance  n'eftant  plus  bridé  parle  refped  defoa 
îrere ,  que  pouuons  nous  attendre  (inon  l'entière  déconfiture  de  ce 
vénérable  Archeuefque  ^  l'anaour  des  Anges ,  &  la  haine  des  hom- 
mes ?  Du  commencement  TEmpereur  fit  de  la  petite  bouche  3  il  le 
flatta  par  fes  lettres  3  luy  iura  qu'il  luy  main  tiendroit  fa  parole  ^  il  fit 
comme  les  hérétiques  qui  font  bons  tandis  qu'ils  ne  peuuenteftre 
mauuais.  Se  comme  les  vipereaux  en  hyuer  qui  ne  fçauroient  mor- 
drcynais  ih  n'attendent  que  l'Efté  pour  le  faire.  Si  toft  que  Côftan* 
çe  fe  vit  affranchy  de  toutes  craintes,  quand  il  eut  accablé  le  tyran 
Maxenccjdompté  tous  fes  rebellesj  il  fit  conuoquer  vn  grand  Con- 
cile àMilan^  il  le  fit  tenir  en  fa  falle  pour  y  affilier ,  il  manda  le  Pape 
Libere^il  commanda  à  tous  les  Euefques,  qu'on  fignaft  la  condam- 
natiô  de  ce  feditieux  Athanafe ^qu'il  n'y  auoit  que  luy  feul  qui  trou- 
bloit  tout  l'Empire^enfingil  fit  rage.  Tous  ceux  qui  de  cœur  haut  &c 
généreux  refuferent  de  faire  cet  ade indigne  ,  voyant  quela  caufe 
d'Athanafe  eftoit  enclauee  dans  la  caufe  de  Dieu,  furent  indigne- 
ment trai^lez-jle  Pape  honteufement  banny  jle  grandOfius  tant  ve- 
'         nerable  à  tout  le  genre  humain  tres-cruellement  perfecuté ,  les  au- 
dffjf.eo.    ^^^^  dégradezjdefchirezjdifperfez  S.  Bafile  dit  qu'on  creut  que  c'e- 
iloit  le  premier  aâé  de  la  Tragédie  de  l' Antechrift  ,  ces  boutefeux 
d'Euefques  Arriens  vfoient  de  toute  cruauté,  &  poulfoient  de  leur 
refte.  Le  refultat  futqu  on  députa  vn  Striane^vn  vray  diable  de  fol- 
dat  5  pour  s^en aller  auecbien  5000.  hommes,  pour  fe  (aifir  d' Atha^ 
nafe,  &  l'amener  vif  ou  mort-,  entier  ou  par  pièces en  corps ,  ou  ca 
cendres,tanty  a,fouspeinede  fa  vie,  ilfalloit  le  traincr  iufques 
aux  pieds  de  l'Empereur ,  afin  qu'il  le  peuft  efcrafer ,  &  Tenfon-^ 
cercentmillepieds  fous  terre.  CeSrrianederoit  infl^aller  vn  cer^ 
tain  Georges ,  homme  félon  ic  vray  Antipode  de  toutes  les  vertus, 
&:l'a(reoirauthrofned'Athanafe:  c'eft  à  dire ,  mettre  Lucifer  en  la 
jL^laee  S.  Michel.  C^ftearm^e  volante  arriua  en  moins  4e  riea 
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Alexandrie  tout  chaudement  an iiic ,  jl  campe  tciu  autour  de  l'É- 
glife  où  eftoit  leS.Patrraiche  auec  tout  fon  clergc>i]  bouche  toutes 
les  aduenucSjil  entre  dedans  le  Tcmplcj  mais  furieufement.  Imagi- 
nez vous  les  hauts  cris  de  tout  ce  pauure  peuple,  voyant  tout  l'air 
cmply  de  fer&  d'armes  barbai  efques: qui  luitjC^ui  fuitjqiii  court^qui 
tremble  de  frayeur  qui  en  file  la  porte,  qui  faute  les  feneflres^qui  fe 
iette  aux  pieds  de  l'autel ,  comme  au  lieu  de  franchile^les  plus  cou- 
rageux font  vn  gros  auprès  leurS. Prélat  pour  le  corps  de  garder:  l'i- 
dole de  la  mort  CiFrayoittout  cepauurepeuplejhelasl  tres-innocét. 
-Vous  attendez  icy  que  ie  vous  tace  voir  cet  Archange  des  hommes, 
&  Tiffuc  de  celle  baibarie.Mesenfans^dit-iljbon  courage,  vn  cœur 
qui  n'efpere  qu'en  Dieu^ne  fçauroit  craindre  ny  ks  hcmmiCs^ny  les 
diableSjS'ii  faut  mourir  pour  la  caufe  de  Dieu,  mourons  hardiment, 
e'ertàmoy  leul  qu'on  en  veut,  me  voila,  ne  vous  mettez  en  peine 
pour  moy  :li  mon  heure  eft  venuë,ah!ie  fuis  trop  heureux  de  mourir 
en  ce  beau  liét  d'honneurjfi  elle  n'eft  pas  venue^malgré  toivt  l'enfer 
ie  pafleray  à  traucrs  les  efpees  fans  eltrecn  rien  endommagé.  O 
cœur  de  Séraphin.  G  efperan  ce  incomparable /il  fort  du  chœur 
uec  quelques  Preftres  &  Religieux  ,11  ien-d  la  preffc  de  ces  mutins^ 
Dieu  les  aueugle lia  propos,  que  dix  mille  yeux  tous ouuerts pour 
lecognoiftre  vn  feul  Athanafc,  ne  le  fçeurentiamaisehoifir  par- 
<my  les  autre*s,ils  le  tienent3&  ne  le  tiennet  pas,il  s'écouk  de  l'EgU- 
fe,il  fort  de  la  vilk,il  s'en  va  dans  l'horreur  des  deferts  pour  trouuet 
la  douceur  parmy  ks  rochers  &  les  afpres  folitudes,puis  que  parmy 
ks  hommes,  il  ne  pouuoit  trouuer  vne  feule  goutte  d'humanirc. 

Croiriez  vous  que  ce  faind  homme  tant  afieuré  parmy  les  lyons, 
nei'eftoitpas  paimy  les  hommes?  On enuoya  des  mouchards& 
des  efpions  par  tout,,  on  alla  fous  terre  chercher  ce  panure  aban- 
donné: il  fut  forcé  de  fe  loger  dans  vne  cifterneefuentce  j&paffer 
dans  ce  trou  fix  années  toutes  entières  de  fa  tant  precieufe  vie.  Ciel 
&terre,quel  fpedacle3&  combien  pitoyabkNoir  vn  tel  homme  en 
-vn  tel  lieu ,  c'efl  bien  à  ce  coup  que  la  vérité  eft  cachée  au  fond  d'vn 
puits,  que  lofeph  l'innocent  eft  derechef  dans  la  cifterne,  que  le 

Sokileftefciipfé  dans  l'ombre  de  laterre.  Helas  1  difoit-il,eft-ce 
donc  icy  où  Dieu  loge  fes  Patriarches  Imaisencor  Athanafe  pour 
nous  fauuer  laifTerôs  nous  perdre  l'Eglife  ?  vn  bon  Pafteur  pendant 
qufe  k  loup  égorge  sô  cher  troupeau,fe  doit-il  cacher  pour  iâuuer  fa 

ehetiue  peau  ?  que  dira  Dieu,fi  ie  crains  de  deffendre  fa  oaufe  en  ter- 
re.^que}  fcâdak  à  rEglifede  voir  vnPatriarche  tapy  en  vn  trou  fou^; 
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laterre^aulîcu  de  rendre  vn  digne  combat  àla  veuëdetoutl'Vnî- 
uersrNonjmon  cœur  non,  ne  tenons  point  ce  difcours  là ,  puis  que 
la  Prouidence  de  fa  fainclc  bonté  nous  a  menez  icy  ,  demeurons  y, 
mourons       courageulenient.il  faut  plus  de  force  pour  fe  comba- 
tre  (by  mefme  pour  la  gloire  de  Dieu  dans  vne  vieille  cifternc,  que 
de  combattre  les  Arriens  au  mitan  d' vn  Concile.Heureux  ha!  trop 
heureux  de  pouuoir  pour  mon  Dieu  eftre  captif  de  moy  melme  dâs 
cefte  amoureufe  conciergerie!  O  doux  defert!  folitudeamoureufe! 
puis  que  perdât  de  veuë  la  terrCjles  hommes,  &  les  plus  chers  amis, 
vous  nous  entr'ouurez  le  Paradis  pour  voir  Dieu  &  les  Anges  !  lar- 
mes d'où  venez  vous?  tendres  foufpirs  qui  vous  pouffe  ainfî  àla 
foullc?mon  cœur  quelles  douceurs  fentons  nous  icy  en  ce  lieu? 
O  Dieu  qu'il  fait  bon  eftre  abandonne  de  tout  le  monde,  pours'a* 
bandonner  tout  à  Dieu.'  le  faind  vieillard  fondoit  en  larmes5tenant 
mille  de  ces  propos  du  Ciel.  Homme  du  monde  ne  le  fçauoit  là  que 
vn  de  fes  clercs  qui  luypor toit  fapauuremiferable  vie.  On  dit  que 
ririslapierrerie  &merQ»racinedu  criftal  eftant  aux  clairs  rayons 
du  Soleil ,  a  bien  quelque  beauté ,  mais  elle  eft  fort  mince ,  &  affes: 
cômune-^que  fi  vous  la  cachez  en  lieu  obfcur,  elle  darde  tout  autour 
vn  monde  de  viues  couleurs  qui  luy  ont  donné  le  nom  d'Iris,  Atha- 
nafe  au  iour  de  l*honneur,  dans  les  Palais  des  Papes,  &  des  Princes, 
a  bien  paru  d'vne  lueur  criftahne  ,  mais  cftantence  cachot  téné- 
breux, c'eft  là  où  il  a  fait  voir  l'arc  en  Ciel  de  toutes  fes  vertus.  Ar- 
chimedes  eftant  fur  la  courtine  de  Syracufe  fit  bien  quelque  chofe 
pour  deffendre  fa  patrie  :  mais  citant  renfermé  dans  vncachotob- 
leur ,  auec  certaines  machines ,  ce  fut  là  ou  il  ruina  tout  le  camp  de 
lennemy,  &  la  Republique  de  Rome.  Parle  moyen  de  ce  clerc,  il 
fçeut  que  quafi  tous  les  Euefques  fentoiét  lefeu  ou  la  fumée  de  Tar- 
rianifme,&  auoient  de  crainte  abandonné  la  vérité^»  cefte  honteulc 
lafcheté  alluma  vne  fi  grande  flamme  de  iufte  indignation  dans  ce 
cœur  d'acier,  qu'il  banda  tout  fon  efprit,  pour  de  là  canôner  &  fou- 
droyer cefte  maudite  herefic.  Ce  fut  la  où  parmy  vn  déluge  de  lar- 
mes, &  auec  vn  milliô  de  foufpirs  &  de  fâglots,il  copofa  ces  quatre 
oraifons  contre  IcsArrienSjqui  font  à  vray  dire  quatre  coups  de  ton- 
nerre, ou  quatre  tremble-terres ,  qui  renuerferent  l'Idole  de  Nabu- 
chodonozor  jquctoutlemondeadoroit  comme  vn  Dieu, au  fon 
de  flaftes  douces3&  de  la  faucur  de  Conftance,ennemy  capital  de  la 
diuinité.  Qoi  veut  fçauoir  au  vray  la  magnanimité  de  ce  diuia 
champion  de  lefus  Chrift ,  il  faut  qu'il  voye  ces  oraifons  ^  qui  [ont 
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le  vray  poïtraîdî:  de  ccfte  nme  de  In  plus  haute  Hiérarchie  des  ^ims. 
Quant  cefle  race  maudite  d'Airicnsvit  ces  ouuiagcsdelafaçoa 
d'Athanafe,  le  cœur  leur  groflît  li  furieulcment  qu'ils  penferent 
creuer  de  dcipit5&  deuenii  vraysmaniaclcs.  Pendant  que  force- 
nez  ils  elcument  leur  rage,  le  giandferuiteur deDieufaitoitvpe 
vie  Angélique,  il  viuoit  dit  Sainét  Giegoire,  coninie  s'ihVeuft  ^^K' 
point  eu  de  corps,  s'engiaiflant  deieufnes,  s'enyurant  de  fcslar-  f'*''*^^^'' 
xiieS)  furuolant  tous  les  Cieux,  parlementant  auec  fa  chère  efpoufc 
Libelle  efperance  5  &  iailoit  au  creux  de  la  terre  ^ce  que  iadis  îainft 
Paul  Iailoit  au  fond  de  TOcean.  Tout  le  Ciel  deuala  dedans  celle  ci- 
fterne^pour  voir  ce  nouueaulacob  repolantiur  la  pierre. 

O  changemens  de  la  dextrede  Uieu  /  Athanafe  pourfuiuy  à  ï^. 
mort  de  tout  le  genre  humain  ^pamiy  tant  de  morts  vit  toufiours, 
&  parmy  tant  de  defe^poirs,  ne  refpire  que  Dieu,  &  après  trois£m- 
pereurs ,  voicy  defia  le  quatriefme.  Confiance  feruy  comme  ya 
Dieu  de  toute  la  nature,  qui  trefpalTe  miferablement  accablé  de  trir 
ûcffc.  Iulian  l'Apcflat  luy  fuccedc.  Helas  !  le  cœur  me  tremble, 
Arhanafe  eft  perdu  !  tant  s'en  faut^Dieu  le  fcrt  de  la  niain  de  ce  lyon 
pour  fauiier  Daniel.    Ces  années  paffees,  vn  pauure  innocent  ea 
chemin  iaifanr ,  eftoit  tombé  dans  vn  grand  tro.u  d'arbre ,  ouïes  a- 
beilles  auoient  façonné  vn  gafteau,  tout  confit  en  bon  miel,cepau- 
ure  homme  ian:iais  ne  peult  fortir  du  lieu  ou  il  eftoit ,  &  le  croyoit 
fans  refourceelbe  mort.  le  veux  croire que'deieiperant  de  toutes 
les  creaturesjil  commande  a  fon  cœur  d'elperer  en  Ion  Dieu,  &  à  fa 
bouche  de  le  reclamer  en  cetleextrémitéjliplora,  &  fe  teut,  atten- 
dant le  fecours  du  Ciel.  Voicy  par  la  main  de  la  prouidence  vu 
grand  ours  mené  par  ce  chemin  la.  Or  comme  les  ours  font  natu- 
rellement fort  triands  de  miel,  il  en  eut  le  vent ,&  fuiuant l'odeur 
(car  on  ne  voy oit  encor  goutte) il  vadroit  au  pertuis,  il  plonge  vne 
de  fes  mains  bien  auant  pour  deichirer  le  gaileau,  &  arracher  de 
ceftefriandife,  ce  panure  prifonnier  qui  entreuit  cefle  patte  en- 
uoyeeduCiel,  fe  hazarde  de  prendre  a  deux  belles  mains  cefle  vi- 
laine main  ,  &  la  ferre  de  toute  fa  puilfance.  Ne  me  demandez  * 
pas  fil'Ours  qui penfoit  prendre ,  &  fe  vit  fi  bien  prins,fut  bien 
forteftonné  :  carde  frayeuril' rerira  fa  patte  3  miais  de  telle  roideur 
qu'il  arracha  de  la  ce  panure  miferable,  qui  eftoit  plus  mort  que 
vif  j  fi  toft.qu'il  fe  vit  hors  de  cette  geôle ,  il  lafcha  la  main  de  cet 
ours ,  qui  infiniement  effrayé  de  voir  fortir  vn  homme  tout  entier 
vne  goffre  de  miel,  fe  print  à  courir  d'ynefi  eftrange  viftelfe  fans 
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• -regarder  derrière  ,  qn^  iamais  ours  ne  courut  mieux  ,  hy  ne  ïït 
'  oncquesVne  Ci  belle  &  carrière  lî  longue.  Athanafe  eftoit  caché 
dans  ce  fond  de  fofle ,  où  il  fuçoit  le  miel  du  Paradis ,  il  n'en  fuit  ia- 
mais (brty  5  filulian  voulant  faire  le  doux  à  fon  aduenement  àla 
Couronne  ne  luy  euft  tendu  la  main  ,  &  luy  cfcrit  qu'il  vouloit  re- 
foluëment  qu*il  retournaft  à  fon  Archeuefché  ,  &  s'aflîft  en  fon 
throfne.  Deuant  que  l'y  mener  pour  la  troiiiefme  fois ,  &  faire  fon 
cntreCjil  faut  que  vous  fçachiezque  ce  malheureux  Eucfque  Geor- 
ges, intruz  à  viue  force  dans  fon  fiege,  fut  defchiré  par  les  Alexan- 
drins, puis  mis  fur  vn  chameau,  &  pourmené  par  la  ville, pour 
contenter  les  yeux  de  ceux  qui  auoient  veu  &  euhorreur  defes 
horribles  perfidies,  puis  il  futbrufié ,  Se  par  defpit  le  chameau  mef- 
me  qui  l'auoit  touché ,  de  peur  qu'il  n  empefta  le  monde  ,  fut  aulïî 
bruflé,8(:  les  cendres  de  1*  vn&de  l'autre  iettees  à  la  mercy  des  vents 
&  des  vagues  de  TOcean,  Voyez  la  différence  de  celuy  qui  efperoit 
enla  faueur  des  Princes,  &  de  celuy  qui  n'efperoit  qu'en  Dieu. 
Pour  la  troifielkie  fois  Athanafe  retourne  à  fon  liège.  Sain6t  Gré- 
goire efcrit  qu'on  ne  fçauroit  mieux  figurer  rinfinieretioiiiffance 
de  tous  ceux  de  l'Egypte  au  retour  de  leur  S.Pi  elar,que  rappeller  la 
mémoire  à  ce  qui  aduint  à  lefus  Chrift ,  quand  il  fit  fon  entrée  Am- 
plement triomphante  dans  la  ville  de  lerufalem.  Il  leurfembloit 
de  voir  vn  Archange  venu  du  Paradis,  tout  le  monde  ploroit  de 
ioye,  tout  retentiflbit  de  mille  Cantiques  benilTant  la  bonté  de 
Dieu,  qui  iamais  n'abandonne  ceux  qui  efperent  en  luy.  Le  bon 
Patriarche  trouua  toute  fon  Eglife  defchiree ,  les  efprits  tous  em- 
poifonnez  d'erreurs,  d'ArrianifmeSjde  mille  libertez  :  il  apporta 
tant  de  douceur,  ilverfa  fur  ces  playes  tant  de  baume  de  fa  béni- 
gnité, il  foudroya  l'erreur  par  fes  lërmoBs  fi  embrafez  de  charité ,  il 
conuertittantdePayens  par  lafainéteté  de  fa  vie,  qu'en  moins  de 
rien  deTodcur  de  la  fainélcté  de  fa  vie  &  de  fon  Dioçefe ,  il  embau- 
ma tout  l'Orient. 

Les  ioyes  de  ce  monde  font  fleurs  hemcrocalles,  à  l'aube  elles 
boutonnent ,  à  midy  elles  efpanoiiilfent ,  fur  le  loir  elles  font  fle- 
ftries,  à  minui6t  elles  {oïit  à  terre  ,&  défia  fort  puantes.  Iulianfe 
voyant  maiftre  de  l'Empire ,  leua  le  mafque ,  &  fe  déclara  ennemy 
iuré  des  Chreftiens3&  fur  tout  d' Athanafe,  il  cfcrit  vne  lettre  toute 
de  fang  au  Gouucrneur  d'Egy pte,&  fous  peine  de  rébellion  luy  cô- 
mande  de  chalfer  cet  Antechrift  d'Athanafe,ceboutefeudefoa 
Empire^S:  ce  cruel  perfecuteur  de  fes  Dieux:d' abondant  fait  vn  fe^ 
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cret  commandement ,  que np,  es  qu'on  l'nura  chnfll^  qu'on  le  pour- 
fmue  l'efpee  a  In  gorge,  &  qu'un  l'airaffine  mais  lans  faillir-,  ou'jl  ne 
dormira  ïamais  de  bon  kmn.e ,  qu'il  nele  voyemorr  ,&  faieftefur 
le  fer  d'vr,e  lance.  Pauui  e  Alexandrie,  helas.'  quelle  triflc  nc  uuelle  ' 
fera-ce,  difoient-ils  ,héDieu  fcra-ce  Jamais  fait  !  cepauuie  corps 
aura-il  ïamais  vne  heure  de  repos,&  faut-il  que  fa  vie  helas.'  fi  fainre 
vie  ne  fou  qu'vne  enfileure  de  fuirtes ,  de  malheurs ,  de  hazards  & 
de  morts!  le  Ciel  aura-il  point  pitié  de  luy  ,&  denous ,  condamnez 
h  (ouuenf  a  voir  de  nos  deux  yeux  des  fpeâacles  û  lamentables  '  ce- 
pendant on  fait  commandement  au  S.  homme  de  vuider  prompîc- 
ment  fous  peine  de  la  vie^  tout  le  monde  accourt  a  ce  trifte  départ, 
&  a  chaudes  larmes  fe  recommandaient  a  leur  bon  Patriarche  pro- 
Iternez  a  fes  pieds  baifant  fes  mains ,  fa  robbe ,  &  fes  fainds  pieds 
tantdefoisfugitifspourlacaufedeDieu.  Luy  cet  hommetoutde 
Dieu  d  vnvilagc  Angélique  :  Mes enfans ,  dit  il,  efperons  en  la 
aindebonredeDieui  que  celte  nuee  creuera  &  palTera  comme 
les  autres.  Nous  auons  tant  de  fois  efprouué  le  foin  paternel  qu'il 
a  de  ceux  qui  fe  confient  à  h,y,viuons  &  mourons  la  ,  quand  ,  ou 
&  comme  il  luy  plaira  ^  Adieu  mes  che.  s  enfans ,  le  bon  lefus  fort 
voftre  protecicur.  Tout  le  monde  f.  nduit  en  larmes  ,  pendant  qui 
entroitdanslenauirepour  s'en  a<krou  leslàindcshaleneesduS. 

ir;iîd"'"-  ''"'"^'^       vent,quand.voicy latent 
pelte  &  la  rage  de  ceux  qui  auoient  charge  de  luy  coupper  la 

feTs;lHe:  l^'"''"^S'"''""V  P°"PP^  ,  S^en'filoief^tou! 
es  les  voue  &  tous  poulToient  a  l'auiron,  aufli  toit  ils  atteignirent 
J  efq  Tifou  eftoit  Athanafe  jàdelia  ils  ietouchent ,  les  voilaac- 
crochez  O  Dieu  Athanafe .'  cegrand  homme  de  Dieu  eft  perdu- 
helas  !  eft-ce  donc  là  le  fruid  de  toutes  fes  efperances ,  &  1  cœm! 
PJifedetouslesgrandstrauaux  /  Tout  doux,  tout  d^ux,  ne  vou^ 
effarez  pas.Le  Pilote  va  crier,enfans,auez  vous  point  veuÀthanaS 
paffer  par  ces  plages  icy  rie  S.  homme  infpiré  de  Dieu,  s'auance  luy 
meh.e,ouydea,d.u 

^  ?ent Tfif  f  ^T'  Adonc  ces  morlliresmarinscom- 
xncncent  afingler,  &  de  toutes  leurs  puilTances  à  pourfuiure  leur 

.lebrou  (le  chemin ,  retourne  a  contreroute  en  Alexandrie ,  où  il  fut 
^che  quelque  temps  pendant  que  dura  la  tournante.  Mais  elk 
«e  duta  guere,car  vn  dard  enuoyé  duCiel,dioit  dans  le  cœurde  l'A- 
poltatEmpereur^luy  creua  k  cœur ,  &  creua  la  nuec  qui  menacoit 
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de  diliuiîcr  l'Eglife,  &  engouffrer  le  treffaind  Patriarche.  loninîen 
fucceda  à  l'Empire  de  ce  malheureux  Apoflat.  Or  ce  Prince  eftant 
tres-pieux  remit  les  Euefques  en  leurs  fieges/ur  tout  Athanafe  que 
il  tenoir  comme  vn  S .  &  comme  la  colomne  de  TEgUle.  Mon  Dieu 
quelle  nouuelle  pour  les  Alexandris,qui  reuoyant  leur  PerejSd  leur 
Pafteurenfonthrofne  ,  penfoient  de  voir  Dieu  ,  tant  ils  eftoient 
tranfportez  de  ioye  extrême.  Cebien  dura  aufïî  long  temps  que  la 
vie  de  louinienj  qui  ne  dura  que  huicl  mois,  &  encor  vn  peu  au  cô- 
inencement  de  l'Empire  deValentinienjmaislîtoft  queceluy-cy 
iiiccedantàlouinieneutartbcié  fon  frère  Valensà  TEmpire  j  luy 
donnantl'Orientjhelasl  fe  futbien  à  recommencerrcar  Valens  ob- 
fedé  par  Eudoxe  PafleurjOu  loup  pluftpft,  de  l'Eglife  de  Conftanti- 
noplcj  &  animé  par  les  furieufes  inuediues  5  fe  relolut  de  finir  cette 
tragédie,  &eftouffer  ces  bruits  dedans  le  fangdece  grand  Atha- 
nafe. Il  fait  publier  vnEdid^par  lequel  il  renouuelle  le  ban  des  Euef- 
ques,  fait  par  lulîan.  CétEdid  fut  vn  coup  de  canon  qui  donna  à 
trauers  le  cœur  des  bons  Alexandrins-.îla  Patience  irritée  fe  tourne 
fouuent  en  fureur.  Ils  fe  refolurent  de  prendre  les  armes ,  &  de  def- 
fendre  ou  mourir  aux  pieds  de  leur  S.  Archeuefque.  Voila  toute  Ja 
ville  en  armes,  &  en  rébellion.  L'armée  de  l'Empereur  s'approchcj 
on  croy  oit  que  tout  nageroitdanslefing,  &pa{feroitparletren- 
chant  des  efpees.  C'eft  tout  vn,  autant  vaut  mourir  vne  bonne  fois, 
difoient-ils,  que  mourir  tous  les  iours  à  petit  feu ,  &  en  ces  grandes 
cruautez.  Le  bon  Patriarche  eut  pitié  de  fes  chères  brebis ,  &  crai- 
gnant que  pour  fauuer  vne  vie,  on  ne  perdiftvn  million  de  vies,  il 
s'efclipla  volontairement  fefit  enfepuelir  tout  vif  dans  le  tom- 
beau de  fon  Pere,  qui  eftoit  vn  charnier  tel  que  vous  pouuez  vous 
imaginer. 

Confiderez  ie  vous  prie,  Lecteur  mon  amy,  ce  mort  tout  vif,  ca- 
ché dans  ce  tombeau ,  eniepuely  deuant  que  d'eftre  trefpalfc,  nui£i 
&iour  en  ténèbres  parmy  des  olfemens,  &parmy  les  frayeurs  de 
crainte  &  de  mort,  auec  vn  çœur  aufïî  content  que  s'il  euft  efté  aflîs 
deffus  le  plus  hautSeraphin.Qji  nous  dira  les  penfees  de  Ibn  cœur, 
les  larmes  qui  rouloient  fur  fa  lainéle  &  vénérable  face,fes  oraifon^  ! 
iacuiatoires  côme  des  dards  tous  enflammez  d'amour.  Qnel  fpeda- 
cle  à  Dieu  &  aux  Anges!  de  voir  vn  te!  Patriarche,  quatre  mois  en- 
tiers tout  feul^enfcpuely  tout  vif,  attendant  lecoupde  lamortà 
tout  moment ,  abandonné  de  tout  1*  Vniucrs ,  ne  refpirant  que  l'air 
<lVn  cercueil  puant;  ne  voyant  que  l'Id  jle  de  la  m^rt^  n'ayant  autre 
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îiil-qnêdes  cnrcaflcsj  &  pour  oreiller  la  tefle  pofTiblc  de  ConPcvc^&c 
celle  de  fa  Mere,  n'ayant  autre  roulagemcnt  que  de  fa  chère  com- 
p;^gne  refperance  en  fon  Dieu.  Voicy  ce  que  Dauid  iamais  ne  Içeut 
s'imaginer  qu*vn  homme  cache  fous  la  lame  peut  auoir  cœur  & 
bouchepoury  loiier  fon  Créateur,  Voicy  lefouhaitdeS.  Chryfo-  Tfj. 
llome^qui  difoit  qu'il  aimeroit  mieux  eftre  envn  fond  de  foife^fouf- 
fraat pour  lefus  Çhrift^que  d'eftre  aflîs  deffus  l'aifle  des  throfnes  &  ftebnJr!' 
àcs  grands  potentats  du  Ciel.  Voicy  ce  que  iamais  le  Soleil  n'a  fçeu 
veoirj  ny  tous  les  Iteclesenfemble,  vn  homme  conftitué  en  toute  adE^tf^ 
extrémité  ^  Se  neanrmoins  tellement  refigné  entre  les  mains  de  fon 
Dieujqu^il  vit  aufiî  content  là  où  tous  les  autres  trcfpafTenr ,  que  s'il 
cftoit  le  Roy  de  tout  le  firmament,  l'ay  horreur  de  vous  dire  le  ré- 
ile  :  eftoit-ce  pas  alTezde  l'auoir  reduitàcepoinâdetouteextré- 
mité  que  de  n'auoir  autre  fejour  5  que  le  triltc  manoir  des  panures 
TrefpafTez?  cependant  fon  bon  Angelemenant  par  lamain^l'in- 
lpira  de  fortir   il  le  fuit,  &c  en  cachette  comme  vn  larron,  il  fend 
les  ténèbres  de  la  nuid,  &  gagne  au  pied^luy  qui  auoit  cent  fois 
plus  de  cœur  pour  fouftrir  le  martyre^que  de  pied  pour  faire  vn  feul 
pas  en  fuyant  :  mais  comme  il  fçauoit  que  Dieu  le  vouloit  de  la  for- 
te, il  le  vouloir  auflî  Qui  vid  S.  Paul  defcendre  dans  vne  corbeille  à 
la  faneur  d*vnc  nuid  bien  efpaiffe,  il  voidS.  Athanafes'efcouler 
xioucement,  &  fortir  de  TEglife  pour  aller  où  Dieu  guideroit  fes 
pas  &fatefl:e.  CefutbienDieuvoirement  quirinlpiraderefTufci- 
ter  &  fortir  du  tombeau,  car  le  Capitaine  ayant  quelque  foupçon 
qu' Athanafe  eftoit  caché  en  l'Eglifcjil  Tenuironne  de  gensdarmes, 
fe  faifit  de  toutes  les  portes,& veut  refoluëment  tuer  ce  mort  qui  eft 
dms  le  tombeau.Mais  Dieu  qui  veut  efprouuer  nos  courages ,  &  la 
fidélité  de  nos  cœurs ,  &  non  pas  donner  en  proye  nos  vies  à  ces 
niefchansjle  fauua  tout  àpoinû,  &  l'arracha  de  leurs  griffes  meur- 
trières. Bonté  du  Ciel  ^  mais  eft-ce  pas  tantoft  affez  tourmenté  ce 
panure  homme?  Conciles  fur  Conciles,  Empereurs  à  douzaine, 
Euefques  à  milliers ,  armées  foudroyantes,  vn  monde  de  gens  con- 
tre vn  leul,fuites  fur  fuires,retoars  fur  retours,contours  &  laby rin- 
thes^prifonsjcillernes,  cachots,tombeaux,  tant  de  fers ,  tant  d'en- 
fersjcomplots  de  mer,de  terre,tant  de  fois  trefpaffer ,tant  de  fois  re- 
uenir  &  entrer  en  triomphe3&  Sortir  en  larron,&  en  cachette ,  iuf- 
ques  à  quandjhelas  /  faudra-il  mourir  tant  de  fois  pour  n'en  mourir 
pas  vne  ?  il  ne  fe  laffe  pasdefouffrir,non,ny  d'efpcreraufifi  peu, 
trop  bien  de  viureainfi^  &de  voirrEglifeboulkuerfeefimiicra- 
Aa 
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blement.  Tantyajque  ce  panure  Patriarche  à  demytrcrpafféjrorl" 
de  fa bicrcj  &  de  l'Eglifej  &  va ie  ne  fçay  où,  pour  viuoter  en  vn  ca^ 
chot,  tant  que  Dieule  commandera.  Le  Gouuerneur  d'Egypte 
voyant  fon  coup failly  ,  penfa  mourir  de  iurieufe  rage.  Detaitjil 
mourut  par  iuftciugement  deDieU;&les  Alexandrins  au  lieu  d'en- 
CCS  &  luminaire;  couurirêt  fa carcaflfe  de  fuye^deerachats^debouë^ 
de  fumier,  maudiffant  fa  mémoire.  Valens  fut  effrayé  de  ce  fuccez^ 
&  que  de  honre,  que  de  frayeur  de  rébellion  yil  fit  cèffer  la  perfecu^ 
tien .  Il  commanda  qu'on  lailfafl:  viure  en  paix  Athanafe.  Voyez  ie 
vous  prie ,  ce  que  peut  vn  homme,  qui  à  bon  efcient  efpere  en  Dieu 
feul  5  tout  l'Enfer  fe  lafTc  &  tous  fes  fuppofts  de  perfecuter  le  ferui- 
teur  de  DieUj&luy  engraifle  fes  verrusjparmy  ces  malheurs  innom- 
brables. Il  retourne  en  Alexandrie  qui  ne  fçauok  quelle  fefte  luy 
faire,  ny  luy  comment  les  bien  remercier^  Enfin  finale^  cncor  faut- 
il  le  laiuer  vn  peu  en  repos.- 

''  Ma  plume  vous  tremblez ,  &  qii'èft-ce  cy?  peut-on  après  Vn  com- 
ble de  mal-heurs  craindre  quelque  nouueau  malheur^ha  îDauidjque 
vous  dites  bien  vray,  au  milieu  de  la  paix  las  !  helasi'ay  trouué  vnc 
amertume  tres-amcre,  &  le  dernier  coup  du  malheur.Tandis  que  le 
S.homme  gouuernoit  fon  trouppeau  en  paix,  &  qucla  panure  Ale- 
xandrie ne  lemjbloit  plus  appiehendet  aucun  coup  de  ma!e- fortu- 
ne, après  que  tous  les  hommes  enrentefprouué  laccnftancedecc 
cœur  inuincible,la  mort  enfin  voulut  ioiier  fon  perfonnagc.  Voila 
donc  ce  S,  Prélat  allitc  &atiaintd'vne  maladie  mortelle,  ilfentit 
'foudnin  le  coup  de  la  mort.  Ayant vefcu  en  martyr ,il  voulut  mourir 
en  Apoflre.  11  nomma  Pierre  fon  cher  compagnon  en  tous  fes  tra- 
vaux,  pour  luy  fuccedev  à  la  charge  Paftorale.  Il  luy  prédit  bonne 
partie  de  cequideuoit  arriuer  àfonEg^life  -,  mais  que  Dieu  enfin  fe- 
'  roit  le  plus  fort,  il  luy  recommanda  les  larmes  aux  y  eux  fa  chère 
rr;fArf.  lexaudric,  &  fon  trouppeau  bien  aimé.  11  dit  des  mots  fi  tendres, 
qiïilfit  fendre  les  coeurs  de  tous  ks  aflîftans,  &fondre!es  yeuxm 
groffes  larmes.  La  pauure  ville  fut  faifie  d'vnc  douleuî  fi  viuc ,  qu'ijl 
•lembloit  proprement  que  toute lanature  deuoit  bien  toft  trefpal- 
fer.  Le faind  homme  infiniement  aifedefevoir  furle  poindde  fi^ 
nir  fa  carrière; fcntoit  dans  fon  cœur  vneioyenompareille.Qne  ne 
dir-il  pasàlefus  Chrift,quedit-il  aux  Anges,  &  aux  Sainds?  il  en- 
fonçoit  des  œillades  fi  anioureuies  dans  le  Giel  ,qiTil  faifoit  venir 
enuie  de  mourir  quand  &  luy  à  tous  ceux  qui  le  regardoienr.il  con- 
foloit  tout  le  mondcjil  cmbraffoit  les  vns  les  arroulant  de  fes  larmes 
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Vici  ées  3 II  beniffoit  les  autres  de  la  beniftc  main  -,  il  difoit  adieu  aiîx 
autres,  les  encourageant  àbien  feruir  Dieu ,  mais  tout  cela  aucc  des 
te.'^idiefiTes  fi  tendres3&  des  entrailles  fi  pleines  de  eharitc^qu'il pen- 
ia  faire  mourir  de  douceur  &  de  douleur  ceuxquile  voyoientainfi 
mjurir  ent-re  les  bras  des  Anges.  Enfin  ce  cœur  plus  fort  que  la  s.chrif, 
iiî^r-tiettant  vn  foulpir  d'amour  enuers  Dieu,  expira  doucement  &  f^-^'- 
alla  cueillir  les  lauriers  qu*ilauoit  icy  arroufez  de  larmes  &  fucurs,  7^}c^h. 
de  lang5& de  fouffrauces innombrables.  Il  mourut  Tannée  46.de 
ia  dignité ,  &  on  ne  fçait  point  homme  fous  le  Ciel  après  les  Apo- 
ilres,  qui  air  plus  enduré  pour  la  m-anutention  de  TEglife.  AulTi  les 
Saindts  le  nomment  Toeil  de  TEglifc  5  le  pillier  delà  foy ,  le  martyr 
'des  confefleurs  3  vn  fécond  leanBaptifte,  le  miroir  des  Patriarches, 
le  Patriarche  dcs  Euelquesi,  le  Soleil  de  l'Orient  ^l'Apoibe  du  ver- 
be éternel ,  homme  fait  de  Tamas  de  toutes  les  vertus ,  le  diamant 
de  l'efperance,  vn  Archange  en  fon  corps ,  vn  Séraphin  en  fon 
cœur  3  le  foudre^des  hereiies,  le  tonnerre  eitoiinant  les  nijefchans^^ 
la  terreur  de  Tenferj les  an;ioius  de  Dieu  &  des  Anges. 

Lifez  &  relifez ,  Lecteur  mon  Amy  3  la  vie  de  ce  diuin  perfonna-  '^^'^^-ff'r.G. 
ge,  &  apprenez  que  tout  ce  que  vous  faites  3  &  ce  que  vous  fouifrez 
n'ell  rien  comparai  fa  vie ,  &  apprenez  quVn  homme  de  cœur  qui 
fc  défie  totalement  de  ioy ,  &  eipere  fortement  &:  amoureufement 
enDieujcft  plus  puiffantque  toutes  les  créatures  3  &  que  tous  les 
potentats  des  enfers.  L'Abbé  Cofme  difoitjfi  d'auanture  vous  trou- 
uez  quelque  ientence  de  S.  Athanafe ,  &  vous  n'auez  point  de  pa- 
pier pour  l'efcrire^brochez-la  fur  voftre  robbejComme  vn  précieux 
threfor.  Taime  mieux  dire  grauez-la  fur  voftre  cœin^  imprimez-la 
en  voftre  aaie,  &r  faites  que  toute  voftre  vie  vous  ayez  deu  Jtion  3  & 
mémoire  d'vn  fi  grand  ieruireur  de  Dieu ,  <:ar.c^eft  vu  vray  baume 
du  Paradis  pour  embaumer  voftre  checiue  vie. 


Fin  du  Second  Liure^ 
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La   CH^RITB  ,    ET  Cn^'HDEVZ 
de  courage  de  Dauid    &  de  S.  Ta  uL 

Chapitre  L 


I 

O  V  R  vDu^s  faire  voir  le  vraypourtrai(îî:  de  la  Charité ,  le 
veux  mefler  les  faindes  amours  de  Dauid^  auec  les  flam- 
mes defaint  Paul,  &  de  ces  deux  coeursen  faire  vn  feul* 
Ces  deux  Séraphins  font  ceux  qui  font  à  la  porte  du  Pa- 
c?«n#,  î,     radis  de  TEglife^  &  tous  deux  ne  manient  qu'vne  elpee  à  quatre"  ^ 
mains  3  mais  elpee  toute  de  feu  ^ou  pluftoft  vne  flamme  façonnée 
en  glaiue  trench'ant  de  tous  coftez.  Ces  deux  foldats  du  Ciel  feref- 
femblent  parfaitement  :  de  façon  que  I>auid  eft  le  S.  Paul  de  l'an-^ 
cien  Teftament 5  &  fainâ Paul  leDauid du  Nouueau;  I/amour  fa- 
cré  de  ces  deux  coeurs  en  a  fait  vne  flamme  &  vn  cœur  tout  par- 
fait 3  qui  eft  le  facré  temple  de  la  Charité  facre-fainôle»'  On  dit 
que  fur  vn  trépied  d'o^  maffif  les  Egyptiens  pcignoient  vne  flam- 
me j&vn  cœur  au  mitan  qui  brufloit  dans  les  viues  flammes  lans 
Jamais  fe  diminuer  &  appçlloient  celale  fymboled'vn homme  de 
bien,.  Mettez  ces  deux  cœurs  dans  les  flammes  bénites  du  fainél 
amour ,  &:  vous  verrez  qu'ils  s'allieront  enfemble ,  &  bruflans  fans 
ceffc  ne  confumeront  iamais  eftans  appuyez  lur  l'amour  du  PerCj 
du  Fils,  &  du  S.  E  fprit.  le  vous  veux  faire  lire  dans  ces  deux  coeurs 
miraculeux  les  deux  traits  de  la  Charité,  à  fçauoirvn  courage  haut, 
puiffant^  inefbranlable ,  &  vne  douceur  toute  puiflante ,  mais  cha- 
rité pourtant  &  courage  qui  n'eftpas  feulement  ladmirable ,  mais 
cncor  imitable  à  toutes  les  belles  ames  qui  lonramourcufes  de  îa 
vertu,8<:  du  Ciel.Vn  homme  de  grand  cœur  n'cftimeïiende  grand 


De  la  Charïtb'j  et  grandevr  dé  coVrags  dîDavtd. 
^♦le  Dieu  :  tout  le  relie  luy  lemblebien  menii3&:  bien  mince^foit  le  vfJ, 
bicn.foit  le  mal. Le  cœur  vrayerncntcournCTcux  eft  fait  tout  cômc  ^''^!^^ 
leCiel^carlagreîlejle  tintamarre  des  tonnerres,  l'enter  niouuat  ^c, 
qui  tonne  dans  les  nuees5&  clloneles  humainSjU'arriuc  pas  iufques 
au  Ciel.Ciel  qui  voit  tous  les  orages  Tous  foy  &  rit  touliours  &  va 
toufîours  demelmebranlle,  ne  perdant  rien  de  falerenitc.  Là  où  Seneca, 
le  Soleil  trenable  Iccoiié  du  mouuement  honteux  de  trépidation, 
c'cfl:  là  où  vue  ame  genereufc  monftrc  fon  aflcurance.  Croiriez 
vous  ce  qui  eft  véritable,  que  quand  mefme  tout  ce  grand  Vniuers 
ie  renuerferoit ,  &  iroit  tout  par  pièce ,  cet  efprit  malle  accable  des 
ruines  de  ce  grand  Tout  ,  ne  feroit  en  rien  efbranlé  ,  &  à  peine  vCaL 
<lôaeroit-il  au  vifagequelquepeudepaflescroulcursi'  Ce  qui  bon r-  '^j<'^4fl^»f 
relie  noftre  vie  n*elt  pas  la  grandeur  des  martyres  qui  la  tirent  a  plus 
dequatrecheuaux,  trop  bien  la  défaillance  de  courage.  Mille  & 
mille  perfonncs  s'eftiment  infiniement  courngeufes  qui  en  effcit 
n'en  ont  que  fur  le  bout  des  des  léures.  Penfezvous  quecesieunes 
fols  qui  pour  vne  lotte  fantalie  fe  vont  coupper  la  gorge  fur  le  verd 
{qui  va  eftre  tout  pourpré  de  leur  lang  excommunié)  (oient  pleins 
de  coura^ge  ?  ce  n*eft  que  rage  &  vne  fureur  qui  les  tranfportc  fur  le 
pré  5  il  n  y  a  rien  de  plus  furieux  qu' vn  poltron  quand  il  eft  en  fou- 
gue. Penfez  vous  que  tant  de  cajoleurs  qui  font  trophée  de  ne  rien 
craindre5&  qui  voycnt  de  mefme  vifage  la  vie  &  la  mort  (fe  difent- 
ils)  foient  pleins  de  courage  ?  ce  n'eft  que  vanité  de  limaçon  ^  il  n'y 
aanimal  fur  terre  qui  marche  auec  plus  de  granité  que  le  limaçon: 
mais  il  a  touliours  fa  Cv:)que  toute  prefte  pourfc  blottir  dedans  & 
s'abrier,  tout  fon  orgueil  n'eft  que  baue.  Ces  aualleurs  de  monta- 
gnes fur  le  tapis,  font  de  vrays  cannes  au  danger.  Ils  font  de  l'hu- 
meur des  chiens  du  Marefchal-,  quand  le  bon  homme  eft  à  table,  ces 
maftins  iappent,  font  les  criards  &  les  mauuais,  ce  n'eft  que  pour  a- 
uoir  vn  os  pour  ronger  -,  mais  quand  on  eft  aux  coups ,  &  qu'on  bat 
Tenclume  &  la  befongne,  les  galands  s'endorment  au  fon  de  la  mu- 
fique  -,  pendant  que  les  compagnons  ahanent  fur  labefongne,  cefte 
canaille  ronfle,  le  ventre  au  Soleil.  Ces  rodomonts  qui  font  dçs  '^'rtuil. 
liôs  en  pleine  paix,  font  de  vrais  liéures  en  guerre-  Les  temmes  (qui 
le  croiroit?  )  qui  font  lafoibleftc  mefme ,  eaflees  d  orgueil  qu'elles 
font  appellent  cela  courage,  &  d'vn  fon  aigu  &  accent  bien  fort 
crient  qu'elles  ont  trop  de  courage  pour  endurer  vnaft^ont.  Ce 
n'eft  pas  courage ,  mais  courte  rage  ,  &  faute  de  vertu ,  qui  fait  que 
elles  ne  fçauroient  fouflfrix  la  moindre  chofe  du  monde.  Ceux  qui 
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ont  tant  de  courage  à  la  langue,  n*en  ont  point  au  coeur,  ce  peu  qui 

y  eftoits*eftefuaporéen  lunr.ee  de  paroles.  Il  y  a  des  hommes  fous 
le  pôle  quientraiis  en  bataille  font  plus  qu'hommes,  mais  s'il  faut 
fuir  ils  font  moins  que  femin;es.  Appeliez  vous  cela  courage,  ou 
fougue,&  vne  faillie brulque  &  inconlideree?  Vn  vray  courage  eft 
cfgal  par  tout ,  &  le  lyon  eft  aufTibien  lyon  en  fuyantjqu'aux  plus 
fanglantes  batailles ,  iamais  ne  fait  rien  de  honteux.  Il  n'appartient 
qu'a  S.Paul  déparier  de  Charité  &:  de  courage,  &  auRoy  Dauid,. 
rvn  &  Tautre  eft  tout  cœur ,  &  cœur  d*or  maflif  ou  de  diamant  in- 
domptable.Il  a  le  wxfiYX  cœur  ce  diuin  Apoftre,  dans  ce  panier  où 
on  le  deuale  5  comme  vn  voleur  dans  vntoffé  pour  fefauuer ,  qu'il 
auoiteftant  rauy  dans  le  troifiefme  Ciel ,  &qu'auoitDauid  feanî 
dansfonthrofne.  N'eft  ce  paslà  vn  homme  ians  pair  d'eftreauffi 
content  entre  les  mains  des  bourreaux  qui  le  deîchirent  barba- 
rement,,  que  fur  les  ailles  des  Séraphins  fur  le  firmament? 


l  L 

1^^^  El  parle  de  courage,  &  penfc  en  auoir bonne  prouî^ 
^riftd.Ar.  iion  3  qui  ne  fçait  pas  tant  feulement  que  c'eft.  La  gran- 

ethic.smt,  ^^"^      courageufe  Charité,  c'eft  ceftc magnanimité 

«  y^^^^^^^^  qyi  pouffe  l'homme  à  faire  des  aûes  tous  héroïques^ 

diuins,  &  dignes  des  honneurs  les  plus  releuez  du  monde.  Ce 
grand  cœur  qui  mérite  tout,  mefpriiè  tout -,  n'ayant  pas  aflez  de 
teftes  pour  porter  les  couronnes  que  fa  confiance  luy  acquiert, 
ny  de  mains  pour  fouftenir  les  palmes ,  il  a  toufiours  le  cœur 
«r^'^*  plus  haut  ,  que  le  plus  haut  folftice  de  l'honneur.  Il  deÛaigne 
les  menues  adions  ,  &  les  petits  honneurs,  il  nefe  plaift  fmon 
là  où  il  faut  fuer  fmg  &  eau  ,  où  il  faut  eftre  accablé  de  coups 
&  de  morts,  &aux  plus  grands  hazards,  où  tout  le  monde  tref- 
paffe  de  frayeur ,.  c'eft  là  fon  viay  eflement  -,  c'eft  le  Phœnix  qui  vit 
en  ces  flammes ,  !c  Soleil  rayonnant  dans  ce  firmament  qui  trem- 
ble.De  taçon  que  le  courageux  eft  celuy  qui  ne  fait  rien  que  de  très- 
excellent ,  ne  defire  rien  que  l'extrémité  des  mal-heurs,&:  quand  le 
Ciel  &  la  terre  coniurcnt  fa  ruine ,  eft  an  t  appuyé  en  Dieu ,  il  déifie 
tout ,  il  fouftient  tout,  &  d'vn  cœur  inefl^ranlablelfurmoate  tout. 
Strah  l  r;  L'hommc  de  petit  coeur  fren-ût  s'il  oit  le  cry  d'vne  foury  de  nuiét, 
^.j6j.'  '  s'il  void  la  lancette  pour  luy  éuenterlav^ineils'efuanoiiit^s'ilamal 
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au  bout  du  doigtjilellmort-jVnmotdetrauersluy  cftvncoup  de 
dagLiCjii  on  luy  nomme  la  mort^il  blermit&  en  perd  le  fomme  tou- 
te la  ruiicl,  il  ne  faut  rien  pour  le  bouUeucrier ,  il  eft  comme  ces  fots 
d'Ethiopie,  qui  voyant  icuer  le  Soleil  fc  cachent  dans  des  marefts, 
&  penleiiteftrepcrdus.  Ah  cœur  poltron  1  ah  cœurfailly  /  eii-ce 
donc  là  ce  Roland  le  furieux  qui  faiioit  de  rHercules3&  au  moindre 
hazardj  ce  n'eft  qu*vne  canne  ?  Le  cœur  noble  comme  celuy  de  S. 
Paul  ell  bien  d'vne  autre  trempCjCar  quand  la  terre  tremble  fous  lès 
pieds,  l'air  luy  tonne  tout  au  tour,  &  menace  fa  telle,  la  tcmpeftc  & 
la  grefle,  les  orages  &  la  mer  courroucée,  les  quatre  vents  d'vne  ra- 
ge enragée  fe  monopolent  contre  luy , tout  le  Ciel  eft  en  feu,  la  ma- 
ladie, la  mort)  la  naturejl'enferjtoutes  les  creatures,voire  fon  corps  TfaL 
&c  l'impatience  fe  bendent  contre  luy  ,&  luy  contre  luy-m.elme,  ^jj'"^'^^ 
or  c'eil  à  l'heure  qu'il  fait  veoir  ce  coeur  mafle.  O  quel fpe^lacie  ZtmTumt^ 
digne  de  Dieu  !  celle  grande  ame  fidelle  à  Dieu  tout  ce  qui  fe  peut, 
regardant  dVn  œil  aflfeuré  fon  Seigneur  qui  eft  toute  fa  force,  puis 
iettant  les  mefmes  yeux  fur  ces  horribles  malheurs  qui  l'afTiegent^ 
dit  ce  que  difoit  S.Paul, foufriant  dVn  foufris  du  Paradis,&:  d' vn  vi- 
fage  d'Archange.  Qui  eft-ce  qui  me  feparera  de  mon  Dieu,  &  des 
amours  de  mon  amcî  Sera-ce  point  latribulatioûjlesangoilfesj 
cette  vilaine  &  puante  carcalTe  de  la  mort,  vn  peu  de  faim,  n*eftre 
veftu  qu'à  demy ,  quelque  menu  hazardj  Vn  ombrage  de  perfecu- 
tion,  le  glaiue  trenchant  des  malheurs  qui  eil  à  plomb  fur  ma  tefte? 
Non,  non,  qu'on  ne  penie  point  m'eftonner,  ie  fuis  trop  fort  ayant 
Dieu  au  beau  mitan  de  mon  coeur  :  eft-ce  cy  qui  me  veut  ef- 
branler  &  diftraire  de  la  fidélité  quei'ay  voiiée  a  Dieu?  le  fuis  alTeu- 
lé  que  ny  la  crainte  de  la  mort,  ny  le  defir  de  cefte  chetiue  vie ,  ny 
tous  les  Anges  du  Ciel,  ny  tous  les  démons  de  Tenfer,  ny  toutes  les 
puilTances  de  T  Vniuers ,  ny  toutes  les  bourrelleries  du  temps  où 
nous  viuons,  ny  tout  ce  que  pourroient  forger  tous  lesTyransdes 
quatre  parties  du  mDnde,ny  tout  ce  qui  eft  deffus  le  Ciel,ny  tout  ce 
qui  eft  au  centre  de  la  terre,  ny  toutes  les  créatures,  paffees,  prefen- 
tes,futures ,  quâd  on  les  câperoit  tout  autour  de  mon  pauure  corps, 
nymefme,  mais  tout  beau  mon  cœur,  tout  beau  ne  paflez  pas  plus 
outre,  fufïife  vous  de  dire  que  créature  du  monde  ne  feraiamais  ca- 
pable de  vous  diftraire  tant  foit  peu  du  feruice  de  leius  Chrift  mon 
bon  maiftre,  &  le  feul  Paradis  de  mon  amc.  Voila  du  courage  cela,  * 
&  vn  coeur  plus  grand  que  tout  le  monde.  Ledeur  mon  amyjVous  ofi  co„^, 
&  moy  fommes  bien  loin  de  cefte  royale  magnanimité  deSainél  Ti^nu&Q. 
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Paul  «5  &  de  celle  de  Dauid  qui  dit ,  que  fon  cœur  dans  fa  poitrine 
,£ft  tout  comme  au  rocher  dans  la  mer. 


I  I  L 

Amals  glorieux  ne  fut  courageux  :  Le  Paon  qui  a  vne  fi^ 
belle  queue  5  a  la  tefte  fort  menue  le  coeur  fort  pol- 
tron :  quand  il  femirc  en  l'efmail  de  lesplun^ies^  il  croit 
eftreleRoy  desbeflcs ,  &  digne  d'eftre  enchaffédans  le 
Firmament  auec  le  Lyon  &  TAigle  :  quand  il  void  fes  pieds  crot- 
tez,  &  fes  efclilTes  qui  le  fouit iennent ,  il  voudroit  eftre  caché  cent 
pieds  fous  terre.  L'ambition  vous  donne  prou  defumce  a  latefte^S: 
de  babil  àla  langue, mais  point  de  fang  &  d'efprit  au  coeur.  Le  Gerf 
qui  a  vne  fi  belle  tefte  armée  de  tant  de  dagues  feroit  croire  qu'il  eft 
plein  de  hardieffe,  fi  on  ne  fçauoit  d'ailleurs  qu'il  n'a  point  de  coeur 
au  ventre  ^  mais  des  ailles  aux  pieds.  Ces  grands  caufeur^  qui  font 
des  dragons  en  leurs  difGOLirs&  les  coeurs  fans  peur ,  à  la  moindre^ 
rencontre  de  la  mort  fuyent  comme  des  Liéures ,  &  pleurent  com- 
me des  vaches.  Il  faut  eftre  parfaitement  humble  pour  eftre  parfai- 
tement GourageuxjCar  en  Dieu  on  peut  tout^en  loy  on  ne  peut  rien 
qui  vaille.  Ce  n'eft  point  par  beftife  ou  fureur  qu'vn  home  de  coeur 
mefprife  les  dangers  3  mais  c'eft  qu'il n'eftime rien  de  mal  finonle 
vice,  &  l'oflPenfe  de  Dieu.  Tout  le  reftc  eft  exercice  de  fa  venu ,  & 
matière  de  fes  triomphes  ordinaires.il  laiffe  la  peur  aux  autres^Sd  fc 
retient  le  combat  pour  foy.  Ce  n'eft  pas  vn  homme  infcnfible^ou 
quelque  Stoïcien  de  bronze  ^  mais  vn  coeur  de  diamant  &  vne  ame 
Il  fortement  embrafee  au  feruice  deDieu  (que  rien  ne  le  peut  efton- 
ner:  il  porte  la  Charité  dans  fon  coeur ,  comme  ceux  qui  portent  la 
pierre  Alcdiria ,  pour  eftre  innincibles.  Quand  il  tonne  les  poules 
s'en  vont  cacher  &  coucher^mais  l'Aigle  trenche  les  toncrres/end 
les  foudres  d'vneaiflc  forte  5  maigre  tous  les  cbftacles,  gaigne  le 
Ciel  5  &  feiettc  par  deifus  la  portée  de  ces  efpouuentaux  du  genre 
humain.  Arrière  racaille  d'efprits  5  arrière,  retirez  vous  en  vn  coin, 
rougiffez  de  honte  pendant  que  ie  vous  feiay  paffer  les  grands 
coeurs  qui  ont  eltonnc  le  Ciel  &  la  terre  par  vne  vraye  magnani-- 
mité  :  Sainâ  Denis  tout  mort  qu'il  eft  j  porteencor  fa  telle  iur  fes 
mains  5  &  l'oflVe  à  qui  lavoudra  fendre  &  martyrifer  derechef,  c'eft' 
trop  peu  qu'vn  martyre ,  pour  vn  fi  grand  coeur  :  Sain^t  Scbaftien- 
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outfepcrcé  à  ipnr  ,  &  tout  coiiuert  de  fagettes  5  va  parler  à  l'Em- 
pereur ^maisd'vne  voixaufli  afleureej  comme  s'il  eufl  cftc  Em- 
pereur de  l'Empereur  mcrme.  Saind  Laurensle  Phcenix  del'E- 
glilc  3  au  plus  fort  de  fes  ciuclles  peines  foubs-riant  doucement, 
tournez  bourreau ,  ce  dit- il  5  tournez  ce  corps  rofty ,  &  mangez  vn 
coftc  3  pendant  que  ie  vous  flamberay  l'autre.  Sainéi  Hyppolite  tiré 
à  quatre  cheuaux ,  pendant  que  tout  Ton  corps  fe  delmembre  ,  tous 
fes  os  craquent  en  le  dcboitant,  tous  les  nerfs  de  fon  pauure  corps 
fe  caÏÏent  a  force  de  bander ,  ayant  les  yeux  fichez  au  Ciel  crie  ^  ô 
mon  Dieu  que  ces  cheuaux  tirent  lentement  &  a  petites  fecoufles  1 
Tirez  donc  cheuaux  tirez  5  &foiicttez  bourreaux  fouettez  ,  criez 
peuples  criez  ,  enragez  tyrans  enragez  ,  quetoutTenfery  contri- 
bue toutes  fes  furies.  Ah  que  mon  cœur  eft  aife  devoir  quefoa 
pauure  corps  eft  digne  d'endurer  pour  Tamour  de  fonDieu  !  O  fa- 
ueur  du  tout  incomparable  delà  fainde  bonté  de  mon  Dieu  Que 
direz-vous  de  cefte  innocente  pucellc, la  vraye  Seraphine  du  Para- 
dis terreftre  de  l'Eglife  (  que  ie  nomme  par  honneur  &  auec  efton- 
nement)  qui  ayant  vn  cœur  tou^  allumé  du  feu  diuin  ,  &  defiranty 
voir  ardre  Ion  corps  virginaljpendant  que  les  Tyrans  barquignenr^ 
&  les  bourreaux  marchandent  trop  long  temps  ,  par  vne  foudaine 
emprainte  du  S.Efprit  elle  fe  darda  elle  meime  dans  l'embrafement  7>fai. 
preparéjd'vn  cœur  auflfi  franc^d' vn  vifage auflî  gay  comme  fi  c'euft:  ^l^]^^^^ 
ci\é  le  Ciel  Empiree ,  &  le  feu  où  les  Séraphins  s'enflamment  dans 
le  Cielc Qie  direz-vous  de  Sainde  Balbine  qui  fe  courrouce  contre 
les  bourrcauXjSd  leur  enfeigne  elle-mefme  toutes  les  cruautez  dont 
ils  nes'aduifoient  pas^afind'en  eftretourmenteeiEft-celavn  cœur 
de  femmCjOubien  d'vn  Archange  &  d'vn  S»Michel.^Ionas  eft  dans 
le  ventre  d'enfer  d'vn  monAre^S;  chante '.Daniel  le  puceau  elldans 
la  gueulle  des  lyons ,  &  rit  :  Ces  trios  innocens  font  en  Purgatoire 
dans  la  fournaife ,  &  pfalmodient  à  deux  choeurs ,  Dieu  d  Vn  coftc,, 
&  eux  de  l'autre:  Sulanne  voit  defia la  grefle  des  cailloux  en  Tair^S^: 
vn  déluge  dé  pierres  qui  la  va  accabler^la  nature  fit  voirement  cou- 
ler quelques  groffes  larmes  fiir  fes  ioûes  5  que  la  honte  auoit  teinte 
d'vne  chafteefcarlatte^mais  le  coeur  conftant  pouffa  des  paroles  af- 
liurees&  qui  fendirent  le  Ciel  3  ô  que  i'ayme  bien  mieux  mourir' 
mille  fois  de  la  main  des  hômesjque  d'offencer  mon  bon  Seigneur  l- 
Mon  Dieu  ie  vous  recommande  mon  innocence.   Mais  ne  difons 
rien  de  tous  les  autres3gar dons  nosyeux  &  nos  coeurs  tous  entiers^ 
f  our  les  occuper  à  voir  xe  foldat  miraculeux  Uazias  5  le  Ciel  n^tM^ta'^ 
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vir  iaiTiais  rien  de  Ci  courageux  en  tous  les  replis  des  fiecles  efcoulez 
iufqu  a  luy.  On  le  nommait  le  Pere  de  la  patrie ,  comme  fi  toute  fa 
patrie  fut  ibrtic  de  fon  grand  ccearj&eull  eilé  fille  de  fes  entrailles* 
L*ennemy  redoutant  la  valeur  de  cet  outrepreux  ^  &  le  feul  outre- 
pafTes  des  Capitaines  3  aflîegea  fa  maifon5&  lablocquaauec  500. 
hommes  d'armes  :  quel  cœur  ie  vous  prie  qui  ne  le  peut  ferrer  que 
par  vne  armée  entiore  de  500.  gensdarmes  tous  armez  iulqu'aux 
dcnrs ,  Se  tremblans  de  male-peur  fous  leurs  armes  :  Ce  nouuean 
Samfon animé  par  des  fecrettes  forces  que  le  zele  couloir  dedans 
fon  cœur  5  aima  mieux  vne  honorable  mort,  qu*vnecaptiuité  hon- 
teufe  :  il  eut  congé  fpecial  de  Dieu  5  autrement  il  euft  bien  mal  fait 
it  decîmp.  d'entamer  luy-mefme  fapoidrine  &  monftrer  la  confiance  de  ce 
D£hc.zo,zi  grand  cœur^qui  par  nature  tremble  touiîourSjmais  par  grâce  iamais 
nebranfle ,  Le  grand  deiir qu'il  eut  défaire  haftiuement  celle  bref- 
che  d'honneur, ne  luy  permit  pas  de  frapper  à  fon  gréjS*:  au  vifjil  ne 
fit  qu*à  demyj'ennemy  cependant  gaignoit  défia  la  maifonjS.:  vou- 
loit  auoir  Thonneur  de  le  prendre  vif,  ou  de  le  tuer  de  fa  main.  Luy 
ce  cœur  de  fin  or ,  pou{fc  du  mefme  efprit  ouure  la  feneftre ,  fe  iette 
fur  cefle  foule  de  foldats ,  comme  fi  de  fa  cheute  il  euft  voulu  efcra- 
fer  les  ennemis  de  Dieuj  tout  comme  Samfon  fit  en  attirant  fur  foy 
la  voûte  de  la  fale.Ses  coiiards  s'efcarterent^ &  firent  iour  le  voyant 
tomber  du  haut  de  la  muraille ,  craignant  qu'il  ne  les  efcarboiiillaft 
treftous  il  donna  donc  de  la  tefte  fur  le  paué  3  &  le  la  fendit  tout  au 
trauers:  vn  autrey  fuft  trefpafle  à  l'inftant,  mais  le  courage  le  r'ani- 
mant3&  l'embralànt  de  zelcjll  fe  leua  promptement^S^:  quoy  que  le 
fangcoulaft  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  navré  de  grandes 
play  esjil  eut  encor  affez  de  force  pour  arrefter  ia  vie  qu'elle  ne  cou- 
iall  par  tout  de  blelTeures  5  &  fon  ame  qu'elle  ne  s'enuolaftpar  tant 
d'ouuertures^tout  mort  donc  qu'il  elloir3&:  couuert  de  fang(ô  cou- 
rage digne  d'éternelle  mémoire.'  )  ilefcartelaprelfej  ouriepaifela 
tonlQ  de  ces  affafllnsjgaigne  vn  quartier  de  pierre  rompuéj&vn  peu 
eileuee  de  terre^monre  deirus3&:  n'ayant  plus  de  fang,  eut  pourtant 
ençor  aflez  de  cœur  &  de  paroles  pour  faire  vne  harangue  3  &  crier 
à  fes  compatriotes.  Courage  mes  enfans  courage  ,  nous  pouuons 
bien  mourir ,  mais  iamais  eitre  vaincus.  Le  Dieu  que  nous  feruons 
ell  trop  fort ,  foyons  luy  fidelles  iufqu'aux  derniers  foulpirs  5  ie  me 
confie  en  fa bontéj qu'il  me  regarde  delà  haut ,  &  toute  la  Cour  ce- 
Icfte.Qj^on  fçache  donc  queRazias  meurt  pourDieu^&qu'il  meurt 
4' vn  grand  çœur,  &  qu  il  eft ,  helas  J  eacor  trop  heureux  de  vcrfer 
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tout  fonHingpour  vnefiiuflecanfe:  làdefTusil  prend  à dcnx  mains 
fes  entrailles  qui  Ibrroient  par  Tes  playes  ^  &c]'vne  confiance  in- 
oiiye,  commença  a  les  defchii  er  ,  &c  les  ietter  a  la  tefle  de  ces  enne- 
mis de  Dieu  &  de  fon  leruice.Enecommandanr  fon  ame  a  Dicu^la 
liiy  configna  entre  les  bras.  O  cœur  fidèle  l  cœur  tout  cœur cœur 
plus  capable  que  tout  1' Vniuers3&  coeur  digne  de  Dieu. 


III  L 

C.A  V  R  I E  z-vous  rien  trouuer  de  plus  courageux  que 
cela?  Ouy  dea:  &fiien*iray  guère  loin.  Oyez  S.  Paul 
ce  rocher  de  chriftal  du  tout  inébranlable.  S'il  faut  viure^ 
viuons  :  sll  faut  mourir ,  mourons  :  maisfinousviuons, 
viuons  aux  pieds  de  lefus  Chrift.  Si  nous  mourons  ,  mourons  il?»^.  14.' 
entre  fes  bras  :  foyons  vifs  &  morts  hofties  de  fa  gloire  ,  fouf-     """f  '^^'^ 
frons  les  morts  entrelaflees  dans  noftrc  chetiuevie  -5  &  aux  plus 
cfpaiffes  ténèbres  de  la  mort  refpironsle  doux  air  de  la  vie  éter- 
nelle. Qui  eft-ce  qui  me  penfc  ettonner  i  La  mort  i  c*eft  le  plus 
tendre  de  mes  defirs  ,  La  vie  parfemee  d'efpines  &  de  doux?  ce 
font  les  délices  de  mon  cœur  -,  pouuons-nous  cueilliT  les  rofes 
immortelles  fur  le  firmament  ,  fi  nous  ne  fentons  les  cfpines 
fur  terre.  Oyez  maintenant  le  bon  Roy.  Que  ferez-vous  à  vn 
homme  qui  ne  craint  y  ny  mal ^  ny  mort  3  ny  enter ,  ny  bourreau ,  ny 
les  bourrelleries  i  Ces  Archiicraphins  me  femblent  en  PEglife  ^A^- 
comme  Callimachus  en  l'armée  des  Grecs  :  ileftoit  tout  couuert  ^tiib^ne 
de  fagettes ,  &  mort  defiaquatre  fois  5  cependant  iamais  ne  fceut  commomar^ 
tourner  le  dos  en  fa  vic5ny  en  fa  mort  mefme  ne  quitta  point  fa  pla- 
cCjles  fagettes  qui  Tauoient  maffacréjle  fouftenoient  toutdroit^  de 
façon  que  iamais  il  ne  fçeuteflreverfé  fur  terre --^  tour  mort  qui! 
crtoitjiltaifoitpeur  aux  viâ:orieux3&  fembloit  les  vouloir  manger, 
des  yeux  tous  ouuerts^  &  d'vn  vifage  horriblement  aiïreux  comme 
il  eftoitvn  pcuauparauant  en  combattant  à  outrance.   O  Ciel  & 
terre  que  dirons- nous  làdeffuSj  petits  auonons  déterre  que  nous 
fommeslvn  graii^de  pierre  aux  reins^vne  fumée  en  teftefvne  gout- 
telerteau  picd^vn  fell  u  dans  l'œil^la  picqueure  d'vne  efpingle  nous 
fait  renier  Chrefme  &  Baptefme  3  &  fommes  li  fots  quenous  vou- 
lons élire  eftimez  gens  de  courage -5  &  ne  mourons  pas  de  honte 
voyant  ce  grand  Roy^voyant  cediuin  i\poftrej&  fes  femblabks  de 
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mefmc  paftc  que  nous,  fupportcr  lîgayeiiiciit  deschofestant în- 
fupportablesl  mais  en  cor  que  dirons  nous  àDieu^  &  qu*ailegiierôs 
nous  pour  nous  iiiicifier  douant  fa  face  ?  Voila  Socrates  qui  boit  fa 
mort  &  aualede  lapoifon  en  riant ,  Caton  qui  plonge  &  replonge 
fon  poignard  &  ia  main  dans  fa  poiâiine  pour  en  arracher  le  cœur 
&: lame^mais dVn  vifage affeuré  &: ferme-,Curfius fe précipite das 
vn  gouffre  pour  abyfiiier  quand  &  foy  le  malheur  de  fa  patrie ,  le 
tout  d*  vn  cœur  franc  &  noblement  courageux ,  Regulus  de  gaycté 
de  cœur  feva  coucher  fur  le  meftier5&:  faire  efcorcher  furvne  roue, 
aimant  mieux  perdre  fa  vie  que  fauffer  (on  ferment,  &:eclipferfa 

Sen^.  de      gloire,  Sceuola  diilille  fa  main  &  fon  fang  goutte  à  goutte ,  &  d' va 
rm  .  f^J^Q^^[^g  ^  afifeuré  regarde  ce  meurtre  fans  mollir  la  fierté  de 

fon  cœur ,  Epidete  tient  le  bout  de  fa  cuilfe  à  deux  mains ,  le  Chi- 
rurgien tient  Tautre  bout ,  &  luy  fcie  la  iambe,  comme  fi  ç'euffent 
^fté  deux  fcieurs  de  bois3&  n'euffiez  vous  fçeu  remarquer  au  vifige 
à  qui  des  deux  appartenoit  cefte  iambefciéejSenequelaitouurir 
toutes  les  veines  de  fon  corps, pour  verfer  tout  fon  fang ,  n'en  rete- 
iiant  qu'vn  peu  ara  vifage ,  &  au  cœur ,  pour  mourir  auec  lamefmc 
couleur  qu'il  auoit  vefcuj&pourpouffer  fes  dernières  paroles  d'va 
pareil  accent  qu'il  auoit  parlé  au  plus  haut  poind:  de  les  grandeurs, 
mille  &  mille  perfonnages  de  ceiïe  portée  pour  vn  peu  de  vanité, 
pu  pour  les  faux  Dieux  ont  eu  des  cœurs ,  ie  dis  mal,  c*eftoient  des 
diamans,  non  ie  dis  encore  mal,  c'eftoit  le  courage  mefme  façonné 
^n  cœur,  8ç  enté  dans  leurs  poidi  ines,ces  gens-la  di-je^  ont  effrayé 
la  frayeur,  eftonné  la  mort ,  dejfié  toutes  les  furies  des  mal-heurs-Sc 
des  douleurs,  las  1  helas  &  nous  Catholiques,  arroufez  du  lang  pré- 
cieux de  Fagneau,  deftinez  à  vne  éternité  de  gloire  infinie,  obhgez 
par  ferment,  forcez  partant  de  fecrettes  empraintesqueleSainôl 
Efprit  imprime  dans  nos  cœurs ,  inuitcz  par  vn  monde,  ie  ne  diray 

Meta^.  point  de  grands  hommes,&  martyrs,mais  de  ieunes  pucellcs,inno- 
cens  agneaux  petits  enfans  attachez  encore  à  la  mammelle,  nous 
n'auons  pas  le  courage  de  rien  faire  ou  fouffrir  d'vn  cœur  ferme  & 
conflant.c'eft  icy  où  S.  Paul  perdroit  patiéce  s'il  la  pouuoit  perdre» 

Cormt,      Qdoy?  dit-il, cœurs  moUaifes&de^^radez d'honneur,  fourfrirez* 

in  a^one,  VOUS  doucques  ccux  qui  ne  combattent  que  pour  vne  brançnene- 
flrie  de  laurier  fec,  &  pour  vn  vain  battement  de  main  de  T Amphi- 
théâtre applaudilfant  ,  fe  condamnent  à  la  foutfrance  de  mille 
grandes  incommoditez  ,  s'obligeant  au  hazard  d'vnc  double 
mort  honteufe ,  &  vous ,  ouy  vous  ^ui  efte$  créez  pour  vne 
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cSuronne  fcmplternclle ,  &  pour  des  immortalitcz  de  tout  bien, 

las  /  &  où  auez  vous  les  yeux  ?  où  ,  mais  où  ce  cœur  mutin  & 

refraclaire  ?  qui  iamais  a  fi  puifTamment  interdit  voftre  cfprit  & 

glacé  voftre  foy  morfondue  r  Que  ne  viuez-vous  comme  vous  çrjJnM^t: 

croyez,  ou  que  ne  croyez-vous  comme  vous  viuez  ?  vous  aucz 

vne  créance  d'Apoftres  ^  de  Héros  ,  de  Martyrs  ,  &  cependant 

vous  auezvn  cœur  de  Liéure,  vne  vie  d'Athée,  vne  patience  de 

verrequife  cafTeàla  moindre  rencontre.  Pouuez  vous  bien  fou- 

ftenirl^effort  de  cet  argument  ,&  receuoirla  pointe  de  ce  iauelot 

dardé  au  mitan  de  voftre  cœur ,  fans  mourir  de  regret  &  de  honte? 

Le  cœur  Catholique  doiteftre  la  viâimc  de  Dieu  3  comme  le  tau^ 

reau  des  Ethiopiens,  qui  ayant  vn  feul  poil  noir ,  iamais  n'cftoit  mis 

fur  l'Autel  de  leur  Dieu  ^  trop  ialoux  de  là  gloire  j  &  de  la  pureté  de 

fes  facrifîces.- 


OV  R  rehauffer  vn  grand  coiirage  ,  on  le  nomme' 
vn  diamant,  vn  rocher ,  vne  Salemandre ,  vnPhœ- 
nix:  Sain£l  Paul  eft  tout  cela  voir ement,  fi  toutcela^ 
eftoir  quelque  choie  3  mais  i'eftime  que  c'eft  le  ra- 
ualer  ,dele  comparer  achofes  fipeufortables.  Qui 
Vous  a  dit  que  le  diamant  eft  le  fy  mbole  de  la  conftahce ,  &  qu'il  iè 
tebelle  contre  tous  les  efforts  fans  pouuoir  eftre  dompré  ?  ce  font  HmlLu', 
Contes  faits  à  plaifir  5  vn  bon  coup  de  marteau  affené  viuement  en 
feradelapouflîere3&  les  plus  habiles  ioyeliiers  vous  en  cafferont 
plus  que  vousn  en  fçauriez  payerjà  tout  rompre  la  poulïîere  mefme 
de  diamant  auec  vn  peu  d'huyle  le  Urne  &  le  ronge  fur  vne  roué  de 
Taffineur.  Qui  vous  a  dit  que  le  rocher  eft  l'image  dVne  ame  forte 
^uine  branlie  iamais  ?  Pour  vn  peu  de  vapeur  cachée  fous  terre" 
toute  la  terre  tremble  ,  &  en  fuitte  les  rochers,  vn  peu  de  gelée 
les  efcaille,vn  peu  de  pluye  &  de  neige  les  amollit  &  les  fait  tomber 
par  pièces ,  le  dégel  en  fend ,  &:  les  fait  entrebailler ,  tous  prefts  à  fe- 
•  defcoudre  &  diftbudre  au  moindre  accident,  auez  vous  pas  veu  par- 
tie des  Alpes  toute  abbatué  &  hachée  en  petits  cailloux  quicheenr" 
4^ttmûindre  vent  q^iilesbat/  Encor  feroît-ce  (juelqiic  chofe^fi  voUs^  ^ 
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le  compariez  à  cefte  pierre  meriieilleufe  du  Soleil ,  qui  cftant  ma5 
tellee  de  coups  réd  vu  Ion  fi  mélodieux  que  rien plus.Qni  vous  a  dit 
de  grâce  que  la  Salemandre  morfond  lefeuj  &  glace  les  flammes^ 
pour  marquer  la  vigueur  d'vne  ame  mafle  ^  qui  refifte  à  tout  ?  Si  le 
feu  eft  foiblejpoflîble  cefte  beftiole  (qui  n'eft  qu' vn  glaçon  dans  vn 
eftuy  animé,  niais  d* vne  ame  de  neige)  le  pourra  bien  efteindrc,  va 
bafton  moiiillé  en  feroit  bien  autant 3  fi  le  feu  eft  grand  &  efpais,  il 
n'y  a  Salemandre  dont  il  ne  face  des  cendres.  Qm  vous  a  dit  que  le 
Phœaix  eft  i*armairie  d'vn  cœur  qui  eft  tout  cœur ,  &  toufiours 
cœur  malgré  les  ^(Tauts  des  flammes  &  de  la  mort?  ie  veux  que  tout 
cequ  on  en  conte  foit  hiilioire  aueree,  &  non  pas  fable^  foit^  &  bien 
qu*eft-ce?  il  brufle^  il  meurt  en  chantantj  fe  cendroy  e  5  puis  renaift 
de  fa  cendre.  Dieu  Je  fçait  s'il  chante  5  ou  bien  s*il  crie  allaiRie  &  à 
l'eau:  C'eft  tout  comme  on  dit  du Cigae qu'il chantejcependaat 
teftc  d'home  n'entendit  iamais  ces  fredons  d'eau  douce  du  Cigne, 
ny  cefte  mufique  flambée  du  Phcenix:    puis  tel  chante  parfois  qui 
abelle  peur ,  Se  ne  chante  que  pDur  flatter  &  cacher  lafrayeur  qui 
afïiege  fon  ame.  Ce  chant  eft  comme  celuy  des  petits  enfans  qui 
vont  de  naiitjils  chantent  à  gorge  defployee^  de  peur  d'entendre  le 
moindre  bruit,  car  ils  penferoient  eftre  morts  au  moindre  accident. 
Cî^oyez  moyj  le  cœur  de  S.  Paul  eft  par  deflfus  tout  cela,  &  vn  cœur 
qui  eft  vrayement  courageux ,  il  le  fautparangonner  aux  diamans, 
^^^^        mais  prms  es  carrières  du  Ciel  çhtiftallin car  les  noftres  font  trop 
Julia  tua  Jt-  foiblesj aux  rochers^  ouy  dea  j  mais  du  Paradis,  &  à  ces  Alpes  que 
cut  mmes   pauid  appclk  les  montagnes  de  Dieu,  à  la  Salemandre ,  mais  cefte 
diuine  Salemandre  de  lefus  Chrift  qui  vit,  qui  meurt, qui  reuit,  qui 
palfepar  tout,  defcend  aux  enfers ,  &  iamais  ne  fe  change  ,  aulsi  S. 
Paul  crie ,  imitez.  rnoy,fait-il,  comme  i'imite  de  près  mon  bon  mai- 
ftre.  Au  Phœnix ,  mais  quel?  aux  Séraphins  qui  font  les  vrays 
Phœnix  qui  ardent  d'vn  beau  feu ,  .Se  touliours  chant^ent ,  &  touf- 
iours  mouroient  d'amour  s'ils  pouuoient  mouriVjSd  toufiours  viuêt^ 
&  ne  refpirent  que  les  diuines  flammes  deTamour  de  leur  Dieu,, 
C»a  oyons  k  luy-mefme,  car  quand  il  parle  il  faut  que  tout  le  moa- 
i.cor.  4.    de  efcoute  le  torrent  dore  defes  paroles  f\cro-faincle$.  Nousfom- 
Sciemcs     ^^^^  ^     vérité  preifez  en  toute  forte ,  mais  la  grâce  a  Dieu  iaiiiais 
fufckauit    pppreilezjtout  nous  manque  ce  leaiDle,&:  nen  pourtant  ne  défaut  a 
vn  cœur  qui  ie  contente  de  Dieu,  nous  Ibmmes  perlecutez  fans  re- 
lafche  &  à  outrance,  mais  Dieu  ne  nous  quitte  iamais  de  veué ,  011 
i^oi^s  abbailfe  iulqu'au  centre  3  fi  çft-çe  (jue  Dieu  a>ercy  nous  agi 


fo  liâmes  îcamnls  confus ,  nous  voila  fi  bns  qu*on  nous  tient  peur  per- 
dus  3  &  nousreuoicy  en  Dieu  où  nous  nous  retrouuonsau  bout  cîe 
toutes  nos  pertes-,  noflre  pnuure  corps ,  hclas  1  eft  toulîours  chargé 
de  l'opprobre  &  mortification  du  bon  leius      cependant  les  rayôs  ^j-j^ 
de  fa  vie  &  de  fes  grâces  y  efclattent  fans  ccfle,  nous  mourons  à  Tua.fHn.uf^ 
chaque  moment  3  &  nous  reuiuons  foudain  animez  de  la  vie  de  ce-  -^"^^^'^^"^ 
Kiy  qui  eft  la  vray  e  vie  de  nos  vies-,  la  mort  fe  ioûe  de  nous  ^  comme 
la  vie  de  vous.  Sçauezvouscequinous  conlole  au  fort  de  nos  de- 
folations  ,  c'eft  que  la  meime  main  qui  a  tiré  du  tcm.beau  lefus 
Chrift  5  &  l'a  arraché  du  ventre  de  la  mort ,  pour  le  glorifier  ^  vfera 
de  la  mefme  charité  enuers  nous  autres  fes  indignes  feruitcurs.  O 
quelle  force  fentent  nos  coeurs  en  cefte  efperancc .'  quand  nos  pan- 
ures carcalTes  font  delchirees  de  coups  ^  martellees  de  mille  maux, 
k  cœur  nous  croit,  &  à  mefui  e  que  l'homme  extérieur  defchoit  & 
fe  fond,  l'intérieur  fe  renouuelie  &  fe  renforce-  for  tant  de  la  cendre 
•  comme  vn  Phœnix ,  de  ce  feu  ,  comme  vne  Salemandre  ,  de  ces 
roués  comme  vndirmantciffiné  3  de  ces  flots,  comme  la  pointe  vi- 
^orieufe  d'vn  rocher  affis  en  la  mer.  Quel  excez  de  douceur,quand 
iepenfequ'vn  peu  de  légère  &  momentanée  affliétion  enfantera 
vn  poix  éternel  3  &  vn  mont  ioye  de  gloire  perdurable.  Pourquoy 
vous  amuiez-vous  a  regarder  les  choies  de  ce  monde  qui  nedurent 
qii'vn  mefchant  inftant ,  que  ne  iettcz-vous  pluftolt  les  yeux ,  & 
1   .A^ofire  cœur  fur  ies  chofes  éternelles  ,  &  les  refioiiiflances  que 
Dieu  prépare  à  les  bons  feruiteurs?  Leéieur  mon  amy,,  que  vous  dit 
Je  cœur  oyant  ce  langage  apprins  fur  le  troifiefme  Ciel  3  au  collège 
•jées  Ang^s  -3  auriez  vous  point  vne  fainde  ambition  d'apprendre  ce 
-langage  3  &en  vfer  ainlii'  Quand  on  voyoit  foudroyer  les  douze 
pierreries  aflifes  iur  le  cœur  du  grand  Preftre  ,  tous  les  cœurs  des  - 
cnfans  de  Dieu  eftoient  tout  en  teu.  Non ,  Dieu  voyant  le  cœur 
de  ce  bon  Roy  ,  le  cœur  de  ce  diuin  Apoftre  tout  eftincçlant  de 
-charité ,  eft-il  polTible  que  nos  cœurs  loient  fi  morfondus ,  &  fl 
glacez? 


Il 
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A  iiiagnanîmité  &  la  eharîté  nefcmonflre,  cedié 
Ariftote  3  finon  és  chofes  de  haute  entreprifejelte 
nous  rend  femb labiés  à  ceux  qui  deflauuageiit  h$ 
belles  farrouches.  Par  vne  opiniaftre  diligence  oa 
appriuoife  des  Lyons ,  iufques  là  que  leur  maiftre 
leur  fourrant  la  main  dans  la  gueule  effroyable  3  eux  ne  font  que  la 
iiarter ,  &  la  luy  lefchent  ^  Tautre  baifera ,  &  accolera  vne  ty greffe, 
vn  Africain  feradanfer  vn  Eléphant  lùr  lacorde^les  charlatans  ma-- 
nient  les  vipères  &  s'en  font  des  carquans ,  il  n*eft  pas  iufqu*au  dia- 
ble  qu' il  ne  felaiffe  appriupifer  &  lier  dans  des  bagues  ^  &  des  pen- 
dans  d'oreilles  pour    feruice  du  forcier  qui  eft  fon  partifan.  Qu 
eft-ce  qui  nous  rend  couards  5  &  brutaux  linon  ces  dragons  de  pai- 
fîons  enragées  cachées  dans  nos  poitrines  ?  Le  lyon  de  la  cholcre, 
la  hyène  de  Penuie^  la  ty greffe  de  fierté,  le  démon  dePorgucil ,  tout 
cela  ronge  nos  courages  ^  &  nous  rend  impatiens ,  &  d' vn  cœur  (î 
foible  quenous  nefçaurions  fouffrir  la  moindre  chofe  du  monde? 
Qne  fait  Dauid  ^  que  fait  U  deffus  vn  faind  Paul ,  que  tait  vn  brauc 
coeur?  il  nous  défarouche  ces  monftres ,  &  les  dompte  h  puiffam- 
mentjquecequityrannife  &maffacre  les  autres, leur fert  detro- 
cant.       phee  &  de  gloire.  Vene^*dit  rEfpouXpVenez  nVamic ,  ie  vous  veux 
/^eno^&  co-  couronner  de  dragons  pdelyons  5  &  de  léopards.  Ouydea  J  dedra* 
cubiiilm  ^  got^s.  Tant  s'en  faut  dit  faint  Paul  que  i*ay  horreur  de  ces  monftres 
Uorinm,     de  maux  à  qui  on  nVa  liuré  pour  me  deuorer ,  que  c'eft  la  plus  gran- 
de de  mes  gloires  que  cela,  &  vous  veux  moy-mcfme  donner  le 
plaifir  de  ces  lyons  qui  me  deuoien  t  deuorer 5&:m'onr  rendu  mémo* 
II.   Ydiolo,  à  toute  l'éternité.  Mon  Dieu  que  ie  fuis  confolc  quand  ie  re- 
cjefus  fnm^  palic  par  mon  eiprit  que  i  ay  efte  conhne  es  priions,  attache  aux  gt- 
femei,      bcts,  tout  ouucrt  dc  playcs,  logé  d'ordinaire  à  la  gueule  de  la  mort, 
lesliiifs  par  cinq  fois  ont  dcfciiiré  ma  peau  ,  la  trenchant  chaque 
fois  de  trente  neuf  coups  fanglans  de  cruelles  efcorgees  ,  i'ay  efté 
meurtry  de  verges  par  trois  fois,  i'ay  efté  lapide  vne  tois  d' vne  hor- 
rible grefle  de  cailloux  ,  &  ne  fçay  comme  ie  n'y  fuis  mort  cent 
fois  5  trois  fois  l'orage  m'a  fait  faire  naufrage  en  TOcean  ^  i*ay  efté 
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enfeucly  nni(!l: &ioiirnu  finiondde  rabyi'mejcieuois-ie  pas  mou- 
nr?Dieu  de  mon  cœur  quels  haiards  ay-iecoinu,ou  pluftofl  n*ay-ie 
pas  couru  par  les  chemins  tant  de  voyages ,  trauerlant  les  torrens, 
paflanr  par  les  mains  des biigands ,  par  celles  de  mes  taux  compa- 
trioresj  par  les  pièges  que  les  idolâtres  nVauoient  tcdus^par  les  her- 
mirages  delblez  5  par  les  orages  de  la  marine  enragée  contre  moy, 
parmy  les  feditions  des  peuples  mutinez  contrei'huangile ,  parmy 
les  aguets  des  faux  fieres  &  des  traiftres,  fe  peut  refouuenir 
dVn  monde  de  trauaux  enfilez  eiifemble3&  liguez  contre  moy ^des 
/ontaines  de  larmes  qui  font  coulées  de  mes  yeux  iour  &nuicl, 
.combien  de  fois  me  fuis  ie  veu  mourir  de  faim  ,  de  froid ,  de  chaud^ 
de  tout  5  courant  monts  &  vaux  ^ieufnant  bien  fouuentjcftant  mal 
y eftu^mal  mené^mais  ie  n'eftime  rien  tout  cela  qui  vient  de  dehorsj 
au  prix  de  ce  que  ie  foujffre  en  mon  coeur ,  le  foin  qui  me  lime  fans 
celïe  3  &  en  portant  dans  mon  fein  toutes^les  Eglifes  :  car  qui  eft-ce 
qui  ait  le  moindre  mal  du  monde ,  qui  ne  mea  efponde  au  beau  mi~ 
tan  du  coeur  ?  qui  fe  trouue  fcandalizé  ,  que  ie  ne  fois  tout  en  feu, 
;&  en  apprehcnfion  extrefme  ^  Dieu  feui  efttefmoindecequeie 
fouîfre  en  mon  ame.Mais  viue  Dieujtant  s'en  faut  que  ie  m'en  plai- 
gne, queie  meveux  pluftoft  glorifier  de  celle  faaem-^Iu  Ciel  j  que 
l'eftime  plus  que  la  monarchie  du  monde^Sc  eh  remcrcierayeîer- 
nellement  la  bonté  de  mon  Dieu  5  qui  meiaitvnefi  grande  iaueur. 
Las  !  helas  quand  i*aurois  bien  enduré  cent  fois  plus  de  mal ,  que  le- 
Toit-ceque  tout  cela  comparé  al'infinic  charité  de  mon  aiaiftre  ^  & 
à  la  grandeur  de  uies  defirs  a  fon  humble  leruice? 


VIL 

s  T-ce  là  parler  en  homme ,  ou  bien  en  Chérubin  5  ie  ne  ^^'^^^"^^^ 
m'eftône point  files  habitansdeLyftris  vouloient  facri- 
fier  à  ce  grand  Apoftre  ,  l'appellant  le  Dieu  Mercure.  O 
Ciel  &  terre  que  ne  peut  le  diuin  amour,  &  vn  homme  de 
courage  fe  confiant  de  toute  fa  portée  en  la  grâce  de  Dieu!  Où  font 
maintenant  ces  Hercules,ces  Cefars,ces  Alexandres,ces  Pompées, 
ces  tres-grands  Capitaines  ?  ne  font-ils  pas  treftous  de  petites  pig- 
mecSjComparezaceGeanr  5  Dauid  :  des  fauterelks  auprès  de  ce 
Lyon  j  des  lantofmes  parangonnez  à  ce  diuin  Apoilre  colonme  de 
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rEglife?  &  où  foinmes  nous  cœurs  fleilrisj  qui  ne  fçaurions  rendre 
le  moindre  feruice  a  Dieu  d'v  ne  ame  ferme  &  confiante  >  Mais  ne 
vous  perfuadez  pas  que  vous  peignant  icy  vn  homme  de  grand 
cœur^i'aye  enuie  de  vous  peindre  vn  fantofme  de  Platon^vnc  quin- 
taine  deSenecques,  &  des  Stoïciens  qui  nous  font  des  gens  de 
bronze  &  au  lieu  de  donner  courage  par  ces  hautes  idées ,  ils  def- 
couragent  lesperfonnes.  Nonjnon^ienevous  figure  point  icy  qu'il 
faille  élire  d'acier^  ou  de  diamant ,  &  que  quand  le  criltal  du  tirma- 
ment  le  caireroit3&  qu'il  tomberoit  tout  par  morceaux,  que  cela  ne 
nous  fift  pas  tant  i'eulementblelmir.  C'eit  nefçauoir  quec'eftqus 
d'eflre  homme  :  ces  infenfibilirez  ne  font  point  vertus  humainesj 
mais  relueries  de  fonges-creux5&  de  gens  qui  ont  beau  loifir  de  ba- 
ftir  des  chimères.  Tout  hom.me  qui  eït  fans  aucune  frayeur  ou  il  le 
f  S' fait  par  bedife  &  ftupidité  (comme  le  ferpent  queles  Brauhens 
nom-ment  !a  Parefle  3  qui  aime  mieux  fe  laiffer  efcorcher  que  de  fe 
donner  la  peine  de  fe  dihgenter)  ou  bien  par  vnfot  orgueil,  &  am- 
bition pleine  de  vent ,  comme  le  lyon  qui  ne  fuit  iamais  qu'au  petit 
pas  tandis  qaon  le  regardcjUiais  ii  toft  qu'il  gaigne  l'èfpais^&fi  c'eft 
qu'on  nele  void  pluSjil  vole  comme  vn  cert  :  ou  bien  par  faute  d'a^ 
mour  de  DieUjUe  craignant  pasafTez  de  fe  mettre  au  hazard  de  l'of- 
fcncer,  veu  la foiblefTe  d'vn  homme.  Le  vray  courageux  appréhen- 
de le  grand  mal^  mais  auec  modération,  il  crie  tant  qu'il  peut  quand 
il  eft  tenaillé  des  douleurs  aiguës ,  mais  il  entre-  coupe  fes  cris  d*vnc 
voix  amour eufe,  d'vn  cry  mafle ,  &  de  temps  en  temps  lafchequel^ 
que  bon  mot  à  Dieu. Ce  cœur  fans  peurjtout  cœur  qu'il  eft^fi  eil-cc 
qu'il  a  voulu  faire  fçauoir  à  toute  la  pofterité  les  iuftes  refentimens 
jfTo'l's  cœur.  le  veux  bien ,  dit-il ,  que  vous  fçachiez  le  cruel  orage 

ignolare  qui  m*a  alTailly  fiimpetueufement  en  Afie,  que  mille  &  mille  maux 
frênes^  &c,  coup  fur  coup  m'enfcrrant  ,  &  m'outreperçant  le  cœur  de  leurs 
grandes  pointes^m'ont  réduit  à  telle  extremité,que  ie  n'en  pouuois 
plus,&  criois  à  Dieu  ,0  mon  doux  Sauueur  permettez  que  ie  meure, 
helas  1  ien'en  puis  plus  -,  ma  patience  eft  au  bout ,  mapauurevcrtu 
eft  quafi  eftoutfce,me  voila  réduit  en  des  termes  que  la  vie  m'eft  in^ 
fupportabîe ,  &  la  mort  eft  le  plus  amoureux  de  tous  mes  fouhaits: 
rien  ne  vit  plus  en  moy^que  la  flamme  de  voftre  S.Amour.Monfei- 
gneur  3  daignez- vous  retirer  mon  ame  de  ce  pauure  corps  accablé 
de  miferes  :  certes  le  poix  du  mal  qui  m'efcraze ,  femble  plus  grand 
que  la  patience  que  i'ay  pourlefouffrir.  La  refponce  queDieumc 
fitjieveuxbienquevouslafçachiezr  ;  Mon  fils ,  dit-il  5  ieneveux 
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fo\nt  cncor  que  vous  foyez  deliuré  de  vos  peines ,  confiez-vous  en 
ma  charité  qui  peur  non  feulement  guérir  les  malades,  mais  reffu- 
fcirer  mermeccLix  qui  font  délia  pouriis  dans  le  tombeau,  le  vous 
ay  defgagc  debeaucoup  d'auties  hazardspluspeians  que  celiiy-cy, 
quand  ie  le  iugeiay  a  propos,  ie  vous  arracheray  cefle  elpirc 
qui  vous  reperce  le  coeur  :  fiez- vous  enmoy,  laifTezmoy  fciiie3& 
tenez  pour  toutafleuré  queiamais  mes  feruiteurs  n'ont  plus  de  mal 
que  de  patience  ,  quoy  qu'ils  iiigentle  contraire.  Les  Ethiopiens 
auoient  vne  feite  nommée  Sairei  ^  c'eft  à  dire  fefte  de  relioiiifl'ance 
qui  fefaifoir a  l'honneur  du  Soleil  Oriental,  croyant  qu'en mefme 
inltant  qu'il  commicnçoit  à  poindre  (lir  leurs  teites ,  tout  bon-heur 
luifoit  fur  leurs  coeurs.  Autant  en  faut-il  dire  de  la  charité ,  fi  toll 
■qu'elle  poind  dans  nos  cœurs* 
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E  foyez  donc  pas  fi  mal  aduifé  de  croire  que  le  coura-  fjTjiV^*^' 
ge  vous  oile  les  iufles  frayeurs ,  non,  il  ne  les  ofte  pas, 
maisilles bride, eftanttouiiours le maiftre,&  les  mef- 
nageantaugrédelavertu.  Ces  Rolands  furieux  qui  ne 
craignent  rien  à  ce  qu'ils  difent  ,  ce  font  gens  qu'Ariftote  ap-  Ethic.f 
pelle  fols  ,&  fans  ceruelle  ,qui  par  brutalité  fe  dardent  à  trauers  '^^^''^  "'^^'^ 
ks  trenchans  des  efpees  :  c'eft  le  droit  meftier  du  diable,  car  il  "lerflutîtia. 
s'attribue  à  foy  priuatiuement  à  tout  autre  de  ne  rien  craindre,  mais  ^^b,  41. 
pafTer  fur  le  ventre  de  tout  ce  qu'il  rencontre.  Orc'eftde  rage,  &  InKi^ffL 
d'vn  orgueil  lucifcrieii  qu'il  fait  cela  ,  non  pas  de  vertu.  Le  fage  m(.nt. 
craint  ce  qu'il  faut ,  mefprife  ce  qu^il  faut,  crie  quand  on  le  tenaille, 
iette  quelque  larme  :  à  force  des  efpreintes  que  la  douleur  donne  à 
fon  cœur^il  foufpirCjil  fanglotte,ilfe  demene,ouy  dea^  quoy&vou- 
driez  vous  qu'il  bruflaft  tout  vif,  fans  dire  qu'il  a  chaud  -,  qu'on  le 
hachaen  pièce  ,  fans  dire  quelque  mot  pour  monfirer  qu'ilyeil:.^ 
Voy  r  &  lefus  Chrifl  plorabien  à  l'elTay  de  fa  pafiîon  ,&  S.  Pierre 
gaigna  biê  au  pied,quâd  on  le  voulut  attacher  a  la  Croix,  &  S  .Paul 
meiiiie(qui  le  croiroirf)  cria  bien  allarme  en  Afie  :  ne  voulez-vous 
pas  que  nous  foy  ons  hommes,puis  que  nous  fommes  hômesî  &  ou 
eft  donc  ce  tout-puififant  amour,&  où  le  courage^  le  voicy  :  le  cœur 
tout  brifé  qu'ileft ,  fera  toujours  fidèle  à  fon  Dieu  ,  ny  ne  Totfen- 
ceraiamais  pour  toutes  les  bourrelleries  qu'on  luy  face  endurer  j 
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la  langue  bcnira  ce  bon  Dieu  au  fort  de  les  martyres  les  yeux  etl'»^' 
fonceront  de  temps  en  temps  quelque  oeillade  amourcufe  dans  le 
Giel  3  regardant  le  lieu  où  eli  la  recompenfe  qu'on  prépare  à  nos 
maux  -jPame  s'efchappera  fouuentj  &  tendant  le  Ciel  ira  parler  à 
Dieu  d'vn  langage  amoureux  &  cordial-^ô  mon  douxSeigneur^que 
mon  pauurc  corps  eft  v ne  forte prefle.mais  ie  vous  offre  fapatiencc 
&  fes  maux  5  &  que  nous  fommes-hcureux  mon  cher  Efpoux  5  las!- 
que  nous  iommes  heureux  de  pouuoir  faire  ainfi  vos  faintes  volon- 
tez.'Or  pour  vous  faire  voir  le  tableau  de  la  vraye  magnanimité  fille 
du  laint  amour  5  fçachez  qu'elleeft  compofeede  quatre  vertus,  co- 
rne de  fes  quatre  Èflemens:  ce  font  comme  les  quatre  roiies  embra- 
"q.\zi,^'  fces  du  chariot  d'Eiie  qui  portant  Tame  au  Ciel5&  au  delà  de  la  por- 
etc.  z.  de  tee  de  l'impatience.  i  .La  confiance  totale  en  Dieu  pour  entrepren- 
^rifi.^,  tour,  nous  defpoùiUant  de  nous  mefmes ,  pour  eftre  rèueltus  de 
la  puiiTance  de  Dieu.  2.  La  magnanimité  pour  exécuter  tout  ce  que 
Macro,  m  |]  f^q,^!-  cQQ-^Q-ie Mov fc  trcnchc  les  mers  rou^-es  des  tentations.amol- 
iir  les  rochers  des  obftacîes  :  comme  S.  Pierre  marche  1  ur  l'orgueil 
des  flots  de  la  mer  de  noflre  légèreté  &  inconftance,  &  commande 
aux  quatre  ven  ts  &  à  la  tempeile  des  mefdifans,  comme  S.  Paul ,  & 
pourchofedu  monde  ne  lailTe  de  fairelafiiinte  volonté  de  noflre 
Seigneur.  ^oL^  patience  vient  au  fecours  5  pour  fouffrir  d'vn  cœur 
outre-pieux  tour  cequ'ily  efcherra^ny  pour  douleur  aiguëjuy  pour 
aucune  défortune  ne  laifleraiamais  de  pouffer  la  roue  defa  bonne 
fortune  &  de  fes  adionsdeuoùees  à  la  gloire  de  Dieu.  '4,  Laperfe- 
ucrance  couronnera  tout,  &  malgré  tout  l'enfer  parfera  fa  carrière, 
M-^^e,  <r.  ï.  &  viâ:oricufe  entrera  dans  le  Ciel.  Voila  ces  quatre  animaux  d'E- 
zechiel^qui  font  tous  pleins  de  feu  duS.Elpfitj  &  portent  Dieu  par  ^ 
tout.Le  taureau  hardy  &  vigoureux  figure  la  côfiance^qui  appuyée 
en  Dieu  portera  tour  le  monde^come  vn  Athlas/i  Dieu  luy  met  fur 
le  dos  ?  Le  lyon  eft  le  Symbole  de  la  magnanimité  qui  ne  Içait  que 
c'eft  que  de  fuir  ou  de  trembler  L'Aigle  eft  la  vraye  image  de  la 
fouffrancc,  qui  d'vne  aide  forte  fond  les  tonnerres^  trcnche  les  ora- 
ges. &ourre-peice  le  Ciel,  pour  f:  relancer  vers  le  Solei!^&  en  hu- 
mer les  rayons  les  plus  efpurcz  Finalement  l'homme- Ange  eft 
marqué  de  la  pcrfeuerante  charité  ^  car  quoy  que  l'homme  fente  les 
coups  affenez  bien  au  vif  5  fi  eft-ce  que  comme  Ange  il  ne  fe  laffera 
iamais.  VouIcz-tous  que  ic  vous  die  ce  qui  me  vient  à  la  plume  la 
vie  d'vn  homme  de  grand  cœur  eft.  comme  cefte  ftatuc  tant  &  tant 
DamcL  r,   redite  de  Nabuchodonofor  ^  mais  auec  vn  fentiment  tout  nouueau 
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Pour  eftre  courageux  à  bon  cfcient  3  ilfautauoir  les  pieds  de  crayc 
&  de  ren  e  nous  déifiant  tout  à  fait  de  nos  forces ,  là  dclTus  on  a  vne* 
confiance  qui  a  des  iambcs  de  fer^à:  ne  plient  iamaiSjVnc  magnani- 
mité a  cuifTes  d'acier  qui  ne  tremblent  iamais,  vne  patience  d'ar- 
gent, mais  dargent  à  douze  grains,  qui  ne  craint  ny  refprcuue  de  la 
couppelle,  ny  l'eau  forte  du  départ,  au  plus  haut  eft  la  telle  d'or  d'v- 
ne  perleuerancc  triomphante ,  qui  met  la  dernière  pièce  à  ce  noble 
ouuragede  noùre  perfeâtion.Helaslque  vois-ie  là.'vnmefchant  pe- 
tit caillou  qui  Te  dellache  d'vne  cruelle  montagne  ,&  donnant  au 
talon  de  ce  beau  chef-d'œuurc  ,  le  met  tout  en  cendre.  Ne  vous 
cftonnez  point.  Les  malheurs  voirement  lapident  noftre  pauurc 
vertu  en  ce  monde3&  nous  pulueriient  à  force  de  coups,  mais  de  ce 
caillou  &  de  cefte  cendre  fe  fait  tout  fur  le  champ,par  vn  grand  mi^ 
racle,  vne  montagne  éternelle  debenediâion,  dont  la  pointe  don- 
ne dans  le  Ciel,&  ne  branflera  plus.  Mais  fi  tout  ne  me  trompe  vous 
auriez  belle  enuie  de  voir  tout  cela  en  la  vie  &  en  la  bouche  de  Da- 
uid,ou  de  S. Paul. Silence  doncques3Mefl]ieurs3&  oyons  parler  celle 
langue  trempée  dans  le  Nedar  du  Ciel. 


IX. 

O  V  L  E  z  vous  en  premier  lieu  voir  fa  haute  confiancCj 
&  le  grand  defirde  fefacrifier  à  Dieu  ?  allant  en  leru- 
falem  on  luy  prédit  en  bonne  compagnie  qu'ellant  là  on 
le  lieroit  comme  vn  criminel  ^  &  qu'il  courroit  grandif- 
fime  rifque  de  fa  vie  :  adonc  tout  le  monde  à  mahis  iointes ,  &  les 
yeux  pleins  de  larmes  lefuppliadc  ne  fe  point  perdre  ainfidegré 
à  gré,  qu'il  luy  pleuft  au  nom  de  Dieu  meihager  fa  viepourlebien 
des  Eglifes.MoyMit-il,  &  pour  qui  me  prenez- vous?  pour  vn  cœur  QH^facitU 
fi  foible  3  que  ie  craigne  d'eflre  logé  en  vn  trou  de  terre  chargé  de  flemei^^&c. 
manotes  &  de  fers.^  Ah  Dieu3  &  pourquoy  me  percez  vous  le  cœur 
de  vos  larmes  3  &  me  le  repercez  vous  de  vos  paroles  m'importu- 
nât de  demeurer  ?  le  veux  bien  que  vous  Içachiez  que  par  la  miferi- 
corde  de  mon  Dieu  3  iefuis  prell  d'eftre  non  feulement  Hé  en  Hie- 
rufalcm  pour  fon  feruice,  mais  de  mourir  de  mille  morts  pluiloll 
que  manquer  à  la  moindre  occ^fion  de  lui  tefmoigner  la  conftance 
de  mon  ame.Ouy  dea.'qu*on  lie,qu*on  defchirCjquW  grefle,  qu'on 
bruflcj  qu'on  deltranchc^  qu'on  me  defmembre  pièce  a  pièce  3  il  ne 
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I.  Cor. 

Sapiens 
hitius  yrriin- 
di  ^  &c. 


i.  Cov.  6. 
ExiheaiiiUS 
nofmeîi-pfos 
in  mnlta 
feccaiain^ 


Tful, 
Sfcundum 

Mm  doloru^ 
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leva  i  ?.m.iis  dit  que  Paul  ait  recule  d* vn  tout  feul  pas  peur  crainte  dè 
fupplice  quelqu'vrij  où  il  s'agit  de  la  gloire  de  mon  bon  mai{lre& 
SauueurlefusChriftjdefaitily  alla^  &  y  efprcuua  ce  qu'on  auoit 
prédit.  2 .  Voulez-vous  maintenant  ietter  les  yeux  fur  fa  magnani- 
mité qui  efi:  la  féconde  pièce  de  la  charité  cour^geufe  c  Tous  les  fa- 
ges  de  la  terre/ait-ilj  ce  font  des  fnges  folsj  &  Dieu  prend  pîaiiir  de 
mettre  au  iour  leurs  ruzes  ^  &  efuenter  leurs  mines  :  faifons  mieux, 
iettons  toutes  nos  affections  dedans  Dieu  qui  eft  toute  noftre  force^^ 
ce  fondement  pofé3miferablesl&  que  appiehendez-vous  tout  puif- 
fans  que  vous  eiles/ouy  dea  tout  puiffans^car  tout eil:  à  vouSjSc  Paui 
&  Apollo,  &  Cephasj  &  tout  l' Vniuers ,  &  la  vie^  &  la  mort,  &  le 
prefent  &  le  iurur.5(:  le  Ciel  &  tous  les Anges^Ôc  le  Paradi^3&  lefus 
Chrift5&:Dieumehr.e:  ah  cœurs  fans  cœur,  ah  courages  non  cou- 
rages 5  quoy ?  ayant  tout  en  voftre  pouuoir^  puis  qu  il  a  pieu  à  Dieu ^ 
vous  n'auez  pas  la  hardieffe  de  rien  faire  &  pourDieu^Sc  pour  vous.^ 
allez  punais ,  allez  glorieux,  vous  faites  icy  du  modelle ,  difantque 
vous  n'eftes  pas  capable  de  faire  cecyjSd  cela^quoy  Dieu  n*eft-il  pas 
capable  de  le  faire  par  VOUS7&  par  pii  e  que  vous,  encor  que  vous  ne 
vailUez  guère  ayât  vn  cœur  fi  petit,  &  fi  referréc&  le  refte  que  vous 
faitcS;Vous  croyez  donc  que  c'eft  vous  qui  le  faites  à  la  for  ce  de  vos 
bras?orgueilleux,  caché  fous  le  m.anteau  d'vne  faulfe  humilité  tou- 
te fourrée  de  prefomption  ,  apprenez  que  pour  eftre  confiant  com- 
me vnrocherjil  faut  eftre  humbiecommelapoufliere.Ie  tedonne- 
ray  (dit  Diaià  Abraham)  des  enfans  qui  feront  comamelefable  de 
la  mer  &  comme  les  eftoilles  attachées  à  l'azur  impénétrable  du 
Firmament.poulfiere  en  humidité ,  eftoilles  en  vne  magnanimité, 
quiiamaisnes'eclipfe.  3.  Que  dirons  nous  de  fa  patience,  &dece 
lob  du  nouueau  Teftamenti'  Groyez-vous  (  vous  le  cognoiffez 
bien  ce  crois  ie  à  l'accent  &  à  fa  parole)  qu'eftre  feruiteur  de  lefus 
Chrilt  foit  élire  vn  fainéant  qui  marche  fur  des  rofes3&  qui  ait  peur 
du  vent  &  de  l'air?  il  faut  d'vn  cœur  noblement  releué  fe  rendre 
admirable  en  patience,en  affligions  ctuelles,  en  neceflité  extrême, 
en  angoiffes  outre-perçantes  nos  pauures  viesjil  faut  eftre  tout  per- 
ce a  iour  Se  tout  ouuert  de  grandes  play  esjloger  au  fond  de  foffe  des 
conciergeriesjparmy  les  peuples  mutins^  paîler  par  les  armes  &  par 
pointes  acerces  de  mille  trauauXjfaut  entretenir  fa  vie  s'cngrailfan  t 
de  ieufnes,  s'enyurant  de  larmes,  fe  parant  de  fa  peau  defchiquettee 
à  coups  de  foiictS5&  brodées  de  meurtrilTeures-,  il  faut  couler  (à  vie 
par  vne  pureté  Angélique,  par  vue  cognoiffance  de  Chérubin, par 
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vneame  inflexible  &  toute  d'or  à  l'elprciuic  de  route  patience  ^  par 
vne  debonnairetCjpnr  l'efprit  deDieu.par  vne  charitc  cordiale  ,  & 
fans  difsimalation  ?  S'il  tant  rendre  combat  armez-vous  des  armes 
delullice,  armes  toutes  deienfiues  &  pointd'offeniiucs.  Soyez 
toufiours  clgal,  &  de  mcrmevirageparmy  les  honneurs,  &  des- 
honneurs, les  diffames  &  les  loiianges ,  qu'on  vous  tienne  pour 
trompeurs,  eftant  pourtant  véritables  en  tous  vos  propos  -,  pour 
ert  rangers  incognus^iSc:  pourtant  bien  cognus  de  Dieu ,  des  Anges, 
&  de  tous  les  bonsjpour  perfonnes  perdues  &:  trcfpaffantes,  cepen- 
dant viuant  dVne  fainéle  vie  des  vertus ,  &  refpitant  le  pur  air  du 
Paradis-,  comme  gens  froiffez  de  coups, &:  neantmoins  gays ,  &  en 
bonne  fantc  ,  comme  Hypocondriaques,  &  toufiours  d'vn  cœur  $c 
vilage  riant,  comme beliftres:  mais  qui enrichilfent le  monde  des 
threfors  de  Dieu  puifez  es  coffres  de  fon  elpargne ,  comme  la  boue 
des  hommes  dettituez  de  tout  moyen,  &aubouteftantenpoiref- 
fiondetout  le  domaine  de  naturel  de  Dieu.  Et  bien  Corinthiens 
cela  vous  ouure-il  point  ces  coeurs  rcicrrez,  &  fi  petisquierienn'y 
peut  e  itrer.  Pour  moy  i'ay  le  cœur  plus  grand  que  tout  ce  grand 
Tout,&:  puis  que  c'eft  pour  Dieujil  n*y  a  chofe  queie  ne  face,  &  que 
k  neft>uifre,mais  ie  vous  dis  dVn  cœur  digne  de  Dieu.  Le  cœur  de 
Saind  Paul  cil  comme  la  Pantarbe  pierre  tant  admirée ,  qui  attire  à 
foy  les  cailloux ,  &  les  efchauffe  de  fon  amour ,  &  s'affemblent  au- 
tour d'elle,  comme  les  Auettesfeioisnent  à  leur  Roy.  A.  Refte  la    ,  , 
perleuerance.  On  nous  conte  que  ceuxqui  lontveitusdelapeau  //^^ 
dVne  Hyène  paifent  à  trauers  la  tempeile  des  coups  fans  eftreia- 
mais  naurezjil  y  a  des  armes  enchanteesjde  façon  que  tout  Caualier 
qui  les  veft  ,  ne  peut  cftre  bleffc  3  ny  fes  armes  fauffees  :  ce  font 
ou  chofes  dites  à  plaiiîr,  oude  vrayes  diableries,  voulez-vous  veoir 
va  homme  armé  à  cuy  &  cuiraffc  de  fa  peau ,  &  pourtant  indom- 
ptable? vous  fçâuez  bien  de  qui  ie  parle,  vouslecognoiftrez  au 
premier  mot.   Combien  de  fois  ay-ie  ietté  les  genoux  à  terre,  ^^^^  ^ 
&  mon  cœur  fur  le  Ciel  priant  le  Pere  de  mifericorde  qu'il  vous 
fortifie,  afin  que  vous  ne  vous  lafïiez  point.  Qupy.^  fous  apparen- 
ce de  pitié  vous  me  plaignez  dites  vous,  me  voyant  accablé  d' vne 
forte  tépefte,  &  alfiegé  de  malheurs:  Non,non,mes  chères  entrail- 
les ne  penfez  point  a  moy ,pluftofl,  ah  plufloft  ioigncz  vous  à  moy, 
&  demandons  au  Ciel  que  vous  foyez  fortifiez  du  S.Efprit,  &que 
voscoçus  foient  remplis  des  flammes  de  fon  amour,  que  vous  & 
moy  foyons  enracinez  bien  profondement  dans  fâ  charité  infinie, 

Bb  iiij 


nous  nourriflans  de  la  feue  defes  mifericordes.  Las.  l  qnc  noiri 
feronsbienmille&millefoisheureuxjfiaulieu  de  nous  arnuferà 
conter  nos  foibleffeSj  nous  nous  abyfmons  dans  TOcean  des  gran- 
deurs de  mon  Dieu  /  comprenansauec  tous  les  SaincSs  la  largeur  de 
fa  libéralité  y  la  longueur  de  (a  longanimité  5  la  profondité  de  fes  iu- 
gemensjmais  fui  tout^l'excefTif  embrafementdelachariré  de  lefus 
Chriiijiaquelle  outrepafife  tous  nos  entendemens^&qu'en  ces  dou- 
ces cognoifiances  nous  perdans  dedans  Dieu^nous  nous  trouuions 
tous  remplis  de  Dieu  5  &c  armez  de  fa  toute  puiflTance  :  &  qui  doute 
que  fabonré  ne  foit  pour  faire  pour  nous^&par  nous  mille  fois  plus 
que  nous  ne  fçauriôs  dire^ny  meime  n'oferiôs  pas  demanderr  mille 
&  mille  femblables  flammes  fortent  de  la  poiCtrine  du  Roy  Dauid, 


X. 

x\rl  E  z  toufiours  diuin  Âpoftre  ,  parlêz  ie  vous  ea- 
prie, vos  paroles  nous  ouurent  le  cœur,  &  allument 
viuement  nos  courages  :  Mon  Dieu  oyant  ce  difcours 
qui  oferoit  eftre  defcouragé  &  de  petit  cœur  ?  Taifez- 
vous  Adam  ,  vn  coup  de  pomme  vous  a  honteufement  abbatii^ 
îaifez-vous  Noé,,  vn  verre  de  vin  vous  a  verfé  fur  le  paué  affez 
mal  en  conche  -,  taifez-vous  Moyfe,  vous  auez  fait  le  coup  au- 
près de  la  montagne  &  Dieu  s^'eft  adiré  -,  tailez-vous  Samfon, 
auez  vous  point  de  honte  de  vous  eftre  laiflTé  gaignerà  deux  larmes 
d'vne  aftaittee  3  quoy  ?  auec  deux  gouttes  d'eau  on  a  effacé  la 
gloire  de  vos  trophées  ?  raifez-vous  Dauid  ^vn  coup  d*œilvousa 
dague  le  cœur,&abbaftardy  voftre  courage  Royal^taifez-vous  Sa- 
lomoHjCœur  lafche  &  femelle^  taifez-vous  Elie,,vous  auez  eu  peur 
d'vne  femmelette,  &  crainte  de  mourir,  vous  voulez  donc  m.ourir^ 
en  vn  mot  que  tout  l'ancien  Teftament  fe  taife  ,  Teftament  de 
crainte  &  de  frayeui  ^que  S.Paul  parlc^ceftc bouche  d'or  de  l'Euan- 
gile,  ce  cœur  le  Paradis  des  vertus ,  &  le  San6la  -  Sandorum  de  la^ 
conftance,  ce  cœur  qui  iamais  ne  tremble  quand  tout  TVniuers 
trcble  à  fon  occafion  ,  que  cefte  trôpette  argentine  face  tomber  les 
murailles  de Hicrico  ,  noftre  pufillanimiré  -jquecelofuéarreftele 
Soleil  &laLune3noftrecfprit&  noftre  volonté  volagCj&toufiours. 
roiiant  autour  de  la  terre  3  que  ce  Moyfctrenchela  mer  rouge  5  &c 
les  flots  de  nos  lafchetez  &  iiiconftances  :  que  ce  Séraphin  nous 
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f Mnrporte  aiiec  Elie,  au  Ciel  Empiree  de  Ja  fainôle  Chnrîté ,  en  vu 
mot  qu'il  nous  monltre  fon  grand  cœurpoury  veoirles  traits  du 
vray  courage,  &  en  deuenir  amoui euXj  oubliant  toute  autre  chofc: 
ce  miroir  ardant  battu  des  rais  de  la  grâce  de  Dieu  5  allumera  nos 
coeurs  en  les  regardant ,  &y  refléchifrantlapointedccespuifTans 
rayons.  Que  tremblez-vous  ames  poltronnes  &:  efféminées  à  la 
moindre  rencontre,  voulez-vous  veoir  cequefait vnbraue  cou- 
rage; Ce  srrâd  perfonnage  eftant  par  vn  grand  attentat  prefenté  au 
Roy  Agrippa,  mais  tout  charge  de  gros  ters  &  detaux  crimes^a  ^^ibusac- 
deux  doigts  preft  d'eftre  condamné  à  vn  fupplice  honteux  &  cruel,  aifor^&c, 
lans  eftre  afliité  de  pcrfonne  que  de  Ion  innocence  &  fon  courage 
(les  deux  plus  grands  Aduocats  de  rVniuers)d'vnvifageafreuré, 
&  d'vnc  voix  haute  &  conftâtejVa  dire,  Sire,ie  nVeftime  bien-heu- 
reux de  ce  qu'il  faut  que  ie me iulîifiedeuantvnfibon Prince,  & 
pourtant  vous  demande-ie  vn  peu  d'attention  ,  ma  vie  n'a  efté  que 
trop  cognuc  es  premières  années  de  nia  tendre  ieuneffe  :  lous  cou- 
leur dVn  faux  zckjie  m'eftois  bien  plongé  fi  auât  dans  leludaïfme^ 
que  ie  m'eftois  rendu  leCapitaine  de  ceux  qui  perfecutoient  TEgli- 
fc  de  lefus  Chrift,  i'auois  encore  le  coutelas  au  poing,  la  rage  au 
cœur  &  la  terreur  au  vifagCjne  refpirant  que  fang,que  feu,quemort 
quand  il  pleufl:  à  Tinfinie  bonté  du  fils  deDieu  d'auoir  pitié  de  moy  : 
il  me  frappa  d'vn  grand  coup  du  Ciel  qui  m'aucugla  le  corps,&  def-- 
aueugla  mon  ame.  Sire  i'aduoiie  tout  riaïuement  à  voftre  Majefté, 
que  m'oyanr  appeller  par  mon  nom,&  me  ientant  battu  de  tf es-vi- 
iiesatteintes,ie  me  rendis  au  CieljS^  àceluy  qui  eftoit  plus  puiffant 
que  moy  :  i*eus  exprés  cômandement  de  la  propre  bouche  de  Dieu 
de  prelcher  ce  que  ie  prefche:ie  ne  me  fuis  point  efpargnéji'ay  cou- 
ru la  ludee  pour  prefcher  la  penitence3&  que  chacun  le  conuertiffe 
à  Dieu,  &  tafche  defefauuer.  Comment  Sire3faudra-il  que  pour 
vouloir  aider  à  fauuer  tout  le  monde  tout  le  monde  iure  ma  mort  & 
attente  fur  ma  vicjLa  deffus  Feftus  le  Prefideht  coupa  fon  difcours^ 
&  mal  à  propos  luy  alla  direjPauljPaul  vous  iVeftes  pas  lage,le  trop 
grand  fçauoir  vous  affoUe ,  &  vous  tranfporte  comme  vn  infencée 
Infencé,  fait-il  ?  non  tres-excellent  Feftus,  non,  la  grâce  à  Dieu,ie 
ne  fuis  point  infeiicé,mais  de  fens  bié  ralTis,  &  m'affeure  que  ce  bon 
Roy  Agrippa  deuantquiie  parle,  eft  tres-bien  informé  de  tout  ce 
que  ie  dis  :  Sire,  croyez-vous  pas  aux  Prophètes,  &  a  la  fainte  paro- 
role  de  Dieu  qui  me  fait  tenir  ce  langage  ?eft-ce  crime  de  vouloir 
conuertir  les  mefchâs;>&:  les  remettre  au  chemin  de  falut  ?  fi  tout  ne 
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me  irompCjie  tiens  pour  tout  affeuré  que  ces  touches  donnent  for- 
tement dans  le  cœur  devoftreMaiefté  :  A  la  vérité  dit  le  Roy,  Payl 
mon  amy ,  vous  me  ferrez  fi  fort,  qu'il  tient  à  bien  peu  que  vous  ne 
me  faciez  refoudre  à  me  faire  Chreftien.  O  grand  P.oy  ditcebon 
S'.Hp/.  Apoftre  laiarmeà  l'oeiljpleuft-il  àraonDieu  que  vous&:  tous  ceux 
qui  m'efcoutent/uffent  tous  tels  que  moyjhors-mis  ces  liens:  car  ce 
threforicy  m'eft  ficher  que  pour  toutlemondeieneledonnerois 
pas  à  vn  autre^  Ce  foulpir  du  Paradis  perça  les  coeurs  de  toute  l'af- 
fiftanee ,  &  les  luges  fe  leuans  pour  opiner ,  conclurent  que  ce  cri* 
mineleftoittres-innocent  j&leRoy  diraifez  haut  que  s'il  n'euft 
intcriettéluy-mefme  vnappelàCefar  qu'on  lepouuoit  abfoudre. 
Ce  coeur  tout  plein  d'amour  eftoit  comme  ce  faphir  deS.Epiphane 
oùlaloy  dudecalogue,  &laviûonde  Moyfeeiloic  empraintCjSc 
rayonnoit  bien  fort, 

S  T  I M  E  z  -  vous  que  le  Paradis  foit  fait  pour  des  ames 
baftardes  ,  pour  des  coeurs  pourris  ,  ou  bien  pour  ya 
tas  de  babillards ,  qui  fous  vne  peau  de  lyon  cachent 
'^^^^^^^^vn  coeur  de  Daim^S:  ont  vnc  langue  de  perroquet  ne 
faifantquecajoUer  jfans  iamaisrien  faire  qui  lente  le  courage  des 
gens  faits  pour  le  Paradis  ?  Voulez-vous  voir  ces  grands  coeurs 
qui  ont  porté  leurs  corps  à  trauers  les  martyres  ,  &:  leurs  ames 
fur  le  Frmamei^t  malgré  tous  les  efforts  d'enfer?  Abel  s'eftlaif- 
(é  alTafïîner  par  vn  vilain  fratricide,  Abraham abrandy le  cime- 
terre ^  &  fait  lîfBer  vn  vent  d-acier  fur  le  col  de  fon  fils  vnique 
tighrcAi       ^^^y  ^^^^^  coeur,  Pinnocent  lofeph  Ce  vid  fur  le  point 

SanBe  fer-  d'efpoufer  vn  gibet  pour  n'auoir  voulu  abufer  de  fa  maiftreffe, 
fidem.  &c.  Moyfe  préféra  l'oprobredes  enfans  de  Dieu  à  toutes  les  grandeurs 
d'Egypte  -,  que  diray  -ie  de  cent  &  cent  autres  grands  perfonnages 
quilêfontfignalcza  la  pofterité  par  ades  memorables^difonseii 
blot  pour  tous  ceux  qui  font  maintenent  fur  le  Ciel  tous  rayonnans 
de  gloire,cc  font  ceux  qui  ont  ellé  iettcz  aux  liôsjpalfez  par  le  tren- 
chant  des  efpees,liurez  aux  flâmes,&aux  bourrelleries,ont  meublé 
les  gibets  &  les  roiies ,  battus  de  fouets  &  de  conuices ,  la  rifee  du 
monde ,  le  ioiiet  des  bourreaux.  Qjj  pourroit  redire  les  tempeftcs 
&  les  grefles  qui  les  ont  accablez ,  ils  ont  efté  lapidez ,  fciez ,  ha- 
chez, décollez,  exiliez,  defchirez,  vertus  de  haires  &  de  fers,  aban- 
donnez de  tous,  horfmis  des  bourreaux  ,  oiitragez  des  grands  &: 
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rfes  petits  3  chaffcz  comme  desbeftes  forroucheSjfuynnSjpuisça, 
piiislà^s'enleiielifl'ans  tous  vifs  dans  des  trous  de  terre  3  pour  illec 
viurejhelasquedis-ie  l  pour  mourir  de  faim ,  defroidjdepeurjde 
mclaifesj  courans  monts  &  vaux^  hantant  les  deferts  auec  les  beiles 
lauuageSjU^ayant  rien  de  libre  que  la  veuc  du  Ciel3&  le  doux  air  des 
foufpirs  &  des  langlots  pour  relpirer  les  douceurs  du  Paradis.Dou- 
ceurs  11  puifTantes  qu'ils  s'eftimoiét  encor  trop  fortunez  de  pouuoir 
foufFrir  fi  peu  dechofespour  des  threfors  infinis  préparez  dans  le 
fcin  dVne  fainte  éternité.  G  les  grands  courages  1  6  vrayement  les 
grands  perfonnàges  le  rebut  de  la  terrCj&lesSoleils  duParadis.' Q^? 
cufliez  vous  dit  vous  ame  cafaniere  &  inutile  à  tout  bien^voyât  ces 
pauures  gens  affamez,  defcharnezjmort  fonduSjdes  fquelettes  ani- 
mcesjdes  morts  parlantesjdes  homes  ou  ombres  pluftoft  vaguant& 
fuyant  çà  &:  làjharafTezjhai celez^maudits  de  tout  le  monde,  euflîez 
vous  prins  ces  pauuresheres  pour  ceux  qui  iouifsêt  auiourd'huy  des 
Monarchies  duCiel,tous  Roys^tous  Empereurs5&  tous  Monarques 
incôparables  !  Pcniez-vous  qu'vn  mefme  Paradis  foit  fait  pour  ces 
braues  cœursj&ipourvo^  cœur  fleftry^ame  déloyale^S^  qui  ne  vaut 
pas  lebrufler  en  PurgaroirerLes  hiftoiresde  Rome  qui  canonizoiêt  stnee, 
tous  fcs  Empereurs  par  vne  flatterie  idolâtre,  difent  pourtant  que 
quandClaudius  fut  mené  dans  leCiel  pour  y  prédre  feance-jfut  tenu 
côfiïloiredesDieux^où  entr'autresAuguftes'efchauffantjCÔmenti, 
dit-iljDieux  tout-puiflants voudriez-vous bien  ainfi  proftituer  tou-  ^JJ^'^*  ' 
tés  nos  diuinitezjque  de  nous  affocier  auec  cefte  vilenie  infâme  de  cktdij. 
Glaudius-3&  mettre  au  nôbre  des  Dieux,vn  prodige:  fa  viea  empe- 
lté  l'Empire  de  la  terre^Sd  fon  ame  feroit  icy  diuinifee  au  Ciel^  Non 
grands  DieuXjnon^vn  mefme  Giel  ne  peut  loger  vn  Augufte,&  vn 
Claude: il  fut  dit  pararreft  quonietteroit  à  to^  les  diables  celte  voi- 
rie3&  cefte  ame  puante.Reuenons  à  vousj&bien  où  voudriez-vous 
eftrc  en  Paradis  ?  auprès  des  Apoftres  ?  vous  cœur  Apoftat:  auprès 
j   des  martyrsrvous  cœur  failly  .auprès  des  Viergesf'vous  cœur  poilu 
!    &  tout  punais :  auprès  des  Doâeursr'vous  ignorant  prîefomptueux: 
auprès  des  petits  innocens  ?  vous  cœur  poltron  qui  n'oferiez  faire 
-ce  que  des  petits  garçons  ont  bien  fçeu  faire  pour  Dieu  :  aupes  des 
Anges  t  vous  cœur  de  dragon  &  de  démon.  Où  voudriez-vous 
donceilrejcar  ienetrouuepointlelieude  voftrefeance3&  ne  fçay 
qu'on  feroit  de  vous  là  dedans  le  Ciel  feiour  des  grandes  amesi 
Voftre  vie  couarde ,  &  fouillée  vous  donne  plus  de  place  dans  les 
enfers  ^c'eft  là  où  logent  les  dragons  dcscholeres^les  fangliers  des 


La  Charité' 5ETGRAÎ4DEVII 
gourmands  5  les  vipères  des  mefdifans  5  les  crapaux  des  auarlcleux'i 
&:  autre  pareille  v  ermine  ^  il  faut  palTcr  de  feu  en  feu,  ou  du  feu  d'a- 
mour de  Dieu,  aux  feux  du  Ciel  Empiree ,  ou  du  feu  de  la  volupté 
aux  flammes  de  Penfer. 


X  1 1. 

O  V  s  me  faites  fignc  que  îc  vous  difcoure  des  -mar- 
ques d'vne  ame  charitable  ,  ie  le  veux  faire  pour  vous 
complaire  ,  &  vous  donner  vn  coup  d'efperon  ,  afin  . 
que  vous  vous  pouflîez  a  la  conquelte  de  cette  vertu 
'Jr'ifl.  4.  le  cœur  des  autres  vertus.  L'homme  donc  qui  eft  mafle  &  a  va 
tthk.ch.i,  grandcœur.  i.  parlefortpeu  jmaisce  qu'il  dit  c'eft  d'vn  accent 
^Aijjaruj.  0^^^^  5  d'vne  voix  qui  a  le  métal  pefant ,  &  plein  de  maiefté, 
mais  cenefontauflî  qu^'oracles,  &  toutes  paroles  bien  digérées, 
&  pouffees  bien  meurement  :  ces  grands  caufeurs  ont  trois  fois 
plus  longue  la  langue  qu'ils  n  ont  le  cœur  grand:  ils  ont  iî  belle 
peur  qu'on  ne  defcouure  la  foibleffe  de  leur  cœur ,  que  fans  ceflfe  ils 
font  ioiier  la  langue,  la  rempliflant  de  mille  vanterîes  pour  couurir 
Mun,  labaflefle  de  leur  courage.Sôme,  grand  parleur  ne  fut  iamais  grand 
cœur^ny  grandcœur,  grand  parleur:  Le  RofTignol  &  le  Cigne 
qui  chantent  fi  mclodieuiement,  ont  vne  chair  qui  ne  vaut  rien  du 
tout,  &  ne  vous  flattez  pas  nous  croirons  pluftoll  en  cecy  Ariftote 
que  vous.  2.  Le  magnanime  fils  de  Tamour  de  Dieu  a  le  pas  &  le 
port  de  fa  perfonne  pefant ,  &  de  plomb ,  il  garde  fes  efprits  &  fa 
vigueur  pour  les  grandes  occafions  :  le  lion  va  pefammen  t,  le  chien 
lapereau  trotte  fans  ceffetTAigle  va  d'vn  vol  fermcjie  moineau  fré- 
tille &  fautelle  fans  relafche ,  aufïl  n*eft-cc  que  crainte  cachée  fous 
la  plume.  3 .  Il  mefprife  la  plus  part  des  chofes  que  le  monde  adore, 
ou  appréhende  :  il  ne  daigne  pas  tant  feulement  tourner  l'œil  ,011 
defferrer  les  lèvres  pour  refpondre  à  des  petits  elprits  qui  parlent 
de  luy,ou  s'en  moquent:  ny  au(ïî  peu  quand  on  le  loue  pour  quelque 
petite  ad;iô  :  car  ces  petits  criards  impatiens  qui  ne  fçauroient  fouf- 
frir  vn  mot  de  trauers,&  qui  prennent  feu  au  moindre  coup  de  fufil, 
ce  font  ames  voilages  pleines  de  vif-argent,  orgueiilcufes  &fort 
impatientes  :  quoy  qu'il  leur  femble  que  ce  ne  foit  que  zele ,  mais  ^ 
dire  vray  ce  n'eft  que  iottife.  Ceux-cy  donc  font  comme  ces  co- 
chets  des  clochers  qui  tournent  à  tous  vents ,  &  voudroient  voloa- 
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Tiers  bcquetcr5movdre,&  manger  le  vent,  le  couriîgcnx  cft  comme 
ces  croix  d'or  ou  de  bronze  plantées  fur  les  tours,  fi  tous  les  vents 
enrngeoient  ils  ne  plient  iamais/i  ce  n*cl\  quelque  horrible  coup  du 
Ciel  qui  les  efbranle:mais  qui  pourroit  refiltcr  ou  au  Ciel  ou  aDieu.  ^  , 

^  ^      .    . ,  •         \  •       c  ■        >  1    '  J  ^'  'Thomas 

4.  lamais  il  ne  veut  receuoir  vn  bien-tait  qu  il  n  en  rende  quatre^,  zz,fcn.de 
il  eft  trop  magnanime  pour  deuoir  rien  à  perîonne,  il  n'a  nullement  henefia^s, 
l'ame  taquine  &  tenante^fon  coeur,  fa  bouche  ,  &  fa  mainioiientà 
mcfme  reforts,&  s'ouurentfort  liberallement  quand  il  faut. 5. Il  aie 
cœur  trop  bon  pour  fçauoir  flatter  &  loiier  ce  qui  ne  mérite  pas 
qu'on  en  parle,  c'eft  pourquoy  il  n'aime  point  de  hanter  ces  flatte- 
reaux  de  Cour ,  ces  di(runulez  qui  adorent  de  bouche  ce  qu'ils  dete-  - 
ften  t  en  leur  cœur,  il  eft  franc  &  naïf,  aimant  qu'on  luy  parle  hardi- 
ment5&  qu'on  letenfes'il  afailly  :  car  c'eft  la  plus  grande  fuperbe 
du  monde ,  de  ces  fols  qui  s'eftiment  ne  faillir  iamais  :  On  difoit  ia- 
discemotdeTeience,ilfauttoufioursencequ'ilnefautiamais.  S,  Teremifà 
Paul  de  mefmevilage  i  éprend,  &  veut  cftrcreprins.  Iltrouuaquc  Jl^^JT^ 
Sainéi:  Pierre  taifoit  ie  ne  fçay  quoy  qui  ne  luy  fembloit  pas  bien ,  il  ^uam  errât, 
luy  dit  tout  netcequ'illuy  enièmbloit  :  il  efcheutaufli  vne autre- 
fois  que  parlant  au  grandPreftie  de  la  Sinagogue,  il  parla  vn  peu 
bien  haut,&r  luy  dit  des  iniures  ;  comment  ce  luy  dit-onjCftes  vous 
bien  fi  hardy  que  d'iniurier  le  grand  Preftrer*  Ah  mes  frères  pour  '^fjf!^^^^^^ 
Dieu  mercy ,  fit-  ilj  car  ie  ne  le  croyois  pas  eftre  tel.  Remarquez  ce  nefckham^ 
grand  cœur  comme  fans  changer  de  vifage,  il  eft  aulfi  content  d'e- 
ttre  repris  que  de  reprendre ,  fe  maintenant  en  efgalité  en  toutes  les 
fortunes:  c'eft  vne  pointe  de  mer  qui  ne  fe  remue  non  plus  quand 
le  Zeprire  le  flatte^  que  quand  l'Aquilon  outrageufement  la  tempe- 
fte,&:Ie  canonne  de  toute  fiipuiirance,& de  toutes  les  volées  de  fa 
rage.  6.  Il  n'admire  rien,  ny  ne  s'eftonnede  chofedumonde,ou 
bienpeu.  On  luy  annonce  la  mort  de  fesamis  ou  de  fesparens,  la 
natifle  luy  efpraind  voiremcnt  fix  larmes  desyeux,deux  foufpirs  du 
cœur  ^d'abondant  quelques  paroles  de  la  bouche  qui  tefmoignent 
affez  c^'il  eft  homme  &  bon  parentjmais  non  plus  d'eftre  femme 
cœur  lafche  &  molialfe:  il  loue  Dieu  de  tout,&:  dit,il  faut  que  Dieu 
Ibit  le  maiftrc,  &  faui  trouuer  tout  bon  de  fa  main.  Q^ipy  ?  iene 
crains  pas  la  mort  pour  moy  ,  &  ie  memonftreray  fi  palfionné  pour 
les  autres  ?  On  parlera  bien  ou  mai  de  luy  ^  cela  le  touche  fort  peu^ 
Caton,  dit-il,  ne  fe  foucie  gqere  de  ce  qu'vnefotte  populace  penfe^ 
de  luy,  non  plus  que  ceux-cy  ne  fefoucient  guère  de  Caton  :  Il  y 
â  vn  rocher  en  France  qui  poulfé  de  toute  lapuilfance  d'y  n  homme 
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ne  le  remue  point,  touché  da  bout  du  doigt ,  bf^nfle&  fe  berce  fur 
ileuxpiuotsoù  iieit  balancé,  celaeft  naturel  :  vne  amede  diamant 
•pouffee  de  toutes  les  rages  du  malheur  ne  le  meut  point ,  mais  fi  par 
courtoifie  vous  le  touchez  tant  foit  peu^il  fe  remuera  à  voftre  volô- 
té  :  fa deuiie  eft  rien  par  forcCjtout  par  amitié.  7 .  Les  dangers  éui- 
dens  neluy  emouiTent  point  le  courage  ,  ains  luy  aiguiient^  &  acc- 
rent  la  pointe  de  fes  hautes  entrepcifes.Ces  hardis  coiiards  qui  font 
des  lions  en  plaine  paix^ou  quand  il  n'y  a  rien  a  faire,  fi  ce  n'eft  de  la 
langue,  à  la  moindre  difficulté  qu'on  leur  propoie on  leur  fait  tom- 
ber la  langue  à  terre,  &  le  cœur  aux  talons.  Il  y  a  des  Aigles  pol- 
trons qui  enuelopent  leurs  aiglons  dans  la  peau  du  renard  où  ils 
s'abaftardifTent ,  &  ayant  raifle  d'vn  Aigle  royale ,  ils  ont  le  cœur 
dVn  renard  ou  d'vn  lièvre.  Balthazar  qui  venoitdebrauer  &  les 
Dieux  &  les  hommes ,  voyant  vne  main  fans  bras,  &  vn  corps  ians 
amCjtenât  non  point  vn  poignard  mais  vne  plume,  ne  veriât  point 
de  fangjUiais  de  Pencre  fur  vne  paroy,&  y  couchant  trois  mots  ians 
plus ,  commença  à  trembler,  comme  vn  criminel  qu'on  va  defrom- 
pre  fur  la  roue.  Qne  ne  môtoit-il  lur  fon  chcual  d'armes^que  ne  ve- 
ttoit-il  fa  cuiraffe  royale  à  toute  prcuue  ?  que  ne  çouçhoit  il  la  lance 
fur  l'arreft,  ouque  ne  laquoit-il  le  coutelas  au  poing,  que  ne  iaifoit 
il  donner  l'allarme ,  que  ne  fortoit-il  brufquement ,  &  dVne  faillie 
courageufe:  que  ne  donnoit-il  vuecamiladeaTennemy  eftonné, 
que  ne  portoit-il  fon  bois,ouîeferde  fa  lance  droit  danslavifiere 
*  du  chef  de  Tarmee  ennemie  i  O  cœur  lafche,  &  infencé  1  vn  braue 
cœur  comme  vn  lion  s'enferre  dans  Tefpieu,  s'allume  le  cœur  en 
clephant  voyant  le  fang  versé ,  gaigne  le  deffus  du  vent  en  Aigle 
royale  voyant  le  Héron  qui  luy  piefentelaplointedefonbecap- 
pointé,fe  met  en  humeur j&:  tout  le  cœur  luy  treffaut  de  ioye  voy  ât 
de  l'exercice  qu'on  luy  prépare  :  en  fçauez  vous  pas  vn  decefte 
qualité  ?  ouy  dea  :  ie  ne  vous  nommeray  point  qui  c'efi:,  à  la  carre 
i.  Cor.  lé.  VOUS  le  cognoiflirez.  le  veux  faire  feiour  en  Epheieiufquesàla 
'^''Trt^-  P^^^ccoft^  >  vne  grande  porte  y  eft  ouuerte,  &  y  a  plufieurs  ad- 
JihiHpertl  uerfairesqui  m'y  attendent  en  bonne  deuotion.  O  home  nonhom- 
ep  magnum  me,  ô  houimc  Atchangc  s'il cn  fut  iauiaisi vn autrc cuft  gaigué  au 
muuîr''''  piedDOubic  euft  coulé  le  pluftoft  qu  il  luy  euft  efté  poffible:  les  plus 
hardis  en  culfent  tafté ,  mais  auec  mille  tray eurs,&  mille  helas.^  AU 
Ions,  dit-il,aUon$,  ils  nous  attendent  tous  Tefpee  au  poingjOÙ  font* 
ils?  Hé  Dieu  haftons  le  pas,  ne  fuyons  point  vne  occaiion  que  le 
Cii^l  nous  ^  préparée  :  hcureufe  trois  &  trois  fois  la  iournee  qui 
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nous  accouplera!  que  me  Içauroient-ils faire  que ie ne fouffrc vo- 
lontiers ?  &  à  quoy  refeiuons  nous  nos  vies  &  nos  vertus  ^  ficc 
n'eft  pour  les  facrificr  à  noftre  Seigneur?  tout  le  monde  fçait  mar- 
cher iur  les  rofeSjmarchons  fur  les  ronces,  fur  les  clous/ur  les  brai- 
•  fesjnul  chemin  qui  mené  en  Paradis  ne  fut  iamais  fafcheux.  Laiffez  i{om.  f. 
crier  alarme  à  ces  ames  deUcates3& efféminées, pour moy  ieme 
glorifie,  &  toute  mon  ambition  eft  d'eftre  du  nombre  des  enfans  de  Zi^^ft^' 
mon  Dieu  -,  mais  cela  eft  aifé  ^  adiouftez  donc  que  ie  m'eftime  trop  non,  &c, 
heureux  de  pouuoir  eftre  le  blanc  des  tribulations  outrageufes ,  car 
Jatribulation  enfante  la  patience  (  &  toufiours  cefte  fille  eftjiplus 
forte  que  la  mere  )  la  patience  engendre  Tefpreuue  de  nos  cœurs, 
cefte  probation  mené  quand  &  loy  vne  viuc  efperance  en  Dieu ,  or 
cefte  efperance  ne  confond  iamais,  au  contraire  elle  vient  en  com- 
pagnie de  la  charité  de  Dieu,  qui  eft  efpanduë  en  nos  cœurs  par  le 
moyen  du  S.Efprir,  qui  nous  lait  largelfe  de  les  faneurs  admirables^ 
&  là  deftus  qui  eft-cc  qui  aura  peur^Mes  trauaux  mes  amis  que  vous 
m*eftes  agrcablesjpuis  que  par  voftre  moyen  i'ay  l'honneur  de  pou- 
uoir tefmoigner  à  mon  Dieu  la  fidélité  de  mon  cœur  !S, Paul  ScDa" 
nid  font  en  l'Egliie,  ce  que  les  oyfeaux  d'Hercynie  font  en  la  na- 
ture ,  car  Solin  dit  qu'ils  font  fi  chauds  de  nature ,  que  volant  à  tra- 
uers  les  plus  eipailfes  ténèbres  delanuid,  ils  font  luifans  comme 
des  eftoilles,de  fait  ils  feruent  aux  habitans  de  flambarts  &  d'ardans 
feuorables  voyageant  toute  nuiâ. 
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R  o  I  R 1 E  z- vous  que  le  haut  courage  par  vn  iufte  mef- 
pris  &  vn  faind  orgueil  foule  aux  pieds  tout  ce  quief- 
crafe  la  tefte  des  autres  ?  c'eft  la  plus  grande  foiblefTe 
du  monde,  de  fe  laifter  maftincr  à  mille  petits  tyrans 
gui  bourrellemnosvies,  parce  que  nous  n'auons  pas  la  hardiefte 
de  leur  pafTer  par  deflTus  le  ventre  ,  &  les  creuer  d'vn  pied  de  ^-(^o^-p- 
bronze.  Pour  qui  me  prenez-vous  ,  dit  SaindPaul  ?  quoy  vous  'uiellsjlm 
•penfez  donc  me  donner  de  Teftonnement  ?  miferables  &  à  qui  ^poftoim, 
^pçniez  vous  parler  ?  ne  fuis-ie  pas  libre ,  &  maiftre  demoy  mef-  "°««':>^^' 
•nte  &  $infuihede  tout  i*  Vniuerstne  fuis-ie  pas  Apoftrc.^n'ay-ie  pas 


veuDIcLi  de  mes  deuxyeux,&  fonfils  leius  Chrift^n'eftes  vous  pas 
après  Dieu  l'oimrage  de  mes  mains  5  n'ay -ie  pas  eu  vn  paffe  port  de 
Dieu  ,  vil  pafTe  par  tout ,  &  le  pouuoir  de  tout  faire  &  toutibuffiir 
pour  fa  gloire  JPenfez-vous  efbranler  vncœurqui  neprifenyor^ 
ny  threlor ,  ny  Ciel ,  ny  terre  5  ny  honneur ,  ny  monarchies  qui  ne 
craint  ny  vie^ny  morr5ny  fer5ny  enter,  ny  puiffaince  créée,  ny  autre 
chofe  que  Dieu  feul?Dequoy  rçie  ferez  vous  peurîdes  lionsi'  Daniel 
s'eneftioiié  ,  DauidlesadefchireZjSamfonlesadefmachoûcrez. 
Du  feu?Ies  trois  innocens  s''en  font  mocque^^jElie  s'en  eft  feruy  de 
Çhariot  triomphant,  nos  femmelettes  ou  Tant  eftaint  de  leurs  lar- 
meSjOu  fbufflé  de  leurs  foufpirs,  ou  eftonné  deleur  courage,  fe  dar- 
dant au  beau  mitan  des  fournaifes.  Dequoy  'donc  ^  de  Peau.^  lonas  y 
nage  entre  deux  eaux  dans  vne  litière  volanre,Pierre  marche  deffus 
Torgueil  des  flots:  moy  qui  parle  ay  ell:é  iour  &  miiÉt  au  fond  de  l*a- 
byllme^on  va  en  Paradis  aufïibien  par  eau  que  par  terre,&  puis  nous 
feruonsvn  maillre  quid*vnfeul  mot  calme  les  orages,  des-enfle 
tout  l'Océan  qu'andilluy  plaift,aupis  aller  autant  vaut  palfer  par  le 
ventre  dVn  poiffon  jque  par  celuy  d'vn  tombeau pour  monter  a  la 
gloire.  Qne  ferez- vous  donc  pour  me  faire  peur,  mourir  de  faimfle 
iorbeaucfElie  n'eft  pas  encore  niort,  il  me  bailieradupain:  le  lyoïa 
de  Samfon  tout  roide  mort  qu'il  eft ,  me  douera  vn  gafteau  de  miel, 
les  rochers  fediiliilleront  en  eau  fuccree,  voire  en  hyppocrasjies 
Xiuees  m'ont  refer  ué  encor  vn  peu  de  manne ,  &  des  caides  comme 
aux  luifs,  à  tout  rompre  nous  leufnerons  :  voy  1  lefusChrift  abien 
ieufnc  quarante iours ,  &  puis  les  Anges  le  vindrent  traiter  magni- 
fiquement,qui  içait  qu'ils  ne  me  facent  quelque  femblable  courtoi- 
fie  ?  O  qu'vn  homme  qui  fe  confie  à  bon  clcient  en  Dieu  eft  tout 
puilfant!  Si  nous  auions  vn  grain  de  foy  folidc,  nous  aurions  vn  ro- 
^^^/n'ma     cher  de  cœur.  L'elprit  de  Dieu  qui  fonde  nos  ames  ne  nous  infpire- 
enim  quod  il  pas  quc  toutes  les  fouffrances  du  monde,  les  plus  horribles  ne 
mnfnnp,    font  point  à  féquipolent  de  la  gloire  qu'on  nous  prépare  dans  le 
^^.^        Temple  de  l'eternitc  ?  Ne  fournies  nous  pas  plus  que  tres-affeurez 
vkgen^    que  tout  ce  qui  aduient  à  vn  homme  de  bien,  fe  tourne  en  gloire,  & 
tibui  Dond-  l'aide  à  fe  poufifer  fortement  vers  fon  Dieu  ?  Caïn  qui  vouloir  en-  - 
mm  omnhu        f^),-^  i^^^.^^       \^  tcrrCjl'a  place  hautement  liir  le  Ciel,&  de  ca- 
det des  hommes.l'arendul'aifné  des  bien-heureux:  les  Patriarches 
Guidant  par  le  trou  d'vne  cifterne  frire  defcendre  Ipfeph dansla, 
gueule  de  la  mort,  l'ont  par  la  porte  d'vne  conciergerie  fait  monter 
iur  v^nChar  triomphant  d  Bgypte:ccux  qui  penfoient  perdreMoy  fe 
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ïîans  les  canx^rencofFiant  dans  vue  tcndi e  ionchec^lc  iettcrenr  ca- 
rre les  bras  de  laPrinceffc  d'Egypte  qui  l'adopta  pour  Ton  fils.Pour- 
roir-on  faire  plus  grand  tort  à  lob,  à  lacob,  a  Dauid^à  Efaye,  aHic- 
-remie^aux  Macabees  j  .à  tous  les  grands  leruiteurs  de  Dieu ,  que  de 
leur  oder  ces  martyres  qui  ont  eicrazé  leurs  corps,  &  ont  canonizc 
leurs  amesjes  rendant  admirables  à  toute  la  poileritc  ^  c'cft  yn  mi- 
rnclc  de  la  toute  bonté  de  Dieudctransformernosefpinesenro- 
fes,  nos  doux  en  pointes. de  diamant  ,  non  roiiesenthrofnesde 
gloire ,  &  de  la  boue  de  nos  infirmitez  en  façonner  des  eftoilles  ar- 
rengees  en  couronnes.  La  nature  tait  des  oy  féaux  des  pièces  pour- 
lies  des  nauires^que  après  auoir  flotte  fur  FOcean,  enfin  nage  entre 
les  airs  transformez  en  oy  féaux  demy  miraculeux. Dieu  nous  traite  -^P^^'  "Tv 
comme  il  a  de  couftumed'en  vler  à  Tendroit  de  fes  bons  feruiteurs,  tnZgalka, 
&  vous  grondez?  fçauez-vous  pas  que  les  portes  &  les  fondemens^ 
&  tout  le  Paradis  elt  bafty  de  pierreries3&  que  ce  font  les  Apoftres, 
Se  les  Sainâ:s?  il  a  fallu  pour  donner  le  poly  à  ces  pierres,  &ref- 
clair  à  ces  diamans  fc  feruir  de  feu,de  plomb;  de  limes,  de  foulphre, 
de  marteaux,d*enclumes3de  tenailles  ,,de  coups,&  de  cruauté  non- 
pareille  :  Yoila  dequoy  eft  paué  le  grand  chemin  du  Cieljy  voudriés 
vous  aller  marchant  fur  des  tapis  de  Turquie,  ou  fur  des  draps  de 
foye  d'Arabie,  &  .de  la  Barbarie.^  que  deuiendra  donc  cet  arreft 
donné  en  dernier  reffort  dans  k  Parlement  des  Archanges  ^  il  fe  t.tfm, 
faut  refoudre  à  la  magnanimité  ,  &:  tenir  comme  article  de  foy  que  omnesqm 
tous  ceux  qui  veulent  viure  comme  il  faut,fôront.martele2 ,  tenaîl-  ^^^y^"*^^ 
lez,  &  periecutez  à  outrance.,  àtort&àtrauers,  &  ne  vous  flat- 
tez pas ,  car  vous  en  pafferez  par  là,  anlli  bien  que  les  autres  :  il 
vous  fait  beau  veoir  faire  icy  le  délicat ,  &  vouloir  v.h  monde  à  part^ 
&  allez  de  par  Dieu  allez  Je  train  des  autres  qui  vous  valent  bien^ 
&  cent  fois  d'auantage.  Dauidplored'aife&:  dit,  las  ]  Mon  Dieu 
prenez  vous  bien  la  peine  de  chaftierDauid qui  n*cftqu*vn  chien 
puant,  Se  vn  mefchant  yermiiTeau,  lepus.j  §c  la  puanteur  de  h 
terre. 
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t^^^^^è^'^/l^  L  y  a  deux  pniflants  motifs  pour  nous  mettre  en  ap- 
'^If/^.  petit  de  ceftecourageufe  magnanimité.  Le  premier 
que  Dieu  ne  faut  iamais  de  donner  des  forces  fecret- 
tes,  &c  de  fi  grandes  afleurances  a  ceux  qui  fe  fient  en 
:^fi,  i8.     ^^^^^^  luy,  que  rien  ne  paroirim>poffibie.Sain(ft  Paul  eilioit 
Ttolitime-  .  à  Cotinthe.  toutc la Siuagoguc cnragcoit dc dépit, 

rt,-^c-,  .ilss*eftoient  liguez  ,  &  par  des  fermenshoriib!esauoient  tous  cô- 
fpiré  contre  ce  diuin  Apoftre  ,  qui  ne  fe  fuil  eftonné  de  veoir  vn  a- 
gneau  en  la  gueulle  acharnée  de  tant  de  loup^garous  ?  Dieu  parut 
en  vne  belle  vifion^  &  luy  dit,  ne  crains  point  mon  fiisjparle  &  pref- 
che  hardiment ,  ie  te  feruiray  icy  de  corps  de  garde,  il  n'y  auratefte 
d'homme  qui  ofe  (ans  plus  hauffer  la  main  pour  te  mal-faire3a(reure 
toy  de  mon  conforre-main  ^  tout  le  Ciel  eft  armé  pour  toy ,  ayant 
Dieu  &  les  Anges  en  ta  faueur  qui  te  peut  efcrànler  !  Quand  Dieu 
tient  ce  langage  qui  ne  feroit  tout  remply  de  courage  c*  L*autre  mo- 
tif efl  de  grande  efficace  cnuers  lés  âmes  qui  font  nobles ,  car  pour 
ces  cœuis  faillis  quatre  cens  cuiraffesnelesarmeroientpasaflez, 
plus  font-ils  armez  &  plus  font-ils  lourds&  treniblâs.La  magnani- 
^ mité  renjd  toutes  nos  vertus  grandes  ScdehautefufiayCjautrement 
ai.  ^^'^  ^"^^^^  faifons  n'eft  que  broffailles  &  de  petits  taillis  pour  faire 

vtfr//?o.      des  clapiers  &  des  garennespour  les  lapins  &  pour  la  crainte  :  c'eft 
.    adiré,  toutes  nos  vertus  trainent  Taille  &  rampe  par  terre:  ceft 
Tnitas  efl  or-  douc  la  dorùrc  de  toutes  les  belles  adions,  c'eft  la  fueille  qui  donne 
nuuis  om-   efclat  aux  pierreries  de  nos  vertus,  qui  fans  elle  fontblafl^irdes,  de- 
tum&  /4-  iteintes,ô<:  n  ont  qu  vniourlombrc&  tort  trme.  C  eft  elle  quire- 
lit  inomm  Icuc  tout au  plus  hautpoint  de  gloire  ,  &  fait  grandement  efclatter 
'^^mdma^    Ics  aétions  les  plus  menues  du  monde.  De  fait  quelle  humilité  auez 
^numefi,    vous  fans  courage  :  ce  n'eftque  lafcheté  &  pufillanimité,vne  feule 
parole  qui  vous  defplaife  vous  fait  perdre  patience  -,  quelle  patience 
auez-vous  fans  elle    puis  quelemoindreaccidentvousiettehors 
de  vous  mefme,&  vous  faitquitter  l'amour  du  prochain.  Mais  quel 
amour  du  prochain  s'il  ne  fçait  compatir  à  fes  infirmitez  aualant  &c 
digérant  mille  indignitez  qu'il  faut  fouff'rir  les  vns  des  autres  pour 
l'amour  de  Dieu  ?  Amour  de  Dieu  ^  mais  quel  fans  ce  noble  coura- 
,  ge,  qui  fait  que  rien  n'eft  trop  chaud,  ny  troppefantppur  fon  ferui- 

ce,  Seruice  ouy^  quel  feruice  pouuez-vous  efperer  dc  rendre  à  no- 
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Hrc  Scignenr;ians  conllanccqiii  vous  fiiccruarchcr  fur  le  ventre  de 
mille  obllacles  qui  traucrfcnt  le  cours  de  vos  vertus  ?  vertus  ^  helns 
ce  ne  font  que  tantofmes  de  vertus^li  le  courage  duiincment  amou- 
reux ne  les  anime ,  &  ne  leur  donne  efprit  &  roideur  pour  faii  c  leur 
office  ?  Oferois-ic  dire  que  celte  magnanimité  eft  la  vertci  des  ver- 
tus, Tame^le  cœur,  la  vieje  tour,  &  que  fans  elle  nous  n'auons  rien 
digne  du  Ciel?  mais  auilî  pour  peu  qu'on  en  ait  on  ne  fait  rien  que 
de  maflej&  d'heroïque^tour  eildigne  d'eternitc.  le  feray  di£bit ia-  ^  ^^^^ 
dis  Alexandre  le  grand  qu'il  n'y  aura  recoin  au  monde  que ie  ne  invita 
rende  mémorable  par  quelque  avtion  royale.  Dites  moy  p^^^^*-^ 
y  a -il  rien  de  plus  bas  qu' vn  fumier^qu'vne  macho.iiere  d'afiie^oir^v-  ^^j^^ 
ne  fonde,  qu'vne  beiace,  qu  vn  pot  cafTé ,  qu*vn  gibet,  qu'vne  con- 
ciergerie J  cependant  logez  là  vn  grand  cœur  3  il  fera  ce  fumier  de 
lob  plus  renommé  que  T  Amphithéâtre  de  Rome';  ceflè  machoùere 
de  Samfon  plus  foudroyante  que  le  coutelas   Alexandre  le  Grand^^ 
celle  fonde  de  mon  cher  Dauid  aufTi  vidorieufe  quelafoudredu 
.Ciel,  la  beface  dp  ludith  capable  d'enleuer  la  tefte  que  cinquante 
mille  combattans  n'eufTent  pas  faitblefmirjqu'vn  pot  cafsé  deGe- 
deon  fera  plus  de  tintamare  que  tous  les  canons  de  T  VniuerSjque  la 
Croix  de  S.  Pierre  fera  plusglorieufequeles  throfnes  des  Empe- 
reurs de  Tvn  &  l'autre  monde ,  que  la  conciergerie  de  S.  Paulfera 
prifae  autant  que  tout  le  Paradis  terreflre.  Ce  courage  enfîe  toutes  ^^-j^^ 
les  vertus,  &  les  annobUt  grandement ,  c'eft  vn  v.crnix  du  Paradis,  eth, 
qui  efueille  le  iour  de  leurs  couleurs  ^  &  les  rend  plus  rayonnantes,  ^^/'S»''"'- 
tailant  reluire  razur  de  la  toy  comme  vn  Ciel,le  vei^  de  i'efperance  vinmesf^^ 
comme  des  iaphirs  des  Anges   Tefcarlatte  de  la  patience  ,  comme  'tnmm^ 
les  efcarboucles  des  martyrs  3  Tor  deTamour  de  Dieu ,  comme  les 
flammes  des  Seraphins^S.:  rend  l'homme  de  cœur  haut,  grand ,  vi- 
goureux ,  digne  d'eflre  miré  &  admiré  du  Ciel  &  de  la  terre  -,  pen- 
dant que  ces  petits  eiprits  cachent  leur  humilité  fous  terre  comme 
.des  taupes ,  glifîent  leur  peaitence  dans  les  buifTons  efpineux  com- 
me couleuures ,  donnent  quelque  petit  vol  a  leur  deuotion  comm.e 
alloiiettes  qui  montent  au  Ciel  à  grand  peine ,  &  fondent  après  eu 
vn  moment  à  terre-, tout  cela  efl  bas,  foible,  dcnuUe  beauté,  de  peu 
.demcrite  deuantDieu,  &donnefort  peu  de  vigueur  au  cœur:  en 
la  mclme  guerre  le  braue  Cefar  deuient  Roy  de  la  terre,  &  Ciccrou 
tout  tremblant  fjb  fait  couper  la  tefte  par  va  eftaffier  malheureux. 
Alexandre  dVn  grand  coeur  monte  fur  le  tÎKofne  des  Roy  s  de  Per- 
les, pendant  quvn  traiflre  afTafTin  par  yn  cruel  attentat  coupe  la  t.ç- 
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lté  à  Darius  &  le  fait  defcendre  en  enfer^qui  eft  l'éternelle  monar- 
chie des  Perfans,  ou  des  Percez  de  mille  regrets,  &  des  ames  per- 
dues. En  mefme  inftant  que  le  magnanime  Pierre  à  chaudes  lar- 
mes crie  mercy  à  Dieu,  &  remonte  au  Ciel  de  ù  grâce  5  ce  faux  A- 
pofti  e  de  ludas  le  branche  fur  vn  arbre^Sd  faute  tout  droit  en  enfer. 
Le  courageux  &  le  pieux  fait  comme  les  Romains  qui  affem.blant 
les  gantelets, c-uiraffes,  efclatsdclnnces ,  tronçons  de  cimeterres^ 
heaumes  enfanglantez ,  &  autres  armes  dont  ils  auoient  eftë  bien 
battus,  en  drefloient  des  trophées  &  des  triomphes  confacrez  a  l'é- 
ternité de  leur  victoire.  Les  grands  feruiteursdeDieuenvfentde^ 
mefme ,  vous  verrez  S.  Eftienne  tout  greflc  de  diamans  au  iour  du 
lugement ,  S.  Laurens  comme  vn  Soleil  tout  reueilu  de  flammes, 
SainrBarthelemy  paré  d'viie  eicarlate  cftincellante  replongée  dans 
Icfangdelefus  Chriflj&le  fienj&  ainfidetousles  autres.  Le  plus 
grand  rort  que  vous  leur  puiflîez  fairc,c'èft  de  detrober  le  gibet  a  S, 
l^ierr e,  le  coup  de  coutelas  à  Sain£l  Paul ,  la  chaudière  bouillante  à 
S.  lean ,  les  tenailles  à  fainde  Agathe  ,  les  fournaifes  a  fainde  A- 
gnes^les  bourreaux  &  les  cruautez  à  tous  les  martyrs ,  ce  qui  les  a- 
autrefois  accablez  en  terte^  c'eft  ce  qui  les  rend  comme  des  Soleils 
fur  le  Ciel:  faifons  mieux  laiffons  leur  dire  de  leurs  propres  bou- 
^'    ches.  O  la  digne  parole  Se  qui  mérite  bien  d'eftre  enchalTee  dans  Ic 
rno,& omni  plus  tcndtc  dc  nos  ccGurs  (içauez-vous  pas  qureit  eeluy  qui  parler) 
auc^ione,  ix)us  trauailions  iour  &:  nuiâ:,&aualonsd'vn  grand  cœur  toutes 
les  amertumes  de  cefte  vie,voire  nous  fommes  la  rifee  des  humains, 
l'opprobre  &  le  rebut  ;  &  la  dernière  he  des  hommes,  qui  ne  fe  font 
que  ioùer  en  nous  martyrifant,ah  la  grande  faueur  de  pouuoir  fouf- 
frir  fi  peu  dc  chofe  pour  le  Dieu  viuant,  qui  releue  nos  courages  par 
vne  promeireaffeureedes  threfor^  infinis  de  fon  éternité  !  Coura- 
ge mon  amy  courage ,  te  voila  ^antoft  au  bout  de  tes  fouffrances, 
voila  les  Anges  qui  defcendenf  defia  à  la  foule  tous  chargez  de  lau- 
riers, &  de  palmes,  ne  perd  point  vne  couronne  digne  d'eftre  ache- 
tée auec  les  peines  m.eimes  de  Tenfer,  L\iiguilon  encore  tout  foi- 
blet  le  laifleaifémcnt  plumer  &  meurtrir  par  les  corneilles  babil- 
lardes,  mais  quand  il  dcuient  grand , il  reprend  coeur&  hardieflTe, 
&  par  defpit  defchire  tout  autant  qu'il  trouue  de  ces  petits  bour- 
reaux de  voleurs  qui  l'ont  outragé  duran  tlesans  de  la  tendre  ieu- 
neffel  lî  vous auez cité  circouenu  <!k  furprisr'àllumez  voihe  coeur& 
reprenez  fens  &  courage ,  relancez  vous  contre  ces  petits  ennea:iis 
qwi  par  leur  babil  ont  voulu  eftonner  voftreeonftance  &:  fideUté.^  - 
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O  N  Dieu  que  fois-ie  !  pcnfant  vous  monflrer  ces 
'  miracles  des  coeurs5&:  en.eux  la  hauteffc  dVn  coura- 


•5v)  ge  digne  deDieu^ie  m'aniule  icy  à  de  petites  adions^ 
li  vous  voulez  veok  quelquechofe  de  beau ,  ouurez 
mainrenant  vos  deux  yeux,  &tout  voftieelpritjic 
vous  vay  taire  voir  Tame  laplus  genereufe  ^  &  lé  courage  le  pi''  haut 
,qui  polïîble  ait  iamais  paru  icy  bas  parmy  les  Apoftres^&Martyrs  :  & 
l^c  fçay  li  les  Archanges  fçauroict  taire  chofe  plus  digne  de  la  gran- 
àcm  de  Dieu.  Or  cela  vous  diray  -  ie  par  la  bouche  dorée  du  lecre-  ^  ^ 
taire  de  S.  Paul.  le  vous  fupplie^  dit-il,  par  ces  menottes  du  pauurc  ohfêcrovo^ 
prifonnier  delefusChrift  jque  vous  viuiez  félon  que  requiert  l'ex-  -^^«^^ 
.cellence  de  voftre  vocation.  Ole  grand  ferment  !  i'eftime  plus, dit- 
ril^eftrccaptif  delefusChrift  3  chargé  defersenvne  cruelle  prifon  ^ 
de  Rome,que  d'eilre  Coniul jEmpereurjVoire  EuâgcIiftCjDoéleur^  hlrtu  Z'. 
Apoftre3Arçhange5&  Séraphin^  &:ieprifeplus  celle  conciergerie 
que  tout  le  Pirmamet.  Ne  penfez  point  que  le  fois  tranfporté  dit-il, 
celle  iainâe  folie  eil;  la  plus  haute  fagelfe  de  l'vniuers.  C'ell  fi  grad 
ras  qued  aimer  lefus  Chrill  d*vn  amour  courageux  que  i'aimerois 
beaucoup  mieux  eftre  lié  de  ceps  cruels  pour  ion  feruice  dans  vnc 
trille  geule  ^  que  d*eil:re  aflis  .à  fa  dextre  dans  le  Ciel .  que  mes  con- 
frères les  Apollres  foient  a(ïis  fur  les  douze  throfnes  pour  iuger  IV- 
niuers.jpour  raoy  i'aime  cent  fois  mieux  élire  fur  le  point  d'ellre  iu- 
gé  comme  criminel  5  dans  vnebalfefolfele  tout  pour  le  feruice  de 
mon  bon  maillre.  Si  on  me  donnoir  le  choix  de  toutes  les  elloillcs^ 
&  û  on  me  mettoit  en  main  tous  les  threfors  des  CieuXj  ou  bien  des 
liens  &  des  chefnes  de  fer,  teuvZ  pour  tout  alfeuré  queie  baiierois 
ces  precieufes  menottes  j  &  les  ay  ât  ie  m'en  glorifierois  plus  que  de 
tour  le  relie.  Il  y  a  du  bon-heur  à  élire  dans  le  Ciel ,  mais  qui  a-il 
à  endurer  où  on  puilTe  tefmoigner  le  courage  qu'on  a  pour  luy  len- 
dre  feruice.  Q^^y  /  &  luy  ferue^-vous  donc  pour  élire  payé  de  vos 
feruice^  ame  mercenaire  &  roturière  &  auez-vous  point  tant  de 
fideUté  &  de  pur  amour  que  vous  le  puiffiez  feruir^  fans  en  atten- 
dre autre  loyer  que  fa  gloire.^  Pour  moy  fi  vous  me  vouhez  met- 
tre dans  les  Hiérarchies  ^  s  Séraphins  ,  &  m'y  canonizer ,  m'at- 
îaehant  des  ailles  comme  à  eux  5  &  me  rendant  tout  rayon- 
iiaat  de  gloire  ^  ou  biçn  m'attaçher  des  cordes  aux  bras  5  des 
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Ccirquans  au  col ,  de  greffes  menottes  aux  mains  &  me  charger 
d'opprobre  pour  mon  doux  Sauueur  qui  eft  tout  enfang&tont 
defchiré  de  coups  &decloux3pardonnez-moy  fiievousdisqueic 
<juitterois  là  les  Anges  pour  me  relancer  dans  le  Purgatoire  des  pri- 
fons  5  &  me  liurer  es  mains  des  bourreaux  qui  lont  les  cicmons  des 
hommes.  Tay  eu  l'honneur  d'auoir  efté  rauy  au  troiiîefme  Ciel  j  & 
de  la  en  Paradis ,  i'ay  eu  l'honneur  d'auoir  efté  deualéau  fin  fond 
d' vne  bafle  tolTe5&  caché  dans  vn  panier  corne  vn  larron^coulé  par 
la  muraille  dâslabouë  dVnfoflcj  croiriez- vous  bien  (&  pourquoy 
nele  croiriez-vous  pas)  que  ie  m'eftime  plus  glorieux  d'aucirejfté 
logé  dans  vn  panier  &  parniy  des  brigands  dans  vne  priron5que  d'a- 
uoir efté  promené  la  haut  parmy  les  Anges  v  len'ay  iamais  vie  de 
ces  termes  5  ie  vous  lupplie  moy  qui  ay  elté  tranfporté  dans  le  Cielj 
trop  bien  de  ceux-cy  ie  vous  fuphe  moy  pauure  prifonnier  de  lefus 
Chrift^eftimantcecy  beaucoup  plus  fouhaiîable^&vnefaueur  bien 
plus  chère  que  l'autre  :  de  fait  il  n'y  a  rien  de  grand  3  que  le  courage 
de  faire  &c  fouffrir  pour  cebonDieuquiaprodigé  là  vie,  &  verfé 
tout  fon  fang  pour  nous  pauures  mi ferables  pécheurs.  Helas  1  il 
s'eil:  defpoiiiilé  de  foy-melme ,  &  s'efl  reueflu  de  nos  infirmitez,  il 
s*efl  laifl  e  lier  pour  nous  monftrer  l'excez  de  fa  paternelle  bonté3& 
i'auray  autre  enuie  que  de  luy  rendre  quelque  noble  feruice  de  tou- 
te la  portée  de  mon  ame  Vous  eftonnez-vous  que  ie  face  tant  d'e- 

'ML  14.  fl^^  mains  chargées  de  hens  i  La  vipère  meime  qui  me  mor- 
dit à  Malthe  n'ofa  enuenimer  lamain  armée  de  ces  fers  3  les  boiteux 
ont  trouuc  leurs  pieds  auffi  toft  qu'ils  ont  trouué  mes  mains  liées 
pour  lefus  Chrift^  tout  l'Océan  leur  a  bien  porté  ceft  honneur  de 
n'ofer  aby fmer  vn  nauire  où  eftoient  ces  chefnes  facré-faintes ,  le$ 
morts  en  ont  efté  ramenez  à  la  vie ,  &  routes  liées  qu'elles  eftoient 

liif.  12.  ont  eu  plus  de  force  que  tout  le  refle  des  hommes.  Qjandl'Ange 
deflia  Pierre  tout  garotté  parmy  les  foldaf  s ,  en  conîcience  qu'cuf- 
liez  vous  mieux  aimé,  élire  cclt  Ange  bien  heureux^oubien  Pierre 
tout  chargé  de  fers?  certes  i'eufle  choifi  la  perfonnc  de  Pierre  qui 
fut  digne  qu'vn  Angedefcenditdu  Ciel  pour  luy  rendcfë  feruice,  & 
honorer  ces  ceps  :  mais  ne  croyez-vous  point  que  ce  diuin  Ange 
luy  porta  vne  fainde  enuie  de  vcoir  ce  qu'il  foufiroit  pour  Tamour 
de  noilre  Seigneur  ? 
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O  V  R  moy  ie  fens  bien  iouucnt  mon  cœur  qui  ba- 
lance ,  ne  içachant  bonnement  de  quclcoftcpen-  Thii.j. 
cher:  car  d'aller  au  pluftoft  en  Paradis  cela  ell:  bien  Di^ohu  ^ 
chatoiiilleux5&  toute  la  nature  y  volejde  fait  cela  eft  ^'J''"^" 
vn  bien  incomparable,  d'ailleurs  de  demeurer  icy 
parmy  aous,  cela  cil  quali  necelîaire.  Las  !  &  fera-il  dit  que  ic 
cherche  Dieu  pour  mon  interert^S:  pour  mes  contentemens  parti- 
culiers plullolt  que  pour  fa  gloire?  que  fcrois-ie  dans  le  Ciel  tout 
le  monde  me  fauteroit  au  C0I3&  tous  les  faints  me  feroient  vn  hon- 
neur incroyable  5  mais  que  ferois-ie  pour  luy,    que  fouffrirois-ie? 
Non  non  demeurons  icy  bas  le  plus  que  nous  pourrons,  que  les 
ceps  3  que  les  fers,  que  les  bourreaux  3  &  que  les  bourrelleries  nous 
aflaillent  de  tout  collés  :  cem'eft  vnerecompenfebien  grande  que 
les  trauaux  mefmes  :que  le  Ciel  &  la  terre  fçacheat  que  Paul  le  pri- 
fonnier  de  lefus  Chviftne  veut  autre  loyer  que  Thonneur  de  fouf- 
frir  tout  purement  pour  Dieu,  &  que  la  peine  mefme  luy  eft  vne  ef- 
pece  de  Paradis  terreftre.  Q^^y  qu'a  la  vérité  ie  rougis  de  honte 
quand  ie  vois  l'honneur  que  Dieu  fait  à  ces  pauures  pieds  &  poings 
çmmanotez.  Les  diables  s'enfuyent  par  la  feule  veuë  de  ces  ceps, 
les  maladies  treipaflent  en  touchant  les  drapeaux  qui  ont  bandé  les 
meurtriffeures  de  mes  bras>  toute  la  prifon  tremble  àla  minuid 
quand  Sillas  &  moy  logez  dans  les  cachots  noirs  nous  chantions 
les  louanges  de  Dieu.  Le  Ciel  &  toute  la  nature  refpedent  ces  fers 
qui  nous  enferrent,  Se  tous  enchaifnez  que  nous  fommesjpouuons 
•arrefter  &  Soleil,  éc  Lune,  &  Ciel ,  &  enfer ,  &  tout ,  &  ce  qui  eft 
plus  que  tout  cela  nous  pouuons  tefmoigner  que  nous  aimôs  Dieu 
pour  Dieu  ,  mais  fi  purement  que  nous  préférons  l'honneur  d*vne 
conciergerie  puante,  aux  belles  beautez  des  eftoiiles,  quand  noas 
pouuons  fouffrirpour  l'honneur  de  fonfaind  nom.  Voila  toute  ma 
plus  douce  ambition  de  me  pouuoir  vanter  que  perfonne  n'a  lamais  cd  é. 
tant  enduré,  ny  meilleure  enuie  d'endurer  pour noftre Seigneur 
que  moy  :  que  les  autres  loient  couronnez  dans  le  Ciehqu  ils  elpa-  )naln^ 
nouifTent  de  gloire,  &  foient  tous  chargez  de  lauriers  immortels^  ta, 
pour  moy  ie  triomphe  ^  me  voyant  tout  chargé  de  carquents  &:  de 
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niireres^mcs  plus  chers  trophées  lent  les  armoiries  de  lefus  ChxiÇty. 
&  fesfaii^des  cicatrices  que  ie  porte  en  mon  Corps  ^  eftant  tout 
percéàiourj  &:  tcutrïieurtry  àtorce de  coups  ,  &  de  peines  fari-' 
glantes.  le  n'ay  point  d'af  prehenCon  d'ellie  ainfr  trainé  de  Pro- 
uinceen  ProuincCj  de  parquet  en  parquer  ccn-irae  criminel  ^  ou 
comme  vne belle f ai roucheenchailnee.  Lecœurme  croift  à  me- 
fure  que  les  maux  m'accablent.  Ces  liens  font  miracle  par  tout  où 
ie  les  porte  5  ils  font  fendre  les  conciergeries .  &  deilient  tpus  les 
priConniers  5  ils  calment  les  orages  de  la  marine,  ils  conuertiflent 
les  concierges  &  les  bourreaux ,  lesluges  melmes  (  chofe  efhan- 
ge.'  )  &lesKoy  AgrippajFeftuSjBernice  jtreriiblent  comme  s'ils 
eftoientles  criminels  3  &  moy  leur  luge  5  les  bons  pleurent  d'aife 
me  voyant  ioyeux(non  que  confiant)  parmy  la  prcflede  mes  chaif- 
nes  pefantes.  Le  fonde  ces  fers  donne  pointe  à  ma  parole3&  com- 
me li  c'eftoit  vn  fulil  dardé  dufeu  &  des  flammes  dans  les  coeurs  deî 
mes  auditeurs.  O  que  mes  fermons  font  puiffans  quand  on  void  vn 
homme  garrotté  prefcher  auffi  hardiment  que  pourroit  faire  vn  Sé- 
raphin tombé  en  terre.  le  ne  fçay  par  quels  fecrets  refforrs  ces  liens 
encliaifncnt  les  cœurs  des  hommes ,  &  les  tirent  en  Paradis  :  de  fait 
quand  tout  le  monde  dort  à  la  plus  profonde  iiiinuid,  ie  ne  fçay 
comment  Silas  &  moy  rauis  en  exftafe  de  douceur  nous  nous  met- 
tons à  louer  Dieu  dVn  tout  tel  cœur  3  comme  li  nous  eftions  àcûz 
logez  en  Paradis  :  tant  il  eft  vray  que  les  liens  de  Icfus  Chriftne 
lient  pas  les  coeurs  5  mais  les  deflient  heureufement  5  &  quand  & 
quand  les  langues  pour  bénir  Dieu  de  toute  l'eftenduë  de  fon  ame# 
On  ne  fcair^helas  on  ne  fçait  pas  fi  on  ne  Pexperimente^la  grandeur 
de  courage  qu'on  a  quand  on  eft  affollé  de  fers,  de  malheurs  ,  & 
comme  Dieu  pui(famment  coule  fes  mifericordes  infinies  dans  vn 
coeur  qui  eft  en  laprelTe  de  dix  mille  trauaux.  Diricz-vous  pas  que 
SaindPaul  eft  comme  l'Ibis  qui  ne  fait  fon  nid  que  dans  les  palmesy 
&  ne  couue  que  des  trophées ,  ne  s'engraiifant  que  de  coups  & 
de  maux? 
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E  s  mânotte<î  qui  lient  mes  païuiries  bras  deflieriè 
bien  li  fort  ma  langue  que  ie  ne  mefçauroisefïan-.^ 
cher,  ny  alï'ez  pi  efcher  la  faueur  que  Dieu  fait  à  moy  : 
&à  ceux  qui  ont  l'honneur  de  foùffrir  quelque  choie 
'  auec  vne  grande  confiance:  &  penfez  vônsvque  i'ap- 
prchende  tant  foit  peu  la  cruauté  des  ennemis  de  Dieu  r  &  bien  po- 
lons  le  cas  qu'on  leur  donne  main-leuee ,  &  plein  pouuoir  fur  mon 
corpsjque  feront  ces  miferables.^ils  me  plong.erontvolontiers  en  vu 
fond'de  foflejOuy  :  mais  i'y  trouueray  l'innocent  lofeph  qui  m*y  at- 
tend :  ils  m'abyfnieront  poflible  dans  le  gouffre  de  POcean ,  lonas 
me  fera  place  dans  Ton  oratoircj  la  Baleine  fera  autant  decourrdrfîe 
àvn  Apoftre,  quà  vn  des  petits  Prophètes  :  ils  me  fcierontpar  le 
beau  mJtan  du  corps,  i'en  fuis  content,  moyennant  que  ce  foit  auec 
la  fcie  du  bon  faint  Prophète  Ifaye  :  ils  me  lanceront  dans  les  flam- 
mes 5  fera-ce  point  dans  lafournaife  de  Babylone  où  font  ces  trois 
Séraphins  ardans  qui  fe  promènent ,  &  chantem  vn  Ode  des  Ar- 
changes 5  comme  fi  ces  flammes  eltoieiit  vn  Giel  Empiree  en 
terre  5  &  bien  iechanteray  auec  eux  :  mais  on  me  lapidera,  de  quels 
cailloux  ?  de  ceux  de  l'innocent  Naboth  *.  onmeietteraauxlionsl 
ô  que  ie  feray  aife  d''y  rencpntrer  Daniel  Prophète  &  vierge:  on 
medefchirera  de  coups,  8e  puis  on  meiettera  à  la  voirie^oùefl:- 
elle  ?  efl:-ce  point  fur  le  fumier  de  lob  ?  &  bien  de  par  Dieu  :  aîi 
quelle  douceur  de  pouuoir  embraffer  ce  miracle  des  hommes, 
&:  ce  cœur  de  fin  or  plus  fort  que  tout  l'enfer.  On  me  4efpef- 
chera&d'vn  reuersonm'abbatra  la  tefte,  moyennant  que  ce  foie 
l'eipee  dontle  SainâRoy  lofias  futferu ,  ce  coup  mortel  me  fera 
vne  faueur  ineftimable.  Q^oy  /  fera-il  iamais  dit  que  le  vieil  Tefta- 
mentPere  de  frayeurs  &  de  craintes  ait  engendré  des  encans  plus 
magnanimes  que  l'Euangile?  tous  ces  grands  feruiteurs  de  Dieu 
auroient-ilseulecœuraflez  ferme  pour  efl:onner  lamort ,  &nous 
arroufez  des  boiiillons  du  fahg  tout  chaud  delefus  Ghrift  ,  attirez 
par  fon  exemple,  rempUs  de  fon  faint  Efprit,  colomnes  de  l'Eglife, 
nous  Appftres  aurions  nous  bien  fi  peu  de  coeur  que  de  piier  tanc  - 
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foit  peu  ,  &  nous  tirer  à  gauche  crainte  d'endurer  quelque  peu 
de  trauail  ?iâut-ilauoir  tant  &  tant  de  crainte  pour  vne  merchanre 
carcaffe,  qui  toft  ou  tard  doit  eftre  cendroyee?  las  l  Helaslelus 
Chrift  monbonmaiftre  n'a  efpargné  ny  fon  corps  facré-fainôt ,  ny 
fon  fang  précieux,  ny  fon  honneur,  ny  fa  vie3&  a  tout  verfé  iufqu'à 
la  dernière  goutte  pour  nous  milerables  fe§  ennemis  iurez ,  Se  nous 
li'aaroris  pas  le  cœur  afifez  roide  pour  nous  voir  liez^enferrez^mou- 
l^s  de  coups ,  greflez,  brûliez ,  trenchez  en  mille  pièces  pour  vn  fi 
bon.  Seigneur  a  qui  nous  dcudons  (acrifier  cent  &  cent  mille  vies. 
ViueDieu,  &  viue  fa  grandeur  que  tant  que l*ame  me  battra  dans 
Le  cœur  ^  &  tant  que  Paul  fera  Paul  on  me  verra  toufiours  preft  à 
riHé  vmU  tout£airej&:  preil  à  toutfouffrir  auccce  mot  fur  lalangue  ,  Si  nous 
mus  Domi-  Yxuons  xious  viuous  pout  uiou  Dicu^fi  nous  mourons ,  nous  mou* 
ïom  pour  monDieu,  voila  ma  refolution  pour  toute  rcternité. 


XVIII. 


N  homme  noblement  courageux  ne  fait  iamals  rien 
de  bas,  aux  adliôs  du  monde  les  plus  menues  il  mon- 
ftre  toufiours  vncœttr  haut^laplusb-affedes  eftoil- 
les  eft  toufiours  plus  haute  quelaLunefimboledc 
rinconftance.  Razias  en  mourant,  monte  fur  vne 
bute  de  terre,  defchire  de  fes  deux  mains  fes  entrail- 
les qui  fortoient  par  vne  grande  play  c  j  il  les  dc^.rde  à  la  tefte  de  cinq 
cens  hommes  d'armes  qui  l'afliegeoient,  il  menace  en  mourant,  il 
harangue  encor,  &  trefpalfant  encourage  tous  les  bons  compatrio- 
tes à  eilre  fidellcs  àDieu,la  mort  coupa  en  deux  fes  dernières  paro- 
les toutes  animées  de  zcle  &  de  confiance,  on  a  cacheté  l'ancien 
Teftament  aucc  ce  cachet  de  fin  or ,  &  l'a  on  clos  auec  ce  fermail  de 
"w^/?.  i6,  diamant.  Voulez-vous  voir  vn  tout  pareil  courage  a  l'ouuerture  de 
l'Euangiie^Toute  la  ville  eftoit  enragée  &  en  fedition  contre  laint 
Paul,  ils  vous  le  martellçnt  de  coups ,  &:  penfoient  bien  Pefcrazer, 
le  Magi-ikaty  accourut  tout  à  point,&  donna  le  hola-,on  prend  ce 
jpàuure  homme  tout  meurtry,&  de  furcroit  on  vous  le  garottCjileft 
côndamné  a  efire  fuftigc  par  les  mains  de  l'exécuteur  de  la  haute 
iuftiçe  3  finalement  on  vous  le  précipite  en  vne  conciergerie  :  mais 
au  bruit  qu'on  euft  du  grand  miracle  qu'il  auoit  fait  ^  les  Confuls 
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t^-çvibîerent  de  maie- peur ,  &  dcfperchcrent  viflcnrent  ks  fergens 
.trin  cle  le  faire  viiidcr  de  la  pi  ifon.  Comment  (dit  S.  Paul  d'vn  cou- 
rage impciial)  vous  aucz  faitfoiiettcr  parle  mai  Aie  des  hautes  œu- 
ur es  deux  Romains  innocens  ians  formx  de  procez^  &c  fans  aucun 
crime ,  &  puis  on  nous  veut  h'n  c  fortir  en  cachette  comme  des  bri- 
gands infâmes  ?  enfans  allez  hardiment^  allez  dire  au  Magiflrat  que 
nous  ne  fommes  pas  gens  fi  b.fches  que  cebjils  nous  y  ont  mis  hon- 
teufement,  ils  nous  en  tireront eux-mefmes honorablement,  ou 
nous  n'en  fortirons  iamnis.  Penfent-ils  que  les  prifonniers  de  lefus 
.  Chrill  fc  traiéient  comme  des  valeurs  ,  &  qu'on  les  mette  ainli  en 
.'prifon  pour  les  en  faire  fortir  par  le  moyen  des  fatellites  &  valets 
d'vn  bourreau?  lamais  les  Conluls  ne  fuient  fi  eftonnez^  ils  y  vont 
en  corps,  font  amende  honorable ,  les  fupplient  auec  tout  honneur 
,dc  vouloir  leur  pardonner,  &  fortir  de  la  &  de  leur  ville  qui  n'eftoit 
'  digne  de  tels  hoftes?  adonc  Saind  Paul  fortit  d'vn  vif2gea{reuré5& 
monftrabienqu  eftre  captif  pour  lefus  Chrift  3  eftoit  chofe  autant 
glorieufe  que  d'eftre  mené  en  triomphe.  Défait  ne  croyez- vous  s.chryf, 
pas  que  les  troupes  des  Anges  entroient  &  fortoient  en  la  coiPipa-  hem.  p.  ad 
gnie,  &  qu'il  failoit  cent  fois  plus  beau  voir  cefteProceffion  que  le 
plus  noble  triomphe  des  Empereurs  de  Romer' voila  ce  qui  ^chauf- 
fe le  courage  des  grandes  ames ,  &  qiii  les  rend  fermes  &  magnani- 
mes auffi  bien  en  la  plus  baflTciortune ,  qu'en  la  plus  florifiTante^Ce- 
far  en  mourant  fe  couurit  le  vifage  de  peur  que  là  mort  ne  luy  fit  Suemiuf] 
faire  quelque  mine  indigne  de  fon  cœur  royal;,  Olympias  merc 
d'Alexandre  ellant  poignardée  de  fes.propres  mains  agença  Tes  ha- 
billemens  ,  afin  quelle  mourœ.en  tel  équipage  &  bien-fceancç 
comme  elle  auoit  vefcu-,  Socrates  difputoit  encore  quand  il  tref- 
paffa,  &  vn  feulmotdelafcheténeluy  cfchappa  oncques  :  Calli- 
machus  tout  mort  qu'il  eftoit  faifoit  peur  aux  viuans  qui  le  fçeurent 
bien  tuer^maisiamais  effrayer.  Ces  grands  cœurs  font  lauriers  qui 
ne  craignent  point  la  foudre -,  font  Aigles  qui  montent  plus  haut 
que  les  orages ,  font  Uons  magnanimes  qui  ont  les  os  de  feu ,  arbres 
qui  ont  la  moiielle  de  fer,  hommes  qui  ont  le  cœur  de  bronze ,  ce 
font  Autrufches  qui  digèrent  le  fer,  comme  les  autres  font  la  chref- 
me  i  ce  font  des  Atlas ,  &des  Olimpeslesbutes  de  tous  les  vents^ 
mais  où  tous  les  vents  fe  froiffent  &  s  efcrazent,  en  vnmot  çefont  vfai 
cœurs  tous  cœursj&ames  genéreufes  qui  font  également  fidèles  à 
Dieu/oit  qu  il  les  rauiife  au  plus  haut  Ciel  du  bon-heur,  ou  qu'il  les  ^Zj^iT 
plonge  au  centre  de  toute  humilité  ^  &  de  toute  fouflrance.  Le  "^^^4 
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Paradis  tcrreftre  eft  gardé  par  deux  Chérubins  qui  tiennent  i  -fpcç 
flamboyante  pour  trencher  tout  ce  qui  s'y  voudrait  couler  &:ux  * 
5.  Thomas  '  partroubler  le  repos.  Le  premier  eft  vne  torte  confiance  en  Dieu 
Fid'icîa  &       ^^^^^    cœur  11  roide  à  Tencotre  de  tous  les  mefchcfs  qu  il  feiiv 
fecuritof    ble  inuiolable ,  &  ferme  au  pofTible  5  tei:iant  les  yeux  ouuerts  &  fi- 
fttnt,        ^[^£2  fi^ir  Tappreft  des  plus  horribles  accidens^mais  d'vn  efprit  quafi 
immuable  *.  de  fait  qui  eft  appuyé  en  Dieu  ,  peut-il  eftre  efbranlé? 
L*autre  eft  vne  filiale  aflreurance5&:  qui  ne  chancelle  iamais  quelque 
brufque  lecouflTe  qu'on  luy  puifte  donner  :  Abraham  décollez  vo- 
ftre  fils  vnique  de  vos  propres  mains.  Ouy  dca,  fair-il^  fçay-ie  pas 
bien  que  mon  Dieu  me  le  peut  re(ru(citer3&:  me  le  rendre  plus  beau 
que  iamaisf  ce  Phœnix  ne  meurt  que  pour  reuiurc.lab  laiffez-vous 
réduire  à  vn  fumier  tout  outrepercé  d*outrages^  &  que  tous  vos  en- 
fans  foicntefcrazez  cnfembk.  Ouy  dea  1  fçay.ie  pas  bien  que  ce 
ton  Dieu  me  redoublera  fesfaueur s  3  &  me  rendra  le  tout  au  dou- 
ble ?  Tobie  qu'on  vous  cfteigne  labelle  lumière  de  vos  yeuxpouc 
recompenfe  de  toutes  vos  charitez3&  que  vous  viuiez  en  langueur^ 
ne  voyant  plus  la  belle  voûte  des  JCieux.  Ouy  dea:  fçay-iepasbieh 
que  mes  yeuXjSd  mon  corpSjSc  mon  ame  fôt  plus  à  Di^u  qu'a  moy^ 
n'eft-il  pas  affez  puififant  pour  faire  que  le  ventre  d'vn  poilfon  me 
rende  ce  que  le  ventre  d'vnoyleauniadefrobc  ?  Peut-on  iamais 
perdre  fon  afleurance ,  eftant  afleuré  des  promeftes  de  Dieu  ^  qui  a 
fait  fon  grand  ferment  de  n'oublier  iamais  ceux  qui  faintement  le 
réclament?  de  façon  que  l'homme  de  cœur  haut^  eft  comme  vne 
'forte  pierre  quarree  qui  tombe  toufiours  fur  fon  eftant,  comme  vne 
4ief  qui  agitée  des  flots  fcfouftient  droite  fur  le  contrepoids  de  foa 
cftage,  làoù  la  fortune  &  les  ames  voilages  font  aflifes  îur  vne  bou- 
le qui  tourne-boule  toufiours,  &  ne  touche  quVnpoint  de  terre 
pour  fon  aflTiette,  chancellante.  Ceux  qui  ont  reccu  vn  coup  de  ia- 
ueline  dans  le  diaphragme  viuent  &  meurent  en  riant^pour  cruauté 
qu'on  leur  face  iamais  ne  perdent  le  ris:  le  courage  porte  la  pointe 
de  fon  dard  droit  au  cœur^Sc  le  fait  deicendre  iufqu'au  diaphragme, 
de  fait  vne  perfonne  magnanime  maigre  toutes  les  desfortunes  a 
^^th^'  ^*    toufiours  vn  viiagc  riant:  auez  vous  pas  ouy  dire  a  Sainâ:  Paul.qu'à 
Magnini^  .mcUiTC  quc  Ics  martyres  bourrcUoientfapauure  chair ,  les  grandes 
fmnnf'm  ^^^^  f^^l^^ions  quc  Dieu  couloiten  ion  cœur  rauifloieiît  fon  ame  crji 
ej}  uifiisT  cxftafe  i  auez- vous  pas  ouy  dite  a  Dauid  que  lés  mau'x  ,  &  les  biens 
font  toufiours  à  iuftc  paraklle  dans  fon  ameibouleuei  fee. 
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Oevrs  faillis  que  n*imite2-vous  ce  diuinApoftrej 
§>^^ljr  vous  abandonnant  à  Dieu ,  &  empruntant  ion  ie- 
cours  tout-puiffant?  iufques  à  quand  vous  appuyé- 
,  rez  vous  fur  les  rol'eaux  de  vos  forces  ^  &  fur  les  gi- 

T=^^J'  roûettes  de  vos  foies  penfees^Sd  affedions  vagabon- 
des ?  vos  vertus  feront-elles  toufiouvs  comme  les  orgues  de  Venifc  " 
faites  de  verre,  animées  d*vn  menu  ventelet,  defbrifees  du  moindre- 
petit  hurt5&  qui  ne  chantent  qu'auec  lesboùillôsd'vne  eau  chaude,  • 
&  de  quelque  pnfTion  enragée  ?  Sçauriez  vous  point  enchaffer  vne 
bonne  fois  furie  plus  tendiede  vos  coeurs  ces  faindcs  paroles  d'vn 
bon  Roy  s'il  en  futiamaisf>Ayez.dit-iLvn  cœur  malle,  Sdvneame  Z^^^^r  - 
route  diamantine^roidiilez  tout  voltre  courage3&  eltonnez  tout  ce  ghe  &  con^ 
qui  vous  vnoudroit  eftôner,vous  qui  vous  défian':  tout  a  fait  de  vous  M^f^'^  ^'^^ 
rnefmejaueziertc  l'anchre  dorée  de  vojlre  confiance  en  DieUvVous  "e/^ir  ' 
dis-ie^  qui  eftes  les  vrays  enfans  de  Dieu ,  non  pas  vous  prefom-  ^-'^fl* 
ptueux  &  glorieux,  non  pas  vous  humblè-fuperbes ,  non  pas  vous  J^^^^jXj 
ames  baffes  &  toutes  pleines  dé  mondanirez,  mais  puis  que  vous  trahere 
n'eftes  que  ro(eaux,tremblez  donc  puis  que  vous  n'eltes  que  verre 
concafiez-vous  donc,puis  que  vous  n'eftes  que  des  canes,pIongez-  ^puft!^ 
vous  dans  labouë ,  puis  que  vous  n'auez  coeur  que  de  liéure ,  fuyez 
&  volez , &efchapant  d-vnmal,enferrez-vous  en  douze,  le  neme  ^' 
voudrois  iamais  fouuenir  de  grand  coeur  de  tant  dépucelles,  tant 
&  tant  d'agnelets  &  petits  entans,  dVn  monde  de  femmelettes ,  & 
gens  naturellement  foibles  qui  ont  eu  alfez  de  courage  pour  brauer 
lamort&  Tenfer,  cefte  fouuenancemeporte  vne  dague  au  cœur,- 
&  vne  nuee  de  fang  au  vifage,  car  que  puis-ie  dire  pour  excufer  mes 
puhllanimitez  &  lafches  défaillances  :  ont-ils  pas  efté  de  chair  & 
d'bs ,  de  boue  &  de  pafté  toute  telle  que  moy  :  On  prend  quelque- 
fois de  très  bons  confeils,&  de  fortes  elperances  du  defefpoir  mef- 
me  ,  que  ne  nous  choierons  nous  contre  nous  mefmes ,  &  de  def- 
pit  que  ne  dcùenons  nous  courageux  maigre  nos  defcouragemens? 
Oyons  treftous  celuy  qui  feul  mérite  de  parler.  Qnpy  ?  dit-il^ 
&  penfe-on  qu'il  y  ait  homtme  far  la  terre  qui  ait  courage  de  faire  Corin. 
ou  fouffi  ir  chofe  du  monde  pour  noftre  Seigneur ,  que  ie  ne  pui{fe>  ^f""' 
entreprendre-  aufli  bien ,  voire  mieux  que  luy ,  quel  qu'il  puilfe-  pe^tço, 
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élire:  ô  la  faintc  ambition.Hé  Dieu  que  ne  dcuenons  nous  glorieux 
de  cefte  noble  luperbité  ,  &  que  ne  releuons  nous  noç  pauures 
cœurs,  les  forçant  à  vouloir  faire  quelque  chofe  digne  des  Annaks 
de  l'ecernité ,  &  qui  nous  mette  dans  le  liure  des  hommes  illuftres 
de  la  fainte  maifoii  de  Dieu?  O  eiprir  tout-puiffant  qui  transformez 
Jesagaeauxenlions^Ieshommes  en  Anges,  les  cœurs  lafches  en 
rochers  de  diamant,  roidiffez  nos  cœurs  ,  armez  nos  foibleflesde 
vos  armes  trempées  dans  la  trempe  tres-forte  de  la  magnanimité, 
coulez-vous  (dans  nos  cœurs  &  nous  ferons  trop  forts. N'eiies  vous 
pas  encore  aufïi  puilTant  que  quand  vous  auez  fait  d'vn  p^tit  loldat 
vnSaind  Paul,  d'vn  pauure  pefcheur  vn  piUer  deTEglife,  d'vnp 
femmelette  vne  célèbre  Macabee  quiapeuveoir  defesdeuxyeux 
fans  cligner  l*œil ,  ny  changer  de  vilage  fept  enfans  tous  defchirez 
de  fuplices  horribles  ?  &  où  les  autres  mères  treipafTent  de  frayeur 
In  Domino  Voyant  vn  fils  en  peine ,  elle  cefte  Princelfeinuincibîeles  prefche 
fperans  non  puiffamuient,  &  Ics  cucourage  au  martyre.  Cachetons  ce  difcours 
rnfirmabor,  cachct  dcDauîd^  vicune  qui  voudra ,  ie  fuis  refolu  de  m'a- 

bandôner  tout  à  fait  à  la  douce  prouidêce  de  mon  Dieu,  &  m'affeu- 
re  que  quelque  chofe  qui  m*arriue  iamais  ie  ne  me  rendray  à  Timpa- 
tience,mais  prendray  pour  ma  deuifc,Mon  Dieu  le  veut-il  ainfi  ?  il 
fera  donc  ainfi ,  &  Wen  deuft-il  coufter  bien  mille ,  &  mille  vies-, 
quoy  ie  raimeray,&  ne  feray  pas  toutes  fes  volontezîcertes  ie  mou- 
raya  la  peine,  ou  il  fera  feruy  tout  comme  il  luy  plaira,  carie  fuis 
toutàluy. 

O  cet  amoureux  Séraphin  du  Paradis,  ie  dis  TAmour  diuin,a 
deux  ai{Ies,c*eft  à  dire, deux  parties  :  l' v ne  eft  le  couragc,l'autre  eft 
la  douceur  :  ceftuy-Ià  confifte  a  fouffrirpuiflrammcnt,&  a  agir  for- 
tement comme  vne  viue  flamme  qui  pénètre  par  tout,  &  change 
tout  en  iby,  voire  me(me  ce  qui  le  veut  efteindre.  Ceile-cy  gift  es 
faintes  blandices  dont  Dieu  flatte  les  belles  ames,  &  fucre  lestra- 
a.  coY.  ^.  uaux  de  cefte  vie  malheureufc.  Tay  dit  de  ceftuy-là^  dilons  deux 
do^'galdt"  ^^^^^  ^^^ots  de  cefte  aniouieuic  douceur  dont  le  faint  Amour  carref- 
fropter  eum  fe  nos  cœurs ,  &  Ics  fait  refpirer.  le  fuis  dit  Saindt  Paul  fuuuent  ac- 
î**^-        cable  fous  le  faix  des  grolTes  croix  qui  lesvnes  après  les  autres  tom- 
bent fur  mes  efpaules,  mais  grâce  a  ce  bon  Dieu  qui  verfe  fur  ce  fiel 
tant  &  tant  de  douceurs ,  &  allume  dans  mon  cœur  vn  feu  fi  amou- 
reux qu'il  encliante  lai  ndtement  tous  mes  maux  j  toufiours  l'huile 
de  fes  douces  douceurs  furnàgent  la  mer  amere  de  mes  peines, 
Çhufe  ellrange  que  i*aytoufiour$  touche  au  doigt  que  fetrouiiant 
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chfcmble  dans  monnirieladoulcurj&ramourj  toujours  l'amour 
a  eftc  le  plus  fort ,  &  les  lourfrances  ont  eu  plus  de  manne  du  Ciel, 
que  Tablinthe  d'Egypre.  Onditquedanslecocuvpeiccdulr.phir  Diofc.  u 
naift  l'efcarboucle  la  plus  eftincellante  qui  fc  puiffe  veoir   dans  vn  t.  <=- 114. 
cœur  percé  de  douleurs  la  douce  flamme  delà  charité  qui  cil  l'ef- 
carbouledes  SeraphinSjOn  voiddes  flammes  lîamourculeS;on  lent  ms , 
des  laristadions  liaduantageufes^queles  douleurs  deuiennentqua- 
lîinfcnfibles.  Oyons  le  faind  Roy  à  fon  tour.  Que  Dieu  eftbon,  Tfj,p^. 
xiit-il,  car  en  ma  confciencc  inexpérimenté  plus  Ibuuent  que  tous  l^^]^^^-^^ 
les  ioursjque  Dieu  balance  tellement  nos  peines  auec  les  blandices  muimudi- 
^defalaintebontC5  que  les  contentemens  (ont  beaucoup  plus  grads  ' 
que  nos  petits  martyres  :  de  façon  que  ces  faindesfriandifes  nous 
affriandent  tellement  aux  carefles  de  la  charité  qui  accompagnent 
les  aigreurs  de  cefle  vie  ^  que  fur  mon  Dieu  tout  Roy  que  ie  iuis  ^  le 
plus  agréable  mefl:ier  que  ie  lace  en  ce  mondc^c'eft  de  fouffrir  queL 
que  chofe  entre  les  bras  de  la  Croix  ,  pour  eitre  amadoué  entre  les 
bras  innocens  de  la  charité  facré-fainte.  Ce  que  dit  Dauideftplus  "Damaf. 
que  véritable  ^  de  façon  qu'il  me  femblequ'v ne  ame  qui  aime  Dieu  '«'^^f» 
dt  comme  la  Sinodire^  qui  porte  en  foy  vn  petit  Soleil  &  vne  Lune 
argentine^  qui  croit  &c  defcroit  félon  le  cours  &  decours  de  la  Lune 
qui  luit  là  haut  dans  fon  Ciel   mais  toufiours  le  Soleil  eft  plus  beau 
dans  ce  caillou  précieux  que  la  Lune.  Le  Soleil  de  l'amour  efl:  touf     ,   ^  . 
jours  plus  vigoureux  es  belles  ames^que  ia  Lune  des  ûouleurs3&  de 
nos  défaillances.  La  montagne  d'^Etna  toute  fourrée  de  feu ,  toute 
elmaillee  furie  dos  de  mille  violettes,  portant  fur  fa  tefl:e  vn  peu  de 
neige^iamais  ne  fent  aucun  outrage  des  veneurs,  ny  des  chiens,  car 
iamais  on  n'y  fçauroit  rien  prendre,  la  douceur  des  fleurettes  ofte 
pux  chiens  le  vent  &  le  fenriment.  Ne  craiiiez  point  que  les  dou* 
leurs  qui  font  les  limiers  d'enfer  qui  relancent  nosames  puiflTent 
rien  gafl:er  dans  vn  homme  qui  a  fon  cœur  plein  des  flammes  du 
Ciel^qui  a  fon  corps  fleurdelifé  de  toutes  les  vertus  ,  quelque  neige 
qui  tombe,  quelque  grefle  qui  labatte,  iamais  on  n'^y  gaigne  rien,  la 
douceur  de  la  charité  ellône  tous  les  malheurs ,  &  preferue  le  cœur 
de  toute  forte  d'outrages.  Tout  le  monde  ploroit  a  chaudes  larmes  ' 
quand  ils  virent  SaindPaulallerenludeeoùon  luy  predifoitvne 
barbare  cruauté^  &  vne  perfecution  fanglante.  L'amour  fefaifit 
tout  aulfi  tofl:  de  fon  cœur ,  &  y  alluma  des  flammes  fidoucereufes. 


té  d'aife  helas  1  fait-il,  &  pourquoy  me  percez-vous  le  cœur  de  vos  pnois^éç^' 


&  y  verfa  tant  de  manne  du  Paradis,que  ce  diuin  Apoflire  tranfpor-  ^idfach;^ 
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regrets  inutiles  5  hé  vous  ne  fçauez  pas  combien  c'eft  chofe  dclîJ 
cieufe  de  fouftiirpourl* amour  de  mon  bon  maiftrei,  Or  ic  iuisrefa- 
ludefouffrir  5  de  languir ,  de  mourir  mille  fois  5  non  que  d'eft  relie 
pour  mon  doux  Sauueur  lefusChrift  ^ah  que  ie  fuis  encor  trop  heu- 
reux de  pouuoir  eftre  tourmenté  pour  l'amour  de. celuy  qui  nous  a 
Cam,  I.     plus  aimé  que  foy-melme.  Ne  me  regardez  point  par  dehors  feu- 
lement dit  TEfpoufe  me  voyant  fi  décolorée,  &  toute  bazanee,  à  la 
vérité  ie  fitis  brune,  fur  le  cuir  &  fort  desfigureCjmais  vous  ne  fçaa- 
riés  croire  la  beauté jles  excez  de  confolationsjle  Paradis  de  délices 
dont  mon  pauure  cœur  ioiiit  pleinement -jhelas  /  que  tout  ce  qui  eli 
dehors  ne  touche  guère  nos  corps,  quand  nos  atçés  font  échauffées 
du  fain£t  Amour  de  Dieu. 
.5.  Bern,        Il  eft  impolfible  de  donner  à  entendre  les  excez  des  faintes  dou- 
zn  canu      q^^xs  dc  la  charité,fi  on  ne  les  fauoure.  Mon  cœur  dit  DauidjSc:  ma 
chair  fe  pafinent  de  tendr eife ,  quand  l'amour,  eft  le  maiftre  de  mon 
cormeum    amc,  ie  ne  fçay  OU  i*en  fuis^  il  uic  fcmblc  d'cftre  cn  Paradis  dcuaut 
^  '^''^     ^^^^  d'-eftre  mor-t,ie  ne  trouuc  rien  de  trop  chaud,  rien  de  trop  afpre, 
^*    rien  qui  me  puilfefafcher  tantiefuisfortement  &:  doucement  en- 
chanté. Le  S.  Efprit  nous  fait  conceuoir  ces  douces  carreifes  de  la 
charité  par  mille  mots  nouueaux  &  incognus  au  monde.  Il  appelle 
défaillances.,  tendreffes  j.tranfports^  transformations,  délices,  ar- 
jdeurs,liquefaâ:ions,  efcoulemens,excez5  faillies,  affauts  &  furpria- 
fesjblelfeures  viues  &  defcendantes  profondement  au  cœur ,  &  en 
cent  autres  façons  qui  déclarent  les  effets  de  U  douceur  du  fain<5t 
Amour./ 

Défaillance  eft  quand  le  cœur  eft  faifi  de  fi  grande  abondance  de 
ioye,  ou  de  douleur  caufee  par  Tamour  de  Dieu ,  qu*il  femble  pro- 
prement qu'on  ne  puiffe  plus  viure.  Mes  yeux  font  eft>loiiis,  mon 
pauure  cœur  eft  tombé.en  vue  anaoureufç  défaillance  pendant  que 
ma  bouèhe  vous  difoit,  helas  1  Mon  Dieu  quand  meconfolerez 
^Simer  VOUS  devosconfolations  éternelles  l  Cent  &  cent  fois  Saind  Paul 
a  eu  ces  (aindes  défaillances  au  plus  fort  de  fes  peines.  Et  cç  nou- 
ueau  Apoftre  des  nouueaux  niQndeç  fentant  fon  cœur  qui  s'envou- 
ioit voler  nepouuant  plus foniBfrir  l'excez.de  ces  douceurs ,  ferrant 
fa  poiclri  ne ,  84  quati  arreft ant  fbn  çœur  à  deux  mains  de  peur  qu'il 
n'efclattaftjlas  !  helas  mon  Dieu  c'eftaffezjmo.n  pauure  cœur  trei- 
paife  fi  vous  nemefnagez  vosfaueurs.  Et  fain6t  Ephrancrioitpar 
les  defertSjComme  vn  homme  qui  fe  fentoit  défaillir ,  ô  Dieu  oftcz 
jP.ioy  de  ce  moiMefi  vous  nç  voulez  efpargaervoftre  pauur.eferui- 
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^  teur  qui  fe  fent  mourir  à  grand  feu  qui  confume  mon  amc ,  helas,  ic 
iVen  puis  plus  !  Il  y  a  vn  petit  oilillon  nomme  Hcliodrome  qui  aime 
fi  elperduemcnt  le  Soleil  qu'il  ne  vit  que  pour  le  veoir ,  &  le  fuiure 
partout.  Si 't6rt  qu'il  poind  fur  l'Orient  ce  petit  oyfeau  y  voile  de 
roidcur ,  il  le  fuit  ^n  fon  afcendant ,  s'arrefte  à  plomb  fous  luy  en 
fon  midy,^:  fe  précipite  après  luy  au  couchant ,  mais  ne  le  pouuant 
fuiure  5  il  languit  toute  la  nuitt  ,&  femble  défaillir.  Le  Soleil  re- 
iiaiflant,  ce  petit  oifelet  re{rulcite3&  reuoUe  versl*Oricnt3&  iamais 
ne  le  quitte ,  que  la  vie  ne  le  quitte.  Heureux  trois  fois  heureux  qui 
ne  vit,qui  ne  meurt  que  dans  les  douces  flamnaes  de  T  Amour  facré 
vray  Soleil  des  plus  parfaites  ames. 

'   Tendrefle  eft  ce  qui  rend  le  cœur  fi  fufceptiblede  toutcequc 
I*amour  du  Ciel  y  veut  empraindre  qu' vn  œillade,  vn  feul  mot,  v  ne 
menue  penfeCjVn  foulpir  innocent  le  perce  iufqu'au  centre,  &  l'at- 
tendrit infiniement.Oeft  vne  cire  vierge  toute  pleine  de  manne 
&  de  miclfuccrin  expofee  au  rayon  ardant  du  Soleil  de  midy ,  otc 
bien  iettce  eamoule  ayant  efté  fondue ,  car  cefte  pauure  cire  en  vn 
inftantfcmouleà  toutlemonde^  &  deuient  tout  ce  que  vous  vou-  ^ 
lez,  Qnj  de  vous  mes  enfans  (oyez  ce  grand  Apoflre)  qui  de  vous  'infir* 
mes  chères  entrailles  fouffre  la  moindre  picqueure  ,  qui  tout  auffi  ^^^t&e^q^ 
.toft  ic  n'aye  le  cœur  outre-fenduduglaiued'vneamoureufedou- 
Ieur?qui  ell-ce  qui  ait  la  moindve  peine  du  monde  en  fon  pauure  ef- 
prit  eftant  fcandalifé  que  ie  ne  fois  quand  &  quand  tout  en  feu  ?  Le 
foin  de  toute  l'EgUferefpond  droit  en  mon  cœur ,  cœur  qui  eft  le 
centre  de  l'Vniuers  où  aboutirent  les  hgnes  de  tous  les  biens  & 
les  maux  des  feruiteurs  de  lefus  Chrift  ,  les  biens  rn'ouurenr  Je 
cœur  pour  me  refioùir  du  bien  de  tout  le  monde  ,  les  maux  me  le 
firent,  &re(l:reignent fi  fart,  qu'il  faut  que  ie  méfie  mes  larmes 
auec  les  larmes  de  tous  les  affligez.  Tendreffe  de  cœur  digne  tout  à 
fait  d'vn  grand  Sain£t  Paul.  Helas  !  Lecleurmonamy ,  que  vous 
&  moy  lommes  bien  efloignez  de  cefte  tendreur  aduiirable  du 
faind  Amour  de  Dieu.Mon  pauure  cœurf  c'^eft  le  bon  Roy  qui  par-  '^^-i'-'^-^^' 
lejeltaumitandemapoicrrme  ,  comme  la  cire  meilee  &  qui  tond  .cor 
goutte  à  goutte,fi  tpft  que  Dieu  me  parle^me  touche,  ou  me  femôd 
par  la  moindre  infpiration  du  mondejmon  cœur  aime,&  cra-int,ef-  ^ 
pere,  deiefpere,  vole  au  Ciel ,  fond  au  centre,  fait  tout  ce  que  cono- 
mande  fon  amour  facré-fainâ:  Empereur  de  ma  vi^.  Le  cœur  hu- 
main eft  comme  l'Anthracite  qui  s'ailume  dans  Teauj^:  fer\^moIlit 
douceiiTet^tuais  danslefetiil  s'efjteind  &ie  r^ndfort  reb^^^le^durcil^ 
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lantcôme marbre.  Le  boncœur  dansl'cau  mefmedesorngesbru- 
le  d'amour  de  Dieu  5  &  eft  fort  maniable^le  mefchant  cœur  plus  on 
luy  fait  de  bien,  &  plus  il  fe  reuolte  contre  Dieu ,  &  le  Ciel. 

TranfportjÇ'cil:  vue  heureufe  faillie  de  l'ame^qui  fiu:  Taifle  de  l*a- 
mour  furuoletouslcsCieuXj  &  pouffe  toutes  fes  affections  dans 
Dieu  5  de  façon  que  Tame  vit  pluitoft  dans  Dieujque  dans  foy.  Ce 
n'^ft  pas  que  l.'ame  iorte  du  corps^  (ie  ne  parle  pas  de  ces  exftaies  là) 
mais  toutes  les  amours  &  penlces  del'ame.  SainûBonauenture 
nous  en  donne  des  marques,  i.  Quandlc  cœur  foufpirefouuent, 
&  quafi  infcniiblement  les  afpirarions  efchnppent  du  profond  du 
cœur  5  ce  qui  fe  fait  par  artificCj  n'efl  que  du  vent.  2 .  Lçs  defirs  iî 
hauts^iSc  11  iLiblimes  qu'ils  nous  portent  plus  haut  que  nos  forceSjOe 
mefurant  pas  cela  à  l'aune  de  nos  bras ,  mai*  à  Tinfinie  eftenduë  du 
coçur  amourcyx'de  lefus  Chriflj  mais  il  faut  donner  la  bride  de 
dilcretion  à  ces  defirs,  &  la  donner  bien  fort.  Sainâ  Paul  auoit 
bien  la  première,  quand  il  difoit  fi  amoureufement  ,  Viue  Dieu 
qu  il  n'y  a  moment  de  ma  vie  que  ie  n'aye  le  cœur  peicé  de  dou- 
leur^ ,  &  que  i^  ne  foufpire  la  perte ,  helas  !  de  mes  chers  com- 
patriotes qui  deiperiffept  tres-miferablement?  fur  ma  partdePa- 
radis  que  ie  vpudrois  les  pouuoir  fauuer  3  voire  au  péril  de  ma 
vie3&  efire  damné  pour  eux  5  ouydea  damné,  fans  pourtant  auoir 
fait  autre  pcché  que  d'auoir  trop  aimé  mes  frères  pour  Tamour  de 
poH  Dieu  1  Dauid  auoit  la  féconde  marque,  à  ban  efcient  lors 
que  le  cœur  tout  en  feu  il  crioit  :  Heureux ,  heureux  l  O  mille 
fois  heureux  celuy  qui  amoureufement  craintDieu,  &  qui  pour 
taire  toutes  fes  volontez  veut  tout  ce  qu'il  peut ,  veut  plus  qu  il  ne 
peut,  fait  plus  qu'il  ne  peut ,  veut  plus  qu'il  ne  veut,  peut  plus 
qu  il     peut,  &  par  des  efforts  de  defirs  incroyables  eft  fi  fort  tranf- 
portc^qu'il  penfe  pouuoir  tout  ce  que  Dieu  peut,eftimant  que  puis- 
que il  donne  à  Dieu  fon  cœur,  &  toutes  fes  volontez,  Dieu  aufîi 
luy  donnera  fon  bras,  &  fa  toute-puilTance.  le  peux  tout,dit  Sainét 
Paul,  en  celuy  qui  peut  tout.  La  troifiefme  marque  ce  font  des  pen- 
fees  languiiTante$qui  nourriffent  le  cœur  en  vneamoureuie lan- 
gueur. JLa  femme  deTobie  voyant  fon  fils  abfentviuotoit  en  lan- 
gueur ,  ah  mon  fils ,  difoit  cllç^quand  vous  reuerrons  nous  lumière 
de  nos  yeux,  &  la  vie  de  nos  vies.  Et  Dauid,  mes  yeux,  fait-il, 
iour  &  nuid  le confument  verfant  des  torrens  d'eaux,&:  on  méfait 
mourir  quand  on  medeiiî*inde  HébienDauidoiieftceDieuquetu 
adorcs^Sc  que  tuaim<?s  1]  çfperduement  ?  s'il  eft  au  Ciel^que  fais- tu 
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-cbnc  en  tcrre^que  tu  ne  le  vas  veoir^lny  qui  cil  Icul  objeâ:  de  toutes 
tes  amours  ^  Et  Saind  Pauljô  Dieu  iulqu'a  quand  languirons  nous 
_,ainli  !  Amour  5  amour,  helas  diuin  Amour  ^  iniques  a  quand  irez-, 
vous  ainfi  partageant  mon  pauure  cœur  5  tantolt  le  pouffant  à  fc: 
deflier  dece  coipSjSd  furuoler  letirmament,  pour  voir  Ton  doux 
•lefus-,  tantoft  le  rcpoufTant  au  centre  de  la  terre ,  pour  aider  tout  le 
.monde  à  gaigner  Paradis  :  ie  fuis  en  prefle,  &r  ne  Içay  bonnement 
quel  des  deux  iedeuroischoifir.  En  ces  triftcs longueurs ,  mille  &  co^rtorau^ 
mille  langueurs  martyrifent  mon  ame,  mais,d'vii  martyre  aigre-  ^y^^J^"*' 
doux,& Il  agréable  que  ie  ne  voudrois  pas  pour  tout  i*ordu  monde 
perdue  vne  ieule  de  toutes  les  langueurs.  Onefile  Roy  de  Chypre  ^.^^.^^^  ^-^^ 
citant  mort  pour  l'amour  de  ie  ne  fçay  quijles  Abeilles  firent  dedans  1.6.  cha^, 
fes  playes  des  galleaux,  pleins  de  miel  tres-fauoureux^ de  façon  que 
ceux  mefmes  qui  l'auoient  maffacré  Tadorerent  comme  vn.DieUc 
L'amour  lacrc  martyrifant  nos  cœurs^par  dix  mille  langueurs  &: 
playes  fort  fenlibles  ,  y  coule  après  tant&  tant  dedouccur  &:dc 
.miel  des  Archanges  vrayes  Abeilles  du  Paradis,  qu'on  n'eftimc 
rien  fi  précieux  que  celuy  qui  vit ,  qui  meurt ,  qui  languit  pour  Ta- 
moLir  du  feul  &  vray  am^urc  Le  4.  c*eft  vne  attente  qui.ell  pleine 
d'vne  fainâe  impatience.  La  flamme  lîmbuîe  de  la  charité  poulfc 
'toufiours  fa  pointe  en  haut,bruf[e  touiiours ,  &  agit  touliours-^mais 
il  d'auantuieon  luy  rompt  fon  cours  3  &  qu'on  Ta  r'enfermefic'eii 
fous  terre  elle  la  tait  toute  tremblerjfi  c'eft  fous  la  marine,  elle  fouf^ 
leuedeshorublestempelles,fic'eii:  entre  deux  airs.Dieu  !  comme 
elle  tonne    fend  tout ,  iamais  elle  ne  cefife  qu'elle  ne  fuit  paruenuë 
à  fon  lieu   auffi  l'amour  de  Dieu  enfermé  dans  le  cœur  iamais  ne  le 
laifferepoferqu'il  ne  l'aitrelancé  dedans  le  cœur  de  Dieu.  Icy  bas 
tout  le  fafche,touc  l'importune,  tout  le  gefnebien  fort ,  il  n'attend 
que  Dieu  feul ,  &  l'attente  luy  eft  fi  pénible ,  que  les  momens  font 
des  annees,&  les  années  des  longues  jeternitez.Mon  cœur  rit  d'aife  î'M 
quand  on  luy  promet  qu'il  entrera  en  la  iaindemaifon  de  fon  Sei-  ^^""^-^ 
gneur.  Mais  mon  Dieu  qu'il  y  a  long-temps  que  la  pauurette  tranfit^  incoU  fuit 
voyant  fbn  exil  fi  long,fa  vie  fi  langoureufe,tant tant  de  remifes,  ^«'^«'^ 
helas  !  iera-ce  iamais  fait.^  vous  voyez  bien  que  le  bon  Prince  ell 
tou t  trâfporté,  &  que  volontiers  il  fe  plaindroit  du  Ciel  qui  le  lailfe 
viure  trop  long- temps  à  fon  dire.Et  le  fainâ:  ApollreXaslce  dit-iJ, 
^ue  ce  monde  m'importune  bien  fort,  &  que  mon  cœur  fouifie  icy  ^^,^1"*^ ^. 
bas^ay  ât  veu  les  beautez  du-CieLpuisie  prifer  la  boue ,  &  le  fumiei  vl'^TcJa^ 
puant  de  la  terre  ?  en  m^i  confci^ence  tout  me  femble  de  la  voirie  j 
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ce  monde  vn  vray  cimetière  5  les  maifons  des  tombeaux ,  les  hcm- 
mcs  des  carcaflfes,  la  vie  vn  Purgatoire,  &  la captiuité qui  nous  y 
rient  liezjC^eft  vn  petit  enfer  quibourrellc  nos  cœuTs.  Verrôs  ne  us 
iamaiscebeauiour  3  qui  Icul  eft  iour  fans  nuid d'aucun  ennuy  3  & 
qui  dure  vnè  eterniré?  On  nous  voudroit  faire  accroire  qu'il  y  a 
vne  pierre  propre  à  garder  les  threfors^  on  la  nomme  Arurophylax,. 
eîleeft  argentine^  &  fi  métallique  5  que  fi  toft  que  les  larrons  la  tou- 
'  chent  pour  creuler  dans  la  terre  &  puifer  les  threfors,  fort  de  là  vne- 
■voix  comme  dVne  trompette  qui  effraye  fi  fort  les  brigands  qu*ils' 
penfent  èilre  morts.  Le  cœur  qui  cache  le  fainâ:  Amour  qui  eft  le- 
threfor  defoname  5  fi  toft  que  quelque  créature  s'approche  pour 
luy  enleuêrjiliettedescris  fi  hauts ,  des  voixfiplainriues,  &  tant^ 
de  fanglots  à  la  fouîle,  qu'il  met  en  fuitte  toute  la  racailie  d'en- 
s.Bona.     fer.  La  5.  eft  qliand  on  a  des  affe6iionsqurnous transporte ntca 
^s'hern.     Dicu.  Il  eft  aifcuré  dit  le  grand  Saind  Denis  ^  que  l'amour  eft  vn 
in  cant,     [acïc  ttanfport  qui  enleue  nos  ames  pourles  aby fmer  dedans  Dieu,- 
le  vis  3  non  ie  ne  vis  pas  3  mais  c'eft  Dieu  qui-vir  en  moy  :  Excufez» 
64/.  1,      le  Sninâ:  Appitrequi  eft  tout  tranfporté.  Ie  parle3fait'il3noniene 
parle  pas  3  c'eft  Dieii  qui  parle  en  moy  3  &  moy  qui  parle  enluy. 
Hêlas  excufez-le,  ileft  tout  tranfporté  ,  il  vit,  il  ne  vit  pas  3  il  parle, 
il  ne  parle  pas  3  c'eft  luy ,  ce  n'eit  pasluy  ^  &  fi  pourtant  c'eft  luy^ 
mais  qui  aime  fi  fort  qu'il  ne  fçaitoùil  eft.  Croyez-vous  pas  que  le 
^hi^&c    SainâRoy  foiraufli  bien  tranfporté  queluy?quim.cdonnera,dit-il^ 
desaifles  decolombe,  &  ie  m'en  voleray.  SirCjOÙ  volerez-vous> 
efpercz  qi^Vn  homme  de  voftre  forte  auec^le  mefchantesaifles» 
èJ-vncpefitecolombellepuiffeeftre  foufpesé,  &  foufleué  en  l'air, 
volantcomme  vn  oifeau  ?  Il  eft  fifort  cfpris  d'amour  du  S.  Amour 
qu'il  eft  hors  de  foy  mefuie^il  veut  voler  comme  vn  oy  ieau  3  il  veut 
nciier  comme  vn  Dauphin.il  veut  aimer  en  SeraphiUjil  veut  outrer. 
fendrelesGieux  comme  vn  diuin  Archange  jil  n'y  a  chofequ'il  no 
fice  pourucu  qu'elchappant  à  ioy  me(mc3  il  puilfe  voler  iufqu'à 
Dieu.  &  s'aby  lmer  dans  fa  toute  bonté.  La  6.  eft  vnedouce  capti- 
cité  quand  Pame  eft  il  fort  lice  &  doucement  contrainte  dans  les 
liens  de  l'amour  facré-laind  3  qu'il  faut  bon  gré  malgré  s'abandon^ 
Cdrîtas  T)ei  j^^r  à  Dieu.  Ne"  vous  eftonnez  point  dit  S.  Paul  de  me  voit  fouffrir 
'yfLïhi'ji  &^^gi^  comme  vous  voyez,  car  c'eii  la  charité  qui  me  tient  en  fes 
non Euan-  fcts  tout d'ot ,  &  qui uVaiguillône  iifortem^t  qu'il m'eft impolTiblc 
geU'T^aHc-'o,      lefifter  a  fes  dclicieufes  violCces.  M.ilheur  à  moy  (lie  ne  prefche 

hoc  enim  ,  ,     .  *^ 
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^ qu'il  eft  hors  de  nii^pnifïiincc  de  mVn  dcicndrc ,  tant  les  nfTauts  fe- 
Hciets  font  prclTlibs5tont  puiflans.iont  pélans  dans  mon  ame  villaut 
mourir  5  ou  faire  ce  que  veut  ce  grand  Dieu  qui  nous  tient  en  l'es 
.<:haines  qu'il  appell'e  d'Adam ,  &  dans  les  liens  dorez  de  la  diuine 
charité.  O  douce  violence  qui  nous  force  fi  doucement  de  deuenir  ofe.  u. 
gensdebien  ,  &  feruiteurs  de  l'amour jde Dieu.  Qnand  Dauid  aila  ^^"''J'^l'J 
combattre  Goliath  ennemy  de  fon  Dieu,  tous  fes  amis  le  ploroicnt    *  * 
comme  mort   luy  fe  fcntoit  fi  fort  prelTé  d'amoutj  que  quand  il  luy 
eullfallu  mettre  dix  mille  vies  ,  illesyeudmiresplusquc  tres-vo- 
lonriers:  Mon  ame,  dit-iL  &  ma  vie  eft  toufiours  en  mes  mains  tou-  ^•^*.^* 
te  prefle  a  le  dpnner  a  qui  la  voudra ,  pourueu  que  Dieu  me  le  com-  in  nunihus^ 
mande:  Ion  amour  m'a  fait  fon  efclaue^ic  luis  entièrement  a  luy^ 
ma  vie,  mon  coeur,  mon  ame  ne  m'appartient  plus,  c'eftfavie, 
c'eft  fon  coeur,  c'elt  Ton  ame,  tout  mon  tout  eft  a  luy,  faut-il  pas 
qu'iltacedc  ce  qui  eft  à  luy , tout  ce  que  bon  luy  femble   Les  Roys  ^[(^^ind. 
de  M  jgor  prennent  plaifir  dé  faire  des  cieatures  ,  tirant  des  gens  de 
la  bouc  du  peuple  pour  en  tarfe  des  premiers  Officiel  s  de  leur  Cou- 
ronne 3  mais  ils  ioirt  broder  fur  leurs  habits  quelques  mar  ]ues  qui 
monftrent  le  aieftier  qu'ils  fcauoient  iadis  faire.  Dieu  a  prmsplailîr  "^Tn  ^^^ï^ 
.de  taire  vn  grand  Apoured  vn  petit caràbm  ,  mais  il  aniarquelon  ego, 
.coeur  &  fon  cqrps  des  marques  du  meftier  qu'il  fçait  taire  le  mieux, 
&  il  le  dit  luy  -  mefme  criant ,  qu'on  ne  me  takhe  point,  que  doref- 
nauanr  on  me  laifle  a  mon  aife,  car  le  pm  té  iur  moy  les  armoi- 
ries de  l'amour  de  Dieu ,  ayant  ftigmatizé  &  le  coeur  &  le  corps^  q^; 
au  relie  que  maudit  foie  quiconque  n'aime  pas  lefus  Chrift      puif-  amatDomi^ 
fe  l'anatheme  foudroyer  cefte  refte  &  ce  coeur  deteftabie  qui  n'ai- 
meleius  Chrilt.  La  7.  c'eft  vne  bleilure  amoureule  qui  naure  le  ma^&ç, 
coeur  ,  &  qui  le  perce  à  iour.  L'Efpoufe  en  iepafmant  ciiclan- 
goureufement.  Ah  iefuisbienblefleej  lefainâ:  Amour  m'a  plan-  canu 
té  au  beau  mitan  du  coeur  fon  dard  tout  enflammé.  Et  le  diuinEf-  ^^^l-'^l'^^^^^ 
poux  a  fa  partde  fa  bletTure  quand  il  fe  plaint  ,  vous  auez  ma  chère  ^ 
J^fpoule  nauré  mon  coeur  de  la  pointe  acereed' vne  oeillade  inno- 
cente que  vous  auez  enfoncé  &  dardé  dans  mon  coeur.  Pour  en-  ff  ''/'  ^. 
tendre  ce  coup,&bien  penlercesplayesamomeuies,illautlçauoir  cor  meum 
que  tout  ainfi  qu'vne  biche  ii^rioccnte  quiaefté  iciuépar  vn  dard  ^'V^>^<^« 
meurtrier  du  veneur  portant  la  mort  attachée  dans  ion  flanc  di- 
^illegoutteàgouttefa  pauure  vie,  ne  penfe  qu'a  la  playe, court 
de  roideur  à  la  fontaine  où  elle  efpcre  de  fe  deialtcrei  ,  &  p^  iTi- 
bk  reprendre  coeur  pour  arracher  ]efer  homicide ,  &  fe  garantir 
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de  Ion  prochain  malheur  :  aulïîvncœur  quieftleblancdccecîium 
Archer  l'amour  facré  qui  prend  plaiiir  à  delcocher  fes  flèches  d'or, 
c'efl:  à  dire,  donne  des  atteintes  fi  viues&  fi  pénétrantes ,  que  le 
panure  cœur  fe  fentoutrepercé ,  &  fi  fort  nauré  qu'il  ne  pcnfequ'à 
l'amour,  à  fa  play  e,  à  fes  maux ,  il  foufpireaux  eaux  du  Ciel,  il  va,  il 
vient  ilvole,ileiltout  tranfp.orté.  Pour  mieux  encore  déclarer  ce- 
cy ,  ie  vous  prie  de  me  pardonner  fi  ie  me  fers  d'vn  hiftoirc  qui  pof- 
fible  n'eft  pas  verité,ains  flateriejmais  qui  eft  tout  à  propos  pour  me 
bien  faire  entendre.  Les  Grecs  content  qu' Achillcs  aiioit  vne  lan- 
ce dont  le  fer  f  ort  aigu  donnoit  des  coups  mortels ,  &  par  ie  ne  fçay 
quel  charme  le  meiinc  fer  qui  donnoit  la  mort  par  la  p'Iaye  ,  parla 
melme  redonnoit  la  vie  au  blefféjS'il  le  touchoit  pour  la  féconde 
Skgma  p'  (ois.  S  Grégoire  de  Nyffe"  dit  que  la  fagecte  de  l'amour  de  Dieu, 
''ci^faghal  porte  au  bout  l'Archer  mefiiie  à  fçauoir  lefus  Chrifl: ,  qui faid 
rnm,       l'ouuerture  du  cœur  qu'il  naurefinon  pour  l'y  couler  dedansj&s'ea 
rendre  lemaiftre ,  pour  refTouder  les  playes  qu'il  a  faites,  &  fe  r'en- 
fermer  dans  nos  poidrines comme  dans^vn  facré  ciboire  tout  dédié 
à  fafaindebonté.  L'amç  donc  qui  aeftéblefieede  la  pointe  de  ce$ 
fagettes  diuines ,  n'a  autre  defir  que  courir  à  celuy  qui  l'a  percée  de 
mille  &  mille  coups  des  affeâ:ions  pénétrantes  qu'il  a  dardées  dans 
fon  cœur.ellecômmeeiperduë  neibnge,  ne  parle,  n'aime>  ne  veut 
que  luy5&  la  gloi-rede  fon  feruice^qui  la  veut  faire  tranfir,il  luy  faut 
parler  du  monde,  des  honqeurs ,  des  plaifirs ,  du  corps ,  de  chofes 
îemb  labiés,  car  tout  luy  put  fi  fort,  qu'on  la  voit  fondre  à  veu*ë 
d'œi!5&  feicher  delangueur:  mais  fi  vous  luy  parlez  de  DieUj-i'agir 
pour  luy ,  de  fouffrir  mille  outrages  5,  ô  Dieu  c'eft  aTheure  que  fon 
cœur  vole  ,  &  que  vous  le  voyez  refufciter,  croyant  que  tout  cela 
eft  le  vray  baume  qu'il  faut  verfer  fur  les  playes  de  fon  cœur.Helas! 
chetifs  nous  n'entendons  pas  feulement  les  termes  de  ceftediuine 
TheloglCj  &  quand  pourrons  nous  cfperer  de bruflerdeces  flam* 
^.    mes  pures,  viuesy  &  toutes  feraphiquesr  Heureux  Apofiirequc 
é^hfiS,     vous  elles  Içauant  tn  çefte  fcience  amoureufc  !  Ny  mort,  ny  vie,ny 
le  ferjny  Tenfer^ny  puiflance  crece  iamais  au  grand  iamais  ne  me  ic- 
pareront  de  l'amour»  tout-puifiant  de  mon  cher  lefus  Chrift  s'il 
faut  foufFrir,fouifrons-,  s'il  tant  viurCjViuons^  s'il  faut  mourir,mou- 
rons,faifons  tout,  fpuffrons  tout,  &:  allons  tout  par  tout  où  l'amour 
Qi^eaimo^  facrc- faint  Hous  conduit  par  la  maio.  Hcurcux  Dauid  qui  nauré  à 
tTferlt',    ^'^^^^^      flèches  de  Tamour,  crie  d'vne  voix  languilTante.  Tout 
^c.       ^infi  que  le  Cerf  defire  les  fontaines  eftant  nauré  a  mort  ^  ainfi  motx 
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,p:imirc  cœur  perce  de  mille  traits, &  de  mille  coups  de  canons  vous 
.délire,  ô mon  Dieu ,  fon  fouuerain remède  1  Lecœur entame  par  vim. 
les  fagettcs  cnfiambees  de  la  fainte  Charité  de  noftre  Seigneur  ^  ell:  ^' 
tout  comme  le  cœur  où  le  ferpentDilpas  a  infus  fon  veniujcar  il  e(l 
li  fort  altercjque  plus  il  boit^plus  il  a  enuie  de  boire ,  &  quand  il  au- 
roit  beu  tout  l'Océan ^refolument  encor  faut-il  qu'il  boiue ,  ou  qu'il 
.meure  de  foif,  fi  ce  n'ell  que  vous  luy  appliquiez  la  delTus  le  ferpent 
mefme  qui  l*a  piqué  à  mort.  Qjj  a-il  fus  le  Cieljqui  a-il.fous  le  Ciol  vf.ti, 
qui mepuiffe defalterer  ?  arrière  Anges  &  Archanges,  arrière  Se-  ^'-^ 
raphins,  arrière  Paradis ,  arrière  tout  ce  qui  ell  créature, il  n'y  a  que  '^2'-^  ^ 
JeDieude  mon  cœur  quielt  tous  mes  threfos,&toutes  mes  amours 
qui  me  puiffe  alTouuir,  &  parfaitement  contenter.  Ledleurmoii 
amy,  que  vous  &  moy  ferions^bien  obligez  àDieu  s'il  nous  don- 
noit  vn  cœur  tout  comme  le  cœur  de  Dauid,  ou  de  ce  grand  Apo- 
ftre.  Coeurs  qui  font  comme  T  Amiante  qui  blanchit  dans  le  teu,  T4m. 
&  s'affine  fi  fort  qu'elle  ne  femb'eviure  que  de  feu  &  de  flammes, 
dans  les  eaux  elle  eil  fombi  e  &  éclipfe  toute  fa  beauté,  dans  le  feu  '^^ 
x'eft  vne  neige,vne  efcaiboucle ,  vne  cltoille.  Nos  cœurs  viuans 
dans  les  flammes  benites,de  ce  diuin  amour  luifant  comme  Soleils, 
mais  dans  les  eaux  de  ce  monde ,  ce  ne  font  que  cailloux  moifis,  & 
raboteux  ,  &  à  tout  rompre  vne  pièce  de  chair  pour  engraifTer  les 
vers,  &:  donner  la  curée  aux  harpies  d'enter. 

le  n'aurois  iamais  fait  fi  ie  voulois  déduire  les  autres  manières 
^dont  le  S.  Amour  fe  fert  pour  carrefler  nos  amcs ,  auffi  bien  fi  Dieu 
ne  vouslesdonnejVousnelesentendreziamais.CeilceUechan-  , 
fon  du  Firmamenr,&  cefte  pierre  du  Paradis^Sc  celte  manne  fauou- 
reufe  que  perlonnene  peut  comprendre  s'il  ne  la  tient  au  miHeu  de 
fon  cœur.  le  vous  diray  fans  plus  les  noms,  afin  quc-vous  &moy 
mourions  de  honte ,  nous  voyant  li  efloignez  de  ces  perfections  de 
Dauid,&  S.Paul.  Uya.  i.  Amour  de  mort  qui  délire  mourir  pour 
fonprochain.  Amour  d'ennemy  qui  conuerdt  fon fielen  miel, 
&  en  douceur.  3.  Amour  de  foufriance,  qui  fe  baigne  dans  les  affli-  5". 
dions.  4.  Amuur  de  crainte  fans  crainte,  qui  ne  craint  lien  que 
Dieu.  5' Amour  incomparable  qui  préfère  Dieu  a  tout, &n'eilime  * 
rien  digne  d'efire  comparé  a  fon  feruice ,  &  eftre  mis  en  paralelle 
auec  luy. (5.  Amour  immaculé,qui  ne  laifljs  tenir  le  cœur  de  l'amour 
des  créatures.  7.  Amour  intatigable  qui  s'engraifie  de  peines.,  Sc 
iamais  ne  fe  plaint  que  de  fesimpertections.  S.Aiiour  infeparab.e, 
qui  iamais  ne  quitte  ie  çoeur^Sc  a^iie  inuiolablement  non  p^^^int  par 
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bourades.  p.  Amour  infupperable  quiiarnais  ne  peut  eftre  vaincnj- 
non  pas  mefme  par  la  mort.  lo.  Amour  infatiablequifeconfu- 
mant  d'aimer  iamais  nefe  faoule,&  fe  tanle  toufiours  de  lafcheré  & 
froideur.  Que  .vous  dirây-ie,  les  effeds  de  TAmour  violent  qui 
faintement  tyranniie  les  coeurs.  Le  i.  qui  force  les  cœurs  fiviue- 
mcntj  qui!  faut-qo'il  facent  ioug,  &  que  volontairement  ils  s'aban- 
Jlîchara,     donnent  à  tout  ce  que  Dien  coordonne.  La 2. quinaureàmort^ 
de  -vioicmce  faifant  mourir  en  nous  toutes  les  amours  des  créatures  5  pour:  don- 
.  ^  3'.  qui  illumine;,  &  parles  efclairs  des  ceieftcs 

lumières  efbloiiir  fi  fori  l'entendemen  t  ^  qu'il  parle  de  Dieu  5  com- 
me s^'il  lauoit  veu  ,  &  le  graue  dans  le  cœur  de  ceux  à  qui  il  parle. 
Le  diamant  &  Tefcarboucle  grauent  toutes  les  pierreries  ^  Se  font 
^  iour  par  tout.  Le  4.  c'eft  l'Amour  embrasé  ^  qui.allume  lant  de 

^«c.  j      ft^j^^n^esj  &  fi  ardentes  que  le  cœurbruflejnoftre  cœur  helasi  ne 
btufloit-il  pas  d' vne  ardeur  extrême  pendant  que  çebon  lefus  nous 
s,  Dion,    expliquoit  les  elcritures?  Qne  vous  diray-ie les proprietezdePa- 
£inconc  fcraphiquc  prinfes  de  la  nature  du  leu  qui  eft  remuant ,  qui 

agit  fans  celTe  ^  qui  eft  la  chaleur  mefme  5  quieit  pénétrant  &  fort 
aigu,  qui  eft  feruent,  &  fur-feruent ,  voire  la  ferueur  mefme^ 
Auflî  l'amour  feraphique  eft  celuy  qui  entreprend  tout  pour  Dieu, 
qui  iamai5  ne  ceffe  d'aimer  &  d-agir  5  qui  le  tait  ardemment  &  fans 
beaucoup  de  bruit  5  qui  penettre  tous  les  obftacles,  &nes*arrefte 
iamais  qu'il  ne  foit  paruenu  à  Dieu  5  qui  eft  ii  feruent  &  lur-fer- 
uent  ,  que  rien  du  monde  ne  peut  attiédir  les  boiiillons  facrex; 
de  fon  cœur.  Or  tout  cela  fe  remarque  il  naïuement  dans  Saind: 
Paul  5  que  vous  diriez  proprement  que  c'eftoit  TApoftre  de  Ta- 
mour  3  &  fon  cœur  vne  flamme  façonnée  en  cœur.  Lifez  fes 
Epiftres,  fauourez  fçs  paroles ,  recueillez  fes  larmes,  fes  fucurs, 
ôd  fon  fang,  aimez  bien  ce  grand  homme  ,  &  vous  verrez  que 
fes  flammes  mettront  voftre  coeur  tout  en  flamme  ^  &  ^pprc^i- 
drez que  c'eft  que  d'aimer  Dieu, 
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àium  a^f^our  par  Oraifons  ardentes. 

A  charité  comme  le  feu  doit  agir  jfanscefTe  ,  autre-  MaioL  ' 
mentelles'.ittieditj  &  s'en  va  en  fumée.  Il  faut  que 
le  coeur  qui  aime  Dieu  foit  comme  ce  caillou^Iequel 
n'ert  pas  h  roft  arrousé  d'eau  3  qu'il  darde  mille  flam- 
mes :  tout  ce  qui  nous  ai  riue  ne  doit  rien  faire  que 
fecoùer  noflre  ame  pour  en  iaiie  lor tir  des  flammes  (ainfi  comme 
on  fait  du  fufil  )  &  par  cent  penfeesamoureufes  ^  cent  foufpirs  cm- 
brafez,  cent  avions  heroïqueàtefmoigncntlesbrafiersqueledi- 
uin  amour  a  allumé  ded^ms  nospoidiines.  Les  autres  vertus  dor-  . 
ment  quelquefois  en  nos  ames  fans  beaucoup.de  préjudice ^  mais 
l'amour  facré  eft  vifj  adif,  remuant,  &  ne  repofe  pas  mefme  quand 
il  repofe.  le  dors,  dit  l'Elpoufe, mais  mon  pauure  coeur  veille^  & ' 
jamais  neVendort.  Le  moyen  donc  de  tenir  viue  cefte  flamme  ^ 
en  iiiouuement perpétuel  3  c'eft  d'accouftumer  nos  efprits  à  dar- 
der bien  fouuent  mille  penfers  ardens3&  fagettes  amoureufes  droit 
dans  le  coeur  de  Dieu.  Ge  font  proprementles  Oraifons  de  l'A-  ' 
mour  quifontiaculatoires,  ce  ne'font  qu'efclairsjque  quarreaux^ 
que  foudres,  que  feu-flamme -5  fes  regards,  fes  affections,  fes  plain- 
tes filiales  font  autant  de  iauelots,  ou  de  coups  de  tonnerre.  Soyez  ' 
,commeI'iEtna,  s'ilgrefle3  s'il  pleut,  s'il  neige,s'il  tempefl:e,  quel-  ' 
que  chofe  qu'on  luy  face ,  tout  auffi  tofl  iliette  mille  flammes ,  & 
conuertit  les  glaçons  mefmes  en  feu  dontil  contre-canonne  le 
Ciel.  Conuertiffcz  tout  ce  qui  vous  arriue  en  feu  de  ioye,  &  rendes  ' 
vous  fi  familier  ce  meftier ,  que  vous  changiez  l'accident  en  effen-  ' 
,ce ,  &c  vous  foit  quafi  naturel  ce  qui  de  foy  elt  fur-naturel  &  celeflc.  ^ 
lé  vous  en  donneray  vn  eflay  faifantparler  Sainci  Paul^  tantoft  le 
Hoy  .Dauid^  tous  deux  vrays  Séraphins  de  terrer* 
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lUgam  te  Domine  fortitudo  mea^  Dominus  firmamenum 
meum^YefHgiummeum^&*  liberatormeia  .Q^e  ie  vous 
ayme  monDieu  3  ma  force ,  mon  inppor  refuge 
demonamej  &  celuy  ieulquim'auezaftranchy. 
Si  iamais  i'y  retourne,  fi  iamais  plus  l'engage  ma 
chère  liberté  au  faux  amour  du  monde ,  que  ie 
pourriife  en  éternel  feruage!  Si  iamais  plus  i'aime  autre  que  mon 
Dieu  j  que  cent  fureurs  tenaillent  ma  poi^trine  ,  que  ceiit  traceurs 
defchirent  tout  moii  cœur  ^  que  cent  malheurs  bourr  client  ma  car- 
^cafle,  &  que  tout  le  Ciel  fonde  en  courroux  fur  moy  1  Pourrois-ie 
malheureux  ou  n'ay mer  pas  mon  vray  bien ,  ou  aymer  autrechole 
jque  ce  louuerain  bien,  qui  feiil  eft  tout  mon  bien 5  lans  qui  nul  bi^n, 
n*eft  bien,  qui  change  mon  mal  mefmCjen  vn  lauouieux  bien , qui 
couronne  mon  ame  de  mille  &  mille  biens?  Quenefuis-ietout 
^cœur,  ou  que  n*ay-ie  cent  coeurs ,  &  mille  &  mille  flammes  pour 
aimer  ce  bien  infiny^  fi  ie  pouuois  d*  vn  amour  infiny  ! 


IL 

Y  0  N  s  maintenant  Sainâ  Paul.       nonamM  Vomtnum 
lefum^fit  anathema  maranatha   Si  quexvju'vn  Cil  fi  mifera- 
ble  qu'il  n'aime  point  Icfus  mon  bon  Maiftre,  ieprie 
Dieu  qu'il  vienne  luymefme  pour  foudroyer  fa  telle  du 
quarreau  effroyable  d'excommunication.  CV^  maudit  foit  le  iour, 
&  maudire  la  terre  qui  première  enfanta  ce  cruel  auorton  ,  &'cét 
horrible  monflre  qui  n'etlant  lait  que  pour  aimer  Ton  Dieu,  aime 
tout  horfmis  Dieu  /  Vous  ne  fçauez,  helas  1  vous  ne  fçauezquel 
mal-heur  c'eft.,  &  quel  horrible  cniei  d'auoirvn  cœur  qui  n'aime 
pas  fonDieu  !  Cœur  non  pas  cœur,  mais  vne  roche  dure ,  mais  vn 
lopin  d'aci-er  battu  fur  Tencume  d'enter,  ou  s'il  eft  cœar,c'eU  donc 
vn  cœur  d'hy cnc ,  de  tigreflfe ,  &c  de  loup-garou,  ie  dirois  que  c'eil 
vn  cœur  dcdiable,h  les  diables  pjuuoient  auoir  vn  coeur.  O  Dieu 
ie  luis  tout  en  feu  ,  &:  le  coeur  me  boiiiilonae  d'vne  ùinCte  cholere 
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fentre  ce  malheureux  qui  n'aime  pas  lelus.  Non^ie  ne  me  fçaurois 
tenir  voyant  ce  dcieftablc  5  que  le  ne  luy  fouhaittc  coup  fur  coup 
mille  foudres ,  &  cent  mille  anathemes3&  tout  ce  que  peut  faire  le 
-  Ciel  en  fa  plus  grande  &  plus  horrible  indignation.  Qn^aymerez 
vous  donc  créature  abominable  fi  vous  n*aymez  cebon^ce  doux^ce 
mifericordieux,  ce  debonnaire,ce  crucifie  pour  vous,  cedefchiré 
xle  coups,  cet infiniement aimable lefus  Chrift?  qii'aymerez vous 
ii  vous  n'aymez  toutes  les  amours  de  Dieu,  &  des  Anges^toutes  les 
délices  du  ParadiSjS:  de  rEghfe^l'abyfme  des  mifericordes.  Libelle 
beauté  fontaine  de  toutes  les  beautés,  enfin  ce  Dieu  qui  vous  a  plus 
iiymé  que  foy-mefme ,  donnant  fa  chère  vie  pour  voftre  deteftable 
.yie  ?  Oiieftes-vous  mortS5déaiOns,&  enfer,ou  furies enragees^oii 
elles- vous  rigueurs ,  foulphres ,  quarreaux,  anathemes  &  exécra- 
tions 3  que  ne  vous  ruez- vous  fur  ce  cœur  tant  adominablc  le  bruf- 
Jant,Ierongeant3''efcrazant,&  Paneantiflant?  Faut-il  qu'il  empefte 
le  monde  d'vne  fi  maudite  contagion?  faut-il,  helas,  faut-il  qu'on 
fouffre  vn  fi  cruel  prodige,  &  que  le  Soleil  efclaire  vne  fi  abomina-  ' 
ble  créature  pour  qui  f  enfer  n'eil  pas  encore  alTez  cuifamment 
chaudî-Mais  lachofee.ft  fiindigne,&  Pamourde  cebô  Seigneur  me 
preflefifortle  cœur  5  que  îe  ne  rrjuue  point  de  paroles  qui  arriuent 
à  derefter  cet  horrible  malheur.  Pour  moy  fi  iamais  i'ay  fur  moy  ny 
veine^ny  artere,ny  penfçe,ny  parolcjUy  corps,ny  cœur,ny  am.e  qui  ' 
n'ayme  ce  bon  Dieu  5ie  le  dis  de  bon  coeur  ,  ie  prie  Dieu  qu'il  m'a- 
bylme ,  &  que  foudic  fur  foudre  il  lance  fur  ma  tefte  toute  fon  indi- 
gnation 5  car  l'enfer  des  enfers  ieroit  bien  pour  le  pauure  Paul ,  s'il 
eiioit  vn  iour  de  fa  vie,  qiie.dis-ievniour.^  s'il eiloitvn moment 
fans  aymer  ce  bon  Dieu,&  l'aimer  du  profond  de  toutes  fes  entrail- 
les, &  du  coeur  de  fon  coeur.  Mettez,  Leéreur, mon amy, mettez 
voftre  coeur  en  paralelleauec  le  coeur  de  S.  Paul,  &c  voftre  chetif 
amour  auec  les  brafiers  de  fon  ame,&  vous  verrez  fi  vous  auez  fujet 
de  vaine  gloire,ou  pluftoil  de  confufion.  Voulez-vous  maintenant 
vèoir  le  bon  Roy  efpris  de  mefme  zele^  &  pouffé  d'vnc  mefme 
ardeur? 
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XiXtem  &  qu£ritism.'ndaciHm^  Fils  d'Adam  ^  vrays  ba- 
ftards,  &auortons  de  noftre  humanité  5  iufques  à 
quâd  eachaatez  que  vous  eftes  aurez  vous  ks  <:œurs 
cous  plombez,  &  du  tout  embourbez  n'aymant  que 
le  vent  &  laboue,^  menfonge  &  la  mondanité  >  Aurez  vous  point 
pitié  de  vous  &de  voscœuVs,  FabbrutiiTanrainh  ce  cœur  haut  Se 
capable  de  n'aymer  rient  que  Dieu,  &c  le  captiuantdanslalie&la 
fange  desfalles  créatures  ?  font-ce  charmes,  ou  abus  volontaires^ 
qui  vous  lient  fi  malheureufcment  a  ces  créatures  11  baffes  ^  Ce  ibnt 
charmas,  car  autrement  quelle  apparence  y  aui  oit^l  qu*vn  homme 
de  bon  fensayma  mieux  la  fumée  que  le  feu  ^  labjùe,  que  le  Ciel, 
le  Paradis,  que  l'enfer  &  les  flammes  ^  Non  c'eit  abus,  car  helas  !on 
nefçaitque  trop  ce  qu'il  faut  croire ,  eiperer ,  &  aymer,on  ne  fçait 
que  trop  que  Dieu  ell  TElement  de  nos  cœurs ,  le  Ciel  nolti  e  pa- 
trie, fabeauté  nos  amours,  fa  bonté  la  fovirce  de  toutes  nos  erpeian- 
ces-,  mais  (malheur)on  s'abufe  plus  que  tres-volonaers  ;  s'amuxant 
à  cueillir  &  de  l'or  &  de  Tord,  des  pîaii'ans  de.plaifirs  -,  de  l'honneur 
plein  d'horreur ,. marchant  toufioiir s parmy  des  précipices,  &  ne  vi- 
uant  que  parmy  les  hazards  d' vn^  mort  erernelle.  ïLcuenez mifera- 
bles,reuenez  à  vous  mefmes,&  challiez  ces  coeurs  volages,&  efga- 
jez  ,  qui  au  lieu  d'aimer  Dieu  ,  feul  obieél  de  nos  ames  ,  leul 
digne  d'eftreaimé,  cfpanchent  leurs  amours  deffiis  les  creacuies 
belles,mais  menfongeres, bonnes,  mais  trompeufes,  douces ,  mais 
Datfômis  momentances  aimables,  mais  changeantes,  &  fi  trailtrefles,  &  def- 
furyitPa-  loyales,que  nous  donnant  vne  petite  poaime  ^  elles  nous  defrobeut 
jadifum,    tout  le  Paradis. 
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I  1,1  I. 

/  moYtui  fumus  peccato  qmmodo  adhuc  a/iuemus  ^tn  iUo  ?  Si 
lefus  Chi  ift  mourant  a  tué  nos  péchez  5  &  mafTacrc  la 
mort  5  ell'i!  poffible  que  nous  ayons  enuiede  viure  encor 
en  nos  folles  amours  vferons  nous  nos  iourSjUos  coeurs 
&  nos  yeux  à  ces  brutc^les  amourettes?  replongerons  nous  nos  a- 
mes  dans  ces  gouffres  maudits  des  plaifirs  de  ce  monde^d^oii  ce  bé- 
nir Sauueur  nous  a  dcliurez    péril  de  fon  fang  ?  faudra-il  tous  les  f^*»- 
iours  malheureux  que  nous  fommes  crucifier  le  fils  deDieUjluy  ar-  lumiTZ^ 
racher  le  cœur  &  les  entrailles  5  &  verfer  tout  fon  fang ,  pour  nous  hismeù^fts. 
retirer  de  rabyfmej  &  effacer  nos  crimes  ?  Le  fangd'Abelcrie  fi 
fort  qu  il  eftonne  Ga  in  5  celuy  de  lefus  Chrifl  aura-il  point  la  force 
de  vous  effrayer  fainétement,  &  vousfaire  quitter  les  infâmes  plai- 
firs de  voftre  vie  defbordee  qui  vous  rend  larifee  des  hommes  & 
des  Anges?  Samfon  mourant  efcraza  par  fa  mort  tous  les  enne* 
mis  de  Dieu ,  lefus  Chrift  mourant  aura-il  point  le  poùuoir  de  faire 
mourir  en  vous  ces  amours  homicidesjces  fales  voluptez^  celle  vie 
cpicurienne^qui  vous  fera  mourir  de  male-mort,  &  ardre  à  tout  ia* 
mais  dans  les  flammes  éternelles?  lebonlôfeph  difoit  à  cefte  vilai- 
ne: Mon  bon  Maiftre  m*a  mis  en  main  tout  fon  bienj  Helas  Madame  Cenef, 
comment  pourrois-ieToifencer ,  &  attenter  à  fon  honneur  f  Le 
Seigneurlefusnousadonnéfoncœur^fonfang/a  vie^  las?  helais 
&  comment  pourrois-ie  Toffencer  ?  faudroit-il  pas  auoirvn  coeur 
de  Leopardjdc  Tigre, &  de  Dragon^S:  voire  d'vn  Démon  ?  Que  ne 
mourons  nous  donc  dans  les  ténèbres  de  noftre  confufion^puifque 
nous  ne  voulons  pas  viure  dans  les  fiâmes  de  fon  diuin  amour  ?  Yn 
hômequi  aimeDicu  nefe  peut  afles  eftonnerjcomme  ilfoi-tpoflible 
quon  viue  fans  aimer  Dieu?  gwowo^/o^  dit-il  5  quoy  ?  nouslommes 
dans  les  cmbrafemens  delà  charité  infinie  5  &  nous  Salemandres 
fommes  fi  fort  glacés: il  nous  couronne  de  les  mifericordes  éternel- 
les5&  fait  tomber  vn  déluge  de  faneurs  5  &  nous  (rochers  :)nerai- 
môs  pas?  il  nous  efbloiiit  d' vnelumiere  ineffable  de  fa  fainéle  beau- 
îé5&:  nous  hibouts  fommes aueugles  n'aimant  quelanuiét  &  Thor- 
reiir?Sii'amaisi'aymcautrequelny  5  que  ce  cœur  traiftre  &:  ingrat 
puiffe  elbe^arraché  de  ma  poiftrine  &  eilre  lette  a  la  voirie  pour 
eftre  rongé  des  chiens  &  de  la  vermine  5  car  c'eft  tout  ce  qu'ilmeii-' 
xt^  &  rien  plus;- 
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V. 

A  V I  D  va  de  mefme  air.  Quid mihi  ejl  in  cœlo  ^  &*kte  quid 
^K^Jy  "^olui  fuperterram  ?  Deus  cordismei  &  parsmea.  Deusin  dcter- 
num.  Tout  ce  qui  iVeft  pasDieUjiie  ni  cil  rien.  Non  qu  on 
nem*amufe  point  aux  ehofes  delà  terre  5  nyaux  Anges 
du  CieljDieu  eft  tout  Tamour  de  mon  cœur^S:  la  feule  ambition  de 
mon  ame.  Dieu  à  moy ,  moy  à  luy.  Tout  en  luy  jluy  en  tout,  &  c*eft 
tout.Hors  de  là  ie  n'ay  point  d'amour  pour  peribnne,  &  qu*on  ne  s'y 
abule  pas.  Ce  n'eft  pas  que  i'ay e  mérité  celte  fouueraine  faueur  de 
n'auoir  cœur  que  pour  luy,  las  nenny  l  ce  n'eft  pas  aulîî  peu  que  ie- 
croye  eftre  digne  d'aimer  detoutlaporteedemonamevn  fipuif- 
fant  Monarque^helas  non  1  mais  e'elt  que  ie  cognois  qu'il  n'y  a  au- 
tre bien  qu'aimer  cet  ineffable  bien  :  Pardon  Seigneur  pardon^  fî 
mon  cœur  trop  audacieux  pouffe  d'vn  vol  hardy  toutes  mes  affe- 
âions  iufqu'à  vous  jdefdaignant  tout  le  refte.  Si  aimer  Dieu  c'eft 
pécher ,  certes  i'aime  bien  ce  péché ,  &  n'en  veux  nulle  repentan- 
te. Qu'il  chaftie  tant  qu'il  luy  plaira  cefteaudace^qu  il  face  mont 
coeur  la  bute  de  toutes  fes  douces  ardeurs ,  que  dard  fur  dard  il  en- 
ferre mon  ame  la  reperçant  de  mille  &  mille  coups,  voire  s'il  veut 
qu'il  me  damne  3  &  condamne  ma  trop  grande  témérité,  Q  que  les 
flammes  infernales  me  feront  amoureufes,  fi  on  me  damne  pour 
auoir  trop  aimé  mon  bon  Dieu  l  i'aimebien  mieux  eftre  en  enfer 
pour  auoir  trop  aimé  labonté  de  mon  Dieu ,  que  d'eftre  en  Paradis 
ne  l'ayant  oncquesainiéjuy  n'ayant  enuic  de  l'aimer^  Que  veut-on 
que  i'aime  fur  terre  des  fleurs  ^  c'eft  du  foin  :  des  threfors  d'or  r  c'efl: 
de  la  terre  empaftee  de  foulphre5&  tirée  du  faux-bourg  d'enfer.Des 
femmes  helas elles  m'ont  penfc  aby fmer  dans  le  gouffre  d'enfer^ 
Berfabee  vous  le  dira.  Des  plaifirs?  cefont  cnchantemens  qui  at- 
folent les efprits  lespkisfages.  Des  honneurs?  i'en fuis faoul fur 
mon  ame  qu'il  n'y  a  nulle  folidité:  ce  n'eft  que  fumée  qui  entefte  vn 
douxmartyre^  c'cft  vncheualetd'yuoire,  vn  gibet  de  fin  or  ^  vne 
^g„^  roiie  precieufe  où  la  panure  vertu  eft  tiree^  elt  pendue ,  eft  brifee 
HonoraM^  toutc  viuc.  Qn^aimcray-ie  donc  la  guerre  .^'ce  n'eft  que  cruauté, 
tutu^ltî^  tout  nage  dans  le  iang  humain  :  la  paix^c'eft  la  pourriture  des  ames^ 
hiUm,  & lamere de nosdeft)ordemcns.  Leshommesf  traiftres,  perfides, 
pleins  d'intcrefts^  vuides  d'amour  5  menteurs ,  flatteurs  &  harpies 


tcindls  qu'ils  e/percnt  arracher  quelque  chofe,  dragons  &  calom- 
niateurs Il  vous  leur  refiifcz  la  moindre  chofe  du  monde  :  cela  ?  que 
Dauid  aime  cela  au  lieu  d'aimer  Ion  Dieu  ^  cela  n'aduicndra  iamais 
au  grand  iamais ,  fi  ce  n'eft  que  Dauid  oublie  d'eftre  Dauid^. 


V  I. 

\AYita6  Vci^'r^ctms  3  'Vt  qui  viuunt  iammnfihi'Viuant  i*Cor.  $fi 
fedei  qui  j^ro  omnibm  mortms  ejl.  Toute  nuï£t  y  tous  les 
iours  la  làinde  charité  prefle  fort  &:  repreflemon 
pauure  coeur  de  mille  prefiTes  luyinfpirant  fans  cef- 
fe^qa  li  eil  bien  raifonnable  que  ceux  qui  n'onr  fuccé 
leur  viequedelamort  &desplayesdeleius  Chrift^  ne  viuent  dé- 
formais que  pourluy,  facrifiantleurs  vies  iur  l'Autel  de  himour  de 
.  Dieu.  Ou  allez-vous  diuin  Apoftre  coùHrant,  fuyant,  volant  fur 
les  mers  3  fur  les  terres ,  prefchant,  plorant,  p-  iant,  battu,  toiletté, 
moulujverfâr  roiitvoftre  fang^mort  de  faim, de  froid^de  coupSjtrefr 
i  paflTant  mille  fois  tous  les  iours,  tant  &  tâtfouffre2-vous  de  marty- 
!  res&de peines?  Ah,dit-iVci  charité deDieu me preffe fi fort,quç 
l'en  luis  au  mourir ,  &  pour  ne  pas  mourir  de  la  mort  de  l'amour,  il  »ofira^io^ 
faut  que  ie  meure  à  toute  heure ,  trainant  ma  vie  par  dix  mille  fouf- 
trances.Mais  toute  ma  confolation  eft  qu'au  plus  fort  de  ir.es  maux^ 
;  le  faint  Amour  refioiiit  mon  coeur,  difant  que  c'eft  pour  le  bon 
Dieu  tout  ce  que  ic  fouffrc  icy  bas ,  que  pour  eftre  tout  à  luy,  il  faut 
que  ie  ne  fois  plus  à  moy-mçfme ,  que  toutes  les  rigueurs  font  au- 
tant de  faueurs  defafaintebonté.  Orfiienefoufl:rois,fiienefouf- 
pirois  pour  efuenter  mon  coeur ,  ie  crois  que  ie  mourois  :  i  ay  cent 
mille  tourmens,&:  cent  mille  autres  encores ,  mais  non  ie  ne  vou- 
drois  pas  pour  tout  l'or  de  ce  monde  en  auoir  vn  feul  moins,  le  fçay 
bien  que  ma  vie  fehme  à  tout  moment,  ie  fçay  que  i'entreprends 
bien  par  deffus  mes  torces ,  ie  me  vois  mourir  tous  les  iours ,  mais 
Iquoymebanderay-ie  contre  le  S.  Amour  qui  me  ferre  fi  fort,  qu'il 
!faut  refolument  que  ie  meure  de  mort,  ou  ie  meure  d'amour,  ou  des 
jdeux  tout  enfem.bler  Arriue  qui  Voudra,  il  ne  fera  iamais.  Dieu 
laidant ,  non  iamais  au  grand  iamais^foit  que  ie  viue,foit  que  ie  tref- 
Ipaffe,  que  la  diuine  charité  ne  foitmaiftrefle  de  mon  ame,  Oque 
belle  fin  iait  qui  ne  meurt  que  d'amour  diuin ,  ou  par  luy ,  ou  pour 
jluy ,  facrifiant  fon  cœur  dans  fes  flammes  facrees  ! 
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O  V  L 1  z-vous  maintenant  voir  lé  cœur  Royal  d'va 
bon  Prince?  Varatus fu>m^&*  non fumtHrbams  vtcuflo^ 
diam mandata  tua,  Monfeigneur  commandez;  Dauid 
eft  preft  à  tout,  fur  Paiile  de  voftre  amour  le  voUeray 
du  Ciel  en  terre ,  &  de  la  terre  au  Ciel  :  le  ne  reftriè 
rien-5quiainieeft  tout-puirtant,  tournez  &  retour- 
nez, froiffez  5  reflufcitez^  Dauid  fera  toulîour <i  Dauid ,  i*en  iure  par 
mon  fceptrc ,  &c  par  toutes  les  chofes  qui  me  font  les  plus  chères. 
Rien  ne  m'cft  impoffible  tandis  qu€  mon  cx^m  eil^n  feu^&  que  l'a- 
mour de  Dieu  efcbauffemapoidrine^ie  vayjie  Yrem^ie  vole^ie  fur- 
uole  les  CieuXjie  perce  les  montagnes,  ie  foule  TOcean^^e  ne  refu- 
fe  point  de  combattre  en  dueljtefte  a  tefte5les  Ours  &  les  Lions^les 
Geans,  les  Goliaths,  les  hommes  à  milliersyîes  démons  de  Saùl,  les 
morts  &  les  enfers  -,  tout  ce  grand  Vniucrs,  &  le  Ciel  &  la  terre, 
pourueu  tant  feulement  que  i*ayc  pour  fécond  l'amour  &  fes  forces 
campées  tout  autour  de  mon  ame  ,  &  que  les  Anges  fes  foldats  me 
facent  bonne  compagnie.  Ay-ie  pas  du  fang  autant  qu'Abel  pour 
le  verfer  fur  terre  ?  ay-ie  pas  vne  eipee  aufli  trenchanre  que  celle 
d*  Abraham  pour  detrencher  rou^  ce  que  Dieu  commandera,  fut-ce 
mon  Salomon,  &  après  luy  dix  avilie  Salomons  les  vns  après  les 
autres  ?  Ay-ie  pas  deux  piedsjpour  marcher  hardiment  entre  flot  & 
flot ,  entre mér&  mer,  entre  mort  &  mort  aulïi bien  que  Moyfe? 
Bref  y  a-il  homme  delfous  le  Ciel ,  qui  ait  fait  &  fouffert  chofe  au- 
cune pour  Dieu,  qu'vn  autre  homme ,  que  Dauid  mefme  ne  puifTe 
faire  &  fouffrir  animé  de  l'amour  de  Dieu ,  &  embras.c  de  fes  flam- 
mes facreesi'  O  toute  puiflance  d'Amour  qui  forcez  le  Ciel ,  &la 
terre,  allumez  ce  beau  iour  dans  mes  yeux  ^  cmbrafez  mon  cœur  de 
ces  Seraphiqaes  ardeurs,rendez-vous  maiftre  de  mon  ame,  ie  feray 
voir  que  rien  n'eft  impofffûlc  a  vn  cœur  qui  aime  fon  Dieu. 
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Onum  éjl  mihi  maoris  mori  quant  vt gloriam  meam  quis  eua- 
cuet.  Toute  ma  gloire  eft  que  i'ayme  le  Seigneur 
lefus  5  Las  !  que  dix  mille  morts  me  feroienrbicii 
plus  doucesjque  d'cftre  vn  feul  moaient  piiuc  de  fou 
amour.  .Bien-heureux,  malheureux,  vous  hommes 
plus  qu^humains ,  vous  hommes  inhumains ,  qui  ne 
fçauriez  aimer,  vous  autre  que  le  Ciel  ,3  vousautre  que  le  monde, 
vous  qui  ne  relpirez  que  Ion  ùicxé  feruice,&  vous  qui  n'aipirés  qu*à 
mille  defleruiccs  abandonnant  vos  ames  aux  plailîrs  de  la  terre 
pour  ne  fçauoir  goufter  les  plaihrs-innocens  de  la  diuin.e  charité.. 
Difons  encore  vn  coup3malheureux5bien-heureux,vous  qui  mou- 
rez d'amour,  vous  qui  viuez  d'amour,vous.dVn  amour  punaiSjfâle, 
&  enuenimé,  vous  d*vn  amour  tres-doux  ,  hannefte,  &  tout iacré, 
&:  bien  dirferémentyoïis  confumez  vos  vies,^vovi.s  dedans  vn  enfer 
des  flammes  enfouphrees.d'vne  vilaine  volupté  ,  qui  vous  va  plon- 
ger en  enferjVQus  dans  le  Paradis  des  délices  d' vne  volupté  feraphi° 
que,  qui  vous  va  porter  en  Pautre  Paradis ,  pour  viuve  a  tout  iamais^ 
vous  dans  les  braliers  éternels  des  flammes  homicides  comblez  de 
mille  defelpoirs ,  vous  dans  les  braflers  e<ernels. du  haut  Ciel  Em- 
piree,couroonéz  de  cent  mille  guirlandes  promiles  a  vos  facrez  ef- 
poirs.  Pour  moy  qui  fuis  Apoltre  de  lefus  Chrift&  l'heureux  efl 
claue  de  fon  diuinamour,ienerefpirequelagloirede.fonieruice^ 
&luy;  facrifîe  toutes  mesvolontez.  Las  !  &  comme  pourrois-ie  vi- 
ure  autrement  3  puis  que  la  charité  eft  les  quatre  Elemens  du  bon- 
heur de  ma  vie^c'eft  le  fang  &  l'cfprit  dont  mon  coeur  eft  compofé, 
,c"eft  le  troifiefme  Ciel  ou  mon  ame  eft  rauiejHeureuXjah  trop  heu- 
reux, fi  ie  puis  en  prefchant,  en  priant,  en  plorant,  fi  ie  puiseniouf- 
franr,ea  viuantjea  mourant  tcfmoigner  à  monDieu  que  toute  moa 
ambition  n'eft  aut-re  que  ni  immoler  fur  1*  Autel  de  fon  Xemple  ^  & 
dans  le^  flammes  annourcufes  de  fediuine  charités 
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IX. 

Douceurs  1  6  aigreurs  !  ô  plaifans  déplaifirs  I  ô  douces 
antithefes  qui  vom  martyrilantjor  en  chaudjOr  en  froid, 
mon  cœur  eft  miwchetiue  vie  ?  Ce  font  les  jeux  amou* 
reux  de  l'amour  de  Dieu  qui  tantoftfeplaiftàbrufler, 
tantoft  à  geler  tour  mon  fang,  puis  le  porte  deffus  les  CieuXj  puis  le' 
plonge  en  Purgatoire  5  voulant  ainfi  elprouuer  ma  fidélité.  Mais 
1  *arreit  eft  donnéjny  n'en  veux  appeller  •5car  vii  ou  morr  que  ie  fois^> 
ie  feray  tour  a  luy  toute  reternité.  Nonne  deo  fubieda  erit  anima  meaf 
nam  &  ipff  Demmens^  &  falurark  mem.  Ce  Dieu  de  tous  les  Dieux, 
ce  Dieu  qiii  eft  feulDieu/eraà  tousiamaisle  Roy  feulde  mon  ame, 
ie  n'ay  de  l'amour  que  pour  luy  ^ma  poiârine  fera  fon  Temple^mon 
cœur  le  Maiftie-  Autel ,  mes  pafïions  les  holocauiles ,  mes  ibu fpirs 
rcnccns  &  le  baume,  mes  yeux  vcrferont  l'eau  bénite ,  l'amour  ar- 
dent dans  la  volonté  fera  la  lampe  allumée  pour  iour  &nui6lluy 
rendre  hommage  de  ma  fidélité  5  mon  efprit  fera  le  grandPreftrc 
qui  oirlrira  ce  lacrificc  à  la  gloire  de  fon  amour.  Pourrois-ieaimer 
autre  chofc  que  luy , qui  eft  mon  bien,  mon  falut^  &  mon  tout,  pour 
qui  donnant  mille  &  puis  mille  vios ,  ce  ne  feroit  qu' vn  atome ,  ou 
vn  rien,  le  comparant  àcequ'ilfairpourmoy  ^  &  à  tout  ce  qu'il  a 
promis  de  faire  ?  Ahcœur  infortuné  qui  que  tu  fois  ^  qui  donne  tes 
an-ioursaautreobi.ecSqu'a  ladiuinitcd'cfon  amour  facré-faintj  & 
feul  digne  d'i!ure  aimé  de  toutes  nos  amours.  Tay  aimé  Beriabee, 
i'ay  aiméMic.^ol  laPrinceflej  i'ay  vsé  miferablequeie  luis  bonne 
partie  de  ma  vie  à  des  folles  amours ,  aimant  celle-cy  ,  celle-là,  & 
parmy  tout  çela  de  toutes  ces  rofes  font  (orties  mille  efpincs  aigncs 
qui  me  percent  iour  &  nuict,  &  repercent  le  cœur  de  regrets  h  cui- 
fans,que  ie  voudroip  eftre  mort  quandienie  fouuiens  helas  /  de  mes 
années  paffees.  E(loit-cç  pour  cela  qu*on  aVauoit  donné  vn  cœur 
fi  generçux  pour  l'dbbrurir  ii  roturicremenr5&  le  fouiller  dans  l'or- 
dure de  mille  v  illenies  ^  Q^el  ç^euç-.cœur  au  lieu  d'ainier  fon  Dieu 
infiny^tout-puiflant^  tour  bon  ,  &la  fontaine  de  toutes  les  bca.irez,, 
que  celle  malhcureufe ame  fe  foit  ainfi  proftituce  à  la boiie^St  a  des 
choies  honteufes   Pluftoft  ,  ah  pluftoll  la  icrrcs'ouure  lousmes 
pieds,  les  foudre  fondent  fur  marelle,  le  Ciel  &:laterrem'efcia' 
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L'admirabe  Charité'  dv  R,  P.  François  Xavier,  ^t,.^ 
zent  conlpirant  contre  moy^  que  iamais  mon  amc  loitairciuieà 
autre  qu'a  mon  DieUj  &  que  mon  cœur  aime  autre  que  luy. 

Il  huit  donc  emprunter  les  flammes ,  tantoltdeDaui(J5&  tantoft 
deSaind:  Paul  5  &  des  autres  fcruireurs  du  faint  Amour.pour  el- 
chaiiffer  nos  cœurs ,  &:  leur  apprendre  le  langage  Seraphique  de  la 
diuine  charité  ^  Vous  orrez  mille  mots  tout  delcu ,  &  verrez  fortir 
des  flammes  viues  des  poitrines  lacrees  des  Apollres,  vous  verrez 
jdcs  dards  &-des  foudres  lancées  parles  martyrs  5  vous  en  verrez  de 
virginales  ardeurs  des  innocêtes  pucelles  elpoules  de  leius  Chrifl:^ 
tous  les  Saincls  vous  en  prefenreront  plus  que  vous  n*en  fçauriez 
apprendre.  Et  pour  ne  rien  dire  d'vn  million  d'autres,  le  vous  en 
veux  icy  reprcfenter  vn  de  nos  temps^tk  iorty  de  Paris^afin  que  fou 
cœur  embraie puifife  efchauiSfer  nos  ames. 
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Chmté  du  R,.      François  Xamer^ 

Army  vn  million  de  Sainâs  qui  ont  eu  des  flammes 
i'amour  de  Dieu  cachées  dans  leurs  poiôtrinesem- 
brafeeSji'ay  choifi  François  Xauier  ^  tant  parce  qu'il 
ert  de  noftre  tempsjdes  lujets  naturels  de  noll:re  Roy 
-  ,  tres-Chrellien  5  Bachelier  de  l'Vniuerûré  de  Paris, 
comme  aufïi  parce  que  ç'a  efté  vn  Patron  queDieuachoifiencc 
fiecle  3  pour  monftver  ce  que  peut  faire  la  puifTance  de  l'amour  de 
Dieu,  qui  cft  le  Roy  des  cœurs  &  des  hommes.  Les  grands  fainds 
n'ont  point  elle  plus  grands  que  nous,  parce  qu'ils  ont  eftédeuant 
nous^ou  parce  que  Dieu  ait  efté  plus  libéral  iadis ,  que  maintenant, 
mais  parce  qu'eftant  preuenusde  Dieu  puiffamment ,  ilsontauffi 
puiflamment  coopéré ,  s'abandonnanr  à  la  conduite  de  i'amour  fa- 
crc-fainva.  Vous  verrez  que  ce  bien-heureux  homme  de  nollrc 
temps  a  eu  dans  fa  poiârinc  vn  cœur  tout  Seraphique,  &  que  ce 
n'eft  pas  fans  quelque  fujet  que  l^OrLent  l'a  voulu  furnommerl' A- 
poftre  des  Indes.  le  ne  veux  cueillir  ny  le  lys  de  fa  virginité ,  ny 
la  rofe  de  fapudeur  &  raremodeltie,  ny  la  gyrafolede'ia  parfaite 
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ol^ey  flance,  ny  vn  monde  de  fleurs  de  fes  rares  vertus,  ie  ne  pretens-^ 
icy  que  de  vous  faire  voir  toutes  les  excellences  de  l'amour  de> 
Dieu  logées  en  fon  cœur;quiaefté  vnnouue'au  Soleil  eniioyé  pour 
cfchaufter  de  fes  flammes  le  viel  &  nouueau  m.onde.  Pour  vous 
donner  courage  de  l'imiter^ie  vous  diray  que  par  nature  il  eftoit  vif, 
frétillant,  affez  elloigné  de  la  pieté,  &  à  ce  qu'on  dit  vn  des  plus 
grands  polies  du  Collège  de  fainâc  Barbe -,  afin  que  vous  ne  vous 
imaginiez  point  qu'il  fuit  d'aurre  pafteque  vous. Tout  ce  qu'il  afait 
vous  le  pouuez  faire/i  Dieu  vous  fait  de  pareilles  grâces  qu'à  luy 
fi-voas  y  contribuez  les  fainârs  efforts,  &  vne  coopération  vigou- 
reufe,  mafle5&:  femblable  à  la  Tienne  :  le  vous  teray  donc  voir  dans 
le  cridal  de  fa  vie  virginalCjSc:  dans  la  glace  ardenre5&  miroir  de  fes 
faits  héroïques,  toutes  les  flammes  de  l'amour  dimn^ôc  toutes  les 
parties  de  la  charité  facré-fainte. 


Es  premiers  traiéts  de  l'Amour  du  Ciel,  &  les  premières  ■ 
fngettes  qu'il  darde  dans  nos  ames ,  c'eft  vne  douce 
ciuaûté  dont  il  natiré  nos  ame's^nous  armât  contre  nous 
mefmes  ,  &  nous  mettant  le  glaiue  au  poing  pour  trcn- 
cher  en  pièces  tous  les  péchez  de  noflre  vie  pafTee.  De  lavientque 
S.  Benoill  fe  defchire  dans  les  efpines  ruiifelant  tout  de  fang  que  S. 
Frâçois  fe  couche  dans  la  neige  tout  nudaux  plus  cruelles  ngueurs 
de  1  Hyuer,  que  S.  Guillaume  s'arme  a  cru  d'vn  rude  ciiice ,  &  d'vn. 
€orps  de  cuirafifequi  meurtrit  tout  fon  pauure corps ^qûe  S.  Hièrof- 
me.plombe  fa  poiâ:rine,&:  la  martellc  a  gros  coups  de  cailloux, cô^ 
me  s'il  eull:  voulu  eicrazer  fes  ieuneffesjque  le  B.Ignacc  pafle  huiéh 
iôurs  entiers  ne  beuuant  que  des  larmes ,  &  ne  mangeant  que  re- 
grets &  fanglots  5  &  vn  million  d'autres  qui  efchauftez  de  ces  pre- 
mières flammes  de  la  diuine  charité  ,  ont  fait  dix  mille  outrnges  à 
leurs  panures  humanitez:  Ce  icune  Bachelier  en  l'apprcntilfage 
de  l'amour  de  Dicu,fir  plufieurs  de  ces  iaindls  exeez;,  ieuhiant  qua- 
tre iours  de  fuitte  fans  boire  ny  manger ,  fe  liant  les  cuiflTes  de  cor- 
delettes Il  ferrées  qu'elles  s'incarnèrent  dedans,  &  iesMedecins 
ayant  veu  les  play es  eurent  frayeur ,  les  Operateurs  ne  peurent  ia- 
mais  venir  à  bout  de  l'arracher,  fes  compagnos  voyant  ce  deiefpoir 
eurent  recours  a  Dieu  qui  miraculeuicmcr  le  guérir  tout  a  coup,  de 
façô  qu'il  peut  paracheuer  fon  pçlerinage.Cc  qui  ellplus  adnnrablc 
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^qu'imitable  ^  efl:  ce  qui  liiy  aduint  à  Venile  à  rhofpitdl  où  il  penlbit 
les  malades.  Il  y  en  auoitvn affligé  d'vne  maladie  honteufe^  puan- 
te,  &  infupportable  que  rien  plus  5  foncorpsciloir  toutouuei  rdc 
grandes playes  fuppurantes  ,  d'où  roitoitvnpuslicnuenimc,  que 
homme  du  monde  ne  le  pouuoit  fouffiiri  François  Xauier  de  com- 
plexion  noble  &  délicate  kntoit  des  bondiffemens  de  cœur  in- 
croyables 5  &  des  combats  bien  rudes  en  Ion  amcf,  faudra-il  donc 
qu'vn  ieune  gentil-homme  (ce  luy  diloir  la  penfee)  foir  icy  valet  de 
ces  vilains  coquins  puants  comme  la  perte?  vaudroit-il  pas  bien 
mieux  tonner  dans  vne  chaire  conuertinant les  ames5que  ic  trainer 
icy  parmy  la  voirie  des  hoipitaux,  &  vler  fa  vie  à  penfer  des  vlceres 
fi  horribles  a  voir.  Mais  l'amour  luruenant  &  tançant  fes  penfees, 
âlluma  tant  de  feu  dans  fa  poidrine  qu'iliît  vn  aâ:c  héroïque  reue- 
nantàceluy  de  Sainde  Catherine  de  Sienne.  Car  pour  felurmon- 
ter  vne  fois  pour  toufioursjil  embraflacemiferable  vérole^  lebaifa^ 
luy  lécha  fes  vlceres  de  fa  langue ,  &  chofe  qui  fait  bondir  le  cœur 
feulement  le  difant  5  il  fucça  la  pourriture  qui  fortoit  de  ces  play eSj 
mais  d'vne  telle  ardeur  que  jamais  en.  fa  vie  il  ne  fentit  mal  au  cœur^» 
tant  noftre  Seigneur  euft  agréable  cet  ade  genercufe  de  ce  ieune 
nouice.  Il  s'affrianda  bien  fi  fort  à  ces  douceurs  ,  que  toute  ia  vie  il 
aimainfiniement  les  hofpitauxj  dis  façon  qiie  qui  vouloir  trouuer 
François  Xauierjilfalloit  aller  aux  pieds  du  plus  malade  5  &  du  plus 
puanr,  où  il  pailbit  &  les  nuiéls,  &  lesioursferuantcespauures 
créatures  d' vn  vifage  auffi  gay ,  que  fi  défia  il  euil  eftc  aflîs  au  mitaii 
des  Archanges. 


1 1. 

A  folle  antiquité  a  creu  que  les  -paroles  de  l'Amour  e- 
ftoient  toutes  de  feu,  &  autant  de  mots ,  autant  d'efclats 
de  tonnerre  ^  elle  a  creu  que  fes  œillades  eftoient  des 
coups  de  dards  outreperçans  les  cœurs^fans  qu'il  y  cuit 
trempe  au  monde, ny  cuiralfe  a  Tefpreuue  qui  en  peut  garantir ,  elle 
a  creu  qu'il  eftoit  enfant  nud/uiiple5€emy-aueugle  :  Ce  font  inue- 
tions  de  Pocres  voiremenr,mais  c'eil  la  pure  vérité ,  que  le  vray  A- 
mour  de  Dieu  eft  tout  naïf^fimple^innoeet,  aurefte  fes  paroles  font 
des  toudres/es  regards  des  coups  de  canon fa  puiifaace  tout-puif- 
faate.François  àpeine  conuerty  côi^ençaaprefcher  pour  elTayerà 
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conuertir  les  autres.  Mais  mon  Dieu  quels  difcours^mais  quels  fer- 
mons &  facrez  tremble-terre  l  Bologne^  Rome ,  l'italiej^rouyt  & 
Tadmira ,  il  n'y  auoit  rien  de  plus  fimple^rien  de  plus  puifiTantjil  fen- 
doit  les  coeurs  de  Tes  auditeurSjil  faifoit  fondre  les  gros  pécheurs  en 
larmesjce  n'eftoit  que  feu^que  flamme^qu'ardeur  Seraphique^S^  ne 
fc  peut  dire  combien  de  braziers  il  alluma  dans  les  poiârinesdc 
ceux  qui  l'ouyrentprefcher.  Vn  miroir  ardant  receuant  dansfon 
centre  les  rayons  du  Soleil^les  refléchit  fi  vigoureufement^  qu'il  al- 
lume du  feu  dans  tout  ce  qu'on  luy  prefente.  Xauier  embrazé  d'a- 
mour de  Dieu ,  verfoit  tant  de  flammes  par  fes  paroles  5  qu'il  n'y  a- 
uoit  cœur  qu'il  aalluma  de  ce  feu  ficré-faint.  Mais  quand  il  fut  aux- 
Indes  fe  trouuant  feul  dans  ces  glaçons  d'extrcfme Barbarie O 
Dieu  quel  fermons  /  ô  quelle  puiflance  d'éloquence  du  Ciel!  quels> 
eoups  de  tonnerre  dont  il  abbatit  vn  million  d'Idoles &:  fit  peur  à 
fenfer.  Bronzes  &  Mandarin  Bracmannes^Sc  Lutins  ^  Barbares,. 
Mammcluz  &  diables  incarnez  trembloient  aufon  defavoixen- 
fiamm.eejCommeleslionspoltrons  au  chant  du  coq  Roy  al  qui  liiy 
fait  frifonner  le  cœur.  Quel  pouuoir  d'éloquence  lactée  falloit-il' 
pour  conuerrir  des  mondes  incognus  3  &  efchauffer  des  cœurs  gla* 
cez  d'vne  fi  longue  idolâtrie.  Vnpauure  Preftrejloqueteux,  tout 
equenillé  couuert  de  pièces  rapportées,  mort  de  faim  eftrangler, 
bégayât  en  langues  incognuésjîout  feul^  prefcher  vn  homme  pen- 
du en  Croix  entre  deux  voleurs  3  &c  voulant  perfuader  que  c'elloit 
levray  Dieu  3  ozer  combattre  les  anciennes  creances^abbatre  les 
Dieux  adorez  fi  opiniaftremenr  3  battre  les  diables  qui  eftoient  les 
Tyrans  de  ces  pays  3  &  eftoient  en  polfelïîon  depuis  tant  de  centai- 
nes d'années  3  manier  des  efpriîs  farouches  &  fauuages3 attaquer 
tant  de  Potentats  de  la  terre  3  tant  de  fages  mondains  &  Pontifes, 
tant  de  nations  Barbares  3  &  idolâtres,  renuerfer  les  Temples3bou- 
leuerl'er  les  Religions-3  changer  tout  rVniuers3falloit-il  pas  helas  ! 
falloit-ilpasauoirvneRerhoriqueduCiel3  &  vne  éloquence  bien 
animée  de  feu  du  SainCl  Amour,  des  eiclairs,  des  efclatSjdes  ton- 
nerres eftonnans  &  le  Ciel  &c  la  terre?  Son  cœur  parloir  par  fes 
yeux  plus  que  par  fa  bouche  3  on  n'entendoitpasfonlangnge3  &fi 
pourtant  tout  le  monde  plogoit  :  Le  feu  qu'il  verloit  dans  leurs 
cœurs3  leur  per(uadoit  de  le  faire  verfer  l'eau  deBaptefme  lur  leurs 
telles  :  Il  refpondoit  en  vn  mot  a  plufieurs  demandes  3  il  pi  efchoit 
fans  fçauoir  parler 3  les  auditeurs  eftoient  periliadez  fans  auoir  en- 
tendufon  fcrmon  ,, voyant  feulement  les  efclairs  de  fes  yeux.  Se  les  - 
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foucîres  (3c  Ton  vifage^onluy  crachoir  nu  nez,  on  faifoît  deschan- 
fons  de  les  rernions5&  des  lobriquets  des  mots  mal  apprins^  &  mal 
prononcez,  de  fon  habit  defchiré  qui  feruoit  que  de  rilee  à  la  popu- 
lace cfceruelec,  mais  luy  ce  Séraphin  des  Indes  d'vn  cœur  inuinci- 
blcjd' vn  'amour  incomparable  fourfroit  tout/aifoit  tout^embrafloit 
tout,  embrafoit  tout,  &  bon  gré  mal  gré  conuertiffoit le  monde. 
Nos  oreilles  (ce  difoient  ces  Barbares)  n'entendent  pas  la  langue, 
mais  nos  cœurs  entendent  bien  ion  cœur^refolumentil  faut  croire 
ce  qu'il  dit,  faire  ce  qu'il  veut,  &:  obéir  au  fainâ homme.  Quandlc 
Lion  tonne  par  les  forefts^  on  dit  que  tous  les  animaux  qui  oyent 
ces  hauts  cris,  tombent  treftous  par  terre.  Si  cela  efl:  vray,  cela  cft 
le  limbolc  delà  voix  Royale  de  la  Charité,car  quandellcparle,tout 
tombe  a  la  renucriè ,  &  les  hommes  les  plus  brutaux  font  forcez  de 
fc  rendre.  O  Dieu  que  n'auons  nous  de  ces  Prédicateurs  qui  héri- 
tiers des  Apoûresfacrezneparlentqu'auec  les  langues  de  feu^  & 
4ie  la  Charité. 


II  L 

N  E  propriété  de  l'Amour  de  Dieu ,  c*eft  détendre  les 
hommes  tout-puilTans^au  moins  déliras  de  pouuoir  tout^ 
&  de  tout  faire  pour  Dieu ,  ie  peux  tout  dit  Saind:  Paul: 
en  celuy  qui  me  conforte  par  rentrcmiiè  de  ion  diuin 
amour.  Or  qui  veut  veoir  laCharitérenfermeedansvn  cœur  hu- 
main, il  faut  regarder  le  B.  Xauier.  Nous  croyons  qu'vnfeul  hom- 
me a  peu  faire  ce  qu'il  a  fait5parce  qu'il  l'a  fait,  &  en  ii  peu  d'années. 
Il  a  couru  d'vn  bout  du  monde  à  l'autre,  il  a  trauerfé  les  mers  qui 
ont  iadis  fait  peur  à  Hercules  &  Alexandre  le  Grand,il  a  cent  &  cet 
fois  veu  la  mort  &  les  naufrages  d'vn  œil  iec&  fans  bieimir  tant 
feulement-,  il  a  entretenu  les  Roys  &  conuerty  les  Potentats  des 
Indes,  &  de  mefme  vifage  pensé  en  mefme  temps  les  chenaux  de 
ceux  auec  qui  il  voyageoit, courant  après  comme  vn  va  de  pied  mi- 
ferable-,  il  a  hanté  les  Cours  des  Souuerains  ,  &  arboré  la  Croix 
dans  les  mofquees  des  diables ,  &  en  mefmc  temps  logé  és  hofpi- 
taux  penfant  les  ladres  &:  les  peftiferez ,  foufpirantaucheuetdes 
pauures  agonizâs  quelques  puants  &  pourris  qu'ils  puilTent  eflre  .Il 
a  luy  feulprefché,catechizé,baptizé,  mendié,  difputé,  enfeigné, 
confelTéj  con^munié,  elkbly  Confrarics^  fondé  Collèges  ^  érigé. 

Ee  iiij 
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Séminaires,  bafty  Egîifes ,  inflruit  les  enfans ,  conucrtyles  PereSj 
feruy  les  maîades^rètormc  les  mefchans  ,  confolé  les  bons  5  nourry 
les  pauuies  de  fa  mendiciré,  fué  fang&  eau  de  iour^prié  toute  nuict, 
à  fon  de  cloehetteinuiter  tout  le  monde  le  iour  de  venir  au  lermon, 
la  nuid:  de  prier  pour  les  trefpaffezj  il  a  fait  ieul  tous  les  meftiers  de 
tout  de  monde.  Vn  homme  en  vaut  mille ,  quand  il  efi:  embrazé  du 
fainâ:  Amour  de  Dieu  ,  mille  n*en  valent  pas  vn^.  quand  ils  n'ont 
point  le  cœur  efchauffé  de  ces  flammes.  O  Dieu  que  dirons  nous  à 
lefus  Chiift  quand  il  nous  reprochera  quvn  feulhommeàpeufuf- 
firepour  conuertir  vn  monde,  &  que  nous  qui  fommes  vnmode  de 
perfonnes  à  peine  pourrions  tous  bien  feruir  vn  homme^ou  en  con- 
uertir vntout  leul  /  Si  vous  confiderez  fes  voyages  par  mer  &  par 
terre,  vous  diriez  que  c'eft  tout  ce  qu'il  a  peu  iaire  en  la  vie  que  de 
parfaire  ces  cou-rfes  infinies -3  fi  vous  eipluchez  par  le  menu  fes  a- 
dions,  vous  diriez  qu'il  ,  n'a  pas  eu  loilirde  refpirer  ,  non  que  de 
courir  d'vn  Pôle  iufqu'à  l'autre.  le*  ne  m'eftonne  plus  fi  on  donne 
fix  aifles  aux  diuins  Séraphins  ,  car  vn  homme  qui  eft  enflammé  de 
ramour  Seraphique,il  va,  il  vientjil  vole^il  iuruolelcsGieux,  il  eft 
tout  œil,  tout  main^tout  langue,  &  tout  pied,  il  void,il  fait,  il  dit,  il 
va  tout  par  tout  où  l'Amour  de  Dieu  le  veut  poufler ,  iamais  Argus 
n'euft  plus  d'yeux  pour  tout  voir,  iàmais  Briare  plus  de  braspouf 
tout  faii  e,  iamais  la  renommée  plus  de  langue  pour  tout  dire ,  &  ia- 
mais ny  cuii:  pied  plus  vifte ,  &  plus  aiflé  que  celuy  quia  logé  dans 
4a  poidrinebien-heureuie  l'amour  de  lefus  Chrift* 


un 


^'i^JC^fe,^'  'A  m:g  V  Rnefe  contente  pas  tant  feulement  de  noui 
ftire  tour  faire, mais  principalement  il  fe  plaift  à  faire 


tout  fouriiir ,  en  quoy  certes  il  donnabien  de  l'exer- 
'^^M  ciceà  cenouueau  Apoftre.  Combien  de  fois  le  vcu- 
luft-on  empoiibnner  parmy  ces  Barbares  qui  ne  font 
qnt  fe  imr-er  d^enuenimer  les  perfonnes  qui  leur  lont  peu  agréables.^ 
Voy  !  dit-ili  ceux  qui  le  m.enaçoient  de  ce  imlheur,Icfus  mon  bon 
Maiftre  qui  a  deliuré  S,  Ican  Ion  cher  Difciple  5  ne  peur-il  pas  me 
deliurer  de  ces  poifons  s'il  veut ,  que  s'il  ne  le  ^/civ  pas  .  certes  ic  ne 
Ic'  veti2i  pas  non  plus»  ^Combien  de  fois  hazarda  ilia  vic  trauerfant 
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les  mers  du  Inppon  ,  conucrtcs  d'efciimcs,  qui  dcfcochant  cent 
mille  coups  de  flèches  aflliffinoient  les  panures  voyageurs  r'  v  ne  fois 
cntr'autrcsenuironncdeSairafinsfauuages,  il  Te  virtcutcouuert 
cte  traids  enuenimeZj  &  d'vne  grefledc  jauelots  :  il  leiette  à  terre, 
on  le  pourluit  toulîours  battant,  &  toufiours  tirant  mille  flèches  :  il 
gagne  vneforeft,  àlafaueur  deTeTpaisil  fe  metàcouuert  :  ces  dia- 
bles iettant  de  hauts  cris^vollentjfrappentjhurlentpar  laforefl:  en- 
rageant de  fe A^oir  efchapper  vne  it bonne  proye  :  ce  pauure agneau 
eiuiironné  deloups-garouxeftoirlàtapy  lous  vnbuiffon^  àqui  la 
morthelas  !  eui't  elle  bien  plus  agréable  que  la  fuitte,  n'euft  elle 
que  noftre  Seigneur  le  referuoit  a  d*autres  exercices. Ne  vous  fem- 
ble-il  pas  voir  vn  S.  Sebaftien  qui  après  mille  coups  de  flèches  s'en 
va  prel'cher  l'amour  de  lefusChrifl::  Combien  de  fois  s'eft-il  trouué 
mort  defnimjde  truidjdc  chaudjde  foifychafséjmoquéjtrahijVendu^ 
battu,  à  deux  doigts  de  la  mort,  trefpaflfât  tous  les  iours  de  fray  eur^ 
helas!  non3maisd'amour5maisd'aideur ,  mais  de  defirinfatiablede 
fouftrir  mille  morts  pour  Ion  doux  lefus  Chrilt  f  voulut-il  pas  (co- 
rne S.  Paulin  )  fe  vendre  pour  efclaue,  afin  d'auoir  entrée  dans  la 
ChinCjque  tous  les  diables  auoiêt  fermée  à  la  foy  Gatholique?vou- 
Jut-il  pas  fe  mettre  au  hazardd'eflre  mis  en  prifô ,  voire  d'eftre pen- 
du 3  afin  d'auoir  ce  bon-heur  au  moins  vne  fois  en  fa  vie  de  prefcher 
lefus  Chrifl:  au  mitan  de  la  Chine.^voulut  il  pas  malgré  tous  les  dc- 
fefpoirs  (comme  S.François  dePaule)trauerferrOceanpluftoft  en 
nageant,ou  bien  eAendant  fon  manteau  fur  les  ondes,  côme  fur  vn 
faci  c  brigantin  de  la  diurne  Prouidcce5&  auffi  fendre  les  orages,  &£ 
ouurir  le  lappon  &:  la  Chine  à  la  Croix  de  lefus  Chrift,&  bazarder 
mille  vies  pour  fauuer  vn  feul  lapponnois?  Quel  fpeélacle  digne  de 
Dieu  de  voir  cet  home  tout  de  feu  parmy  les  ioldats,  les  bourreaux^ 
les  Barbares,le5  démons  incarnés,le5  fauuages  antropophages,voir 
cé  Daniel  parmy  les  lions,cét  innocent  dans  les  flammes  ,  celonas 
dans  le  ventre  de  l'Océan  ,  ce  lob  au  mitan  de  tarît  de  Dragons  a- 
chavnez3&  toufiours  d'vn  vifage  gay  &  riât,&  d'vn  cœur  toufiours 
tr'es-contct  de  pouuoir  fouffrir  quelque  chofe?  S.  Paul  faifant  le  tri- 
fte  Catalogue  des  extrêmes  périls  où  cent  fois  Se  cent  fois  il  auoit 
vcu  fa  vie  plongée  miferablemet,  femble  faire  vn  narré  de  la  vie  de 
ce  houueauApoflre  de  la Gétilité:  le  fiis  dit  S.Paul  vnenuid &  vn 
iour  au  plus  profond  Océan  flottant  entre  deux  morts ,  après  auoit 
par  trois  fois  fait  vn  cruel  naufrage:  François  en  fit  tout  autât  après 
auoir  cent  fois  veu  la  mort  fui  les  ondes ,  mais  fur  tout  vne  fois  qui 
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me  rauit  en  admiration.  Il  faifoit  voile  aux  Moluques,  &:alloit(îe 
vent,  quand  tout  foudainementlamer  fcrenuerfancvaioufleuer  le 
plus  cruel  orage  qui  de  mémoire  d'hommes  fc  futiamais  veufur 
la  merjla  rage  des  vents  bouleuerfant  la  marine  la  poufloiét  iufques 
au  CieUles  voiles  deichirent ,  tous  les  raafts  le  concaflent ,  ce  n'efl: 
que  defefpoir ,  les  pauures  Matelots  tous  pallirtans  d'horreur ,  &  à 
cœur  tout  glacé  ne  fçauoient  plus  à  quel  lainâ:  fe  vouer  j  ils  le  pro- 
fternent  aux  pieds  du  B.  Pere^rantoft  ils  pendent  en  l'air  fur  la  cime 
d'vne  montagne  d'efcume  ,  tantoft  ils  s'abyfment  dans  vn  gouffre 
d'enfcr.Dicu  pour  ce  coup  nevoulut  pas  exaucer  les  prières  du  faine 
hommcjpour  faire  voir  la  flamme  de  fa  charité  luifante  au  milieu  de 
Tabyfme  :  affaut  fur  alfaut,  orage  fur  orage^choque  fifurieufement 
ce  pauurç  vaiffeau  ^  que  force  fur  bien  de  le  rendre^le  voila  entr'ou- 
uert^il  fait  eau  de  toutes  parts,  le  voila  tout  en  pieces^Sd  la  plus  part 
des  gens  couloient  défia  à  fonds ,  quand  ce  grand  cœur  embraflant 
le  bout  d'vne  planche  fe  lance  au  profond  deTabyfmeàlamercy 
jdcs  ondes  &  de  la  fainde  Prouidence  du  Ciel.  Las  !  helas  quel  ex* 
trémc  nialheur  !  voir  vn  homme  choifi  de  Dieu  pour  conuertir  les 
Indes^dç  la  vie  duquel  fembloit  dépendre  la  vie  d'vn  monde  de  per- 
sonnes, tout  feu^attaché  à  vn  morceau  debois ,  tout  eouuert  d'ef- 
çume^dans  vne  horreur  efpaiffe  d'vne  nui(S  effroyible(les  cheueux 
me  drelfent  à  la  tefte  feulement  y  penfanr)  battu  d' v  ne  rage  furieu- 
fe  de  vents  fifl^ans  efpouuentablement ,  cent  bouillons  lumans  fe 
creuent  contre  cepauure  corps  après  l'auoir  choqué  infolemmentj 
cent  flots  armez  de  tourbillons  grondent  tout  autour  menaçant  de 
l'engouffrer  les  vus  après  les  autres   le  voila  dVn  coup  de  mer  ef- 
choiié  contre  vn  cruel  brifant,  prell  à  cftre  efcarboihllé  &c  démem- 
bré tout  vif,  levoilafurlatelled'vnehauteaiontagnebalancéen- 
trc  deux  airs ,  d'où  la  tefle  deuant  la  mer  le  précipite  en  vn  profond 
aby  fme  qui  ouure  vn  enfer  a  fes  yeux  trcs-effroyablemen t ,  le  voila 
tout  eouuert  d'vne  mer  enragée  qui  eftpaflee  par  delfusfa  pauure 
carcaffe ,  qui  à  peine  à  peu  fouitenir  vn  fi  cruel  effort^  les  flots  ef- 
cumans  &  ronflans  boiiillonnent  tout  autour,  &  le  piroliettêt  dans 
TefcumCjUiy  prefcntanr  la  mort  à  tout  momentjTrois  iours  &  trois 
nuiéls  le  voila  en  ces  combats  efpouuentables,  fans  fçauoir  enfin 
quelle  mort  feroit  la  fin  de  tant  de  morts  cruelles.  Spc6l:acle,ô 
Dieu  effroyablement  lamentable!  Voila  vn  aix  vermoulu  qui  porte 
le  threfor  de  tous  les  nouucaux  mondes  !  la  mort  qui  tient  en  (4 
gueule  ^  celuy  qui  a  rauy  des  dents  de  la  mort  çtçrnelle  vn  million 
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de  panures  nmes  perdues ,  La  mcrjqui  dans  fon  fein  erciimeux ,  & 
dans  l'horreur  de  festcmpeflesabyfmevn  homme  digne  de  ne  ia- 
.  mais  mourir!  Helas,  n'y  a-il  point  de  Baleine  qui  luytacc  la  cour- 
toifie  comme  i  u!is  au  Prophète  lonas  ?  les  Indes  vallent  bien  Ni- 
niue.  Anges  turelaires  des  Indes  ferez  vous  point  comme  celuy  de 
Daniel ,  qui  prenant  Abacuc  par  le  poil  de  fa  tefte  le  porta  iadis  en- 
tre deux  airs,  defgageant  ce  nouueau  Daniel  vierge  &  Prophète  de 
celte  tempefle  pire  que  la  gueule  de  tous  les  lions  du  monde  -,  Dieu 
vous  gard  Saind  Ange  de  laMer^qui  régentez  les  flots  &  les  nau- 
frages 3  ic  vous  coniure  pai  toutes  les  douceurs  du  Ciel  5  de  calmer 
ces  orages  homicidesjou  à  tout  le  moins  de  fauuer  ce  S.  homme  qui 
flottant  entre  tant  de  morts  5  ne  peut  faire  qu'il  ne  s'engouffre  ^  fi 
vous  ne  le  menez  au  port.  Laiffons  vn  peu  ces  cruautez  des  vagues 
pour  voirie  cœurdeccgrandferuiteurdeDieuencesextremiitez 
pitoyables  :  Tandis  que  Torage  rouloit  ainfi  rudement  cepauure 
corps,  il  rouloit  en  fon  aiiiC  dco  penfecs  Scraphiques-,  il  difoit  &  re- 
diloit  fouuent  en  fon  cœur  ce  mot  qu'il  auoit  d'ordinaire  fur  fa  lan- 
guejCeluy  qui  vetit  fauuer  l'on  ame  h  pcrdrajSd  qui  la  perd  pour  l'a- 
mourdeDieu  lafauura.  Il  fe  iLuuenoit  du  PfalmedeDauid  Les 
flots  bruyans  fe  courrouçant  on"  grondé  tout  autour  de  moy ,  &  Eieùatll 
d'vn  orgueil  horrible  s*enflant  &  abDoyant  m'ont  voulu  abyimeri  ^•««^A»»^' 
O  Dieu  que  les  foufleuemens  de  la  mer  font  eftranges  &  du  tout  ^^^"^^^ 
effroyables,  mais  auffi  mon  Seigneur  ?  helas  que  vous  eftes  admira- 
ble donnant  vn  calme  fi  délicieux  à  mon  ame  en  mefine  temps  que 
mon  corps  eft  aux  allarmes,&  es  affauts  de  la  tourmente.  Il  me  fait 
fouuenir  du  poiffon  maiin  furnommé  Tefloille ,  car  aux  plus  horri-  ' 
bles  tempefies,  &  dans  les  nuidsles  plus  efpailTes  tirant  fa  langue  ^ 
luifante  commele  feu  il  fe  fait  iour par  tout,  &:  braue  les  tempeftes,. 
Ce  bien  heureux  homme  dans  l'horreur  des  orages  darde  des  mots 
fi  enflammez  d'amour ,  qu'il  monftre  bien  que  ce  que  dit  Salomon 
çft  véritable.  Les  flambeaux  de  l'amour  font  flambeaux  immor-  ^• 
tels  qui  ne  s'éclipfent  point,  toutes  les  eaux  de  l'Océan ,  &toutes 
les  rages  des  orages  ne  les  fçauroient  efteindre  ny  éclipfer  le  moin-  ^^.^^ 
dre  de  fes  raiz  durez.  On  dit  qu'il  y  avnficuucoùfurnagentles  ç^y 
cailloux,&  en  roulant  s'enflamment ,  comme  s'ils  ne  viuoient  que 
des  flots  5  &  bruflcnt  dedans  Teauj  Voy  ez  ce  coeur  ardent  du  bon- 
Xauietjtout  bruflant  dans  les  vagues,&  maigre  l'Océan  iettant  feu 
flamme  d'vn  amour  qui  ne  meurriamais.  Si  nous  viuons,  diloit-il^:; 
viuons  pour  lefus  Ghrift  ^  fi  nous  jiiourons , .mourons  pour  lefu-s^ 
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Chrift.  Qieme  chaut-il  où  ie  meurejpourueu  que  ce  loit  entre  îçs 
bras  de  Dieu  ?  &  autant  vaut  que  lespoilTons  me  mangent  deffous 
Teaude  la  mer,  que  les  vers  me  rongeiit  fous  la  terre  puante.  Le- 
deur  mon  amy  pouuez-vous  lire  cecy  fans  larmes  1  Heias  vous  & 
moy  fuflfions  morts  cent  fois  de  frayeur ,  voyant  à  tout  moment  le 
bout  du  monde  3  &àehaqueflotlafindenoftrevie^  ipais  ce  cœur 
tout  plein  d'amour  de  Dieu  triomphe  de  toutes  les  mers ,  &  femble 
auffi  affeuréfurrefcumederOceanqueks  Séraphins  fur  les  eaux 
furc.eleftes. 


T 

O  V  S  auez  veu  cefte  flamme  miraculeufê  au  mitati 
des  tempcftes ,  voyons  maintenant  ce  cœur  de  dia- 
mant au  milieu  desbrafiers  d'enfer ,  comme  yneSa^- 
lemandrejue  fentant  nulle  pointe  de  ces  chaleurs  a- 
bominables.  Eftant  le  fain£t  homme  fur  le  point  de 
faire  voile  à  la  Maurique  Ifle  maudire  de  Dieu  &  des 
hommes  tant  elle  eft  mal-heureufe,  les  amis  remuèrent  Ciel  &  ter- 
re pour  l'en  deftourner  :  ils  défendirent  à  tous  les  Nochers  de  le 
conduire  :  Voulez-vous  ce  luy  difoient-ils  la  larme  à  l'œil,  ainil 
légèrement  mettre  en  proy e  voftre  vie  qui  nous  eft  fi  chère,  l'abaa- 
donnant  à  cefte  vermine  de  fauuages  Ce  font  gens  carnaifiers  qui 
n'aiment  gue  la  chair  humaine,  ils  efgorgent  tous  les  eftrangers,  & 
à  ce  défaut  ils  coupent  la  gorge  a  leurs  femmes  &  enfans  pour  ron- 
ger leurs  cœurs ,  fucçer  leurs  moiiellcs,  &  s'enyurer  de  leur  propre 
îang,  tant  font-ils  brutaux  &  dèfnaturez  tout  outre:  attendez-vous 
qu'ils  vous  efpargnent,eux  ces  tigres  félons  qui  mangét  les  entrail- 
les de  leurs  propres  entrailles?  d'ordinaire  cefte  contrée  damnée  eft 
fecoiiee  de  li  horribles  trembleterres,que  tous  lesiour*  femblent  le 
iour  du  dernier  Iugement,lamer  fait  vn  tint^marc  fiefpouuentabic 
contre  leur  rade  ,  que  ceux  qui  font  vie  fur  ces  Plages  eftant  la,  ils 
croyent  à  chaque  flot  deuoir  eftre  elchoiiez  contre  des  rochers  in- 
fâmes tout  chargez  de  naufrages,  &  blanchis  d'os  des  trefpafTez-: 
Les  montagnes  ne  font  que  de  louphre ,  &  quafi  tous  les  iours  vo- 
mitfent  tant  de  flammes ,  tant  degrolfes  pieircs  de  feu  qu'on  trou- 
ue,  hommes  Se  beftes  brûliez  &  aflrommez,&  les  autres  ïbnt  bien  fi 
eft'rayez  du  tonnerre  perpétuel ,  qu'ils  croyent  a  chaque  |iion;ient 
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oliyr  des  volées  furieiifes  de  doubles  canons  5  &  qne  le  Ciel  doit 
tomber  fur  leurs  telles  pour  les  efcrazer.  Le  moins  qui  leur  arriuc, 
C*ell  vn  déluge  de  cendres  &:  de  fumée  qui  couurantla  face  de  la 
t<:rre  noircit  &  faupoudre  les  hommes,  de  façon  qu'ils  fcmblent 
de  vrays  diables    Viuant  helas  parmy  ces  horreurs  que  pouuez- 
vous  eiperer  monPere/inon  toute  forte  de  cruautc,point  de  fi  uict, 
&  vne  mort  barbare  &  toute  certaine.  Pouuez-vous  efperer  de 
mettre  ces  diables  en  Paradis,  &  conuertir  ces  cœurs  d'acier  pleins 
d'inhumanité  à  la  douceur  delà  foy  Catholique^Pour  toute  refpon- 
ce  il  leur  dit  qu'il  n*auoit;autreennemy  en  ce  monde  que  ceux  qui 
le  vouloient  empefchcr  d'employer  fa  chetiue  vie  au  feruice  de 
lefus  Chriftjou  de  mourir  pour  fon  amour  :  qu'il  n'auoitqu' v  ne 
crainte,  à  fçauoir  de  craindre  quelque  autre  chofe  que  Dieu '^vn 
homme  qui  s'aime,  craint  tout,  mais  celuy  quin'aimequeDiea 
ne  craint  plus  rien.  Ge  n'eft  pas  grand  cas  de  leruir  Dieu,quand  on 
eft  bien  a  fon  aife, parmy  fes  amis^cn  bonne  fanté,fans  hazavd^mais 
oùiln'yarienquedeiefpoirs,quedes  enfers,  &  des  didbles  (ainlî. 
qu'ils  luy  dcpeignoient  la  Maur ique  )  c'cftoit  là  proprement  le  liât 
d'honneur  oii  il  ialloit  mourir,  la  le  théâtre  de  la  gloire,&  le  champ- 
de  bataille  où  ramourdeDicudeuoitfairepreuuede  fafidelitéi  II 
n'y  a  lieu  au  monde  où  on  puilfe  mourir  deux  fois,&  où  il  face  meil- 
leur mourir  qu'entre  les  bras  de  ladiuine  prouidence.  Q^y  que 
iamais  on  reproche  à  François  Xauier  qu'il  a  lailfé  damner  des  ho- 
mes pour  des  vaines  apprehenfions,  &:  ^crainte  de  fou ffrir  quelque 
chofe  pour.cebon  Seigneur  qui  afué  fang  &  eau  pour  nousrache- 
ter,  &  a  donné  fa  vie  pour  nos  vies  r  Tout  le  monde  fondoit  en  lar- 
mes, &  à  mains  iointes  le  prioient  au  moins  de  receuoir  ces  prefer- 
mtifs  qu'ils  luy  prefentoient ,  &  ces  contrepoifons  ?  Moy  ,  dit-il, 
•  qù-e  ie  face  ce  grâd  tort  à  l'amour  de  mô  Dieu  de  croire  qu'il  y  ait  de 
meillenr  antidote  à  tous  maux  que  l'ardeur  de  fa  charité,  ah  non 
qu'ô  ne  reTpere  pas  IDicu  &  moy  fommes  trop  forts,nous  fendrons 
les  mers^no^digcrerons les poiions, nous deflauuagerôs  cesBarba- 
res,no^  conueiriros  ces  diabics.no^  nietamorbboierôs  cet  enfer  de 
Maurique  en  vnPavadis  terreil:reî,  Nous  changerons  cesbrazicrs  de 
fouphre  en  fiâmes  de  charitéjCes  cendres' en  contrition,ces  flots  en 
luiffeaux  de  jarmes,ces  tônerres  en  cris  lagoureuxde  niifericorde, 
ces  horreurs  en  douceurs,ces  démos  en  Anges3&  ladefius  me  vou- 
driez-vous  faire  pcur,&  par  vne  iniuûice  m'airacher  ces  palmes  de 
la-main^^:  la  couiônede  lateftcrllyallajily  allumaTâtdefiammes 
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dechciriréjilattendritfi  fort  CCS  cœurs  félons,  &:  d'acier  ,  que  d*vn 
PurgatoirCjil  en  fit  vn  vray  Paradi>.  En  ces  extremitez  de  fouifran- 
ces^n'ayant  nui  contentement  en  créature  quelconque  j  Dieu  luy 
donna  de  lî  exceffiues  confolations ,  auffi  bien  qu'en  Tlik  des  Per- 
les 5  que  mille  &  mille  fois  il  penfa perdre  les  yeux  àforee  de  verfer 
des  torrensdelarmesamoureufcs  5  mille  &  mille  fois  il  fentit  foti 
cœur  ambrazé  de  (î  cuifantes^S^  li  faintes  ardeurs  qu'il  lembloit  que 
fon  cœur  deuft  s'efclatter  en  cent  picc^S3&  fa  vie  s'enuoler  par  tant 
de  violence  de  confolation  duOel.  11  crioitjmais  du  plus  profond 
ducœurjouurantfarobbepourdonnerdel'airafoncœurjas Hé- 
las qu*eft  cecy  i'  hé  faudra-il  que  ie  meure  de  trop  de  douceur ,  &: 
comme  cil  il  poffible  que  ie  loge  tout  le  Paradis  dâs  mon  amerOefl 
alTez  mon  Dieu  c'eft  affez:  C*eft  trop  helas  iemeurs^c'eft  trop, 
doux  lefus  efpargnez  vos  faueurs5&  efp^rgnez  la  vie  de  voftre  pau- 
ure  feruiteur.  Bonté  du  Ciel  quel  torrent  de  douceur  abyfme  ma 
pauure  ame!  on  m'auoit  menacé  queie  mourois  icy  ou  de  ter,  ou  de 
feupdc  venin, ou  de  coups  par  mille  cruautez,  &:  cependant  me  voi- 
fy  iiexcefïîuementfurchargéde  contentemens ,  &  furcomblé  de 
ioycs,qull  faut  mourir  de  ces  alTauts  d'amour  fi  violcns,  fiçe  n'eft 
que  le  bon  Dieu  ayant  pitié  de  moy  ,  defcharge  mon  pauure  cœur 
de  ces  flammes  inlupportables,  m'en  oftant  la  moitié.  Miferables 
mortels  helas  1  qu'on  ne  fpit  pas  que  c'eft  que  d*aimer  Dieu ,  &  à 
bonefcient  s'abandonner  a  fa diuine  prouidence.  Apresauoir  cul- 
tiué  ce  lieu  fi  horrible 3  &  desfarouché  çefte  Barbarie,  &  quand  iji 
partit  de  là^  il  fembloit  proprement  à  ces  pauures  Barbares.qu'oii 
leur  arrachoit  le  cœur  &  les  entailles,tant  ils  auoient  efté  addoucis, 
&  eftonaez  par  la  grandeur  de  charité  de  ce  fainét  homme  leur  bon 
hofte. 


VL 


E  n'eftoitpas  affez  à  ce  grand  cœur  d'auoir  dompté 
les  mcrs,les  mondes,  &  la  mort,  s'il  ne  choquoit  en- 
core tout  renfer,pour  monftrer  la  force  &  la  fidélité 
de  fa  charité  furcminente.  L'Oraifon  eftoit  lafour- 
naifeoiiilallumoitfon  cQeur,&oùil  forgeoit  mille 
fagettes  ardanres  defquelles  il  perçoit  les  chœurs  des  Anges ,  &  les 
cœurs  des  hommes.  11  fe  couloit  dcnuiâ:  dans  l'Eglife  pour 
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prier  à  Ton  nifc  ,  &  dans  vn  profond  filence  s'abyfnicr  en  la 
contemplation-quels  ikngIots?quels  eflansembrafcz^quels  toircns 
de  larmes ,  mais  qui  peut  dire  les  douces  exftafes  de  celte  fainte 
nmej&r  les  tranfpoi  ts  lacrez  ?  Le  diable  enrageoit  tout  vif,  il  alTein- 
ble  vne  trouppe  de  les  lutins ,  ils  s'efforcent  de  l'eitonner  par  rinta- 
marres  horribles ,  &  lamentables  hurlcmens ,  ils  luy  repreientent 
millemonftresefpouuentablespour  lediftraire,  ny  pour  cela:  ils 
contrefont  les  clercs,  &chantenr  matines  à  deux  chœurs,  maisô 
Dieuauecquellemufique  !  ils'enmocque.  Les  voila  donc  en  fu- 
reur, &  au  defefpoir-,  ils  s'arment  de  fouets,  &debafl:ons,  ilsfe 
ruent  ces  loups-garoux  fur  ce  pauure  agneau,  ils  ledefchirent ,  le 
martellent,ra(romment  de  coups,  le  voila  toutenfang,  toutfoa 
recours  eftoit  de  dire  cà  la  fainâe  Mere  deDieu  (deuant  laquelle  il- 
cfl:oitprofl:erné)(ainCteDamehelasfecourez  moy  !  Hé  oia bonne' 
Dame,&  ma  chère  Maiiireffe  las  1  helas  nem'aiderez-vous  pas  ? 
Or  n  futbicn  battu  fi  barbaremenr ,  &  fi  diaboliquement ,  qu'il  en 
tint  le  lit  quelques  iours  teignant  de  fetrouuer  mal,  &  ne  voulant 
pas  mettre  au  vent  les  combats  tous  fanglants ,  &  fes  vidoires  he- 
I  roïques.  Il  ne  fut  pas  fitoftguery,&fesplayesfanglantes  encore 
j  àmy-ouuertes,  qu'il retourncau combat, il  vaàminuiâ: au  champ 
■  de  bataille^  fe  remet  en  prières, armé  du  S.  Amour  3  &  de  fa  cuirafïe 
dorée,  il  défie  Lucifer  &  rouîesfespuiifances  maudites,  &  impi- 
toyables-,  il  prefente  le  dos,le  corps,  le  cœur ,  tout  fon  tour,  mais 
d'vne  fi  grande  ardeur  de  courage  que  le  diable  mefme  en  euft  peur,* 
&  que  de  honte,que  de  crainte  n'oza  oncqùes  plus  l'attaquer.  Il  y  a  - 
des  rochers  au  mitan  de  l'Océan  qui  eiiant  battus  àoutrance  de 
tous  les  quatre  vents ,  Se  de  toute  la  plus  groffe  cholere  de  la  mer  en-' 
ragee  ,  ne  font  autre  choie  que  ictter  des  flammes  vers  le  Giel  ;  Xa-- 
Hier  eit  en  l'Egliie  cOme  vne  de  ces  roches ,  car  pour  tout  ce  qu'on 
!  fçauroir  attenter  contre  fa  perfonne,  il  n'en  fait  autre  chofe  que  iet- 
ter  mille  fagettes  ardentes  d'vn  faindt  Amour  de  Dieu ,  &  enflam-  " 
mertoutlc  mondedubrazierdefoncœur,  chofe  eilrange  que  le' 
ppuuoir  d'vn  homme  qui  a  voué  fon  cœiir  à  Dieu,  &  l'a  immolé 
dans  les  flammes  de  fa  charité.  Xauier  fe  mocque  des  diablesj: 
ifdertauuagc  les^Barbares ,  il  fe  defchire  de  coups  de  difcipjines^ 
pour  imperrer  pardon  à  fes  ennemis  j  il  demeure  des  trois  iours  en- 
tiers oubliant  de  manger  ,  pour  nourrir  tout  le  monde  de  la  fainâe 
iparoiede-Dieu^il  le  coule  parmy  les  foldats  y.&  lesioiieursde  dez-^- 

Ipour  les  gaigner  i  dans  les  ladreries  ppuiaidef  ccs  miférables  a-faiH- 
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lier  leurs  ames'^dans  les  pàlons^pjur  y  rompre  les  liens  des  peG'hez', 
il  porte  les  penfees  fuv  les  quatre  parties  du  monde  pour  battre  Ter- 
reur 5  abbatrcTidolatrie,  combattre  lesherefies ,  débattre  les  con- 
trouerfesjarborer  laCroix  de  lelusChrift^conuertir  tout  T  Vniuers, 
&,puis  au  bout  lafcher  vn  gros  loulpir  &  dire,  ah  Dieu  que  ce  mon- 
de eft  petit.'  He  qu'il  eft  mal-aile  de  rendre  vn  grandieruiceàce  .|j| 
grand  Dieu  en  vn  11  petit  monde  !  QVaurois-ie  fait  miierable  qui  H 
lut  digne  de  Hnfinie  mifericorde  de  mon  Dieu  quand  bi^n  i'aurois  ■ 
conuérty  toutes  les  Indes5TEurope3l'A{ie3&  TAtrique^  quand  i*au?  ■ 
rois  moy  feul  fouffert  tout  ce  que  tous  les  hommes  du  monde  de-  fl 
puis  Adamontpeufouffrir  j  &  quand  tout  l'Océan  feroitpaffé  pat  M 
mes  veines ,  &  ieroit  ver  fé  pour  lelus  Chrift  ?  O  que  i'ay  honte  de  W\ 
voir  le  peu  que  ie  fais ,  &  que  ie  fouffre  pour  ce  Dieu  infîny  qui  me-  |>  j 
riteroit  des  coeurs  infinis,  des  feruices  infinis  3  &  des  naarty les  infi-  §  1 
nis  fi  nous  en  pouuionseftre  capables.  M 


y  M», 

E  faind  Amour  qui  eft  bien  pur  rend  Tame  fi  defta- 
chee  de  tout ,  qu'elle  ne  tient  à  rien.  Xauier  allez 
aux  Indes ,  &  au  delà  du  cours  du  Soleil^  il  y  vole, 
Reueneza  RomC  j  &  ne  faites  plus  de  miracles  auxf  II 
Indes^allons:  entrez  dans  la  Chineau  hazardd'eftre 
pendu  en  y  entrant  5  ouy  deajS:  tout  maintenant.  Soyez  habillé  de 
veloursjcar  il  le  fautjlc  taut-il  ^  ça  donnez,  faites  moy  braue^quitrez 
ce  velours,&  reprenez  vos  haillons ,  &  trainez-vous  par  les  hofpi- 
taux  fortant  du  cabinet  du  Roy,  ie  vous  en  prie  &  aupluftoft ,  fait- 
il.  Soyez  malade  en  route  extremitéj&foyez  fur  la  rade  de  la  Chi- 
ne abandonne  de  toutes  les  créatures,  ah,  dit  -il,  encore  fuis-ie  trop 
heureux  -,  Courez  au  lapon ,  mais  n'attendez  autre  recompenfe  a- 
pres  mille  trauaux ,  finon  que  Tvn  vous  crache  au  nez  au  mitan  du  I 
fermon  J'autreyous  aflbmme  de  coups,  les  grands  voqs  mefprifét,  ' 
vous  foyez  la  rifee  du  peuple,  la  h^ine  des  Mandarins,  la  butte  ic 
toutes  les  fagcttesenueniiTiees  de  Tidolatrie,  le  rebut  des  hommes» 
le  ioùct  des  démons,  le  ipedacle  des  Anges  qui  ne  defccndront  pai 
pourtant  duCi<pl,ains  vous  lairteront  fourfrir  tout  le  long  de  Taunc.  1 
Tout  cela  m'efueille  Tappetit  ^  &  ce  qui  fait  trefpaftcr  les  autres  d$  » 
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frayeur,  e'efl:  ce  qui  me  donne  des  aitlcs  pour  y  voler  en  toute  dili- 
gence. Puiflance  lacrce  de  Tamour^  que  ne  tait  vn  homme  qui  a 
vne  feule  eftincelle  de  vos,  flammes  tres-pures.  En  dix  ans  cet  a- 
moureux  Séraphin  vifite  tout  le  nouucau  monde,  conucrtit  quafi 
tout  le  mondejtait  tous  les  meftiers  du  monde^fouffre  toutes  les  in. 
commoditez  du  monde.  Vierge,  Martyr,  Confeffeurj  Prédicateur, 
Apoftre,  vallet  des  hofpitaux,Do6l:eur  des  Potentats ,  Perc  des  or- 
phelins ,  fupport  des  vefues ,  nourriflîer  des  pauures ,  maiftre  des 
ignorans,  foldat  parmy  lesfoldats,  lion  parmy  les  loups ,  agneau  a- 
uecles  Amples,  Aigle  en  fes  contemplations,  Ange  en  la  vie,  vray 
Phœnix  de  l'Orient  viuant  &  mourant  dans  les  flammes  celelles 
du  fainâ  Amour  de  Dieu ,  diamant  parmy  les  foufFrances,  Aimant 
parmy  ces  coeurs  de  fer  des  fauuages  qu^il  attiroit  puiflamment  à  h 
foy  &  quadinfcnfiblement ,  efcarboucleluifante  dans  les  ténèbres 
efpaifles  de  la  Gentilité  ,  bref  corpsde  vierge,  langue  d'Apoftre, 
cœur  de  Séraphin,  main  a  tout  faire ,  pied  à  voler  par  tout.  Ame  de 
la  plus  haut€  Hiérarchie  des  araes.,homme  à  tout,  homme  Archan- 
ge &  tout  propre  à  femerPEuangile  par  toute  la  nature,  &  ce  qui 
m'eftonne  le  plus,  c'efl  ce  niot  d'or  qu'il  auoitfouuent  fur  la  lan- 
gue, ô  Dieu  que  ie  fuis  inutile  .,  ne  pouuant  rien  faire  qui  foit  digne 
de  Dieu  1  Pardon  helas  pardon  ,  &  faites  moy  la  grâce  mon  Dieti 
que  ié  puilfe  vne  fois  commencer  à  vous  feruir  comme  il  faut  di- 
gneoient. 


VIIL 


V I  veut  entendre  les  paroles  de  Sainâ:  Paul ,  il  fout  iet- 
ter  les  yeux  fur  les  aâions  de  François  Xauier.  La  cha- 
rité dit  Saind  Paul  quia  tous  les  vingt-quatre  Carats  de 
vraye  charité  a  ces  proprietez. 
î.  Elle  eft  patience  :  peut-on  voir  vn  corps  plus  doiié  de  patience  cov.ï^: 
que  celuy-cy?  voyages  infini*  à  pieds  nuds,  &  defchirez  par  la  ^^^,2^^^ 
rencontre  des  cailloux  &  des  ronces ,  extrême  pauureté,  mille  for-  à-c, 
tes  d'outrages  de  langues  vipednes  jdc  mains  barbares'r,  orages,nau- 
frages,  coups  de  mers  enragées,  prifons,  exils,  poifons, trahifons 
.de  faux  freres;  obftacks  iaiinis  des  hommes  &  des  dém.ôs  .abandon 
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detouteslescreatures^fuer  fang&eau,  mourir  toufiours  dcfaîm, 
trauailler  iour  &  nuid,  ne  repoler  iamais,  &  viuant  en  la  forte 
aiioir  toufiours  vn  vifage  Angélique  ,  &  ne  fe  plaindre  iamais de 
chofc  du  monde  appellez-vous  point  cela  patience  ? 
2.  Elle  eft  douce  &  pleine  de  bénignité  :  tous  les  affronts  qu'on  fe 
peut  imaginer  ce  fainét  homme  les  a  reçews ,  mais  comme  vne  co- 
lombe fans  fiel,  comme  vn  agneau  fans  vnfcul  cry,  comme  celle 
pierre  tant  vantee  qui  eftant  marrellee  viuement  rend  vn  fon  tres- 
harmonicux ,  iamais  le  Soleil  ne  le  vid  en  cholere  quelque  outrage 
qu'on  luy  fçeut  faire ,  vne  feule  fois  en  fa  vie,  il  emprunta  le  vilage 
&  le  langage  de  la  iufte  cholere  pour  défendre  la  cauledeDicu, 
contre  celuy  qui  rompit  fon  voyage  &  fon  entrée  dans  laChine  :  Sa 
veuë  feuleeltoit  fi  douce,  fa  face  li  débonnaire ,  fes  paroles  fi  agréa- 
bles &  confites  au  fucre  de  la  bénignité ,  que  fes  plus  grands  enne- 
mis en  eftoient  comme  charmez,  &  forcez d'aduo lier  l*eminencc 
de  fa  vertu. 

3..  Elle  ne  s'enfle  point  d* orgueil ,  ny  nèie  meurt  de  ialoufie,  ou 
<l*enuie.  François  auoitbienietté  deii  profondes  racines  d'vnefo- 
lide  humilité,  &  aimoit  bien  fi  defmefuiément  la  feule  gloire  de 
Dieu,  que  pourchofe-du  monde  il  ne  fefut  glorifié.  Ayanc  reffufci- 
té  vn  mort  3  le  grand  Vicaire  luy  demanda,  &  bien  mon  Pere  eft-il 
doncvray  que  vousauezrelfufcité  vneperfonnetreipalfée?  ilfut 
bien  fi  honteux^Sif  tant  de  lainte  rougeur  luy  monta  au  vifage,  qu'il 
fit  pitié  à  ce  bon  Seigneur  qui  euft  bien  voulu  retenir  fa  demande^ 
puis  fe  raffeurant  vn  peu-,  Qjj  ?  moy  miferable  dit-il  ?  quoy  ^  Mon- 
ïieur  croiriez-vous  bien  qu'vn  pauure  pecheutniifcrable  comme 
moy ,  euft  bien  feulement  la  hardielfedepenferdereffufciter  des 
morts?  Xauier ,  reffufciter  des  morts  .^c'eft  me  faire  mourir  que  de 
mediredechofesfiefloigneesdemaperiteffe.  Pour  Tenuieiln^en 
^uftqu'vne  feule,  à  fçauoir  qu'il  vid  furie  gril  Saind  Laurens,  SI 
Eftienne  fous  le  déluge  de  cailloux,  SaindPierrebandélur  vne 
Croix  5  Saindl:  Paul  la  telle  abbattuë  aux  talions,  Sainâleanboiiil- 
lir  dans  l'huile,  &  les  autres  Sainéls  mis  en  mille  pièces ,  &  que  luy 
ne  fut  pas  digne  de  rendre  vn  pareil  leruice  à  noftre  Seigneur,  car  à 
vray  dire  Ixiyfeul  euft  voulu  ioiier  eh  fa  perfonne  tous  les  martyres 
de  tous  les  Sainéls  de  Paradis. 

4,  Elle  n'eft  nullement  ambitieufe.  François  ne  le  fut  iamais,  où 
^'il  le  fut  toute  fon  ambition  cftoit  de  penfer  les  cheuaux  de  ceux 
aiiec  qui  il  voyageoit ,  courant  à  pied  conamc  vn  pauure  va  de  pied 
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•après  eux  (vn  tel  homme  !  )  débander  les  playcs  horribles  des  ma- 
ladeSjd'enreigncr  la  Patenollre  aux  petits  innoccns',  d'cllrc  logé  à 
PHolpitalj  couche  fur  la  terre  plâtre ,  manger  des  plus  groifes  vian- 
desj&boire  de  l'eaujd'ellre  couuert  d'vnefoltanerappetaffee&fort 
groffiere^dc  hay  r  les  glorieux  comme  la  peftcjdc  ne  parler  iamais  de 
les  vertus^  mais  fouucnt  de  fes impcrfedions  qu'il  encheriffoit  à 
merueilles  jde  feruir  tout  le  monde ,  &  ne  loufFrant  qu*homme  du 
monde  le  feruit/i  cela  eft  ambition  ,  à  la,\:critc  il/aut  aduoùcr  auec 
rondeur ,  qu'il  en  a  eu  autant  qu'homme  du  monde.  Ambition  qui 
le  tranfportabicnfipuirtamn^ent  j  qu'il  vouloit  toufiours  eftre  le 
,j)remier  au  danger,  aux  trauaux ,  aux  humiliationsjaux  courfcs  in- 
finies parmer  3  &  par  terre  j  ambition  qui  le  faifoit  fouhaitter  de 
mourir  fort  hautement  en  vne  potence  fort efleuee  au  mitan  de  la 
.Chine,  d'ellre  tirée  à  huidlcheuaux  droit  enFaradis^mais  eftant  au 
préalable  defmcmbre  pièce  à  pièce  ^  D'autre  ambition  il  n'en  auoit 
pas  vn  feul  atome.  On  le  fit  Légat  du  Pape^il  laiffa  moifir  ce  pauur.e 
parchemin^  &  ne  vid  onçques  le  Soleiljhorfmis  quand  il  fallut  aller 
'mourir  à  la  Chine  ^  du  relie  iamais  ae  s'en  voulut  feruir.  On  luy 
prefentade  riches  threfors^  tout  çelafut  enuoyé  àTHofpital  On 
rhabilla  de  velours  pour  paroiftre  deuant  les  Roy  s  Barbares  qui  au- 
trement eulTent  rebuté  auec  mefprisrEuangile  ^  Le  matin  dontil 
.eftoit  habillé  en  Pape ,  le  foir  en  coquin  reprenant  fes  paures  hail- 
Jons  qu'il  aimoit  plus  que  l'Empire  du  monde:  Tout  le  monde  le 
nommoit  le  faind ,  l' Apoftre ^  l'Oracle  de  l'Orient ,  luy  fe  nom- 
nioit  François  le  miferablc  ^  le  pécheur ,  l'ingrat  enuers  Dieu  5  la 
boùedelaterr^.  Onle  fit  Reâeur  du  Collège  de  Goa^  Prouincial 
xles  Inde^j  cela  ne  luy  feruit  que  pour  auoir  le  pouuoir  de  feruir  tout 
le  mondcjbaife:  les  pieds  de  fes  fubietS3&  les  arroufer  de  fes  larmes.j 
.ieruir  le  cuifinier^veiller  les  malades^  fe  çonfum^er  foy-mefmepour 
^fpargne4rles  autres. 

.5.  La  Charité  fouffretoutjcroit  tout^efperetoutjfupporte  tout.  Ij£ 
le  crois  puis  que  Sain^d  Paul  Ta  dit^ielecroiSj  puis  que  Xauierl'a 
fait  3  &:  la  fait  auecéminence.  11  a  creu pouuoir  coniier tir  Orient^ 
Occident 3  le  Midy,  &  le  Nord:  il  a  creu  pouuoir  planter/Iefus 
Chrift  au  cœur  de  l'Afie^TEurope,  l'Afrique  5  &:  T  Amérique:  il  a 
creu  pouuoir  voiler  d' vn  bout  du  monde  a  l'avitre ,  par  terre^  par  les 
mers^par  tout  l'Vniuers, pouuoir  fendre  les  naufrages ,  ouurir  les 
jrochers  inacceflibles  de  la  Chine  5  rompre  les  barrières  du  îappon^ 
^enfoncer  tous  les  obftaçles  de  r.idolat;:iej&  eiiuoyei:  le  terraiiemét  : 
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il  a  cru  luy  fcul  pouuoir  dompter  hommes  &  démons ,  Bronzes  Se 
Mandarins,  les  Tyrans  &  les  Tigres  5  Se  le  Ciel  &  la  terre aflîfté  de 
ramour  de  fon  doux  lefus  ChriTl  -,  il  a  creu  pofTible ,  impoflible3& 
a  fait  ce  qui  ne  fepouuoitfaireinfpiréfaindementdela  grâce  de 
Dieu.  Il  atout  fou flfertjOnydea tout.  Naufrages  fur  la mer^,  ora- 
ges fur  la  terre^cruauté  des  démonsjla  barbarie  des  hommes  ^  mille 
maux^mille  mortSjtrahifons  a  douzaine ,  trauerles  à  milliersj  coup 
fur  coup,  des  exils  ^  cent  mille  fois  la  mort  pafTant  deuant  fes  yeux, 
battu  de  mille  outrages ,  combattu  de  tout  l'enfer ,  rebattu  d'va 
monde  de  calomnies^mort  de faimjliicyt  de  foifj  de  froid^de  chaud, 
de  tout,  maladies  à  la  mort,  vne  vie  malfacree  tous  les  iours  de  mil^ 
le  morts  iournaheres  ,  vn  corps  perçé  de  fagettes,  vn  coeur  outre- 
perçé  de  cent  mille  angoilfes  ,  vne  ame  accablée  d'vn  nombre  in- 
nombrable de  foins  cuilans-,  efpoirs  fur  efpoirs,  defefpoirs  à  la  fou^ 
le,  vn  corps  elpuisé  &  efuanoùy  ,  les  efprits  tous  efuaporez  à  force 
de  trauaux^  Tant  d'ingrats,  tant  de  perfides,  tant  d'Athées ,  tant  de 
Lutins,  tant  de  faux  freres,autant  d'hommes  fouuent  luy  eitant  au- 
tant de  bourreaux,  autant  déterres,  autant  de  cimetiei  es ,  autant  de 
morceaux,  autant  de  bouquonshelas  1  eft-ce  viurecela,  ou  bien 
foufrrir  vn  éternel  martyre ,  &  n'eft-ce  pas  ce  que  veut  dire  Sainél 
Paul  que  la  charité  eft  capable  de  fouffrir  tout  tres-valcureu- 
fement. 

6.  Enfin  la  charité  dit  l' Apoftre  ne  s'éclipfe  iamais  fi  elle  cft  vraye 
charité,  mais  clleeft toufioursfidelleàfonDieu.  Xauier eft touf- 
ioursXauier  malgré  l'enfer  5  &  malgré  tout  le  monde,  fa  charité 
ne  s'eft  iamais  rendue ,  mais  en  defpit  de  touslcs  bouleuerfemens  il 
a  toufiours  fait  tefte,  fans  iamais  faire  vn  pas  honteux  &  tourner  en 
arrière.  Il  aveu  deuant  fes  yeux  des  armées  entières,  des  mers  en- 
ragecs,des  mondes  de  Barbares,  des  gibets  &  des  roiies,  des  deferts 
pleins  de  beftes  ,  des  villes  peuplées  de  follets ,  des  chaleurs  iniiip- 
portables  ,  des  glaces  horribles ,  des  terres  inhabitables,  des  cruels 
AnthropophageSjdes  diables  incarnez,mais  tout  cela  n'a  efté  qu'vn 
renfort  de  fa  charité ,  toufiours  fidelleaDieu ,  toufiours  piefchant 
lefus  Chrift  f,  Ce  rocher  ne  branfle  iamais  quelque  tempefte  qui  le 
canonne  nui£l  &iour  ,  ce  diamant  ne  s'elbrefcheiamnis,  quelque 
coup  de  marteau  qu'on  dcfchargç  fur  luy  :  ce  Soleil  ne  s'éclipfe 
iamais,  quelque  nuage  qui  fe  coule  fous  luy  :  feù  qui  brufiefans 
ccirc&  ne  fe  morfond  point  :  cœur  qui  aime  fans  ceffe  ^  &  ne  vit 
que  d'amour:  homme  le  miracledcb  hommes  qviiconuertit  le  fei 
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cics  malheurs  5  en  pur  or  de  charité,  les  tempellcs  enmiifiqiie,  les 
orages  en  foiilpirs^Ies  poifonsen  friandifcs  5  lesmofquees  en  Egli- 
fcs,  les  idolâtres  en  Catholiques,  les  démons  en  Anges, la  Baibaric 
des  Indes  en  vn  cxcelicnt  Paradis ,  &  la  terre  en  vn  Ciel.  Qnclqiîe 
elpouuentable  malheur  qui  le  piefenra  voyant  trembler  tour  le 
monde,  luy  foulriant  d'vn  ris  de  Paradis  difoit-,  Qm^y  enfans  vous 
tremblez  Si  Dieu  eft  pour  nous,  qui  lera  contre  nous  il  eft  mort 
'  pour  naiis,rcroir-ce  lî  gi  and  cas,  quand  nous  mourions  pour  luy,ea 
rendant  la  pareille  f  maigre  la  mort  nous  viurons  iufqu*a  la  mort, 
iufqu*auboutdenoftre  vie,  malgré  Ja mort,  nous  ne  mourrons  ia- 
mais  deux  fois.  Et  bien  i*y  mouray,  ie  le  veux,  &  vous  meiHeiirs  ne 
mourrez-vous  pas  vn  de  ces  iours ,  puis-ie  mourir  en  plus  belle  fai- 
fon  qu*en  celleque  Dieu  veut,  en  plus  beauiour  que  celuy  de  Te- 
ternité ,  pourvu  plus  digne  fujet  que  pour  lefusChnit,  plus  à  mai> 
aile  qu'au \itt  d'honneur  de  la  Croix  ,  plus  doucement  qu'entre  les 
bras  amoureux  de  la  charité  la  Princelïe  des  Séraphins ,  a  plus  beau 
tilrieque  celuy  du  martyre,  plus  à  propos  que  quand  le  Ciel  s'en- 
tr'ouure,&  Dieu  me  tend  lamain  de  la  douce  mifericorde  i  Mourir 
toft,  mourir  tard,lur  les  flots,  fous  la  terre,  de  mains  d'hommes ,  de 
dents  de  belles ,  d'areiles  de  poilTons  ,de  rafoirs ,  oude  flammes 
cela  ne  fert  de  rien,  tout  lefaitconfifleouàmourir  dans  Dieu,  ou 
pour  l'amour  de  Dieu,  qui  meurt  bien,iaraais  ne  meurt  trop  toft,  & 
qui  meurt  mal,tonrious  ilmeurt  trop  tard.  Tout  le  monde  fondoit 
en  grofles  larmes,  mais  le  fainct  homme  ne  s'en  faifoit  que  rire.  Se 
pafl'oit  outre  d'vn  courageinuincible ,  d'vn  vifage  verHiCil ,  efton- 
nant  le  Ciel  &  la  terre. 


I X. 

N  dit  que  l'Amour  enfeigne  tousles  meftiersdumon- 
ie,ic  le  crois  aisément  voyant  ce  que  Xauter  a  fçeu  faire. 
Il  elloit  parfait  Médecin  enl'hofpital ,  Pilote  fur  mer ,  à 
roue  faire  parmy  les  compagnies ,  foldaten  guerre  ,  Pré- 
dicateur en  l'Eghfe ,  Euangelifte  de  tout  l'Orient ,  Pédagogue  des 
enfans,confDlateur  des  vefues,Pere  des  OTphelins,com.pagnon  des 
prifôniers,pouruoyeur  des  pauures,vifiteurde  tout  i'vniuerSjApo- 
lire  parmy  les  Gentils^martyr  parmy  les  mefchâs,  vierge  paimy  les 
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femmes  5  Hermites  dans  les  deferrs  5  Dodeur  du  nouueau  monde,^ 
Ange  de  rEiiangilejSeraphin  tout  par  tout.  Qnand  on  le  vouloit 
retirer  des  hazards  de  merjde  terrejd'hommeSj  de  démons ,  de  mort 
éuidente  :  Il  diloit ,  ie  ne  crains  rien  de  tout  ce  qœ  vous  me  dites  : 
qui  aime  Dieu,  ne  craint  plus  rien  que  Dieu.  OùiiVennoyera-t'on^ 
que  ic  ne  trouue  Dieu.^&  que  diray-ie  à  Dieu  s'il  me  demande  pour- 
quoy  i'ay  par  frayeur  quitté  fon  faind  feruice  ?  Les  reproches  fe- 
crets  du  fainiï  Amour  perçent  plus  fanglamment  nos  coeurs  5  que 
.tous  les  maux  du  monde.  L'amour  metaitbien  plusdepeur  quela 
mort  5  &  ne  craint  rien  tant  que  de  luyeftreinfidelle:  defloyal  1  Se 
oferois-ie  bien  refu  fer  chofe  aucune  à  la  charité  de  nxm  Dieu  eft- 
,ce  aimer  Dieu  que  de  fuir  le  trauail  de  fon  feruice5  &  la  Croix  qu'il 
nousprefenre?  dcquoy  eft-ce  qu'on  me  voudroit  faire  peur,  des 
tempeftes  de  rOccan,  &  de  la  rage  des  orages  r  Helas  mon  cœur  ne 
craint  nulle  tempefl.e,fi  cç  n'efl  çdlc  que  le  fainâ  Amour  foulleue- 
roit  dans  marpoidrine  faifant  flotter  reproches  fur  reproches ,  dcs- 
loyautezfurdefloyautezjlafcheté  furlafcheté,  auee  vne  horrible 
confufion  de  voir  que  mon  Maiftre  ait  aby  fmé  fa  vie  piecieufe  dans 
les  bouillons  de  fon  fang^Sd  dans  la  mer  roBge  de  faPaffion ,  &  moy 
i'aye  peur  de  quatre  gouttes  d'eaux  enflées  par  vn  peu  de  vent.De- 
quoy  donc,  de  maladie  ,  &:  de  fleures?  ihVy  afiéurefiardei^te  ait 
inonde  ,  ny  tant  infupportablc  que  la  fleure  du  Saincl  Amoiir  qui 
faitboiiillonner  nos  cœurs,  &  nous  met  tout  en  feu:  La  mort  me 
feroit  cent  fois  plus  fupportables ,  que  de  manquer  d' vn  feul  poind 
à  la  fainde  Charité  de  mon  Dieu  3  pour  qui  viure,  &  mourir  c'ell 
vne  mefme  chofe.  .Qnoy  doncefclauage,cadenes,geoles,&  fonds 
defofles?  iamais  Tefprit  ne  fe  trouue  plus  libre  pour  feguinder 
par  deffus  tous  les  Cieux,  que  quand  le  corps  ell.-^ccabledefers 
pour  Tamour  de  fon  Dieu,  i'aymerois  mieux  dix  millions  de  fois 
j^Axc  captif  d-ms  vn  cachot  tout  noir  pour  l'amour  de  celuy  qui  eft 
tous  mes  amours  5  que  d'eftre  c^ÇCis  tout  rayonnant  de  gloire  fur  les 
Archanges,  &  tous  les  $eraphins.  Que  fera-ce  donc  les  hazards^ 
il  n'y  a  hazard  qui  foit  comparable  à  celuy  que  nous  courons  d'of- 
fencer  le  fainét  Amour  par  vne  forte  crainte,  pour  moy  celame 
Icroit  fi  fenfiblc  de  luy  eftre  infidelle ,  que  mille  morts  mé  feroient 
bien  plus  douces ,  que  de  luy  faire  vn  feul  coup  banqueroute ,  &  ai- 
me mieux  me  facrifier  à  fon  feruice  vienne  qui  vienne, arriue  qui 
pourra.  Sera-ce  point  la  mort  en  pays  eflrange,  en  quelque  ille 
deferte  en  l'abandon  4e  tout  fecours?  Sainâ;s  &  Saindes  du  Çieli' 
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Xnuier  helns.'  fcroit-il  bien  li  fortune  3  &:  fi  bénit  du  Ciel,  que  de 
pouuoir  pour  rameur  de  lefus  ^  mourir  a  la  veuc  du  Ciel  ;  &  delà 
terrCjabandonnc  de  toutes  crcnrures,  s'abantloniiam  &  s'aby finant 
en  Dieu  ?  O  heureufe  iournec  !  6  trois  &  quatre  fois  glorieufe 
crontrce  fi  le  pauure  Xauier  pouuoir  faire  pour  l'amour  de  IbnDieu, 
ce  que  iamais  créature  n'a  f;ut  !  mais  ou  peut-on  mourir  que  l'a- 
mour ne  s'y  rende?  &  quel  licufidefertoùks  Anges  ne  volent? 
quelle  abyfme  fi  creux  où  on  netrouueDieu  !  eftrealfific  d'amour, 
des  Anges  3  &  de  Dieu  5  appe!lez-vous  cela  mourir  (ans  affiftance? 
5cront-ce  les  belles  lauuagesjles  Barbaresj  &  les  Mammcluz  ?  L'a- 
mour &  nioy  nous  les  dcflauuagerons ,  nous  les  forcerions  de  nous 
aimer  ou  nous  y  mourons  à  la  peine,  quelle  ioye  de  mourir  d'a- 
mour 5OU  mourir  pour  le  fainâ  Amour  ?  Ce  qui  vous  ellonnejC'eft 
ce  qui  m'encourage.  Il  n'y  arien  fi  effroyable  à  mon  cœur  que  fe 
défier  delà  prouidence  de  noftre  Seigneur  3  rien  fi  horrible  que  de 
voir  vn  homme  craindre  de  verfer  vne  goutte  de  fon  fang  criminel 
pour  l'amour  de  celuy  qui  a  tout  efpandu  pour  nousiufquesàla 
dernière  goutte.  Croyez-vous  qu'vn  homme  qui  a  des  flammes  de 
Ja  charité  dans  le  cœur  puifie  appréhender  les  glaçons  d'vne  folle 
çrainte/  Suis  ie  donc  venu  du  bout  du  monde  a  l'autre,  &ay-ie 
èonc  ycu  toutes  les  rages  de  l'Oceân  boiiillonner  deuant  moy 5  cent 
!&  cent  fois  enuilagé  la  mort^l'horreurj  &  tout  ce  qui  ell  efpouuen- 
I  table  a  la  nature  3  pour  me  laiffer  faire  peur  à  vne  vaine  idole ,  qui 
;  n'cft  qu'vn  fantokiie,  &  vn  péril  imagine?  qui  a  donne  fa  vie  à 
j  Dieu,  peut-il  craindre  la  mort  ?  (k  qui  fe  mocque  de  la  mortj  aura-il 
i  fray  eur  des  périls  qu'on  a  foulé  cent  &  cent  mille  fois  ,  &  qui  s'en- 
I  graifle  de  périls,  &  fent  fon  cœur  s'efpanoùir  parmy  les  plus  cruels 
Aquillons  des  orages,  dites  moy  ie  vous  prie ,  peur  il  eltre  <^npable 
de  blehnir  comme  vous  à  la  moindre  rencontre  Toute  ma  confo- 
Jation  ell  de  penfer  que  Dieu  ait  en  moy  vn  feruiteur  fidelle  duquel 
il  peut  difpofer  entièrement,  fans  contredit ,  &  en  tout  ce  qu'il  luy 
plaira,  &  encore  fuis-ie  trop  heureux  qu'il  daigne  bien  fefcruir 
viic  fi  pauure  créature. 
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Este  à  dire  des  délices  facrecs  de  la  charité  dont 
Dieu  eftrenoit  tous  les  iours  la  deuotion  de  fon 
cœur/  11  difoit  la  Meflfe  tous  les  iours  auec  tant  de 
majeftéj  &:  de  tendreffe ,  comme  s'il  euft  efté  au  mi- 
lieu du  Paradis ,  ainfi  qu'on  lit  de  Saind  Denis  Apo- 
ftre  de  la  France.  La  plus  grande  partie  de  la  nuidfe  pâlToit  en  Pa- 
radis fur  Taille  de  fescontemplarions,  ilpouflbittantdefoufpirs 
langoureux  5  tant  de  fanglots  enflammezj&  enfonçoitlesyeuxfi 
amour eufement  dans  le  Cicl^  qu'on  lifoit  dans  fonviiage  le  trans- 
port de  Con  ame3&  Tembrazement  d^  fon  cœur.  Sa  vie  eftoit  vne 
Oraifon  perpétuelle^  car  mefme  en  dormant ,  il  lançoitmille  Orai- 
fons  iaculatoi^res  3  .&  mille  dards  tous  enflammez.  Ahdouxlefus 
quand  vous  aimeray-ie  de  tout  mon  cœurjTantoft  il  difoit  5  mon 
Dieu  vous  rendray-ie  iamais  quelque  petit  feruice  1  Tant  ingrat 
que  ie  fuis  Dieu  m'a  tant  aimé  ^  helas  l  &  ie  l'aime  fi  peu  !  vous 
n'euffiez  pas  creu  qu'il  euft  dormy.  Il  remarquoit  fouuent  qu'au 
plus  fort  de  fes  fouffrances ,  &c  quand  tout  eftoit  perdu.  Dieu  ver- 
loit  vne  telle  abondance  de  confoiations  dans  fon  ame  qu'il  en 
eftoit  au  mourir  de  trop  de  douceur.  Il  eftoit  forcé  de  prier  Dieu 
qu'il  efpargna  (es  careffes ,  autrement  qu'il  luy  eftoit  impoflîble  de 
fubfifter.  De  fait  fa  .pauure  vie  fediftilloit  par  vn  déluge  continuel 
de  larmes  amoureufes  ,  &  euft  volontiers  auuert  fa  poiclrine  pour 
donner  de  Taira  ce  cœur  5  qui  ne  pouuoit  plus  fouffrirTardeur  in- 
croyabledes  flammes  que  la  charité  allumoit  dans  fon  ame.  Quand 
il  difoit  fon  feruice  (ce  qu'il  faifoit  à  genoux3&  nud  tefte  tant  il  ref- 
peiioit  celiiy  auquel  il  parloit)  c'eftoit  bien  auec  vne  fi  profonde  at- 
tention 3  &  auec  des  fentimens  fi  tendres  3  &  tant  de  larmes ,  que 
cela  ne  fc  peut  exprimer  par  paroles.  Quandilprefchoit^iliettoit 
tout  fon  cœurpar  la  langue  5  il  tonnoit  &  dardoit  tant  de  flammes 
dans  le  cœur  de  fes  heureux  auditeurs ,  qu'il  en  tiroit  des  ruiifeaux 
de  larmes  ^  &  efchauffoit  les  cœurs  les  plus  glacez.  Confeflant  les 
plus  gros  pécheurs,  lacompaflîon  luy  rcmuoit  toutes  les  entrailles, 
il  iettoit  de  fi  gros  foufpirs^  il  ploroir  fi  tendrement  que  ces  pauurcs 

pécheur? 
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pcchciirs  que  de  honte,  que  d'eilonncmcnt  cdoicnt  forcez  de 
mcllcr  leurs  Inrmes  auec  les  larmes.  Il  diioit  des  mots  h  bruf- 
lant  d'amour  de  Dieu,  ilouuroit  des  entrailles  parcrnellcs  auec 
tant  decommiferation  5  qu/ileuftattendry  les  rochers  infenlibles. 
Il  faifoit  la  dilcipline &:lapenitance  pour  eux,  il  fccondamnoit 
p  )ur  eux  3  il  s'offroit  à  icufncrpour  eux,  enfin  les  autres  corn- 
nictroient  les  crimes ,  Se  luy  en  faifoit  la  pénitence ,  qui  ne  fe 
fuft  conuerty  voyant  les  excez  de  cefte  charité  Apoftoliquef  à  vray 
dircilprenoitfigrandplailirdcpenferà  Dieu,  que  fa  vie  n'eftoit 
quafi  quVneenfileured'Oraifons  amourcufes, courtes,  iaculatoi- 
tes,  &  la deuotion doroit  &  fuccroit  toutes  fcsadions.Croiriez- 
vous  que  fon  ame  eftoit  fi  fort  collée  àDieu^  &  au  Ciel ,  qu'au  plus 
fort  des  orages  de  mer,  fon  cœur  ioùifToitd'vnebonaceincroya-^ 
ble.  Il  fe  defchiroit  marchant  pieds  nuds  parmy  les  el}3ines  ,  & 
hrolTailles,  &  ne  fentoit  pas  ce  tourment,  ny  l'eifufion  de  fon  fang^ 
tant  il  eft  vray  qu'il  eftoit  tout  tranfporté  en  Dieu.  Quelle  cruelle 
borrafque  qui  perfecuta  fon  corps30u  fon  reposjpour  peu  qu'il  euft 
moyen  de  dire  deux  mots  à  fon  Dieu ,  &:  refpirer  Tair  du  Paradis,^ 
de  la  charité,  il  eftoit  tout  conlblé.  Ily  a  vneefpecedecaillouqui 
iVeft  pas  fi  toftarroufé  d'huile  qu'il  iette  le  feu  de  tout  cafté  ainû 
qu'on  nous  raconte:  Le  cœur  deXauier  eftoit  de  cefte  qualité,poui 
peu  qucvous  Teufliez  afpergé  d'huile  de  deuotion,  ou  de  la  douceur 
de  Tamour  de  Di^,il  deuenoit  tout  enflâmé.Le  fiel  des  trauaux  luy 
eftoit  du  miel,  &  de  lajpuremanne^  les  voyages  infinis,  c'eftoient 
des  promenades,  les  outrages  qu'il  receuoit  de  ceux  pour  Iciijuels  il 
feconfumoitnuid&iour,  c'eftoient  fes  plus  dehcieux  Panégyri- 
ques j  iamais  hommepouringratqu'illuy  fut,  ne  le  pria  de  charité 
quelconque ,  qui  en  fut  efconduit  :  Encor  trop  heureux,  ce  difoit- 
il ,  de  pouuoir  rendre  quelque  petit  feruice  à  ce  puiifant  Seigneur^ 
pour  l'amour  de  luy  mefme.  Le  bien  qu'on  fait  à  fes  bons  amis  ,  &c 
aux  gens  qui  le  méritent,  m'eft  fort  fufpeû,  polTiblelefais-iepar 
fimpathie ,  poflTible  pour  leur  rendre  la  pareille ,  ou  pour  leur  dou- 
ceur,ou  par  nature,ou  de  peur  d'eftre  ingrat  jamais  ce  qui  fefait  pour 
celuy  qui  nous  fait  tout  le  pis  qu'il  peut,  cela  eft  purement  pour 
Dieu,cela  eft  proprement  Tacte  cfpuré  de  la  fainâ:éCharité,l'efprit 
&reflence  de  l'amour  tres  parfaid:,  qui  n'a  autre  vifee,  qu'aDieu, 
&  fon  feruice".  Delà  venoit  qu'il  prioit  Dieu  de  fi  bon  cœur  pour 
ces  Barbares  qui  le  lardoient  de  mille  coups  de  flèches  enueni- 
-  liaeespSc  de  langues  vipérines-,  que  iouj:  &  mïd  il  ahanoit  pour  gai- 
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gner  vne  ame  à  lefus  Chrift  ,  que  pour  baprizer  vn  enfant ,  ou  him 
vn  infidelle^il  euft  lait  cenf  lieues  a  pieds  ^  qu'il  ne  tiouuoit  rien  de 
trop  chaud  ^  rien  de  trop  laborieux^  rien  d'impofTible  ^  fut-il  au  de- 
là des  terres  habitablcs3&  par  delà  les  confins  de  nature ,  &  de  tous 
les  Océans.  Dieu  du  Ciel  1  que  fa  vie  nous  confond,  que  fa  mort 
nous  confole  !  après  auoir  obligé  tout  le  nouueau  monde,  plus  ma- 
lade d'amour,  que  de  fiéure,  fi  ce  n'eft  de  la  fiéure  d'amour  diuin  ,  & 
d'vn  boiiillonnement  de  lang  qu'il  defiroit  verfer  au  milieu  de  la 
Chine^Ic  voila  fin*  larade,abandonné  de  tout  fecours  humain ,  fous 
le  couuertd'vne  voile  derchiree,  tendue  grolfierement  en  façon 
dVne  tente  ,  entre  les  bras  de  quelques  mariniers  tous  efperdus, 
voyant  ce  grand  hommé^aux  abboisen  vn  fimefchant  heu  :  Le 
voila  ce  grand  cœur  aux  prifesauec  la  mort,  d'vn  vifage  Angeh- 
que,  d'vrie  parole  Apoftohque,  d'vn  cœur  plus  fort  que  la  mort, 
le  voila  le  Crucifix  au  poing ,  les  yeux  collez  dans  les  playes  de  foa 
doux  lefus,  l'ame  fur  les  léures,  le  cœur  tout  en  feu ,  il  ne  dit  plus 
c'eft  affez,  c'eft  alTez,  mais  il  reçoit  tous  les  excez  des  diuines  mife- 
ricordes ,  &  d'vnaiTaut  d'amour  du  tout  in  fuppor  table,  il  fe  rend  à 
l'amour ,  &  rend  fon  ame  entre  les  bras  de  l'amour  mefme  qui  Pen- 
leua  au  feiour  bien-heureux  de  ramour  trcs-parfait  pour  y  viure 
éternellement. 


FIN. 
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CONSOLATION 

ET   RESIO  VI  SS  ANGE 

POVR    LES  MALADES,  ET 
PERSONNES  Affligées. 

'B  ^  FO  RM  E    DE      D  I  ^  L  0  C  V  E} 

1.   Le  Sutdack. 
z.  RefpoKce  de  ccluy  qui  confole. 
Chapitre  L 

le  Malade. 


l 

O  V  R  CLP  Y  eft-ce  que  Dieu  pcimet  que  les  gens  de 
bien  foient  malades  ? 

BcJ^once, 

L'homme  de  bien  n*eft  iamais  malade  ^  Se  s'il  Ce 
plaint  d'eftre  malade  3  il  n'eft  pas  en  cela  homme  de 
bien.  Eft-ce  eitremal^d'edre  enTeftat  queDieuaordonné?  Eft-ce 
là  eftre  homme  de  bien ,  que  de  controoller  les  Airefts  de  DieUj  & 
luy  pielenter  vnerequeftcinciuile^  afin  de  luy  faire  corriger  ioa 

Hh 


apid  fur, 
in  non, 
^ffll^io  efî: 
'verurn  ùni- 
Tna  condi- 


Semc,  dt 


de  Jcinnio, 
Ter  edaci- 
tatem  foli- 
titM  trajit, 
h  Cum  oc- 
€id'ereteo.t 
reuertebun- 
tuY  ad  euni. 
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arreft?  la  pure  vertu  &  le  mal  ne  font  iamaisny  longue,  ny  bonne 
liailon,  nynefetrouuentaullipeuçnfemble.  Le  malmclme&la 
maladie  deuiennent  vn  grand  bien&vnefaueur  duGiel  ,  qui  les 
fçait  prendre commeil  faut.  Sçauez-vous  pourquoy  Dieufrappe 
fes  bons  feruiteur^  &  meilleurs  amis  de  maladie  ?  G'eft  parce  qu'il 
les  aime  j  il  veut  mettre  au  iour  leur  vertu  &  leur  donne  de  l'exer- 
cice :  il  prend  plaifir  de  voir  que  ces  nouueaux  SamfonSjDauids^ 
Gedêon^^auec  vne  mâchoire,  vne  fonde,  vn  pot  cafsé.defchirent, 
abbatent,  renuerfent  ,1e  Lion,  le  Goliath,  l'armée  du  diable,  de  la-^ 
chair,  des  troupes  de  maladies.  Ge  qui  donne  frayeur  aux  coiiards, 
allume  le  courage  des  belles  ames.  L'homme  de  bien  paroift  hom- 
age  de  bien  en  choquant  gaillardement  le  mal ,  en  renuerfant  puif- 
fammenr  l'impatience, en  paffant  fur  le  ventre  de  tout  ce  qui  elton- 
ne  la  lie  des  hommes ,  ilcft  comme  la  pierre  Amiantus ,  qui  iettee 
dansle  feublanchit3&  ne  fe  confumeiamais.  Dieu  eftbienaifede 
k  voir  en  fi  belle  exer^cice  &  luy  en  procura  des  occafions  routes 
telles  qu'il  les  luy  faut.  -  La  vertu  aeft  vertu  iamais  bien  folide,que 
quand  elle^fl  en  peine.  G'eft  iTheure  qu'elle  eftonne  le  Giel  &  la 
terre  ,  quand  elle  prefte  le  collet  à  tous  les  malheurs,  &  que 
brufquement  elle  vérfe  tout  fur  le  paué.  Le  monde  ayme  mol- 
lement comme  les  mères  qui  ont  toufiours  leurs  enfans  pendus 
à  leur  col,  attachezau  lai£l ,  &  à  leurs  mammelles ,  nourris  parmy/ 
toutes  les  friandifes  :  Dieu  au  contraire  aime  comme  Perej  d'vn 
amour  viril  &  rude  5  il  rit  d'aife  quand  la  fueur  fort  du  front, 
quand  les  grolfes  larmes  coulent  des  yeux  de  fes  fils,quandà  laluit- 
tc  il  les  void  battus  rudement,  hors  d'haleine,  voire  meurtris  &: 
trempez  dans  leur  fang.  Il  ne  les  mignarde  point ,  il  les  nourrit  de 
moùelîes  de  Lyon  ,  de  bifcuit  de  fer ,  de  poires  d'angoifles ,  mais 
les  façonnant  auec  auftcritc,  il  les  endurcit  au  mal,  &  les  fait  cueil- 
lir vnc  vertu  malle  &  diane  de  l'éternité, 

M,  Bontc  de  Diea,quel  amour  de  donner  cii  proye  fes  amis  à  toute 
forte -de- deiaiîres ,  pendantque  les  brigandsrcgorgent  d'aife! 
M.  a  Le  bon  point  ,  &  la  grai(r42  du  corps  ,  .eftouffe  la  vertvvdc 
Tefprit ,  par  le  moyen  des  iriands  morceaux  ,  la  volupté  entre 
chez  nous,  &*i.iiet  en  fcru«ige  toutes  les  puilTances-de  nos  ames- 
La  maladie  ramené  à  Dieu  les  ames  efgarces  &  vagabondes./?  Qiy  d 
les  luifs  fegorgeoient  à  plein  fonds  dc  caii'es ,  ils  n'auoient  pas 
bonnement  auallé  le  dernier  morceau  ,  qu'ils  ne  -demandoicnt 
plus  qqe  faire  gambades  &  adorer  en  danlant  le  veau  dor  :  aufli 


ÏT   PERSO  M  NI  s    AFFLIGEES*  451 

•toft  que  Dieu  ks  battoir,  ils  dcucnoicnt  les  pins  gens  de  bien  du  r>P^.  77. 
monde.  A  fjrce  de  maladies  ,  Dieu  Icsarcmis  au  tracde  lapietc.  f^/jlf/^^^^ 
c  Les  maladies  ibnt  les  Huiflîers  de  la  Cour^  ils  vous  donncntiorce  fimiitAus 
coups  de  verges  3  voire  ils  vous  font  pafler  le  guichet  ^  ils  vous  lo- 
gentaufonddVncbanTefoffe,  &  vous  attachent  à  vnecouchette  raucruml' 
pieds  &  poings  liez,  &  font  tant  qu'ils  vous  font  deuenir  lage.  5".  ^mbu 

Sçauez-vous  pourquoy  Dieu  accable  de  maladies  ceux  qu'il  chc- 
rit  tendrement    Il  çognoitbien  voftre  légèreté ,  iamais  il  ne  vous  Sum  aUqm 
pourroit  conduire  en  Paradis ,  s'il  ne  vous  faifoit  pafler  par  le  Pur- 
gatoire  des  maladies,  a  Croyez  que  le  bon-heur  ir-a.ppe  a  voitrc  qH.mHis 
porte,  quandlamaladieyell  logée  :  vous  n'euttes  iamais  plusib-  '^'^^"'^"/^ 
iide  lujet  de  refiouiflfance  qu'a  l'heure  que  voftre  pauuie  corps  eft  pl^tc^^ad" 
atttaqué  de  mille  coups  de  lancettes  ^  &  harraffé  de  cent  &  cent  Jj^periara^ 
fortes  de  tribulations.  Vous  eftonnez-vous  que  les  mefchans 
loicnt  icy  tous  conms  au  luccre  des  plaihrs  5  &  qu'ils  mènent  coUocam. 
leur  fortune  en  triomphe?  Laiflfez  que  chacun  ait  la  part  du  Para-  "l^^^f 
dis  ^  e  C'eft  vn  oracle  du  Ciel  que  ce  beau  mot.  Les  mefchans  dii^^îflii 
n'ont  rien  de  bon  au  Ciel,  les  bons  n'ont  quafi  rien  de  bon  en  ter-  ^^'^^^frntres 
rc  j  chacun  a  du  bien  à  fon  tour.  N'ayez  pas  l'œil  toujours  collé  au 
mal  qui  vous  prefle ,  mais  au  Diadème  d'honneur  &  de  gloire  qu'on  thnes 
vous  va  enfilant..  Le  Paradis  mérite  bien  que  vous jenduriezpour  fi?V 
luy  cepeu  que  vous  fouffrez ,  &:  encore  Taurez-vous  àbon  marché  «/,  iac,j^ 
quand  vous  l'achèteriez  au  prix  de  toutes  les  maladies  du  monde,  ^^^i^.nzhïi 


cunt  m  i>(im 
rias  tema- 


ent  m 


Seriez  vous  pas  bien  aife  d'apprendre  ce  fecret  pat  labouche  de  dia-  cliT-  £oni 
mant  d'Ifaye  1,  Mon  Seigneur  ne  fera  iamaisiour  demaviequeie  auumnikii 
ne  çowfefle  les  douceurs  de  yoftrc  mifericorde  ,  car  vous  vous  t'^lT''* 
elles  fafché  bien  ferré  contre  voftre  feruiteut,  mais  par  vae  di-  -vndeffe 
iiineMetamorphofe,  vous  auez  adoucy  vos  faindics  fureurs,  &:  i^oni^^ 
auez  refiouy  mon  cœur  fajfant  palf^rpar  iceluy  le tortcnt^de vos  IgrrTcm* 
çonfolations  facré-faintes.  Ainli  efcheut-il  à  Saindiean:  ilvid  ^H^t  fexr^ 
vn  Lyon  qui  iettant  feu  flambe  fembloit  vouloir  defchirer  tout  ce 
qu'il  rencontieroit.  Le  bon  Apoftrc  changea  de  couleur^S:  perdit  confiùhot 
cœur  faifi  d'vne  grande  frayeur  :  mais  ce  Lyonefuanoiiit;,  Scvn  ''^'J^omi^ 
tendre  agnelet  parut  en  fa  place.  Dieu  nous  femble  yn  Lyon  tutT/es 
quand  il  nous  menace  de  .maladies,  nous  tremblons  la  fiéure  froide,  ^V, 
&  le  friibn  nous  fait  trelTaillir  :  ne  regardez  pas  lespieds  de  voftre  y^^f^'^fi 

vos  infirmitez  ,  ayez  l'œil  au  cheuet ,  Dieu  y  eft,  c'eft  l'A-  W  confoU^ 
gneau  du  Ciel  qui  eft  venu  poureffacer  vospeçhez ,  &  vpus  faire 
côpagnie^Qnelque  forte  maladie  qu'elle  puifle  eftre,&  pour  grade^ 
'  "  Hh  ij 
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Sa!,  ilu,  T. 
de  VroHÏ, 
fag.  36. 
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TfaL  S9' 
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fii  p.jpiilo 
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iibere/imr 
dilccîi  miy 


longiie^S^  fafcheufe  qu'elle  vous  puifTefembler,  ne  doutez  nulle- 
ment qu'il  n'y  ait  touiiours  plus  de  miel  de  douceurj  que  de  vinaigre 
de  rigueur  de  Dieu . 

M,  le  vous  aduoiie  cela  tout  franchement  3  mais  vn  filet  de  vinai- 
gre eft  plus  fenhble  5  &:  auons  ce  malheur  qu'vne  goutte  de  fiel  en- 
uenirae  toutes  les  autres  douceurs  qui  pourroient  eftre  infufes  en 
coeurs.  Le  moindre  mal  du  monde  occupe  tout  noftre  elprit. 
i?.  Les  gens  de  cœur  bas  en  font  voircmentlogez-là,  mais  les  per- 
fonnes  de  grand  cœur  ne  tiennent  pas  ce  langage.  Vous  vous 
fcandahiez  que  Dieu  permette  des  affliâiôs  aux  gens  de  bien  5  vous 
n'eftes  donc  pas  de  leur  confrairie  ,  car  les  gens  de  bien  en  remer- 
cient Dieu'bienaffedueufementj  &  ne  s'eltiment  pas  mefme  di- 
gnes de  cefte  faueur  du  Giel  :  Dieu  de  m.on  cœur  (c'eft  Dauid  qui 
parle)  vous  nous  auez  bannis  ,  &  démolis,  &  par  vnefouueraine 
bonté  auez  allumé  contre  nous  les  foudres  de  vollreiufte  choierez 
vous  auez  fait  la  monftre  de  vos  rigueurs  qui  les  armes  au  poing 
font  tous  palfees  deuant  nos  yeux  5  voire  nous  auez  fait  aualler  du 
vin  d'abfinthe  qui  nous  a  bien  fait  bondir  le  cœur  confit  en  amicrtu- 
me  &  au  fiel  des  regrets  cuifans^  par  mille  maux  nous  voila  que  bon 
gréjque  malgré  abbattus  à  vos  pieds-,  mais  ie  recognois  volli  e  tou- 
te bonté  qui  nous  perd^  pour  nous  lauuer  3  &  fait  que  vos  mignons 
qui  femblent  abyfmes,  ienefçay  comment  furnagent&  feioùent 
fur  la  mer  de  leurs  desfortunez,  puifant  auec  grand'  ioy  e  le  conten- 
tement dans  les  fontaines  du  Sauueur.  Le  Dauphin  follaftre  &  ne 
fait  que  fe  ioiier^quandla  tempeilebouieuerfe  lamer3&  quand  tout 
le  monde  tremible. 


IL 

rnvfai,s9-  ^^^^  Omme  accordcz- VOUS  cela,  il  s*efl:  fafché  & mefnie 
rerisnci^   ^^^g  noijLS  a  fait  mileticorde? 

nift  ira/eu-  ^fâ^M  trcs-ccrtain  :  il  ne  fait  mifericorde  qu*en 

'''''  ,  2^^^  fafchant  :  tant  pis  vous  fait-il ,  tant  plus  vous  cherit-il. 
mumaro-  Scs  cxtrefmcs  riguçurs  5  font  des  exccz  de  la  charité.  Auez-vous 
7eY^Td'  P^^^^  ^^^y  ^^^^  que  le  baume  ne  coule  pas  des  arbres  5  fion  n'incife' 
tZh.  l!  refcorce^fion  n'outrageceboisquiavnehnoblefeue?  plusonle 
^'i^'       Marty  rife  3  plus  il  diftille  de  cefte  foiief  flairante  liqueur  qui  cmbau- 
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me  l' vniiiers.  Pour  niioir  du  Benjoin  le  plus  précieux  du  monde ,  il  ^etheo.  i.u 
hut  enfermer  l'animal  qui  le  lue  j  il  hiut  armer  tous  les  domclliques 
d'armes  &:  debaitons  ^qui  tous  confpirant  vous  font/emblant  de 
vouloir aflommer  celle pauurcbcfte  innocente  .quioyiînt  lebruir 
des  coups  qu  on  defcharge  llir  le  paud ,  &  contre  les  parois^ftemit, 
tremble ,  fuë  à  grolTes  gouttes  :  cefteilieur  eft  la  liqueur  du  monde 
la  plus  odoriterantc.  Voitre  cœur  eft  plein  de  la  fainéte  liqueur  que 
Dieu  y  a  infufe ,  il  faut  faire  eicouler  cebaume  par  vos  playes  3  éua- 
porer  par  vos  ibuipirs  ,  difliller  par  vos  larmes  5  ruilleler  par  vos 
liieurs  :  &  pourtant  il  faut  que  les  maladies  vous  attaquent ,  vous 
facent  peur,  voire  vous.frappent  iufques  aux  os.  Dieu  guérit  les  vl- 
ccres  de  nos  ames ,  comme  les  Médecins  &  vCbirurgiens  les  infîr- 
mitez  du  corps.  Ils  vous  déchiquettent  à  grands  coups  de  raioirs^ils 
donnent  des  boutons  de  feu  3  ils  tont  mourir  de  male-faim ,  de  foif, 
rdechaudjdetout:  ils  raclent  les  os  ,  fcient  lesiairers^  arrachent  de 
grands  morceaux  de  chair^ouurent  nos  vaines, &  nos  corps, &font 
grand  marché  de  noftre  fang.  Ils  trenchent  hardiment,  nous  crions 
allarme  &:  au  meurtre  :  &  tous  nos  par.ens  pleurent,  le  Médecin  dt 
^cependant  &  ie  mocque  de  nousjqui  pis  eft jCncor  faut-il  dire  grand 
tnercy  a  ces  Meffieurs  après  qu'ils  nous  ont  mis  en  pièces.  Tant 
sCftime-on  la  fanté  qu'on  Tachette  à  fi  grand  prix ,  &  au  péril  de  fa 
vie.  La  faindeté  s'achette  à  mefme  prix  &  monnoye,  il  faut  (cefait 
Demetrius)  tenir  pour  certain  qu'il  n'y  a  rien  de  malheureux^finon  j^^oltil 
.celuy  qui  ne  le  fut  iamais.  le  diray  bien  d'auantage ,  il  y  a  de  Thon-  K'^n  ^fi 
iieur  &  de  la  siloire  à  fuporter  ces  rudes  fecoufles.  La  maie  fortune, 
diioitiadisvne  bouche  de  diamant  5  melprife  lesamesfoiblesj  elle  nur^iuam 
ne  daigne  attaquer  ces  coeurs  femelles  quin'ont  point  de  vigueur  M^^^/^-" 
/înonaux  pieds:  elle  s'efbanoye  &  s'.eiprouue  contre  les  plus  roi- 
des  &:  alTeurez:  c'eftlà  où  elle  fait  Temploy  de  toutes  les  forces: 
.ç'eft  contre  vn  lob  ce  cœur  de  bronze,  c'eft  contre  vn  Tobie  hom- 
me du  Ciel  ^c'eft  contre  vnDauid  cœur  fans  peur  qu'on  lance  des 
oursjdeslionsjdes  monftrestapres  qu'elle  les  a  bien  battus  &fleftris 
de  coupS;,c'eft  elle  qui  labelle  première  les  canomze3&:  les  couron- 
ne d'vn  chappeau  de  fleursj&eternize  leur  vertu  efpandant  par  tout 
IVniuers  leur  réputation.  Difons  encor  mieux ,  le  moyen  de  vous 
guérir  parfaitement ,  c'eft  de  vous  ietter  dans  la  mellee  bien  auant 
jparmy  les  coups.  Dieu  fait  enuers  fes  feruiteurs  côme  TEmpericre 
cnuers  fon  mary  TEmpereur  Paleologus:  Il  eftoit  frappe  d'vne  ma-  Kgnatmsm 
Jadie  incurable,  &n'attendoit-onquelamort:  vnetemmôlettcdit  VaU'jbr^,^ 
■  Hh  iij 
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tout  bellement  à  Toreille  de  TEmperiere  que  le  féal  moyen  de' 
guérir  fa  maiefté  Impériale  eiloit  de  le  rudoyer  cruellement ,  &  d^e 
le  forcer  à  fecholerer  tour  outre.  L'extrefmité  de  ccfte  paffion  ar- 
dente diiripera^dit-ellcj  le  gros  de  fes  humeurs  rebelles,  &a  Theure 
la  chaleur  naturelle  confumera  aifément  ces  ordures  partagées ,  qui^ 
font  la  fource  de  fon  mal.  On  la  creut  :  on  donna  commandement 
tres-exprésauxPrinceSjSeigneurs  ^Gentils  hommes  de  la  chani- 
bre5pages5&:  valets  de  la  garder obbe  de  faire  chacun  en  fon  endroit 
Je  pis  qu'il  pourroir  a  leur  maiftre.  Et  l'Emperiere  alTeura  qu'elle 
refpondroit  de  tout,&prendroit  afcsperîls  &  fortunes  tout  ce  qui- 
en  pourroit oncques  aduenir.  lamais  vous  ne  veiftes  pareil  feruice, 
ni  pareille  feilie.  Gai*  TEmpereur  appellant  vn  page ,  ceftuy-cy  luy 
faifoitla  nique  demandant  vne  choie  onluy  en  donnoit  vneautre. 
Lcpauure  Prince  ne  fçauoît  sll  refaoit  ,  ou  ftc'eftoitvn  charme:- 
mais  cependant  il  fe  paflionnoit  cruellement  ^diiant  mille  iniures^ 
criant  à  pleine  tefl:e  ^  menaçant  auecques  de  fort  grofies  paroles  ^  ù 
femme  iuruenoir  en  ces  entrefaites  ^  &  tenant  la  meilleure  mine  du. 
monde.Qnia-il  Sire.^vousfemblez  vnpeuen  cholere*-vn  peuj  Ma*, 
dame:  mais  i*y  fuis  bien  fi  auant  que  ie  ne  fçay  qui  me  tient  que  ie  n«  ' 
faute  hors  de  ceflecouche  pour  eflranger  ces  pendars  qui  femoc* 
quent  de  mcy  en  ma  prefence:quoy  ma  femme  endurez-vous  cela? 
qu'on  chafTe  fes  coquins  5  &  qu'on  en  deftrape  le  monde.  Geux-là 
fortoient3&  voicy  de  nouuelles  gens  tous  faicts  au  badinage.  Apres 
millebellcs  reuerences  &proteitationsde  (eruicc^rEmpereur  s^'apr 
paifoit  vn  petit  :  tous  ces  bons  valets  le  regardoient  l'vn  l'autre  ,  & 
feignoientn'entendreie  langage  de  leur  maiftre.  Qj^on  me  face 
venirleMedecinjilentre  jil'iuy  conteletoutjil  demande  s'il  fera  ^ 
pas  bon  qu  il  gargarife:  ouy  dea ,  fait  le  Médecin  5  &  à  ces  fins  eom- 
iiiande  qu'on  luy  portCjOn  n'en  fit  rien.AdonclebonPrinccfe  def- 
pitant  tout  outre ,  &  s'adrclTant  à  fa  femme ,  eft-ce  là  le  cont-e  que 
vous  deuez  faire  d' vn  Empereur,  Se  de  voftre  maryc-  Mary,  dit-ellei 
De  vray  ieferois  bien  à  bon  efcient  mal  mariée  fi  i'eftois  femme 
dVn  fi  plaifant  homme.  On  luy  fait  cent  fois  plus  d'honneur  &  de 
feruice  qu'il  n'en  mei  ite,  &  cncor  grondc-il  de  refte.  Or  c'eft  bien 
icy  que  le  fumet  monta  auiiez  de  ce  pauurc  Prince,  car  cftant  tout 
feu  &'tout  foulphre  decholere,cuidacnrager,&  iedefueloppâtdes 
draps  de  fon  lict,  s'alloit  ietter  fur  lepauc  ppurTuerdes  coups  ,<& 
bien  monftrer  que  c'eftoir  luy  voiren^eiit»qui  eftoit  le  maiilie  de  la 
maiioa'.  rEmpçriere s'enfuit  5  &  tous  ies  pages  aptes.  Il-alloit faire  ' 


^vn  bel  exercice  fi  on  n'y  eiift  poiniieu.  Mais  à  dcffcin  on  aiioit  mis 
eii.fenrinellc  demie  douzaine  de  piiiffans  hommes  pour  fe  (aifu  du 
malade  ,  &  le  remettre  fur  Ion  \id ,  le  flattant  &:  ayant  tout  préparé 
..ce  qui  eftoit  nccefiQnre.  lls  l*enjolerenr  li  doucement  qu'il  s'appaila 
tant  foit  peu  ,  &  taiGnt  vn  peu  décollation  digéra  fa  cliolcre  tout 
fon  aile.  Leiour  fuiuant  reuoicy  l'Emperiere  en  habits  tous  defgui- 
li^ZjlesGentils-hommes  auiTr.le  Prince  entre  lur  les  reprocher  ^ti^ut 
Je  monde  fait  de  l'.eftonné,  &  dirent  que  fa  Maieflé  les  prenoit  pour 
des  autres:  li  firent  pis  que  le  iour  precedentjduy  après  auoir  bien  fu- 
nié5efcumé3menacé5tout  chalTéjie  trouuant  tout  feul  commença  à 
;r,efaer3&:  dire^jvoyjqaeft-cc  cy?e(i-cc  point  que  ie  fuis  fol&hors  de 
moy  5  ou  que  ces  gens  font.charmez ,  ou  qu'on  a  enuie  de  me  faire 
croire  que  ie  ne  fuis  pasccqueie  fuis,  &  queie  luis  ceque  ie  ne  luis 
pas  r  Apres  longs  diicours  il  en  reuenoit  toufiours  à  fon  poind ,  & 
.eoncluoit  toufiours  qu'il  eftoitTEmpereur ,  ou  qu'il  elloir  bien  fort 
trompé.  On  luy  donna  cependant  des  remcdesfort  a  propos^la  cho- 
;lere  partagea  ces  grolTes  humeurs  j  la  rage  les  cuilit  &:  digéra,  les 
médecins  les  chaiferenr.  Le  pauure  Prince  guérit,  mais  fi  bien  &  fi 
beau  que  de  vingt  ansilneiutoncques  incommodé  delà  fan  té.  On 
luy  raconta  leitraragerae5  .il  remercia  bien  fort  le  courage  &  Ta- 
inour  de  fa  femme.,  il  recompenfa  les  bons  feruiteurs ,  qu'il  auoit 
voulu  maflacrer  cent  &  cent  fois  :  en  feit  luy-mefme  le  Conte  à  £çs 
.amis  auec  grande  refioiiiflance. 


III. 
Ze  Malade^ 

V  E  voudriez  vous  inférer  de  ceft-e  hiftoire  eftrange  à  h 
vérité  digne  de  mémoire. 

Toutainfi  que  cefte  PrincelTc  menant  fort  rudement  s.  Wer: 
l'Empeieur  le  guérit  entierement,&  le  retira  du  tôbeau.  Auflî  Dieu  tom.9.e^ifi^ 
en  nous  martelant  par  mille  ineommoditez  nous  fortifie  d'auâtage  ^^.^^^ 
m  chemin  de  la  vertu,&:  nous  façonne  pour  leParadis.1]  y  a  des  ler-  vafchuU. 
pens  qui  frappez  mollement,  meurent  bien  toft  apres,mais  fi  on  re-  ^^^"•^•S^'-^^'^ 
charge  coup  iur  coup,&  auec  vn  peu  de  rigueur,  ils  ne  s'en  portent  ^' 
que  mieux  après.  Ces  triâds  qui  ne  font  iainais  que  bié  peu  ou  point 
frappez  de  maladie  ^  font  miraçle  s'ils  n'oublient  Dieu  ^  &c  ne  Ce 
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mettent  an  grand  chemin  d'enfer  ^  ces  paunres  corps  fans  cefTe  ac- 
s,  chry.    câblez  de  maux  en  vont  plus  droicï,  &  pluftoft  en  Paradis.  O  com-- 
adfl'^.  '     ^"^^  bien  a  propos  Saind Chty  foftome  verie  icy  le  torrent  précieux 
'A^ii»        de  Ton  éloquence  dorée.  Puurquoy  ,  dit-il,  S.  Paul  commanda-il  à 
Timothee  quiauoit  l'eftomach tout  renuerfé^qu^ilbeut  vn  peu  de 
vin  pour  le  remonter?  que  ne  le  guarifToit-iHuy quienfeioiiant 
tailoit  tant  &  tant  de  miracles  r  Dieu  mefme  qui  en  anoit  aftairCj 
pourquoy  neluy  donnoit-il  vne  partaite fanté  L'homme  eft  vn  a- 
ni.nal  fi  orgueilleux,  qu'il  ietteroit  routes  fes  vertus  au  vent  ,  &  a  la 
famée  de  la  vaniré/i  les  afflidions  ne  le  torçoient  de  le  tenir  clos,& 
reierré  dans  iby  mefme  :  ce  fur  cet  Ange  de  Sathan  qu'on  donna  à 
Saind  Paul  qui  le  ryrannifoir  fans  ceiTe ,  afin  que  les  hautes  reuela- 
tions  ne  luy  fiflTent  leuer  les  cornes  trop  haut.  Afin  qu'on  voye  la 
toute  puifTance  de  Dieu,  qui  par  des  outils  fi defsrianchez  &  inuti- 
^,7     les,  fait  pourtant  de  fi  beaux  chef-d'œaures.  C'eft  aufsiafin  que 
les  autres  prennent  courage  voyant  que  les  grands  feruiteursde 
Dieu,  &  qui  font  de  fi  rares  mcraeilles.^eftoient  de  mefme  pafte, 
4,.     &d.ô_  mefaie  leuain  que  nous.  En  outrec'elipour  faire  cognoiitre 
la  fidélité  de  leur  atteôtion  enuers  Dieu:  tandis  qu'on  elt  bien  à 
.    fon  aile  ,  &  que  noltre  bon-heur  nage  dans  vnemer  de  taueurs  du 
libullnhe-  Ciel  ,  ce  n'eit  pas  grand  effort  deloîier  Dieu .  mais  quand  on  de- 
nefeceris  ei.  goute  de  iang ,  quand  on  efi  rompu  iur  la  roue  d'vne  ciueile  gout- 
te ,  quand  fe  delbandant  toute  l'harmonie  du  corps,  tout  ce  petit 
monde  va  fans  deffus  deffous^quâd  tout  eft  perdu,  horfmis  l'amour 
de  Dieu,  la  fidélité  de  ncftie  cœur,  &  latermeté  de  la  patience: 
Qjiand  on  fait  dans  l'enter  d'vne  torte  maladie ,  ce  que  les  Artges 
^■^on-video  f^"^  ^^^^^  le  Paradis ,  &  qu'on  loiie  Dieu  de  tout  fon  cœur ,  c'elt  à 
qmdiupfi'  l'heure  que  toutleCiels'eft.onne,.&  que  Dieu  le  gloiified'aui..irdes 
Tetdif'^'  feruiteurs  fi  fidelles  &  loyaux,voire  au  tort  de  leur^  mai  tyi  es.  Vous 
diray-ie  de  plus  que  c'eit  pour  nous  fair  e  toucher  au  doigt  la  vaiùté 
s  chry     de  ce  monde,&' nous  énamourer  du  Paradis  >  Auisi  toit  que  la  ma- 
hom.  I,     ladie  nous  a  condamnez  a  eftre  bannis  de  tous  les  plaifirs  de  ce  mô- 
it^mqunm  (je^bon  «rc  mal-Pré  on  lailTe  aller  fon  cœur  aDieu,&  on  commen- 
frofterfe    cca  lauourer  les  duuceurs  du  Ciel ,  Dieu  en  meime  temps  ouurant 
maUfafsa.  Je  Paradîs,    coulât  dans  nos  poidrines  ie  ne  tcay  quoy  de  duuceur 
n}aaihZ   extraordinaire,  par  ces  S.  amorces ,  &  ces  doucement  violents  at- 
iiiiniMito    traits artire  a foy  puiffamment  nos attedions^qui ayant  vne  toistait 
iMiHndu^yre  bône  chcrc  au  QeL&niislamain  au  plat  des  A^^.scs,per dent  entie- 
rajfet.'e,   remet  l'appçtir  des  bics  de  ce  mode^  les  plus  gi  ads  qui  ne  leur  scble 
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pins  que  confitures  an  riel.  Et  oii  lai^l;ly-ie  le  plus  bcanr  Uextreimc 
delii  que  Dieu  a  de  vous  charger  la  tclte  de  coronnes  ^ïa  main  de. 
palmes,  le  cœur  de  ioye,  tair  qu'en  ce  monde  il  vcnis  dunne  en 
proye  aux  maladies.  Il  eit  du  Paradis  comme  des  Indiens  qui  enta- 
ment la  peau  de  leur  corps,  &  k  cnir  dcleur  vilage  pour  y  cnchalTer 
des  pieires.    Celuy  qui  elt  naurc  en  plulieurs  parties  de  ion  corps, 
qui  ade  plusgiandesbalaitesfur  iafnce,  c'eit  aufli  celuy  qui  ellie 
plus  richement  eilnaiLé  de  pieires  piecieuies3&:  qui  elt  tenu  pour  le 
plusbraue  &  heureux  de  la  terre.  Dieu  dore  les  meurtrifeuresde  ^^^^^^^ 
gloire  :  il  couure  nos  playesd'eftoilles ,  ilceind  nos  perruques  de  in  cap'te 
cenr  &  cent  diadeimes.Scprend  plaifir  de  voir  que  nous  n'ayons  pas  "^'""f"^ 
afiez  de  teltes  ny  de  mams  pour  porter  les  couronneSjCk.  les  lauriers 
qu'il  offre  à  nos  K/.iftiances&L  a  nos  victoires.  Les  moaiensde  nos 
afflictions  ,  &  le^ath^  mes  de  nospetitsmaux  (quiiemblent  des  isLon.  funa 
grandes  montagnes  a  nos  laichetez)  font  payez  auec  vn  poids  def-  '^l'^'^^l^ 
mefuré  d'vne  coniolarion éternelle.  Croyez  moy  ,  quelque iniup-  hmus  tem- 
portàbleque  vous  remblele  martyre  de  voltre  corps  jiln'y  a  nulle  l^J^^^^l" 
comparaifon  deluy  auec  rexceffiuemifericordedeDlea,  &l'im-  rww^«^ 
meniitédela  gloire  qu'il  vous  apreparee.CQmmandelyous  encor  ^^^^^^^iti*^. 
vn  peu  de  patience ,  chaque  moment  vou^s  vauxlra  vne;  éternité  de 
contentement  ineltimable, 

M,  Sim.e  lemble-il  que  lachofe  va  en  Iongucur3-  &:  n'y  a  patience 
qui  iVefchappe  i'ous  la  violen<:e3&  hcominuation  d'vnc  maladie 
opiniafl:i'e3&  mutine^qui  le  mocquede  tous  les  Medecins3&:  cepen- 
dant me  deicharne  &  me  ronge  &  la  chair  Scies  os,  .  ...  w  ^ 
M.  Encorefl:esv<.;Us  bien-heureux  :  car  fi  vous  n'effacez'icy  tous  cL 
les  reliefs  de  voftre  vie  paffec,  il  vous  faudralanguir  long  temps  en  ^^"^  dkehat 
Purg^itoire.  Dieu  void  encor  en  vollre  amedes.Laches.>.ii  les  veut  ^ll^^rufre- 
icylauer,auec  vos  larmes  plulloll  que  les  bruflcrenPurgatoire.Luy  ce^it  'fra  ^ 
fçauez-vous  mauuais  gtc  de  ce  qu'il  addoucirvos  Mar-yres  .^au  lieu  ^^'«^^ 

vous  elles  mollement  couché  jljeruy  comme  vn  Roy  ,  conlblé  de 


c-eltre  geine  es  tournaiies  ardantes  du  teuou  voitre  impatience  tua  bma, 
TOUS  plongcroit  fi  on  luy  cruyoit  ,  il  vous  confignea  vn  lict  où  ^<j^^'^^  ^ ^^^^^ 


vero  crti- 


la  veuë  de  vos  amis,  auec  des  reiafches,  ou  foit  par  le  charme  doux  <^^^i^^''« 
4Vn  lomrneil,  ou  par  les  iages  discours  de  quelque  perlonnage 
plein  de  vertus  de  pieté,  ou  par  cent  autres  artifices:  &  quand  il 
n*y  auroit  aucun  reiaiche ,  quel  mei  ite  auez  vous  de  faire  conllam- 
inerit  la  volonté  deDieu,voii  e  lans  aucune  fort^  de  contentement?  * 
ï>ieu  a  etiuié  -deiaiie  que  la  pplterité  prenne  exemple  fur  vous;  * 


k  SanFïus 
Cbryfofl, 
hem.  de  fua, 

Defech  caro 
in  tormetis^ 
<&■  robnr 
fidel  non  de- 
fech interit 
fubjiantia^ 

riit  fatiew 


fh  S  an  Bus 
Chryfofio, 
loc.  ch, 

E  tiam  jl 
toms  orbis 
in  me  com- 
mgueatur  ^ 
ego  camio  - 
nem  Domi- 
ni  tnei  te- 
veo^  femper 

tua^  ille  mi- 
hi  efi  tmris 
fort  ifs  ima, 
€um  if  fa  su 
in  trtbuU  » 
tione  erifia 
eum^&-  glo- 
rifie abo  eu, 
2'faL  ^O. 
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laifTez-le  faire  ce  qu'il  veut:  ne  voulez-vous  pas  qu'il  foit  le  mai- 
Arc?  a  O  le  beau  fpedacle  de  voir  vneperfonnelifidelIeaDieUj 
que  quoy  que  fon  corps  foitdefia  tout  delcharné  &  abbatu  par  les 
outrages  du  mal,  fi  elt-ce  pourtant  que  la  fidélité  eft  encore  a  la 
fleur  de  ion  courage,  &  toufiours  affife  fiir  fi^n  pieddefl;al,  fans 
branfler ,  ferme  comme  vn  rocher.  Moins  y  a-il  de  chair  ,  &  plus  il 
y  aurad'efprit  ^  le  corps  eft  percéaiour,  mais -c*eft  afin  de  voir  ce" 
bel  efprir,  &  ce  cœur  de  fin  or  qui  eft  àtourepreuue  ,  cesplayes 
feront  les  f eneftres  de  l'honneur  5  &  cefte  chair  eibrecbee  &  enta- 
mée de  tous  coftezj  monftrera  anudcefteamediuinequinepeut 
cftre  eft)ianflee.  .Q^)y  que  tout  foit  perdu,  fi  eft-cc  que  la  patience 
tient  bon, &  ne  veut  ny  rendre  la  place  du  cœur ,  ny  capituler  auec 
les  ennemis,  ny  tant  ieulement  palUr  ou  laiffer  monter. la  peur  au 
vifage.  IJ  pleure  de  tousxoftezcepauure  corps,  &  dégoutte  tout 
de  lang,horfmis  les  yeux  &:  labouche  qui  luy  rient  d'ai.e.  b  Q^and 
tout  ce  grand  Tout  fe  defmoliroit ,  quand  le  Ciel  &  la  terre  s'ailie- 
rx)ient  &  ligueroient  pour  l'efcrazer ,  il  tie  fçauroit  nullement  du 
monde  s'eftonnet ,  ayant  la  promelTe  infaillible  de  lafTiftancede 
fon  Dieu.  Q^i  eft  bien  auecDieUjne  fçauroit  eftre  mal^  quand  bien 
il  fer  oit  la  butte  de  tous  lesinaux  du  monde.  Or  ne  doubtcz  nuUe- 
m.ent  que  Dieu  ne  foit  aftis  à  voftre  cheuet,  &  qu'il  ne  foit  auprès  de 
vous  pour  recueillir  vos  lar^ies  ,  amaftcr  vos  loufpirs ,  pe.nïer  vos 
playesjtortifier  voilre  cœur  5  cffuyer  ces  fueurs  qui  goutte  a  goutte 
diftillent  voftre  vie,il  vous  tient  tendrement  entre  les  bras,  il  vous 
ferre  fur  Ibn  cœur  5  &  fi  vous  voulez  dire  le  vray,  vous  lentezau 
mitan  de  voftre  cœur  qu'il  vous  confoleaufortdevosmal-heursj 
&  ne  penfe  qu'a  vous  bien  heurcr  &  dcliurer  au  pluftoft  ,poiir  vous 
enrichir  de  fa  gloire. 


ÎV. 


le  Malade, 

'I L  ne  tient  qu'à  bien  faire,  ieferay  ferment  à  Dicu^qué 
s'il  me  remet  en  ma  lanté,  ie  le  feruiray  de  tout  mon 
cœur.  Beffonce, 
Vous  eftes  comgLie  les  mariniers  petiiant  qu'ils  fe 
voyent  fufpçndus  en  l'air  fur relcumed'vne  montagne d'^au  ^  ou 
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2% fincz  enf  re  deux  mondes  de  rage  flottante ,  &  à  deux  doigts  de 
l'enfer^oa  fur  le  poiriCi;  d'ellre  efchoùez  à  la  radCjOn  froiffcz  contre 
quelque  brifant.  Il  n'y  a  faind  en  Paradis,  ny  fainde  a  qui  ils  ne  la- 
crifient  &  bien^s  ^  &  vies  5  Sd  reins,  &  entrailles.  Vous  iureriez  que 
ce  lont  des  faincls  du  Paradis  qui  flottent  lur  le  dos  meurtrier  de  To- 
cean. Faites  que  le  vent  &:  la  chance  tourne,  la  mer  raualle  la  chole- 
re5metter-les  au  havre  :  qu'ils  foient  alTeurez  fur  l'anchre,  la  pre- 
mière choie  qu'ils  feront ,  ce  fera  d'oublier  les  vœux  ,  la  peur  &:  les 
frayeurs  palfees.Palfé  le  periljie  vous  baife  les  mainsjlcs  bons  faints 
en  demeurent  là  où  ils  eitoienr.  Les  gros  bouillons  des  flots  après 
s'eftre  bien  enflez  de  vent,  fe  cieuent  enefcume&en  fumce^auffi 
fait  leur  deuotion  qui  s'efuanoiiit  en  rifee.  Vous  ne  ferez  fi  tofl 
guery  que  vous  ne  parlerez  que  de  vous  remettre  en  chaiv^refaire  le 
lard  qui  s'eft  fonduen  voftre  maladie,  de  faire  grand  chère,  &  char- 
mer la  melancholie  par  mille  fortes  de  voiuptez  y&c  de  Dieu 
point  de  nouuelles.   On  remarque  que  ceux  qui-accouroient  d'orr 
dinaire  a  lefus  Chrift ,  c'elloient  des  demy-hommes  ,quiauec  vne 
iambe  de  bois ,  qui  le  bras  en  efcharpe ,  qui  les  os  taris  ,  &  le  corps 
tout  fleftry,  vous  le  voyez  affiegédc  gens  perclus  de  la  moitié  de 
leur  perfonne,de  boiteux  portez  fur  des  potences  ,  de  toutes 
fortes,  panures  hofies  de  rHofpital,  malades  ,  morts  ,  mania- 
cles  ,  carcalfes  ppurdes  ,  &  trainalTant  leurs  demy  vies  par 
terre  ,  voila  la  fuite  &  les  courtifans  ordinaires.  Le  bon  Sei- 
gneur gperilfoit  le^  corps  ,  iuilifioir  leurs  ames.  Mais  de  cesieu- 
nes  muguets  pas  vn  ne  s'en  approcheit ,  iinon  al'aduanture  pour  le 
brocarder,  &  le  payer  d'v  n  fobriquer  :  ces  ames  carnaifieresjtous 
ces  mignons  deHieruialemqui  eltoient  en  bonne  lanté,perdoicnt 
plus  de  temps  à  gôftier  leurs  perruques  ,  à  difputer  auec  la  glace 
d'vn  miroir  idolâtre,  à  poufler  le  temps  à  force  de  plâihrs  &  def* 
bauches ,  qu-i-ls  n'en  employoient  à  entendre  la  fain^te  parole  de 
lefus  Cbrirt.  Vous  feriez  fans  doute  de  leur  confrairie  fi  on  vous  re- 
mcttoit  en  bonne  fanté.  ■ 

M.  le  fens  mon  efprit  fi  fort  ^& mes  refolutions  tellement  affer- 
mies, que  chofe  du  monde  ne  me  pourra  tant  foit  peu  efmouuoir  de 
mes  delfeinsjle  dez  en  eft  ietté,  non  non,qu'on  n'attende  plusautrç 
changement  en  ma  vie, 

Qû>le  fçait  mieux,Dieuou  vcusîSi  c'cftoit  Voftre  mieux,  fa  bo- 
te vuus  euiL  defîa  deimré  de  ceftc  captiuité  de  maladie,  'Vous  l'inir 
p^itimez  maintenant  d'vn  vain  delir  defanté^  vous  ie  remerciiez 


j^6o        Rfiovyssancb  poVr  les  Maiadtes, 
vn  iour  de  ce  qu'il  ne  vous  aura  point  efcoute.Ceux  qui  meurent  Cii 
langueur  5  &  qui  fe  voyent  trefpaffer  pièce  à  pièce,  &  defmembrer 
à  veuë  d'oeil, font  en  fin  comme  le  Lazare,  portez  par  lesofficieufes 

chrvfoi     mains  des  Anges  dans  le  iein&  le  cœur  de  Dieu.  Lazare  riche  de 

Smn.  66,  playes^habiUc  de  cicatrices^paré  d'cfcirlate  teinte  en  fon  lang,  def- 
poiïiUé  de  fa  peau  percée  a  iour,  tout  brodé  de  blelïures,  eftoit  telle- 
nient vlceré  &outrepercéqueie  ne  fçay  commentrame  ne  s'eiv 
fuyoit  par  tant  de  breiches  :  les  chiens  luy  feruoy  ent  de  médecins, 
<de  feruiteurs,  de  tout.  Mais  voyons  la  chance  bien  tournée,  ce  pau- 
iuxbeliil:re  eil  porté  en  Paradis  par  les  An^es  5  aufli  toft  quecefte 
fainde  ame  a  cité  defliée  de  ce  chetif  feiour.  Le  riche  qui  ne  fçauoit 
que  c'eftoit  de  mal  a  eflé  englouty  par  l'Enfer  ;  la  mort  de  ce 
iiaandiant  vaut  plus  que  tpute  la  vie  voluptueule  de  ce  roturier 
<jentil -homme.  Toute  la  ville  porte  le  dueil,&:  honore  les  fune.- 

/dcm.  Ser,  vailles  du  richc ,  ce  pauure  abandonné  s'en  va  tout  finfeul,  deux 
crocheteurs  par  pure  charité  &  mifericorde  le  chargent  fur  vn 
leuier ,  non  pas  quatre  corne  à  vn  trefpaflTéj  mais  deux  feuls  comme 
à  vn  corps  d'vnebefte  pourrie  font  deftinez  pour  porter  à  la  voirie 
cefte vermine  &  puanteur  :  certes  les  Anges  ont  fait  vne  aéie  de 
;charité  angelique  de  luy  faire  fon  conuoy  ,  puis  que  la  cruauté 
desh'ommes  luy  a  refufé  toute  forte  d'humanité  &c  de  courtoifie. 
Les  Anges  chantent  &  portent  comme, en  triomphe  ce  mifer 
table  languiffant  :  là  où  les  parens  &  ieruiteurs  fondent  en  lar- 
mes accompagnant  ce  défortuné  riche  :  riche  qui  couuert  d'cfcar- 
latre,  &  fous  vne  riche  lame  jCngrailfe  les  vers  de  fes  chairs  dehca- 
tcs  ^  pendant  que  ce  bien-heureux  pauure  repofe  dans  le  cœur  ma- 
iernel^&  les  douces  entrailles  de  la  terre:il  ne  peut  eftre  outragé  des 
versjpuis  que  les  maladies  ont  rongé  tout  ce  qui  fe  pouuoit  ronger: 
ilapourry  fon  corps  quand  les  autres  l'embaumoyent  &  engraif- 
foientimaintenât  cjue  les  autres  à  leur  tour  pourriflènt  pour  iamais^ 
on  l'cbaume  en  Paradis.Qnj  ne  voudroit  eftre  malade  a  fihautpris.^ 
pour  vn  feul  moment  de  patience  ,  vne  éternité  de  gloire ,  pour  vn 

çhryfoi  ^'^^^^'^^^'^^  de  gloire,  vne  éternité  de  malheur!  Vous  riche  glouton  au 
Ser.  66,  licu  dc  fotanc  de  fin  pourpre ,  habillez  vous  de  fumier ,  au  lieu  d'eP 
•carlatte  ,veftcz  des  flammes  d'enter,  au  lieu  du  mol  &  précieux 
duuet  où  vousauez  ipignardé  voftre  carcafle  mufquee  ,  couchez 
^  maintenant  fur  la  dure^  &  furies  pointes  des  doux  ardens,  le  paué 
ordinaire  d'enfer  :  vosfriandiiesfoicnt  déformais  les  bourrelleries 
ilôt  vous  vous  cngraifferez  ^  l'extrême  difcttc  de  tout  bié  vous  tera» 
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digérer  à  loifir  les  énormes  fnperfliiircz  de  vos  fefUns  5  l'alterntiun 
etei iiclievous  donncia  le  moyen  de  cuiier  vodre  vin,&  vos  yiuon- 
gneries,  vos  parfiimiers  ièront  Jes  parfums  infcdsdes  damnez, 
au  lieu  de  ces  Awittereaux  qui  vous  feruoient  comme  vn  petit  Dieu, 
les  furies  maintenant  entreront  en  quartier,  &  n'en  fortiront au 
grand  inmais  :  Tout  nageoir  de  vin  &  le  pauc  elloit  noyc  fous  l'hy- 
pocras,  &:  tout  ionchc  de  friands  morceaux  dont  vous  er  graifiTiez 
vos  chiens,  mais  mourant  d'vne  foif  enragée,  oncques  plus  n'aurez 
vous  vne  feule  goutte  d'eau  pour  amufer  vos  lupplices.  Mal-heu- 
reux fous  vne  efcarlatte  Royale ,  fous  ladclicateffe  du  crefpe ,  fous 
les  apparences  de  toute  douceur  vous  auez  porté  vn  cœur  d'acier, 
&  des  entrailles  de  fer,  puis  que  vous  n'auez  point  eu  de  c>xur  pour 
Dieu,  Dieu  aufll  n'a  point  de  Paradis  pour  voilre  cœur  deteftable. 
M.  Si  ie  croyois  que  la  fanté,  &  proiperité  me  d'eufl:  ietter  en  vn- 
eftat  fi  deteftable  ,  i'aymcrois  mieux  cent  toiseftre  malade,  voire 
enfeuely  cent  pieds  lous  terre. 

jR.  Peu  de  gens  vient  bien  de  la  fanté,  peu  de  gens  fe perdent 
cftant  frappez  rudement  de  la  maladie:  car  pour  la  patience  Dieu 
la  donne  d'ordinaire  p'us  gi^mde  quelcmal.  Que  ne  forcez-vous 
voftre  cœur  de  fedclinchcr  de  là  prifon  pour  voler  dans  le  Paradis 
terreftre  d'vne  vertueufc  moji,nanimité  r  Que  ne  défiez  vous  les 
malheurs,  luy  offrant  vofoepoidiine  pour  le  blanc  Sd  la  butte  da 
leurs  jauehnes  enuenimees  ?  vaut  il  pas  mieux  languir  pour  lefus 
Ghiift,  que  triompher  à  l'appétit  du  monde  Mais  les  exemples 
ont  bien  plus  d'énergie  que  les  diicours ,  &  donnent  des  enthou- 
fiafnies  bien  plus  puiflans  pour  elicuer  leseiprits  à  chofes  hautes» 
En  voicy  yn  d'excellente  beauté. 


V. 


^0^i§  AN  TE  EHzabet  fille  d'André  Roy  de  Hongrie  ef- 
poufa  le  Lanteraue, Prince  de  Turinguei  elle  vcfcuta- 
ueciuy  vauec  toutes  les  douceurs  &  bonnes  mtelligences  sprenfu 
T^'^'^^  qu'on  Içauroitfouhaitter.envn  bon  mariage,  &  plein  de 
vertus.  Elle  fit  bailir  aupiedduChajteauvnhoftelDieu,&  le  dora 
fcrtliberaikment ,  tous  les  iours  elle  s'y  rendoit  &  vifitoit  tous  les  ^rmd. 
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malades,  tout  comme  li  elle  eull  eLc  la  meie  d'vnchacnn,  car 
elle  vouloit  içauoir  leurs  appetics^  &  les  conreatoit  tous.  Croyriez 
vpus  que  de  la  royale  main  elle  emboucha  les  inualides  SceUropiés^ 
&  fi:  des  chofes  qui  font  bondir  le  cœur  feulement  3  les  repartant 
par  ion  imagination?  , aufïi  fes  Dames  ne  pouuans  Ibuffrirce  ipeda- 
.clc;,  &  fes  fenteurs  infupportables  en  Efté  Madame ,  diioient-el- 
lesjhelas  vous  nous  ruez  )  &  que  ne  vous  efpargnez-vous  vnpeu> 
^mefnageant  voftrefanté^  Elle  cefle  Princefledufiecle  d'or,  fous - 
Tîoit  d*vn  ris  qui  énamouroit  tour  le  Paradis,  &difoit  :  Quelle 
afTeurance  aurons  nous  mes  panures  filles,  quand  lefusChriftiu- 
geant  tout  TVniuers,  dira:  i'eftois  malade&  vous n'auez daigné 
mevifiter,  carierefpondray  :  Si  auons.  Mon  Seigneur ,  fi  auons: 
à  telles  enfeignes  que  mes  fi'les  en  ont  eu  fouuent  naal  au  cœur ,  &: 
ont  tâfché  de  m'en  diftraire.  A  ce  mot  vouseufliez  veu  ces  pan- 
ures Danioifelles  fourrer  à  trauers  3  Se  en  faire  trois  fois  plus  que 
ieur  PrincelTe,  chofe  qui  donnoit  fi  viuement  au  cœur  des  affi- 
ftans,  qu'il  cuft  fallu  n'auoir  ny  cœur,ny  yeuxpourfe  garder  de 
pleurer  d'aifc.  Neuf  cens  panures  eftoient  tous  les  iours  alimentez 
&  veftus  à  les  delpens  :  &  fi  euft  bien  le  cœur  d'enterrer  de  fes 
propres  mains  les  panures  trefpaffez  ,  defiiuez  d'alTiftance.  Son 
mary  mourut  en  Italie,  &  comme  elle l'auoitchery  te ndrjerncnr, 
aufli  le  pleura-elle  tres-amcrement.  Ce  fut  le  commencement  de 
fes  heureux  malheurs ,  qui  l'ont  rendue  digne  del'cfcarlattedes 
martyrs.  Henry  fon  b^au  frère  la  chafTa  du  Louure,  &  luy  oftale 
Diadème ,  foulant  aux  pieds  tous  les  droiâ:sdiuins&  humains.  Se 
krefpeâ  public.  La  voila  réduite  au  petit  pied,  &  à  v  ne  fortune  fi 
balfe.qu'elle  n'auoit  pas  le  moyen  de  viure  &  de  nourrir  trois  petits 
Princes,  &  deux  Princefifes ,  fes  panures  enfans  defpoùillez  deleujt 
,  domaine.  Pour  flatter  ce  barbare,  plufieurs  fe  mirent  à  outrager  de 
paroles  cefte  infortunée  Princelfe,  voire  ne  faifoient  que  feioiicr 
d'elle,  &  luy  faire  le  pis  qu'on  pouuoit.  Que  eufsiez  vous  fait  en 
vn  eftat  fi  defplorabîe,  vous  qui  pour  vnepiqueured*efpingle  re- 
niez la  vertu.  lamais  vn  tout  feul  mot  d'impatience,  vnepenfee  de 
vengeance,  vn  fanglor  de  regret  ne  luy  efchappa  ^  elle  alla  à  TEgli- 
fe  faire  chanter  vn  Te  Deum  ,  ella  donna  tout  fon  cœur  à  Dieu ,  s  e- 
ftiiTiant  çncore  trop  heureu(e  d'auoir  occauon  d'endurer  ces  af- 
fronts pour  l'amour  de  Dieu.  Q^y ,  dit-elle,  &  comme  faudroit-il 
auoir  Ja  bouche  faite  pour  fe  plaindre  ?  eft-ce  u  grand  cas  fi  vne  ieu* 
ne  PiinccfTe  eil  fans  ^ucun  fubieét ,  réduite  à    mendicité ,  (puis 
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qiVil  plaifl:  àDieii)  fçnchant  que  le  Roy  de  tout  rvniuers  pour  mes 
péchez  a  eflé  pendu  conmie  vri  voleiit  entre  deux  brigands ,  &  ne 
forma  iamais  vn  feul  mot  de  complainte  ?  âpres  auoir  endure  mille 
maux:  Dieu  par  Tentiemife  de  quelques  grands  Seigneurs  la  remit 
en  fon  premier  eftar.  Mais  y  ayant  bien  ejlably  fes  enlans,  ellefc 
remit  en  fa  pauureté  volontaire  5  alléguant  qu*il  n'y  auoit  autre  Pa- 
radis au  monde  que  dans  la  fainde  pauuretc,  &  vne  courageufe 
foulTrance.  Or  la  voila  malade,  &:  parmy  les  eftraintes  des  cruelles 
doulGurs5Vousreuiricz  veucauec  vn  vifag-e  angelique  plein  d'vne 
doucemaieltéj  tantort  dardans  des  oeillades  amouieulesau  Ciel^ 
tantoft  loùantlafainéle  prouidenee  defonbon  DieUj  puis  oyant 
difcourir  de  f  éternité  auec  vne  fi  grande  douceur  que  vous  Teuffiez 
prinfepour  vne  perfonne  logée  délia  en  Paradis.  Se  fentant  abbai^f- 
ièr  elle  fe  confella  gcnerallement, communia,  &  fe  fit  faindement 
enhuilerdebonne  heure  jafin  d'auoir  felpritr'aflîs pour  rendre  de 
bonne  grâce  fes  derniers  deuoirs  àDieu^  àfôy  ,  &  àlavie.  le" 
ne  vous  diray  point  que  lefus  Chrift  parut  j  les  Anges,  &  Ies 
fainds  pour  la  mener  au  Ciel ,  ie  ne  veux  point  vous  entretenir  de 
miracles.  Bien  vous  diray-iequefe  ioiiant  de  la  mdrt,&  d'vne  voix  * 
bardie&  mafle menaçant  l'ennemy  eommun,ellepria  qu'on  neluy 
parlaft  que  de  lefus,  &  Marie,  ce  quefaifant  elle  rendit  Ion  ame  en- 
tre les  mains  de  Dieu,  puis  embauma  toute  la  chambre  d'vne  odeur 
incogneue^quc  vous  euifiez  dit  proprement  que  c'eftoit  vn  parfum 
du  Paiadis,&  vn  agréable  tefmoignage  de  fa  gloire  éternelle.  Allez  - 
vous  plaindre  là  deflfus,  &  iaides  icy  du  defelperé,  vous  petit  auor- 
ton  de  terre,voyant  ce  qu'vne  tendre Piincefie  a fçeu  faire  &fouf-^ 
frir  à  la  plus  belle  fleur  de  fon  aagç. 
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Mdade  en  gemraL 

Chapitre  II» 
Le  Malade» 


1. 

E  fuis  bien  fort  malade. 

Befponce. 

Mon  amy,  chacun  à  fon  tour  doit  ioiier  ce  per- 
fonnage  ,  iôûez-le  de  bonne  grâce  pendant  que 
Dieu  &  les  Anges  ont  les  yeux  fur  vous.  Si  la  dou- 
leur eft  aiguë3&  bien  forte ,  elle  ne  durera  pas  long- 
tempsjfi  elle  eft  légère,  n'auez  vous  point  de  hontCjde  vous  voir  fl 
mol  fi  effcminéjfi  toible  que  de  vous  lailfer  abatre  à  fi  peu  dechofe. 
M.  Ouy^mais  cependant  le  fuis  malade^S*:  les  autres  font  à  leur  aife. 
iR.  Pline  qui  a  tout  fçeu ,  dit  que  hor  fmis  vn  Médecin,  vn  Mene- 
ftrier,  &  vn  ie  ne  fçayqui ,  iln'aiamaisouy  direqueperfonneaif 
efté  au  monde  qui  n'ait  efté  frappé  de  quelque  maladie.  Voudriez 
vous  bien  cftre  feul  au  monde  exempt  de  cefte  taillej&  de  faire  ceft 
hommage  à  la  nature  ?  La  maladie  eft  la  maiftreife  des  vertus,  &  le 
Purgatoire  de  nos  péchez  5  la  fanté  eft  le  Purgatoire  des  vertus,  &r 
la  maiftreffe  des  vices.  Prix  pour  prix^iamais  on  n'eft  plus  home  de 
bien  que  quâd  on  eft  attaché  au  li^i:,  &  qu'en  chemifeon  fait  amen- 
de honorable  au  Ciel ,  tenant  vn  gobelet  au  poing  pour  aualer  l'ab- 
finthe  de  nos  débauches.  L'homme  de  bien  reifemble  à  la  pierre 
Galaélite,  qui  eftant  bien  battue  rend  vn  fuc  blanc  comme  laiél, 
&  doux  comme  miel.  L'homme  bien  battu  du  mal,  a  le  miel  à  la 
bouche,  &  deuient  doux  &  plein  de  compafïion ,  &  fa  vie  n'x^ft  que 
laid  &  innocence.  O  la  bonne  maladie  li  elle  vous  fait  faindT:?  ia- 
mais  le  Qel  ne  vous  fit  à  Taduanture  vn  plus  riche  prefen t. 

M.  Cela 
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M.   CeLiell  bon,  mais  me  voila  pourtant  bien  malade, 
i?.  Q  land  vous  elles  en  faute ,  vous  auez  trop  d'affaires ,  vous  n'a-' 
ucz  pas  le  loilir  de  penler  à  Dieu ,  &  de  luy  parler ,  cefte  maladie  eft 
•vn  Sergent  qui  de  la  part  vous  adiourne,  &c  vous  donne  afifignation 
en  volbe  lid ,  c'eil  la  où  il  a  cnuic  de  vous  dire  vn  mot  a  l'orei lie  de 
voltre  cœur  5  donnez  vous  la  patience  d'elcouterfa  diuine  parole. 
-Vos  vertus  font  plus  malades  que  vollre  corps^iî  faut  battre  cefluy- 
cy  pour  guérir  celles-la.   Il  y  a  des  ferpens  qui  frappez  mollement 
meurent  &s'enuenimenteux-mefmes  ,  mais  li  on  les  charge  ru- 
dement 5  &  a  pluiieurs  reprifcsilsrefTufcitent,  &  feremeaent  en 
vigueur.  La  ianté  charoiiille  vollre  corps ,  &a(romme  vos  vertus, 
illalautvnpeufecoùer  jlalancette,  Icteu,  le  cautère  palTant  par 
vollie peau,  donneront  iufques  dans  voflre  côlcience  &c  en  feront 
ibrtir  la  pourriture.  Les  fols  eilans  bien  attachez  fouuent  deuîen- 
.nentfages3&  les  menottes  qui  ferrent  leurs  bras  ,  lient  auffi  leurs 
folies.  Il  vous  les  défiiez  5  ils  mettronr  tout  fans  delfus  deffous  :  Si 
vouseullîezeftébienfagcellantenbonnefantéjiln'euil  pas  fallu 
.vous  renuerfer  fur  vnh6l  &vous  y  attacher;  ces  fueurs  feront  les 
crifes  de  vos  deibordemens ,  &  feront  éuaporer  vos  vanitez. 

Ces  propos  font  beaux  5  &  tous  d'or  ,mais  mon  Dieu  que  ic 
fuis  mal! 

^.    Helasque  nos  vertus  font  frefles  &  tout  de  verre  ,  au  moindre 
heurttout  fecaife:  levousayouy  confoler  les  autres  ,  &àl'lieure 
vous  diliez  d'or ,  maintenant  que  le  iTial  frappe  à  voflre  porte ,  vous 
■  voila  à  cœur  failly.  Les  gens  debien  ne  font  iamais  moins  malades  ^.«^or.i^; 
que  quand  ils  f  ont  malades ,  c'efl  a  l'heure  qu'ils  f  ont  plus  puiflans. 
'Leurs  prières  fopt  plus  courtes,  n:iais  leurs  fouipirs  font  plus  fte-  l^^r  tZT 
quens3&  leurs  cœurs  vont  plus  droit  a  Dieu.  N'entrez  pas  en  fcru-  .^tensfum* 
pule,  parce  que  la  maladie  vous  appeiantit,  &  ne  fçauriez  rallier  les 
.trouppes  defbandees  devospenfees  pour  prier  Dieu  ,  vos  foufpirs 
parleront  pour  vous^ces  cruelles  douleurs  qui  vous  donnent  la  que- 
lliondans  Voflre  liâ:,  tout  que  tous  les  membres  qui  font  far  vollre 
perfonne  3  ouurent  des  bouches  pour  crier  mercy  a  Dieu.  Croyez- 
moy  que  le  difert  filence  d'vne  courageufe  pat^^-nce  elt  autant  ag- 
greable  au  Cielp  que  les  longues  prières  quand  vous  elles  en  fan  té* 
Affez  prie,  qui  parit  volontiers,  &:  de  bonne  grâce.  Le  fang  d'Abel 
tout  mort  qu'il  efloit ,  &  verfé  furlepauécnoit  ii  tort  dans  le  Ciel, 
queDieuen  vint  a  terre  pour  le  venger  :  ôles  belles  pi  ieres  que 
fait  ce  fang  qu'on  tire  de  tes  vaines  p  ces  laraaes  qm  couicntde  de- 
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Itrefles.ces  fanglots  qui  dcfchargêt  ton  cœiii^ces  doux  foufpirs  qtlî' 
donct  de  Tair  àtes  playesfecrettes  10  jBfre  aDieu  de  grand  matin  tous 
les  martyres  delaiournee  3  tu  ne  luylçaurois  faire  de  plus  beau  fa-- 
crifice:il  t'entendra  bien  voire  à  l'heure  qu'abattu  du  mal  tu  ne  fon- 
neras  mot.  O  la  belle  deuotion  que  le  regret  d^  n'eftre  pas  aflez  de^ 
uot.  Moyfe  vn  iour  ayant  le  cœur  outrepercé  de  douleurs  ne  pou- 
uoitquafi  arracher  vnmot  de  fa  bouche  ^  &:  pourtant  le  bon  Sei- 
gneur luy  dit  3  Moyfe  pourquoy  cries-tu  li  fort,  &  aucc  vne  fi  douce 
violence/"  Il  y  a,  dit  Salomon,  temps  de  parler,  &  temps  de  fe  taire^ . 
tu  n'as  pas  fçeu  prier  Dieu  eftant  plein  de  vie  &  de  fan  té ,  &  main- 
tenant tu  ne  içaurois  te  taire.  Neconfondez  pas  Pordre-^eDieu  a 
mis  en  Teftat  de  noftre  vie,  priez  le  en  fanté,  &  ayez  patience^ftant 
malade^  &  le  voila  content.  Si  noftre  bon  Dien  eft  cDntent,que  ne 
vous  contentez  vous  auflî  ?  Les  longues  prières  ne  font  pas  touP 
iours  les  meilleures ,  dardez  voftre  cœur  quelquefois  au  Ciel  &  à 
Dieu  5  &:  donnez  vn  bon  coup  dans  le  cœur  de  les  mifericordes,  & 
puis  reuenezà  vous  y..ces  petites  prières,  mais  pleines  de  feu,  font 
autantde  coups  de  canon  qui  enfoncent  le  Giel.  ïaiâes  dire  des 
Meffes,  reclamez^le  fecours  des  gens  de  bien,  dites  à  vous  mefmesc 
miferable^  que  ie  fuis ,  ie  ne  recognoy  pasla  grande  faueur  de  Dieu 
qui  par  fa  iiifte  mifericorde,  chaftie  mes  deiloyautez,  non  non  ie  ne 
merirepas  mefme  de  luy  parler ,  ou  penier  luy ,  mais  comme  cri'* 
minel  d'eftre  icy  attaché  a  la  roue  fans  mot  dire  :  fa  fainde  volonté- 
foit  faide,  au  Giel  3  enIaterrejenmoncœur3  & par  tout. 


Malade 

E  l  G  N  E  V  R  - Dieu ,  que  fi  i'eftois  en  bontie'fiinté  ,ie 
^C^^B^  pourrois  fairebeaucoup. de  chofes>  &  me  voicy jnu- 

tile  çnfepuely  en^re  deux  draps. 
^^^^^^^  .7?.  Vous  auez  plus  d'enuie  d'eftre^dcliuré  de  cepea 
#^^5^^^^  demaladie,quedefaireferince  aDieu,ieIevoy  bien; 
Tcnczpour  tout  alfeuré  que  Dieu  agrée  plus  voftre  patience5que 
tous  les  miracles  que  vous  fçauriez  taire  ^  Dieu  fera  bien  le  refte 
fi^ns  vouSj  piais  il  ne  fçauroit  couronner  voftre  p;itience  fans  vous. 
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•  On  donna  vn  ionr  à  vu  panure  vieillard  hermitc  &  bien  fort  malade 
de  rimyle  de  lin  au  lieu  de  beurre,  &  le  cuida-on  faire  trefpalTer  :  ce 
p.iuiire  nouice  tranfporté  de  fureur  ,  qui  auoit  fair  vnefi  lourde 
faute,  ponfa  aiou«-ir  de  regret  &  fondre  en.larmes ,  baifant  les  pieds 
du faind vieillard 5  &:  luy  criant  mercy.  Le  bonhomme  en  fous- 
riant  i  Mon  enfant ,  va-il  dire  ,  ne  vous  tourmentez  point ,  fi  .Dieu 
eull  voulu  que  i'euffe  mangé  du  beurre,  il  euft  bien  aifément  fait 
en  façon  que  vous  m'eu(ïiei:feiuy  du  beurre  :  puis  qu'il  ne  le  veut 
pas  5  ic  ne  îe  veux  pas  aullj.  De  mefme  fi  Dieu  auoit  affaire  de  vo- 
ûrelantéjileftoitaflezpuifTantpourvous  la  conferuer,  s'il  ne  le 
veutpas  jlavoudriez-vousconrre  fon  gré.^  Maintenant  que  vous 
voyla  la  tefte  collée  fur  vn  oreiller,  vous  nous  contez  que  vous 
feriez  merueilles  fi  vous  eftiez  en  bon  poinâ  -,  voftre  vie  paffee  ne  Sceieraté 
nous  promet  pas  cela.  Plufieurs  citant  bien  viuement  touchez  de  fanusefi^ 
maladie,  font  deuenus  gens  de  bien,  qui  en  pleine  i'anté  eftoient  des  /^"'^'^^ 
demy  athées.   Tout  ce  que  vous  içauricz  taire  en  lante  ne  vaut  pas  s,  jît%, 
yne  bonne  heure  de  patience.  Si  vous  auez  fi  grand  enuie  de  faire 
feruice  a  Dieu  j.comm^ncez par  ce  poinâ:  la.,  &  proteftcz  que  vous 
Xi'auez  autre  defir  que  d'eftre  malade  tant  qu'il  luy  plaira.  Si  vous 
dites  que  horfmis  cela  vous  feriez  bien  tout  le  r.eilcaliez, vous  eftcs 
vn  cajoleur, fi  vous  eftiez  en  Uberté^vous  ne  feriez  ny  cecyjny  le  rc- 
ftc.  Ne  voulez  vous  pas  que  Dieu  foit  feruy  a  fa  mode  par  fes  ferui- 
teurs  5  &  en  fa  maifon  /  tout  le  ieruice  qu'il  veut  de  vous ,  c'efl  qu'il 
n'en  veut  point,  finoa  d'vne  fainâe  confiance  qui faffe  faire  ioug  à 
tous  vos  louhaitSj&lesfafTegUer  tous  fes  diuines  volontez. Croyez  ^  ^ 
moy  h  vous  ertiez  a  voflre aile, vous  vousperdriezjCe  rude  affautde  -p^Q^i^ 
la  maladie  vous  remettra  és  bonnes  grâces  de  Dieu.  Sçauez-vous  ^rum^ 
pourquoy  les  gens  de  bien  font  fi  fouuent  battus  de  maladies  r  S'ils 
^Ifoientiainsjilsne  feroient  pasfaiaas^raalaifemcntlafanté  &:la 
faindeté  fraternifent  enfemble. 

7k/.    Helas  fi  i*au'ois  autant  de  patience  que  de  mairie  ferois  Thom- 
tne  du  monde  le  plus  content. 

7?.    lamais  Dieu  ne  permet  à  fes  feruiteurs  le  mal  ,  qui  ne  leur 
çnuoye  la  prouifion  neceflaire,  &  la  patience  proportionnée  à  leurs  jxôy.  r*: 
aialadies.  let  tez  voftre  cœur  entre  les  bras ,  &  confiez-vous  en  ia  ^iddisefi 
grouidence  -,  C'ell  vne  chofe  qui  n  a  iamais  efté  ouye  en  h  mai-  ^Z'fJt^L- 
ion  de  Dieu,  que  perfonne  ait  efté  chargée  par  deilus fes  forces:  vos  tentari 
Sa  fidélité  eii:  trop  grande  ,  fa  charité  paternelle  eft  trop  tendre;  ^"^'^^ 
les  entrailles  de  fes  diuines  mifericordes  ne  donnent  iamais  pT/, 
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main  leuee  aux  maladies  qu'auprealnblerefprit  n'ait  plus  de  forcé 
qu'il  ne  luy  en  faut  pour  faire  telle  au  mal  ^  luy  mettre  les  pieds  fur 
lagorge.  Ces  grands  cris  qui  vous  efchappent ,  qui  fe  defrobent 
àc  voftre  eftomach  ,  &  dont  vous  fendez  Tair  fi  fouTCnt ,  ne* 
font  pas  toufiours  des  voix  d'impatience,  mais  vnedefcharge de- 
là douleur.  Les  rudes  ioiieurs  &  ces  fafcheux  confolateurs  qui 
ne  vous  permettent  point  de  ietter  vn  foufpir  en  vos  martyres/ont 
vn  peu  importuns  5  qui  traiclentauec  des  hommes  de  chair ,  com- 
me auec  des  ftatuës  de  bronze.  Non  non  criez  hardiment  5  &  don- 
nez de  l'air  à  voftre  cœur  par  vos  ioufpirs  5  maisà  lachargeque 
vous  protefterez  que  ce  n'eft  point  par  impatience  5  m^ais  pour" 
foulager  vn  peu  vollre  mal.  Contraignez  voftre  langue  (puis 
qu'il  faut  crier  quand  les  maux  vous  tenaillent)  à  ietter  de  bons  ' 
cris 5  comme  celuy  de  IcbjDieu  me  Tauoit  donnée  Dieu  mel'a 
ofté.fon  fain(Snom  foitbeny  de  tous  les  Anges  :  comme  celuy  dé 
lefus  Chrift. Mon  Seigneur  voftre  volonté  ioit  faite      non  point 
la  mienne.  Gomme  celuy  de  Sain£i:  P^i!.  Bénit  foitUieu  qui  nous  ^ 
confole  toufiours  au  fort  de  nos  malhears.        fi  e'eft  l'impatien- 
ce qui  t'arrache  ces  mifciables  craintes,  &  ces  voix  lafches  &  effé- 
minées, tu  es  bien  vnpauure  homme  :  autant  te  courte vne  bonne 
qu'vne  mauuaile  parole  ,  &  cependant  l'vn  tefmoigne  ta  vertu^ 
l'autre  ta  coiiardife.  L'homme  qui  ioiiit  de  ianté  oublie  Dieu,  & 
quand  il  eil  malade  il  en  murmure.  Senecque  nous  conte  que  par- 
niy  les  Romains  on  en  a  veu  pendant  qu'on  leur  fioit  les  iambesj 
qu'on  leur  ouuroitles  cuifTes  &  le  corps  ;  pour  ne  perdre  ce  temps 
la  inutilement ,  prenoient  vn  liure  en  main,  comme  fi  les  Chi- 
rurgiens n'eufTcnt  point  parle  àeux.  Sçeuola  tenant  fa  main  dans 
les  flammes,  &  y  diftillant  fon  fang  &  fa  vie,  harenguoit  deuant 
le  Roy  Profene  d'vn  vilage  aufsi  alTeuré,  comme  h  ce  bras  qu'il 
roftifToit  euft  efté  vn  bras  prins  à  louage  ,  ou  quelque  bras  de 
fer  attaché  à  fon  efpaule.  Or  ça  que  diront  ces  grandes  amesqui 
n'attendoicnt  autre  Paradis  que  l'enfer,  &  qui  par  la  feule  clarté 
d'  vne  foible  raifon  ont  eu  le  coeur  plus  dur  que  tous  les  maux  du 
monde  ,  quandilss'erront  vn  Catholique  hfloiiet,  &d*vn  courage 
fans  courage?  le  ne  vous  allègue  point  icy  (car  ic  veux  efpûrgner 
voftre  h5re)ccs  petites  hllcs  qui  ont  cndui e  le  martyre  d'vn  mefme 
vifage  que  les  autres  leurscôpagnesiroientadesnopces  :  tant  de 
petits  garçons  qui  ont  fait  peur  aux  bourreaux  par  l'aireurancc  de 
leurs  vifagesj  tant  de  Gentils -hommes- délicats  qui  ont  eftonné  le 


malheur  ^  eftaint  les  flammes ,  laflc  les  bourrelleries.,  rebouche  les 
pointes nccrces ^  & vfé les efpeces trcnchantes.  MonDieu,  quelle 
différence  de  vertu  !  vous  voila  fur  vn  duuer  fort  mollement  ellen- 
du  entre  des  toilles  de  crefpe ,  ou  d'air  riflu  ^  entoure  de  damas  ,  de 
clinquants^  voire  de  pennaches  ^alfis  fur  quatre  pommes  dorées, 
feruy  comme  vn  PrincCjUourri  d'or  &  de  friandiies  diftillces^  alfic- 
gé  de  mille  fortes  de  confirures^deius  aigre,  doux, amers,  piquans,  ^ 
efueillansl'appetit,  flattans  le  flair  ,&embaufiTiant  les  incommo- 
ditez  des  maladies,  tout  y  rit,  d'or,  d'argent,  de  fruicis  de  mille  for- 
tes, tout  ce  qui  vole  par  l'air,  ce  qui  noue  parmy  les  eaux,  ce  qui  ga- 
loppe  fur  terre  &  fe  tapit  dedans ,  tout  eft  condamné  à  fe  confumer 
pour  vous  refioùir:Medecins,Chirurgiens,parens,&:  amis,  Ciel,  Se 
terre  fecottifent  pour  vous  feruir  comme  par  quartier  :  bonté  de 
Dieu,  vousauez  peu  de  mal, &  vn  monde  de  faueursdu  .Ciel:  &' au 
lieu  de  loiier  Dieu  d'vne  petite  maladie ,  dont  vne  perfonae  de  ver- 
tu fe  mocqueroitj  vous  fait  crier  alarme.^ 

III. 

J^e  MaUàe. 


A  s  !  ce  qui  me  creue  le  cœur ,  c'eft  que  par  ma  faute  ie 
fuis  icy  malade.  Rej^once, 
O  la  braue,&  ô  riieureufe  faute  fi  elle  vous  pouuoit  con- 
duire en  Paradis  le  bon  larronfut  attaché  à  la  Croix  par 
fa  faute ,  il  porta  de  bonne  grâce  cét  heureux  malheur ,  &  y  perdant 
la  vie  par  fa  faute ,  gaigna  par  bon-heur  le  Paradis.  Vous  eiliez  per-  ^' 
du,fîvoiis  neuflîez  eilé  perdu.  Saiil  ayant  par  fa  faute  perdu  les 
afnes  de  fon  pere ,  en  les  cherchant  il  trouua  la  couronne  de  la  terre 
iainde.   Vous  auez  ce  dites-vous  perdu  voftre  fanté  &vos  forces  ^*  ^nfeim^ 
par  voitre  faute, ô  la  riche  perte  fi  elle  vous  fait  rencontrer  la  cou-  'cl'niTDo- 
-r  jnne  de  la  parience,&le  diadème  de  la  gloire,vous  efles  au  chemin  ynino  iudi- 
battu  du  Ciel,  les  maladies  font  les  cheuaux  de  pofle,  &  le  relais  or- 
dinaire  qui  nous  porte  en  Paradis.   Si  vous  n'eumez  perdu  la  faute  cum  hoc 
àw  corps,vous  eufliez  perdu  toutes  lès  vertus  de  voUre  ame.La  pro-  ^'^^'"^^  '-^  ' 

•j  jT-\'  -'ni  n  nemu?  :  id- 

uidence  de  Dieu  a  permis  celte  cneutepour  remonter  voltreame  chco  modo 
cpi  eftoit  toute defmontce.  La  première  iaute  eft  faitCjgardez  yors  «o/?  ^nrch^ 
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vtmperpi-  dc  la  vouloif  agrandir  pat  la  fcconde  :  le  Ghirureieti  eft  bi^n  ma?s 

tu^m  parut.         .  •         i  i  i         r  •      o  i 

ikfs  air.em  qui  trouuant  viic  pcate  pLiy c ,  donnc  du  raicu  5 &  eiitame  le  corps 
7,Hnc  forcit,  outrageulemenr  5  apportant  vu  remède  deux  fois  pire  que  le  mal. 
l^m'fHmri  ^^'^^  ^'^^^^^t^^"^  '  ^à\ioucz-h  ^  & pour  peniteoce  loûffiezgaye" 
dif^ofm,    ment  cequevous  loufFrez,  Dieu  fera  bien  toft  content  :  Nelt-C€ 
pas  vofrre  faute?  confolez  vous ^  c'ell  donc  vn  prefent  d-uCid, 
puis  que  Dieu  vous  chaftie  icy  ,  il  n'a  pas  grand  cnuie  de  vous  mal- 
faire en  l'autre  monde.  Les  maladies  de  quelque  cofté  qu'elles  vien- 
nent 5  font  les  courriers  ordinaires  des  faueurs  du  Giel ,  ce  font  les 
^/^^5o.    lesauant-gardesdeDieu.ilparoiftraauffîroften  pcrionne.  ilfera 
fiim  jn  tri-  allis  a  voltrc chcuet,  voue  li  vous  emoratlera  tendrement,  eliuy era 
^/ur;9«e    vos  larmes  &  vos  fueurs^amalTera  vos  foufpirs  ,  &  contera  vos 
Martyres^bref  il  vous  affranchira  pour  vous  donner  Iceance  parmy 
les  Princes  de  la  Gourjil  vous  ferrera  !e  chet  d'vn  Diadème  de  gloi- 
re 5  couronnant  voftre  petite  patience  3  de  l'eternité  de  les  taueurs. 
Et  la  deflTus  roidirez-vous  pas  voftie  courage  pour  endurer  ce  bien- 
heureux martyre  qui  vous  geine  maintenant,  le  vous  veux  pemdr  c 
icy  comme  dans  vn  tableau  racourcy ,  vous  racontant  vneHiftoire 
digne  de  vous.  Se  digne  des  Annales  de  Dieu, 


IIILv 
De  S.  Louys  'Roy. 

^j<S^,  V  eftes  vous  maintenant  petit  damoifeau  mufquéîoù 
W^^^ll^^^^^  ^^^^^  ieune  damer  et  efféminé  :  encorvncoupjSi 
où  eftes  vous  petit  punais  ,  qui  pour  cftre  couuertd'vn 
peu  de  fatin  pris  à  crédit^  trenchez  icy  du  Prince  &  nous 
parlez  comme  vn  Vefpafien  r  vous  qui  a  peine  feriez  iugé  capable 
de  îabafle  Cour  du  Louuie  ^  &:  cependaiit  quand  vous  eitescn  fan- 
tc,  vous  faites  le  petit  tiercelet  de  Turc  a  chaque  mot  reniant  Dieu, 
on  le  biafphémnnr  par  polliffeure  de  langage  .puis  cilant  malade 
vous  faites  le-doiiillct  &  ledei'erpeiériliiuezmoy  j  i'ny  affezde  cré- 
dit pour  vous  faire  entier  au  cabinet ,  &  vous  y  faire  voir  le  Roy  i 
quand  vous  l'aurez  veu  vous  mourrez  de  honte  de-vous  voir  fait 
comme  vous  efteso 

Sainci  Louys  Roy  de  France  ,  tout  Ray  qa^îicftoit^  eftimoit' 
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-pltîs  d'eftre  bon  fernitcur  dcDieu.jque  pninant  Roy  des- hommes, 
ie  ne  vousdiiay  pas  qu'il  coula  Ta  vie  (1  lieareufemciir  que  iamnis 
il  ne  comaiit .aucun  pcché  mortel  ,  tous. les  bons  iTançoiSifans 
contredit  le  croyçm  ainû.  Il  fut  bien  fouuent  malade ,  mais  il  difuit 
que  iamais  Dieu  ne  luy.enuoyoit  aucun  mal ,  qu'en  melme  temps 
il  ne  luy  fîll:  quelque  petit  prelènt  5  dont  il  .fortiHoit  &  refioùiffott 
{on  cœur  impedaL,  ce  feroit  temps' perdu  de  vous  dire  vque 
fous  fon  mant-eau  Jloyal  ,  il  portoit  vn  rude  cilic^  fur  fa  chair, 
gue  nonob fiant  les  dehces  de  la  table  ,  il  fçeut  tant  fe  commander 
qu'il  ieufna  tous  les  Vendtedisde  Pannee  ,  qu'en  cachette  tous  les 
Samedis  .il  lauoit  de  fes  propres  mains ,  les.picds  des  pauui  es ,  puis 
les  baifoit  5  &  leur  mettoit  en  main  ync  bien. bonne  aum.ofne. 
Tous  les  iours  fix  vingts pauures  difnoient  en  fon  Palais  Royal, 
jés  bons  ioursdcux  cens,  aufqucls  il  feruoit  d*efcuyer  trenchant^ 
puis  tout  de  ce  pas  s'alloit  mettre  à  table  après  les  auoir.bien  ier- 
uis  ,  &  difoit  qu'il  len  difnoit  de  meilleur  appétit.  Il  entreprint 
de  grands  voyages  outre  mer,  il  s*y  comporta  en  bon  Capitaine 
(cariln'y  a  rrien  de  fi  çheual  heureux  quVn  homme  de  bien  ,  ny 
de  fi  poltron  que  ces  reixieurs  de  Dieu  )  or  on  ne  fçauroit  re- 
dire ce  qu'il  y  endura,  foit.parmy  les  combats,  fait  en  la  coptiuité 
quenoftre  Seigneur  permit  ,  pour  faire  efclatt.er  ce  cœur  de  dia- 
mant, afin  de  le  faire  Empereur  de  foufFrance  ,  ,CQmmeil  l'auoit 
conflitué  Roy  de  France.  Qne  ne  fit  ce  Princeians  pair  en  cinq  ans 
qu^ilibiournaen  Orietit^  rachetant  les  efclaues ,  conuertiiTant  les 
Sarrasins ,  fortifiant  les  pkces  desChrefliens ,  fondant  Eglifcs  Se 
Hofpitaux,  enfeueliflant  de  fes  mains  Royales  les  cadauerspuants 
des  fpldats  CathoUques  maiTaçrez  pour  lafoy .  Ce  qui.pafle  toutes 
les  frontières  des  vertus  ordinaires, c'e.ft  que  ce  Monarque  eftant  de 
retour  en  France,apces  mille  fondationsRoyales  rfE,gliles,deCon- 
liens;d'Hofpitaux^il  aUoit  en  perfonn^  feruir  les  malades,  mais  fça- 
uez  vous  comment.^  à  beaux  ocnoux,^  leur  portantd^  la  propre 
main  (  digne  main  de  porter  le  globe  de  l'Empire)  le  morceau  dans 
la  bouche  de  quelques  ladres  ,  chancreux,  hideux  ,  &  pourris  qu'ils 
fuflfent.  Cela  faifoit  bondir  le  cœur  aux  plus  courageux ,  tout  le 
mode  plo,roit,que  de  honte,que  d'étonn.ement,voyam  ce  Ipedacle 
qui  énamouroit  tout  le  Paradis.  Luyce  cœur  de  criilal  des  roches 
du  firmament,  iamais  ne  fentit  pour  cela,  ny  mal  au  cœur,  ny  mau- 
Maile  odeur  qui  Timportuna.  Faifoit-il  pas  beau  voir  vn  grand  Roy 
cnaaier  des  corps  demy  pourris  ^  &  dcmy  naorts  ^  &  plorer  d'aife^ 
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difant  que  noftre  Seigneur  luy  faifoit  beaucoup  de  grâces  de  le  fai- 
reRoy  ,  afin  de  le  pouuoir  leruir  en  leiuant  tant  de  milliers  de 
pauures,  faueur  qu'il  eftimoit  autant  qu'vn  grandEmpire.  N'e- 
ftoit-ce  pas  la  vn  Roy  digne  dcneiamais  mourir  j  fçachanr  fi  bien 
accoupler  la  Majefté  d'vn  grand  Prince  ^  auec  la  faindeté  d'vn 
grand  ieruiteur  de  Dieu  ?  Qne  craignez  vous  ma  plume,  quel  re- 
ins ert-ce  cy  ?  quoy ,  auez-vous  horreur  de  coucher  icy  le  trelpas  de 
ceRoy  3  laperledesRoys,  &  le  Soleil  des  Princes  >  O  que  les  iu- 
gemensdeDieuiontvn  abyfme  ineipuilable /  laifons  ma  pluniCj 
talions  voiler  ce  Phœnix  pari' Vniueis  3  &  cet  Ange  dans  le  Ciel, 
&  voyons  la  fin  glorieufe  qui  couronne  ia  vie  labovicuie.  Ce  bon 
Prince  animé  d'vn  zele  ineitimable  deplâter  laioy  par  tout  ce  grad 
Tout,  pafla  en  Affrique  auec  vne puiiTanteaimee ,  la  cuntclgion 
empefta  le  pays,  &  Ion  arme    Monieigneur  lean  de  ï  rance  loi.  fils 
en  mourut,  plufieurs  Barons  de  fcn  aimiee^kiy  finalement  en  tut 
frappé.  Levoila doncau iiéî delamort.  Pcui> vous ,  vous  eu{sie2; 
deteflé  le  voyage,  &  pofsibleblafphemé  contre  la  iainteprouiden- 
ce  de  Dieu.  Ce  Prince  incomparable  la  larme  arœilj&c  d*vn  cœur 
filial  parloit  fans  ceiTe  aDieu5&  au  lieu  de  fe  plaindre^di-foit:  Mon- 
feigneur  ,donnez-moy  s'il  vousplaift,que iemelpriie  tout  cequieft 
icy  baSjSd  que  ie  ne  craigne  choie  du  monde ,  hnon  d'oftencer  vo- 
TacrG.-Tjo^  ftrc Majcftc iaindc.  Qije  puis-ie  rendrepour tant defaueursfinôn 
prl^nMnS  chantci  VOS  miiericordes  en  toute  éternité.  Helas  !  dois-ie  trouuer 
d^.f^icere^    cfirangc  fi  ie  meurs  hors  de  mon  Royaume,  puis  queieluis  entre 
&  nnUa  .  Pq^^qI^^ïç  fouhaitter  la mort ctt  vn  plus  noble lidtd'ho- 

eiHS  aciuer-  ^  ,  i 

fcformida-  ucuï  que  celuy-cy  ou  ie  meurs  relpceaupoingpour  trenchereii 
pièce  ridolatriec*  que  nous  doit- il  chaloir  de  quelle  mort  nous  mou^ 
rions,où  en  quelle  contrée,  moy ennât  que  nous  mouriôs  aux  pieds 
de  vos  laintes  mifericordesMa  1  race  n*eft  poim  plus  proche  de  vo- 
fti  c  ParadiSjque  TA  &  ique  ^  &  vous  elles  auisi  bic  icy  pour  accueil- 
lir ma  pauure  ame  a  i'ifi uc  de  ce  corps ,  fi  i'ellois  a  Paris  en  ma  cou- 
che. Qoc  tout  lapolterité  içache  que  ie  meurs  tres-contct,puis  que 
c'eit  voltre  faintev  olonté,ie  ne  me  pleins  de  perionne  que  de  moy- 
mefine  &  de  mes  péchez,  le  vous  recommande  doux  Sauueur  de 
^  .    moname,meschersenians  ,  mon  Rc^yaume  &  mes  bons  fiib}c6ts: 
nffiehsul^  î'^gardés  ces  Seigiienrs  la  fleur  de  ma  noblefle  armée  pour  Thoneur 
furuiif.ct-  de  voltre  gloire, loyez  leRoy  de  ces  peuples,le  Capi^anie  dé  ces  lol- 
fili^  "^'  ^  dats^le peie  de  ces  cnfas-,ie  remets  tout  en  voitre  di^pohtiô.ODieu 
que  mon  cœur  fent  de  ioyç  en  ces  extrcmiiés  de  iuuttfâce  rrout  le- 
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ttiodc  fanglotoir5&  fondoir  en  larmcsjhorfmis  cebonRoy^qui  d'va 
vifHge  fous-iiaDr  c^^nfoloir  tont  le  monde.  11  commanda  qu'on  luy 
portail  promptemcnt  le  S. Sacrement:  TAumolnicr  luy  prefentant 
lafaindteHoitie,  luy  demanda.  Sire,  croyez-vous  pas  que  lefus 
Chrill  ell  icy  réellement  en  perlbnne.^  le  le  crois^dit-il,  mais  dVnc 
créance  auffi  terme  comime  lî  ie  le  voyois  en  la  forme  meime  qu'il 
monta  au  Ciel.  Imaginez-vous  ce  qu'il  peut  faire  &  dire,  pour  moy 
ie  ne  penfe  point  vous  le  pouuoir  dire  dignement.il  appella  ion  fils 
Philippe^^  luy  tint  vn  dircoursli  tendrCjque  ce  ieune Prince  penfa 
mourir,  tant  ientoit-il  fon  cœur  ferre  &  fes  yeux  dilTouds  en  chau- 
des larmes.  Mon  fils  ie  m'en  vay  mourir  puis  qu'il  plaillainfi  a  mon 
Dieu  j  ie  ne  regrette  point  la  viCj  ie  n'appréhende  point  Ja  mort.  le 
vous  rccoQMiianded'auoir  touliours  Dieu  deuant les  yeux  :  appre- 
nez de  moy  ce  que  madame  &  tres-honoree  mere  m'apprit  en  mes 
téndres années  5  vaudroit  mieux  que  vous  furtîczmort  tou^t  roide, 
que  de  faire  vn  péché  mortel.  Voila  en  lubitance  tout  mon  tella- 
aient,  honorez  le  Pape  de  Rome  rendezbonneiullicejfoyezperc 
des  pauuresjproreâeur  d^s  orphelins:voila  mon  cher  fils  le  threfor 
que  ie  vous  baille.  Si  Dieu  m'appelle  deuant  vous^  comir.andez  par 
route  laPrance  qu  'on  die  des  Melfes  pour  ma  pauurc  ame.  Adieu 
mon  fils  bien  aymc:  ie  pi  ie  la  tiefl:in6te  Trinité,  &  tous  les  lainéis 
deParadis  qu'ils  falfent  couler  iur  vous  les  pkis  grandes  benedidiôs 
cki  Ciel  3  &  qu'ils  ouurent  les  fontaines  des  milèricordes ,  afin  que 
vous  viuiez  en  façon  que  nous  puiffions  nous  reuoir  au  feiour  de  la 
gloire.  Adieu  mon  fils  adien.  (le  Pauure  ieune  Prince  ne  refpondit 
que  parlesyeux-.ilnefçeuîiamais  tf  ouuer  ny  cœurjiiy  langue  pour 
dire  vnfeul  mot  5  il  fit  vue  profonde  reuerence  &  fe  retira.  Le  bon 
Roy  fe  fentantabbaifferhauflalesyeuXj&dardalesfoufpirsauCiel 
deuant  qu'y  porter  fon  efprit  ^  &  d'vne  voix  mourante  lafcha  ces 
dernières  paroles  defeu:Mon  Dieu^i'entreray  s'il  vous  plaifl:  en  vo-  pp/^ 
flre  rr.aifonlacre-fainde  ^  ie  vous  adoreray  dans  le  remple  delà  introibo  m  ' 
gloire^St  à  tout  iamais  ie  beniray  voftre-nomj&l'aby  fme  de  vos  mi-  ^^^^^2Tad 
lericordes.    Ce  mot  ne  fortitqu'à  demy  ^  car  la  mort  de  fa  faux  le  tempiufun-^ 
couppa  en  deux,  &  entre-deux  luy  enieua  la  vie.  Cefte  ame  colom- 
bineiutporrec  par  les  Anges  tour  droit  en  Patadis3&  Ion  corps  à 
Paris  3  de  la  a  S.  Denis  ^  ou  il  gilt  lur  vné riche  colomne  dans  vnc 
chafiea'argent  furlemee  depieiieries.Oâefles  vous  donc  délicats, 
vous  gens  dc'peu  ,  &  fovtis  dc  îabouë  ^  où  elles  vous  maintenant 
voiis4ui  ne4çauriez  py  viuie  fans  pécher  5  ny  fouffrir  fans  mAirmu- 
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rer  contrcDicu ,  ny  mourir  fans  vous  defefperer  ?  eft^s  vous  plii;5 
nobles qu'viiRoy  5. plus  délicats  qu'vn  Prince,  plus  affairez qu'va 
Monarque.*'  clpcrez  vous  d'aller  au  mefme  Paradis  que  ce  Roy  in- 
comparable,  vous  qui  n'oferiez  ny  toucher  vnecilice  3  ny  tendre  la 
maiiiauxpauuresjnymettreiepiedenl'tïolpital,  ny  ieulner  vne 
bonne  fois  y  ny  porter  vn  bout  de  la.Croix  5  ny  faire  chofe  quelcon- 
que ?  A  quel  filtre  pretendez-vous  le  Paradis,  pour  lequel  ce  Sain<a: 
Royabicnprins  tant  de  peine^S:  vous  nefçauez  faire  autre  meflier 
finon  fairçlepis  que  vous  pouuezà  Dieu ,  &  puis  au  bout  dire  qu*U 
eil  mifericordieux  5  &  qu'il  ne  nous  a  point  faits  pour.nous  perdre? 
quijvousfouy  vous  en  Paradis?  auez  vous  point  de  honte?  vous  qui 
empunaifez  laterre,  que.yriez  vous  faire  auCiel?  Tempefter  de  vos 
perfidies ,  &  de  vos  halene.s  deteftables  ?  Laiflons-làces  indiicrets. 
Et  Dieu  vous  gard  grand  Roy  jioiiiflez  plainement ,  iouilTez  de  la 
gloire  que  vous  auez  bien  méritée,  .&  fouuenez-vous  de  nous  im- 
petrer  de  Dieu  la  grâce  d'imiter  la  lainûeté  de  voil:re  vie,  la  patien- 
ce en  vos  aduerfîtez ,  &:  la  grande  affeurance  à  l'heure  de  la  morr^ 
pour  ipiUr  auec  vous  de  la  gloire  éternelle. 


P  E    L  ^    C  OV  T  T  E. 

JC  H  A  P  I  T  R  E  1 1  L 

Le  Malade^ 


L 

'A  Y  la  Goutte  bien  ferrée. 

Heffonce. 

Certes  mon  bon  amy,  levons  plainsbienforf,  ces  dou- 
leurs font  fort  aiguësjles  parries  extrêmement  fenliblcs^ 
ce  cruel  mal  s'oppiniaftrç  contre  tous  les  Mcdecins  &  médecines^ 


iîfniulroif  eflrelobj  &  quelque  chofecle  plus  pour  ne  point  Iniffcr 
efchnpper  la  patience,  &  qui  pisell ,  on  ne  peut  courir  après. 

La  goutte  eltvne  Cl  ueile  tyrannie  qui  defarme  pièce  a  pièce  ^vn  ^  ^ 
■pauure  patient  de  les  membt  es  :  eue  lieltnt  vncorps  neunliant  5&  lo. 
le  ronge  par  l'inîtiiion  d'vne  humeur  mordante ,  &  d'vnc  aigreur 
inlupp^rtable  V  elle  coule  dans  les  emboituresdes  os  notiez  en- 
chafiez  cnlemble  vne  tumeur  marbrine^  &  vne  glace ,  ou  bien  vne 
fccrerte  flamme,  qui  ergourdit  les  reflTorts  des  nerts qui nepeu- 
uent  ioiier ,  &:  cependant  qu'elle  tarit  le  fuc  &la  moiielle  là 
OLi  il  ne  faut  pas  ,  elle  poufTc  des  abfces   &  enfleuies  qui  ne  fe 
peuucntreloudre.  Celle  maligne  humeur  fe  glifle  dan-s  le  vuide 
des  os  3  comme  dans  des  petits  marefts3&  la  s'endormant  comme 
dans  vne  mare  pourrie,  le  courrouce,  le  mutine  &  s'endurcit  en 
pierre ,  de  façon  que  ce  que  la  nature auoit  bien  emboité  &  deinoiié 
afin  de  le  mouuoir  debonne  grâce,  &  feloi'ï  k  bien-leance,  ce 
cruel  mal  le  garrotte  d-vne  eitrange  liailbn ,  &  le  gele  d'vne  fi  rudo 
façon  &  d'vne  telle  rigueur  que  le  mouuement  ne  s'en  fait  qu'auee 
tour  plein  de  mauuaiie  grâce.  C*eft  celle  pafïîon  incurable,&  celle 
fànté  pleine  de  iangkintespalTîons,  qui  iette  les  fers  aux  pieds  a  fa 
liberté,  qui  Terire  les  nerts  &:  laiis  rien  retrencher  racourcit  les 
pauures  membres,  &  les  lair  fondre.   Quelmal-heur  de  voir  vn 
hommeaucc  fa  taiile  ordinaire  élire  deuenu  plus  court,  &  fans  rieri 
perdre,  perdre  poutt^iint  vne  partie  de  fa perfonne?  on  dérobe  aux 
parties  du  corps  l'vfage  de  leurs  menibres  toiîs  vifs  ,  le  corps  eft 
plein  de  vie^Sd  cftiirimobilecommevntiefpairéjirfe  voi^  délia  mis 
au  roolledesmorts,& desinienlibles  5  &fe  voidtrefpalferpiece  à 
piece.Il  ell  porté  dans  fa  chaire  comme  vn  mort  dâs  fa  bière.  Celle 
mùrtviue,  eft-ce  dit-on  j  le  martyre  du  monde  le  plus  laii7f>  &  qui 
meurt  totts  les  iours  de  laGourre-,  ne  meurt  que  bié  tarddcla  vraye 
mort.  La  douleur  s'endartquelquefois5maislerelief5&  les  reliques 
damai  font  pires  quele  mal  mefme,  les  mains  renuerfees^les  doigts 
recoiirbeZ5!ei  pieds  comomnez ,  les  iambes  delcharnees ,  &  faitla 
barbarie  de  ce  mal ,  ce  que  les  Tartares  ont  dt  couftumede  faire  ' 
dbez  leurs  hôftes  ,  en  partât  ils  lailfét  tout  le  logis  las  delfus  deflous 
auec  mille  marques  de  leur  feruice.  Il  n'y  a  au  monde  autres  me- 
nôttes.ny  carquansqueceux-cy  3  qui  ayant  vne  fois-attente  fur  la  \ 
pei-lôi:e3&  l'ayant  liée,  iamais  ne  la  déliét  ny  nela  mettét  edpleine 
liber  té.  Ou  le  Turc  met  le  pied ,  la  terre  foulée  &  côme  maudite  ne 
legeimeiamais^ni  ne  poulie  vn  veid:-&  ou  laGoutte  s'eil  rédué  la"^ 


^.y  ^  DelaGoVtte. 
inaiftL'efTejlatiiais  la  plus  parfaicle  iantc  n'y  peut  eftre  logée.  Qi^Ilc 
pitié  de  voir  vn  homme  en  bon  poinut ,  attaché  en  vn  lict  fort  déli- 
cat 3  alTifté  de  l'art  &  de  la  nature  ,  crier  pourtant  comme  vne  amc 
damnée  ^  mourir  a  petit  feu ,  fe  fentir  tenailler,  &:  rompre  les  mem- 
bres par  vne  petite  humeur  mordicante  qui  ronge  lentement  la  vie, 
deftache  les  os ,  defbande  les  reflforts  des  necfs,  eitouife  les  eipiits, 
deuore  la  chair  route  creué  ,  &  fans  iamais  mourir ,  fait  pafler  par 
mille  morts  iournalieresr  Q  .ie  cela  eft  cruel  de  fe  voir  mourir  tout 
vif,  fe  voir  condamné  a  deux  potences^ne  marcher  plus  que  iur  les 
mains  d'autruy,  &  a  difcretion  des  valets,  perdre  toute  contenance 
&:  toute  patience,  &  qui  pis  eft  toute  efperance,  puis  qu  a  la  veuë  de 
tous  les  Médecins  nous  voila  gefnez  &  appliquez  à  la  queftion  &: 
cruauté  de  la  torture, fans  pouuoir  eftre  tant  foit  peu  foulagez,  fi  ce 
n'eft  en  iettant  de  grands  cris  qui  fendent  l'air  ,&  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  nous  oyent.  11  faut  bien  croire  que  celle  Goutte  eft  vne 
.-Goutte  des  riuieres  d'Enfer ,  que  le  péché  a  diftillé  fur  nous  j  &  par 
vne fi  mortelle  defluxion  accable  nos  miferables  vies.  C'eft  fans 
doute  l'effence  &  le  jus  preffuté  de  la  pomme  d'Adam,  qui  tonv 
bant  fur  les  mains  qui  ont  cucilly  la  pomme,  &  fur  les  pieds  qui 
ont  po;*ré  le  corps  pour  en  faire  vne  fi  malheureufe  cueillette  ,  les 
paye  de  leur  peine  ,&  les  apprend  à  obeyr  à  Dieu.  Si  c*eft  du  feu, 
"n'y  a-il  point  déglace  au  monde  aftez  froide  pouraddoucir  ces  ri- 
gueurs, &  reboucher  ces  pointes  fi  aiguës  ?  Si  c'eft  de  la  neige  fon- 
due qui  morfond  la  nature,  eft-il  bien  polïible  qu  il  n'y  ait  du  feu  af- 
fez  chaud  pour  fondre  ces  glaçons?  ou  ce  mal  eft  bien  rebelle,  ou 
c'eft  bien  peu  de  cas  de  l'homme,  ou  la  nature  &  l'art  font  bien  foi- 
blcs,  puis  qu'elles  font  contraintes  de  faire  banqueroute ,  ne  pou* 
^^^nx  difïiper  vne  goutte  de  mal.  C'eft  auflî  le  plus  tard  qu'on  peut, 
qu'on  confefte  auoir  la  Goutte ,  on  dififimule  fon  nom ,  on  l'appelle 
fouleure ,  ou  entorfe  de  nerfs ,  iufques  à  tant  que  les  cruels  eilans 
des  emboitures,les  enfleurcs  des  chenilles  nous  courbent  les  pieds, 
&  par  des  conuulfionseftranges  nousrendent  tous  les  deux  pieds 
droits,  &  tous  les  deux  mains  gauches. 

M.  Helas  1  que  le  Ciel  eft  donc  rigoureux  en  mon  endroit ,  qui  m'a 
frappe  d'vne  fi  eftrange  maladie. 

i?.  le  vois  bien  clairement  que  vous  auez  la  goutte,  non  feulement 
aupied,maisà!atefte;&  au  cerueau  :  vos  deibauches  vousont  di- 
ftillé la  goutte  es  pieds  ,&voftrelafcheté  vous  en  a  infufé  vne  au- 
tre dans  le  cœur,  ou  toutes  vos  vertus  fontgoutteufes;  effrénées. 
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&  qui  ne  marchent  qu'aiiec  les  potences  de  rimparlcncc.  Voltre 
liâcA  l'Hoipital  de  vos  gouttes  5  &  voflre  foible  erprir  ell  IHoftel 
Dieu  de  vos  vertus.  Se  de  volhe  foy  qui  femble  auoir  la  Heure  éthi- 
que, &  Icicher  à  mefure  que  la  goutte  ronge  vos  iauibes.  N'auez- 
.  vous  point  de  honte  de  crier  coinme  vne  femmelette  ,  qui  n'a  ny 
cœur,  ny  langue, ny  œiljfice  n'ejftpour  s'effrayer,  pour  criailler, 
pour  pleurer  au  moindre  mal  qui  luy  arriue.  Éncor  vous  fait-on 
beaucoup  d'honneur,car  la  goutte  c'ell  la  maladie  du  monde  la  plus 
noble,  &  qui  ne  fe  plairt  qu'es  lids  dorez,  les  autres  maux  font  ro- 
turiers ,celluy-cytrenche  du  Gentil-homme,  il  n'appartient  que 
aux  Roy  s,  &  aux  Princes,&  aux  grands  hommes  d  auoir  la  Goutte, 
deftrappennage  dela  Noblelfedehaut  parage  ,1e  refultat  desfe- 
IHns,  le  relief  des  plaifirs  de  haute  lice  :  ces  petites  gens  de  la  lie  du 
peuple,  ces  panures  villageois  qui  ont  les  corps  endurcis,  &  de  cor- 
ne, n'ont  garde  d'cftre  faifis  de  ce  mal  :  il  ne  loge  que  dans  le  fatin  &c 
lecottonm.ufqué.  On  vous  traide  en  Prince  ingrat  que  vous  eftcs^ 
&  vous  vous  plaignez?Si  c'eftoit  vn  grand  flux  de  fang,  vn  torrent 
impétueux  de  catharte  5  vn  monde  de  mauuaifes  humeurs,  &'vne 
mare  pourrie  d'hydropilie^  ^  bien  de  par  Dieu  vous  nous  feriez  pi- 
tié :  mais  vous  nous  dites  que  ce  n'ell  qu'vne  Goutte ,  &  quoy  pour 
vne  petite  Gouttelette  vous  faites  bien  tant  dcbruiti" 


IL 
Malade. 
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^?^E  croyque  c'eil  vne  Goutte  d'Enfer,  puis"  qù'cHêçefe  i.varaiL  " 
peut  foul?.^er,ny  tarir  par  aucun  remède.    .         ^        16.  ^c^ro- 
/?.  Sçaue2-vouspourquoy  elle  le  mutmc  ,  &  nè  veut  doiore^edH. 
guarir   le  cœur  me  dit  que  vous  eftes  comme  le  Roy 
Afa.^  ce  Prince  eflant  feru  de  pointes  fort  aiguës  des  douleurs  des 
pieds,&  d'vne  Goutte  bien  ferrée,  il  n'eut  point  recours  à  fonDiei?,  ' 
mais  il  employa  tous  les  moyens,  &  fes  penfees  aux  remèdes  des 
Médecins,  &  eût  toute  la  confiance  attachée  à  leurs  emplailres,  - 
pourtant  il  languit  deux  ans  appliqué  à  la  queflion ,  &  à  la  cruauté 
d'vne  rigoureufe  torture  ,  &  après  vnfi  long  martyre  qui  luy  eufl 
peu  acquérir  le  Paradis^  il  n  y  gaigna  que  la  mort  ^  la  honte  le  mef- 
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pris  de  Dieu  &:  des  hommesj  &  la  perte  de  Ton  corps  &  Ton  amejâtt'» 
lieu  d'auoir  recours  a  Dieu  5  luy  faire  amende  honorable  des  excez' 
de  voftre  vie  desbordee  5  flatter  fainâement  la  rigueur  defaiuftice! 
par  vne  conftante  refolution  de  vous  amender,  importuner  le  Ciel 
par  la  voUee  de  mille  ardens  defirs  qui  portent  tout  voftre  cœur 
aux  pieds  de  Di^u,  vous  vous  amufez  a  ctier  comme  vne befte,  &:  à 
iaiuriei  le  Ciel  &  la  terre.  Ou  font  les  vœuxqu^  vous  luy  auez 
ÉaitSjOu  à  la  Vierge  Marie  mcre  des  affligez  ?  Combien  de  Mefles 
a  on  dit  a  voftre  intention  ?  X^elles  aufmon^s  font  forties  devo^ 
ftre  bourfe,  afin  qu^  les  larmes  des  pauurcs  orphelins  plaidaflent 
yoilre  caufe  au  parquet  de  la  mifericorde  du  tuteur  des  pauures? 
ccUf.  58.  Combien  de  larmes  fe  fontefcoulees  de  vos  yeux^pour  eftacer  vos 
péchez  racine  de  voftre  Goutte  ?  Monfils^^  fait  lefainûEfprir, 
quand  vous  aurez  la  Goutte ,  ne  vous  abandonnez  point  aux  cris  Se 
au  dcfefpoir,  mais  priez  Dieu,  &il  vous  guérira  ^  quittez  Falliancc 
du  péché ,  ne  portez  plus  la  main  à  fes  appas ,  ny  les  yeux  a  fes  at- 
trâiéts,  &  effacez  de  voftre  cœur  ces  vilaines  taches  quiterniftent 
le  beau  Chriftal  de  l'innocence^  quand  voftre  cœur  fera  net,  vos 
pieds  feront  bien  toft  guéris  3  gouftez  la  douceur  de  Dieu  ,  &vo$ 
pieds  lerpiuii^içon rident  dégouttez, 

M.  Voila  mon  grief,&  la  douleur  du  monde  la  plus  cuifantc,  que 
ayant  fait  tout  ce  dont  ie  me  fuis  peu  aduiler ,  cefte  cruelle  Courte 
ne  s'addoucit  nullement  du  monde,  &  femble  queleÇiellbitfcr**^ 
mé  pour  moy. 

P.  le  ne  fçay  fi  ie  vous  dois  croire  que  vous  ayez  fait  voftre  deuoirj 
niais  ie  me  veux  commander  cefte  créance.  Sçauez-vous  ce  que 
vous  auez  gaigné  la  rage  de  voftre  Goutte  en  a  efté  addoucie ,  ou 
aumoins  voftre  cœur  fortifié, &  voftre  patience  a  efte  plus  puiflTan- 
te.que  yoftre  mal ,  vous  auez  acquis  vn  grand  mérite  deuant  Dieu, 
qu'autrement  vous  eulTiezperdupar  voftre  nonchalance, ceU  vous 
(èrt  de  Purgatoire ,  qui  autrement  euft  efté  vn  auant-gouft  d'enfer, 
^cftiné  à  vos  péchez.  Dieu  ne  vous  a  pas  exaucé  parce  qu'il  vous 
veut  faire  Martyr  pluftoft  quc  Confefireur,  &  vous  veut  aflçoirparr 
my  les  plus  grands  S.clu  Paradis.  S'il  vous  oftoit  ce  mal  des  pieds, il 
vous  oileroit  millè  palmes  des  mains ,  &  miUç  diadèmes  de  la  teftc 
que  voftre  courage  vaentaftant  le$  vns  fur  les  autres.  Polllble  quç 
le  reliqua  dc  vos  vieux  péchez  arrefte  en.corç  les  reliefs  de  voftre 
Goutte. 
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III. 

1  e  Malade. 

bvt  antre  mal  me  fcroit  agréable,  &  vous  me  faites 
mourir  quand  vous  vous  gauflfez  &  appeliez  ccfte  cruel- 
le tyrannie,  lemal  des  Gentils-hommes. 
.^.C'eft  monjqueceft  la  maladie  des  Gentils-hommes: 
il  n'appartiét  qu'aux  hauts  iufticiersde  drefler  des  potences  es  lieux 
de  leurs  Seigneuries  où  ils  font  attacher  les  criminels,  &  ont  encor 
Vn  autre  droid?  de  marcher  fur  des  potences  quand  la  Goutte  leur  a 
couppez  les  iarcts  :laiuftice  deDieu  fouuent  attache  à  des  potences 
les  plus  grands  du  monde  ,  &  leur  fait  payer  par  les  pieds ,  ce  qu'ils 
ont  mesfair  parleurs  mains.Le  moyen  de  leur  faire  prendre  la  route 
du  Ciel3&  courir  par  le  ch'cmin  de  la  vertUjC'eJl:  de  leur  coupper  les 
iarrcts.  Au  refte  ce  maigie  louhait  que  vous  auez-d'auoir  tout  autre 
riialque  la'Goutte,  monilrc  bien  que  vous  nefçaue:^ce  que  vous 
voulez.  Chacun  dit  que  le  mal  qu'il  endure  ,elttoufîours  le  plus 
infupportable  de  tous.  Platon  dit  que  fi  chacun  portoit  fes  incômo'* 
ditez  en  la  place  publique;tout  bien  balâcé  on  aymeroit  bien  mieux 
remporter  ion  mal  quand  &  foy  ,  que  de  changer  auec  vne  autre.  Si 
v'ou^  vouiez  changer  ,  ceftuy-cy  vous  donnera  fon  calcul,  celuy-là 
fà  cholique  enragée,  Vn  autre  fon  Irailt  mal ,  la  pleurefie ,  Thydropi- 
fie,il  y  en  a  de  cent  &cent  fortes  qui  changeront  volôntiers,& vous 
remercieront  du  change.  P'ofé  le  cas  que  Pline  ait  dit  vray  ,  que  les 
trois  plusfurieufes  maladies  font  la  goutte  aux  pieds,  le  calcul  aux 
rèins5&  le  mal  d'eftomach:  il  le  preuue  parce  qu'on  ne  lit  point  que 
par  impatience  d'autres-maladies  on  en  fok  iamars  arriué  au  defef- 
poirj  &  que  de  fes  propres  mains  on  fe  foit  arraché  le  cœur  &  la 
vie  5  comme  on  lit  de  celles -cy.  Mais  qui  eftoienr  cés  dcfefpfe- 
rez  ,  &  ces  cœurs  faillis  c'eftoient  voloîitiers  de'  ces  ieunés 
mignons  ,  qui  par  lafcheté  aimeroient  mieux  mourir  ,  que  de 
feutlrirla  moindre  picqueure  des  calamitez.  Qm  a  tant  foitpeu 
de  1* homme,  pour  ne  dire  du  Catholique  ,  il  monjlre  bien  .qi>€ 
Ja  tefte  commande  aux  pieds.  Il  doit  a  fa  confiance  ,  laconlcrua?- 
tion  de  fa  vie  il  parle  hautement  &  auec  affeurance ,  &  monftré 
qu'il  n'y, a  poim  deneîfsàfalangue,qui  refpondent  àles  talons,  fa- 
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Goutte  &  fa  vertu  ticioiîeiupas  àmei'nesrefTorts.  Qnî  fçalt  mef- 
prifer  la  mort,  fe  mocque  de  tous  les  aaant-coureurs5&  de  fa  fuitte. 
Il  fait  de  neceflité  vertu ,  &  parmy  les  tenailles  &  les  coups  de  poi- 
gnards qu'il  fenr  aux  pieds,  il  fent  fa  langue  fe  deflier ,  &  ion  efprit 
d*vn  vol  plus  libre  s'emporter  au  Ciel  &  a  Dieu.  Ses  pieds  nepeu- 
uent  porter  fon  corps  à  rEglife ,  mais  l'efprit  porte  le  cœur  à  Dieu, 
le  corps  n*a  point  de  talon  pour  aller  par  terre  ,  mais  l'efprit  fur 
Taiile  des  vertus  fe  de fueloppe  plus  aifément  pour  donner  dans  le 
Ciel.  Les  Peintres  nous  façonnent  des  Anges  qui  ne  font  que  teftc 
&  aifles,  le  refte  eft  dans  vne  nuee^ou  n*y  eit  pas  du  tout.  Les  Egyp- 
tiens peignoient  leurs  Dieux  fans  mains  &  fans  pieds ,  imaginez* 
vcusd'eltredeleur  confrairie,  la  goutte  vous  a  tait  cefte  charité, 
elle  vous  a  liez  pieds  &  poings ,  eltant  à  deliure ,  promenez  voftrc 
efprit  par  le  Paradis,  puis  que  vous  ne  pouuez  plus  traincr  cefte  car- 
cafiTe  de  voftre  corps  fur  la  terrCjtâdis  que  vous  irez  par  les  allées  dii 
Paradis,par  les  rues  Se  pont  aux  Anges,  iamais  vous  ne  ferez^Gout- 
.teux  :  ny  entr^prins  de  voftreperfonne. Pour eftre  Ange, laifTez 
vos  pieds  enueloppez  dans  les  draps  comme  dans  vne  nuee ,  &  que 
on  voye  voftre  telle&  vôsvertus  voler  au  Ciel,  qu'on  oye  des  pa- 
roles d'Anges,  faifantparmy  les  cruautez  de  voftre  Goutte  ce  que 
ils  font  dans  le  Ciel,  &  louant  Dieu  d' vn  vifage  Angélique. 


Il  I L 


Le  Malade^ 


*En  dirois  bien  autant  fi  i'eftois  en  bon  polndt, 
l'aigreur  de  ce  mal  confit  en  abfinthe  toutes  mes 
/|  peiilces,  &  mes  paroles  ne  lentent  que  le  fiel. 
R.  Ce  qui  enfle  nos  maux  ,  c'eit  rimaginatioii 
eftonnee  de  frayeur,  &  le  peu  de  vertu  malle  qui  eft 
en  nous.  Çesanneespaftces  vn  fol  deBourgongne 
en  guérit  vn  autre  de  voftre  pays  par  vne  eftrange  rencontre.  Ce 
pauureGoutteiix  cftoit  pieçâ  arrache  ,  ou  pluftoft  enfeueiy  dans 
vne  chaire  5  d'oij  il  nefc  pouuoit  tant  loit  peu  départir ,  il  le  tenoit 
défia  du  nombre  des  trefpaflez ,  &  alloit  viuotant  tirant  à  grand  pas 
(  par  faute  de  pieds  )  à  îaioircj  ayant  iair  faire  banqueroute  a  tous 

MefTieurs 
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.Mefîîcurs  ks  Médecins  :  il  efçheut ,  ic  ne  fçay  li  par  mcfgarde  5  ou  à 
defifcin,  que  ce  badin  trouua  vne  Arcquebuze  qui  auoit  la  mine  d'c- 
fti  e  la  meilleure  du  monde.  Ce  fol  l'empoigne ,  le  premier  cnnemy 
qu'il  rencontra  de  bonne  mal-aduanture  iut  ce  pauurc  Goutteux. 
Adonc  mon  homme  deualeia  Arcquebuze,  abbatlc  chien  braue- 
mentjcoucheen  iouë5&deuant  que  donner  le  coup^il  cria  qui  viuc? 
commecepauure  Goutteux  fc  trouua  tout  feuHans aucun  efpoir 
de  fecoursjà  ce  mot  de  qoiyiuejil  eut  peur  de  mourinSc  oubliant  & 
Go  ittcs  &  pieds5&  porences^S:  chaire^S:  perdant  toute  contenan- 
ce le  prit  à  courir  5  &  le  fol  à  le  pourfuiure ,  le  Goutteux  courut  plus 
fort  3  &  oncques  plus  la  Goutte  ne  le  fçeut  attaindre,  &  fut  pai  fai- 
dément  guary .  Il  n'y  a  rien  de  pire  au  monde  qu' vn  bafton  à  teu  das 
les  mains  d*  vn  foL  qui  a  congé  de  chafifer  par  tout  :  Au  reile  eftant 
reuenu  au  petit  pas  du  bout  de  fa  carrière  5  &  eftanr  quafi  hors  dlia- 
ieinCjil  vous  prit  &  potence5&  bafton^S^:  chaire3&  marotte^Sd  har- 
.quebuzCj&Goutte  &  en  fit  vn  beau  feu  de  loye^loiiant  Dieu  cepen- 
dant qui  par  vne  faueur  bien  extraordinaire  luy  auoit  renduia  vie  Se 
lafanté. 

M.  Vous  auez  bonne  grâce  de  nous  conter  icy  des  contes  faits  à 
plaifir  pour  amufer  nos  douleurs^  qui  cependant.nous  gardent  bien 
de  courirj  ie  vous  en  aflTeure. 

II.  Ne  le  prenez  pas-là  3  ce  n'eft  pas  conte ,  mais  hiftoire>  Se  ay  ce- 
gneu  vn  grand  Cardinal  qui  fut  guery  par  vn  pareil  ftratageme  par 
ce  fage  toi  de  Cardanus^car  fe  feruant  d'vn  meneftrier  de  village^Sc 
de  fon  petit  rebec ,  il  le  remit  for  le  paué ,  &  le  guérit  d'vne  maladie  ^^^.^ 
incurable. le  vous  en feray  le  récit  tantoft  en  autre  occafion.  Au  re-  i^ce^hUSo 
lté  vous  eftes  bien  efloigné  de  la  magnanimité  du  faind  vieillard 
IulianuSjqui  voyant  fa  ville  nager  dans  le  fang  des  martyrs^&eftant  « 
condamné  par  ia  Goutte  d'eftre  garrotté  dans  la  conciergerie  dV- 
ne  chaire  5  il  ne  voulut  pourtant  eftre  priué  du  laurier  du  Martyre, 
Voyez  la  puiflance  d,e  l'amour  :  il  commanda  à  fes  valets  de  le  por- 
ter lur  leurs  efpaules ,  le  prefenter  au  parquet  &:  aux  iuges ,  ils  le 
chargent,  ils  le  portentjilsfonttefmoins  de  fa  créance,  on  le  tour- 
mente de  mille  gefnes ,  luy  plus  confiant  que  la  confiance  mefme, 
4'vn  courage  Apoftolique  lupportale  tout  puiflamment,  &  après 
mille  morts  emporta  vne  belle  viétoire  3  comme  auflî  fitl'vndeiès 
feruiteurs:  tânt&  tant  de  force  à  Te^  ^mpled'vne  rare  vertu/ 
M.  le  ne  puis  tant  feulenient  peni   a  Pieu  quand  cefte  traiftrefïô 
memartvrife. 

Kk 
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JR.  k  croyoîs  que  vous  euflîez  particulièrement  l'efprit  du  ceraeàii^ 
à  ce  que  ie  vois  vous  Taués  donc  logé  au  talon,  &pour  cela  feul  vous  - 
méritez  auoir  la  Goutte  5  mais  ie  vous  dis  bien  ferrée.  Apprene^à- 
hanter  la  meilleure  partie  de  vous  mefme,  qui  eft  cet  efprit  eeleûe^ 
entretenez  vous  en  l'eftage  de  voflre  mailon  le  plus  haut ,  laiffez  la 
caue  5  la  cuillnc  aux  laquais ,  &  la  penfee  de  vos  pieds  aux  menues 
penfees&  plus  grofîîeres.  QTand  la  femme  deSocratesîailoitdui 
bruit  en  bas^ilmontoiten  haut  pour  s'efbatre  auec  fes  liures,  quand 
cefte  importune  montoit  en  haut  difputant  auec  fes  chambrières, 
&  tempe  liant  auec  mille  iniures ,  le  bon  homme  deualoit  tout  bel- 
lement 5  menant  toufiours  quand  &  foy  fa  vertu  &  faPhilofophie. 
Quand  cefte  indifcretteGoutte(quc malgré  vousj  vousauez  fian- 
cée) fait  du  bruit  à  vos  pieds  5mLontez  a  la  tefte ,  contraignez  vo- 
ftre  efprit  de  s*cntrerenir  auec  Dieuj.de  rémafcher  quelque  beau 
verfer  de  Dauid^de  ietter  les  yeux  fur  quelque  tableau  qui  par  fes  at- 
traifecharment  voftre  raaljne  vous  amufez  pàsa  donner  audience 
à  ceftefottc  qui  mal  à  propos  fait  vn  grand  tintamarre  labas  a  vos 
pieds  :  dites  luy  des  iniures^  &:  a  vos  péchez  qui  Tonr  logée  fi  près  de 
vous»  Les  maux  les  plus  impétueux  pluftoft  fe  foùruoyent  ^  s'amoi- 
tiiTent  5  &  fe  ftupefient:  les  douleurs  de  nerfs  lont  fort  aiguës^  mais 
auffi  elles  s'elmou(rent3&  rebouchent  aifémerit^k  cœur  de  bronze^ 
Se  fait  à  latrempe  d'vne  bonne  vertUj  rend  tous  les  maux  moindres 
de  la  moitié.  Plus  ils  font  violents  pluftoft  s'efcoulent-ils^  la  cou- 
tume a  tant  de  puiffance  qu'elle  defarmemefme  les  maux  les  plus 
larrouchesj  &  les  rend  tollerables.  La  Goutte  fera  caufe  de  tout  vd- 
llrcbon-heur*3  ceux  qui  eftoient  de  la  race  de  Saiil  périrent  treftous 
de  male-mortjhorfmis  Miphibofethqùi  aiioit  mal  aux  pieds-j  cela  le 
'difpenfa  d'aller  à  la  guerre^  de  paffer  parletrenchantdesefpees, 
voire  cela  fut  caufe  qu'il  eut  les  biens  de  fon  peré  Saul^  &  eut  l'hon- 
neur de  manger  à  la  table  du-Roy  Dauid  demeurant  auec  luy  en  le- 
lufalem.Les  gens  qui  n'ont  point  de  Goutte  vont  hardiment  fe  bat- 
tre fur  leprcjbrigandcr  au  coin  d'vn  bois^au  beau  mita^n  d'vne  villci 
ils  courent  à  tout  mal  &  feprecipitent  en  enfer  vos  Gouttes  vous 
difpenfentde  ces  Aialheurs  &  vous  forcent  dedemeurer  eil  lerufa- 
Jem  jpenfratfoLinentàDieu^frvous  fçauez  auoir  patience  ^  elles 
feront  caufe  que  Dieu  vous  fera  alTçoir'a  la  table  Royale  du  Paradisi 
Et  la  deffiis  vous  vous  plaignez  ?  vous  anez  La  mine  que  vous  vou> 
dricz  bien  eftre  guery  nonobftant  tour  cala.  Allez  donc  à  Lyoji!  f  a 
là  vnc  recepte  qui  eft  excelle  te  pour  cét  effet^eilc  vous  guci  ira  fans 


De  la  Govttb.'  4-8? 
rpoint  de  faute  5  en  Youlcsyous  vne  preuiie  certaine  ?.ranncc  155^. 
Guillaume  Miches  tout  Goutteux  eut  enuic  d'aller  àTllle-Barbe, 
au  deflus  de  Lyon  où  efloitle  pardon.  Or  vous  fçaucz  qu'à  Lyon 
les  femmes  paffent  laSaone.&  pouifent  laramebrauemcnt.Ce  bon 
•Goutticux  fcfait  metti-e  dans  le  batteau  dVnc  bonne  vieille3&:  toute  L^'jm 
fi  famille  quand  &  luy ,  elle  vous  les  mené  fort  heureufement  :  mai  s 
pendant  que  ces  gens  de  bien  prient  Dieu  en  l'Abbaye,  cefte  vieille 
s'amufaàboire.  Quand  les  deuotions  furent  acheuees^  voila  mes 
gens  de  retour  au  batt€aii3&:  la  vieille  àioiier  de îauiron:mais  com- 
me elle  auoit  beu  plus  de  vin  que  d'eau,  au  lieu  de  choifir  larclie,  va 
donner  contre  la  pile  du  pont  de  Saône ,  où  elle  choqua  fi  brufque- 
ment,  que  toute  la  barquette  fut  renuerfeejS*:  ces  pauures  gens  ver- 
fez  treftous  dans  l'eau.  Là  chacun  fe  voulant  fauuer,  fe  noya  :  il  n^ 
eut  que  ce  pauure  Goutteux  qui  eftant  enueloppé  dans  fa  robbe 
fourrée  j  ne  ppuu^nt  louer  de  pied  ^  ny  départe  poiir  fe  ïauuer  à  la 
nage^cela  fut  caufe  qu'il  fe  fauua.Car  eftant  à  fleur  d'eaUjfe  nageant 
comme  vn^  baÇfe  de  galle^ou  de  liège  (aufli  les  Gouttes  ne  s'engen* 
drentpasjny  neiiieurent  pas  dans  les  eaux)  le  flot  le  mena  tout 
doucement  au  bord.  On  le  print  comme  vn  corps  miraculeux,  &  le 
porta  on  en  fa  maifon'l'Hiftoire  ne  parle  plus  defes  Gouttes.  Moy? 
ieveux  croire  qu'il  eut  fi  belle  peur,  mais  ie  vous  dis  fi  belle  ,  que 
oncques  plusilnefentitny  Goutte  ny  demie.  A  la  vérité  ie  croy 
que  Dieu  agréant  la  deuotion  de  cet  honnefte  hQn:ime  ,  &  voyant 
qu'il  auoit  eu  recours  à  Dieu  &  au  Ciel  en  {es  infirmitez  ,  fecom^ 
mandant  ce  petit  pèlerinage  que  fa  toute  bonté  le  voulut  recom- 
penfer  5  de  luy  donner  courage  d'eftre  hoinmc  de  bien  le  reite  de  fa 
vie. 
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de  la  Surdité. 


Chapitre  Mil. 

le  Malade, 


I. 

*  A  Y  bien  mal  aux  ycuxj  &  ic  crains  fort  de  deuenir  aueu- 
;le.  Mefponce, 
Plnfieurs  ont  fouhàitté  ce  que  vous  appréhendez  û 
fort?p!ufieurs  l'ont  deu  foubaitter  3  &  verroyentauiour- 
d'huy  Dieu  &  les  Angesjs'ils  n'euflent  tien  veu  en  terre. V ne  volée 
'Gttssfe.i.    d'yeux  perdit  Eue  ^  &  toute  noftre  chetiue  humanité:  les  enians  de 
Dieu  ouùrant  les  yeux  pour  voir  la  beauté  des  filles  des  hommes^ 
ôuurirenra^ifii  les  bondes  du  Ciel  &  des  aby  (mes  pour  diluuier  tout 
ce  grand  TQUt.C'eft  par  là  que  Samibn  fut  battu^Dauid  combattu, 
Salomon  abbâtu'jcrôyezmoy  l'aueuglementdu  corpsjcftvne  bon- 
ne partie  de  Tinnocence  de  l'ame.  Les  yeux  font  les  courriers  de 
noUre  malheur^  les  auant-coureurs  du  péché  mortel^  labrefche  par 
où  la  mort  donne  Taflaut  à  nos  coeurs  ^  les  efbrechc  :  efpions  pri^ 
uileoiez  de  la  volupté  &  de  Penler  pour  trahir  nos  ames ,  qui  pour 
àe^fedM:^i    leur  iolde  n  ont  autre  monnoye  qu  vn  (impie  accueil  de  quelque 
êji  amtnam  bcauîé  cfparfc  fur  la  pcau  dcs  ci  catures.  Le  S.  Efprit  les  appelle  des 
tmm,       brigands  de  Tame ,  &:  des  droits  voleurs  qui  dellrouflent  toutes  les 
vertus  au  paflagc. 

jW.Bon  Dieujmais  quel  cuifmt  regret  de  ne  point  voit  l'excellente 
beauté  de  cet  vniuers,  qui  eft  comme  vn  tableau  ouDieuaprins 
plaiiir  de  tracer  quelques  traits  de  les  diuines  perfedions  ! 
•  il.  Si  vous  eulTiez  accouftumé  vos  yeux  de  chercher  Dieu  à  tra- 
uers  ces  nuages  des  créatures ,  &  y  lire  les  cxcez  de  (es  mileiicor* 
des,  vous  n'y  eufifiez  pas  gaigné  celle  maladie,  ou  raueuglement: 
ie  vous  prie  aquoy  nous  leruent  d'ordinaire  ces  yeux^ils  monihcnt 
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à  IVn  l'adahcre ,  à  l'iuitrê  Tincelk,  la  mailon  d'autrtiy  poiiv  la con- 
uoiter ,  Targenr  pour  le  volér.les  vanitcz  pour  les  fuiui  c  5  les  voIiN 
ptez  pour  s'y  précipiter ,  les  friandifes  pour  s'engorger  5  la  vertu 
pour  l'enuierjles  défauts  pour  les  brocarder  3  les  honneurs  poiir  les 
idolâtrer^  la  beauté  pour  l'adorçr ,  le  péché  pour  luy  faire  homme  & 
fe  luy  rendre  hoinniage  lige  ,  bref  tous  les  maux  du  monde  ont  pal- 
fe-port  par  les  yeux  pourafTaillir,  &  nous  combattre  dans  nous 
mefmes.  Par  ceguichetentrentles  plaifirsjles melprisjles  defbor- 
dees  conuoitifes ,  les  deibauches  &  libertinages  qui  portent  en 
crouppe  l*Atheifmej&  dans  nos  poidrines  dreflent  vn  party  formé 
contre  nos  amcsjiettant  la  reuolte  dans  le  quartier  des  paiTions,  dé- 
bauchant le  corps  de  garde  de  nos  affolions ,  &  par  mille  appas  SfC 
fauflfes  promeffes  ébranlent  la  fidélité  des  puiffances  fuperieures  de 
l'ame ,  pour  finalement  bouleuerfer  tout  Teftat  de  noftie  conlcieii- 
ce.  Ce  n'eft  pas  pour  néant  que  le  Sauueur  du  monde  difoit  qu'il 
valloit  beaucoup  mieux  s*arracher  l'œil  dangereux3&  entrer  en  Pa- 
radis tout  borgne  qu'on  eft^qu*aii.eç  ces  beaux  yeux  s'en  aller  à  tous 
les  mille  diables. 

M,  Nous  voudriez-voias  bien  faire  plus  grands  Sainâs  que  Tobie^ 
qui  portant  la  larmeàrœilj  difoit  qu'il  n'y  auoit  plus  de  plaifir  au 
monde  3  pour  luy  qui  aeyoyoit  plus  la  belle  clarté  du  Soleil  &  des 
aftres. 

i?.  En  bonne  confciencc  5  vous  voudriez-vous  bien  mouler  fur  ce 
faind  homme^  qui  auoit  voirement  toutes  les  raifons  du  monde  de 
fouhaiter  la  veuë,  luy  qui  n'auoit  des  yeux  que  pour  chercher  les 
panures  trefpaflez  pour  les  enfeuelir ,  &:  les  autres  pour  les  fecourir 
de  toutes  fes  forces.  Enbonne  foy  eft-ce  là  ce  que  vous  prétendez? 
Quand  vous  Tauez  peu  5  vous  ne  l'auez  voulu  faire  ^  quand  vous  ne 
le  pouuez^vous  faites  mine  de  le  vouloirjle  cQSur  me  dit  que  fi  vous 
lepouuiezou  vous  ne  le  feriez  pas  5  Qu  fi  à  tout  rompre  vous  vous  y 
contraigniezjcertes  mon  bon  amyj  vous  en  feriez  bien  toft  las.  Au 
refte  pour  le  plaifir  vous  vous  mefprenez  grandement^la  nuid:  a  fes 
plaifirs  à  part  aufsi  bien  que  le  iour^ceux  qui  font  fous  lepole  font 
enueloppez  d'vne  nuicè  d'enuiron  fix  moixj  &pourtant  font  ce  di- 
fenr-ils  aufsi  contens  que  le  Pape  en  fon  Beluedcre  de  Rome.  Ima- 
ginez-vous qu'il  fera  dorefnauant  nuict  pour  vous  5  donnez  à  vo- 
lire  efpritle  contentement  des  plaifirs  qui  n'onr  que  faire  des  ray (5s  5.  c^^^^ 
du  Soleil.  La  terre  eft  pour  les  yeux  ouuerts ,  le  Paradis  pour  les  a-  ^^^f . 
ueugles  j  vous  ne  voyezpasles  hoiîimesp  mais  vous  contemplez 
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Dieu  5  &  les  Anges  V  la  veuë  de  Tvii  diftrait  ,  &  empefche  bien' 
fouuent  la  veuë  de  l'autre  î  les  fciences  rreftoutes  fe  voyent  fans 
yeux  -5  les  plus  fçauans  quaii  en  toute  profeffion  ont  efté  aueuglez: 
Saind  Anthoine  difoit  que  ceftoit  vne grande  foiblefle  d'efprit  à 
l'homme  de  ne  pouuoir  porter  aucc  patience  ^  ce  que  les  taupes 
feuffrent  de  bon  gré» 


IL 

Ze  Malade^- 

Ray  Dieu  jquelregretdencpouuoirau  moins  lireviï 
%  liure  5  &  fc  confoler  auec  les  morts  qui  leuls  ont  rhon- 
M  neur  d'eftrc  nos  vrays  &  plus  fidèles  amis, 
"suj'p.L  de  bons  liuresfe  lifent  ians  yeux  :  qui  lit  nos  liures 

lande  m<ir^  ordinaireSvîl  ne  void  que  l'efcorce des  vertus,  qui  a  les  veux  clos.  & 
gioriofum  le  cœur  ouuertjCeluy  lavoia  aince  delcouuerteDieu  &  labelle  ver- 
efi  Uudare  Comprend  lesfecrets  des  liures  du  Paradis  y  qui  font  fermez 

cciilos  m  1-1  1  •  1  j, 

>Homento  aux  ycux  dcs  cui  icux.  Lcs  ycux  cn  ont  bien  perdu  d  auantage,  ouo 
quibus  ho^  l*aueuglement5&  lemal  des  yeuxiles  oreillesjieront  vos  yeux  pout> 
TZur'^&  ^^^^  îiuresjtoutes  les  fciences  fediftillent  aufTi  bien  par  l*oreil- 
Tnundns  &  le  quc  par  l'œil ,  ainsauec  moins  de  diih'adions  3  &  la  mémoire  en 
apenre  eof'  ^d-i^j^j-,  plus  affermie  &  alTeuree.ray  cogncu  vn  aueude  excellent 

dent  jtati  ^p>,^  ,  i 

éruibusDeiis  Picdicateur  :  i  ay  eu  l'honneur  de  voir  vn  des  rares  Philolophes  de 
ijcieutur,  l'Europe,  qui  lifoit  en  vne  des  plus  célèbres  vniuerfitez  de  la  Ghrc- 
iuente3&  s  en  acqurtoit  tort  dignemct.Qnpy  vous  voudriez  encor 
ioiier?  certes  ie  fçay  vnaueuglequieftleKoy  des  ioùeursaux  cC- 
checs  &  donne  eichec  &  mal  aux  yeux  du  monde  les  plus  clairs 
voyans.  Mefîieuis  de  Tholofe  ont  mémoire  d'auoir  entendu  les 
fàintes  prédications  d'vn  Pere  Chartreux  quia  efté  caufe  de  faire^ 
voir  le  Paradis  à  beaucoup  de  fes  auditeur Sjdont  il  n'en  vid  oncqueS' 
vn  feul.  De  combien  d'inllrumens  pouuez-vous  ioùerj  &  charmer 
VOS  ennuis  par  vne  douce  harmonie  qui  peut  rauir  Holtre  el'prit  &le 
tranfporter  fur  la  voûte  desGieuxr'Il  y  accnt  mille  chofes  au  mode,, 
que  pour  ne  les  point  voir ,  il  fe  faudroit  creuer  ou  arracher  les  yeux- 
tant  bleffent  elles  les  yeux  &  lecœur  de  ceux  qui  les  voyent.  Vous 
n'aucz  pas  pofïîble  pris  garde  que  les  vertus  du  monde  les  plus  ex- 
cellentes font  aueugles  y  aumoins  les  peintres  nous  les  façonnent  à- 
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yeux  bandez  cl'vne  niiee  de  farin.  Lafoy  n'y  voici  gouttc^&nc  void 
que  par  roi'eiile  :  l'elpcrance  par  les  mains  ^  &  par  (on  anchrc  d'or 
qu'elle  accroche  au  havre  de  grâce  du  Paradis,  Tamour  n'y  void  que 
An  cocur3&:  au  relie  ell:  aucugle^la  luftice  a  les  yeux  voilez.Et  à  vray 
dire  5  toutes  ces  diuines  pucelles  Ibeurs  des  Anges  5  filles  du  Ciel, 
PrincefTesdu  Paradis  îi'ont  point  d'yeux  pour  voir  labouc^mais 
font  toutes  yeux  pour  contempler  leur  Dieu.  Et  bien  vous  voila 
couchceni'eftatdelamaifondeDieu  ,  &  enroollc  parmy  les  ver- 
tus,&  cncor  vous  plaignez-vous^Tout  le  bon-heur  de  S.Paul  com-  -^^^ 
mençapar  la  perte  delà  vcuë^aufll  toft  qu'il  ne  vidplus  leshommes^ 
il  commença  à  voir  Dieu:  il  perdit  laterre3&  fut  rauyau  Cicl.  Faut- 
il  pour  deux  mcfchans  lopins  de  verre  cafîezenchalTez  en  va  trou 
de  chair,  faire  tant  debruit3&  perdre  vn  fi  grandbien? 
iJi.  Vous  me  traitez  icy  en  aueugle^cependant  grâces  à  Dieu  ie  n^ciî 
fuis  pas  encor  là  ,  ie  n'en  ay  que  la  crainte  :  &  au  relie  quelque  dou- 
leur qui  m'incommode  vn  peu. 

Ily  a  plus  de  foixante  maladies  des  yeux,  quelle  eftlavoftre?  c.iioduj^ 
Dieu  vous  prefcrue  de  plus  de  cinquante-neuf,  &  vous  n'en  fonnez  ^' 
mot ,  ny  n'en  dites  vn  (cul  grand  mercy  ,  il  vous  en  permet  vne ,  Se 
volontiers  lamioindr^  de  routes  ^  &  vous  criez  au  meurtre.  Qnand 
la  nuicl  aueugle  le  iour&  le  monde,  le  Paon  fe  prend  à  crier  &  à 
pleurer  penfant  auair  perdu  l'efmail  de  fes  plumes  qui  ne  peut  ef- 
clatter ,  fi  ce  n'eft  fous  la  faueur  des  rayons  du  Soleil ,  &  vous  ayant 
vn  petit  catharre  qui  tant  foit  peu  vous  incommode ,  il  femble  que 
tout  foit  perdu.  En  regardant  de mauuais  abiedscn  terre,  fouuent 
on  y  gaigne  des  maladies  des  yeuxjiamais  on  n'eft  en  danger  tandis 
qu'on  porte  la  pointe  de  fes  regards  dans  les  Cieux.La  douce  aron- 
delle  voyant  fes  arondelas  aueugles,  elle  leur  applique  Therbe  ou  le 
iusdeTherbe  arondeliere,8cauiritofl-les  voila  guéris  :  fivousfça-  ^-[^ç^*  "^'^^ 
uiez  appliquer  le  fang  de  lefusChriftjaumoins  le  regarder  fouuent, 
vous  y  verriez  toufiours  fort  clair. 

M,  l'ay  horreur  de  me  voir,moy-mefme ,  car  il  n'y  a  rien  qui  desfi- 
gure plus  le  vifage  ,  &  qui  le  rende  plus  difforme  qu  vn  œil  chargé 
de  fang,  ou  diûillantlacire,ou bordé  d'efcarlattc,ou  clignetant  de 
mauuaife  grâce  ,  ou  doré  de  laircan,tout  fleftry  &  terny^couuert  de 
tiyesj&éclipféparlafuffufiond'vne  humeur  gluante  &figee fur 
le  Chrift^l ,  ou  enfeuely  fous  vne  emplaftre,  i'apprehende  bien  fort 
cefte  déformité,&:  d'eitie  déferré  d'vnœil. 
-K.   le  n'oferois  de  vray  vous  nier  que  l'œil  ne  foit  la  partie  du 
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corps  la  plus  belle  &  la  plus  chere3&  pourtant  dont  la  perte  efl  por- 
tée plus  impatiemment.  Ce  font  les  verrières  par  où  on  entreuoit 
rame3&  l'amc  à  trauers  ce  criflal  contempel  Tvniuers.G'eft  vn  mi- 
racle que  cet  œil  compofé  de  trois  humeurs  3  fept  peaux  ou  petites 
camifoles  5  &  fept  mufcles.  L'humeur  chriilalUne  eft  cefte  lentille 
de  verre  a(fife  au  beaumitanjcomme  org.ane  de  la  veuë^la  2. eft  dite' 
humeur  vitreCjC'eft  comme  du  verre  fondu  qui  ceint  tout  autour  la 
çhriftalUne ,  hor  fmis  deuant  pour  ne  rompre  la  veuë  &  la  pointe  de 
fes  rayons,  la  3.  eft  fort  fubtile,  &  comme  vn  demy  globe  d'eau  en- 
uironnant  par  dehors  la  chriftaliinCjComme  la  vitrée  fait  par  le  de- 
dans, elle  polit  l'œil ,  &  reçoit  les  images  enuoyees  de  toutes  parts 
pour  rendre  hommage  à  noftreamepar  le  moyende  l'œil.  Et  afin 
que  ces  humeurs  ne  le  pefle  mellcnt  ,  la  chiiftaîUne  eft  fçparee  de 
l'humeur aqueufe  par  î'aragnere  quieftvne  taye  laçonneeamode 
de  toile  d'araigne.  via  vitrée  &racqueule  ont  entie  deux  vne  peau 
fort  déliée  (on  la  nomme blepharoïde)  tai^ie  comme  vn  crefpccn" 
trecouppéde  filets  commeles  poils  des  paupières.  La  3,  peaueltle 
filé  qui  Cit  le  bout  du  nerf  optique  qui  s'eftargic  &  embvalfe  l'œil 
par  derrière  luy  portant  duceiueaurefprit  animal  qui  eft  fa  vie  ,& 
fon  apaej&i  par  mefme  canal  l'œil  renuoyç  au  cerueau  les  pourtraits 
vif^fe  les  tableaux  au  naturer  de  toutes  les  çreatures3&  le  tout  en 
petit  voIumCj&en  taille  fort  douce. La qu.atriefme  tunique  cxft  IV- 
uee  ou  raifmicre ,  qui  retire  bien  fort  a  vn  grain  de  raiiin  dont  le  jus 
eft  efpraint ,  elle  vient  du  cerueau ,  &  veft  le  nerf  optique ,  couurc 
tout  l'œil,  fauf  au  deuant  où  il  y  a  vn  pertuis  où  eft  enchalfce  la  pru-  ' 
nellc ,  ceinte  d*vn  cercle  nommé  Iris ,  qui  fe  fait  du  replis  de  larafi- 
oiere  a  l'entour  du  pertuis.  La  cinquiefme  qu'on  nomme  dure  lort 
dehee  veft  le  nerf ,  ceint  la  moitié  de  l'œil  par  derrière ,  elle  eft  ob- 
fcure  pour  faire  au  Chriftal  l'office  que  fait  l'eftainau  miroir ,  afin 
que  les  images  s'arrcftent  là  ,  &  nepaflent  à  trauers  fans  fe  faire 
voir,tout  auprès  eft  la  cornée,  qui  fait  au  dedans  ce  que  leslunettes 
fontau  dehors  3  ramaftant  les  figures  &:  les  alliant  pour  les  mieux 
faiicvoir.   La  iept  eftlablanciie  quifortdelapelliculeinterieure 
des  paupières,  s'eliendant  fur  l'œil  iufques  a  l'Iris,  lie  f  œil  aux  par- 
ties voifînes,&  a  la  tefte.  Au  refteily  a  fept  mufcles  qui  donnent 
fept  diuers  mouuemens  àl'œil ,  fontmeuz  par  vn  pair  de  nerfs  qui 
fortenr  du  cerueau.Les  principaux  nerfs  font  les  optiques  &vifeuls 
qui  fourdent  de  labafedu  cerueau ,  puis  le  rencontrent  &  s'allient 
bien  ferré,  &:  fe  diuiiant  s'en  vont  l' vn  à  l'œil  droit ,  l'autre  au  gau- 


fcKe.  Qm  peut  affez  admirer  ce  chef-d'œniirc  de  Dion  ?  ces  yeux 
dardent  des  flammes  ^coulent  vneprecieufe  liqueur  fur  laface^  font 
les  fentinelles  de  l'ame ,  michemens  muets  de  nos  efpvits  5  miroirs 
denos  affedions/oleils  du  périt  monde/iege  de  modcllie  &  de  de- 
bonnaii  été  ^  l'ame  du  corps ,  les  aftres  &  flambeaux  de  nos  vies ,  la 
beauté  de  la  beauté  du  monde  qui  efl  rhomme3&  comme  parloicnt 
iaclilesPayenSjles  yeux  du  corps/ont  la  plus  grande  partie  de  fa  fé- 
licité. Cela  eftant/heias!  quel  cruel  demllreeli'ce  d'elhe  priué  de 
de  ce  bon-heur^ou  incommodé  en  partie fi  fcnfible.^ 


I  I I. 


Zc  Malade» 


gga=r^^^  î  r  V  foit  loué  qu'au  moins  vous  me  confolez  en  mon 
affliaion.  Jlefponce. 

Tay  prins  plaifir  à  flatter  voftre  mal  ^  &  tafter  vn  peu 
voftre  courage,  ie  m'attendois  bien  de  bond  ou  de  volée 


vous  perdriez  l'elloeut,  &  mêle  renuoyriez  :  mais  àquoy  fertde 
vous  amufer  a  ces  petites  penfees?vne  catharade^vne  fuffufionjvn 
petit  catharrejvn  peu  de  fang  dans  vn  œil  vous  donne  tant  de  mar- 
tyrcj^:  vous  appréhendez  li  peu  l'aueuglement  de  voftre  efpritf'  vn 
f  cilu  incommode  tant  foit  peu  l'œil  du  corps  &  vous  perdrez  pa- 
tience 5  &  celuy  de  voftre  amecft  tout  outragé  des  groffes  poutres 
desaffedionsdefreglees  5  &pourtant  vous  ne  vous  en  donnez  pas 
beaucoup  de  peine. Dieu  veut  guérir  T  vn  en  bleffant  Tautre.  Ne  ba- 
lancez pas  vos  maux  dans  la  lourde  balance  du  monde  &  de  l'im- 
patience,  maispelez-lcs  dans  le  trefl:>uchet  dorédela.charité5& 
dans  la  balance  du  fan^tuaire,  &  vous  verrez  qu'il  ne  pelèque  quel- 
que peu  de  drachmes.  Il  y  a  des  couleurs  &  des  obieds  fortpréiudi- 
ciables  à  l'œil  qui  eft  maladcjne  les  regardez  pas,  le  iaune  de  l'or,  le 
blanc  de  l'argentjla  fumée  de  l'honneur ^le  fard  dVne  vaine  beauté, 
&pareilles  chofes  nuifent  infiniement  au  criftallin  d'vn  œil  chafte, 
lebonDauidcraignoit  extrêmement  femblable  rencontre.  Accou- 
ftumez  vos  yeux  au  beau  vcrdd'vne  iainteeiperance  à  la  couleur 
azurée  du  Ciel,  aux  eiciats  des  eftoilles,  au  brillant  incarnat  de  la 
charité  ,  fi  vous  iettez  iouuent  la  pointe  de  voftre  veuë  dececcfté 

aux  yeux. 


pende  Ih 
Jîatera  cha^ 
rhatis. 
Tfalmus, 
inerte  ocià^ 
los  meos  ne 
uîdtsantVA-^ 
mtatem. 


Idc^  lamais  vous  n'aurez  m 


DV  MAL   DES  ^YeVX, 

M.  Pour  le  Paradis  cela  ieroitborijmais  en  ce  monde  qu'elle  diffé- 
rence y  a-il  entre  vn  homme  fans  y  eux3&  vn  nefpafléjhorilnis  que 
r vn  d'eux  fouffle  &  marche  encore  ,  mais  il  marche  pour  tomber  &c 
fe  caffer  le  colj  fi  Dieu  &  vn  bafton  neraidenr. 
7?.   C'eft  vne  chofe  eftrange  de  voir  comme  la  plufpart  des  hom- 
mes n'eft  que  chair  &  terre.  Vous  diriez  que  la  plante  de  nos  ef- 
prits  eft  toufiours  du  codé  du  précipice.  Vous  tenez  la  vie  fans 
yeux  vn  enfer ,  &c  pour  moy  le  crois  que  c'eft  le  Paradis  de  l*inno- 
fc^id      cence.  Croyez-moy  ^  les  yeux  font  de  vrays  coupe-gorge  des  v€r- 
tuSjSc  qui  violent  tous  les  droids  de  nature.  Ces  foleils  neprodui- 
fent  dans  la  terre  de  nos  cœurs^finon  des  monftres  depechez^com- 
Bxcuican^   me  Ic  Solcïl  dcs  prodigcs  fur  les  fabionnieres  d' Affrique.   Us  font 
turn:itHr£       p^^^     qu'cftoit  a Romc la Dortc cxccrable^par  ou  fortoient les 
lerumfoT.  cruïimels  qu  on  m.enoit  pourbriletlur  vne  roue,  ou  bien  comme 
nues  effi-    ccUc  par  où  OU  portoit  toutes  les  ordures  de  la  ville.  Certes  nos 
'^d^lZlî^ru  y^^^       ou  le  tout,  ou  la  plus  grande  partie ,  &  la  fourc^  de  toutes 
'acocuii      nos  vilenies.  Ne  fçauez-vous  pas  que  fœil  eft  refchauguetreoii 
S?r4  paifions  font  en  fentinelle  toufiours  le  dard  au  poingfL'enuieux 

poulfe  des  coups  de  foudres  au  lieu  d'oeillades ,  le  cholere  lance  de^ 


xuna. 


quarxeaux&  du  feu  perçant  du  bout  de  fes  œillades  le  cœur  de  ceux 
Tiiniu^.  ^  q.j'ji  t^nfe  Pcnnemy  ne  lafchepas  vne  feule  voUee  d'yeux  que  ce 
^clTLtet  foient  comme  autant  de  canonnades  contre  cçluy  qui  hait ,  l'a-» 
nain  ocuUs  uaricicux  dcuorc  tout  cc  qu'jl  void  dc bcau ,  le  voluptueux  fouille 
\Ygnl7f^^  fcn  eipnt  de  mille  fales  defirs,  &  veautr.e  fon  ame  dans  cent  &  cent 
"^uidvfqt'j  cloaques  de  vilaines  concupilcences.  Qne  diray-ie  de  ceux  qui 
malt  ejfct:    yQ^i^  cmpoifonneut  par  le  venin  deleur  regard  peftilentiel;  de  ces 

ifuod  mho^      •    -11       1  .  r         11  i     ^  •     ^- r  - 

mine  non  vieilles  damnées  qui  vous  enlorcellent^des  temmes  indifpoiees  qui 
re^eriretur,  VOUS  cmpunai fcut  des abandonnées  qui  vous  tyrannifent  &  vous 
arrachent  du  fein  de  la  vertu  ,  voire  de  rEglile  &  de  Dieu? 
vous  ne  fçauez  mikrable ,  vous  ne  Içauez  le  mal  que  font  ces  yeux, 
&  pourtant  eltes-vous  fi  mal  aduifc ,  qu'en  regretter  fi  efperduë- 
mçnr  Tvfage,  ou  l'incommodité.  S.  Paul  fut  trois  ioursaueugle, 
mais  iamais  ne  vid  mieux ,  comme  î'ay  défia  dit ,  ny  ne  fut  oncques 
plus  heureux.  Enmefme  inftant  que  le  Soleil  &  le  monde  s'éclipfii 
a  ics  yeux,  tout  le  Paradis  s'entr'ouurit ,  &  le  beau  iour  de  la  gloire 
du  Ciel  commença  à  poindre  dans  fon  cœur,  &:  tendre  les  efpaiffes 
ténèbres  de  fon  ame.  Pendant  qu'il  euit  la  veuë  faine^il  fe  melloit 
de  lapiderlesSaindSjréuerferl'Eglifejfiiie  tefteà  lefiis  Ch:irt.Va 
coup  du  Ciel  le  frappe  a  l'œil,  &:  au  cœur ,  l' vn  fe  ferme  foudain  a  la 


s,  Thomas 
m  i.  Cor, 
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ferre  Kintre  s'oiiure  au  Ciel,  voila  ce  Lyon  change  en  Agneau  ,  ce 
volleiir  en  Apodre^ce  Sathan  &  perfecuteur  en  Archange  morreL 
G  braue  aueuglcmcnt  1 6  le  bien-heureux  malheur  1 


II  IL 

te  Malade^' 

Ovs  confoleztout  le  monde ,  &  vous  oublie:^  les  pau- 
^^^^^  ureslburds-.que  ne  nous  dites  vous  quelque  chofe? 

R.  Vous  ne  m'entendriez-pas ,  &:  le  vent  emporteroit 
fmr^^^  routes  mes  paroles.Eftimez-vous  qu*v;i  fourd  (oit  mife^ 
rable  ?  Si  la  moiiic  des  hommes  eftoit  lourde,  &  l'autie  muette , ce 
monde  feroit  vn  kiour  dlnnocence^Sd  vnvray  Paradis.  Le  monde 
pour  le  plus  ie  perd  par  la  langue  &  parroreille^demandez-le  àEuc. 
La  plus  grande  frayeur  des  moitels^c'eft  quand  le  tonnerre  ellonne 
tout  rvniuersj&r  lait  frémir  les  montagnes^vous  voila  défia  affran- 
€hy  dcccile  cruauté ,  quand  Dieu  tonnera  vous  en  dormirez  plus  à 
voftre  aife.cependant  que  tous  les  homes  fiiiTonnenr  de  maie  peur. 
îGeux  qui  sot  laoù  le-Nrl  fe  defcharge  par  fept  gprg^es  au^c  vn  bruit 
effroyable,  font  treftous  fourds,&  nelaiffent  pas  deviureauffi  con- 
tens  que  le  refte  des  hommesjils  parlent  par  les  yeux3&  refpondent 
par  les  mains.VneProuince  de  Grèce  peignoir  lupiter  fans  oreille, 
eftimant  que  pour  eitre  bien-heureuXjil  lailoit  ertre  fourd,  &  n'en- 
tendre les  cris  dès  hommes,  dont  la  plufpart  ne  fait  que  criailler,  in- 
Hirier^pleiireridebattrejefclatterde  rire^enrager  de  cholerCj&miHe 
fortes  de  fottiies  femblables.  Qrand  vous  prière?.  Dieu,vous  ferez 
mieux  recueilly  en  vous-mefmes ,  la  moitié  des  diftra6l;ions  fe  iet* 
tent  àlafoulle  dans  nos  méditations  par  roreille.  Quand  cefte po- 
terne fera  fermée-,  l^ennemy  n'aura  point  d'entreedans  lechalleau 
de  voftre  amc;  Platon  iuroit  que  n'euft  efté  le  tintamarre  du  m^on- 
de,  on  euft  peu  entendre  la  douce  harmonie  des  Cieux,  qui  vont 
î-eus  à  cadence:il  ne  tiendra  donc  qu*à  vous  que  vous  ne  ioùiflez  de 
ces  douceurs,  qui  n'entend  plus  les  hommes,  commence  d'entédre 
Dieu.  Pour  ouyrla  fainâe  parole  de  Dieu, il  ne  faut  pas  ouurir  To- 
reille,  mais  le  cœur  feulement,  iamais Dieu  n'eft muet,  ny  le  cœur 
humain  lourd  quand-Dieu  l'arrailonne.  On  ditqu'vn  fourd  entend 
téu3  les  fredonti  d'va  luth^  s'il  mort  le  manche  pendant  qu'  vn  autre 


Tfal. 

Exurge 
gloria  mea 
exurge^ftl 
terium 
cithara* 


S»  Vaulus 

HabeniKs 

^duocatum 

tremlefim- 


4P2  Dvmaldes  YtVX, 

ioùe.  Le  Verbe  incréc,  e'eft  le  doux  luthduPerejeternelj  &Ic 
Pfalterion  du  Paradis,  mordez  le  manche  au  faind  Sacrement  de 
TAutcl,  &  communiez  bien  fouuent,  voftrecoeur  oyra  tous  les 
âirs  du  Paradis ,  &  toute  Teloquence  des  Anges ,  &  la  delTus  vous 
vous  plaignez?  Les  millions  de  iainds  ce  fbntrendus  Hermites ,  fc 
cachans  dans  des  trous  de  terre  pour  ne  plus  entendre  les  importa- 
nitez  des  hommes.  Quelle  faueur  du  Ciel  !  vous  pouuez  eftre  Her- 
mite  dans  voftre  maifon  mcfmc ,  &:  folitaire  dans  la  foulle  des  peu- 
ples3&  vous  vous  fafchez  de  ce  que  les  autres  eftiment  fi  precieufe- 
ment  ?  Pour  n'entendre  point  les  voix  charmereffes  des  Sirènes, 
VlyfTe  boucha  &  aflToiîtrdit  les  oreilles  de  fes  compagnons  de  peur 
que  par  fes  attirails  enchanteurs  ^  ils  ne  filfent  naufrage  coulant  au 
fond  de  l'abyfme:  Dieu  vous  abouché  l'ouye,  afin  que  les  voix 
mortellement  douces  de  la  volupté  &  des  vices  ne  vaas  entraine  à 
la  voirie  d*  vne  vie  delbordee^ne  deuez  vous  pas  rire  d'aife^Sd  en  re- 
mercier la  douce  bonté?  le  vous  veux  faire  premier  Preiident  agt 
Parlement  des  vertus  ^  dans  la  chambre  dorce  de  voftre  cœur ,  ou 
rhuilïier  fera  le  filence ,  aiEs  fur  les  léures  porte  de  voftre  cœur ,  le$ 
criminels  feronrvos  péchez ,  les  Aduocats  voftre  conlcience^Sc  I3 
vérité^  l*Aduocat  gênerai  du  Roy,  fera  lefusChrift maintenant 
toufiourslcdroitde  DieufonPere,  le  Roy  de  tout  lejnonde,  les 
grâces  &  les  vertus  feront  les  Confeillers  qui  opineront  fur  ce  qui 
lérapropofé,  &  vous  prononcerez  vous  mefmes  l'arreft  de  con- - 
damnation  contre  vos  imperfedions  3  &  en  mefme  temps  lefus 
Chrift  produira  la  grâce  que  Dieu  fonPere  vous  fait,  qui  fera  tout 
fur  le  chamip  verifiee^S:  fortira  fon  plein  eflfed:.  N'en  doutez  nul- 
kmentjcar  alors  que  les  hommes  neparlerôt  plus,  toutes  les  vertus 
vous  entretiendront  dans  voftre  cœur;,  &  ne  craindrez  rien  tât  que 
d'eftre  diuerti  de  ces  facrezdifcours  par  Timportunité  des  homes. 
j.*oreille  s'eft  la  feneftre  par  où  la  mort  fe  coule  dans  nos  poidrines, 
c'eft  elle  qui  oyt  les  fifflets  du  dragon  infernal,  c'eft  le  guichet  du 
des-honneur.  Combien  de  femmes  feroient  des  Sufannes  fi  elles 
auoient  eftc  fourdes  5  qui  font  desBerfabees  ^  Combien  d'hommes 
font  démons  en  enfer  qui  feroient  bien  haut  parmy  les  Hiérarchies 
des  Anges?  De  peur  que  les  foldats  n'entendiffcnt  la  voix  d'An- 
thoine  quiharenguant  charmoitleur  cœur  &  lesfollicitoit  de  quit- 
ter la  defenfe  de  leur  patrie,  on  fit  fôner  toutes  les  trompettes  pour 
affourdir  l'armée  qui  s'alloit  perdre  mal-hcureufement.  La  chair, 
le  monde  ,  la  volupté  d'vne  voix  doucereufe  flatte  fi  puiiTam- 
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nient  nos  coeiirsj  qu'ils  fe  defbcT.icheroient  fans  doute^  fi  Dieu  n'ai- 
foui  difloitle  corps  &  ne  lermoiti'oreillejOu  par  vne  vi  aye  fin  dite, 
ou  bien  failant  retentir  les  clairons  du  iugcmcnt  finalj  dont  le  bruit 
eftonne  fans  cefle  roreille  des  gens  de  bien. 


V. 

le  Malade. 

V  Y  3  mais  c'eft  ce  me  femble  eftre  défia  demy  mort  ^  & 
n'eftreque  de  la  moitié  d'vn  homme  que  d'eftre  fourd, 

jReJponce. 

Ciccrondifoit  que  la  moitié  defon  frère  eftoit plus 
grande  que  fontrere  tout  entier,  &diroitvray.  Deuinezpourquoy 
lefusChrift  difoit  qu'il  valloit  beaucoup  mieux  eitre  iourd^borgnej 
boiteux, &  aller  fur  des  efchaffes  en  Paradis^que  de  porter  vn  corps 
tourl'ain  &  entier  dans  lafoulphre  des  éternelles  fouffrances.Qîiâd  Tfd,yr*^ 
Dauid  vouluircftreafon  aife^ilfaifoit  du  fourd&  du  muet,  faites  J^<g«^«^^^ 
luy  compagnie.  On  nouis  adit  que  tous  les  gens  de  biendeuoyent  furdm: 
cftre  fages  comme  le  icrprcnt  quand  on  le  veut  charmer,  il  s'alfour- 
dit  &  efchappe  lamort  *  fçauez-vous  pourquoy  Dieu  vous  a  faiâ: 
fourdrC'elt  pour  vousfauuer,car  vous  n'entendrez  point  la  voix  de 
ce  vicieux  forcier  d*enier3&  vous  entendrez  bien  celle  de  Dieu, car 
vne  marque  de  la  venue  de  lefusChrift  ,  eft  celle-là  que  les  (omàs  Manh.u, 
oyent  clairement  la  diuinc  parole  :  les  fourds  entendent  auffi  bien 
quand  il  parle  ,  comme  luy  entend  les  muets  quand  ils  nefonnent 
mot.  Vous  eftes  lourd , dites  vous ,  6  fi  vous  fçauez bien  mefnager 
ccftefurdité  qu'elle  vous  fera  profitable' vous  n'orre?:  plus  d'iniu- 
rcsjplus  de  meipris.plus  d'appel  en  duel,plus  de  detracUons,  plus  de 
cris  importuns ,  de  tcmmes  babillardes,  de  charlatans  nouuelliltes^ 
depipcurseffrontez,  de  faux  rapports ,  &  autres  tels  démons  qui 
bourreilent  nos  vies3&  martellent  nos  panures  oreilles: faiâes  mi- 
racles jefcoutez  par  les  yeux  :  faites-en  encores  Vn  autre  ,  puis  que 
vous  ne  fçauriez  entendre  les  viuans  quand  ils  parlcntjentcndez  les 
morts  quand  ils  ne  parlent  plus,  c'eft  adirélifez  debons  liur^es  :  ccis 
morts  fans  vous  flatter vous^entrefiendronfplûs  Vriiement,que  ces 
hâbleurs  de  cefte  lailon  ,  qui  pour  dire  vn  bon  mot ,  vous  enuelop- 
pcntiecexueaudans  va  labirinthe  de  paroles  fardées.  Parlez  aia 


au- 
dmnt* 
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pie^he  3  ditDieu  5  elle  VOUS  donnera  des  eauxmiraeuleufes:  Moyfd  - 
s' en  va,  &  de  fa  verge  commença  à  frapper  ce  caillou ,  les  coups  fu- 
rentles  parolles^  &  le  cours  des  eaux  le  difcours  de  la  roche  :  fiDieu 
du  bout  de  fa  Croix  frappe  voftre  coeur  defes<iouceur-Sy  &voftre 
corps  de  fes  douleurs,  aufïi  tort  vous  verrez  voftre  ame plongée 
dans  les  torrens  du  Paradis,  &  voftre  cœur  diftillera  vos  péchez  par 
vos  y  euXjc'eft  affez  que  Dieu  Se  vous  pui(ïîez  bien  vous  entr'enten- 
dre.  Qa'ay mcriez-vous  mieux  eftre  fourd,  ou  aueugle,  ou  muet,  ou 
manchot  3  ou  boiteux  de  tousles  deux  pieds  ?  Si  Dieunerempef. 
,  choitjVous  feriez  à  Paduanture  tout  çela  enfemble  (car  vous  le  mé- 
ritez par  vos  péchez)  de  tous  ces  maux  Dieu  ne  vous  perrnetquelc 
moindue,&  au  lieu  de  luy  en  fçauoir  grijVous  criez  icy  alarme^Toft 
ou  tard  tout  le  mode  deuiendra  fourdjVoftre  heure  eft  venue  main- 
tenantateceuez  le  coup  de  la  main  de  Dieu  5  dans  peadeiours  vou?» 
y  ferezaccQuftumé,  .&  èçsviues  appreheniions  qui  vous  cncha-' 
grinentefuanoiiiront  enfumée.  Tant  de  fâin(3:s  ont  eftc  fourds  qui 
vous  valoient  bien,  tant  &  tantt^nt efté  aueugles ,  &  perfecutez  de 
iiiille  maux^voudriez-vous  qu'on  vous  dannaft  pour  rien  le  Paradis 
quileuratant  çoufté  ,  &auFilsdeDieumefme?  Cefte  furditénc 
vpus  empefche  l'exercice  d'auçunevermiramc  n'eftiamais  fourde,' 
&  en  quelque  eftuy  qu  ellefoit^ne  laiffera  de  faire  fon  deuoir^fivou^ 
luy  doni\e.zji3aii^"lçuce.  Pendant  que  les  autres  vfe.ntla  iournee  à 
ouyr  des  contes&  des  folies,  parlez  aux  pauures  par  vosraains,par- 
J,cz  à  Dieu  par  la  bouche ,  pariez  aux  morts  par  les  yeux  lifant  leur$ 
vie  dans  leurs  liures  ,  &  dans  leurs  images  ,  parlez  au  Ciel  par  le 
cœur ,  parlez  à  vous  mefme,  &  entretenez  vous  auec  vos  penfees 
toutes  pleines  de  Dieu  &  des  vertus.  Ce  que  vous  craignez,  c'eft  le 
plus  cher  fouhait  de  mille  &  mille  perfonnes.  Efaii  pourauoir  trop 
ouy  fe perdit.  Abfalonpourâuoi.rtropouy,fe  pendit.  Saiil  poura- 
uoir trop  ouy,  s'enfila  dans  fes  armes ,  &  Anne  penfa  mourir  de  re- 
gret, &  Sufanne  penfa  eftreefcrafee  fous  la  greile  des  cailloux.  Se 
lob  cuidaperdre  patience  3  $<:  ludas  s'eftrangia ,  &  Aman  enragea 
tout  vif  :  cent  .&  cent  malheurs  font  arriuezpar  cefte  porte ,  Dieu 
vous  aguaranty  de  tous  ces  rnaux  ingrat,  &  que  ne  le  remerciez-» 
yousrDites  luy  mon  Dieu,  ie  vous  offre  de  toute  l'eftenduc  de  mon 
ame,&:  oreilles3&  yeux5&  corps,&  ame^»  &  tout:  helas/  queie  feray 
fieureux  fi  ie  puis  me  faerifier  tout  entier  a  voftre  diuin  feruice. 


s.  GV  1  LL  AVME  3  COMTB    D  E  P  O  I  C  T  0  V. 


S      l      C  J-    C  V  I  L  L  ^  V  M  E, 
Comte  de  ToiBou. 

VI. 

Aïs  pour  foubgcr  voftre  malj  il  faut  que  ie  vous  fafle  rheo,  hald. 
le  récit  de  la  vie  d'vn  des  plus  o^rands  Seieneurs  de  ^K^-^» 
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rratlce.L  vn  des  mauuais  garnemens  que  la  terre  porta  febr,  lo. 
oncques^cefutGuillaumeDuc  &  ComtedePoidou.il 
cftoit  d'vMie  grandetaiile  &  de  fort  belle  défaite,  ilmangeoit  pour 
quatre  &  beuûoirpour  fix*  Ce  Comte  eftoit furieux  en  guerre,  fa- 
crilege  en  fesplaiiîrs  ,  ioiiiifantde  la  femme  de  fon  frère  trois  ans 
entiers  :  c'eftoit  vn  Herode  en  fes  amours,  vn  diable  en  fa  cholere-.  " 
Qni  croiroir  iamais  qne  de  ceSaûl  on  peut  faire  vn  Paul ,  de  ce  luci- 
fer  vn  Archange.'  Par  malheur  ii  efcheut  vn  chifme  en  ce  temps-là  t 
ce  Duc  fe  porta  efperduëmet  pour  rAnîipapep&  mettoit  la  terreur 
par  toute  la  Guyenne,  combattant  comme  vn  Lyon  enragé  pour  la 
ïàâion  de  Pierre  Léon.  On  pria  Sainét  Bernard  (qui  faifoit  a  Theure 
cent  &  cénrmiracles)  d'effayer  d'adoucir  ceTygre5&  ledeflau- 
uagefjily  employa  le  fainâ  homme  le  verd&leiecj&y  perdit  & 
le  fec  &  le  vsrd.  Si  le  pria  vn  iour,  meu  d'infpiration  diuine,  de  ve- 
niràfa  Mefle  jlcDucly  allaiuiqiies  àla  porte  auecvne  trouppede 
ieunes'Barons  quieftoient  des  rieurS;  &  ne  s'en  faifbientque  gauf- 
fer.  Voicy  après  la  confecratron  venir  !' Abbé  bien  paré ,  &  portant 
le  S.  Sacrement  fur  la  platenej&  toutenfeu  comme  il  eftoit^d'vne 
voix  fort  g.raue,vaparler  en  ces  termes.  Voicy  Côte,  voicy  le  Dieu 
derVniucrs  luge  des  viuans  &  des  morts  ,ie  te  commande  de  la 
part  de  ce  grand  Dieu  que  ic  tiens,  que  tu  entendes  TArrefl:  de  ta 
condamnation.  Voila  ce  cœur  de  bron2X  tout  effrayé  ,  vne  défail- 
lance le  faïfit,  &tomba  tout pafmé par  terre,onleredrefreprom- 
prement  3  il  retombe  en  pafmoifon.  Tout  le  monde  ciionné  &  pro- 
ïtcrné  àterre.LeS.s'approche,&  iufques  à  quand.dit-iljterez-vous 
réfiftance  à  Dieu,  &  menerez-vous  la  guerre  au  Ciel  l  nous  vous 
aiTons  prié  les  larmes  aux  yeux^,  vous  n'en  auez  tenu  conte ,  ie  vous 
commande  de  la  part- de  ce  grand  Dieu  ,  de  remettre  rEuefque  - 
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depoie  en  (on  fiegc,  liiy  donner  le  baifer  de  paix,  quitter  TAïKi- 
pape  5  &  fur  tout  de  faire  Pénitence  digne  de  vos  crimes  cnormes. 
A  tantfetcut,  &  alla  parfournir  la  MelTe.  Adonc  eftonné  de  ce 
tonnent  du  Ciel  ,  le  pauure  Ducfeleuaplusmortque  vif^  adora 
lefus  Chrift  là  prefent ,  fit  tout  ce.  que^e  Sainct  Abbcluy  auoit 
commandé.  O  grande  puifiance  de  la  grâce  de  Dieu ,  qui  de  ce  ro- 
cher inflexible  a  baily  vn  enfant  d'Abraham  /  il  fe  retira  plorant  & 
portant  refpine  au  cœur,  il  luy  fembloit  toufiours  d'entendre  le 
tonnerre  de  la  voix  effroyable  de  ce  grand  feruiteur  de  Dieu. 
vousdiray-ie  les  refolutions  qu^ilprint.jfes  voyages ,  lemefpris  de 
^  tous  les  honneurs ,  fes  courfes  a  Rome ,  en  Hierufalem,  en  Galice, 
fur  tour  les  fontaines  de  larmes,  qui  iour  &  nuid  ruififeloient  fur  fes 
Jolies.  Qje  direz-vous  chetif,  yousquin*eftesquvn  ver  déterre^ 
qui  criez  tant  pour  vne  goutte  de  mal  3  Se  de  pénitence  >  fi  le  vous 
faits  voir  les  cruelles  pénitences  de  ce  bon  Prince  ?  Apres  que  le 
Pape  Eugène,  quVn  Hermite,  &  autres perfonncsTeurent mené 
aflezrudement,finalement  voicy  à  quoy  il  fe  codamna.foy-mefme. 
Il  fe  fit  baftir  vn  mefchanr  petit  Hermirage  pour  luy  tout  feul ,  il  ne 
mangeoit  plus  qu*  vn  peu  de  pain  bis ,  ne  beuuoit  que  de  l'eau ,  il  a- 
uoit  endofle  facuiralfe  fur  fa  chair ,  &  eftoit  tout  couuert  de  cilice3 
&  deferfur  fapcaudehcate  ^  fa  couche  eftoit  la  dure-,  fon  oreiller 
\n  caillou,  le  toid  ouleÇiel, facouuerture.  Ainfivefquit-ilplu^ 
fleurs  années ,  paffant  les  iours  pleurant  chaudement,  &:  dardant 
mille  foulpirs  vers  le  Ciel las  l  Helas  /  difoit-il  ;  Hé  que  nepuis- 
ie  par  mes  triftes  larmes  &  l'effufion  de  mon  fang  criminel ,  eftacer 
mes  horribles  péchez  1  O  grandes  mifericordes  de  mon  Dieu^  de  fe 
contenter  de  fi  peu  de  peine  que  ie  ne  fouffre  ayant  mérité  dix  & 
dix  mille  enfers  1  Combien  furent  cruels  les  aflauts  qu*il  fouftint 
du  monde  &:  de  Tenfer  qui  le  combattoit  fans  cefiTe?  croiriez -vous 
qu'il  en  vint  vne  fois  à  telles  exrremitezqu'ilvouluft  tout  quitter? 
Dieu  y  pourueut  &le  frappa  d'aucuglement.  O  Dieu  quel  piteux 
Citât  1  vn  pauure  Prince  aueugle,  tout  fin  feul,  mendiant ,  tentéà 
outrance,  en  vn  horrible  delert,  outré  en  fa  confcience,le  cœur 
percé  &  repercé  de  mille  poignantes  efpines,faiis  confeil,fans  gui- 
de, tout  l'Enfer  ayant  main-leueefurluy ,  le  Ciel  difsimulant  fes 
martyres,  le  monde  flattant  fes  defefpoirs.  Las  !  &qu'euftfaitce 
pauure  Daniel  dans  la  gueulle  de  ces  Lyons ,  ce  bon  Prince  dans  la 
iournaife  de  Babylonc^  ce  lonas  danslaBalai'ne  l  Enconfcience 
dites  moy,qu'eufsiez  vo^  fait  làj  vous  auecvoitre  goutte,  qui  vous 
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^£ût  icy  renier  Ciel  &  teri  e?tan  t  y  a  ce  S. Duc  ne  ponnant^^liis  ietter 
les  yeux  au  Cieljy  darda  fon  coeur  trempe  dus  les  larmes,  &  enuoya 
millccris  langoureux.  Dieu  par  fa  bonté  luy  rendit  la  vcuc,  &  le 
remit  au  trac  de  fa  vertu. Le  voila  plus  ardent  que  iamais,  les  diables 
enragent ,  &  bien  fouuent  le  tourmentent ,  le  battant  tres-crucl !e- 
j     ment. Le  bon  Comte  crioif.Frappez  hardiment,  frappez,  &  alToni- 
!     mez  ce  celeratjhalquei'enay  bien  mérité  d'auantage!las!&:  fecon- 
!     tenteroit-onbicndcme  vendre  le  Paradis  à  fi  grand  marché?  II 
;     plcuft  aux  Anges  le  vifiter  quelquefois ,  &  luy  donner  courage ,  la 
j     Reine  mefme  des  Archanges  print  plaifir  de  venir  voir  cenouucau 
I     loldat  5  armé  à  cru  pour  faire  la  guerre  à  foy -mefme  ,  mais  guerre  à 
\    .outrance.  Au  refte  ces  fers  qu'ils  portoit  perpetueileuîent  meurtrif» 
foient  ion  paifure  corps ,  &:  luy  donnoient  des  tourmens  ineftima- 
,bles  3  entamant  la  chair  viue,  &c  là  deifus  le  bon  Prince  d' vn  vifagc 
\    .toufiours  riant  foufpiroit  ^Bonlefus,  helas  j  que  vous  me  faites  de 
.grandes  mifericordes.  Mon  Dieu  que  ie  fuis  ingrat  enuers  voftrc 
diuinebonté.  Finalement  auec  ces  limes  il  vfa  tellement  fes  chairs 
qu'il  flertrit  fa  vie  peu  à  peu.  Or  fe  fentant  frappé  à  mort,  il  enuoya 
•,<n  toute  diligence  vnfienDifciple  (  qui  fur  les  dernières  années 
s'eftoit  joind  auec  luy) quérir  vn  Preflre  pour  TafTiil-er.  Luy  cepen- 
.dantce  coeur  tout  d'or,  cefteaiTiediamantine,Tuyd'vnvilâge  An- 
gelique/ans  fe  plaindre,  foufpiroit  cordialement  fans  ceffe,  &  par- 
ioit  doucement  àDieu.  On  luy  adminiftrales  S.acremens3  ôDieu. 
auec  quel  fentiment .'  on  dit  les  prières  accouilumees  :  mais  quand 
on  arriua  à  ces  belles  paroles^hallez-vous  Anges  de  Dieu,  &  veneas 
^lu  deuant  de  fon  ame,ie  croy  qu'ils  y  vindrentjCar  fous-riant  il  ren- 
.^it  fon  efprit  à  fon  Dieu ,  &  embaumatoute  fa  pauuTt  cellule  d'vn 
parfum  ineftimable  du  Paradis.  T^Ue-vie,  telfe"4irort'  Reuenons  occwrm 
.    maintenant  à  vous  qui  eftes  en  ce  beau  \iSt  de  damas  ,  &  pour  vne  ^AngcUVc^ 
goutte  faites  tant  de  vacarmes.  Parlons  vn  peuBrançois,  &  ne  def-  ^'^^ 
guifonsrien.  Dites  moy  ie  vous  prie,  eftesrfVi<^Rs  point  plus  grand 
Seigneur  que  cePrince?plus  mal  feruy  que  lu^qui  eft  tout  feui.^plus 
abbatu&perfecutéd'vnefimpleentorfe/^iae  ce  Duc  qui  atout  le 
corps  meurtry5&  entamé  détoures  par tsfpipemenr  traité  que  celuy 
quin'arienpciurauoirtoutquittéril  douch»fur  la  terre,  vouslur  Iç 
duuet ,  luy  dans  vn  trou  dérocher ,  \^5us  dans  les  courtines  de  fatiti 
paffementé  d'or  &  d'argent,il  a  vn  cruol  câillou  fous  f jn  chef,  vous 
I    quatre  coiffins  mois  comme  la  crefme  :  lu^'  couuert  de  tres-afpres  - 
cilicesp  vous  veftu  de  toile  de  Hollande  ^  d'air  tiifu  de  fove  fort  deli- 


cate.  Quelle  honte  eft-ce  cy  ?  voila  vn  Prince  qui  ie  martyrife  l'eP 
pace  de  plufieurs  annees^vous  n'eftes  gefné  que  tort  peu  de  iours  ou 
d'heures  5  &  cependant  vous  vous  deiefperezj  &  le  voila  que  dVne 
face  SeraphiquCjd'vne  parole  toute  diuine,  d'vn  cœur  tout  plein  de 
douceursjil  parle  aDieu^le  remerciant  de  fes  infinies  douceurs^fond 
fes  yeux  en  larmes  &  fait  fondre  les  rochers  de  douce  compaffioni 
Quelle  différence  de  coeur  à  coeur3&  d'ame  à  amefvn  commence  à 
viure  comme  Caïnjacheue comme  Abel^S^  d'vn  fatan  on  a  faid  vn 
vrayArchange:mirerables!&  nous  cependant  trois  &  trois  fois  mi- 
ferables  nous  ne  fçauons  ny  bien  faire^  ny  bien  fouffrir  jHy  rendre 
aucun  feruiceàDicUj  digne  de  Dieu.  Donnez  nous  doux  lefus^  le 
double  efprit  de  ce  nouuel  Elie,  &  le  courage  de  ce  braue  foldat  qui^ 
a  liuré  vne  fi  forte  guerre  &  à  foy  &  au  Ciel ,  qu'il  l'a  forcé  par  ma^ 
iiierede  dire,  &:  s'en  eft  rendu  maiftrej  aunxoins  en  ioùira  tant  que 
le  Paradis  fêta  Paradis. 
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le  MaUdcl  • 

A  meîancholieméfuë  tout  àfaitJ'  - 

Jlejponce, 

Faites  mieux^tuefc-la  Vous  mcfmej  &  gaignez  le  dèuutï^  ' 
il  y  a  mille  &:  mille  façons  de  la  maflacrer.  Chantes^ 
&•  louez  Dieu  en  defpit  d'elle  ,  vous  la  ferez  enrager^  ou  enfuir.^ 
Quand  ce  Démon  eftrangloit  Saiil^  le  gentil  Dauid  auec  les  fredôs' 
de  la  harpe  le  renuoyoit  aux  enfers^  &  Saùl  fe  prenôit  à  rire.  Dauid^' 
rwfme  ayant  le  cœur  ferré  de  quelque  engoiife,  le  def&rroit-tout^ 
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aii(lî  toft,  le  refioiiifToiteny  icttantdesdoucesreffonucnances 
de  Dieu.  Le  cœur  plein  deDieucft  vuide  detriileflc  &  Tefprit 
poiTedc  de  chigrin  bien  fouuent  cil  viiide  de  Dieu  &c  de  les  grâces, 
aumoins  de  les  douceurs  5  vous  auriez  enuie  de  rire  &vousmoc- 
quer  de  vous  mefmesfi  vous  preniez  garde  à  ce  qui  vous  rend  me- 
lancholique.  Vn  laquais  a  rompu  fa  mandille ,  vn  lourdaut  acafl'c 
vil  verrerie  ne  fçay  qui  vous  a  dit  vn  mot  de  trauers,  vne  nuce  &  va 
ombrage  eil:  pafifee  par  voftre  efprit,  la  fottifed' vne  chambrière, 
quelque  beftifed'vnefemmeinconfideree  3  vne  mouche  qui  vous 
importune  par  fon  indifcretion3&  encore  moins  de  fujet  vous  iette 
Cil  ces  trifteflfes.  Ce  qui  fait  creuer  voftre  foiblelTe  de  dcfpit)  feroit  ^ 
mourir  de  rire  vn  honnefte  homme.  Il  n'y  a  qu' vne  feule  chofe  qui 
foit  capable  de  nous  fafcher,  c'eft  le  peché3&  fa  feule  ombreyhorf- 
mis  cela  il  n'ya  rien  quimeriteque  vous  daigniez  vous  fafcher.  Le- 
contentement  d'efprit  eft  chofe  fi  releuee  &  fi  noble ,  que  par  vn 
faind  orgueil  il  faut  abbattre  tout  le  refte  à  nos  pieds,  n'y  ayant  rien 
digne  de  noftre  cholere ,  &  de  nous  rendre  melancholiques.  MeC- 
prifez  la  melancholie,  la  voila  perdue,  craignez-là ,  &  donnez  luy 
du  crédit  chez  vous,  elle  vous  rongera  le  cœur,  &  limera  voftre 
4:hctiuevie. 

M.  Pleuft-il  au  Ciel  que  ie  peufTe  me  deffaire  de  ces  chagrins^mais 
mon  humeur  eft  fi  trille  que  ie  fuis  au  defefpoir. 
M.  Alexandre  le  Grand  auoit  vn  grand  chien  d' vn  cœur  fi  haut  Se  ^ 
fi  glorieuxjque  fi  vous  lafchiez  fur  luy  vn  Ours ,  vn  Loup,  voire  vu 
Lyon,  il  ne  daignoit  tant  ieulement  fe  leuer  de  terre  :  &  par  vn  no- 
,ble  mefpris  ne  iugeoit  pas  .que  cekvfut  digne  de  fa  cholere  .  Se  de 
troubler  fon  repos,mais  à  la  veuë  du  feulElephant  il  quitta  fes  aifes^ 
&  ayant  .«fté  eftendu  tout  de  ion  long ,  pendant  que  les  autres  a- 
uoient  fait  la  ronde  autour  de  luy ,  il  k  leua  à  l'heure  en  furfaut ,  8c 
fe  mit  en  dcuoir  de  rendre  combat.  L'Eléphant  faifoit  tout  trem- 
bler fous  la  lourde  pefanteur  de  fon  corps,  &  par  le  tonnerre  ef- 
froyable de  fa  voix ,  il  roidiffoit  fa  trompe,  mettoit  en  combat  fes 
^efenfes^alloit  pour  efcrafer  ce  chien  fous  les  pattes3&  en  faire  des 
pièces. C'eiîoit  lors  qu'il  faifoit  beau  voir  ce  chien  courageux  con- 
tre ce  noble  ennemy,  car  il  beriffait:  tout  fon  poil,  efueillant  toute 
fa  cholere ,  &  defueloppant  fes  nerfs  &  fes  forces  ^  il  fe  dardoit  de 
roidcuu  nompareille.  Il  le  faifoit  mefme  auecnnilices  ,  &  tout 
plein  de  ruies  ,  tournoyant,  fautellant,  tafchant  d'eftonner  & 
efbloiiij:  çefte  grofle  pièce  de  chair,  puis  tout  à  coup  fe  lançant ,  & 
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prenant  fon  aduantagCj  il  verfoit  fur  le  paué  celle  maffe  de  chaii5& 
îuy  courant  fus  reftrangloit  5  aueceftonnement  de  toute  raflîftan- 
ce.  Ayez  ie  vous  prie  le  cœur  noble  ^  pour  ces  petites  beftioles  de 
pailionsjde  chagrins,  de  paroles  mal  pefees,  &  mille  pareilles  baga- 
telles, ne  perdez  point  le  repos  de  voftre  efprit.Si  quelque  choie  de 
bien  grand  vous  attaque  à  rheurejroidiflez  voltre  courage,  bandez 
y  tous  les  nerfs  de  voftre  cfprit,&  choquez  rudement  le  malheurjle 
yisnumr^ue  rcnucrfant  a  VOS  picds  &loiiantDieudela  vidoirc.  Voulez-vous 
^blfàSmt  i^*^ft^^i^^^^^istrifte,viuezbien:la  vertu  folide&  lamelancholiene 
logentpoint  long  temps  en  mefme  cœur.Aufort  de  voftre  triftelfe 
commandez-vousbeaucoup  de befongne  ,  forcez  voftre  nature,  & 
ne  foyez  point  oyfif. 

Oeft  dans  la  faineantile  ,  queîa  trifteffe  fe  niche  &  s'engraifTe. 
'  Vn  homme  bien  afiJairé ,  n'a  gueres  de  ioifir  d'eflre  melancholiquCo 
Ces  fonges-creuxjces  gens  qui  refuent  en  veillant,  ces  y  eux  collez 
&  attachez  à  vn  obiedt  auquel  pourtant  ils  ne  penient  nullement, 
ces  conteurs  de  lozanges  des  vitres ,  &  des  foliueaux  du  plancher, 
quifembîenrrauis  enexftale,  &  cependant  ont  Telprit  vuide  de 
toute  penfee ,  or  ce  font  ceux-la  proprement  qui  font  melancholi- 
ques,  &:  tcufiours  condamnez  à  vne  triftemine,  &àvnmornc 
filence. 


IL 

Lt  Malade^ 

Vy  ferlez-Tous  c'eft  mon  humeur,  ic  ne  puis  pas  refon- 
dre mon  naturel ,  &  me  redonner  vne  autre  trempe ,  ic 
me  fafche contre  moy -mefme ,  &  ne  vous  fçaurois  dire 
comme  ie  hay  la  triftcffe  ,  où  ie  voy  pourtant  ma  vie 
plongée  maigre  moy,  &  mes  plaifirs  noyez, 
i?.  Pour  ne  vous  gcfner  d'auantagç,i'aduouë  tout  franchement  que 
c'eft  là  l'appennage  dont  nature  a  doiié  voftre  complexion.  le  fçay 
biê  que  ces  corps  de  terre  incarnées,  ou  ces  chairs  enterrées  &  où  la 
terre  eft  régente ,  ces  fangs  noirs  &  bruflez  ;  ces  corps  alangouris, 
appefantis ,  &  d'vne  pafte  tant  terreftre,  rendent  l'efprit  abbatu, 
noircilfcnt  fes  penfces,  &  troublent  Timaginatio  par  des  fantofmes 
hideux  :mais  fi  vous  flattez  voftre  mal  vous  l'cmpirez:  fi  vous  le  ru- 
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ûoycz  vous  le  roulages^  beaucoup  &  le  pouuez  mefmc  changer. 
cQnndpar  vne  faillie  violente  la  melancholie  efchappe ,  &  Te  dcf- 
ueioppefo.rtanrdenoas&:  nous  kipienant  jlaiiîez  la  courir  c'cll  v- 
ne  folle,  ne  courez  pas  après,  ce  qui  eit  fait.,  eft  tait:  maiscle  vous  y 
abandonner  de  grc  à  grc ,  de  vous  y  condamner  vous  mefmc ,  de 
rendre  voftre  franchil'c  efclaue  &  luy  lier  les  mains,  c'eit  ne  fçauoir 
'   pas  élire  homimc. Bandez-vous  contre  elle^faides  vn  miracle,  con- 
traignez, la  melancholie  d'eftregaye&  ioyeufe,  qu'onla  voye  rire 
fur  voftre  vifage  ,  qu'elle  foit  chez- vous  comme  vn  Lyon  enrage 
qui  donne  du  paffe-temps  quand  on  Tenchaine ,  mais  s'il  eft  en  li-  _ 
beité  il  defchirera  fon  maiftre  &:  fon  nourricier.  L'çfprit  qui  eft  f^-^-^"' 
.  trifte  dcfleche  les  os,  tarit  les  moïielles,  gele  le  lang  &  maffacie  nos  exfcat 
vies.  Vous  eftcs  bien  fol,  pardonnez-moy  s'il  vous  plaift  ^  (i  quand 
voftre  maifon  brufle  ,  vous  la  regardez bruller  faiisy  ietter  vn  feau 
d'eau :puis  qu'il  faut  eftrc  trifte,foyez  le  aumoins,le  moins  que  voqs  ^[^^'^^^ 
pourrez.  Ne  iettez  pas  l'huyle  fur  les  flammes  qui  vous  coniamenr.  minimum. 
M.  Les  malheurs  iournaliers  qui  greflentfaiis  cefle  furnosteftes^ 
&  qui  martellent  nos  vies  miferables ,  les  morts,les  maladies ,  mille 
.éclipfes  de  bon-heur  nous  contraignent  de  force  forcée  d'eftre  me* 
lancholiques. 

M.  Mon  grand  amy  ,  vous  prenez  beaucoup  de  peine  pour  nous 
perfuader  par  viues  raifons  que  vous  eftes  vn  fage  fol.  Voftre 
amy  eft  mort ,  faides  en  vn  autre ,  vaut  mieux  en  cercher  vn  autre 
au  pluftoft  que  de  pleurer  toujours  le  treTpalTé  ,  vos  larmes  ne 
I     feront  pas  le  miracle  de  lefus  Chrift,qui  remit  le  Lazare  fon  amy  en 
i     nature.  Vous  plorez  voftre  amy,  qui  cependant  fe  mocque  de  vous^ 
&  volontiers  le  fafche  de  voftre  indifcrerion  qui  importune  fon  re- 
'     P^s.         n  aime  que  par  raifon,aduienne  ce  qui  voudra  ,  il  ne  fera 
jamais  trille  au  delà  delà  raifon.  Nous  fommes  aueugles  ennosa- 
i     mours,abbrutis  en  nos  ioiîi{rances,defe{perez  en  nos  pertes,ridicu- 
1    les  en  nos  fortes  complaintes.  Platon  eiloit  d'aduis  qu'on  permift 
aux  ieunes  hommes  de  pôrter  des  miroirs  pour  fe  façonner  a  la  ver- 
tu en  contemplant  fon  vifage  :  Senecqueles  fouhaitteaux  paftion- 
I    nez  &  qui  efcument  leur  cholere ,  pour  leur  arracher  cefte  felonnie 
'    de  paflîonjen  voyant  com.mc  elle  défigure  vn  homme.  Pour  moy  ie 
le  prefenterois  à  vn  Melancholique,afinqu  il  vidj&euft  horreur  de 
fa  grimaffe.Il  verroit  vn  œil  meurtry  &  enfoncé,  vn  regard  affreux 
&  plein  de  frayeur,vne  couleur  de  plomb  au  vifage,  vn  front  de  fuif 
ôc  entrecoiîppc  dp  rides^des  fourcilsf^'oncez  &  iauuages,  vne  bon- 
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che  collee^ou  contournée  auec  difformité,  vne  refte  penchante  fur 
la  pciélrine  &  nonchalamment  abandonnée  à  la  trifteffe:  vn  hom* 
meqnin^enrend  pas  ce  qu'il  entend ,  qui  ne  fçauroitdéprendiefes 
Icures  collées  par  defpit  ^  &  qui  fe  font  mutinées  contre  les  paroles 
n'en  difant  que  bien  peu  à  grand  regret  ,  &  à  demy  mot  ^  &  f\ 
iombrementqueperionne  nel'entend^  ny  r^e  le  defue  entendre^ 
tant  le  fait-il  de  mauuaife  grâce  ^  vous  diriez  que  c'efl  vn  fantofma 
attaché  fur  vne  chairCjVn  cadauer  qui  fouffle  fans  plus,  &  qui  eft  au 
monde  pour  faire  peur  aux  autres  tant  feulement  :  enueloppé  dans 
vne  vieille  robbe  fourrée  de  melancholie ,  fes  tnains  ie  ne  içay  où^ 
car  il  ne  le  Içait  pas  luy-mefme  où  il  les  a  cachées.  Rien  ne  le  con- 
tente 5  tout  eft  mal  fait  a  fon  gré  :  qui  luy  parle ,  le  lapide  :  qui  ne  dit 
mot,  luy  eft  fufpecl,  tout  luy  defplaift ,  &  fe  defplaift  à  foy-mefme. 
Mettez  ie  a  table ,  il  ne  fçait  ce  qu'il  veut  :  il  ne  veut  rien  de  tout  ce 
que  vous  le  feruez ,  il  veut  tout  ce  que  vous  ne  faites  pas ,  &:  quand 
vous  tafcherez  de  le  contenter  en  faifant  ce  qu'il  demande ,  il  n'en 
voudra  plusjla  faifon  ferapaffee.G'eft  vn  vray  Antipode  &  homme 
renuerié  3OU  vnloup-garou  qui  veut  tout  ce  que  les  autres  ne  veu- 
lent pas  /  il  ne  trouue  rien  de  bon  finon  ce  qu'il  fait  :  non  ie  dis  maly 
xoin  ce  qu'il  fait  luy  put ,  &  voudroit  élire  à  cinquante  lieues  de  fa 
maifon3&  defoy-mefme.Chantez,il  pleure:pleure:z,ilenrage:flat- 
tez-le^ilfemcten  cholere  :  menaffez  le  ,  il  vous  eftrangleroit  vo- 
lontiers s'il  pouuoit.  11  hayt  la  vie  comme  la  mort,  il  appré- 
hende la  mort  comme  vn  enfer  ,1e  mot  d'enfer  le  fait  tremoulTeri 
&  blefmir  ^  la  reffouuenance  mefme  du  Paradis  ne  le  peut  con-- 
îcnter» 


VIL 


Le  Malade^ 


O  v  s  m^auez  d'vntraia  de  plume  fait  le  tableau  denià* 
vie,  y  auroit-il  point  de  remède  a  ce  vilain  mal? 

jRejponce, 

Ouy  dea^  &:  bien  fort  gay  ^  .tout  ainfi  que  Cardan  guérit  le  Caï^ 
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cîinal  Palcotte  q^c  l  ay  cogneu ,  qui  s'en  alloit  mourir  de  pure 
trifteffc  s'il  n'y  cull:  pourucu.  Pour  vous  moniber  la  folle  humeur 
de  cefte  maladie  ,  ie  vous  contcray  le  gracieux  vcmcde  dont  il  ref- 
fufcita  vn  homme  demy  mort^  &  qui  iallut  de  bien  peu  ^  après  cela, 
d'ertre  Pape  :  Tous  les  Médecins  auoient  fait  tout  ce  qu'ils  fça- 
uoienr  Se  ce  qu'ils  ne  fçauoient  pas  encore  ,  &  n'auoient  rien  gai- 
gncque  de  la  honte,  &  du  defefpoir.  Cardan  entreprintde  gue- 
rirce  grand  Prélat  3  &:  en  vint  à  bout.  Il  fît  venir  en  Ion  logis  vit 
pauure  Menertrier  de  village  à  tout  fon  rebec,  il  luy  donna  le 
mot  du  guet  3  afin  que  lebon  ruftre  Içeutbienioùer  fon  perfonna- 
ge  5  &  tenant  bonne  mine  aida  à  faire  vn  beau  miracle  au  fow 
de  fa  vielle.  De  faid  Cardan  fit  ioiier  deuant  le  malade  de  fon 
violon  ,  &  luy  mefme  commença  à  danfer  ,  &  refioiiir  fi  for- 
tement le  Cardinal ,  que  le  mefme  iour  il  le  mit  hors  du  hazard 
de  lamortjS:  luy  arracha  toute  la  melancholie. 
M.  S'il  y  auoit  beaucoup  de  Cardans  au  monde ,  certes  il  y 
auroit  bien  peu  de  melancholiques ,  car  de  Menellriers  on  n'en 
trouue  que  trop  :  mais  ie  me  crains  bien  fort  que  vous  ne  ayez 
forgé  celte  recepte. 

iî.  X^^nid  vous  irez  à  Rome  ,  fouuencz-vous  en  paffant  par 
Bologne  3  d'en  demander  des  nouuelles,  &  vous  venez  fi  c'efl: 
conte  5  ou  bien  hiftoire  tres-vericable.  Elifee  ie  fentant  tout 
falché  3  ne  fît-il  pas  venir  vn  ioiieur  d'inftrumens  pour  le  ref- 
ioiiir  par  la  douceur  de  fon  harmonie  ?  Au  refte  il  n'eft  ià  be- 
foin  de  relfufciter  Cardan  pour  vous  refiouyr  ,  reffufcitez- vous 
vous  mefmesj  au  fon  de  fes  doucereufes  paroles  :  les  iuftes  font 
toufiours  couronnez  d'vne  éternelle  reiîouiffance  3  ce  font  eux 
quiiouyrontdelavrayeioye  3  &dont  les  cœurs  bondiront  d'aife 
fans  pouuoir  eftre  entamez  d'aigreur  ou  d'amertume,  La  vie  i^thu 
d'vn  homme  de  bien  eft  deflrempee  dans  les  eaux  du  vray  &  fe>nptema 
folide  plaifir.  Foulez  aux  pieds  mille  petits  voUeurs  &  regrets  ^eTum^gZ 
inutiles  qui  ont  enuie  de  vous  embler  la  ferenité  de  voftre  ef-  &<:r 
prit  3  &  la  paix  de  vofrre  cœur.  S'il  faut  eftre  triftej  fjyez-le 
au  moins  pour  chofe  qu'il  le  mérite;  maintenant  n'eft-ce  pas  vne 
honte  de  voir  vne  perfonneiudicieufe  comme  vous  penfezeflre, 
s'affliger  pour  vne  mefchanre  vetile.  le  vous  excuferois  fi  vous 
eitiés  abatu  de  trifteffe  a  caufe  des  péchés  qui  tiranifét  voflre  ame. 
Uorgucil  qui  l'enfle,  la  cholere  qui  la  met  en  feu,  l'enuie  qui  la  Urne 
la  ronge  à  belles  dents  :  mais  pour  fi  peudefujetjvousmaflacreï^ 
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Yousmefmedetrifteflefifombrejcelanefe  peut  excufer.  Tenei' 
pour  maxime  tres-afTeuree  qu'il  n'y  a  que  le  feulpcché  qui  nous 
doiueattrifter  5  tout  krefte  du  monde  ne  vaut  pas  la  peine  de  s'en 
fafcherjnyvn  grain  de  triilefle.  EftantaiTis  fur  lesriuieres  deBaby- 
Super  fin-  lone  nousauons  ploré  à  chaudes  larmes  nous  voyant  éloignez  de  la 
27^       fainte  Cité  de  Sion.  Et  qui  ne  ploreroit  &  qui  ne  fecheroir  de  tri- 
fteflefevoyant  condamné  àvferfavieau bord deBabylonefMaisfi 
vous  guindez  voftve  efprit  dans  le  Ciel ,  &  le  plongez  dans  les  tor- 
rens  éternels  du  Paradis^ha  quel  trâfpcrt.'  tout  aufli  toft  ii  vous  fem- 
b!era  que  tout  le  Paradis  deuale  dans  vofti  e  cœur^  &  que  on  faffe 
fondre  ces  triftes  glaçons  de  la  melancliolie.  Q;Vi  eft  navré  au  dia- 
phragme vit  &  meurt  en  riât^taites  que  l'amour  deDieu  outreperce 
voftre  cœur  de  fa  jauelinedoree,  iamais  vous  ne  ferez  melancho- 
lique^fuifiez  vous  plongé  dans  le  ventre  de  la  triftelfcjmefme  corne 
lonas  dans  le  gouffre  de  laBalene^vous  terés  de  cePurgatoire  vn  pe- 
2^-^i      titParadis  de  benedi6ti0s.il  y  avnefôtaine  d'eau  fimiraculeufe^que 
coiho^,      ceux  qui  en  boiuent  font  faifis  dVne  refioûilTànce  éternelle  :  Cou- 
rez au  codé  de  lefus  Chrift  duquel  iallit  vne  fontaine  de  vie,  quand 
vous  aurez  vn  peu  humé  de  ces  diuines  liqueurs  ^  vous  ferez  bien 
mort  detriftefl'esjficelane  vousreffufcite,  &ne  vous  efface  toute 
lameîanchohe»  Vn  icune  Seigneur  entrant  a  Cleruaux  poureftre 
illec  moine  ,  fut  faiii  d'vne  douleur  fi  forte  qu'il  en  penfa  mou- 
rir ,&  dit  à  SainCl  Bernard  ,  mon  pere  ie  vois  bien  que  iamais 
plus  ie  n'auray  vn  bon  iour  en  ma  vie.Lc  Sainâ:  Abbé  en  foufriant, 
mon  fils  (dit-il)  ie  vous  verray  bien  toft  changer  de  langage.  Il  re- 
commanda à  noftre  Seigneur  ce  pauure  tranh  5  Dieu  luy  deiferrale 
coeur5&  y  coulaquelque  goutte  des  douceurs  du  Paradis^ce  bon  en- 
fant fondant  en  larmes  de  ioy e  fe  va  ietter  à  deux  beaux  genoux  de- 
uant  le  fainéi  homme  ^  &  luy  dit  :  mon  Pere^  ie  diiois  hier  que  ie  ne 
lerois  iamais  ioy  eux  en  ce  Conuenr^ores  ie  vous  protefte  que  vien- 
ne qui  voudra  3  iamais  au  grand  iamais  ie  ne  feray  meîancholique 
feruant  vn  fi  bon  maitlre.  De  fait  à  quel  propos  vous  attrirtez- 
vous  qui  ne  defnez  autre  chofc  ^  que  de  vous  facrifier  à  Dieu^ 
lailfez  la  triflelTc  aux  gourmands  ,  aux  brigands  ,  aux  paillards, 
auxmefchans,  c'eft  aftaire  aces  dragons  d'auoir  ce  venin  ente- 
ftcj  à  ces  fcorpions  d'auoir  toufiours  en  queue  l'aiguillon  du  le- 
gret  j  à  ces  vipères  d'auoir  foubs  la  dent  ramertume& la  poifon^ 
à  ces  follets  de  porter  par  tout  leur  enfer  5  mais  vous  qui  cftes  de  la 
maifon  de  Dieu;pourquoy  vous  atrrillez-vous;  &  vous  lailfez  vous 


Dp.   LA     MrLASCHOLÎFr  ^0$ 

abbattre?  Abonnir  Roy  des  Indes  ^  donna  vn  train  nu  Prince  lo-  Êgo  kufivn 
faphat  ion  Mis ,  niiec  expi  es  commandement  que  iamais  vn  fcul  ^^^f'^^"'^ 
n'ofa  fe  monllici  melancholiquej  ou  patler  de  choies  fafchcuies  veoilfrs 
fous  peine  de  mort.  Vcudriez-vous  faire  ce  tort  là  a  Dieu  que  en 
fa  mnifon  on  y  vid  des  feinitcurs  portant  au  cœur  &  au  front  la  tri- 
ilefle  fille  du  pèche ,  &  de  l'enfer  ?  On  dit  que  c'eft  vue  efpece  de 
confolation  d'auoir  des  compagnons  defes  malheursjvoulez-vous 
ietter  l'oeil  fur  la  facede  la  terrt:^  &  y  voir  les  horribles  tragédies 
qu'ony  iouc^pour  amoindrir  vos  ibuîhances  ?  enlafeuleprinie  de 
Hierufalem  que  morts  j  qu'efclaues  furent  dcfaitSj  vn  million  & 
&  240000.  perfonneSj  tout  nagcoit  dans  les  boiiillons  defang, 
quelle  voirie  elpouuentable  1  Iules  Cefar  pour  faillir  à  l'Empire,  ' 
pafTafur  le  ventieàvn  million,  &  cent  nonante&:  deux  mille  per- 
Ibnnes.  Qne  diray-ie  des  Indes  Scnouueaux  mondes  où  on  a  moif-  ^-^^/^ 
fonnc  vn  monde  de perfonnes  &  des  Ifles  hantées  déplus  de  cinq  u^e'  conft, 
ou  fix  cens  mille  perfonnes,  où  il  n'y  a  pa^  à  Taduanture  vingt  mai-  ^' 
jfon^derefte,  tout  le  refte  eftantpaffc  par  letrenchant  des  efpees, 
ou  par  le  ventre  des  fiâmes  meurtrières?  &  la  deffus  vous  ofez  vous 
plaindre  comme  fi  vous  eftiez  bien  malade  i  (^euffrez  vous  fait  fi 
vous  vous  fuffiez  trouué  en  Conftantinuple  fous  l'Empereur  lufii- 
nian  5O11  lapefte  eneftrangloit  tous  les  iours  cinqmille,  quelque- 
fois dix  mille  5  &  du  temps  de  Dauid  feptante  mille  en  vncleule  ^^^t/:,./.  ^ 
iournee  furent  ertouffez  de  pelte/ufliez  vous  pas  trefpaffé  cent  fois  Ores.i.  5. 
palfant  par  ces  monceaux  de  cadauers  dont  les  rues  eftoient  ion- 
chees.^  Qm.croiroit  que laiamineeuftefté fi  cruellefous l'Empe- 
reur Honoriiis ,  qu'on  alloit  à  la  chaife  des  hommes  pour  les  deuo- 
rer?  ce  fut  lors  qu'on  vid  affiché  ce  barbare  Pafquii  dans  la  ville  de 
Rome:  Combien  la  liure  de  chair  humaine  î  i'ay  horreur  de  vous  Ueni 
redire  qu'on  mangeciî  xnefme  ce  que  les  hommes  auoient  délia  i^oneVre-. 
mange  !  ma  plume  tremble  en  racontant  que  deux  femmes  pour- 
fees  de  rage  &  de  faim  affaifinerent  en  trahifon  dixlept  hommes 
pour  les  deuorer  ^  mais  le  dixhuidiefme  hfant  en  leurs  vilages  effa- 
rouchez labavbaiie  de  leurs  courages  3  gaignale  deuant,  &  les  tua 
luy  mefme  pour  s'en  gorger.On  vous  eufl  pardonné/i  vous  eufsiez 
eftc  en  ce  tiecle  de  bronze  où  Sy  ilafit  mourir  Rome  dans  Rome, 
exilant  trois  ces  Senateurs^deux  mille  Cheualiers^la  fleur  de  laNo-  ' 
bleficjtuant  quatre  mille  fept  cens  perfonnes  d'honneur ,  &:  faiiant 
boiiillonner  le  iang  himiain  par  les  rues.  Helas  /  quels  horribles  cris  ' 
dts  vefuesjdes  orphehns.des  innocens  5  d'vn  monde  de  gens  mile- 
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rables  deftînez  à  la  tuerie  ,  de  quatre  légions  toutes  entières  paffees 
par  les  armes  &  detrenchees  en  pièces.  Le  Ciel  &  le  Soleil ,  ont-ils 
iamais  rien  veu  ioiier  de  plus  funefte  fur  l'elchaffaut  de  la  terre ,  que 
quand  MeiTala Proconlul  en  x\iie ,  pour  vn  beau  iour  fit  trencher  la 
telle  à  3  o  o.PerfonnagcSjSc  Theod 3ie  l'Empereur  qui  en  ht  dellrê- 
^d^ira^^"*    cher  lept  mille  tous  innocens  pour  vne  belle  matinée  r  Or  c  eftoit 
là  où  on  auoit  iuied  d'eftre  battu  de  la  melancholie ,  mais  pour  vne 
fantalîe  qui  vous  tient  en  la  teftejSc  pour  vn  rien,  vous  donner  tant 
&:  tant  d'apprehenlîon,  n'eft-ce  pas  vne  vraye  lotLiler  Qne  pcnfez- 
vous  que  c'ell  que  la  vie  des  hom aies  linon  vne  enti.eure  de  morts 
iourna!ieres^&:  ce  monde  vn  elcliAffaut  où  les  hommes  feruentaux 
hommes  deloups-garouspours'eilrangler  lesvns  après  les  autres. 
Les  malheurs  font  la  ronde ,  &  n'y  a  porte  où  ils  ne  frappent  a  foa 
tour  :  que  ne  dites  vous  comme  le  fage  Crantorj  qui  cha- moitain(î 
fes  ennemis.^Helas  1  dit-il^voy  &  pourquoy  helasltaut-il  pas  que  les 
hommes  (oient  hommesrQ  lel  badin  eil-ce  cy  qui  fe  plaint  de  fouf- 
frirce  que  les  Roys  5  les  Empereurs  3  les  Monarques  ont  bien  fouf- 
fert."  tera-on  pour  vous  vn  autre  monde  parce  que  vous  n^auez  pas 
Tefprit  de  vous  façonner  vn  autre  cœurrO u  ietterez-vous  les  yeux 
que  vous  ne  rencontriez  des  marquesSc  des  calramirez  horribles  qui 
ont  moifTonné  les  hommesjabbatu  les  viUeSjdeferté  les  Prouinces5* 
Toutes  les  villes  ne  font  que  prifons  ,  les  maiions  que  concier- 
geries 3  les  hommes  que  criminels  tous  condamnez  à  la  mort ,  &  à 
routes  les  geinesordinaires^Scextraordinaires.Ce  lont  Arreils  fans 
appel. O  trois  &  trois  fois  heureux  quiconque  appuyé  fur  lonDieu, 
fetorcedefe  reiioùir  aufort  defes  desfortunes,  &:refpire le Ciell 
t>^7!t     "Ql?  n'apprenez  vous  la  faincie  chanfon  de  Dauid ,  pourquoy  mon 
ammx mea,  amc  j  hé  pourquoy  vous  attriftez  vous  3  que  ne  vous  plongez-vous 
&.^l^>*re.    j^j^^  Ditn  5  pour  abyfmer  vos  fafcheries  dans  le  torrent  de  fes 
douces mifericordesf  Si  vous  faites  lanatomie  de  volhe  melan- 
cholie^ vous  vous  rirez  à  bon  eicient,  de  ce  qui  maintenant  vous 
limelecœur.  Car  en  bonne  foy  5  qu'eft-cequi  vous  rend  fi  cha- 
grin r  la  pauureté  ^  c'eil  la  monnoye  de  laquelle  on  acheté  le  Para- 
dis/en  ce  monde  le  plus  offrant  Temporre  a  Tencant,  mais  le  Ciel 
Icvendaceluy  qui  n'a  rien  du  tout,  &  qui  a  tout  quitte,  Eft-cela 
crainte  de  la  mort  3  ou  foudainc  5  ou  cruelle  c*  adiourncz  moy  tous 
les  plus  gr-ands  perfonnages  qui  ont  eiié  depuis  que  le  monde  cil 
iponde,  qiLifj  tous  ont  eitc  emportez  par  des  morts  vioientcs  &: 
tragiques.  DefpoiiiUez  les  aihictio.îs  de  leurs  atours  S:  des  parures 
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qvie  nos  frayeurs  leur  donnent  5  vous  vous  mocquercz  de  ce  qui 
Vouseftonne.  Qjc  craignez-vous?  que  le  Ciel  ne  tombe,  que  la 
terre  ne  tremble,  «.^ue  TOcean  ne  vous  aby  fme ,  que  lamort  ne  vous 
emporte,  qu'vne  armée  de  maux  ne  fe  campe  tour  autour  devons? 
pauuret  !  vous  n'aucz  rien  de  grand  que  les  yeux,  &:  les  frayeurs. 
Il  ne  faut  pas  tant  de  gens  pour  vous  porter  en  l'autre  monde, 
non  :  vne  tuyic  tombant  fera  ce  que  vous  craignez  que  tout  le 
Cielcheant  nefaffe:  vn  peu  de  catharre,  aufli  bien  que  toutl'O- 
cean  vous  peur  eftouffer  :  vn  faux  pas  jVn  pépin  de  raihn  ,  la  mor- 
fure  d'vn  vermiffeau,  vn  grain  de  cyguë ,  vne  folle  frayeur,  vn  rien 
vous  peut  coucher  fous  lalame.  Voulez-vous  bien  fane,  mocquez 
Vous  de  la  vie  :  encor  mieux ,  mocquez  vous  de  la  mort  :  &  encor 
mieux,  mocquez  vous  de  voftre  fottiie,fi  les  hommes  vous  impor-  f'^^'^^^^^j, 
tunentallezvoirlesAngeSphabituez  vous  dans  le  Ciel,  parlez  fou-  fttio  eim 
uenràDieu,  tout  homme  qui  s'entretient  volontiers  auec  Dieu^*^''^"^"^'* 
ne  fut  iamais  melanchoiique.  AufTi  tort  qu'Adam  eut  perdu  Dieu: 
&  ne  refpira  plus  l  air  benift  du  Paradis,  auffi  roft  on  luy  parla 
d-ordes  ,  &  d'efpines  ,&  commença  à  iuer  à  groffes  gouttes. 
Tout  ce  que  vous  aymezhorfmis  Dieu ,  vous  cauie  des  trifteffes 
kngoureuies.  La  peine  &  le  péché  lont  enfans  iumeaux  ,&  d'vne 
mefme  ventrée,  aufTî  toft  que  l'Orient  du  crime  commence  à  poin- 
dre  dans  le  petit  monde  de  nos  coeurs ,  tout  aufiTi  toft  l'aurore  des  inmjueft 
regrers  monte  fur  l'hcrifon  ,  &  outre  perce  nos  ames  de  grandes  f^'--^^. 
pointes  de  fes  efpineufes  triitelTes.  Vous  auez  tout  le  fein  remply 
de  vipereaux  &:  de  péchez  qui  vous  rongent ,  &  vous  ne  voulez  pas 
eftre  meiancholique  /  Qund  Tamandicr  s'abaftardit  &  ne  porte 
plus  que  des  amandes  aulteres  &  ameres:  il  faut  fendre  la  racine,  & 
inférer  vn  efclat  d'vn  certain  bois  outrefendant  la  molielle de  Ta- 
mandier ,  car  ie  ne  fcay  comment  la  feue  fe  fucre  &  s'addoucit  en 
façon  que  toutes  les  amandes'deuiennent  parfaitement  fauoureu- 
fes.  Si  voftre  cœur  artriftc  ne  germ.e  que  des  penfces  noires,  &  des  Bafti  mm:- 
aftedtions  aigres  prenez  vne  des  elpines  de  lefus  Ghrift,vn  peu  de  i-inHcxa, 
bois  facré  de  la  Groix  ,  enchaflez-le  dans  la  moùelle  de-  voftre 
cœur,  vous  verrez  que  voftre  eiprit  fera  confit  en  douceur  ^  &  que 
toutes  vos  pcnfees  feront  toutes  lauoureufes.  LVtntiquitc  a  bien 
moins  eftim.é  ce  grand  pleureur  de  Philofophe  qui  fondûit  etV 
larmes  déplorant  ceftechctiue-vie,  que  l'autre  qui  rioit  toufiours  fe» 
mocquant  des  fottiles  des  homes.  La  vérité  eft  que  tout  ce  qui  eft  au- 
iÈtôde(fauf  le  peclié)  nemcrite  pas  vne  gouttelette  de  nos  y  euxp  ny. 
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le  moindre  foufpir  de  nos  cœurs.  Les  amesfoiblesfe  chagrinent 
pour  rien  5  leseiprits  mafles  ne  s'eitonnenr  de  rien.  Voulez-vous 
que  ie  vous  die  tout  en  vn  beau  motr  h  vous  voulez  eilre  homme  de 
bien  ,  mais  à  bon  efcient  iamais  vous  ne  ferez  melancholiquc  :  mais 
fi  vous  nele  voulez  pasjallcz  mon  amy  allez  vous  méritez  de  viure, 
de  mourir^de  languir  éternellement  en  vne  profonde  melancholi^e, 

^^^^    ''«^j^^^^^  ^^^i^^     ^^^^^^^^^^^^  i^i^  ^^^î^^^^^^^^r^^^^ 

TOV  R  LES  F  USCHEV  S  ES  TRI^NSE^ 
des  Mcâecims ,  &  des  JHedecms, 

Chapitre  VI. 


L 

Le  Malade. 

En'eftpas  le  mal  qui  me  fafche  ,  ce  font  les  remèdes^ 
cent  fois  pires  que  le  mal  ^  tant  de  breuuages  amers,  tant 
&  tant  de  martires.  Jlefponce. 

L'homme  impatient  5  &  ennuyé  3  ne  fçaît  à  quis'ea 
prendre:le  chien  qui  eft  hagard^cruelj  &  au  refte  cagnardier  &:  pol- 
tron 3  n'ofant  approcher  celuy  qui  luy  a  ietté  vn  caillou  3  il  mord  de 
defpit  la  pierre ,  &  efcume  fa  cholere  iappant ,  trépignant  mourant 
de  maie  rage.  Vous  ne  craignez  point  le  mal  dites-vous  3  mais  biea 
fon  ombrej  ou  aumoins  les  accelioires,  le  fuis  d'aduis  qu'on  vous 
traitte  corne  ccfte  Infante  fille  d'vnRoy  qui  eftoit  fi  tendre&  fi  deli- 
catCjqu'ay ât  vne  apofteme  qui  la  tuoitj  fi  n'ofoit-on  tant  feulement 
luy  parler  de  la  toucher  pour  l'apoftumerjSc  meurir.  Le  Chirurgien 
galandhôme  qu'il  eftoit  fc  chargea  de  la  gueiir  :  faifant  donc  lem- 
blanr  de  flatter  le  mal  doLiilletrement3  &  paffant  deffus  auec  vneef- 
ponge  fort  doucette  pour  amollir  la  rébellion  de  cefte  cnfleure^pen- 
danr  qu'il  la  talte,  &  qu'il  la  peafe,  il  vous  cache  au  mita  de  Tcpoge 
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Vîie  lancette  dont  il  luy  donna  vn  coup  fi  npoint^queln  PrinceiTe 
cuft  plus  d'enuic  de  liie  de  la fîncfie ,  que  de  pleurer  pour  la  piqueu- 
re^Sc  guérir  par  celle  douce  rron^peric^là  où  elle  s'cltoît  opiniaftree 
de  mourir  pluftoft  que  laiffer  percer  cefte  vilaine  apoAume.  Cela 
cil  bon  pour  y  ne  ieune  pucelle  floiiette  ?  &  qui  n'efi:  que  laid:  caille 
&:  trcmblottant  3  mais  vn  homme  qui  a  le  cœur  mafledeuroit  rou- 
gir de  honte  fe  voyant  tant  abbattu  de  courage. 
M.  Qn^clle  cruauté  eft-ce  cy  de  fc  voir  toufioursparmy  les  gens 
rnaufTades  &  impitoyables  3  qui  ne  parlent  iamais  quedcmedeci- 
neSjde  lancettes^de  vcntoufes^  de  lang,  d'efcarifier^  de  cautères^  de 
feuj  de  fucs  amers^de  ius  noiraltres  qui  font  bondir  le  cœur  de  diet- 
tes  de  mille  fortes  de  tourmens  qui  martyrilent  cepauurecorpsp 
ronge  défia  de  fleures  &  autres  maux  qui  l'accablent? 
i?.  Si  le  Médecin  pour  guérir  le  patient  auec  des  remèdes  doux, 
chaffer  la  fleure  à  grands  verre  d'hypocraSj  remonter  l'eftomach 
par  le  moyen  des  coi-iiturcs^  &  fcches  &:  liquidesjS:  tarir  les  Gout-' 
tes  en  failant  grand  chère  ^  ie  vous  aduoiie  tout  franchement  qu'ils 
font  grandiflime  tort  à  la  Chrefiienté  de  nous  faire  aualer  tant  de 
vilenies.  Vn  bon  compagnon  difoit  vn  iour  des  cuifiniers  d'Italie,  vUutus. 
ce  qu'a  bon  droid  on  pour  roit  dire  de  ces  Medecins-là,  qui  font  de-  Yefl'it^mt 
iienir  les  hommes  de  vrays  mafchc  foins  v  ils  les  contraignent ,  dit-  ednm.ho^ 
il^de  ietter  dans  leurs  eftomachs  des  herbes ,  des  racines  ^  des  poti-  ^^^^^ 
ions  5  que  les  cheuaux  &  les  aines  mefir.es  ne  voudroient  pas  tant 
feulement  auoir  léché  du  bout  de  leurs  babines.  De  fait  fi  on  pou- 
uoit  entamer  Teftomach  d'vn  malade^Se:  ouurir  fa  poi£lrine,cu  bien 
y  enchaffer  vne  glace  de  Venize  pour  voir  àtrauers  ,  mon  Dieu 
après  quVn  pauure  corps  a  pafTé  par  les  mains  de  ces  MeiTieurs,  que 
Vous  y  verriez  vn  efirange  meflange.  Combien  d'amer  de  doucea- 
ftrcjdenoirjdeiaunaftrej  de  gluant  jd'efpais,  d'herbes,  de  racines, 
de  pillules ,  de  jus ,  de  cafle,  d'abfinthe,  d'agaric,  de  toutes  les  her- 
bes de  S.  lean ,  de  mille  fortes  de  drogues  venues  des  Indes ,  de  la 
Grèce ,  de  cent  pieds  fous  terre ,  des  fommets  des  rochers  qui  font 
^elfus  les  nuées,  du  fin  fond  de  la  mer,  de  la  corne  d'vn  cerf,  delà  ^^^^^  ^ 
queue  d'vn  ieune  loup,  de  lanioulfefeicher  d'vn  prunier,  du  bout  viofc. 
de  la  hante  d'vn  jauelot  tirée  delà  doiiille  &  canon  d'iceluy  :  de  la  ^''""^ 
coque  d'vne  tortue ,  du  pied  gauche  d'vn  Helant ,  de  la  chair  d'vne 
Mumie  d'Egyte,  helas  qui  le  croiroit  ce  qu  ils  nous  font  deualer 
dans  nos  pauures  eftomachs  1 
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II. 

Le  Malade^ 


.72. 

€  Vl'm,  Le, 


"Diofco, 
Fernel, 


E  CL'oyoïs  que  vous  me  deulïîez  confoler 5  Se  vous  encha-, 
riflez  le  mal  par  vos  propos,  me  ramenteuant  icy  mille 
villenies  à  qui  on. donne  pafle-port  pour  fe  couler  par 
nos  bouches  dans  nospoiârines. 
JR.  Q^y  ?  penfez-vous  que  i'ay  e  tout  dit ,  le  n'aurois  pas  fait  d'icy 
à  dix  bons  ans  ,  lî  ie  voulois  taire  le  Recipé  gênerai  de  tout  ce 
que  les  Médecins  nous  ordonnent.  Croyez-vous  qu'ils  nous  font 
boire  de  la  a  fuye  d'encens  3  Me  la  naplite  &  colatuve  dit  bithume, 
-du  foulphre  3  des  fcieures  d'ebene,  cde  la  fumée  d'airain  &  de  fer, 
.qu'ils  appellent  du  nihil  grisjde  la  chair  de  viperCjdes  poifons,  con- 
iîtes  au  fiel,  du  fang  de  dragon ,  des  cheueux  de  Venus ,  des  fumees^ 
de  la  terre  ,  ils  nous  donnent  des  afnefles  pour  mères  nourrices  ^  Se 
des  chèvres  ^  nousramenant  à  la  mammelle  des  beftes ,  ils  nous  ap- 
pliquent des  cantharidesjils  nous  feruent  d'afafœddajd'herbss  aux 
chiens  j  de  dragée  des  cheuaux  ,  qu'elle  pirié  d'oiiir  fans  plus  les 
noms  tous  nuds  des  herbes  dont  ils  nous  abbreuuentflechardoii 
benit(comme  à  des  aines)  l'herbe  aux  tigneux  comme  à  des  ladres, 
le  pas  d'afnc  ,  le  mors  de  diables  comme  à  des  damnez ,  le  pain  de 
pourceau  cQmme  à  des  enfansprodigues^l'efpine  blanchcjles  orties 
picquantes  jtous  les  auortons  que  la  courroucée  nature  a  germez 
comme  par  defpitjSc  pour  chaftier  nos  defloyautezjc'eft  a  tout  cela 
^qu  ils  nous  condamnent  d'aualler  fouspeine  de  la  vie.rea  fçay  bien 
encor  d'autres^qui  fon  t  bien  in grediens  dignes  de  ceux  qui  les  bail- 
lentjmaisielepaireray  fous  filenccjce  papier  ne  les  Içauroit  bonne- 
ment porter.  Er  pourquoy  penfez  vous  qu'ils  etcriucnt  leurs  Reci- 
pez  en  Arabe  que  pcrfonne  ne  fçait  lire  horTniis  eux ,  &  le  compa- 
gnon qui  fait  la  coaipofition  chez  l'Apotliicaire?  ils  vous  le  con- 
teront s'il  leur  pbirtjpour  moy  ie  ne  veux  poi nt  déceler  le  fecret  de 
l'efcole.Mais  c'eil  bien  le  pis  quand  le  garçon  prend  vn  qui  pro  quo, 
<k  qii'il  prend  vne  bocrtc  pour  l'autre,  ou  qu'il  luyefchappe  dck 
di  amer  trop  prodigalement  &  la  ialer  vn  peu  trop ,  ou  que  la  dofe 
n'cil  pas  bien  balancée  à  la  portée  de  vos  forces  ^  &  qu'on  en  verie 
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plus  qire  le  recipc  n'en  porte,  ou  bien  qu'il  vous  lert  de  vieilles  dro- 
gues 5  &  de  merceries  venues  enVrancedutempsiadis.  Ceflbien 
vn  grand  haiardjfi  elle  le  profite,  telle  y  en  a  qu'autant  vaudroit  iet- 
terdans  fon  eftomach  vn  confommé  deie  ne  fçay  quoy  :  telle  auffi 
qu'autant  vaudroit  que  ce  fuft  de  la  poifon.  Mais  qui  fit  Médecin  ne 
fit  pas  deuin  :  les  bons  Seigneurs  vous  donnent  de  ce  qu'ils  ont ,  & 
tout  ce  qu'ils  fcauenr^voudriez-vous  que  ce  tuffent  des  ^l'culapeSi^ 
&c  des  Dieux  5  ayant  en  leur  poing  &  la  vie  &  la  mort  encorejtes- 
vous  bien-heureuxd'auon-defi  raresjfçauans,  &  vertueux  perfon- 
nages  :  excellent  Médecin  eft  non  pas  celuy  qui  ne  le  mefprcnd  ia- 
xiaais  (fi  faudroit  eilre  Dieu  )  mais  celuy  qui  fait  le  moins  de  fautes* 
Eft  ce  fi  grand  cas  d'en  enuoyer  tous  les  ans  Vne  demie  douzaine 
enParadis,  vnpcupluftoftqu ils n'euffent  fait d'eux-mefmes  ?  le 
monde  certes  eft  ingrat  ,  qui  ne  conre  iamaisles  miracles  qu'ils 
font  refliifiritant  des  perfonnes  a  demy  trerpaflees ,  &  cependant, 
croit  que  tous  ceux  qui  meurent  ont  efté  tuez  par  les  Medecins;> 
parce  qu'ils  ne  les  ont  pas  guéris. 

M.  Pourmoy  i'aymebicn les  Médecins ,  mais  ie  hay  de  m^ort  leurs 
décodions  ,  &  apozemes  :  Tombie  feule  de  leur  gobelet  méfait 
fbufleuer  le  coeur  &  me  renùerfe  reilomach  &  la  patience  :  mon 
Dieu  ne  nous  fçauroient-ils  guérir,  fansnous  droguer  fans  ceffe^Sc 
nous  abbreuer  des  chofes  fi  mal  plaifantes. 

JR.  l'ay  fait  femblant  de  me  bander  contre  les  médecines,  pour  do- 
nner carrière  à  voftre  efpiit,qui  s'ert  vn  peu  refioiiy  oyat  blafmer  co 
qu'il  appréhende  tant,  maintenant  il  faut  que  ie  plaide  pour  les  Me^ 
decins,prenant  à  partie  voftre  impatiencejl'Efpagnol  ditque  leMe-^ 
decin  eft  vn  homme  à  trois  vifages;  il  eft  homme  quand  on  eft  fain: 
Al  «ge,  quand  on  eft  bien  malade  :  diable  quand  il  continue  fes  mé- 
decines a  l'heure  qu'on  fe  croit  eftre  guery.Qne  voudriez-vous  doc 
quele  Médecin  vous  ordonnaft  pour  vous  remettre  en  faute  du 
fucrenl  débauche  l'el^omach:du  vinHl  allume  la  ficureides  fruits? 
ilsfontdemauuaislang.fubject  à  pourriture? des  chofes  douces? 
elles  vous  oppilleront:  des  chaudes?  elles  porteront  du  fouffre  pour 
ardre  le  foye ,  &  deflecher  les  poulmons  :  du  poifon  il  eft  de  trop 
forte  cuifon,  fon  humidité  ne  fera  point  de  bonne  fubftance.  Sila^ 
.  couleur  vous  bleffe  les  yeux,  aualez  tout  ày  eux  clos,  il  n'y  arien 
de  plus  aifé  qu'abbatre  la  paup-iere:  fi  l'amertume  vous  fait  fairô 
vne  laide  grimaffe  ,  armez- vous  d'vn  peu  de  vinaigre  rofat ,  iettez 
spi:cslamedecii:te  vncqrnet  de  diagee  pour  fucrer  yoftrclangue:  Ci 
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ledelboireeft  comme  fiel  &inrupporrable  ,  remafchcz  quelque 
chofe  de  bon  gouftqui  rabattent  ces  vilaines  fumées  ^  vous  auez 
plus  de  remèdes  que  de  miux ,  &:  encor  criez- vous.  A  qui  vous  en 
prenez- vous  à  l' Apothicaire?  le  Médecin  l'a  ordonné^  il  n'en  a  fai6t 
que  la  compofition3l'afremblage3&  le  preflTurage-.au  Medecin?il  n*a 
fait  que  le  recipéj  ce  n*eft  pas  luy  qui  a  enfiellé  les  drogues.  A  Dieu, 
qui  les  a  créez  &  doiiees  de  tant  d*amertumes  5*  ce  n'eft  pas  luy  qui 
en  eft  la  droite  caufcjlebon  Seigneureft  tout  fuccre  demifericor- 
de  3  &  ne  prend  pas  grand  plaifir  a  ces  fafcheufes  aigreurs  3  le  péché 
-l'y  a  contraint  :  lâns  le  péché ,  ou  il  n'y  auroit  point  eu  d'amertume 
aux  herbeSjOu  elles  n'euflfent  efté  fi  ennuy eufes  au  gouft,  ou  Thom- 
me  n'euft  eu  affaire  d'elle  jioiiilTant  d'vne  éternelle  fanté.  Prenez 
Tertul.  de  yous  en  donc  à  vous  mefme  &  à  vos  péchez.  Les  friands  morceaux 
ver^l'daci'  portcnt  àlcut  queue  les  maladiesj&les  médecines  la  iaaté:  les  deli- 
tatem/aia-  catcflcs  cliaricnt  cn  mefme  temps  &  le  plai(ir&  la  volupté,  lamc- 
ref^iclZtl  ^^^^^'^^  compagnie  des  vertus  qui  chaflent  de  nos  corps  &  les 
regio  eji,  mauuaifes  humeurs3&  ces  petits  démons  des  vices.L'amertume  eft 
bien  douce  qui  caufe  la  fantéj&la  cure  n'^ftiamais  trop  rudCjquand 
elle  deftranche  tout  net  le  mal ,  &  le  defracine.  Vous  me  faites 
mourir  de  rire  auec  vos  propos  inconfiderez^vous  aimés  dites  vous 
le  Médecin  3  mais  non  pas  la  médecine.  Et  pourquoy  le  reclamez 
vous  donc  quand  vous  elles  malade  ?  que  n'appeliez  vous  pluftofb 
vn  patiflier^vn  rotiflfeurjVn  portechappei'car  ces  trois  font  ceux  qui 
vous  dreflerot  vn  feftin  pour  vn  Roy  en  moinsdVnc  couple  d'heu- 
res ?  que  n'appeliez  vous^n  Aduocat  pour  plaider  contre  voftre 
maladieen  voftre  parquet  5  &  par  deuant  vous  3  afin  que  vous  com- 
damniés  parvoftre  arreft  la  fiétire3&labanni(ïiez  de  voftre  frontière 
à  perpetuité3que  ne  faites  vous  venir  vn  peintrejpour  pourtraire  le^ 
fortes  contenances  que  vous  faites  en  contournant  voftre  vifage  de 
fi  mauuaife  graccjqueie  ne  fçay  comme  vous  ne  chaflfez  toute  Ibrte 
de  maladies  car  pour  la  patience  elle  vous  fuit  bien  tant  qu'elle 
pcut3&  vous  luy  faites  peutjluy  monftrant  vn  fi  mauuais  vifage.  Aii 
moins  deuriez  vous  bien  faire- venir  vn  bon  miroëttier  3  afin  qu'il 
vous  prefenta  vne  des  plus  fines  glaces  de  fon  meftier  3  pour  vous 
faire  voir  à  vous  mefmeSjSd vous  taire  peur  par  la  trifte  grimace  que 
vous  ferez  à  vous  mefme  3  quand  il  vous  faut  boire  deux  doigts  de 
fyrop3  ou  vn  boiiillon  vn  peuamer  3  ouaualer  demie  douzaine  de 
grains  de  dragée  noire  &  dorée  qu'on  appelle  des  pillules.  A  tout  le 
moins  dcuriez  vous  faire  comme  ceux  qui  font  picqucz  de  l'a* 
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Taignc  Tnranrole  qui  font  venir  les  mencftricrs  du  village  5  &  le 
font  donner  vne  aubadCjà  h  cadence  de  laquelle  CCS  gens  là  iautent 
tant'  3  &  ment  tant  5  &  boiuent  tant  ^  qu'il  taut  bien  gueiii:  en  dcfpit 
qu'on  en  ait. 


III. 

Le  MaUdc, 

O  vs  m'accommodezbienvoircment  3  &  m'en  donnez 
icy  toutlclongderaune. 

/^.le  le  fay  à  deucin: &  que  voulez-vous  que  monfieur  le 
Médecin  vous  donne  ,  finon  ce  qui  eft  de  Ton  meftier? 
Vous  ne  fçaucz eftre  ny  fain,  ny  malade,  en  flinté  vous  mangez 
îtrop^en  maladie  trop  peu:  là,  vous  faites  la  nique  au  Médecin  quand 
il  vous  donne  des  régimes  de  viurcjSc  cftant  aflfis  à  vne  bonne  table 
bien  meublée  5  altéré  comme  vne  efponge,  en  appétit  comme  vn 
ibldatj  vous  vous  gauflfezdes  Médecins  :  puis  après  ePcant  au  li<St 
vous  criez  alarme  contre  le  Médecin  qui  vous  fait  trop  grand  chère 
de  medecincs3&  des  venaifons  &  friandifes  d'Apothicaire.  Si  vous 
luy  croyez  la  table  3  il  vous  croiroit  aufTi  quand  vouseftcseftendui 
dans  voftre  couche.  Chacun  à  fon  tour  :  vous  vous  mocquez  de  luy 
quand  vous  elles  aufeftin  :  &luy  fegaufle  oyant  vos  reclins  ,  &c 
quand  il  vous  void  tant  haranguer  pourne  pointprêdre  médecine^ 
&fuer  d'apprehenfion.  C'eft  àrheurequ'il  vous  condamne  à  luy 
faire  amende  honorable ,  &  réparation  d'honneur  :  car  il  vous  faut 
bon  gréj  mal-gré^  tout  en  chcmife  legobelet  au  poing  5  le  tremble- 
mentau  cœur^le  vifage  toutblefme  &  fuant  dedeftrefTe^  voire  la 
larme  à  l'œil  en  prefence  de  toute  PafGrtance  au  paruis  de  voftre 
lidjdeuant  l'image  noftre  Dame  attachée  auprès  de  voftre  oreiller^ 
la  corde  ouTefcharpeau  col  :  il  vous  faut  dis-ie  crier  mercy  à  Dieu^ 
&  à  la  iuftice  dudit  fieur  Médecin  ,  qui  pour  réparation  de  vos  des- 
bauchespaflees^vous  condamne  ^promptement  aualer  çe  breu- 
:Uage.^ 

M.  On  dit  qu'il  y  a  des  Médecins  qui  remettent  les  perfonnes  ea 
nature/ans  les  droguer  ou  firoper,pleufl  aDieu  que  chaque  ville  en 
euft  vne  demie  douzaine. 

^.  Vous  me  parlez  icy  de  certains  faifeursdcmiraçîe^Kjui  engue- 
^  Mm 
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riffcnt  quatre^pour  en  tuer  quarorzccroyez  moy  qu  ils  en  mettent' 
plus  au  cemetiere  ^  qu'ils  n'eu  remettent  fur  le  paué.  Si  vous  y  pre- 
nez garde^ce  font  des  coureurs  quines'arreftent  gueresen  vn  lieu^^ 
&  au  r.efte  ne  vous  entretiennent  que  de  ceux  qui  par  hazard  font 
efchappez  de  leurs  mains'^  car  de  ceux  qu'ils  ont  affiftcz  &  aidez  à 
bien  mourir  5  ils  n'ont  garde  d'en  fonner  mot.  N'auriez-vous  pas 
pluftoftfaitde  vous  accouftumcr  à  tout  prendre  courageufement^ 
comme  le  Roy  Mithridates  qui  contraignit  fon  eftomach  à  cuire  Se. 
digérer  les  poifons ,  &  d'vn  fuc  mortel  5  en  tire  de  la  bonne  nourri- 
turCjS»:  en  efpraindre  du  bon  fang.^Peuffiez  vous  à  tout  le  moins  ap- 
préhender viuement  &  puiiTamment  le  dégouft  de  ces  drogues, 
comme  ceux  qui  prennent  toutes  les  médecines  par  les  yeux  5  ou 
par  les  oreilles.  Les  Hiftoires  nous  font  foy  qu'il  y  a  eu  des  perion- 
~^7mi'^h     ^^^^  ^^^^  voyant  feulement  les  médecines  afififes  fur  le  tapi^^à  en  re- 
tsj^'  '  ^*  gardant  tant  feulement  l'ombrCjpar  la  main  de  laforte  imagination 
^mb,       portant  dans  l'eftomach  l'amertume  imaginée  de  ces  breuuageS;, 
d^L^'cin'--  fentoient  tous  les  mefmes  effeds  ,  comme  fi  réellement  ils  les 
w^i^.      cufTentaualees.  Tant  &.tant  peut  la  frayeur  j&  vne  forte  imagina- 
tion. Pourmoy  i'ay  cogneu  vn  homme  de  bien,  &  de  mes  bons 
amis  5  qui  oyant fans  plus  l'ordonnance  du  Médecin,  faifoit  tout  c© 
qu'il  euft  peu  faire , s'il  euft  pris  ce  qui  eftoit  . couché  dans  le  petit 
billetduRecîpé.  Ces  grandes  vertus-là  font  depeudeperfonnesgt 
pour  vous  il  n'y  a  nulle  apparence  que  vous  puiffiez  elperer  ce  pri-^ 
uilege. 


IIÏX 

Ze  Malade^ 


O  R  T  i  r  T  ï  z  moy  donc  par  quelque  bon  aduis ,  car  îe^^ 
fuis  refolu  d'aualer  tout,  à  quelque  prix  que  ce  foit. 
/?.En  premier  lieUjpriéâMonfieur  leMcdecinj&côman-' 
dez  à  vos  valets,  qu'on  ne  vo^  parle  point  d'autres  prifes»" 
de  medecine/i  ce  n'ert  arheure  mefme  qu'il  faut  hauffer  le  gobelet*. 
C^ï  puis  qu-el'imngination  redouble  le mal^  à  quoyell bon  cela  de  " 
faire  fçauoir  vingt-quatre  heures  deuât  le  mal  qu'on  nousveutfairey^ 
pour  nous  faire  perdre  le  repos  de  la  riuiâ;  ,  &  pour  vn  coup  de»^ 
lancette  que  kChirurgien  doit  donner  ^  faire  que  l'apprehenfioiiti 
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donne  cent  coups  de  dague  au  cœur.  Tay  eu  Thonncur  dccognoi- 
iiïc  familièrement  deux  des  premiers  Chirurgiens  de  l'Euiope, 
mais  quand  il  ialloit  donner  quelque  grand  coup  de  rafoir,  ou  tren- 
cher  la  peau  &  la  chair  3  &  plonger  bienauant  le  fer  &  ladouleur, 
iamais  ils  ne  difoient  leur  delfein  ^  mais  amufant  le  mal  &  le  mala- 
de 3  à  l'heure  qu'on  y  penfoit  le  moins ,  ils  vous  donnoicnt  des 
coups  d'efioc  de  leur  hiefticr,  qui  euflent  fait  pafmer  cent  fois  le 
pauure  patient,  fioni'cn  euftaduerty  au  préalable.  Le  coupeftant* 
baille, mais  bien  Icrré,  le  malade  iettoit  vn  grand  cry,  &  le  Chirur- 
gien vn  autre3&  tout  le  monde  bien  eftôné,  &  finalemét  ils  fe  pré- 
voient tous  à  rire  de  la  fine  trom.perie.  Ces  cures  meritoient  cent 
piiloles  d'auâtage  pour  la  galanterie  de  Tinuention.  Mais  c*eft  trop 

.  vous  entretenir  en  la  nature  3  &  dans  la  boutique  des  Apothicaires, 
qui  dorent  bien  toutes  leurs  boettes  de  faffran  ^mais  ils  n^  les  rem- 
plilTet  pas  toutes  de  fuccre.  Entrôs  chez  la  vcrtUjelle  {ii cetera  bien 
mieux  tout  le  fiel  de  ces  drogues.  Voulez -vous  auoir  ce  bon-heur  de  Exod. 
ne  fauourer  point  la  fafcheufe  amertume  des  remeds,  faites  comme  H^p^^l^^"^ 
le  S.  Prophète  Moy fe ,  pour  addoucir  les  eaux  ameres  au  peuple  de  lignum. 
DieUjOnluy  monftravne  pièce  de  bois,  il  la  plongea  dedans ,  auflî 
toft  les  voila  toutes  fuccrines3&  fort  piaillantes  au  gouft,  &  de  là  ils 
gaignerent  vn  lieu  fort  plantureux  où  il  y  auoit  douze  fontaines  de 

'  chriital  coulant;Ombragees  &  ceintes  de  feptante  Palmiers.  Il  n'y 
a  amertume  au  monde  qui  ne  fè  confife  au  fuccre  du  Paradisjfi  vous 
y  trempez  vn  petit  bout  de  la  CroiXjSd  de  la  paflion  de  lefus  Chrift^ 
faites  en  l'efiTay  &  vous  ferés  comme  tranfportéd*aife3& vous  fem- 
blera  d'auoir  trouué  les  fontaines  du  Paradisj  &  ferez  couronné  de 
eiille  belles  palmes  que  voftre  confiance  emportera  de  voiT:re  im- 
patience. Le  Saind  Prophète  Elifee  pour  donner  à  difner  aux  4«^^5-^^ 
fils  des  Prophetesjcommanda  à  T  vn  de  fes  feruitcurs  qu'il  fit  du  po~ 
t-ige  d'herbes  dans  vne  bien  grande  marmite:  ce  garçon  s'en  va  à 
la  campagne  3  commence  à  moifTonner  les  premières  herbes  qu'il 
rencontre3&  cueiUir  vn  merueilleux  fourrage  3  il  arracha  des  lam- 
brufques3&  des  pampres  fauuages  5  il  vous  fagotte  des  collochin- 
tes  3  mais  fçauez-vous  commentr  à  belles  poignées ,  &  puis  fans 
beaucoup  de  cérémonies  vous  les  fourre  dans  celie  marmite ,  &  a- 
byfme  tout  cela  d'eau  froide,  &  fait  vn  pot  pourry  :  après  les  pre- 
miers boiiillons  il  vous  dreifelesefcuelles,  &  donne  à  chacun  la 
diacunç.  Mes  gens  qui  eftoient  morts  de  faim  fe  ruent  aufTi  toft  fur 
c^hoçhepot,  &  enmefmeinftancfeprindrenttous  àcrier,  helas 

Mm  ij  , 
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la  mort  eft  dans  ceftc  niarmitCjbonté  de  Dieu  quelle  amertume-jahl 
homme  de  Dieu  quelle  viande  nous  feruez-vous  icy  le  bon  hom- 
me qui  s'eftoit  fié  à  cet  habile  homme  de  feruiteur  par  vn  traict  de 
pi'ouidencediuinefe fit  porter  delafarine  ,  il  enfaupoudra&:  fuc- 
cra  ces  herbes  ameres  comme  fiel,  qui  deuindrent  fur  le  champ 
douces  côme  miel.  Voyez  ie  vous  prieles  viandes  qu'on  donne  aux 
cnfarisdeDieu,  &  aux  Sainds,  des  colochintes,  du  fiel,  la  mort 
boiiillie  dans  vne  marmite auec  des  mauuaifes  herbes.  Quand  donc 
on  vousprelcnteces  jusd'abfinthcjcét  agaric  tant  amer  ,  criez  du 
fond  du  cœur  aDieUjfuppliez-le  qui  les  fuccre  de  la  farine  de  deuo- 
tion  '5  cela  eftant  vous  ferez  comme  celle  Sainde  mere  Terefe^qui 
humoit  les  médecines  a  longs-traicis^Sc  en  trecoupez  pour  les  gou- 
'   fter  auec  vne  fainde  nonuelle^Sc  de  vray  bien  eflrange  volupté  :  ou 
bien  corne  le  Pere  Borgia  gênerai  de  la  compagnie  de  lefus  (quand 
viuoitjDuc  de  Candie)  qui  mafchoit  les  piliules^Sc  les  pourmenoit 
long-temps  par  la  bouche,  afin  de  ne  point  perdrela  douceur  qu*on 
fauourej  .en  gouftant  le  fiel  de  lefus  Chrift  confit  au  fuccredela 
Thn,  hb,   ÇgàvS.c  charité  &  deuotion  bien  foiide.  Les  Abeilles  luccent  des 
jus  fort  afpres  fur  des  fleurs  ameres  ^  &:  par  le  moyen  de  leur  aiguil- 
lon,&:  leurs  cui{fes  raboteufes, elles  en  façonnent  du  miel  dans  leur 
gofire  5  Dieu  le  fert  de  l'aiguillon  des  maladies ,  de  l'amertume  des 
drogues  5  pour  efpraindre  le  miel  des  Anges  dans  la  ruche  de  nos 
c<^ur5.  S'il  y  verfevne  feule  gouttelette  de  les  douceurs  fpirituel- 
les,  vous  aurez  plus  de  contentement  defouffrir touteforted'a- 
mcrtume5que  vous  n'euftes  oncques  en  vos  plus  hautes  delicesJD^^i 
dit  que  ceîuy  qui  ennclcppe  Taluine  (quieft  la  mefmeamertume  & 
du  fiel  figuré  en  abfinthe5)dans  vne  figue  fciche ,  eri  mafchant  tout 
cela  en femble  par  la  douceur  delà  figue^ le^uft  qbafi  charmé,  elle 
luy  defrobetout  fentiment  d'abfinthe.  Dorez  toutes  vospillules 
de  lefus  Chrift,  qui  efc  la  figue  pendant  en  Croix, dont  TEglife 
mange  pour  corriger  l'amcrtun^edclafiguc,dontEueempoifonna 
toute  fa  race 5 tandis  que  la  douceur  de  fa  charité  couuriraf  abfinthe 
de  vos  maux,  ne  craignez  point  deiamais  fentir  chofe  qui  vous 
puiflTe  faire  leucr  le  cœur.   L' Agneau  pafchal  qui  eftoit  la  douceur 
du  monde  ne  fe  mangeoit  qu'auec  des  laidués  fauuages&  tres- 
ameres,  fi  vous  voulez  que  noflre  Seigneur  mange  auec  yous  au 
cabinet  de  voftre  cœur  fes  plus  faindes  douceurs ,  ioignezy  d'vn 
grand  courage  l'aloc ,  &  Tabfinthe  des  Médecins ,  c'eiT:  la  vian- 
de des  pèlerins  du  Paradis  tenant  en  leurs  mains  le  bafton  de  la^ 


DES    M  E  D  r.  C  I  N  E  S  5   F.  T  X  E  S   M  E  D  î  C  I  N  S.  '^Ty 

iCi'oîx  3  &  cftant  retroiiffez  comme  gens  qui  gaigncnt  pays  &  Pa- 
•radis  à  la  haftejfans  auoir  gucres  de  Iqiiir  pour  s'anuifcr  a  cfpluchcr 
ou  conrrooller  les  viandes  qu'on  leur  prcientc.   lob  ccchcrcf- 
poux  de  la  patience  (a  douce  moitié  ,  ayant  toute  la  pauure  vie  con-  ^"^^ 
iite  au  fiel  5  pour  defaigriu  les  martyres  5  &  en  addoucir  les  pointes,  ^.^tX^^ 
nuoit  de  coulhime  d'entrecoupper  ces  trilles  morceaux  de  doux  A^f  ?» 
loufpirsdontil  trappoit  le  Ciel  &  le  cœur  de  Dieu  .pourenarra- 
cherquelque  loulagement.Tandisque  le  cœur  foufpire  doucement 
.à  Dieu  3  &  qu'il  r^eipire  le  bon  air  de  ces  doucercufes  mifericordcs, 
Ja  langue  ne  lent  point  la  pefantcur  des  odeurs  mal-plailanres.  Ains 
ouuranr  ie  ne  fçay  quel  nouueau  rentiment,  &  nouueî  appétit,  elle 
prend  vn  fingulier  contentement .  es  choies  qu'autreiois  elle  ne 
pouuoit  loufl-rir.  Oyez  lebonlob,  vousluy  deuez  toute  cieance, 
carileftdumellierj&neparlepaspar  cœur.  L'ame  dit-il  qui  ell:  ^^^^  ^ 
vCn  bon  appétit,  &  qui  eft  aifamee  de  Dieu ,  mange  fauourculement  ^.nima 
Jes  chofes  les  plusameres  :  &  pourtant  ces  mc:s  que  iadis  ien'o- 
ibis  pas  tant  feulement  toucher  du  bout  des  léures ,  &dont  i'auois  ra  cLhUu 
Jiorieur^  font  maintenant  mes  confitures ,  &  plus  chères  friandi-  -^identur  ' 
ies  :  voila  tout  mon  contentement ,  que  celuy  qui  a  commencé  de  1^1"" 
tremper  ma  vie  ,  &  mes  viandes  dans  le  fiel,  qu'il  continue  ,  &  tanière 
qu'il  ne  m'efpar^ne. pas  :  helas  /.encor  fuis-ie  trop  heuieux  ,  car  ^"'"^^^'^^f 
iousl  elcQrcedecesaipreteZ  j  liy  coule  toutle  nectar  des  Anges.  ^«/?^  dU 
Jamais  vous  ne  villes  homme  plus  eilonné  que  Sainâ  Pierre  lors  ^«^/««^^  ^ 
qu'eftanten  grande  necelTité ,     ayant  plus  de  faim  que  de  pro-  cm^iJio 
4iilion  5  quatre  Anges  luy  firent  la  charité  de  luy  porter  faprébende  4fligem 
du  Cielùl  s'eiueilla  en  furfaut,  ilouuritla  nappe. ,11  vid  des  ferpens-,  ^^^^J^'^ 
&  des  belles  puantes  &  rampantes ,  ah  1  fait-il ,  jà  à  Dieu  ne  plaiie 
queie  mange  ces  vilenies  &  ces  ordures  infeâes ,  i'ayme  mieux  ^c7. 
.cent  fois ieulher  :  à  l'heure  l'Ange  repartift ,  Pierreprenez ,  tuez,  ^'^''.f^^^^'^ 
mangez5&  gardez  vous  bien  de  iamais  plus  appeller  chofc  immun-  manduci 
dejCeliequiauraeftébenilledeDieUjil  femirlebon  faindaman-       /  ^ 
ger  ces  mets ,  &  iamais  ne  difna  mieux ,  ny  de  plus  douces  viandes. 
Qéi  Apothicaire  ;  ce  Chirurgien ,  ce  valet  qui  vous  prelente  ce  ha- 
nap  5  &  celte  vilaine  médecine  5  ce  font  les  Anges  aulquels  Dieu  a 
donné  chargede  vous  feruir  defapart  de  ces  mets  ,  tuez  voUre  vi- 
mour  propre,  mortifiez  voftre  fenlualité,  mangez  &:  beuuez  hardi- 
ment, ce  qui  vient  du  Ciel  eft  amer  a  la  bouche,mais  bien  fort  doux 
au  cœur.  Sila  benedidion  de  Dieu  y  eft,  Scfifadouccbontélaiét 
infufioa de lamoindre  de  fes faneurs^  vous  ne  mangcaftcs  oncques 
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Tfai.       chofe  plus  agréable  ny  plus  fauoureufe  que  ces  drogues  qui  fenlh' 
cinereyn     l)lent  a  la  pierre  de  voftre  cœur,  &  au  y  erre  trouble  de  vos  yeux  das 
^$ZTnZx^  viperes^Â:  des  jus  cfpraints  des  dragons  Braue  RoyDauidjquevcus 
dn:.ibam    eiiicz  fçauant  en  ceite  douce  Philoibphie.-  Moy  dit-il  ouy  dea ,  que 
^         ie  mange  la  cèdre  pour  feche  amere ,  &  deflallee  qu  elle  puifîe  eltre 
d'aufsi  bon  appétit  que  le  pain  mefme  des  Anges:  que  ii  mon  Diea 
m'efl:  tâtfauorable  qu'il  luy  plaife  attendrir  mon  coeurgouurir  mon 
cerueau  ie  ne  diray  pointfondie mesycux  enlarmes,  maisenef- 
praindre  vne  couple  fans  plus ,  aulTi  toil  que  i'ay  ^erié  deux  larme-s 
de  deuotion  dans  les  breuuages  les  plus  enfîellez  du  monde ,  ah  que 
ils  mefemblentagreabiesjah  1  que  ie  me  defaltereauec  grandeaui- 
diré  3  &  que  ie  me  lens  a  mon  aife  au  fort  des  aigreui  s  &  cruelles  a- 
mertumes.  L*eau  de  la  marine  pour  falee  &  forte  qu'elle  loit  en  loa 
lid:  5  11  elle  glific  parmy  les  fables,  &  s'eipure  pafïant  par  le  grauier, 
elle  fc  deicharge  de  toutelafaleure&  pefanteur  ,  &  lurgeonne«S£ 
boiiiilonne  en  fortantjmais  comme  du  lucre  fondu^au  moins  corne 
vne  eau  argenrine^&ians  aucune  faueur  qui  eft  la  perfoâiô  de  l'eau. 
Qiund  on  vous  offre  ces  fucs  excommuniez ,  faites  les  palTer  parla 
terre  fainde  de  l'humanité  de  lelus  Ghrift  jiettez  les  dans  Tes  fain- 
tes  play  es,  tout  ce  qui  fort  de  là  &  de  ce  cœur  fontaine  de  douceurss 
>^_«îfe.c^.  2.  nepeut  cfireamer.  Imaginez  vous  que  la  Vierge  Marie  vous  die^ 
cvmedc      cequeSoos  difoît  àlachaftelluth,  qui  ol^^noit  après  fesmoiffon- 
tinge  bucel-  HeuTs,  l  rcmpcz  trepez  voitre  pain  dàs  le  vuiaigre,  cela  vous  adou- 
Um  tuam  ciratoutcc  que  vous  mangerez  :  fi  vous  trempez  vos  drogues  dans 
lefîel  &  dans  le  vinaigre,  &  dans  Textrémc  amertume  de  lapafïioii 
de  noftre  doux  Sauueur ,  las  que  tout  fera  fauoureux  à  voftre  cœur 
Se  à  voftre  bouche.  N'eft-ce  pas  vne  grande  faueur  de  fa  toute  bon- 
té ,  de  vous  faire  boireauec  le  Fils  de  Diai  &:  le  refte  de  fon  verre? 
Il  efTcyale  fiel;  &  vous  en  fit  garder  le  refte  ,  afin  qu*a  voftre  toitr 
vous enbeulîîez voftre partjoferiez-vous  bien  refufer  vnefi grande 
'ckntkum.   §''''^^^5        rcccuoir  de  fi  mauuaifefaçon?  Les  Icures  du  celefte  ef- 
Labia  eiuf  poux  font  commc  des  fleurs  de  lys  qui  dittiilcnt  de  la  n lyrrhci  &  les 
iunli!féc  ^'^^gj^'^^'^l^s  m.ains  dc  l'efpoufe  en  font  toutes  pleines ,  ne  prétendez 
pasd'eftrecouchéfurreftar  ny  del'vn  ny  dcl'autre,lî  vousn*auez 
Ibuuer.r  les  n"iains  &  vos  adions  ^  la  bouclée  &  voftre  gouft  remplis 
de  ces  douces  amertumes.  I  aides  voftre  contcqu'il  vous  aduien- 
dra commea  Saind  lean  &  àfon  f#erc,.  ils  auoient  vne  lainéie  am- 
hiiion  d'auoir  fccance  tour  iojgnant  le  îhrofne  Royal  de  leur  bon 
raaiftie  i  on  leur  dit  pour  toute  lefppnfe  ces  paroles  î-auriez 
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VOUS  bien  le  cœur  affez  fort  pour  boire  mon  calice  :  comme  s'il  ^ 
leur  difoir  cequeiadis  ildira  S.  Picireau  laucment  des  pieds ^  fi  '^^l!h2cbit 
vous  nebcLiuez  mon  calice ,  vous  ne  Icrez  point  participans  des  f-imm  me- 
torrens  de  ma  gloire.  leilis  -Chriil;  a  bien  bcu  la  lie  de  touîesles  'js^l^^'^/w 
amertumes  du  monde  pour  vous.  Se  vous  faites  icy  le  délicat ,  &  le  cuLucmha^ 
^chaite.^  ^^^^  f'^''^^ 

V. 

Le  MaUdc\ 


En'eftpasque  ic  ne  voulufle  b3ire  tout  l'Océan  pour 
fonamour,  fuft-il  tout  d'abfinthe,  mais  vous  ne  vousr 
fçauriez  imaginer  la  répugnance  que  la  nature  fent^Sc:  ce 
qu'elle  foutîre. 

iî.  Faiâes  pour  luy  ce  qu'il  a  faid  pour  vous  ,  fon  corps  fuoit 
fang  &  eau  d'apprehenfion  de  boire  ce  Calice  ,  où  eftoient  en 
infuiion  toutes  les  ordures  du  monde  :  cela  luy  arracha  de  k 
bouche  ce  beaumot  qu'il  lafchaà  defifein  pour  vous  faire  cognoi- 
ftre  les  efpraintes  &  l'agonie  de  fon  humanité  :  Mon  Père,  dit- 
il,  fi  faire  ce  peur^  ie  vous  iupplie ,  que  ie  ne  boiue  point  ce  Calice: 
&  puis  auiTi  toil  3  Ah  mon  Pere ,  fait-il ,  que  voltre  volonté  foie 
faiàe  5  non  pas  la  mienne  !  il  le  prit ,  il  le  beut ,  il  elluya  iufques  à \x 
dernière  goutte,  maisd'vn  grand  amour,  &  tendrelTe  de  cœurjpuis 
en  l'achcLiant  &  difant  que  tout  eftoit  confumé ,  il  rendit  fon  e/prit 
entre  les  bras  de  fon  Pere.  Qnndvous  deuriez  rendre  l'efprit  en 
humant  ccftemedecinejqaand  vous  feriez  pour  tretpaffer  entre  les 
mais  des  Chiri.irgiens3&  parmy  les  trenchees  cruelles,  iacrifiez  vos 
volontez  à  vn  fi  bonSeigneur,criezde  tout  voftre  cœur^halPere  de 
mifericorde,vofl;re  fainte  volonté  foit  faitel  quel  bon-heur  de  vous 
pouuoir  immoler  ma  vie ,  &  mapauure  carcaife  /  quelle  taueur  que 
vous  daignez  recçuoir  en  odeur  de  fuauiré  cefte  pauure  victnne 
que  ie  confacre  fur  le  maiftre  autel  de  voftre  Temple,  à  (çauoirTo- 
beyflcinceïque  n'ay-ie  cent  vies  pour  vousles  offrir  en  holocaui]  es? 
que  n'ay-ie  cent  &  cent  bouches  pour  aualer  toutes  les  amertumes 
de  la  nature  qui  ne  font  que  le  refultat&  le  confumé  de  mes  pechcsî 
tafïe  le  Ciel  que  ie  puifle  verfer  tout  l'Océan  conuerty  en  fangj 
par  mille  oiiuertures  de  mes  veines,&  que  ce  fang  puiife  auec  Abel 
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crier  que  le  vous  aime^  &:  que  la  douceur  de  vos  mifericordes  m'eft 
plus  chere^  que  mille  &  mille  vies  :  que  les  léures  de  mes  play  es^S.: 
de  ma  bouche  foienr  touiiours  defcloles  pour  bénir  voître  fainél 
nom  en  toute  revendue  de  reterniré.  Si  vous  tenez  ces  propos, 
vous  verrez  en  vous  ce  qu'on  void  en  la  mer  de  Marleille ,  là  où  on 
dit  qu'il  y  a  des  fources  d'eaux  douces  5  qui  iortent  du  fond  de  l'O- 
cean^mais  auec  telle  roideur  que  trenchant  toute  la  mer^Sc:  fendant 
tout  ce  grand  élément ,  elles  fe  dardent  a  mont  &  ne  méfient  point 
leur  douceur  auec  la  faleure  de  la  marine;,  vous  les  voyez  foudre  & 
jaillir  vidorieufes  &  rafraifchir  les  pauures  mariniers  qui  font  vie. 
Il  n'eft  pas  croyable  combien  de  fources  d'eau  du  Paradis  failliffent 
&  s'eflancenta  trauers  ces  amertumes  ^  &enyui  entd'vne  douceur 
nompareille  les  coeurs  quiflottent  fur  la  mer  rouge  delà  patience,  > 
qui  ont  toufiours  l'œil  à  la  tramontane  de  la  diuinité.  &:  font  voile 
vers  le  Ciel  à  force'<le  foufpirs3&  faindes  halenees  des  defirs  de  l'é- 
ternité.Les  Nat'uraliftes  content  que  tandis  qu'vn  homme  tient  vn  ' 
bouquet  de  l'herbe  Cnicus  3  quelque  piqueure  de  fcorpionquiluy 
ait  entamé  la  peaUjS:  nauré  fon  corps^iamais  il  ne  lent  aucune  dou- 
leur :  ie  renupye  la  vérité  de  cecy  a  leur  conlcience.  Partant  faites 
comme  l'efpoufe  qui  de  tous  les  outils  de  la  palïîon  de  lefus  Chiift, 
^s'en  cftant  lait  comme  vn  bouquet,  le  lerre  bien  fort  fur  fon  cœur, 
afin  qu'elle  puilTe  charmer  le  (entiment  de  toutes  les  amertumes  de 
cefte  vie;>tenez  la  Groix  d'vne  main3&  la  médecine  de  Tautre,  ayez 
l'œil  a  lefusj  &  la  léurc  au  Galice  de  la  médecine  ^  l'œil  deuot  por- 
tera plus  de  fuccre  au  cœur,  que  la  bouche  amere  d'abfnuhc  à  l'e- 
ftomach.  G'ell:  le  tres-haut  Seigneur  qui  a  créé  la  médecine,  &  en 
cela  cognoit-on  l'homme  fage  quand  au  befoin  il  fait  cas  du  Méde- 
cin &  de  fes  ordonnances.  L'ame  qui  s'eft  faoulec&:  gorgée  des 
plaifirs  de  ce  monde,  foulera^ux  pieds  toutes  les  blandices  de  celle 
vie 5&  efcrafera  fous  fes  pieds  la  goffre  toute  fuccrée  de  miel,  &  des 
plaifirs,  mais  l'efprit  qui  eftaltcié  de  Dieu, ne  trouuerarien  déplus 
doux  quel'amertume  mefme  delà  Groix.  Le  vray  panacc,&  remè- 
de à  tous  maux,  c'eft  le  fuccredeladcuotion  -,  les efieuarions de 
cœur  aDieu,auoir  Tœil  fiché  fur  la  main  de  Dieu, &  fur  fa  volonté 
pluftofl  que  fur  lehanap,8<:  la  main  du  Médecin. Gecy  eftbiéamer, 
mais  bien  plus  amer  eft  le  regret  des  damnez  ,  bien  plus  chaud  ell  le 
feu  du  Purgatoire^  Pamertume  &:  Taloë  de  vos  péchez  ell  bien  plus 
infupportable  à  Dieu  qu'à  vous  le  fiel  de  la  medecme.  Voulez- vous 
boire  plus  délicatement  que  les  Roy  sîMonfeigneur^dit  Dauld^on  a 
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fliccrc  mes  viandes  de  fiel ,  &  ticnipc  mon  vin  d*nbfinrhc  &  de  vin- 
ajcrie:  mais  fi  vos  enfans  ont  lliccc  d'vn  dur  caillou  la  douceur 
du  Paradis  3  pourquoy  ne  trouucray-ic  pas  dans  ces  amertumes  ai- 
ore-douces,  ie  doux  ne6tar  des  Anges? 


VI. 

Ze  Malade^ 

O  V  s  auez  beau  prefi:her ,  vous  ne  me  tiendrez  iamais 
que  ie  ne  die  des  iniuies  à  ces  Médecins  qui  fe  mocquét 
de  nous. Us  nous  viennent  icy  auec  des  vifages  hipocra- 
rique^leur  feule  ombre  eft  capable  d'altérer  le  poux  dVn 
panure  patienr.Us  font  fous  nos  péchez  mortels,  &  toutes  nos  ma- 
ladies, afin  que  fi  le  malade  meurt ,  on  en  accufe  la  force  du  mal,  s'il 
gueiit  3  ç'a  cité  Monfieur  le  Médecin  qui  a  fait  ce  miracle,  le  Soleil  Thîlemon 
cfclaire  leur  vertu  ,  Se  la  terre  couure  leurs  fautes.  O  bouche  d'Or  ^^^'^J*^ 
que  vous  dires  biei  ia^'mon  gre  quand  vous  dites  que  ie  Médecin  eu  jinemomde 
lïialade ,  quand  pevionne  n*cft  malade.  Sçauez-vous  pas  le  fobri-  ^^^^f- 
quet  des  Hennu)  ers ,  les  Preib es  mangent  les  morts,  les  médecins 
les  malades,les  foidatsles  viuans:&  les  plus  gros,  les  petits,  &  ainfi 
y2  le  môde.O  le  beau  priuilege!  vn  leune  médecin, &vn  vieil  Aduo- 
catfont  payez  pour  maffacrcr  les  hommes  ,  encor  les  faut-il  bien  y^'^  jj^^; 
prier.Or  voila  ce  qui  nie  tait  perdre  patience,c'eft  qu'ils  fontrigou-  SoU  adm- 
xeux  tout  fe  qui  fe  peut,il  nous  trenchent,ils  nous  bruflent,  ils  nous  ^^^^^ 
.hachent  les  elpaules  3  ils  font  auaîer  aux  hommes  ce  que  les  beftes  im^une  oc- 
ne  voudroient  pas  entamer ,  comme  ie  diiois  n'agueres ,  encor  n'o- 
feroit  on  fe  plaindrCjpuis  font  ils  malades3ils  font  tout  au  contraire  ^ 
çesmefrieurs,&  grand  chère  en  defpit  delà  ficure.  Or  çà,eftime2-  siul  her- 
vous  que  ce  qu'ils  nous  font  humer  dans  ces  gobelets  punais ,  nous  ^^fi^'^ 
ibit  profitable  ?  Auez-vous  point  ouy  parler  de  ce  gentil  Médecin 
quifenommoitMenecrates,Iupiter  aquileRoyAntigonus  donna  edmt, 
àdilner  ne  luy  faifant  leruir  qu'vn  encenfoir  afin  de  luy  faire  grand 
cherc  de  fumée  comme  on  taifoit  aux  Dieux.  Cependant  ce  fol 
vouloit  que  ces  ordonnances  luffent  gardées  comme  les  Oracles  de 
lupitcr.  O  le  galand  homme  que  Tiophilus  Médecin  ^  qui  dit  que 
ppur  eftre  pariait;  Médecin  ^  il  falloif  difcerner  l' impolTible  d'à- 
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uec  lepofTible,  &  confcfler  tout  rondeaient  que  lafiéureqiiarte  Jar 
GouttCjle  calcul,  &  plus  de  la  moitié  des  autres  maladies,  (ont  cha- 
fes  où  ils  n'entendent  note. Mon  Dieu  que  i'eftiine  trois  &  trois  fois 
heureux  ces  fimpîes  villageois  (le  feu!  refte  de  Taage  d*or)  qui  viuet 
€ncor  alabonne  vieille  gauloiie  :  car  fonr-ils  malades  d'vne  fleure 
bieniorte  ,  auffi  toft  on  vous  leur  prefente  le  plus  gras  chappon  de 
la  maifon  ,  on  faiâ:  prouifîon  dVne  bouteille  du  plus  fort  vin ,  &  là 
deuanr  vn  beau  grand  feu  on  vous  le  fait  bien  difner  ^  ce  pauure  gar- 
çon fuë  à  groffe  goutte ,  &  à  tant  il  faut  bien  en  defpit  des  Méde- 
cins que  la  fîéure  bon  gré  mal  gré  s'en  aille,  &c  bien  ville,  car  le  boa 
homme  ou  creue  bien  toft,  ou  guérit  bien  toft  ^  aufTi  bien  n'a-il  pas 
le  loifir  d'eftre  long  temps  malade ,  le  lendemain  il  va  à  la  charrue 
ou  bien  au  cemetiere,  que  fert  cela  de  tant  &  tant  languir,&  puis  au-, 
bout  mourir  ?  Où  eftes-vous  Alexandre  Pape  édites  nousençorcç 
que  vous  refpondiftesàceluy  qui  vous  demanda  fi  Rome  ne  fut  pas 
plus  heureufeles  premiers  cinq  cens  ans  viuant  fans  médecin  j  que 
après  tant  de  Médecins  &  d'Apothicaires.^  Non  ce  dites-vous ,  car- 
n'eftoient  les  médecins^  Rome  &:  le  monde  feroit  fi  plein  de  monde 
que  nous  nous  mangerions  les  vns  les  autres.  Vnb  jn  ioldat,  &  vn 
mauuais  médecin  rabbaiffent  bien  le  louage  des  maifons.  le  vousT 
prie  donnez  quelque  chofe  à  mon  maljil  faut  que  ie  me  defgorge,  iV  ' 
me  femble  que  criant  contre  les  médecins ,  i'efpouuente  ma  fieure.v 
Ten  faits  iugc  vn  d'eux  qui  traitant  vn  pauure  paylaat  a  l'hoftel 
Dieu  auec  des  fyrops,  prefTis,  coulis,dietes.  Se  mille  amuloirs  d'vne 
petite  fleure,  le  menaiufques  aux  faux  bourgs  de  la  mort.  Ce  pau 
ure  garçon  qui  n'eftoit  encor  en  apetit  de  mourirjMonfieur ,  dit-il 
vous  me  tuez  tout  net  ^  vous  me  faites  icy  muiger  des  viandes 
légères,  de  perdrix^  de  fuccrc,  gelées,  vous  me  faites  coucher  fur  la 
plume,  ie  ne  fuis  nullement  acc ouftumé  a  ces  viandes  crcufes.  Au 
nom  de  Dieu  laiflezmoy  viure  àma  mode  deux  fois  vingt-quatre  \ 
heures ,  le  Médecin  y  coiidefcendit ,  adone  il  fc  fit  coucher  fur  les 
quarreaux  fur  vn  peu  de  paiile,couuert  à  fa  mode  de  fçs  habillemes, 


^.^    ^    à  l'enfeigne  de  la  belle  eiloille  au  milieu  de  la  cour  tjil  le  fit  apporter  j 
Lu^nÇti!'  de  beaux  gros  oignons ,  des  aulx ,  du  fd,  du  bifet,  &  frottant  fur  h 
croufie  dure,commença  ibn  fellin,beuuant  de  Thypocrasqui  coule 
fous  le  pont,mais  ce  fut  bien  d' vn  tel  appétit,  que  le  Médecin  qui  le 
cuidoit  trouuer  eftendu  fur  le  paué  tout  roide  mort ,  fut  ellonné  de  ji 
le  voir  au  coing  de  lachemince  fe  chauffant  auec  les  autres, vn  pied  B  7 
hors  de  l'hofpital  ^  de  tous  les  deux  hors  du  tombeau.  VoiU  *  ' 
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Vn  ^fedccin  celuy-là,  qui  fçait  contenter  les  malades. 
J?.  Mon  Dieu  quevousvoilabienaifc  5  il  y  auoit  long-temps  que 
'  vous  auicz  enuie  de  tirer  du  cœur  ,  vous  voila  gueiy ,  puis  que  vous 
aucz  tout  vomy  ce  que  vous  auiez  à  dire  contre  Mcllicurs  les 
Médecins^  &  contre  les  médecines. 


VII. 

Le  Malade. 


-^^/^fl  td 
faut 


ea mon  arny , penfez-vous  que  i'aye  tout  dit,  il  s'^eti  ^ 
rplus  de  la  belle  moitié  5  Ouy  dea  :  Qie  dites  vous  de  ' 
Plaron/mais  n'eit-cepasvn  plaiianr  homme  quand  il  dit 
que  c'cll  vnfigned'vne  Republique  bien  mal  ordonnée 
quand  il  n  y  a  point  de  fouuerainMedecinr&  quand  vous  luy  demâ-  5; 
dezj  ouy  :  mais  que  fnut-il  donc  pour  faire  vn  excellent  Médecine  II  omni génère 
^.faùt^ce  dit-iljoue  des  le  berceau  ils  ayent  efté  batus  de  toutes  fortes  "^^orlr^u 

maladies5qu'ils  ayent  vefcu  parmy  les  hofpitaux^&  pour  en  gue- 
-tir  quatorze  ,  qu'ils  en  ayent  aide  a  bien  mourir  quatre-vingts  & 
idixneuf  :  car  alors  ils  feront  excellens;  &  de  peur.de  faire  languir 
'long- temps .  ils  vous  en  dépefcheront  tant  &:  plus.  le  me  donne  à  ^mh.Taré. 
-tous  les  iaints  deParadis^s'ils  ne  nous  en  font  aualer  debelles3&  me  '^^'^ 
crains  biaifort  que  ie  ne  deuienne  corne  ce  Genril-hôme  qui  auoit 
^n  telle  horreur  les  médecines ,  qu'en  fes  pJus  fortes  maladies  fi  on 
iuy  môliroit  le  gobelet^il  cntroit  en  telle  cbolere^que  cela  remuant 
.toutes  les  humeurs  ^  luy  faifoit  vne  opération  plus  violente  que  à 
celuyqui  de  fait  pienoit  la  médecine.  Qjiene  fe  feruent-ils  de  ces 
beaux  remèdes  des  Irlandois  3  qui  gaeriflent  tous  leurs  malades  en 
'-beuuant  vn  grand  haciap  de  vin  bruflé  qiri  eft  tout  feu  &  plus  ar- 
■  dant  que  l'eau  ardante  ,  en  aualant.cda  5  ils  aualent  la  mortj  ou  bien 
malTacrent  la  maladie.Qvje  nenous  àccouftument-ils  àla  mode  des 
'  Anglois  3  qui  en  humantla  fumec  dcpetum  auec  vntuyaude  terre  ' 
^Ciûtej  crâchaitj  efternuenr^.pleuient5  touflfent  d'vn-etelle  deftreffe  ' 
qutik  fe  defchargent  de  touîte  la  pituite^  Voire  mais  cela  deffcche 
le  cerneau  ^  &  rend  les  gens  vn  peu  fols.  Hclasquelaconf  airiedes 
f<bls  cft  bien  plus  p.cuplce  que  celle  des  Sages  1  Qic:  ne  nous  ioiient- 
its  de  pareilles  trouffcs  que  celle  dvn  ieune  baibier  qui  voyant 
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vnieuneFrançoisrcproniencr  fur  Icbord  delà  vitale  en  Pologne, 
en  attendant  Taccez  de  la  fiéure  quarte,  il  vous  le  va poufTcr  (i  biuf- 
quementjqu'illc  plonge  au  beau  mitan.Qnj  fut  bien  eftonné,  ce  fut 
mon  homme ,  qui  craignant  plus  la  mort  que  la  Heure ,  commença 
àioiier  des  pieds  &  pattes ,  &  Te  fauua  à  la  nage ,  mais  il  eut  fi  belle 
peur,  &  la  fiéure  fut  bien  fi  eftonneedVntel  affront  ^quconcques 
plus  n  ofa  paroiftre,  &  demeura  noyée  au  fond  de  l'eau  :  vn  beau  trait 
Zimh.  de  gentillelTe  vaut  mieux  que  tous  les  recipez  de  tous  les  Médecins 
Taréch^S'  dumonde.  Combieny  en  a-ilquiioLunt  à  la  paume  ont  couché  la 
fiéure  fous  la  corde  5  &  l'ont  perdue  bien  volontiers  1  auez-vous 
point  ouy  dire  qu' vn  Baron  attendant  le  retour  de  fa  fiéure  5  monta 
fur  vn  grand  courher  ,  &  ioiia  fi  bien  des  efperons  ,  queiamaisîa 
fiéure  ne  le  fçeut  attaindreauec  fes  aifles  de  chauue-fouris.  Eftiez- 
vous  point  au  Siège  dernier  d' Arniens ,  oii  vn  Capitaine  tremblant 
jiUd,  1^  fiéure  eut  commandement  d^aller'à  la  charge^il  monta  à  cheual,il 
y  vola&dela voleed'vne  Arcquebuze  il  eut  vn  coupa  trauers  le 
col  tout  auprès  du  fifflet,  il  eut  telle  frayeur  delà  mort  qu'il  en  tua  la 
fiéure  quarte  qui  de  peut  des  mjuiquetades  s'enfuit,  &  en  peu  de 
iours  voila  mon  Gentil-homme  fans  fiéure,  Oferiez-vous  croire  ce 
quieftarriué  en  Arlesjà:  en  Auignon  ?  le  feu  fe  mit  en  la  Chambre 
011  gifbit  vn  pauure  paralitique^quand  il  le  vid  enPurgatoire  deuant 
.que  d'eftre  mort, en  defpit  de  fa  paralifie,  il  fit  ioiier  tous  les  relTorts 
de  fon  corps ,  &  gaignant  v ne  feneftre  fe  ietta  du  haut  en  bas,  vous 
.penferiez  qu'il  fefuli  calfé  les  iambesjtant  s'en  fautjcar  il  commen- 
'ça  à  marcher  brauement,  &  en  ce  faut  périlleux  il  rompit  le  col  à  la 
paralyfie  qui  le  quitta  pour  iamais-.mais  cçluy  d'Auignon  perclus  de 
fes  deux  iambcs  fe  colera  fi  fort  contre  vn  maraut  de  icruiteur ,  que 
la  cholere  le  defgourdififant  fit  miracle ,  il  trouua  bien  fes  iambes^ 
auflTi  fit  bien  le  valet  qui  gaignant  le  deuant  s'enfuit  5  &le  boiteux 
après  armé  d' vn  gros  batton ,  ie  ne  fçay  s'il  l'atteignit ,  bien  fçay-ie 
qu'il  guerit,&:  marcha  toute  fa  vie  droit  comme  vne  quiile.  N'ay  ie 
pas  raifon  de  me  fafcher  contre  nos  Médecins  qui  ne  s'efludient 
point  à  nous  medicamenter  auec  ces  gentillelfes  d'efprit. 
i?.  Dites,  dites:  vous  voila  en  belle  humeur^  la  couleur  vous  monte 
défia  au  vifage ,  ià  à  Dieu  ne  plaifc  que  ie  coupe  voftre  difcours ,  qujL 
fçait  fi  vous  guerirezpointjdifant  desiniures  a  vollre  Ivjedecinî 
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VIII. 

Le  Malade^ 


V  I  ne  fe  niettroît  en  chaude  colle  ?  ceux  qui  ont  efté 
picqucz  de  la  Tarantule ,  quoy  qu'ils  ay  cnt  la  mort  entre  ji(,x,  ah 
les  dents  gueriffent  pourtant  comme  vous  auezconreffé  -Aiex.U, 
vous  -  mefme.  A  propos  il  n'elT:  pas  que  vous  n'auez  leii 
rHiftoiie  de  France/ous  Charles  neufiefmeje  bon  Monfieur  1*  Ar- 
cheuelque  de  Bourges  eftoit  attaché  à  fon  lict  auec  des  gouttes 
cruellement  opiniallreSjMeflieurs  les  Médecins  l'auoient  manié  de 
toute  for  te, &  toufiours  les  gouîtes  aux  pieds^  il  efchcur  que  la  ville 
fut  prinfe^Ie  bruit  en  vola  a  Monieigneur,  qui  ne  fe  fît  pas  dire  deux 
fois,  mais  trouua  tout  auflî  toft  fes  iambes ,  &  là  vous  euffiez  veu  le 
bon  Prélat  courir  à  la  porte  comme  vn  DromadairCjquatre  àquatre 
fauterlesdegrezjlevoilailgaigneîagrofletour,  &vous  monreit 
vifte  qu'il  laiflaemniy  chemin  les  gouttes, &  neles  tronuaoncques 
plus.  Tout  cela  n'eft  que  galanterie ,  à  comparaifon  de  ces  faignees 
&  médecines  qu'on  nous  force  dt  fouffrir ,  &  mourir  mille  fois  de- 
uant  qu'en  mourir  vne bonne.  Encor  vaudroit-il  mieux  eftre  con- 
damné commece  gros  pouflîf  fi  charge  de  lard  ,  quelagraiffe  Te- 
ftouffoit,  on  le  condamna  d'eflre  ferré  en  quatre  murailles ,  où  il  y 
auoit  vnbiiet  attaché  au  plancher^mais  fihaut  qu'il  lalloit  bien  fau- 
ter pour  Tattaindre  ,  cepedant  ii  n'y  auoit  autre  pain  de  bouche  que 
celuy-là  :  voila.  Si  fallut-il  apprendre  à  fauter  pour  gaigner  fa  vie. 
Gr  iam^ais  vo^  ne  viftes  plus  beau  fauteur,  ny  mieux  taire,  peu  à  peu  ' 
la  diette  l'cfTuya  fi  bie&fi  beau,que  deuenu  fort  difpos^il  Ibrtit  de  là 
fain  &:  gaillard  tout  ce  qui  fe  peutj&i  delong  temps  ne  fut  importu- 
I  né  de  trop  de  graille.  Il  y  a  du  plaifir  à  eftre  penfé  comme  cela ,  non 
!  pas  eftre  gefnez  comme  nous  fommcs  par  ceux  qui  nous  maiftti- 
j  fent  pour  leur  plaifir.Pleuft-il  auCiel  que  nous  fuffions  en  cesbeauX  " 
(fieciesde  diamant,  où  ces  bons  Patriarches  viuoient  les  centaines 
j  d'années  fans  qu'on  leurparlaft  de  Médecin  ny  de  gobelet  ,chofes 
de  fort  mauuaife  augure  :  ne  fut-ce  pas  vn  traiôt  digne  d'eftre  efcrit 
et!  lettres  de  diamant  au  temple  de  l'Eternité,  ce  que Alphonfe  Roy 
|d-  Anagonlafcha  endefpit  des  Médecines  r  On  auoit  fait  de  fon 
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eftomach  vnereferuedefyrops  &  de  aiedecines  5  &:defbn  panuré 
corps  vne  vraye  anatomie  cicatrizeej  fans  Taiioir  aucunement  fou- 
lage. Il  fit  caUer  les  gobelets^chaifer  tous  les  Medecins5&  à  tant  fe 
mit  àlire.  Qjjnte  CurfedesproueCTes  d'Alexandre  le  Grande  mais 
ce  fut  bien  auec  vne  telle  volupté  5  que  par  le  charme  d'vn  fi  noble 
plaiiîr,  il  briia  ropiniaftreté  de  fon  mal,  &  adonc  s'efcria :  viue 
Qnjnte  Curfe^Dieu  vous  gard  mon  Souuerain  Medecin^pour  vous 
^  ^   autres  Meflieurs^ie  vous  baife  les  mainSjVous  Empereur  Hipocrate, 
deleb^s!*'  VOUS  Roy  Galcnus ,  VOUS  AuicennaPiince ,  mais  Pruice  de  Sirin- 
ge/iis  M-  guesRoy  de  gobelets.  Empereur  de  Médecines.  VeipaiienEm- 
îhonfp,      pereur  fut  l'homme  du  monde  le  plus  fain  de  fa  perfonne ,  &  s'il  fe 
peut  dire  eft  quafi  mort  tout  vif  fans  eftre  malade  :  tout  le  fecret 
Sueton.  ieufner  vn  iour  tout  les  mois ,  &  ioûer  à  la  paume  pour  ti* 

rcr  la  fueur.  Taymerois  mieux  ioiier  fix  heures  à  la  paume,  qu'aual- 
l,er  vne  pillule ,  &  pour  le  regard  du  ieufne ,  ouy  dea  que  ie  m'y  for-^' 
Hem.  cerois  vne  fois  tous  les  mois.  Tybere  iufques  à  l'aage  de  trente  an^- 
v.iuant  par  régime  de  medeciUjfuî  toufiours  fort  débilfç  &  maladif, 
il  fe  fafcha,  &  fe  gouuejnaat  à  fa  mode,  oncques  plus  ne  fut  malade 
en  fa  vie.  Qif  eft-ce  donc  qu  on  nous  vient  icy  rompre  la  tefte  auec 
17-iiile  difcours  &  nous  importuner  d'apofemes,  d'epithemes^  &:  au;; 
très  telles  bagatelles.^  '  - 

H.   r^fpere  que  vous  ferez  bien  toftguery^ 
M,  Pourquoy  dites  vous  cela? 

Parce  que  vous  n'auez  plus  rien  fur  le  cœur  qui  vous  faflfe  mal» 
Vous  voila  refait ,  puis  que  vous  auez  crié  tout  voftrc  faoul  contre 
Meiïîeurs  les  Médecins.  Pauure  abufé ,  ne  feriez  vous  pas  bien  plus 
fage  de  prendre  voftre  mal  de  la  main  de  Dieu  ,  &  honorer  les  Mé- 
decins que  Dieu  a  créez  pour  vous  fecourir  en  vos  neceflîtez  ?  ont- 
ils  d'autres  recettes  pour  eux  que  pour  vous.*"  s'ils  donnent  à  leurs  ^ 
femmes  &  àleurs  çnfans ,  ce  qu'ils  vous  ordonnent  ^  qu'auez  vou^i 
icy  à  clabauder?fi  eux  qui  font  du  meftier ,  fe  mefprennent  quelque  , 
foisj&s'ils  font  quelque  petit  coin  de  cemetiereboifujfans  eux  tout 
le  monde  neleroit  qu'vn  ccmetiere.  Qnelle  pitié  de  dire  qu'ils  ont 
maffacrc  tous  ceux  qu  ils  ii'ont  point  guei  is Il  fau droit  eilre  Diei; 
pour  ne  iamais  faillir ,  &  encor  ae  fçay-ie  ii  on  leur  en  fçauroit  grç. 
Acheuons  tout  &  difons  que  les  plus  fages  font  curieux  de  leur  lan* 
té ,  obey  (Tans  en  leurs  maladies ,  courageux  à  fe  refoudre  à  la  mort, 
dcuorieux  enuers  Dieu,  pour  trouuer  bon  tout  ce  qu'il  luy  pîaiil:  de 
ordonner  de  nos  vies  3  &  dç  nos  pcrfonnes  qui  a  cela  cil  touliour^ 
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corîtentjqninel'aneferaiamaisàfonaifc:  &  afin  que  voiisvoyez 
clairement  combien  il  importe  an  corps  &  àTame  d'cflrcobeyf* 
iànt  au  médecin^  voicy  vn  tres-bel  exemple. 

  .       Il  I  II..   ■    .  K  

IX. 

ie  Malade.  ^ 

O  V  R  D  A I N  General  des  lacobîns  ^  homme  dVne  fainte 
vie3&  tres-aiiftere  3  tomba  malade  en  vne  ville  de  Pied-  leanderfur 
mont.  L'Euefque  fcachant  l'arriiiee  dVn  perfonnage  de  ^^'J' 
cefte  qualité,  le  fit  venir  en  fa  maifon,  luy  céda  fa  cham- 
bre &  fon  liâ-Voila  vne  groflfe  ficure&  fort  aiguë  qui  faifit  ce  faine 
yieillardjde  bonne  aduanture  il  auoit  quand  &  foy  vn  Prieur  de  fon 
ordre  qu i auoit  eftc  excellent  Médecin ,  lequel  luy  tint  ces  paroles: 
Mon  PerCjquand  vous  eftes  en  bonne  fantéjVousîious commandés 
abfoluëmentj  m.aintenant  que  la  maladie  vous  a  alité  j  il  faut  s'il 
vous  plaill  que  vous  m'obeylfiez  comme  à  Médecin.  Les  trop 
grandes  rigueurs  dont  vous  auez  accouftumé  de  mater  voflre  corps 
ne  fontçlusdefaifonjlaiifez  nous  faire  ce  qu'il  faut  pour  vous  re- 
mettre bien  toft  en  vos  forces»  Le  bon  homme  s'y  accorda  aifémet, 
^{lantparfoiétement  humble.  Le  diabîe  qui  hayflfbiten  diable  ce 
iainét  Prédicateur  qui  eftoit  vn  fainâ:  Paul  en  chaire  3  parut  fur  la 
minuid  en  forme  d'vn  Archange  3  Se  faifant  de  Teftonné  vadire> 
cd  -  ce  donc  icy  ce  grand  lourdainqui  empierre  tout  TVniuers 
d'admirationde  fafainvieté  &  defadodrineï  Voy  le  là  ce  grand 
General  d'vn  ordre  fi  célèbre  qui  commande  aux  autres  de  dormir 
fut  la  durcj  &  cependant  le  voila  bien  mollement  efiendu  fur  le  du- 
j  uctjerîcourtinc  de  damas  comme  vn  Prince^&dea  Monfieur  noftre 
i  Maiftre  vous  voilabien  à  voflre  aife  ^  pendant  que  les  vrays  enfans 
ide  voftre  ordre  endurent  mille  maux  &  mefailes.  Ô  lebelexem- 
;  pie  quevous  donnez  à  vosReligieux  1  mais  en  bonne  foy  ne  mou- 
i  jez-vous  point  de  honte<le  vous  voir  fi  délicatement  traidé  3  vous  ' 
\  '^li  auez  le  bruit  d'eftre  fi  rude  en  vos  fermonsj  &  fi  afpre  en  vos  re- 
j  primâdesrPour  moy  iem'en  fcandaUfebien  fûrtjS:  neme  puisper- 
!  Aader  que  va'  ioy  cz  ce  frère  loiirdain  que  nous  admiriôs  ces  iours 
'  J^ïiiTezvQuediiôt  ces  leurres xiouices  aifanricz/morfondus 3  délabrez^  ^ 
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mal  couchezjtnal  nourris,  bien  battus,  voyant  Monfieur  le  Gencraî 
dormir  la  grafTc  matinée  fur  la  plume      flatter  vn  peu  de  mal  fut 
Toreiller  de  toile  deHoUande.^SiDieu  n'euft  eu  efgard  à  voftre  fim- 
plicité,  il  vous  euft  bien  manié  plus  vertement;,  il  le  contente  pour 
réparation  de  cefte  faute  que  vous  vous  iettiez  à  deux  genoux  à 
terrejS:  que  vous  palliez  le  refte  de  la  nuid:  fur  la  dure:  Se  à  tant  s'et 
uanoiiit,  le  bon  homme  creut  toutjSd  le  fit  rie  à  rie.  Sur  le  poind  du 
iour,  le  Prieur  entre  dans  la  chambre,  il  void  mon  General  eftendu 
fur  les  quarreauXjil  eut  frayeur,  &  penfa  qu'il  euft  palTé  le  pas  :  mais 
s'approchant  &  apprenant  la  vérité  horfmis  qu  il  ne  parla  point  de 
vifion,&:  allégua  fans  plus  qu'il  auoit  eu  quelque  fcrupuie,.îe  fumet 
niontaàla  telle  du  Prieur  ,&d'vn  œilhardy  &  parole  brufque  luy 
commanda  fort  &  ferme  qu'il  fe  remit  au  lid,  &  qu'il  obey  t  à  Dieu, 
parla  bouche  de  fon  médecin,  s'il  ne  vouloir  eftre  meurtrier  de  la 
prdpre  vie.Reuoy-là  mon  General  au  lid ,  reuoicy  la  nuid:  fuiuantc 
l'Ange  defguifé  &  qui  cachoit  fes  cornesleplusqu'ilpouuoit ,  il 
vous  le  tance  bien  plus  aigrement  Se  auec  plus  de£el ,  puis  vous  le 
prenant  brufquement  par  le  poing3& auecvnvifagefarouche(tant 
qu'il  fembloit  vn  diable)  à  bas  à  bas,&  faudra-il  qu'on  vous  enuoy 
toufiours  des  Anges  pour  vous  faire  fage.  Se  garder  voftre  règle  ?  1 
vous  le  met  fur  la  terre  en  chemife,&  fe  trouua  le  bon  homme  auffi 
eftonné  qu'homme  du  monde:  A  Taube  du  iour  lebon  Prieur  entre 
Se  le  void  là  tremblant  fur  la  dure.Et  adonc  entrant  en  chaudé* colle 
&  enfiambé  de  zele:  &  quoy  mon  Pere,  nous  donnez  vous  ainfi  Te-, 
xemple  d'eftre  fouples  &  obeïffans ,  fcandalizant  tout  vn  ordre  qui 
vous  auçit  en  réputation  de  faind,  &  d'vn  vray  miroir  de  iimpîe 
obey  (fance?  Non,  ie  ne  voudrois  pas  pour  tout  l'or  du  monde  (i'eti 
prensDieu  àtefmoin)  auoir  fait  vn  tel  adeau  preiudice  du  corps 
de  l'amc,  &  à  la  fubuerfion  d'vn  ordre  tel  que  le  noftre.  Auez-vous 
enuie  de  malfacrcr  ainfi  Se  corps  Se  ame  fous  couleur  d'vne  niaifc- 
rie.  Se  d'vne  vaine  fimplicité?  la  douleur  luy  defroba  le  refte  des  pa- 
roles ,  &  fe  mit  à  pleurer  à  chaudes  larmes.  Adonc  le  pauure  boa 
homme  fe  fentant  picqué  bien  auant ,  fe  mit  à  genoux  deuant  luy, 
criant  m.ercy,&  luy  racontât  les  vifions  paflees.Puis  s'apperceuant 
affez  quecen'eftoientqu'illufions-.helas  mon  Itère  dit-il,vousaués 
bien  fuier  de  vous  fafcher,m'ayant  ouy  dire  cent  fois  qu'il  n'y  aplus 
belle  vifion  au  monde  que  de  obey  r  à  Dieu  par  la  bouche  du  Cou- 
fefleur,  &  du  Médecin: ces  vilîons  ne  trompent  iamais,  là  où  les  au- 
tres font  fort  hazardeufcsâe  vous  prie  d'oublier  cefte  (implicite ,  & 
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croyez  que  mcshuy  vous  dirpofcrcz  de  moy  comme  d'vne  ftatuc^ 
ainii  dit-il  5  ninfi  fîr-il.  Voicy  pourtant  In  troificfme  nuict ,  ce  faux 
Ange  qui  recommence  Ùl  harangue  dcfeu^mais  le  Saint  homme  fc 
Icuant  en  fon  feant  luy  va  cracher  au  nez ,  difant ,  traiftre  marin  & 
delloyal^eft-ce  donc  là  vn  tour  de  ton  meftier  de  fuppediter  ainfi  la 
{implicite  des  panures  feruiteurs  de  Dieu  va  t'cn^  va  à  tous  ies  dia-. 
blesauec  tes  maidits  fcrupules'.car  l'obeyiTance  vaut  mieux  que  les 
miracles , &  queies  facrifices  mefmes.  Qnnd le galand  fe  vid def- 
couuert5&  qu*on  auoit  apperçeu  la  queue  &:  fes  cornesjil  efuanoijit 
auflî  toft,  &  oncques  plus  ne  reuint.  Cependant  on  choya  vn  peu  le 
.bon  homme ,  de  façon  que  l'obey  (Tance  du  Médecin  en  fort  peu  de 
jours  le  remit  en  fon  eftatj  Se  luy  rendit  fes  forces  ,  que  la  (implicité 
luy  auoit  quafirauies.   Vousauezla  mineque  vous  voudriez  bica 
;ff  auoir  rilîuë  de  ce  S.  homme;  certes  elle  eft  bien  eilrange,  &  faut 
que  ie  vous  la  conte.  Cet  homme  de  Dieu  ayant  vifité  fon  ordie^  & 
JaifTé  par  tout  vne  douce  odeur  de  faindeté ,  voulut  paffer  en  leru* 
ialem  pourvifiterlesmaifonsdefonobeylTance.Vne  cruelle  tem- 
pelle  fe  leua  5  &  choqua fi  furieufement  le  vailfeau,  qu'il  coula  fous 
l'eau  5  &  noya  tous  ceux  qui  eftoient  là  dedans.  Maisenmclme 
temps  que  fon  corps  eiloit  englouty  des  ondes  enragées ,  vn  Saint; 
Jborame  vid  fon  ame  enleuee  au  Ciel5ray onnante  comme  vn  Soleil: 
le  flot  poufla  fon  corps  au  bord:,il  fur  recogneupar  des  lumières  qui 
furent  veuës  la  nuid  efclairer  deOfusluy  ,&  par  l'incroyable  odeur 
qui  fortoit  de  fa  chair ,  fi  fut  enleué  par  les  Religieux  de  Ton  ordre^j 
^&  mis  en  terre  aueç  vn  honneur  digne  de  fa  vertiu 
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qui  font  afjfligez.de  fiéures ,  &  fans  a^tit. 

Chapitre  VII. 


L 

JOe  Malade 

^^^^^^  A  fiéure  me  va  cuifant  à  petit  feu^elle  me  ronge  tous  îe^' 
m  I^^^^Sj  &  tarit  més  moùelles ,  ie  iiie  fens  mourir  tous  le^ 
iours.  Reffonc^. 
^^^^  De  quelle  fiéure  entendes  vous  icy  parler?  fi  elleeft  bieiv 
forte  5  elle  ne  durera  guère  :  vn  de  vous  deux  abbatra  bien  toft  lon; 
homme,  ou  elle  vous  perdra  ^  ou  vous  la  perdrez,  vous  ne  lan guirez- 
pas  long-temps.-  Si  elle  eft  lente  &  lafche  vous  plaignez- vous  bien  • 
tant  pour  fi  peu  de  chofef  qu'auez  vous  donc  fait  de  voftre  grand 
coeur3&  de  voftrepatiencci'voftre  Soleil  eft  bien  petit^jpuis  qu'vne 
fi  petite  nueePéclipfe  tout  entier.  Si  elle  eftintermitente  &  nevous' 
afiaut  que  par boutades3&  à  faillies  entre-couppecs?  pendât  qu'elle 
vous  combat  faides  luy  tefte  couragenfement ,  vous  l'eftonnerez^ 
pendant  qu'elle  fcretire,  rappeliez  vos  efprits  ^faides  bonne  chère 
àvoftre  amepar  faindespenfees  &  paroles  fuccrees  de  pieté  :  à  vo-  - 
lire  corps  aufli  lefaifantvn  peu  refpirer  5  &  rarmant  de  nouuelles^ 
forces.  Sic'eftvne  ficureinconftante  &  efgarec^qui  va  &  vient 
caprice  5  félon  que  les  mellanges  de  nos  humeurs  fc  rallient  ^laif- 
fez  la  aller  c'eft  vne  folle,  puis  qu'elle  eft  fi  volage  ,  vous  ne  la 
logerez  pas  long-tepSjçUe  fe  lafTerade  vous,  &  vous  d'elle,  afîamez- 
lapardietre  ,  faiôles  la  mourir  tle  foif  parvn  bon  régime,  fur  tout 
faidcs  la  enrager  par  la  conftance  de  voftre  p^itience  :  fi  vous  cftes 
fag^c,&  elle  vne  fotte  S^coureute^vous  ne  ferez  pas  b6ne  liaiii>n,cc ■ 
mariage  fera  bien  toft  calTé  par  vneiufte  diuorcé.  Si  c'eft  v  ne  fiéure* 
q^^artc^^vous  aurez  plus  de  bons  iours  qg.e  deîiiauuaisjjremerciez- 
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'Dicu.desbonSj&loùcz-ledes  mauuais  :  gardez  A'ons  bien  pendant 
que  vollre  corps  a  la  quarte  que  vojire  ame  n'ait  la  quinte. 
M.  rapprehcnd^rois  bien  fort  s*il  me  falloittrainer  long-temps 
deflechant  dans  vn  \ïâ.  par  vne  longue  &  lente  ricure  ,  ou  par  la 
poui  riture  de  poulmona,  mourant  cent  lois  ^  &  ne  mourant  iamais. 
Encore  plus  d'vne  fîéure  éthique  qui  d'vnc  flamme  mordaiite  con- 
suma mes  chairs perça  ma  peau,  &  me  fît  voir  en  ma  vie  mon  pau- 
vre corps  trelpaflfer  pièce  à  pièce. 

Nos  défaillances  lont  bien  eftotinees ,  quand  il  faut  choifîr  de 
quel  mal  nous  voudrions  eftre  frappez.  A  vray  dire  nous  entrerions 
volontiers  en  compofition  auec  toutes  les  maladies,  &  les  enuoyc- 
rions  de  bon  coeur  eu  Turcquie  &  aux  Indes ,  fans  efpoir  de  retouro 
L'vn  voudroit  au  cas  qu'il  fallut  payer  ce  tribut  a  la  nature,  Pauoir 
chaude  &  forte  mais  courte-^  eft-il  prias  au  mot  ?  il  la  voudroit  Ion*- 
.gue  &  douce,  y  efl-il  ?  le  voila  delefpei-é,  il  l'aimeroit  mieux  tierce 
ou  quarte,  &  entrelardée  dVnbon  iour.  Chacun  dit  toufiours  que 
jfon  mai  eft  le  pir-e  de  tous,  &  la  douleur  Je  prefete  toufiours  plus  ru- 
de que  tout  ce  qui  eft  pafle.  Celle  que  vous  craignez  tant ,  polTiblc 
iera  la  première  qui  vous  faifira ,  &  Dieu  voir  que  e'eft  la  meilleure 
pour  vous:  ô  labra'^uefiéure  fi  elle  vous  pouuoit  donner  vol  iufques 
-dans  le  Ciel  /  le  furnom  de  ces  longueurs ,  &  de,ces petites  fiéures 
.jqui  vont  minant  noftrevie,  à  proprement  parler  c'eft  de  les  nom- 
mer les  fiéures  des  predertinez.  Peu  de  perfonnes  en  meurent  qui 
ne  facent  vne  très-belle  mort ,  en  cas  qu'il  faille  faire  le  faut  ^  &  fi 
-on guérit, on  aprouifion  d^  fanté  pour  long-temps.  Ces  longues 
iôuifrances ,  font  vne  eipece  de  martyre ,  car  que  vous  chaut-il  que 
foit  vn  bourreau  qui  efpaachevoftrefang  tout  dVn  beau  coup  de 
reuers  pour  le  feruice  de  Dieu ,  ou  bien  qu' vne  lancette  vous  le  tire 
à  pallettes,  ou  que  la  fiéure le  hume  dans  vos  veines  à  longs  rraids  j 
.c'eft  toufiours  le  pcrdre^S^  le  perdât  pour  Tamour  de  Dieu^c'eft  vne 
«fpcce  de  martyre.Ces  longues  ardeurs&  continuelles5ces  cruelles 
veilles  qui  vous  gefnent  la  nui.âij  tant  de  medicamens  qui  torturent 
voftre  pauure  eliomachjles  poindes  aiguës  de  mille  douleur^&  les 
trenchees  mortelles  qui  vous  defchirent  les  entrailles ,  ce  font  le 
Purgatoire  de  vos  fautes ,  aimez-vous  pas  bien  mieux  pafTer  par  les 
mains  de  vos  amis  ^  que  par  les  flammes  impitoyables  du  Purgatoi- 
rCjOu  par  les  barbieres  du  diable  ?  Dieu  qui  vous  chérit  tendrement 
a  commue  vos  peines &  pour  ce  peu  que  vous  lupportez ,  ilvous 
deliure  des  fupplicesinfupportablesdeuz  à  vos  péchez. 
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M.  La  longueur  me  fait  perdre  la  patience,  aumoins  m'appefantît 
fi  fort.que  ie  ne  fçnurois  ramaffer  mon  cœur  &  raflembler  mes  peu* 
fces,  pour  facrifier  ma  vie,  &  mes  tourmens  à  Dieu. 

En  ne  difant  mot,  vous  direz  prou-.  Dieu  entend bieh  le  filence 
de  voftre  cœur^offrei  luy  vne  loispouf  inmaisjd'vne  donation  irre- 
uocablcj  il  eft  content,  Moy ie  eftoit  vn  iour  extrêmement  abbatu, 
&  à  peine  pouuoit-il  arracher  vn  foulpircfe  foncœur,  car  de  parole 
il  n'en  forma  pas  vne  feule  vDieufe  prit  à  crier  Moyfe  Moyfe.pour- 
quoy  me  prelTes^tu  tant  ^  &  par  tes  importunes  clameurs  frnppe  -  tu,- 
fi  puiflamment  le  Giel  ?  Sa  bouche  ne  ionnoit  mot  5  mais  fon  cœur 
en  fon  profond  filence  fendoit  tous  les  Cieux  dé  la  pointe  de  fa  pa- 
c  A/W      tience.  Vos  douleurs  font  vos  truchemens  qui  crient  pour  vous, les 
-^juimr'jL     leures  de  vos  playes  ,  font  la  belle  bouche  de  la  vertu,  lefang  qui 
junt  lingua  coule  font  les  paroles  d'or  de  i'amourde  Dieu  ,  les  fanglots  que  la 
y^rtuîu,     jQuiey  1-  poudre  dehors,  font  vos  oraifons  iaculatoires  qui  canonnêt 
le  Paradis,  les  foufpirs  qui  efchnppent  pat  les  efpraintes  de  cœur,cc 
font  vos  Pfeaumes  de  Dauid,vos  défaillances,  (ont  vos  exftafes,vos 
pâmoifons  feruiront  de  vifionSjVoftre  lid  d'hermitage,vos  diettes, 
de  CVnrefme  ,  croyez  moy  que  cefte  forte  de  deuotion  eft  plus 
agreaolc  à  Dieu  que  tout  ce  que  vous  fçauriez  faire  eftant  en  bon 
poin^l:.  AiTez  prie,  qui  patit  volontiers.  Parmy  ces  langueurs  Dieu 
coule  cent  &  cent  douceurs  du  Paradis,  Se  verfefur  le  fielde  vos 
amertumes  jle  fuccre  de  fes  mifericordes  :  S.  Louys  iamais  n'eftoit 
aflailly  de  nouueau  accez,que  fenfiblement  il  ne  (entit  vn  nouueau 
renfort  dans  fon  cœur,  qu'il  appelloit  fes  eftrenes  que  Dieu  luy  en- 
uoyoit  -,  prenez-y  garde ,  ilcn  verfera  de  mefme  en voftre  endroiiî:. 
Si  vous  auiez  vne  maladie  bien  rude,vous  n'auriez  pas  l'adreflTe  de  la 
bien  mefnager  ,  vous-eftoufleriez  voftre  pauure  vertu,  en  vntel 
Ocean,Dieu  qui  cognoift  voftre  foiblefte,  s'accommodera  a  voitve 
infirmitéjil  vous  donne  des  petites  picqueures-,  les  grands  coups  de 
canon  de  fa  lufticc  vous  porteroient  par  terre ,  au  lieu  de  la  remer- 
cier de  fa  debonnairetc, vous  murmurez-dcJa  lig^ueur,  &  vous  laif- 
fcz  gagner  arimpatiencei*- 
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I  EV  diFCiel,  mais  ne  fera-ceiamaisfaitlc'cft  tous  les 
ioLirs  a  recommencer:  car  il  y  a  trois  mois  que  ie  fuis  fur 
cefle  roue  de  mon  lid^  où  ic  luis  tout  moulu, brifé  ,  def- 
charnc,  plus  de  remèdes  y  employoit-on ,  plus  le  mal 
•s«*opiniaftre  :  &  doncques  à  quel  propos  ces  bouillons  qui  me  ren- 
uerlent  l'eftomach  5  ces  vilains  iirops  qui  me  font  bondir  le  cœur, 
'  cesfaignees,  cescruautez  iournalicres,  &  éternelles.^  Souffrons 
que  le  mal  ait  fon  cours  ^pluftoft  m'aura-il  ronge  ma  vi^e^  philloft 
ieray-ie  deliuré  de  cet  enfer. 

JR,  Voila  vn  langage  de  chair  &:  de  terre  5  ie  cognoy  bien  que  vcftre 
bouche  a  trahy  voftre  cœur^.ou  voibe  cœuraquitté  lepartyde 
voltre  efpritjou  voftre  efprit  s'eftreuolté  contre  la  vertu,  ou  vo- 
flre  vertu  eft  en  efchpfe,  car  ce  langa2;e  là  n'eft  pas  Catholique,  ny 
.aufîî  peu  digne  dVne  ame  Chreftienne  ,  ie  vous  pardonne  cefter 
faiiUe.  Noftre  langue  eft  comme  Tefcbaftaut  où  les  vertus  &les 
vices  à  tour  de  roUe  viennent  ioiicr  leur  perfonnage,  &  reciter  leur 
.^idion.  L'impatience  a  paru  maintenant,  &dVne  boutade  pleine 
,ilc  fougue ,  a  tenu  ces  propos  dépiteux.  Démafquez  cefte  inconft- 
4deree,cha{fez-là  derrière  la  courtine  ^  &  ayant  afTis  voftre  efprir^ 
^cmafchez  vn  peu  ces  propos  trop  crus  &  peu  digérez ,  ie  m'afl'eure 
qu'vne  honneile  rougeur  vous  montera  à  la  facc&:  voilera  ce  vilagc 
quis'eftoir  vn  peu  eifarouché.  Ne  vaut-il  pas  mieux  faire  ioùer 
l'amour  de  Dieu,  &  dire,  helas  que  ces  trois  mois  font  efcoulez  à  la 
•hafte  ,  que.  c'eft  peu  de  chofe  ce  que  nous  endurons  à  comparaifoii 
.des  grandes cruautezqniontbourrelélavieinnocentede  Monfei- 
gneur  leius  Chrift  /  ha.'  que  ne  puis-ie  endurer  toute  l'eftenduc  de 
l'éternité  !  a  vn  cœur  qui  aime ,  hé  Dieu  que  c'eft  peu  de  chofe  tout 
ce  qui  fe  peut  endurer tous  les  Sainéis  Martyrs  ont  efté  fi  cruelle- 
ment defchirez ,  &  ce  que  i'endure  eft  fi  peu  de  chofe  3  &  qu'eft-ce 
que  fix  mois  d\'  n  peu  de  mal,  pour  vne  éternité  de  gloire  incompa- 
rable !  faites  venir  Thumilité  ,  &  faites  luy  dire  fon  roilet.  O  dua- 
elle ,  quelle  miiericorde  eft-ce  cy  &  de  Dieu  ,  &  des  hommes  !  ie 
voy  cefte  faincte  ame  de  lob  fix  mois  fur  vn  fumier  ^  ce  bon  S.  Paul 
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Prince  des  Hermites  cent  ans  fur  la  dure ,  Elie  homme  de  Dicuafi' 
defert  viure  à  la  difcretion  d*vn  corbeau  puant,  tant  de  faînds 
pourris  dans  des  trous  de  terre,  &  des  cachots  fan  s  aucun  foula- 
gement ,  horfmis  celuy  qu'on  peut  attendre  des  bourreaux,  vn  La- 
zare grand  faind  du  Paradis  n'auoit  autre  feruiteur  que  des  chiens^ . 
ny  autres  Chirurgiens  que  leurs  bouches,  ny  autres  emplallres  que 
leurs  langues,  eltanr  tout  faitaiour  &  outre-perfë  demillevlceres, 
&  moy  qui  ne  fuis  qu*vn  chetif  vermi(feau,l'apoftume  &  labouë  de 
TEghfe  5  le  rebut  des  vertus  ,  ennemy  démon  Dieu ,  quei'ay  tant 
offécé,affafïîn  de  fon  fils^que  i'ay  attaché  felônement  iur  la  Croix, 
&  moy  ayant  fi  peu  de  mal,  me  voilaaiTifté  comme  vn  Prince?  dans  ■ 
vnlid  de  Damas  tout  frangé  d'or  &  de  foye,  Utr  vnduuetmol& 
délicat,  auec  du  linge  oupluftoftdelaneige  tiffue en  toile, vifiré 
par  les  Médecins  les  premiers  de  la  ville  dignes  d'eltre  auprès  du 
Roy,  feruy  par  des  perfonnes  de  fi  excellentes  vertus  queiene  mé- 
rite pas  mefme  de  les  feruir,  tout  ce  qu'on  me  faitprendre  rit  dans 
l*or &  l'argent,  &  vois  vnbuffet  tout  chargé  de vailfcUe d'argent 
cômc  pour  vn  Prince  on  ne  me  nourrit  que  de  friandife ,  on  efpiô 
mefme  nies  appétits  pour  les  confoler ,  on  n'efpargnc  ny  argent,ny 
peine.ny  fcruice ,  ny  Ciel,  ny  terre  pour  me  fecourir ,  &  auec  com- 
bien de  refpcwi  &  d'hôneur,  quelle  diligence  de  iour, vigilance  la 
miid,  compairion  éternelle  ,  las  &  encor  en  y  a-il  qui  pleurent 
melmes ,  &  qui  foufpirent  de  pitié ,  &  qui  portent  plus  de  mal  qu3 
moy  3  pour  moy ,  &  auec  moy ,  ah  i  quelle  mifericordc  de  Dieu  l 
quelle  debonnaireté  des  hommes.' qirellevergoiigne  à  moy/ au  lieu 
de  m'abandonner  cGmme  v  n  chien  pourry  &  puant ,  me  fuir  corn»* 
mevncadaucrinfet  Si  fale,  de  me  ietterà  la  voirie  félon  mes  me* 
rites,  bon  té  de  Dieu  ,  voicy  comme  ie  fois  feruy  &  foigné  comme 
vn  Prince,  &  ladefiusic  ne  meurspoinr  de  honte  s'il  efchet  que 
i'aye  enuie  de  me  plaindre  du  mal  que  ie  fouiffre  en  mon  li6t  :  baftiP- 
fez  à  proportion  le  roollct  des  autres  vcrrus,faites  ioùerla  patience^  .> 
robeyfTancc,  la  pénitence  de  vos  péchez ,  l'imitation  des  SS.  le  dé- 
fit d'vne grande  courône  de  glone^la  gratitude enuersDieu,effnyés 
de  les  faire  parler  en  voftre  cœur  les  vns  après  les  autres  ,  &lur  " 
tout  la  conformité  de  voAte  volonté  aucc  celle  de  Dieu  ,  &  fur  ma 
parole  , que  iamais  vous  n'aurez  enuie  de  former  aucune  plainte^ 
voire  vous  pourriez  bien  cflreen  danger  cuident  de  pleurer  d'aifej 
&  d'vne  grande  tendreffe  decocur^remercier  Dieu  de  les  tant  gian*;'' 
desfaucui' 


JH.  'Il  n'y  Ci  confiance  3  ny  cœur  de  bronze  qui  finalement  ncsV 
rmolifle,  &  ne  Te  rclalche  ,10  fer  mcfme  k  rouille  &  fe  fafchc  d'eftre 
toufiOurs  en  mefme  eflat. 

i?.  Il  y  a  bien  des  nouuelles ,  .c*efl:quevousfeul  entretenez  la  Ion-  s.^nfd^, 
gueur  de  celle  importune  qui  vous  dcfleche  il  y  a  long-temps.  On 
-dit  que  quand  Taconit  fc  rencontre  dans  lapeau  de  l'citomach^auec 
yn  autre  venin  j  ils  fe  battant  cruellement  &:  font  fi  mutins  que  ia- 
piais  ils  ne  lafchent  prife ,  iufques  à  ce  que  tous  deux  fc  foient  con- 
fumez-ice  n'eft  pas  fans  que  lepauure  jcœurdu.patient  quia  fcruy  de 
camp  clos  où  fe  font  battus  en  duel  ces  homicides  3  nefoitextref- 
mement  perfe<:uté  de  viues  eftraintes  de  çes.ennemis ,  mais  après  il 
fe  void  à  deliure  &  bien  toft  foulage  quand  ils  font  efuanoùis.  Vo- 
ftre  fieure^poifon  dje  voftre.corps  3  &  vos.imperfe6lions l'aconit  de 
yolhe  ame  ^  fe  trouuent  en  vollre  maifon  5  ils  fe  choquent  rude- 
ment ^  &  à  diuerfes  reprifes  3  lamcflee  durera  iufques  a  ce  que  tous 
deux  tombent  à  terre jpourquoy  fouft.cne^-VQUs  le  menton  iilong- 
.temps  à  vos  défauts^  permettez  que  la  fiéure  les  terralTej  ne  les  for- 
^;iez-pas  de  voflre  iàuue-garde^  auflî  toft  que  voftreame  feraeipu- 
jee  de  ces  ordures^la  ficure  tQmberaauflî  toft^^  vous  fere2  ou  gue- 
xy  de  corps  &  d'ame  ^  ou  à  tout  le  iiioins  voftre  ame  deftachee  de 
ç:efte  prifon  à  tire  d'aille  prendra  fon  vol  au  Qel^  &  vue  çlouceiiior.fc 
^oupera  la  gor  ge  à  vne  fafcheufe  malaçlie^ 


Malade. 

E  qui  me  fait  mourir  3  c'eft  que  cefte  maudite  fiéure 
mefaitperdre  Pappetit  j  k  Ibmmeil ,  &  toute  con- 
tenance 3  de  façon  que  ie  fuis  çomn>e  vue  amô 
damnée  ian$  aucune  forte  de  douceur  o,u  ,de  con-^ 
folation. 

Eefponce, 

l'en  fuis  extrêmement  aifc^  c'ell  vn  iufte  iugement  de  Dieu.^puis 
que  vous  ne  voulez  goufter  de  la  .douceur  des  vertus  du  Ciel  3  & 
desSacremens,  que  tout  le  relie  vous  (emblc  amer  comme  lefieU 
Quelle  brutalité  de  vojr  vn  boj^nefte  homme  tellement  abefty, 

îSIn  iiij 
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qiVilne  fefoucieqne  de  manger  &  de  boiie.^  N'eftes-voiis  dortc- 
fur  terre  que  pour  taire  de  voltre  paùureeftomach  ^  vn  gardemaiv 
gerjcouiin  germain  d'vnegarderobe?  De  vray  c'cll:  pitié  de  vous 
voir  quand  on  vous  prefente  quelque  chofe  pour  vous  faire  aualer. 
Bonté  de  Dieu  5  quelle  hideufe  grimace  nous  faites  vous  là  ,  com- 
bien faut-il  haranguer  dcuant,  &  difputer  5  voire  quafi  fe battre: 
vous  pleureriez  volontiers  à  vous  voir  ^  &  puis  après  auoir  bien 
ahanné ,  &  plaide  auec  Toreiller  pour  fçauoir  fi  vous  lequitterez^en 
fin  finale  vous  voila  en  voftre  feant,  tantoft  le  bouillon  eft  trop 
chaudjtantoft  il  eft  maufade  :  O  ù  eft  ce  fot  de  cuifinier  ,  criez  vous 
qu'il  a  oublié  d'y  mettre  vn  petit  grain  de  fel ,  cela  me  fait  bondir  le  ' 
cœur:  ouy  ^  mais  le  Médecin  F aordonné  y  &  puis  c*eft  vn  confumé  ' 
dechappon.  De  chappoii  ce  dites- vous  i  non, ie ne penfe point 
qu'vn  confumé  d\'n  caillou  ne  fut  aulfi  délicieux  que  celle  vilenie. 
Si  faut-il  aualer  après  toutes  ces  conteftations^mais  fi  onnecrai- 
gpoit  devousfafcher  3  tous  les  aflîftans  creueroientderire,  vousle 
voyant  humer  de  fi  mauuaife  grâce,  &  vous  defefperant  cent  fois. 
Auriez-vous  pas  eu  meilleur  marché  de  vous  dépeicher,  &  auec  vn 
peu  de  courage  ouurir  la  bouche ,  &  précipiter  tout  cela  dedans  l*e- 
ftomach,  comime  fi  vous  euffiez  verfe  dans  vn  fac  ?  &  fi  vous  elliez 
homme  de  bien  5  vous  fouuenant  que  noftre  Seigneur  beutdufiel 
pour  vous  3  n'euifiez  vous  pas  voire  auec  deuotion  humé  toutes  ces 
amertumes  ians  tant  de  cérémonies? 

M,  Helas  fi  i'auois  tant  foit  peu  d'appétit  quelafiéure  me  fer  oit  fup- 
portable! 

i^^Qne  trouueriez-vousbon^encor faut-il  vous  contenter: voudriez 
vous  manger  du  foin  comme  vn  veau  jc'efl:  à  dire  des  herbes  &  des 
fleursjvoudriez-vouslabouë&  dercfcume  des  poilfons^  labauc 
des  huitres ,  lefuif  du  mouron,  le  lard  d'vn  vilain  pourceau ,  les  er- 
gots d'vnchappon,  les  creftes  d'vn  coq  3  la  ceruelle  d'vn  cabril^la 
hure  dVn  fanglier  puant ,  vn  iarret  de  levraut,  &  qu'eft-ce  que  tour 
cela  finon  de  la  voi rie,  du  fang  caillé  desbeftes  fanglantes ,  la  fiéure 
d'vn  animal ,  des  carcalfes  pourries ,  rofties ,  boiiillies ,  traînées  par 
les  cendres ,  de  la  vraye  vilenie  &  la  droite  curée  des  loups  c  il  n'y  a 
difFci  ence  de  vous  à  eux,  horfmis  qu  eux  les  mangent  fans  faulces, 
&c  vous  auec  quelque  faupiquet  ,  &  quelque  ragouft  de  Hollande^ 
vous  aualez  tout  cela  qui  feroit  faillir  le  cœur  àd'autres.  Qui  alfai- 
fonne  ce  qu'il  mange  auec  le  fuccredela  vertu  &  de  l'amour  de 
Dieujiamaisneperdrappetitj  mais  qui  ne  iauoure  que  ce  qui  eft 
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à  la  {aiilce  du  vice,  &  de  la  friandilcj  perd  aifcmcnt  l'appctitj  l'ayant 
Dcrdnileilaudefcrpoir  &:  tait  delcfpcrer  tous  ceux  qui  lc?;ouuer- 
ncnr.  A  ce  que  le  vois^  vous  n  jmuei  ez  pas  li  toit  ce  grand  Duc  qui  g/^, 
cftant  malade  mafchoit  tout  à  l'aiie  les  pillules  que  le  Médecin  or- 
donnoit,  ce  n'eft  pas  que  Taloès  de  Ion  Apothicaire  tut  moins  amer 
que  le  vollre ,  mais  c'ejl:  qu'il  auoit  plus  de  courage  que  vous  ^  vous 
dy-ie  quieflant  en  faute  faites  du  Roland  &:aualez  les  charrettes 
ferreesj  puis  quand  vous  elles  au  h(5i3Vous  n'auez  non  plus  de  coeur 
quVne  chambrière  de  villdge. 

M.  Si  i*en  ellois  quitte  en  quinze  iours  d'vne  bonne  forte  ficure 
continue  ,  qui  mena  bien  brufquement  j  &  puisadieu  ^ienedirois 
pas  vn  feul  mot  :  maisccfte  quarte  bizarre  qui  va  ,  qui  vient  ^  qui 
aduancCjquireculej  qui  va  de  trauers^  qui  trainelesfix  mois  ^  cela 
me  fait  mourir  tout  net. 

i?.  Peu  de  chofe  vous  démonte  :  &  bien  qu*eft-ce  vn  gros  friffon 
qui  vous  taittremoutfer  .^Imaginez  vous  d'eftrefousie  pôle  où  ces 
panures  gens  friffonnent  éternellement  :  Sont-ce  les  lueurs  qui 
vous  defplaifent  quand  vous  nagez  entre  deux  linceuls  j  &  là  y  fer- 
uezde  fontaine  veifant  de  l'eau  par  tous  les  pores  de  voftre  corps? 
C'eftl'ordinarede  ceux  qui  habitent  en  la  Zone  torride  5  figurez- 
vous  que  vous  y  elles  paffant  de  là  aux  Indes. Combien  y  en  a-il  qui 
meurent  de  froid  qui  voudroient  eftre  en  voftre  place^S^  vous  auoir 
pofé  en  la  leur ,  c'eft  à  dire  dans  la  neige  iufqu'aux  dents?  Le  Prédi- 
cateur qui  prefche  tous  les  iours  enQ^arefaie^ne  vous  touche  point 
le  cœur  :  la  fleure  qui  efl  le  Prédicateur  ordinaire  de  Dieu^  de  quatre 
en  quatre  iours  vous  fera  vn  fermon^mais  aucc  vne  telle  perfuafion 
qu'il  vous  fera  blefiiiir^trembler^fuerj  foufpirerjdefefpererjtrefpaf-  Tfai^ 
fer  &  crier  alarme.  Qiand  vous  les  malfacrez ,  dit  Dauid  ^  tous  rc-  ^^^'^'f'" 
courent  à  vous  quandils  fe  portent  bien^ils  ne  fongent  qu'à  fc  don-  ' 
xièi  du  bon  temps,  • 


ONSOLAtlOH  POVR  C  EVX  Qjyi  S  0  ^ 


I II L 


Mar.  6, 

Stcphanus 


Mk:^^>a^  O  V  R   vousdcfennuycrj  il  faut  que  ie  vous  corné 
la  patience  héroïque  d'vne  ieune  pucelle  de  Picar- 
die 5  nommée  Nicole  5  du  temps  de  Sain(ii  Vin- 
cent Fenier;  efcritepar  de  grands  hommes  de  foa 
temps.  Pendant  que  ie  parle  ^  fçauez-vous  qu'il  y 
a  5  taifez-vous  3     ne  me  couppez  pas  3  pluftoft  ayez  honte  de 
vous  plaindre  ,  voyant  vne  tendre  pucelle  de  voftre  pays  auoir 
tant  de  conûançe.  L'efpace  de  cinquante  ans  ell.ç  ne  fut  iamais 
iâns  quelqueefpece  de  foutfrançe,  car  les.maladies  fembloient  foire 
1a  ronde  en  Ton  pauure  corps ,  y  eftan^  comme  en  garnifqn.  D'or- 
dinaire elle  eftoit  incommodée  d*yne  enfleure  qui  tous  les  iour$ 
l!enfloit ,  &  la  defenfloit  auec  de  grandes  douleurs^  iair*ais  pourtant 
ne  ietta  vn  foufpir.  Elle  aupit  demandé  fort  inftamment  à  noftre 
Seigneur  qui  luy  pleuft  la  faire  participante  de  fes  ^^oyleurs^  ccrte$ 
âufTi  fit-il  5  mais  à  bonnes  enfeignes.  Elle  eftoit  quelquefois  huidt 
iours  tous  çntiers  auec  des  douleurs  de  tel^e  û  aiguës  ,  que  n'y 
iour  ny  nuid  elle  n'auoit  vn  fèul  moment  de  relafche.Souuçnt  ello 
eltoit  tout  en  feu  comme  fi  on  luy  euft  allumé  vne  flanime  dans  Te? 
ftomach  qui  l'euft  brufleeàgrandfeu.  Çe  qui  eft  bien  eftrange^ 
iamais  elle  n'eftoit  plus  cruellement  agitée  qu'à  Theure  qu'elle 
eftoit  au  lid ,  comme  s'il  euft  efté  tout  femé  de  clou:^  &  de  char- 
dons: lajangue  eftoit  perceC  j  &  conxme  rongee  de  chancres.  Aux 
grandes  feftes  tous  fes  martyres  redoubloient  vingt-quatre  heures 
durant  3  $d  à  mefure  que  les  folemnitez  eftoicnt  grandes  ou 
petites  3  auffi  eftoient  les  eflans&  les  eftraintes  quilaprefloient» 
Celles  qui  l'aflîftoient  pleuroient  de  pitié^  &  la  ieule  veuëdefe? 
tourmens  leur  fembloit  infupportable labonne  fille  fous-riant^ 
quoy  mes  fœurs  auez-vous  fi  peu  de  courage  "'i  &  qui  pleurez-vous 
la^  de  gracer'car  pour  moy  il  me  lemble  que  ce  peu  que  ie  fouffre  ne 
mérite  pas  qu'on  y  penfe^  &  moins  qu'on  en  pleure.  Si  ces  maladies 
font  naturelles  3  qui  accuferay  ie  3  la  nature  r  voire  mais  pardeuant 
qui  luy  donnerons-nous  adioumement  perfonueU  Si  elles  viennpt 
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idè  Oieiij  hcins  ferois-ie  bien  fi  perfide ,  que  de  quereller  la  bonté  de 
Hion  doux  Seigneur  quia  tant  defiDin  de  fa  panure  firruante  :  Mon- 
feigneur  me  gouucrne  comme  la  prunellcdcfes  yeux  ,  que  dois-ic 
'  donc  appréhender  ?  Quelle  efperance  deficure  ne  ioiia  pas  Ton  per- 
fonnage  fiir  le  théâtre  de  fa  perionne?  mais  elle  fut  toufiours  la  plus 
forte.  O  Dieu  qui  me  donnera  que  ie  parle  dignemxntd'vne  cho- 
feinnôùiej&d'vneconftanceplus  que  héroïque  1  Comme  fi  elle 
H'enduroirricn  ^  elle  prefenta  requcfte  à  Dieu  qu'il  luy  pleufi  per- 
mettre que  par  les  moyens  que  iaMajcftéiçauroitbien  inuenter, 
toutes  les  fepmaines  eflTaya  en  fon  corps  quelque  choledes  tour- 
mens  defesSS.  Martyrs,  lenefçay  cequifutdità  larequefte^trop 
bien  fçay  -ie  que  la  vie  porte,  qu'on  la  voyoir  quelquefois  bruflee 
de  fi  cruelles  ardeurs ,  que  fi  elle  euft  efté  auec  Sainct  Laurens  fiir  le 
lid  d'honneur  &  IcgriLelle  n'euft  pas  efté  plus  ardente.  Vneautre- 
fois  vous  eujfiez  dit  qu'on  luy  delloquoit  tous  les  os  comme  fi  elle 
eiift  efi:é  attachée  auec  SaindHyppolitej  &  tirée  a  quatre  chcunux? 
Tout  à  coup  elle  leiitoit  des  rages ,  &  des  tenailles  en  fi^s  mammel- 
ies  3  comme'fi  Sainte  Agathe  luy  euft  preftc  fi^n  martyre  pour  par- 
t-àger  auec  elle  fes  Palmes&fes  Couronnes3  &  pour  ne  dire  tout^ 
aînfi  des  autres  tommens.  O  Dieu  quel  cœur  de  bronze  en  yn 
corps  fi  floùet  /  quel  amour  de  Séraphin  en  vn  eftuy  fi  mince  !Tout 
•ce  qu'on  peut  dire  ou  s'imaginer  eft  audeflousd'vne  fi  haute  con- 
fiance. Si  on  medifoic  que  tout  le  Paradis  defi:ehdoit  en  terre  pouf 
voir  ce  Phœnix  de  conftance^pour  moy  ie  le  croirois  fort  aifément» 
Tout  fon  reconfort  eftoit  de  receuoir,  ou  à  tout  lemoins  de  voir  le 
llicfé  S.  Sacrement  de  l'Euchariftie  3  &  auoir  quelque  bon  mot  des 
PfeaumcsdcDauidpourloiîerDieu.&en  rcfioùir  fon  pauurecœur, 
Sçauez  vous  ce  qui  eft  admirable.''c'eft:quc  pour  abattue  qu'elle  fur, 
tant  qu'elle  peuft  mettre  vn  pied  déifiant  rautre^ellcnclaifra  iamais 
cfe  porter  fa  vie,  &  d'aller  là  où  elle  penlbic  pouuoirrendre  quelque 
feruice  à  fonDieu.Mais  vous  mourrez  en  chemin  luy  difoir-on,elle 
riant  tout  doucement,  moyennât  que  nous  mourions  entre  les  bras 
dubonlefusjqu^  nous  chaut-il  mes  panures  fœursjfi  nous  mourons 
aux  châps  où  a  la  ville ,  fur  lepaué  ou  fur'Vn  matelas?  nous  ne  fçau*- 
xions  mal  tomber ,  en  tombant  és  mains'dernonDieu,  fur  la  fin  de 
.fa  vie  elle  euft  trois  fepmaines  de  maladies  inlupportables ,  ^fc 
•voyant  frappée  à  la  rnort ,  dir  à  fes  Religieufcs  (  qu'elle  auoit 
•réformées  a  Gand  ,  &  mifes  en-fort  bon  eflat  )  tout  ce  qu'vne 
•tame-^fi-faintte  en  ceftc'Tailbn'  peut  dire  j  pour  moy^ie  ne  vous  le* 
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^fçaurois  redire5celn  nous  teroit  fendre  le  cœur  de  douceurj  de  hon- 
te, de  compaffion.  Elle  donna  congé  arouteslesajffaires  dumon^ 
dCjne  VGuiantplusauoirdepenfees  que  pour  Dieu;>elle  fe  fit  lire  les 
•quatre  pafsions  des  quatre  Euangeliftes^rien  ne  fortoit  de  ion  cœur 
que  dss  foufpirsaLnoureux  du  Paradis  3  Se  quelque  fanglot  regret- 
tau  les  péchez  paflez.  Tous  les  iours  elle  voulut  entendre  MelTe 
&  com;nunier  ou  réellement ,  ou  pour  le  moins  auec  tous  les  delîrs 
de  (on  ame.  Ses  maux  empiroient  &:  s*enuenimoient  à  chaque  mo- 
ment, &  fon  cœur  s*enflammoit  plus  &  plus  de  Tamour  de  Dieu. 
Tout  le  monde  ïondoit  en  larmes.horfmis  elle,  celle  Angeletrc  du 
Paradis  qui  dVn  vifageafleuré  3  dVn  œil  riaiittiroit  àlamort.  Le 
dernier  iour  venu,  elle  fe  leua ,  fe  fit  mener  à  l*EgUfe  pour  prendre 
congé  de  noftre  Seigneur  i  au  retour  elle  dit  adieu  à  tous  les  Reli- 
gieux &Rehgieufesde  ion  ordrcjpuis  fe  mettant  au  liâ:  qu'elle  bai- 
'la amoureufement ,  voicy,  dit-elle,  mon  dernier  gifte,  voicy  le  lieu 
&  l'heure  que  i'ay  tant  Se  tant  fouhaitté ,  Adieu  mes  fœurs ,  Adieu 
mes  freres;  Adieu  monde,  Adieu  vie.  Adieu  tout  :  Si  s'accommoda 
elle  mefme  de  fes  robes  après  auoir  receu  tous  les  Sacremens  auec 
vnrefrentiment  fidoux,  &  des  colloques  fi  tendres  qu'ils  enflent 
fait  fendre  les  rochers ,  finalement  de  fes  mains  propres  elle  s'affu- 
bla du  voile  noir  que  le  Pape  luy  auoit  donné ,  &  eftant  ainfi  agen- 
cée comme  il  la  faîloit  pour  l'enfeuelir  :  elle  ferma  les  yeux,  &la 
bouche,  &  fe  mit  de  tout  fon  cœur  à  penfer  a  fon  Dieu ,  &  lut  qua- 
rantc-huiâ:  heures  en  telle  pofture  fans  faire  aucun  autre  mouue- 
ment  que  de  la  refpiration  quelque  excez  de  douleur  qu'elle  fouf- 
frit.  En  cefte  douce  méditation  eftant  défia  en  Paradis  deuanr  que 
d'eftre  trefpaflee,  elle  pafla  fi  doucement  que  iamais  perionnene 
s'en  apperçeut  de  tant  de  gens  qui  auoient  les  yeux  collez  furlbn 
vifage.  La  mort  n'ofa  changer  le  teint  innocent  de  cefte  fiùnéie  fa- 
ce ,  &  toute  morte  qu'elle  eftoit ,  fembloit  rire  &  fe  mocquer  de  la 
mort.  De  fait  eft-ce  mourir  cebjou  bien  fe  ioùer  &  triompher  de  la 
mort?  Les  Cefars3&  les  Monarques  de  T  Vniuers  meurct  de  frayeur 
à  Tombre  feule  de  la  mort ,  &  voicy  vne  icune  pucelle  qui  meurt  en 
riant,qui  rit  en  mourant,&  paflc  fur  le  ventre  de  la  mort  ne  s'en  fer- 
uant  que  comme  d'vn  marchepied  pour  lauter  d'vn  faut ,  &  prendre 
d'aflaut  tout  le  Ciel  empyrée.  Voila  la  fin.  Home  femme  que  vous 
cftcs,oferés  vo^  bien  faire  icy  ledehcat,&:  faire  tât  de  vacarme  pour 
vne  mefchâte  petite  fiéure  qui  ne  vaut  pas  cinq  folsi'Pourla  piqueu- 
re  d' vne  mouchc.pour  quatre  goûtes  de  fueur  qui  degoutc  de  voftre 
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front  5  vous  fliiiftesicy  du  martyr  à  crédit  3  &  formez  tnnt  de  ccm- 
plnintes. 

AL  Encor  fnnt  il  aduouer  que  ie  vous  ny  vne  extrcfmc  obliga- 
tion 5  à  h  vcritc  ic  me  fens  à  demy  gucry  :  que  de  honte  ^  que  de 
vertu  ,  i'ay  énuic  de  porter  courogcnlcment  mon  mal  :  n'ay-ic 
pas  bien  autant  de  cœur  qu'vne  fimple  fillette  /  &:  Dieu  n'eit-il 
pas  aiifli  bien  mon  Dieu  que  le  lien? 

i?.  Souuenez-vous  en  tantoft  quand  le  friflon  vous  viendra  don- 
ner allîgnation  de  comparoir  en  perfonne  dans  le  parquet  de  fatin 
cramoili,  couche  tout  de  voflre  long,  pour  eftre  appliqué  au  feu 
J' vnc  ficure  ardante,  à  la  torture  des  trenchees  violentes ,  &  a  tout 
ce  qu'il  plaiia  à  la  ficure.  Mettez  en  voftre  cœur  tous  ces  bons 
propos  3  &  fur  la  langue  quelques  beaux  mots  pour  feruir  dc 
charme  contre  la  douleur  ^  &  d  antidote  à  voftre  cœur.  Auez- 
vous  point  veu  de  ces  gens  5  qui  eftant  hors  du  mal  parlent 
comme  des  lains  5  mais  quand  le  m.al  les  faifit  au  collet  ^  ils 
crient  comme  des  delefperez  ?  Si  la  fiéure  du  corps  vous  met 
en  cholere  ,  que  ne  criez -vous  à  Taide  contre  tant  de  fleures 
qui  bourrellent  voftre  ame  ?  Vous  ne  fentez  que  le  mal  qui 
vous  touche  ,  ce  qui  touche  l'honneur  de  Dieu  ne  vous  donne 
aucun  mal  en  tefte.  Q^and  voftre  ame  fera  guérie  de  tous  fes 
maux  ,  ie  vous  donne  nia  parole  ^  que  voftre  corps  ne  fera  pas 
long-tempsmaladC;^Dieuraainfiproaiis3&  y  a  engagé  fa  fainiSç 
parole. 
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Lç  Malade  ^ 


Timidus  ad 
nihU  reiî^ 
fiere  poteft^ 
^  fe  rendit 

'Vt  ciùus 
fatiatur 
^ue  ùmet» 

Quam 
flûLtum  fjî 
timoré  mQY- 
tis  mori, 

cernam  ^  ^ 
fine  fpe 
ejfugiendi 
tim  eri  non 
fotefi, 

î{heto.  un 
qui  décapi- 
tante fine 


O  V  S  ne  croiriez  pas  combien  i'apprehende  la 
mort.  Kefponce. 

'Vous  vous  mefprenez  bien  fort ,  car  ie  le  croisj 
voire  plus  que  vous  ne  dites  :  mais  vous  ne  croiriez 
pas,  vous  qui  parlez  3  combien  vous  cftes  de  petit 
fens  5  &  combien  vous  auez  l'efprit  foible  ^  &  tout 
fourre  de  vaines  frayeurs.  Si  en  la  craignant  vousla  pouuez  efcha- 
per  jie  fuis  d'auis  que  vous  trembliez  iour  &:  nuiâ:  cfe  peur  :  mais  û 
vous  luy  donnez  des  aifles  pour  voler  plus  viile^  &  vous  venir  cou- 
per la gorgejn^eft-cepas  vne  grande fottife.''  la  crainte  fert  deplan* 
che  5  afin  que  ce  que  noiis  craignons ,  vienne  à  nous  Se  pluljtoft^  Se 
plus  droit,  -/^u  lieu  de  mourir  vne  fois  j  comme  porte  Tarreft  de  no^ 
ftre  condamnation  5  vous  mourez  tous  les  iours,  &  vous  donnez 
continuellement  la  queftion  à  vollre  pauure  cœurjy  iettant  dedans  , 
desapprehenfions  &  veines  &  cruelles.  Pourroit-on  voir  vnepluji 
grande  niaiferie  ^  que  de  mourir  de  craiqte  de  mourir? 
M.  Qjpy  ?  vous  voudriez  que  d'vn  oeil  aifeuré ,  &  fans  changer 
couleur  j  ie  viife  cefte  cruelle  y enir  aueç  fa  grande  faux  me  couper 
la  gorge? 

iî.  Le  dcfefpoir  d'efchapper ,  ofte  la  crainte  du  eocur^  la  où  il  n'y  a 
point  d'efpejrance  5au0i  n'y  a-il  point  de  frayeur.  Le  criminel  quia, 
pally  cent  fois,  &  cent  fois  fué  dVne  fueur  de  glace  Sedernort, 
eftant  encor  dans  la  côciergcrie^  où  il  fe  flattoit  d' vn  vain  efpoir  de 
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grâce  3  à  l'heure  qu'il  eft  fur  l'efchaffaut  3  les  yeux  bandez,  fous  Ja 
main  du  bourreau  5  &  qu'il  lent  dcfia  le  petit  vent  de  1er  qui  fiffic  à 
ics  elpaules  pour  luy  enlcuer  la  tefie ,  &:  noyer  la  vie  dans  Ion  langj 
il  ne  craint  plus,  la  crainte  eft  rnorte5en  mefme  tcps  que  relperâce, 
Puifque  vous  &  moy  lommes  eondânez  fans  refource^  codamnons 
noftre  crainte  àmourir  deuant  nous.Iamais  les  léuriers  ne  font  plus 
cftonnezjque  quand  ils  voy  ent  que  leur  chafTe  les  chafic^Sd  les  pau- 
iiers  lièvres  les  galoppent  a  leur  tour^quoy  qu'ils  ayent  Tame  toute 
ftire  de  timidité  fuyarde.  Car  après  auoir  bourré  cent  &  cent  fois  ^ug. 
CCS  pauures  lièvres  y  après  leur  auoir  planté  les  dents  cent  fois  dans  ^^o/^mni^' 
In  queucj  mefme  en  ayant  defia  fuccé  du  fang,  &  y  ayant  par  cet  ef-  firmamen- 
fay  affriandé  leur  appétit  ^  fi  la  chaffe  &  la  chance  tourne ,  &  que  ce 
pauure  bellail  du  delefpoir  j^mprunte  vne  drachme  de  courage  3  &:  es  7J'^'^ 
tout  à  coup  de  poiiriuiuy  deuienne  pourfuiuâtJly  a  vn  plaiiir  nom-  h^cco^ 
pareil ,  car  ce  pauure  anuml  talche  de  le  voir  a  la  mort ,  après  auoir  firmnatem 
long-temps  tait  tcfte  par  le  talon ,  il  fait  tefle  au  talon  de  ion  enne-  ^^^w,  -vt 
myjcuide  Icurier  elbnt  deuenuliévre.eftonnédela  refolution  e-  -f""  ^««'«'«i- 
itrange  du  lievre^iette  toutes  les  torces  a  les  pieds  &  va ,  fuit ,  vole 
tant  queles  ïambes  le  peuuent  porter^Sc:  meurt  de  malc-peur  fe  fen-  H''''^ 
tant  à  la  qucuë  le  lièvre  quitaitbienledeuoir  deléurier,  &àfon  famquam' 
tour  vous  le  bouireje  larde,  luy  donne  des  atteintes,  &  comme  au-  ^•'■^^'«^ ,  f'd 
tanrd'alïi^nations  àlamort.&desprifes  de  corps.  Les  picqueures  ^'^^^'^'y 
cependant  ne  Içauent  1  quel  leu  louer^car  au  heu  de  prendre  les  lie-  rcfugmm 
vresjil  perdent  leurs  léurierSjSc"  font  bien  eftonnez  de  voir  la  chalfe  ^''''^''^^^ 
pourluiureles  chaifeurs  :  Tant  &  tant  peut  vne  refolution  foudai*  p,^'  ^1^^,^^ 
ne  mefnageat  bien  la  crainte,  &  s'en  feruât  pour  malfacrer  la  crain-  ^>'''>  7?,^  de 
te:  La  mort  yous  eftonne,  elle  nous  talonnera defiaclle plono^  ^'""''''î''- 
loniauelotdansvoftre  cœur  qui  frémit,  vous  voila  mort,  voulez  Timor  ù- 
vous  bien  faire,tournez moy  la  tefte  tout  àcoup,pourfuiués  la  vons  ^^l'^/^' 
mefme  d'vn  cœur  mafiejprefentez  luy  les  dents  &  les  ongles,  cho*  b^f^ 
quez  la  hardiment,celk  coiiarde  s'entuiraauiritoft,elle  craint  ceux 
qui  la  mefpriienti  elle  mefprife,  &  accable  ceux  qui  la  craignent,  le 
moyen  de  ne  la  rencontrer  que  bien  tard  ^  c'efl  de  courir  après, 
M,   Cefte  mort  m'importune  bienfort,  &  faut  que  ie  vous  coîv 
felfetour  librement  que  la  crainte  me  donnebeaucoupde  peine, 
i?',-  La  crainte  de  la  mort  fera  caufe  quevous  ferez  vne  tort  belle" 
mort,  cefte  crainte  eft  le  pédagogue  de- la  vertu-,  en  luy  tenant  la  ^ 
bride  hau-te  :  iamais  elle  ne  faut-marche  ;  la  crainte  de  mal  mourir  • 
Vous  teia-  bien  viare    &  encore  mieux-  mourir  ;  fi  vous  ne'  M 
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craignez  VOUS  ne  vous  y  prépariez  pas  :  celle  fiayeur  eftl'efperoa 
du  cœur  qui  le  picque  touhours  afin  qu'il  coure  au  chemin  du  Ciel^ 
&  de  (ou  deuoir.  Pour  faire  tout  ce  qu'on  veut  des  petits  enfans ,  & 
pour  les  taçonner  à  la  vertu  &  àrobeyflancejOnlesmcnacei 
uent  de  les  liurer  entre  les  mains  de  quelque  fantolme  j  &:  à  ces  fin? 
on  foitquelquesfois  cacher  derrière  vnetapiiTerie  quelque  laquais^ 
ou  meaiie  vn  frère ,  ouvnefœur,  vn  peu  déguifez  auec  quelque 
niafque  furie  vifage  pour  leur  faire  peur:  ces  pauures  enfans  crient 
aîlar me, oublient  toute  leur  mutiner iejfe  iertent  dans  le  fein  de  leur 
perej  où  ils  fe  cachent,  &  le  laiffent  manier  fans  contredit.  Dieu  ea 
fait  de  mefmcjil  nous  traidle  comme  des  vieux  enfans  qui  iamais  ne 
^reffentent leur  homme,  il  fait  fouuent  marcher parmy  nouscefte 
vieille  carcaffe  habillée  en  mort,  il  nouselpouuente  par  ce  regard^ 
pournousmettr.e  àTabry  nous  courons  à  luy,  &  c'ell  toutnoftrc 
îon-heur.  Ceux  qui  craignent  de  bonne  heure  la  mort  5iuy  fontla 
nique  quand  elle  s'approche  de  leur  lid.  Il  n*y  arien  déplus  poltror 
jque  ces  aualeurs  de  montagnes  :  &  félon  Ariflote  ceux  qui  vonr^t 
la  guerre  portez  dVne  rage  qu'ils  appellent  courage,  &  qui  croyent 
quec'etlfoiblefTe  &  lafchetéde  cœur  de  penfer  tant  feulement  au, 
danger  de  la  mort,  au  moindre  péril  de  mort  font  les  plus  couard$ 
•du  monde,ils  font  plus  qu'hommes  au  premier  choc,ils  font  moins 
que  femmes  quand  ils  ont  rompu  la  lance,  &  érpoufTé  la  pointe  d- 
ces  boutades  inconfidecees.  Alexandre  le  Grand  trembloit  touC 
iours  quand  on  luy  attaehoit  facuirafle  ,  &  quand  on  luy  mettoi 
ion  habillement  detefte  :  mais  eftoit-ilcnla  njeflee  ,  dupremi 
^coupd'efpeeilcouppoitlagorgeàla  peur,  ou  bien  il  renchafïbi 
fur  le  dos  &  fur  le  talon  de  les  ennemis.  CesRolands  qui  font  fem- 
^blantd'eftre  des  Lyonseftatît  en  bonne  fanté,  &  qui  font  trophea 
de  ne  point  craindre  la  mort  :  auflî  toftqu'vne  fiéure les  a  collez  aqr 
licljils  trouuent  qu'ils  font  deuenus  des  cannes  ,  il  n'y  a  rien  de  plu$ 
lafche,  on  n'oferoit  feulement  nommer  la  mort  de  peur  de  les  taire 
trefpalTer.  Senecque  efl  toufiours  Seneque,  &  touiiours  vn  oracle, 
il  n'y  a  lien  de  poltron ,  dit-il ,  que  ces  faifeurs  de  rodcmonrades  ^ij 
n'y  a  rien  de  hardy  que  ceu.x  qui  debonne  heure  craignent. 
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IL 

Le  Malade^ 

A  peur  Qie  fait  pis  que  la  mort  mefmc  ^  Mon  Dieu  que  le 
voudiois  n'y  iamaispcnfer. 

Rcf fonce. 

Ainspour  nelacraindre  jily  fautfouuent  pcnfer.  Ce 
n'efl:  pas  pauure  abufé  que  vous  eftes ,  ce  n'cil  pas  mal  que  d'appré- 
hender la  mort.  Abraham  en  eut  bien  peur  luymefme  5  lfaac&  la- 
^ob  en  eurent  aulfi  belle  peur  qu'homme  de  leur  fiecle  ,  Elle 
liomme  de  bien  qui  de  Ta  langue  pouuoit  clorre  &  defclorre  le  Ciel 
penfionnaire  des  Anges  qui  luy  feruoient  d'efcuyer  àTombre  du 
huyflonjde  compagnons  au  defert ^de  cochers  par  les  airs  jde  tout^li 
cft-ce  que  fe  voyant  en  danger  de  mort  5  il  s*enfuyt  quarante  iours 
tous  entiers  :  les  Sâiniis  ont  eu  peur  ^  &  vous  en  voudriez  eftie  af- 
franchy?Prenez  ce  mot  dVne  bouche  de  diamant,Les  faints  ont  eu  s,  chryfoj^. 
frayeur  voirement  de  la  mort  5  &  pour  caufe  5  mais  cefte  crainte  eft  ^g^'^^^J^^ 
vne  foiblefle  de  nature  5  &  vne  défaillance  de  cœur  ^  pluftoft  qu'vn  &  vrofdo, 
.crime  de  noftre  franc  arbitre.Dieu  fçait  biien  que  la  parte  dont  nous  '^'^^^^^  , 
ommespeltriSjOutre  les  quatre  ciemenSjCompredencor  iatrayeur  ^^^/f.^^  efi 
de  lamortquiell:entaffee&  commeincarnee  dans  noftre  humani-  namr§  non 
jté  comme  vn  cin^uiefme  élément.  Craindre  la  mort  n'eft  point 
mauuaisj  mais  ne  içauoir  pas  mefnager  celle  crainte^  &  en  faire  fon 
profit  c*eft  ce  qui  eft  mauuais, 

M.  Tay  bien  de  la  peine  de  me  refoudre  à  la  mort  fi  toft  3  &  quafi  à 
j  la  fleur  de  mon  aage  ^  au  moins  de  mes  deffeins  3  aidez  moy  ie  vous 
I  prie. 

I  JR.  L'homme  qui  a  commencé  d'eftre  à  lefus  Chrift  ,  fe  doit  d'vn 
I  jgrand  courage  donner  tout  entièrement  à  luy  fans  aucune  referue: 
I  qui  eft  refolu  de  ne  pas  manquer  de  fidélité  à  Dieubrifera  pluftoft 
,  tous  les  malheurs  que  de  fe  laiffer  froiffer  à  chofe  quelconque: 
Dequoy  vous  eftonnez-vous  ?  rien  ne  vous  aduient  que  Dieu  n'ait 
pefé  5  pour  ne  furcharger  vos  forces  :vnfeuide  vos  cheueux  ,  vne 
feule  larme  ne  tombe  point  en  terre  fans  fa  diuine  prouidence, 
&que  ce  nçfoit  pour  voftre  plus  grand  bien.  C'eft  ligne  que  le 
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Paradis  s*approchede  vous  5  puis  que  tout  voftte  petit  monde  Ce 
bouleuerfe^quand  tout  fe  renuerfera  fans  defllis  deflbus;  dit-il^  c'eft 
à  l'heure  queleFiis  de  l'Homme  viendra.  Il  n/appartient  de  ctarit- 
dre  ou  le  mal  ou  la  mort,  finon  à  celuy  quia  perdu  laFoy/Erperan- 
ce^Sc  le  defir  de  voirlefus  Chiift.Car  ii  vous  croyez  en  lefusChrift^, 
vous  deuez  de  tout  voilre  cœur  fouhaitter  d'aller  voir  fa  diuine  fa- 
cuwjîde^   ce  qui  vous  fera  tant  fauorable.  Le  bon  vieillard  Simeon  3  ne 
^mnniJfUri  ^'^^^^    ^^ft  touchéj  qu'il  s'efcria  y  helas  1  mon  doux  Seigneur^ 
mnciei^ate  laiflcz  fortit  cc  pauuie  vieillard  de  cefte  miferable  vie  3  puis  que 
^flrT^cll   ^^^"^  o^il  ^ow^  a  veu  3  mon  cœur  n'aime  plus  rien  icy  bas  3  ma'  vie 
enim  appro-  ttanfit  3  Sc  moD  amc  fe  pafme  du  defir  de  vous  voir  face  à  face  l 
^nquat  re^  j^q  dcmier  iour  de  cefte  vie3c'eft  le  premier  du  vray  contentement, 
yw^t/a  T/e-  Qj^^jjg  p-ç-^  helas.'d'eftreicy  fans  celTe  agité  de  tant  &  tant  de  flots 
demiferes?  eftre-  percez  de  mille  traicisSc  de  cent  &  cent  fortes 
Soin,  c,      d*outrnges.  Ha  ce  n'-eft  iamais  fait  î  tout  l'Enfer  nous  affiege  ?  Ta- 
Mundus^  ^  uaricenous  colle  a  la  terre  3  la  volupté  trainalTe  noftre  chenue  car- 
clamai  aejj^  ^^^^      l^  bouë  dcs  faletcz',  Tambition  nous  enfle  de  vent  &  de  tu- 
chrifius     mee,  la  cholere  allume  du- fouffre  dans  nos  veines,  la  ^ourman- 
dT&n^fel  ^^^^  farcit  de  vilenies  nos  eftomachs 3  Pcnuie  nous  tenaille  le 
riameama^  cœur3  milîc  motts  iournalicres  malfacrent  noftre  pauure  corps, 
maityrifent  nos  ames ,  &  cependant  mifcrables  que  nous  fom- 
mes  3  nous  aimons  mieux  eftre  entre  les  bras  de  ce  monde  cruel 
bourreau  3  &  vn  vray  enfer  3  que  d'en  for  tir  au  plnftoft3  &  nous 
ietter  entre  les  bras  deDieu3  qui  nous  ouure  ion  cœur  pour  nous 
joan.  16;    accueillir  &:  nous  bien  heurer  éternellement  5*  Tandis  que  vous 
MimdMiT     ç^^.^^     monde  .  dit-il  ,  la  trifteife  creuera  vos  cœurs ,  mais  i\ 
vere    VOUS  me  yencz  voir  3  ie  changeray  vos  chagrinas  en  grande  rel- 
conyflabi-  ioiiilTancej  &  voftrevoix  ne  lera  iamais  éclipfee,  Qnellefureur 
tripmll'    eft-Gecy3  d'aimer  les  cruelles  biirbaries  dont  le  monde  tyrannile 
nos  vies  3  &  ne  vouloir  al!cr  à  Dieu  qui  ne  promet  que  des  tor  - 
rcns  d'vne  confolation  éternelle  f  c'eft  Dieu  qui  vous  parlcjSc  vous 
le  iure  par  fon  plus  grand  ievmenr  y  &  encore  flottez  vous  fur  ces 
iniidelitez3  &  fottes  inconft:ances  :  iettez-vous  hardiment  e-ntre 

^  fes  brasj  il  vous  aime  cent  fois  plus  que  vous  mefme ,  il  cffuyera  luy» 

Tutc  ^^tu   ^^^^^^"^"^^  VOS  larmes  3  &  de  ces  propres  mains  penfera  vos  playes^ 
dévêtis  vti-  voil  C  il  VOUS  logcra  dans  fun  cœur  meime  :  fi  vous  aimiez  voftre  a- 
vlt-f"^  ^"^me^ah  que  vous  fcriczaifede  voir  qu'eilevaàDieu^delgageedx:  ces^' 
'vJo..      liciiiS  &  de  ces  fers  quilatenoieni  enleruagçdanslaconciergerie 
Jour?,.      clii corp^Sj &' s'en vaau lieu  d'vne  liberté  faindce.-  Vous  eftcs  bicfi* 
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iâelicaf^fi  le  Paradis  ne        contente, &  vous  elles  hlcn  d'vn  cœur 
mol  &  abbatUj  fi  vous  ne  voulez  (.)uftrir  vne  goutte  de  mahpour  va 
abylme  de  félicite  éternelle  :1c  Paradis  vaut  bien  la  peine  que  vous  vfJ, 
prenez,  Se  direz  vniour  auec  Salomon  5  bonté  de  Dieu  que  l'ay  peu  '''^^'^'^ 
trauaillc,  pour  louir  d  vne  tant  excelliue  reconipenle.Monleigneur  tH.i.uominc 
(cefaitDauid)  que  vos  pauillonseternels  font  beaux  5  &:  quci'eu  '^'^rtme  con- 
fuis  erperducnientamourcux5nionamefepafme3&  mavics'cnuo-  2fi[it\^. 
Le  3  feulement  y  penfant,  mon  cœur  bondit  5  ma  chair  n  effaur,  nia  mea  m 
&  ic  nie  Cens  rauv  en  exftafc  quand  ie  penfe  que  ie  verrav  le  '^-'""'^^ 
Dieu  viuant  :  les  nomes  voilages^  comme  oyleaux  portez  lur  1  aille  &c. 
de  leur  legereréjfc  nichent  en  cefle  baife  terrc^  &i  moy  ie  crie  du  fin 
fond  de  mon  cœur  ^  6  trois  &  quatre  fois  heureux  3  ceux  qui  logez 
en  voflre  fainde  maifon,  vous  loueront  en  toute  l'eftenduc  de 
rerernité  1  Tout  ce  grand  monde  meurt  tous  les  iours  pièce  à  j^è  tranft 
pièce  3  &  nous  crai^^nonsde  mourir  auec  tout  lemonde.^  le  Ciel  "^'f^'^f^^^ 

,        ,  o  .     ly  .  r  !      A  -it        j         r     oYbn  tara- 

S  cntr  ouure  j&nous  rit  daue  tous  les  Anges  cueillent  des  roies  fMs. 
pour  nous  couronner  ,  &  nous  nous  amufons  follement  à  trem-  ^^«^^1 
bler  de  frayeur  :  c'eft  pour  nous  que  tout  le  Ciel  maintenant 
eft  en  fefte ,  &  en  attente  de  nous  embralTer  ^  &  nous  reculons 
de  noftre  bon-heur.  Ouurez  les  yeux  3  &  voyez  comme  les  faints 
Patriarches  vous  tendent  les  bras  3  les  Apoltres  courent  au  dé- 
liant de  vous  pour  vous  accueillir  ?  les  bataillons  des  Martyrs 
vous  offrent  leurs  trophées  3  les  Vierg^es  chantent  doucement  ,  & 
toutes  délirent  de  vous  voir  de  plus  prés ,  tant  de  parens  &  d'à-  5-^  cyf.ij^ 
mis  qui  vous  fouhaittent  ardammentjtous  lesAnges  vous  cognoif-  ^ona-ih, 
fent  3  &c  de  veuc  &  de  nom  3  tout  le  Paradis  eft  en  triomphe  pour  ^^^J^^r 
VouSjDieu  mefmCjOuy  dca.  Dieu  prend  bien  la  peine  de  vous  venir  fmadcbri^ 
au  deuan   pour  vous  taire  compagnie  à  l'entrée  du  Paradis .  Faites  ^''^^ 
que  Dieu  voye  que  vous  ne  Tallez  pas  voir  à  regretteriez  auec  faint 
Paul ,  ah  combien  deiireray-ie  d'etlre  dellié  de  ce  corps,  pour  eflre 
auec  lefus  Chriftj&i  luy  baifer  les  pieds  &  les  mains     Tat  roufer  de 
I  la  douceur  de  mes  larmesî'  C'eft  la  où  il  n'y  a  plus  de  regrets,  là  plus 
detrifte{re3laplusdemal-heurs3  &  fut  tout  iamais  vn  feul  péché,  ^'ff'^^'^n 
nelle  heureuleiournee  3  qui  nous  aeliure  de  ce  Purgatoire  3  pour  ceruns  aèt 
•nous  loger  dans  laiainte  maifon  de  Dieur  Comme  vn  cerfpourlui-  f^^ntesaqua^ 
;uy  defire  les  fontaines ,  ainfi  mon  ame  altérée  defire  eftancher  fa  JZrlt  îni 
foi!  das  les  eaux  de  viedeladiuinité3lasl  &  quand  vous  iray  -ievoir  meaai 
idouce  fontaine  de  vie  ?  O  Dieu  fource  viue  de  tour  contentement,      '""^  * 
j&  quand  boiray-ie  dans  ce  diuin  torrent  qui  altère  toufiours  &.  vf! 
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toufiours  defaftre  ?  Craignela  mort  celuy  qui  ne  craint ,  ou  n'aimé 
pas  Dieu^moy  qui  iuy  ay  cent  &  cent  fois  lacrifié  ma  vicierai ndray 
ie  ce  que  le  dois  fouhaitrer  viuemeiit  >  Voyez  ces  icunes  pucelles 
quibrauent  les  tyrans  3  ces  petits  garçons  comme  ils  voilent  gaye- 
•  ment  au  martyre  ,  ces  tendres  fïUes  qui  eftonnent  la  mort  par  Taf-- 
leurancedeleur  vifage^quifontau  mitan  des  flammes  meunrieies, 
comme  11  elles  eftoient  dans  le  Paradis  mefme.  Ceux  que  Dieu 
chérit  p!  us  tendrement,  il  fe  haft  e  bien  fort  de  les  retirer  au  plulloft 
Sa}>.  4.     P^^^  deuers  foy.  Voulez-vous  fçauoir,  dit  Salomon,  pourquoy  il  les 
fi^aptm  efi   rauit  fur  la  fleur  de  leur  âge,  &  fur  le  Printemps  de  leur  vierll  craint 
ntmaima  mondc  nc  Ics  corrompcntdes  ordures  d'vn  fi  file  monde.ter- 

lum  eius,    niroientailément  la  beauté  de  leurs  coeurs,  &  pourtant  il  les  enle- 
^Ltciuunon      j^^^^  Pere.dit  lefus  Chrifl:5ie  vous  prie  de  tr-ouuer  bon,que  ceux 
uan,  17.    q^ic  vous  uVauez  donne ,  foient  aflis  tout  ioigîiant  ma  perfonne: 
Tateromi  c^^xiXs  ayeot  Thonncur  de  voir  la  clarté  de  ma  gloire  :  quefontces 
Z7il^fvbi  chères  ames  la  bas  enueloppees  dans  la  boue  du  corps  y  &  enfeuelis 
egofu^ro,    dans  la  lie  des  creatures,que  iie  font-elles  icy  où  (ans  ceffe  elles  vol- 
&  tpffmc  j^^^^  ç^^^  l'aifle  des  fainôls  defirs?0  que  nous  fommes  ingrats,  au  lieu 
de  le  remercier  des  raucurs  de  la  prouidence,nous  perdons  tolemct 
MfneSit^s      temps  en  mille  lafches  regrets^  &  en  mille  complaintes  ingrates» 
pHcwn-vo-  Ne  vaut-ii  pas  mieux  aller  degré  à  gré  ,  que  d'y  eftre  tirez  par  les 
'^^^f*^^/-'^^^  cheueux&afîneforcc.^  Si  iamais  il  ne  falloir  faire  le  faut,  &bicn 
nahmt,    de  par  Dieu  ,  i'aduoùe  que  ce  feroit  vne  efpcce  de  deielpoir  de  s'y 
pre.çipiter,  mais  fi  c*eft  vn  faire  le  faut,  ne  vaut-il  pas  mieux  aller 
s,  ^mh.    maintenantjque  Dieu  le  veuti  qu'vne  autre  fois?  Les  meichans  fer- 
s^i^nmnqia  nitcurs  HC  vont qu'à la  cadcuce dcs coups dc  baftonsi  les  vidimes- 
fi  aUq^Ldo  f^uuages  ne  vont  iamais  fur  Tautel  qu'elles  ne  foient  defchiiees  de 
c«r  non  mo-  coups  ,  mais  Ics  bons  cnfans  de  leur  plein  gré  fe  lancent  volontiers 
^'         entre  les  bras  de  leur  Pere.  Vienne  qui  voudraditSainé^  Ambroi- 
fcjic  ne  m'en  foucie  nullement  5  car  nous  auons  vn  bon  maiftre. 
VomZlm'^  N'a-il  pas  dit  [uy  melme,  tous  ceux  qui  viendront  à  moy,  ic  les  ac- 
habemu.^,    cucilliray  volonticrs  ,&  n'en  chaflay  iamais  vn  leul.  G'eftlamort 

Jit  omnis 


.  .  quinous  y  lie  auec  le  bon-heur  marie  nos  ames  auec  Dieu,  Iny 
•v?nier,non  taur-il  Içauou'  uiauuajs  gre  de  ce  quelle  nous deitache des roue^ 
^Hciam  ep,^}  qù  la  vic  brifc,  &  moud  nos  panures  os ,  &:  froilfe  tous  les  membres 
^loZl  q^^^  ^'^^^^t  ^'-^^  noilre  perfonne  ^  le  defir  que  i'ay  de  voir  Dieu  ,  force 
toutes  les  defenfes  de  mon  cœur,  &  par  vne  lainte  importunité  nic 
foÎHi&^ëfe  ^^^^t  3  helas.que  ie  délire  auec  beaucoup  d'impa- icnce  d'e- 

cM  chr:jiL  itrediflbud,  &defueloppcde<:e  cadauer  ^  pour  citre  a  deliureSc 
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vîute  auec  mon  bon  Maiftre  lelus  Chrill.'  Bon  Dieu  que  le  foufFre  X 
i:aule  de  ce  delny  qui  me  ùit  tranfir  &  languir  continuellement  /  ie 
me  fens  mourir  a  périt  feu  ,  Seigneur  ,  hclas  !  ayez  pitié  de  mon 
Oiarry  re,  &:  attirez  à  vous  vollre  pauure  Tcruiteur, 


IIL 

Le  Malade. 


^^^È^  E  vous  confcfle  que  ces  propos  mt  donnent  au  cœur  3  & 
y  cfefcendent  bien  auantj  tandis  que  le  bruit  tonne  dans 
mes  oreilles,  &  la  ibuuenance  pafïe  par  mon  efprit^  ie  me 
lens  tout  changé  &  me  renge  au  deuoir  &  à  laraifon, 
mais  11  to/l  que  la  nature  reuient ,  &  veut  eftre  la  régente  de  ma  vie^ 
au(îî  toft  les  apprehenfions  me  combattent  dans  moy-mefme. 
M.  Il  faut  battre  nature  par  nature  5&rairon  par  raifon  ?  remaf- 
chez  fouuent  cét  oracle  ^  nul  ne  meurt  iamais  fmon  quand  Ton  iour 
eft  venu,  i'heure  de  fon  trelpas  eft  defia  toute  affeuree ,  les  regii'tres 
ide  Dieu  en  font  chargez,  vne  partie  du  monde  eft  délia  treipalTec,  ^^^  ^ 
c'eil  a  toy  maintenant  a  fuiure  la  procelTîon  ,  tout  ce  qui  relte  après 
toy  te  tuiura  bien  toft  ^  pkftoft  s'en  va-on ,  &  plus  heureux  eft-on. 
Lavie  eft  corne  rOccâjlesvnsfont  pouftez  au  havre  par  vn  vent  laf- 
che,mol5&  trop  lér,  qui  les  fait  languir  dâs  vn  calme  ennuyeuXjqui 
cent  fois  les  pourmene  a  deux  doigts  du  trelpas  parmy  les  briians, 
les  gouffres ,  les  monftres  ,  finalement  après  auoir  bien  fatigué, 
trainafTéjVoire  defchiré  le  vaifteau  de  leur  corps,  il  les  fait  mouiiler 
l'anchre  au  port  defiré  de  la  mort  :  les  autres  d*  vn  vent  roide  &  gail- 
lard 5  d*  vn  flot  vigoureux  &  fauorable  font  portez  au  port ,  &  vont 
furgir  auhavrc-Puis  qu'il  y  fautaller,lepluftoft  c'eft  le  meilleur.Ce 
n'elt  pasbieujque  viure,mais  bien  viure:  &la  chofe  neconfiftcpas 
à  mourir  toft  ou  tard,mais  à  mourir  auec  courage  &  vertu,&  de  bô- 
ne  grâce, &  fur  tout  quand  il  plaill  a  Dieu.  Eicartez  vn  peu  ces  nua- 
ges efpais,  fendez  la  prelTe  &  la  foule  de  tant  d'imaginations  qui  af- 
{biuifsét  voftre efprit  a  vne  crainte effemineeXi  par  vne courageufe 
reiblution  vous  Içauez  vous  commâder  vn  généreux  mefpvis  de  la 
mortjVous  verrez  aulTi  toft  que  cefte  hideufe  fee  châgeta  de  face^Sc 
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commencerez  a  fouhaittcr  la  mort  qu'auparauant  vous  appreheii- 
àïés  cxrrermemenr.  O  que  ic  me  repens  de  vous  auoir  allégué  des 
Martyrs  &:  pucelles  &  petits  enfans  pour  vous  faire  honte  ^  le 
vous  deuoispluiloft  produire  des  payens  qui  n'attendent  autre  Pa- 
radis que  l'enfer^li  cft-ce  que  vous  les  voyez  aller  à  la  mort  comme 
auxnopces.  On  videnmefmetemps  lapoiion  àla bouche  ,  &  le 
fous-ris  au  vifnge  de  Socratesj  qui  de  ion  aiTeurance  eftonna  fes  lu- 
gesj  &  il  leur  donna  affignation  &  adiournement  perfonnel  par  de- 
uans  Minos.  Vn  Capitaine  de  Néron  ioiiant  aux  dez  receut  1  arreft 
de  fa  condemnation  de  la  part  de  l'Empereur,  luy  fans  s'effrayer  dit 
au  Genrii-hôme  qui  luy  porta  vn  h  niite  pacquet  ;  cuy  dea  ie  mour- 
ray  volontiers^dir  iKmais  a  la  charge  mon  Gentil-homme  que  vous 
ferez  refmoin  que  i  ay  gagné  ce  demir  ieUj  eftoit-ce  pas  le  moc- 
querdela  mort  /  On  auoic  condamné  Petus  Gentil-homme  Ro- 
main qail  fe  poignarda  ioy-meime  :  fa  temme  fans  beaucoup  s'e- 
ftonncr  Mon  amy,tair-cllc  5  il  faut  que  ie  vous  faffe  comp^>gnie  ^fi 
fe  faidt  de  la  dingue  &  la  plongea  dans  h  chafte poiCtrine,pujs  lare- 
tirant  d'vn  bras  aifeuré  &  d'vn  vifage  mourant,  mais  c^  uiageux,  la 
'Martiales  f  piefentaa  fon  cher  mary  toute  dégouttante  de  fang,  &  toute chau- 
ç«.t  fides ,   de  qu'elle  elloitj  &  luy  dit  Monicigneur  fi  vous  me  lugez  digne  de 
feli'Znlh-       '  ^'"^  ''^'"y      ^'^^^P  mortel  ne  m'a  point  fait  beaucoup  de  mal, 
iet  inq^^it    mais  la  play e  que  vous  allez  faire  a  voitre  corps ,  ma  chère  &  douce 
ft^r^^h^^  vie:  heîas  !  fera  bien  celîe-laqueiefentiray  iufques  au  plus  profond 
mihiVetT      i^^oi^  cœur  5  &  qui  me  donnera  la  mort  j  la  delfus  il  fe  dagua ,  & 
dùUt,        meflans  leur  iang,  leurs  vies,  leurs  nmes  ^tous  deux  moururent:  ils 
feront  home  a  toute  la  pollerité,  mais  iur  tout  aux  Chiejliensqui 
n'ont  pas  le  courage  d'aller  en  Paradis  ->  pendant  que  les  autres  en 
ont  tant  pour  deualer  en  enter. 

M.  Qnel  moyen  d  acquérir  ccfte  confiance  ,&  auoir  vn  cœur  fans 
peur  elpraigîiant  toutes  ces  apprchenfions5&  frayeurs  qui  le  font 
tremou{fer  a  la  moindre  fouuenance  de  ccAecrueile.^ 
^37.  tf. 9*  ^'  ^^^^^^^  ^^^^  Saphir  qui  a  grauc  yn  Soleil  lur  isi  peau ,  &  que  la 
pierre  foudroyante  (qui  cil  fille  de  la  foudre  doiir  elle  naiit  en  terre) 
ont  vne  telle  puifiance  que  li  on  les  porte  fur  le  cœui ,eiies  f  arment 
contre  la  foudaii:îcré  de  les  frayeurs ,  &  l'aflearent  bien  fort.  Q^oy.'' 
faudia-il  s'abylnKr  au  lond  de.ia  marine  ,  arraçhcr  lestoudiCb  du 
Cieljou  enfoncer- les  entrailles  de  la  terre, &  aller  iaiques  aux  taux-, 
bourgs  d'Enter  pour  chercher  vne  pente  glace,  ou  bien  vn  périt 
bouton  de  verre  mettant  vn  leu  vcrd ,  ou  az.uic  >pour  toi  aJtier  voitie 
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courage?  que  ne  montez-vous  pluftoil  au  Ciel  pour  puifcr  dans  r.ùamfime. 
ces  riches  carriorcs  les  pierreries  desAnoes5&  les  ciKliallcr  dans  "5^"^''/''^ 
vollrc  coeur  ^  empruntez  le  diamant  de  lob  qui  diloir,  quand  Dieu 
ni'auroit  maflacrc  cent  fois/i  eil- ce  que  mon  cœur  elperei  a  en  luy ; 
empruntez  le  lliphir  de  ce  bon  Roy  Dauid:  Non  li  i'eflois  deda  7>p/. 
^  fous  la  dent  cruelle  delà  mort  dit-il,li  délia  ie  me  voyoisaux  triCtes 
ni.uioirs  de  ceile  homicide  ià  defia  parmy  les  ombres  des  morts,  d^o-vmbrjs 
délia  a  demy  trerpalsé, tandis  que  vous  elles  auec  moy,  ma  cherc  &  «^«« 
douce  efpcrance^iamais  mon  cœur  n'aura  peur  de  choie  du  monde, 
qui  me  puifife  aduenir.'  empruntez  l'efcarboucle  enflambeedcS. 
Paul,  qui  ei1:-ce  qui  me  leparera  de  l'amour  de  mon  Di^îu  ,  qui  de  la 
douceur,  fidélité, &:  conltance  que  ie  dois  à  Ion  ieruice?  qui  elbran- 
lera  mon  cœur  qui  n'a  autre  contentement  que  de  vouloir  tout  ce 
qu'il  veut  ?ic  fuisaffcuré  qu'il  n'y  aura  ny  mortny  enfer ,  ny  choie 
du  monde  qui  puilTc  tant  (oit  peu  eftonncr  ma  conilance.  Amafiez  ^Z^^. 
en  voftrc  mémoire  tout  plein  de  ces  ellans ,  &  diuines  pierres  pre- 

1  1    *  1   rr      1  î  dunnnDo- 

cieuics  du  Paradis,cela  vous  mettra  au  deflus  du  vent^&  rendra  vo-  ivino  fuw; 
ftre  efprit  ferme  comme  vn  rocher  qui  froiffe  toute  la  ra^c  des  ora-  ^'"^'^ 
ges.Laconnance  en  Dieu  vous  transformera  le  cœur  en  vnelainte  uebimry 
montagne  de  Sion  ,  qui  ne içeut  iamais  que  c'ell  que  terre  tremble. 
Epaminondas  cafla  de  fes  troupes  vn  puilfant  foldat,  car  dit-il  trois 
rondaches  ne  luy  fçauroictcouurir  le  ventre.  Craignez-vous  point 
que  TEglife  ne  vous  donne  congé  honteufemenr  ayant  li  peu  de 
courage.^  cent  cuiralTes  ne  font  pas  capables  d'armer  vn  cœur  de 
lièvre ,  ny  cent  bourguinottes ne peuuent aulfi  peu couurir  la  tefte 
d'vn  poltron ,  &  puis  qui  auez-vous  en  telte  qui  vuusface  fuer  & 
blelmir  ?  ce  n'eft  qu'vn  fantofme,  vn  panier  d'os ,  iur  lequel  vne 
boullc  creuic  cil  entée,  le  tout  portç  par  des  grandes  cliires5&  ie  ne 
fçay  quels  oilelets  fendus  en  pieds  ,  &  en  mains  qui  ma.  ient  vne 
grande  faux  pour  moifTonner  nos  vies.  C'cft  ceile  mort  que  les  gcs 
de  villages  mefprilcnt,queles  femmes  ibuhaitet  miLc  fois,que  vos  p^^^ 
Jaquais  regarder  d'vn  œil  affeuré  ,que  vous  mefme  délireriez arde-  Tar^tum 
mentiivouselliezbienrao-e.Compaçnôsdilbitvn  grand  Capitai-      ^^^^  , 
ne, combattez  aujourd  luiy  vaillamment ,  car  ce  ioir  nous  loiiperos  tnm  cor  ' 
tousenEnfer,&  y  ferons  boue  chère.  Dites  mieux-,ç:a  m jn  panure 
cœur,roidiflons^-nous  au  deuoir  jcombattôs  celte  locre  frayeur  qui  ^^sZ^dire 
nous amuie,pa(lons  luy  lurle  ventre,  &  creuons-UhardimctjDous  -^rrumfe^ 
dilnerôs  demain  auCiel  auec  les  Ang-es.voire  celle  nuichvoire  tout  '^''"^"^ 
maintcnat  a  Dieu  veuc.Mon  cœur  eit  toai  pieii^MO-içigneur  voila-  Paratm 
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mon  cœur  qui  eft  preft  a  la  mortja  la  vie,  à  la  crainte,  à  TafTeur-ancei 
au  Paradis ,  voire  a  l'Enfer  mefme ,  à  la  charge  pourtant  que  ce  foit 
fans  péché.  Qnelle  trenchee  de  fohe  5  cfl-ce  cy  ?  au  heu  d'ardre  d'a- 
mour de  Dieu  5  le  tremble  d' v  ne  folle  crainte  l  arrière  arrière  toute 
lafchetédc  courage^ou  vif,  ou  mort,  ie  veux  que  Dieu  foitmaiftre. 
îefçaybienqu'vn  efprit  eftonné  ne  fe range  pasfi  toflalaraiibn^ 
mais  il  s'y  faut  contraindre  peu  à  peu.  Q^>y  ?  oferiez  vous  bien 
monftrer  de  craindre  la  mort  en  belle  compagnie  de  ceux  quiTont 
gourmandee,  pour  ne  point  dire  fouhaittee  ardemment.^ 
M.  Les  exemples  font  plus  forts  que  les  difcours  ,  obligez  moy 
de  me  releuer  le  cœur  par  le  récit  de  quelque  Hiftoire  propre  de 
ce  fuient. 

i?.  Ouy deamonamy , 8<:debie^ibon cœur. 


S.  THEODORE. 
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E  ne  fçay  fi  tous  les  fiecics  pafTez  ont  îamais  rieti^ 
fM(^/#  veu  de  fi  admirable  que  ce  que  ie  vous  veux  dire.  S. 
ïWêllt  Ambroii'e  me  feruira  de  garant  pour  authorifer 
cefteHiftoire  qu'il  iure  eftre  aduenuë  de  fon  temps. 
En  AîexandrieTheodore  Vierge  de  parfaite  beauté 
eftant  peri'ecutee  de  mille  pourfuiuansjpour  fermer 
la  porte  à  tous  ces  importuns^va  faire  vœu  de  virginité.  Ces  icunes 
fols  enrageant  de  voir  ce  cruel  retus,  l'adiournerent  par  deuant 
le  luge,  &  allèguent  qu'elle  cftoit  Chreltienne,  &  partant  crimi* 
nclie  dclezeMaieftc.  Leiugelifoitaflezen  ce  vifage  virginal  fa 
pudeur  &faconftance,l'vne  l'uy  couuroit  la  face  d'v ire  ruugeur  An- 
gélique j.qnand  il  falloit  voir  ou  parler  à  vn  h6me,j'auîre  la  rendoit 
terme  côme  vn  rocher  quand  on  la  nienaçoir  de  la  mort.il  s'alla  doc 
imaginer  que  la  crainte  de  perdrela  virginité ,  lakr^it  pofifible  re* 
nier  ta  foy..ll  donne  ladeflus  fon  Arrelt,&  la  condamne  a  facriHer 
aux  DieuXyOU  biê  a  eltre  trainee  au  lieu  intame,  &  proiliiuee  a  tous>- 
venans.  La  panure  puccile  innocenteiijent  criminel!e,efl"rayee  non 
point  de  perdre  fa  créance  (car  elle  elioit  ferme  comme  vn  diamât)[> 
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niais  defc  voir  rauir  la  perle  de  fa  virginité,  las  !  dit-elle ,  &  où  en 
fouîmes  nous  mon  panure  cœur  i'el'perois  auoir  cet  honneur  de 
voir  liir  mon  chef  deux  couronnes ,  Pvne  de  lys  pour  ma  virginité, 
Tautre  de  rofcs incarnates  pour  mon  martyre,  helas  !  on  m'en  veut 
cnleuer  vnc:  mais  quelle  Vierge  lerois-ie  fans  élire  Martyre  de. 
Icliis  Chrill,  mais  quel  Martyre  aufli  fi  ie  ne  luis  Vierge  efpoule  de 
MonieigncurcPolons  le  cas  que  pour  élire  Vierge^ie  quitte  mafoy  ? 
O  Dieu  quelle  fotte  Vierge,  qui  adore  Venus  la  prortitueCjIupiter 
rincelle.  Mars  le  paillard  ^Cupidon  ce  petit  diablotin  qui  elt  au- 
tneur  de  toutes  ces  ordures?  O  qu'il  vaut  bien  mieux  auoir  Tame 
Vierge,  que  le  corps  :  li  ie  puis  ie  les  auray  tous  deux  3  s'il  m'eft  im- 
polfible  ,Dieu  m.e  les  rendra  poflibles,  car  la  virginité  violée  fans  le 
conrentement5redoubie  les  couronnes  en  la  lainremaifon  deDicu. 
ludirh hafardabicn  lachafleré  pour  fauuer  li^  patrie,  triais  par  va 
coup  du  Ciel  elle  les  fauua  tous  deux  :  ne  puis-ie  pas  efpeier  du 
Ciel  vne  taueur  pai  eille  -  Adonc  la  pauure  fille  commença  a  fondre 
en  larmes ,  la  pudeur  luy  lia  la  langue  ,  elle  ne  refpondit  pas  vn  feul 
nior ,  de  peur  que  fa  parole  ne  rciioïiit  ces  infâmes  paillards.  Allez 
ixiainrenantpemer  qu'elle  peut  adultérer  en  fon  Corps,ceilequiaeu 
horreui  dcprjîikuer  Ion  haleine  &  ia  virginale  parole.  Ily  along- 
temps  L^ueuia  plume  marchande  &  ruugit  de  honte,  craignant  de 
vous  dire  le  niue  luccez.  B(>uchez  vos  oreilles  vierges  filles  de 
Dieujhelas  lia  ieune  pucellede  Dieu  eft  trainee  au  lieu  ujfame.Mais 
non,  ne  les  lermez  pas,  ains  uuurez  les  hardiment  très  chaltes  vier- 
ges,  car  la  Vierge  peut  bien  eftreprollituee,mais  non  adultérée: 
quelque  part  qu'elle  ll;it,elle  tait  ia  dédicace  du  lieu,  &  en  forme  vn 
iacré  temple  de  Dieu. Ces  enragez  volent  a  la  foule,  &  s'efcrafent  à 
Ja  porte  de  ce  lieu  exécrable  Aprenez Vierges  beniltes  les  miracles 
àcs  Martyrs,  &  d^fappi  enez  les  vilains  n^ms  des  lieux  infâmes. On 
enferme  la  dedans  celie  challe  colombe ,  tour  par  tour  bruyêt  mille 
vautours  n'attendant  que  la  proy  e.Si  toit  qu'elle  eut  mis  le  pied  vir- 
ginal en  celle  yoiriCyOu  fç  maflaa'oit  la  pureté  ,  ny  plus  ny  moins 
que  h  c'euft  efté  le  Sanda  Sanétorum ,  elle  fléchit  les  genoux ,  leua 
les  mains  3  les  yeux,  le  cœur  au  Ciel  ,  &  plora  tendiement:  Puis 
forma  celte  amoureuic  requelle.  Doux  lefus  cher  cfpoux  de  mon 
?me,  helas/  ne  m'abandonnez. pas  en  celte  extrémité  :  vous  qui  def- 
Xauuageartes  la  fiere  cruauté  des  Ly  ons  en  faueiir  de  Daniel  Vierge^ 
^^ouspouuezaulTiaifémentdopterlatelonnie  de  cesames  abruties^ 
flammes  verlerent  vne  molle  rofce^&:  vn  ventelet  trais  Se  délit- 
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car  pour  refioiiir  ces  icunes  Chaldeens:  les  flots  eftonnez  Ce  mîpar- 
tirear;&(iirpendireat  leurs  cours  impétueux. Sulanne  fousla  grefle 
des  cailloux  ,  foufpiraà  vous  &  trouna  milericorde  ,  la  main  Tacri- 
lege  iecha  voulant  voiler  les  Viâimes  de  voftre  Temple  facré  ,  ce 
fônt  des  miracles  de  vollre  paternelle  bonté  ,  preleruez  mon  corps 
Volire  temple  j  ne  fouiîrez  point  qu'il  Ibit  violé   c'efl  vn  coup  qui 
appartient  a  vous  priuatiuement  a  tout  autre  de  faire  ,  qu'eftant  icy 
traînée  pour  paillarder,  i'en  lortc  auec  vne  virginité  Angélique  :  À 
peine  auoit  elle  dit  ce  mot^que  voila  v  n  foldat  nommé  Dy  dime^qui 
enfilade  roideur  laporrej&efcartantlaprelïccntralebeau  premier 
dans  la  chambre,  figurez  vous  la  frayeur  qui  (aiiit  le  cœur  de  celle 
innocente  Colombe ,  voyant  ce  ieune  ioldat  fi  violent  que  route  la 
fouile  de  ces  perdus  en  auoit  eu  peur  luy  quittant  rentrée,  tout 
lepurfangfe  raffembla  auprès  de  ion  c^urj&r  ramaffant  tous  (es 
efprits  elle  ietta  vne  œillade  au  Ciel  ,  &  va  dire:  Mon  Dieu,  qui 
fçaitfifous  cefte  peau  de  loup  garou  vous  auriez  point  caché  va 
aigneau  innocent?  Daniel  s'approcha  de  Suianne ,  en  apparence  il 
fembloit  que  ce  fuft  pour  la  lapider ,  &  pourtant  la  fauua  ^  puis  que 
vous  auez  des  légions ,  il  eft  a  croire  que  vous  auez  aulFi  des  foldats 
dignes  de  vos  armées ,  le  corbeau  qui  voila  a  Elie  ne  le  defchira  pas 
pourtant ,  ains  luy  porta  fa  petite  prelbende,  &  kiy  fauua  la  vie. 
Ne  craignons  point  ma  chère  ame,cc  ieune  hoLumeell  habillé 
comme  ceux  qui  font  des  Martyrs  :  il  pourroit  bien  a  Taduanturc 
d*v  n  heureux  reuers  me  faire  Mar  tyre ,  &  Vierge  tout  enfemble.  O 
grandeur  de  labonté  de  Dieu,  voicy  vn  des  rares  traiéîs  de  fon  eter- 
riclie  prouidence iCe  Ioldat  défarouchant  fon  maintien,  &  d'vn  vi-^ 
fage  doux  &  Catholique  faifant  vne  profonde  reuerence  s'appro- 
che &c  dit  :  Ne  vous  effrayez  point  ma  tres  chere  fœur,  vous  voyez 
icy  vn  foldat  qui  vous  feruira  de  bon  frerc,ic  me  fuis  battu  pour  en- 
trer icy  le  premier,c'eft  afin  de  fauuer  voftre  ame  &:  la  mienne:  noa  ' 
point  autrement  pour  mal  faire,Dieu  m'en  eft  bon  tefmoin.Sauuez 
moy.  Madame,  afin  que  ie  vous  fauue,  ie  fuis  entré  céans  en  qualité 
d'vn  paillard ,  en  apparence ,  il  eft  en  vos  mains  de  m'en  faire  fortir 
martyr  en  eflfed.  Changeons  a  habillemens,  nous  fommes  de  met- 
me  raille  quant  au  corps,  &  auons  mefme  delTein  quant  aTame, 
vosrobbes  virginales  m'armeront  auflfi  bien  , que  mes  nrmes  vous 
garderont, l'vn  &  Taurre  nous  ficd bien ,  &  nggree  a  noftre  mai- 
Itre.  Volire  robbe  me  fera  vray  foldat  de  lefus  Chrift  ,  la  miiennc 
vous  confcruera  Vierge.  Pienez  ma  cotte  de  maille  qui  fauuerala 
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Virginité  ,  donnez  moy  voftre  cotte  qui  me  conlacrcraaumai  tyie. 
'Prenez  ce  i ude  hoqucton  Théodore  ,  ahn  d'aimer  volh'C  virginircj 
prenez  ce  grand  chappeaii ,  afin  decouurir  vos  cheueax  .  &  vodre 
î'àcc^zufCi  bien  ceux  qui  lortent  de  ces  lieux,  font  tous  honteux  ik  Te 
cachent  ordinairement. Ne  craignes  point  que  pourtant  le  (acrifice 
nianquCjCar  i'y  feruiray  de  victime  pour  vous  s'il  plaid  a  Dieu^vouî» 
ferez  foldat  en  ma  place  es  armées  delachafterc ,  où  vous  aurez  la 
folde  de  Peternité  5  la  cuirafle  de  iufte  crainte  ,  le  bouclier  de  la  toy, 
l'habillement  de  teftedelagrace  de  Dieu  ,  il  faut  bien  autant  de 
courage  en  la  guerre  de  chaitetéjqu'il  en  taut  es  autres  armées  plei- 
nes de  i'ang  &  de  tuteur.  En  tenant  ces  propos,  il  deipoùillc  ia  cotte 
d'armes  3 cela eftoirencor  fu(peâ:  3  vn paillard,  &  vn  bourreau ea 
euflTent  bien  fait  de  melme.  Partant  la  Vierge  tendoit  le  col  atten- 
dant le  coup  de  la  mortjle  folda^  tendoit  fes  mainsj&c  fa  cazaque,  ils 
furentaffez  long-remps  en  ces  douces  conteiiations.O  Ciel  &  ter- 
re que  vois-ie  ia  i^uei  triomphe  ,  quelle  grâce,  quel  fpcdtacle  inoiiy 
à  tout  rv niuers!  voila  vn  ieune  foldareniermé?.uec  vne  Vierge,  la 
perle  de  la  beau  te  dans  le  lieu  inl^nbe  ou  toutes  lesvertus  ont  accou- 
llumé  d'citre  décapitées  3  &  voila  qu*oiT  diipute  du  martyre  a  qui 
l'emportera  ?  n'cit-  ce  pas  la  l'enler  changé  en  Paradis ,  le  diable  en 
Archange  ,&  n'eir-ce  pas  la  l'oracle  accoply  qu'un  verra  vn  temps 
oi\  le  loup  &  l'agneau  iraterniferont  enfemble  r  aquoy  leruent  icy 
les  longs  diicoursi'  l'eichangc  le  tait  mutueileiiientjvous  prendriez 
lafiliepour  vn  ieune  foldat ,  le  foldat  pour  vne  pucelle.  Adonc 
elle  enfonce  Ion  chappeau,  lette  le  pan  de  fon  manteau  fur  fa  face, 
&  comme  fi  elle  auoit  des  ciillcs  elle  s'enuole ,  fans  qu'homme  du 
monde  y  print  garde:  de  iait  qui  jamais  fe  fuft  imaginé  vn  tel  Arata- 
geme  /  voyla.  Si  fortit  du  lieu  deteftable ,  maiTacre  ordinaire  de  la 
chaftcrc ,  vne  Vierge ,  mais  Vierge  de  kfjs  Chrift.  En  mefrne  in- 
ftant  voila  vn  autre  meichant  garnement:  qui  auec  violence  gagne 
Je  deuant  &  entre  en  la  châbie:mais  auffi  toll  que  de  près  il  eut  let- 
té  les  yeux  fur  laface,voy  !dit-  il,qu'eftcc  cy ,  vne  fille  eft  entrée  icy, 
&  voila  vn  garçon  ?  On  rn'auoit  bien  con  é  que  le  Dieu  des  Chre- 
ftiens  auoit  changé  l'eau  en  vin,  mais  quoyâl  transforme  encor  les  ' 
perfonnes,  voiie  metamorphofe  les  fexes  mefmesr  eil-ce  point 
quelque  charme  qui  m'a  changé  moy-mefme  r  fortons  d'icy  ville- 
«ient,&  reportons  en  ce  que  iiuus  y  auonsappoçté^finous  y  feiuur- 
inons  guere,au  hafaid,qa'on  ne  m'y  transforme  moy-mefme,il  tend 
le  venr  ^  &  s'en  va.  i  maicment  Arreft  im  donné  ^  ôc  tut  coKidamaç 
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au  lieu  delà  Vierge,  ccluy  quis'eftoit  fubdituc  en  fon  lieu. 
diricz-voLis  la  >  ibrtir  d'vn  fi  vilain  lieu  des  vierges  ,  des  Mar- 
tyrs 3  &  des  Anges  ?  on  mené  ce  pa^ient  au  gibet  ,  le  bruit  en 
court  par  la  ville  3  la  Vierge  en  euil  le  vent,  cela  la  picquaiufque 
au  cœur ,  elle  voile  a  la  place  ^  &  de  loing.  Ahjdit-  eilcjOion  cher 
amy  5  penfez-vous  bien  me  faire  vn  fi  grad  torrf  c*eft  moy  MeiTieurs, 
c'cil  moy  qui  fiiis  la  criminelle,  ce  ieune  homme  n'a  rien  fait  digne 
(àc  la  mort ,  tournez  la  pointe  de  vos  armes ,  &  les  rigueurs  de  vos 
fupplices  à  rencontre  de  moy.  Tout  le  monde  fut  elfrayédVn  fi[ 
nouueau  fpedacle,  d'vnefiellrange  ambition  ^  &  de  ce  ftratageme 
d'amour  de  Dieu,  la  voila  incontinent  faifie,  on  la  met  auprès  de 
Tautre  qu'on  croyoit  eftre  fille  pour  entendre  leur  difpute:  le  lainét 
foldat  ,  &  qui  vous  ameno  icy  ma  chère  fœur  va-ii  dire  c'eft 
moy  qui  ay  efté  condamné,  allez  Théodore,  allez  on  vous  ade- 
liuree.  Ceftepauure  fille  efplorce,  comment  dit-elle  Se  me  vou- 
driez-vousbien  faire  vn  fi  grand  tort?  ie  ne  vous  ay  point  prins 
pour  pleigedemamort,  mais  pour  garant  de  mon  honneur  fans 
plus ,  s'il  eft  queftion  de  la  chaftete,  ouy  dea  que  ie  vous  prens  pour 
mon  perfonnier ,  noftre  accord  eft  en  fon  entier ,  ienelerefcin- 
derayiamais^  fionparledelang  &  de  mort,  ce  ne  futiamaismoii 
intention  de  donner  caution  pour  cela,  i'y  veuxreîpondreenper- 
fonne:  i'ay  la  grâce  a  Dieu  afiez  de  fangen  mes  veines  pour  ac- 
quiterceftedebtCjqui  a  tout  baillé,  ncdoitplusrienaperfonne  :  fii 
îeiuge  s'eft  trompé  en  nos  habits,  iene  prétends  pas  me  trom^ 
per  en  l'attente  de  la  pahne du  martyre.  Dydimeen  aparléa  vous 
en  prononçant  l' Arreft ,  mais  fi  vous  m'aimez  l'en  fouftViray  la  pei* 
ne,  qui  certes  s'adreffe  droit  a  moy.  Voulez-vous  que  ie  fois  caufe 
de  voftrc  mort ,  vous  qui  auez  ellé  caufe  de  fauuer  mon  honneur 
qui  m'cft  cent  fois  plus  cher  que  mes  yeux  &  que  ma  propre  vie. 
Q^iy  ?  vous  voulez  donc  mourir  pour  moy ,  &  ie  ne  mourray  pas 
pour  vous5pour  Dieu,&  pour  moy  mefme  è  Vaut-il  pas  bien  mieuK 
que  ie  trcfpafle  innocemment  pluiloftquede  viureciiminellemer, 
eftât  caufe  de  faire  mourir  vottrç  innocence?  Il  n'y  a  point  d'entre- 
deux,il  faut  que  ie  meure  aujourd'huy  criminelie  de  vollre  fang,  ou 
bié  martyre  du  mien  proprcjfi  ie  fuis  venuç  tout  a  poinci  pour  louf- 
frir  la  mort  portée  par  la  fentéce  foudroyée  cotre  moy^  qui  me  peut 
priuer  dç  mes  droidis,  fi  i'ay  trop  tardé,  i'en  mis  d'autant  plus  coul- 
pabie ,  qui  m'oferoit  abfoudre  r  le  n'ay  iamais  eu  de  corps  pour  mal 
taire,mais  i'en  ay  afiez  pour  mourir  pour  mon  Dieu.  Il  y  a  eu  corp$ 
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dVneViergc  nulle  prife  pour  le  pechc^trop  bien  pour  lesplnyes.  l'ay 
à  la  veâié  tuyjtnais  c*ell  l'outrage  de  ma  chaftetCjianiais  ie  ne  fis  vil 
fcul  pas  pour  éuircr  celle  mort  3  helas/  trop  honorable,  &  mille  fois 
delirec.  Mo  amy  i'ay  voirement  change  de  veftemcs  anecvous5mais 
non  pas  de  protefïîon^ny  auffi  peu  devolonté  du  marryrc.Qje  (i  vo** 
nie  defrobbezjcefte  couronne  du  martyr en  ce  cas  laie  vous  diray 
tour  franchement  que  vous  ne  m^auez  point  tendu  la  main  pour  a& 
feurer  les  lys  de  ma  virginité,  mais  bien  pour  cueillir  les  rofcsdc 
mon  martyre^^  pour  m'arracher  la  palme  des  mains^Ôc  les  couron- 
nes de  ma  teite.N'ellriuez  point  ie  vous  fupplie,  &  ne  débattez  pas 
vne  chofe  qui  fans  contredit  m'appartient:  voudriez  vous  bienvous 
repentir  du  bien  ineftimable  quei'ay  receu  devous^dont  ieme  diray 
Tortre  obligée  en  toute  reternité.^fi  vous  me  refufez  de  fubir  cet  ar- 
teft,  las!  helas  !  vous  me  foubmettez  à  l'autre,  &  m'allez  replonger 
dansl'abyfmc  d'où  vous  m' auiez  tirée.  Failons  mieux  mon  amy^ 
fouifrons  tous  deux  le  fuppUcc  porté  par  Farreft  de  ma  condemna- 
tlô:mais  il  faut  pour  aflfeurer  ces  deux- palmes  queie  marche  deuât. 
^  Ne  me  difputez  point  la  prefceance,car  pour  vous  ils  ne  vous  fçau- 
roient  faire  pis  que  vous  mafiacrer ,  vne  panure  Vierge  court  for- 
tune de  voir  mourir  fon  honneur  deuant  que  fa  vie  treipaffe.  O  que 
vous  ferez  bien  plus  remarquables  es  annales  de  l'éternité ,  quand  * 
on  dira  que  vous  auezmieux  aimé  d'vne  pucelle  deftinee  à  l'adultè- 
re en  faire  vne  vierge  &  martyre jque  d'vne  pauurefîlle  condamnée 
au  Martyre,  fouffrir  qu'on  en  tafle  vne  fille  perdue.  A  tant  fe  teut  & 
plora.  le  vois  bien  que  vous  aiten  dez  l'ifTuë  auec  grande  auidité,  de 
vray  elle  eft  bien  admirable.   O  heureux  duel  s'il  en  fut  oncques! 
deux  ont  combatu,  tous  deux  ont  gaignc^  tous  d^ux  ont  perdu,  qui 
a  plus  perdu  y  a  plus  gaigné  ,  le  laurier  n'a  point  ellé  partagé ,  mais 
multiplié5ces  deux  martyrs  fc.font  entrefaiîorifezjrvn  entamant  le 
^  riiarty i  ejl'autre  le  couronnant.De  façon  que  meilant  leurs  lys  auec 
îeursrofes^lelaiir  d'innocence  auec  le  fang  de  leurs  martyresjcurs 
cœurs  criftailinSjleurs  eipritsAngeliqucsjtinalement  leurs  cendres 
facrees  ^  tous  deux  en  melme  inftant  comme  deux  Phœnix  du  Pa- 
radis, s'enuolerent  au  feiour  de  la  gloire.  O  couple  fortunée*,  ô  diui- 
nes  amours  lô  heureufes  fiançailles,cômencez  dans  les  fiâmes. peur 
finir  fans  finir  dâs  les  flammes  du  Ciel/que  iamais  il  n'y.ait  fi  ingrate 
pbfteritéjiamais  contrée  où  la  vertu  ait  du  credit^que  toiit  le  monde 
ne  s'eftudie  de  canonifcr  cefie  adiô  du  tcut  incôparable5& admirer  ■ 
ceiiirraclcde  pureté^jde  coftace^Sc  derineffablep.roujidcce  dcDieu? 
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Chapitre  IX> 


I. 


Le  MaU(lçi 


?rfe^^M^^L  faut  aduoiicr  que  Hmagin^       avneftrange  pouuoîr 
'PUnd,^,  foiblertes,  &  donne  de  tres-forts  &  rudes  accez  à 

^^^^  ^^^^  maladies.  C'eft  comnie  vne  forte  de  pluye  qui  tou- 
Maioi,  chant  la  terrejenfan te  mille  &  mille  grenouilles:  c'eft  vn 

tonnerre  qui  fait  auorter  les  fimples  brebiettes ,  &  qui  rend  aigre  le 
miel  des  pauures  auettes ,  c*eft  comme  la  fontaine ,  qui  démonte  le 
çerueauj  &  noye  Pefprit  de  tous  ceux  qui  çn  boiuent  :  ou  bien  com- 
tne  ces  lunettes  de  Venife  à  poindes  de  diamant,  qui  multiplient 
chafquechofe  en  douze,  &  dVne  douzaine  de  perfonnes  en  font 
V  n  peuple,  &  de  dix  foldats  vne  armée» 

iî.  La  moitié  du  monde  vit  d'imagination  ,&  l'autre  moitié  ne  le 
|)enfe  pas ,  &:  pourtant  en  vit  auffi  bien  que  l'autre.  C'eft  elle  quieft 
la  mere  racine  de  la  plus  grande  partie  de  nos  maux ,  &  le  redouble- 
ment des  fleures  de  nos  corps  (S<  denos  efprits ,  c'eft  cefte  vieille 
fbrciere  dcCirce  qui  nous  charme  les  yeuXjSd  nous  faid  voir  ce  que 
nous  ne  voyons  pas. Les  plus  fages  enfoncent  plus  auant  dans  cefte 
abyfme  ,  &  bien  fouuent  deuiennent  d'autant  plus  fagernent  fols 
qu'ils  ont  efté  follement  fages. Car  l'imagination  fe  gUlfe  finement 
&:  le  fubftituc  en  la  place  de  la  raifon  ^  puis  nous  pcrluade  que  c'eft 


telle  qui  eft  la  raifon^ScDieii  Içnit  le  beau  mcfnage  qu'elle  fait^quand 
ife  raifon  eft  endormie ,  &  elle  fait  ioiicr  cependant  tous  les  rcilbrts 
•de  nos  ames.  Nous  iurcrions  que  nous  n'entreprenons  rien  ^  fmoii 
par  le  commandement  de  la  raiion^  &  il  elchct  Ibuuent  que  plus  en 
penlbns  nous  auoir  5  moins  en  auons  nous.  Au  relie  on  nous  fait 
-mourir^quandon  nous  remonftre  que  ce  qui  nous  pouffe  n'ell  qu'i- 
magination, voire  nous  nous  battrions  volontiers  pour  foultenir 
celte  veritéj  qui  pourtant  n'eft  qu  vne  fantafie  defguilee  en  raifon. 
. Puis  le  pinceau  eil  hcureuxjà  pouffer  hardiment  fes  caprices,  &  ca- 
-clier  la  naturefous  la  naifuetc  de  fes  portraidls ,  plus  il  trompe  de 
gens  3  &  Timaginarion  contrctire ,  &:  contrefait  li  pai  faiâemcnt  la 
raifon  qu'on  prend  bien  fouuent  Tvnepour  l'autre,  &  les  plus  rufez 
ibnt  les  premiers  pris. 

M.  Mais  mon  Dieu  ,  quel  moyen  de  recognoiftre  cefte  traiflreffe, 
&  nous  armer  contre  fes  infolences ,  &  importunirez ,  i'ay  horreur 
de  repaffcr  tant  feulement  par  mon  efprit:  cequei'en  ay  autrefois- 
apris  5  ou  par  le  récit  d'autruy,  ou  par  mes  propres  yeux, 
iî.  liy  enauroitaffez  pourmourir  derirCjn'eftoit  qu'il  y  a  plus  de- 
fiiieâ:  de  conipafllon  ,que  de  rifee.  De  vray  il  n'y  a  rien  qui  plus  iu- 
flement  doiucrabbatre  le  haut  fourcil  de  nos  vaniteZjquevoiroii 
nos  imaginations  folles  tout  outre ,  nous  portent.  C'eft  vne vraye 
apoflume  de  ccrueaii  qui  fe  creuant  defcharge  fon  pus ,  &  fes  ordu- 
res par  tous  les  fens  ,  &  taid  voir  ,  &  dire  des  merueiileS.  C'eft  vu 
peintre  qui  eft  yure  &  peind  dans  le  tableau  de  noftre  efprir  les  plus 
jeftranges  grotefques  du  modc.Ceftuy-cy  fe  perfuade  qu'il  eftPape, 
&  par  tout  où  il  paffcjil  ei'panche  des  benedidions  &c  de  grandes  in- 
dulgences :  voicy  vn  coquin  qui  s'imagine- d'eftre  Empereur ,  & 
donne  des  commiffions  a  tout  le  monde,mais  auec  telle  maiefté  que 
s'il  y  a  fi  hardy  que  de  s'en  mocquer ,  qui  qu'il  foit ,  fi  faudra-il  qu'il 
fente  la  pefanrcur  de  fon  bafton^qu'il  croit  eftre  fon  fceptrc.N'auôs 
nous  pas  veu  des  pcrfonnages  extrêmement  fages  en  tout ,  &  ce- 
pendant ayant i'imaginaîion, le fee ,  ils  fe  croyent  fermement  eftre 
des  cruches,  ou  des  tabourins,ou  des  tonneaux  de  vini'  nous  fuons;^ . 
palliffonsjVoire  pafmons  du  feul  coup  de  l'imagination,  &  a  on  veu 
.y-erfer  vnleau  d'eau  frefche  par  la  main  du  bourreau  fur  vn  crimi- 
nel,.puis  le  débander  pour  luy  Ure  fa  grâce,  mais  l'imagination  lans 
-clpee  luy  auoit  trenché  la  teUe^au  moins  le  filet  de  la  vie. La  couftu-  - 
Tt  &  haiion  de  l'efprit ,  &:  du  corps "^ft  fi  eitioite  qu'ils  s'entre  com- 
•miuiic^iieat  aifeinentkarsiurtuiies  &  d€sfoïtunes,&pa'rtâti'ima- 
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gination  agit  li  puiflaaiment  iur  le  corps,  qu'elle  y  fait  fouucnt  tout 
ce  qu'elle  veut  :  Cy  ppus  Roy  d'Italie  ,  s'imagina  toute  la  nuidltjuç 
les  coines  perçoient  fon  froat  5  le  matin  il  ie  trouua  de  la  confrairie 
des  beftes  a  corne,  les  mères  tous  les  ioui  s  impriment  fur  les  corps 
tendrelets  des  cnfans  qu'elles  portent,  ce  qui  eft  graué  bienauant 
dans  leurs  fantaiies.  Ces  années  paiTees  ily  auoit  en  Languedoc  vii 
honneile  homme  (  quoy  que  ce  Toit  chofçaflcz  rare  d'en  trouuer 
auiourd'huy  en  Europe  )  qui  à  la  feule  veuë  du  gobelet,  fans  autre 
iniedion  que  par  les  y  eux  dans  fon  imagination,  faifoit  tout  ce  qui 
fe  deuoit  taire  en  tel  cas ,  &  tiens  pour  tout  afifeuré  que  fi  les  Mé- 
decins pouuoient  brider  l'imagination  3  &luy  donner  de  bonnes 
ferres,  ils  feroient  des  merueilles ,  &  des  miracles  de  guerifon'.maij 
imagination  en  deffait  plus  en  vn  iour  ,qu  ils  n'en  fçauroient  fairç 
en  vn  mois^  &:  trouble  tous  leurs  deffeins. 


IL 

E I  G  î^î  E  y  R  Dieu  que  ie  vous  ferois  oblige  à  lamaîs^ 
fi  vousmepouuiez  foulager  en  ce  mal  qui  m'acca- 
ble ,  car  l'ombre  du  mal  fans  plus ,  me  donne  la 
fiéure,  &  redouble  tous  mes  maux  aueç  vue  grande 
cruauté. 

B.effonce^ 

Ce  qui  aide  beaucoup  à  fedefeharger  de  eepefant  fardeau  ,c'efl: 
de  recognoiftre  bien  à  bon  efcient,la  qualité  de  cefte  maladie,  &  en 
arracher  les  dernières  racines.  Qrrmd  vous  verrez  les  eftranges 
folies ,  où  cefte  cruelle  nous  engage ,  vous  aurez  plus  d'enuie  dô 
vous  en  defgager  &  vous  en  defcheucftrer  tout  à  fait.  Tout  premie» 
^rifi.  L  rement  ic  vous  prie  de  croire  Ariilote  quand  il  dit ,  qu'il  n'y  a  fagc 
frobUm.         n'ait  toufiours  vne  bonne  once  de  folie  enchaffec  en  fa  tcfte , 

vn  grain  pour  le  moins,  qui  germereracn  temps  &  lieu.  Il  faid  fer- 
ment que  iamais  il  n'y  eut  grand  efprit,  &  de  haute  excellence ,  qui 
par  les  violences  de  l'imagination ,  &:  des  humeurs  noires  dont  elle 
s'cngraiffe^  n'eult  vne  grclfe  de  folie  entée  en  fon  iardip.  H  y  a  (  dit 

/  - 
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Xn  gentil  efprir)  deux  loxt<is  de  fols:  les  vns  qui  portent  la  marotte, 
'£c  le  chappcron  verd,  les  autres  qui  font  des  lngcs5&  tiennent  bon- 
ne mine:  les  vns  lages  fols^lcs  autres  tols  folallrcs.  le  ne  veux  point 
vousamuier  en  vous  ramenremant  icy  que  les  plus  (aies  ne  viuent 
■que  d'imagination  ,  &  par  le  chemin  de  la  folie  auroient  grand 
^nuie  d'arriuerau  climat  delà  fagelTe  :  fieftceque  voicy  qui  m'ef* 
I  <:happe.  Qnjell-ce  ie  vous  prie  que  cet  or,  ces  pierrcriesjces  richef- 
fes  qui  fonr  lebel  Orient  que  tout  le  monde  adorerN'cft-cc  pas  vnc 
terre  enfouphreejlafrannec  &  quia  laiauniffe,  &  ^argent  vnc  terre 
mal  cuite,  &  non  aflez  digérée ,  qui  a  les  pafles  couleurs  :  ces  Perles 
Orientales  fons  le  calcul ,  &  la  granelle  des  huiftresj  les  ioyaux  des 
[    boutons  de  glace  5  peinte,  Se  comme  parle  Tertulien ,  les  menues  ^^^^ 

penfees  de  la  naturc,&  Tes  petits  affiquets  dont  elle  le  pnre  noncha-  hab'  J 
I    îamment ,  ou  pluiloft  de  petits  auortons  dont  elle  a  parfeme  I  Vni- 
:    «ers.  N'appeliez  vous  point  vne  foie  imagination  de  faire  li  grand 
i    cas  de  fi  peu  de  chofe   Nos  muguets  &:  nos  délicates  qui  difpurent 
I    cent  fois  le  iour  auec  vnmiroirpour  y  cul  tiuer  la  beauté  qui  eft  fi 
peu  de  choi'epour  y  goffrer  &  anneler  vne  perruque  ,  pour  y  mi* 
gnarder  vne  peau  qui  fera  bien  toft  toute  decouppee  de  rides 
dorlottervnecarcaHe  qui  eft  fi puante  qu'elle  neiepeutfupportcr 
I   iàns  muiquc,  appellez-vous  point  cela  vne  fottife  d'imagination.^ 
&noftreNoblefle  ieune  &fole5  qui  pour  vnpetit  ombrages*cn-  , 
uolcfur vnpré  ^^latouteen  chemifefait  amende honorableaU 
folie ,  voulant  eftouffer  fa  vie  dans  fon  fang  pour  vne  foie  humeur 
d'honneur ,  &:  de  réputation ,  comme  fi  le  moyen  d'auoir  de  l'hon- 
neur 3  c'eftoit  d'eftre  Gentil-homme  d'honneur  de  la  folie  j  &fi 
le  maiftre  autel  du  temple  de  lagloirc^eftoit  dédié  a  la  folie.  Au 
refte  Thonneur  que  les  plus  fages  adorent  du  culte  de  latrie ,  qu'eft* 
ce,  ic  vous  priCj  linon  vn  petit  air  battu,  vne  telle  quelle  penfee  que 
les  autres  fe  forment  de  nous  accueillir  demie  douzaine  de  bon- 
:   netades  plus  que  les  autres  3  élire  afTiegé  de  plus  de  flatteurs ,  &  de 
!  gens  qui  tont  la  cour^pour  en  arracher  leur  pièce,  auoir  le  cœur  en- 
flé de  vent  &  de  vanité ,  s'imaginer  deftre  quelque  gros  Monfieur, 
fe  perfuader  que  iamais  la  terre  ne  porta  rien  de  lemblablcjquc 
nos  propos  font  Oracles,  nos  penfees  Prophéties,  nos  uuuiages 
^miracles ,  nos  aduis  des loix ,  nos  corps  des  chafTes  de  reliques ,  no$ 
^mes  des  Anges  3  la  mémoire  de  noftie  nom  immortelle  ,  deux 
jours  après  nofhe  trefpas  autant  fefoucieia  on  de  nous,  comme  iî 
-  iamais  nous  n'auioas  elté  en  nature  deux  iours-rPardonez-moy  ,i'ay 
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trop  parlé;,  n^efloit  qu'il  faut  garder  la  bonne  couftume  ,  &ietter 
quelques  larmesjeipraintes  à  belle  force  3  Se  que  pardroiddebien 
feance,  il  eft  neceflfaired'auoir  vn  peulaminetrifte,  croyez moy 
que  dés  le  premier  iour  vous  feriez  mis  au  tombeau  de  Toublyj  pen- 
dant qu'on  configne  voftre  corps  àlalepulture.  Vousqui  lifez,vous 
ne  croyez  pas  polfible  que  cecy  s'adrcfTe  à  vouis  ^  en  quoy  vous  eftes 
fort  abuzé  ^  car  c'eft  à  vous  que  ieparlepriuatiuementà  toutau- 
tre.  Tous  les  biens  &  les  maux  s'enflent  par  la  force  de  l'imagi- 
nation j  oftez  ceftefaulfeenfleure  il  n'y  aura  quafi  rien  degranâ 
au  monde.  Lesombrages^lesenuies^lesfoupcons ,  les  affres.  Se 
milles  fortes  de  femblables  calamitez  qui  tenaillent  nos  vies^qu^ 
font-ce  autres  chofes  pour  la  plufpart  que  foies  imaginations? 
Mais  fur  tout,  quand  le  corps  eft  affoibly  de  maladies  ^  c*e{l  a  l'heu- 
re que  cefte  fantaiie  fe  fortifie  ,  &  nous  gourmande  à-  fon  gré. 
S'il  faut  aualler  vne  pilule  ,  nous  voila  autant  allarmezj  comme 
s'il  falloit  aualler  le  mont  Olympe  ,  tout  fait  d'abhnthe.  Si  h 
Chirurgien  veut  entamer  la  peau  5  oucfuenter  la  veine ,  ou  don- 
ner vn  bouton  de  feu ,  vous  diriez  proprement  qu'il  nous  veut  cou- 
per la  gorge,  &  à  nous  voir  au  vifage  5  vous  insériez  que  nous 
îbmmes  condamnez  à  pafTerpar  les  maiiisd'vn  bourreau  qui  nous 
veut  desfaire,  pluftoft  que  par  celles  d'vn  qui  nous  veut  guérir. 
Deux  doigts  de  Médecine,  vnboiiiilon  vn  peu  mal  fallé,  vne  cueil- 
leree  de  quelque  jus  amer  &  noiraftre  3  nous  fait  rendre  l'efprit,  au 
moins  nous  fait  perdre  la  patience.  Cefte  forciere  fait  côme  les  en- 
chanteurs qui  charment  les  yeux  3  qui  de  petites  fourmis  font  des 
Elephans,  &  de  chiens  des  tygres ,  &deriendreirentdesarmeeSy 
debeftesfarouches^de  demonsjdesmonftres  effroyables.  L'imagi- 
nation eft  vn'vray  fonge  de  gens  qui  veillent ,  car  tout  ainiî  que  le 
fonge  fe  ioiiant  de  nos  puiflfances  nous  repref£nî;e  mille  &  mille 
fantofmes  maintenant  ridicules, mainrcnant  efpouuentables5&  de 
l'efîroyfouuent  nous  fait  fuer,  ahaner ,  voire  nous  efueille  en  fur- 
(aut,  &  nous  tient  a  la  groffe  haleine,  pais  après  voyant  que  ne  n'cft 
rienjnous  eklatons  de  rire  fur  le  mehiie  fujct ,  qui  nous  auoir  cuidç; 
faire  trelpaffer  :  de  me^me  cefte  refuerie  d'unngination  nous  dé- 
monte la  raifon,  iette  dans  noftre  efprit  cent  &  cent  grotefques^ 

6  nous  fait  bleimir  de  frayeur,  la  ou  il  n'y  a  autre  fujet  que  de . 
Sen.  efffl,  yi^e.  Quelle,  honte  de  voir- vn  grand  perfonnage  capable  de  gérer, 

lesaftaiics  publiques,  &  gouuerncr  vn  monde ,  iuër  d'apprehen- 
fion  3  parce  qu'un  luy  veut  iaire  prendre  vne  pimle  ^  oa  mettre 


la Icure  an  gobelet,  qii'vn  petit  gnrçon  boiroit en  fc  ioiiant?  ne  fcra- 
ce  pas  niiez  que  Li  médecine  vous  tourmente  ,  fans  que  vous  Iny 
couriés  au  dciiant  vous  mermeHcs  fnges  a  toute  pofte  tuy ent  le  mal 
qui  les  pour fuit5&:en  deftournent  leur  penfcc  tant  que  faire  ic  peur, 
&  vous  donnez  de  l'efpcron  à  voftrc  imaginatiô ,  arin  qu'elle  coure 
audeuant  du  mal.  Le  Médecin  n'a  fiùt  qii'vn  recipc  pour  voftrc 
cftomach,  &  voflre  apprehenfion  en  donne  à  voftre  efprit  cent 
pour  vn:  toute  la  nuid  vous  fongés  quevousauallezdes  firopSjVous 
croyés  que  chaque  mouche  qui  bruit  à  vos  oreillcs^cc  foit  le  garçon 
de  l'Apothicaire  qui  vous  porte  le  trifte  gobelctjVo"  fucz  de  frayeur 
&  vous  tremouiïez.La  honte  deuroitchafler  la  peur:  quand  la  lion- 
ne rencontre  vn  chafleur  hardy3&  armé  d'vn  luifant  efpieu^elle  re- 
garde la  terre  5  &  iamais  la  p  jinâ:c  meurtrière  du  fer ,  de  peur  que 
lapprehenlion  ne luy  emouffe les  pointes  dé  fa cholere  :  eile baifTc 
les  yeux ,  afin  de  ne rabaiffer  fon  cœur.  Ne  pourn^ienez  pas  par  vo- 
ftre efprit  ce  que  vous  appréhendez  tant  3  n*en  parlez  pas  toufiours, 
IcChirurgien  qui  manie  toufiours  Pvlcerejy  met  le  feu. Ne  regardez 
pas  fi  louuent  le  gobelet  du  Médecin,  que  le  Calice  de  lefus  Chrifi:, 
tiy  la  lancette  du  Chirurgien,  que  lalance  de  Longinjny  le  fang  que 
,  on  vous  tire^que  celuy  qui  defcoule  des  playes  de  noftre  Seigneur^ 
ny  le  fielde  vosbreuuages  que  le  vinaigre  &  Tefponge  de  noftre 
Sauueur  ^  fes  doux  valknt  bien  vos  pilules ,  (es  efpines  font  bien 
aulïî  aiguës  que  ces  cruelles  douleurs  qui  vous  percent  la  tefte  :  fa 
Croix  eft  pour  le  moins  aufTi  dure  que  voftre  Ucijfes  bourreaux  fans 
comparaifon  font  bien  plus  rudes  que  tous  ceux  dont  vous  vous 
plaignez  &  qui  vous  feruent.  Croyez  moy  quVn  puiflant  remède 
pour  foulager  Tamerrume  de  nos  trauaux ,  c*eft  de  faire  comme  le- 
fus Chrift ,  qui  parle  de  toute  autre  chofc  horfmis  de  ce  qu  il  en-  ' 
dure.  le  fçay  que  la  langue  court  3  &  la  main  vole  la  oiiladent  pi- 
que ?  mais  ie  fçay  aufli  que  il  vous  pouuez  contraindre  voftre  cœur' 
de  ny  penfer  finon  le  moins  que  vous  pourrez ,  ce  fera  bien  le  meil- 
kur.CesTriacleurs  font  vne  fumée  de  maluoifie  bouillante,  qui  eft  foames 
fi  elpaifle.,&noiraftre,que  tout  ce  qu'on  void  a  trauers  fembknt  des  Bap.VorX 
diables,  quand  bien  fe  leroit  voftre  pere ,  voftre  frère  3  &  les  créatu- 
res du  monde  les  plus  excellentes  en  beauté.  L'imagination  ict- 
teauxerueau  des  vapeurs  graflfes ,  &  malignes ,  tout  ce  que  l'efprit 
vçit  â  uauers.il  fe  figure  que  ce  font  des  Démons.  Le  Médecin' 
ftmble  vntoler ,  l'Apothicaire  vn  lutin ,  le  Chirurgien  vne  harpie, 
ks  Médecins  des  poifons  ^  &  les  païens  des  importuns ,  ks  ferui* 
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teurs  des  larrons,  le  lid  vn  gibet  5  les  viandes  des  fcorpions,  la  ma- 
[^elUm,     ladievnenfer  3  le  corps  vndarnné^leconfefleur  vn  Antechiift,  la 
Spart.      mort  vn  idole  effroyable  5  PEmpereur  Aarelianus  apprefta  bien  à 
'vttfhii     ^^^^  ^  ^^^^     Romains,  quand  par  fes  Aftrologies  iudiciaires  il  prc- 
frftermh^  uït  &  prcdît  tout  le  mal ,  &  la  mort  qui  luy  deuoit  adiienir;  encore 
teret.inviU  pJus  quand  ctt  fon  Palais  de  TiuoU ,  il  fe  fit  peindre  les  bourrelle- 
LrtîJ/^  riesd'enfer.  MiferablCj  helas  /  qui  ayant  fa  bouche  dans  le  Paradis 
euammfe^  dcs  dclices  dc  fa tablc  icttoit  fes y cux  cn  cnfcr  i  n'y  alla-il  pasaffez 
^çs^mMt,  toft  après  lamortj  fans  y  obliger  encore  les  plus  chères  heures  de  (a 
vie  ?  fe  damner  foy-mefme  deuant  qu'eftre  damné,  n'ell-ce  pas  vnc 
extrême  folie  ?  Vous  en  eftes  logé-là,  vous  mourrez  cent  tois^de-^ 
uant  qu'il  vous  faille  mourir.Sçauez- vous  pourquoy  leChameleon 
charge  toutes  les  couleurs  qui  touche,  &  porte  la  liurce  &  veilles 
couleurs  de  tout  ce  qui  fe  prefcnte  a  fon  œil  ?  il  n'a  point  de  coeur,, 
ce  n'efl  que  poulmonjSc:  craintCjfon  amen'ell:  qu'vne  imagination 
animée  de  frayeur,  tous  les  objets  s'y  grauentjS*:  impriment  dans  fa 
peau  3  tout  ce  qu'ils  portent  fur  la  leur.  Certes  (i  vonsauiez  vnboii 
cœur, &  vne  ame  forte ,  la  moitié  de  ce  qui  vous  marty riie  ne  feroit 
en  vous  nulle  forte  d'impre(rion,raaintenant  vous  n'elies  que  poul- 
mon,  tout  vous  eftonne ,  tout  ell  capable  de  donner  la  geine  a  vo* 
ftre  cœur ,  vous  nous  faites  voir  au  tableau  de  vos  impatiences ,  la 
fable  d'Aéteon  toute  Hiitoriee  ;  il  vid  ce  qu'il  ne  deuoit  pas  veoir^ 
tout  foudain  {on  chef  fut  transformé  en  teif  e  de  cerf,  ces  chiens  le 
mefcogneurent ,  fes  limiers  le  relancèrent,  fes  meutes  le  (liouru- 
rentjSc  en  firent  curée.  Vne  fois  que  vous  iettez  l'œil  mal  a  propos 
fur  la  nudité  de  voftre  ame  chaffereffe  des  voluptezde  ce  mondcjSi 
que  vous  ne  vous  appuyez  que  fur  voftrefoiblelfe,  toutes  vospaf- 
fions  felancét  contre  vous,ramourdela  vie  vous  charme,  la  crain- 
te de  la  mort  vous  navre  le  cœur  de  mille  poinres  acérées  >  l'efpe- 
rancedela  fanté  vous  pipe ,  la  haine  du  mal  vous  plonge  en  vne  a- 
byfme  de  melancholier  la  cholere,  l'impatience  &  les  relaisdes 
chiens  de  vos  affedions.&  palïions  vous  attendent  au  palTage,  & 
ainfi  vous  elles  defchiré  par  vous  mefme.  Il  y  a  des  glaces  a  V  enize 
qui  flattent  tous  ceux  qui  s'y  mirent,  les  leprefentans  tous  douez; 
d'vne  parfaite  beauté,  il  y  cnaaufsiqui  tontleschofeslilaidesque 
les  plus  hardis  s'eilonnenr  &  le  faichent  bien  tort  de  fe  voir  con- 
uertir  en  monfires  par  la  trahifon  d'vne  glace  menlongere  ,  l'ima- 
gination de  ces  ames  foibles,  effarouche  tous  les  objets,  &  les  rend' 
pleine  de  frayeur  3  tout  fafche  Yneameeliagiine^  lamufiquercii;^ 
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mnye , les  chuinfons  \i\  lapident ,  les  petits  rolïignolets  femblenr  des 
hiboux  &  oyfcaLix  demaauaisaugiuejricn  ne  luy  eliagreablc.Mais 
(CCLix  qui  iettent  les  yeux  dans  la  glace  du  firmament,  qui  regardcn  t  vfuL 
la  face  de  Dieu^où  de  la  Vierge  Maric3&  du  Paradis^mo  Dieu  qu'ils  f''*''^'//^'^^ 
voyct  de  choies  qui  relioùiirent  le  cœur  1  Quand  ie  fuis  accable  de  Zn^es',' 
iiialjdit  Dauidjie  leue  mes  yeux  au  criftal  du  firmamentjaux  monta- 
gnes  du  Paradis,  &  amelmeinftant  ic  feus  bien  que  mon  cœur  a 
«rouué  fon  aduanrure  s  qu'on  ne  mcparle  point  d'autre  confola- 
tioujcar  toute  mon  eiperance  Se  attente  eft  en  ce  bon  Seigneur,  qui 
^formélc  Ciel  &  la  terre. 


I  I I. 

Le  Malade. 

O  s  propos  donnent  quelque  efpece  de  contcntemcntà 
mon  cœur^mais  i'ay  befoin  d'eftrc  fortifié  d'auantage ,  & 
mieux  apprendre  les  remèdes  propres  à  celle  fafcheuic 
maladie. 

E.  La  melancholie ,  &  les  hypocondres  font  le  droicS  nid  de  ceftc 
canaille  de  fotres  imaginations  qui  fourmillent  en  nos  cerueaux  :  il 
faut  tafcher  d'en  dilïiper  les  eau  fes,&ne  les  point  flatter  ou  engraiC- 
fer.  Vn  clou  en  challevn  autre  3  &  prend  fa  place,  vne  belle  penièe 
peut  &  doit  donner  la  fuitteà  ces  noires  imaginations.  Auffî  tofl: 
jquEfaii  eut  tourné  le  dos  à  fon  pere  pour  aller  courir  vn  lièvre,  ou 
attendre  vn  fanglier  Tefpieu  au  poing  ,  lacob  entra  &  prit  fa  place  'Phiio, 
&  fa  benedidion,  prenez  bien  voftre  temps,  elpiez  toutes  les  occa-  ^^fw"" 
fions,  l'imagination  efgaree  qu'elle  cft,fe  iette  aifément  aux  châps,  &c. 
toufiours&toufiours  elle  eft  a  cheual,aumoins  bottée  pour  le  ietter 
en  felle,&courir  après  la  venaifô  de  mille  fortes  de  plaifirs  &  obiets 
fuyards  Se  paflTagerSjpendant  qu'elle  eft  hors  de  foy jiettez  dans  vo- 
ftre cœur  par  la  poterne,  ou  quelque  huis  fecretjvnetrouppe  de 
fiintes  penfeeSjrempliflez  voftre  cœur  dVne  compagnie  d'ardents 
defirsdebienfairejfaiùftez-vousdelaplace  de  voitre  efprir,  &  y 
mettez  vne  bônc  garnifon  du  Paradis,c'eft  à  dire  de  belles  lumières 
àu  Ciel,  peuplez  voftre  mémoire  de  cent  &  cent  veriers  de  Dauid, 
afinqu'eftantimportunémcnranfailly  au  retour  de  vos  imaginatiôs,  • 
vous  leur  taciez  bonne  guerre^^vous  rendiez  combat,  mais  biinque* 
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mcnrjVousmonftriczque  VOUS  voulez  eftre  mal  chez  vous,  &car- 
fant  toutes  ces  mortes  payes  de  foies  imaginations, vous  fubftituez 
en  leurplacevnnouueau  renfort  de  gens  affidez  àl'eftatdc  voftre 
ame3&  qui  vous  feruent  auec  voflre  contentement.  Donnez  pafle- 
portàlavertu,  elle  vous  fera  voir  les  belles  images  des  grâces  des 
Anges, &  deDieUjpendant  que  vous  verrez  paffer  les  Sainds&les 
Sainctes,  &  que  vous  amu  ferez  voflre  efprit  a  côtempler  le  tableau 
de  leur  vie^ces  belles  imaginations  reiîoùiron  tvoftre  coeur3&  ban- 
"jiîmor  f  ^'^^'^^"^^^s  autres  fantafies.  leme  fuisrefouuenudeDieu,  difoit  ce 
D€t\&  d7-  bon  Roy,&  mon  ame  s'eft  tronuee  extrêmement  confolee^le  rayon 
ieffatiis  par  fa  prefence  a  dilTipé  les  nuages  de  ces  foies  apprehenfions  qui 
me  brouillent,  &  me  tuent  à  mefurc  que  fesfainétespenfees  entre- 
tiennent nos  coeurs,  elles  ralimententjrefchauffent,  le  renforcent 
puiflamment ,  &  effacent  tout  autre  forte  de  fafcheufes  apprehen- 
lions.  Faites  comme  Charlemagne ,  qui  auoit  fait  peindre  en  fa  ga* 
lerie  où  il  prenoit  fcs  repas,  toutes  les  fciences,&:  les  merueilles  du 
monde:  en  difnant  il  n'auoit  autre  imagination  que  celles  qui  luy 
crtoientenuoyees  par  ces  tableaux ,  il  entrecouppoit  fes  délices  de 
mille  fçauantes  penfees  prifes,  &apprifes  de  ces  rares  peintures. 
Rempliflez  voftre  chambre  de  tableaux  d'excellente  beauté,vegar- 
dez  les  couleurs  des  vertus  des  fainds  portraids  fur  la  toilcjparlés  à 
eux  de  cœur,.oyés  lelangagemcnt  dont  ils  vous  arraifonnent,foyés 
auec  eux  5  &  doucement  repaflez  par  voftre  elprit  leurs  plus  rares 
vertus,  leur  veuë  &  fainéte  compagnie  difloudra  ces  nœuds  qui 
lient  voftre  cœur  &  le  tiennent  en  vn  cruel  feruage. 
M.  On  ne  peut  pas  toufiours  auoir  Tcfprit  bandé ,  &  les  yeux  col- 
lez fur  vne  image. 

P.  Non  dea  :  mais  fi  vous  voulez  vous  defgagcr  de  ce  labyrinthe 
d'imagination  où  voftre  pauure  efprit  va  tournoyant  fans  ceffe ,  il 
vous  faut  garder  l*efpritVLiide,&appefanty.  Tay  veu  des  malades 
qui  fc  laiflent  accabler ,  &:  font  ou  aQis  fur  vne  chaire,  ou  renuerfez 
fur  vn  lid ,  comme  fi  c*eftoient  des  ftatuësjou  des  cruches  :  ils  ne 
i*aideroient  pas  d' vn  bon  motjd'vne  penfee  deuotc ,  d\'n  ieul  re- 
gard vers  le  Ciel  plein  de  confiance,  &  vous  eftonnez-vous qu'ils 
ioient  aflommez  de  melancholie ,  &bourrclez  d'imagination  ?  vu 
jeune  nouiceeftoit  tenaillé  de  mille  fales  penfees  ,&  imaginations 
cruelles  qui  luy  liuroient  de  fi  rudes  affauts, qu'il  cftoir  fur  le  poinél 
de  quitter  la  place,  ne  pouuant  plus  tenir  fon  cœur  :  il  s'ouurit  à  fon 
Abb#  5  qui  finement  defguifantfes  fainCts  artifices ,  attiltra  cerrai- 
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nés  perfonncs ,  &:  leur  donna  le  mor  du  guet  pour  afTailllr  ce  ieunc 
combarant.  Adonc  ils  Tentreprcnnent,  nuis  l'çauez  vous  de  quelle 
forte?  ce  fut  bien  fi  brufquemenr ,  quel* vn  le  tançant  aigrement, 
Tautre  le  greflant  d'iniures  outrageufes ,  maintenant  le  chargeant 
'  de  faulfes  calomnies  3  maintenant  Taccufant  à  tort  de  chofes  auf- 
quelles  le  panure  garçon  n'auoitoncqaes  penfé ,  qui  controollant 
toutes  fes  adions,  qui  prenant  tout  à  contre  poil^ie  ne  voudrois  pas 
iurer  qu'on  ne  luy  euft  rué  quelque  coup  5  ou  fait  fentir  la  pcfanteui: 
de  quelque  gros  bafton:  &  mon  pauure  nouice  à  fc  plaindre,  &  mes 
bons  moy  nés  à  crier  plus  haut  que  luyjVoirc  l'accufer  encore  de  re- 
fle:  Monficur  l'Abbé  feignoit  bonne  mine,  &  faifant  la  petite  bou- 
che &  les  doux  yeux ,  eftoit  froid  comme  glace,  il  ne  croyoit  ny  ne 
mefcroyoit ,  &  mes  gens  à  recommencer  a  vous  harceler  ce  pauure 
enfantrvous  euffiez  dit  qu  il  y  auoit  indulgence  plcniere  à  mettre  fa 
pièce  dans  ce  tronc,il  eftoit  mal  nourry,bienbattu,en  vn  continuel 
exercice,  &  qui  pis  eft,  n'ofoit  dire  vn  feul  mot  pour  fe  plaindre,on 
l'appelloit  hargncux3infupportable,pctitmignard,  qui  le  plaignoit 
à  chaque  bout  de  champ.  Voila  mon  compagnon  dcferperé ,  &  au 
bout  de  fa  patience.  Le  bon  Abbé  s'en  apperçeut  5  car  il  auoit  l'œil 
au  guet ,  &  vous  l'appelle  d'vne  voix  douce ,  &  d'vne  bouche  fous- 
nante,&:  bien  mon  tils,fait-il,  eftes  vous  plus  outragé  de  ces  imagi- 
I    nations  qui  vous  martyrifoient  ces  iourspaflezrHa!  ha.' dit  le  noui- 
ce, imagination  mon  Pcre ,  Seigneur  Dieu ,  que  i  ay  bien  d'autres 
chofesapenfer  :  Helas  !  àpeine  puis-ierefpirer  fans  contredit  ,&  Vap^  ivtx 
vous  me  parlez  icy  dauoir  le  loifir  d'efcouter  les  fottifes  demes 
imaginations: Mon  Dieu  ie  n'ay  pas  vn  feul  moment  de  vie  libre,&:  rare  ikebiu 
les  momens  de  mon  horloge  font  les  coups  que  ie  reçois  ou  de  main 
ou  de  langue,  &  vous  me  parlez  de  penfeesoifiuesîie  vous  puis  af- 
jCburcr  que  ces  bons  Religieux  font  excellens  ouuriers  pour  chaffer 
mes  tentations ,  il  ne  m'en  refte  pas  vne ,  horfmis  que  ie  voudrois 
bien  qu'il  leur  pleuft  de  leur  grâce  me  laiffer  mes-huy  en  repos ,  & 
i'oubliçray  aifément  tout  ce  qui  s'eft  palfé  entr'eux  &  moy  ,  aulîi 
bien  me  voila  guery  ,  Dieu  mercy  ,  &  auffi  dru  qu'vnoifeau  tout 
prertà  voler  là  où  vous  me  commanderez.  L'AbbcrexiibrafTa^  ô< 
Liy  déchiffra  tout  le  fecret. 
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IIII. 

Ela  eft  vn  peu  rude  pour  vn  apprcnty,  maïs  ie  prens  bien 
voflrc  dire  5  vous  vouiez  conclurre  qu'il  faut  auoirdes 
gens  qui  ne  nous  laiffenr  pas  croupir  en  nos  imagina- 
tions 5  mais  qui  nous  mènent  vn  peu  brufquement ,  car 
qui  flatte  fes  fantafies  ne  guérira  iamais. 

i?.  V ous  l'auez  deuiné, mais  adiouftcz-y  vn  fingulier  remède.  Pour 
eftrebien  ftge^il  fe  faut  eilimerfol/i  vous  Tentez  voftreelprit  s'af- 
foiblirj&fefurcharger  d'importunes  apprehenfions.deporrez  vous 
dufoindevoftreperfonney  &  remettez  en  tout  le  maniement  à 
Dieu  3  &  à  ceux  qui  vous  afliftent.  Sa  prouidcnce  tirera  mefme  de 
leurs  fautes  voftre  guerifon  corporelle,  &  vn  mérite  &  repos  indi- 
cible pour  voftreame.  Le  Médecin  n'oferoit  fans  blaime,  &  fans 
kzer  fa  confcience^entreprendre  de  fe  mcdeciner  foy  meimejquâd 
il  eft  allité  &  frappé  d'vne  bonne  maladie  :  le  mal  le  difpenfe  de  ce 
foinjfon  elprit  n'eft pas  eneftatdebien  ioùer deux perfonnages. 
Faites  en  de  mefme  5. delliientez  vos  foies  penfees ,  &:  tenez  pour 
fufpecî  tout  ce  qui  fort  de  voftre  cru.  S.  Dorothée  eftant  perfecuté 
t.noroxh,       tout  plein  d'imaginations  &  penfees  volantesiallez.diloit-ilxa- 
theynavobis  naïUe^ie  vous  excommuniCjie  ne  crors  rien  de  tout  ce  que  le  penle^. 
^efsim£co-  &iecroy  fermement  tout  ee  que  les  autres  me  difent  :  les  autres 
gtmiones,  ^^^^  fagcs  5  &  ic  fuis  vn  vray  fol.  Il  guérit  cependant,  &  fe  monftra 
le  plus  lage  de  tous  ^  car  il  fut  efteu  Abbé  de  fon  monaftere.  Le  Roy 
'4.p^|.7.    Hzechiaseftoitdansfa  couche  Royale  condamné  à  la  mort  par  les 
Médecins,  Ilayey  accourut,  il  luy  appliqua  vneemplaftre  de  figues 
fur  fa  play e^il  le  guerit.Si  le  Roy  euft  tait  le  mauuais ,  il  fe  fuft  moc- 
que  du  recipé ,  &i  quoy,  euft-il  dit ,  ce  remède  eft  pire  que  le  mal?  fi- 
ifeftois  guery^cefte  emplaftre  outrageroir  maperîonnejoftezmoy 
ce  Médecin  qui  rend  malade  les  lains ,  &  fait  mourir  lesmalades.  Il 
fe  teut,il  creut  toutjil  fe  laifTa  medicamenter  tour  au  rcbours^il  aima- 
mieux  hai'ardcr  fa  vie ,  que  fon  obcyflance ,  &  outrager  fon  corps,, 
qu'entamer  fa  confcience.  Mefmes  le  Soleil  retourna  en  arrière,  <S<: 
Dmimif    rerrograda  iuî'ques  à  dix  degrez  pour  luy  tefmoigiier  ^que  mefu:e: 
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ijUcincï  tout  vaàreculonslelon  noAreiugcmcntjtout  va  droit  au  iu-  régit 
pemcntdcDicu.  Empruntezalors  de  ce  [iv^c  Prince ccbcau  mot,  "'^^'f  ^^J;^* 
Dieu  par  latoutebonte  me  gouuerne  ,  rienncmedetaudrajil  nie 
tient  par  la  main^  le  ne  kaurois  broncher. 

Ai.Helas/il  fe  faut  donc  abandonner  à  la  difcretion  de  ceux  qui  n*eii 
ont  point , ou  bien  peu:  mais  ne  faites  vous  point  de  confcience  de 
vous  iettcr  a  ce  hafard^  où  il  n'y  va  pas  moins  que  de  la  vier' 

Mais  vous  courez  bien  plus  grande  rifque  5  de  vous  laiffer  aller  à 
vos  imaginations,  qui  ne  fçauent  bonnement  ce  qu'elles  veulent. 
Vous  ferez  volontiers  comme  ce  bon  Médecin  de  BourgongnCjqui 
aflailly  d'vne  ficure  boiiillante ,  faifoit  percer  le  meilleur  vin  blanc 
de  fa  caue^&  vous  en  humoit  en  ces  altérations  deux  ou  trois  grads 
verresjapresil  fefaiioit  couurirpour  fuer3&  fe  mocquoit  dudit  go- 
belet de  Monficur  fon  Apothicaire,  il  fuoit  à  grolTes  gouttes ,  &  à 
grands  coups  de  verresde  vindeBeaune^il  vouschalToitlafiéure 
de  Chalon. 

jW.  Mon  Dieu  que  ne  fait-on  venir  à  Paris  cebraue  Médecin  ^  i« 
vous  iui  e  qu'il  auroit  bien  de  la  pratique. 

i^.Tout  beau , tout  beaujil  y  en  a  bien  afifez  qui  feront  les  cemeticres 
boffus,  fans  luy .  Attendez  rilTuë  de  l'Hirtoire,  car  i'ay  cogneu  ledit 
Sicur^&cen'ell  pasvn  conte.Apiesauoir  bienbeujbien  luéj&bien 
ry,  finalement  vn  iour  eflant  attaque  viuementd'vneftrange  accez 
de  fiéure  ,  il  voulut  recourir  a  fes  iy  rops  ordinaires ,  il  beut  li  bien  & 
fi  beauj&fua  de  fi  eibange  façon, que  fa  fubftance  s'en  alla  en  fueur, 
&  effuya  tous  les  reliefs  de  la  vie.  Penay  veu  vn  autre  en  Italie,  qui 
ardanrau  Purgatoire  de  la  ficure  chaude,  fe  faifoit  deualer  dans  va 
i  puits  par  fes  ieruireui  s  en  chemiic5&  fufpendu  auec  vne  corde  fous 
I  les  aiiîelles  pour  prendre  de  la  fraiicheur.Les  valets  furent  bien  fort 
tentez  de  feindre  que  la  corde  leur  eichappoit,  la  confcience  pour- 
tant les  tint  au  deuoirj&toufiours  retirèrent  leur  mailbe^frais  com- 
me vne  carpe.  Horfmis  vne  lois  qu'il  prit  tant  de  fraifcheur  d'eau^ 
qu'il  efteignit  toute  la  chaleur  de  fon  i'ang3&  morfondit  fa  vie.Mais 
que  fais-ie  de  vous  entretenir  icy  des  cas  aduenus  à  la  perfuafion  des 
imnginariôs  quâd  elles  font  les  maiftteffesc'  Eit-ce  pas  vne  farce  de 
voir  ceiuy-cy  qui  fe  meurt, &  dit  qu'il  n'a  point  de  ma!,mefme  veut 
battre  ceux  qui  luy  en  tiennent  quelque  propos?' L'autre  du  qu'il  a- 
le  calcul, &  en  iure,  &  fe  pahiie  par  force  d  imagination:  ceihiy-cy 
voudroitboiredu  vin, manger  du  melon  ,  auoir  des  champignons^. 
aiiUe fortes  de  pareilles  fanLaheSj.&  alTeure  qu'il  guerira,,6(:  qu'il  le 
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fent  bien,  que  le  Médecin  eft  l'homme  du  monde  le  plus  rébarbatif, 
&  plus  rude  aux  maladesjque  ce  n'eft  pas  la  qualiréjUiais  la  quantité 
qui  peut  nuireiFautre  tempelle  &  dit  refoluëment  qu'on  le  tue  fi  on 
le  raigne5que  ces  médecines  engraiffent  le  mal,  &  Tentretiennent, 
afin  que  le  Médecin  &  l'Apothicaire  ay ent  luiet  de  luy  venir  baifer 
les  mains  plus  fouuent  :  Tybere  TEmpereur  rendoit  les  abbois  Se 
auoit  fon  ame  fur  le  fin  bout  des  léures ,  mais  craignant  qu'on  ne  le 
tint  pour  vn  trefpafTé  jil  cômanda  qu'on  luy  donnaft  à  difner  mieux 
que  de  couftume-,Caligula  qui  s'eftoit  défia  emparé  de  l'Empire  fiit 
bieneftonné  ,  &:vid  fatefteaulfi  près  de  Telpee  &de  la  main  du 
bourreau,  que  fa  main  du  fceptre ,  mais  Macro  y  poiirueut  ,<:ar  fous 
couleur  de  feruice,il  vous  mit  tant  d'oreillers  fur  ce  pauurc  vieillard 
qu'il  eftouffa.  Ql]ellc  humeur  fantafque  de  George  frère  d'Edouard 
quatriefme  Roy  d'Angleterre ,  qui  côtraint  de  faire  choix  de  la  plus 
douce  mort,  il  voulut  mourir  dans  vnecuue  de  maluoifie,  afin  qu'il 
peuft  boire  vne  fois  tout  fon  faoul,deuant  que  de  mourir. Et  ce  plai^ 
Be  t^mh  ^^^^        Drufus,qui-voulant  mouïir  de  faim,  neuf  iours  durant  ne 
/.  1.  lou  mangea  finon  labourrc  de  fon  matelas.  Et  que  vous  femble  de  cét 
linnli'^*  autre  Empereur  Heliogabalus,qui  preuoyant  bien  qu'il  mourroit  de 
male-mort,  dit  qu'il  falloit  aumoins  que  là  mort  fut  royalement  no- 
>/.  Um^,  ble  &  fans  pair?  A  ces  fins  il  fit  faire  des  dagues  d'or,  afin  que  fi  on  le 
mHeiie^,    poignardoit ,  les  coups  en  fuffent  de  fin  or ,  vn  Ucol ,  8d  vne  hart  de 
îbye  cramoifie&  coulante,  afin  que  s'il  falloit  monter  par  vne  ef- 
chelle  &defcendre  par  vne  corde  &  faire  fentir  à  fa  tcfte  combien 
pefoient  fes  talons,  la  defcente  en  fuft  plus  douce,  &  Tefcalade  qu'il 
donneroitàl'air  fuft  plus  noble,les  nœuds  plus  ferrez,les  eftraintcs 
de  fa  vie  plus  precieufes.  Il  enchalTa  dans  des  pierreries  de  la  poifoa 
afin  de  fe  défaire  foy-mefme  en  auallant  des  loyaux,  &  que  lamort 
qui  n'eft  que  de  fer  aux  autres,  pour  luy  fut  toute  diamantine.  Et  au 
cas  qu'on  le  deuft  precipitetjil  fit  baftir  vne  tour  de  grande  hauteur, 
mais  il  fit  coucher  fur  les  fcneftres  des  tables  d'or  cfmailleesde 
pierreries,  &  parfemale paué d'vn grauier  d'or&bien  riche,  afin 
que  fon  corps  ne  s'efcarboiiilla  que  parmy  l'or,&  les  pierreries. Ce- 
pendant il  fut  malfacré  par  des  boutions,  traîné  par  la  boue,  attaché 
à  vn  croc,  &  précipité  dans  le  Tybre. Mille  fortes  de  pareilles  folies 
fe  pratiquent  touslesiours,  &  ne  voudroit  pas  pour  grand  cas  que 
/.///  i.ip.  l'Arreft  du  Parlement  d'Athènes  s'executaft  en  France.  Il  y  auoit 
vne  mailon  où  tous nailToient fols ,  vneaurrcoii  touseftoientfots  , 
ignorans,  &:  maulïades ,  il  fut  dit  que  ces  maifons  feroient  razees ,  i  | 
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fin  qu'elles  ne  peiiplnfTent  plus  le  inonde  de  femblablcs  perfonnes. 
Dieu  /  ce  quel  nbatis  de  maifons  verrions  nous  par  tourjii  on  dcmo- 
lirtbit  toutes  celles  qui  engendrent  des  fols,  des  foibles  cTprirs,  & 
des  perfonnes  qui  poffiblcontdelarimej  mais  certes  fort  peu  de 
•raifon. 

M.  Qne  faut-il  donc  faire? 

i?.  Croyez  moy.à yeux  clos  laiffez  faire  le  Médecin  ^faitesoffreà 
i  Dieu  de  voftrc  vie  3  &  de  vos  contentemens^luy  facrihant  entière- 
j  ment  vos  volontez  :  ne  vous  méfiez  point  de  vous  melme  5  ny  ne 
j  faites  le  Médecin  en  voftre  propre  mal ,  confiez  vous  viuemcnt  en 
laprouidencede  Dieu:  fur  tout  ne  demeurez  point  dans  la  nature 
ne  cherchant  autre  foulagement  qu'es  chofes.  créez  :  m.ais  tafchez 
de  confire  vos  angoiffes  auec  le  fucre  de  la  vertu  &  de  la  pieté; 
tenez  pour  tout  alîeuré  qu'amefurc  quevous  ferez  libéral  enuers 
DieUjauflTi  efprouuerez  vous  en  voftre  cœur  Tabodance  des  faneurs 
"du  Ciel,  &  des  confolarions  diuines.  Le  plus  puiffant  remède  efl:  de 
vous  contraindre  d'vn  grand  cœur  à  vouloir  tout  voir  5 tout  ouyr^ 
tout  prendre,  tout  fouftrir  pour  i'amovir  de  Dieu, 


V. 


^7  L  faut  refoluëment  que  ie  vous  faffc  voir  l'extrémité  de  H/>;'m. 
cefte  folie,afin  de  l'arracher  de  voftre  imapination.Ceux  ^^'"^^^f'* 

..1/11.1  r  '  -  f.i40.C^ 

y  quiontla  tcltepleme  de  ces  fumées  noires  qui  gagnent  ns. 
le  cerueau ,  le  figurent  mille  chofes  horribles,  Si  louuent 
bien  ridicules.  Ces  années  paffees  vn  Baron  tomba  en  ceftefre- 
naifie  qu'il  eftoit  mort,tout  le  monde  ne  luy  euft  pas  fait aualler  vne 
goutte  de  gelée,  alléguant  que  les  morts  ne  mangeoient  point ,  là 
deffus  on  le  flatte ,  on  le  prefTe ,  on  le  menace ,  dea  fait-il ,  &  quels 
fots  font-ce  cy  ,  qui  ignorent  que  les  morts  ne  mangent  plus  r  le 
fcptiefme  iour  arriué  (  quieft  m.ortel  aux  faméliques)  on  s'aduifa 
de  le  tromper:  on  vous  choifit  demie  douzaine  de  gens  attitrcz  que  /.x. 
on  mafquc^&enueloppe  de  fuaires,  garrottez  corne  des  trefpaffez,  ^■ 
ainfi  donc  agencez  ils  entrent  a  faire  monftre  en  la  chambre  qu'on 
auoit  à  deflein  ennuiâce  &  obfcurcic  :  spies  quelques  prome- 
nades faiiks  3  ils  aduiicnt  vne  table  meublée  de  fort  délicates 
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viandes  :  iansbencdicitéjny  autre  cérémonie ,  voire  fans  lauer  les 
mainsj  ces  morts  affamez  bordent  toute  ia  table ,  &  fans  faire  autre 
bruit  que  des  mâchoires  (dont  ils  s'efcrimoient  parfaitement  bien)" 
ils  vous  donnent  dedans  à  la  defefperade,  des  cinq  doigts  &du 
poulcejComme  des  loups-garous;  monBaron  confiderant  ces  gens 
de  Pautre  monde  qui  taifoient  comme  s*ils  eulfent  eftéàdesno- 
pcesjdcadeava-ildirc,  &  quelles  efpeces  de  gens  iont-celà,  &  à 
quel  ieu  ioïient-ils  en  ma  prefence?  on  luy  ditquec'eRoientdes 
morts  quitafchoientdefe  remettre.  Comment  dit-il  ^  &  lestref- 
paflTez  ont-ils  fi  bon  appétit?  Seigneur  Dieu  comme  ils  y  vont  l 
.  Adonc  vn  Page  luy  dit  :  Monfieur ,  voila  comme  les  morts  y  pro- 
cedenfj  &:  ne  tiendra  qu'à  vous  que  vous  ne  foyez  de  la  partie ,  mais 
il  fe  faut  hafterjcar  ces  MeflSeurs  vont  bien  vilte-,  Aufsi toft  dit^auf* 
fi  toft  fait  3  mon  homme  fe  précipite  du  lid:.  Se  tout  en  chemilc  va 
prcndreplace,  &  commença  àmordre  d*vn  tel  appétit  que  iamais 
onne  vidriendefemblable,  en  ces  entrefaites  on  luy  fait  boire  fi- 
nement de  l'endormie  :  or  après  auoir  bien  diiné  ,  il  dormit  encore 
mieux. Mon  Baron  s'efmerueillant  ne  fut  plus  mortjUy  ne  s'en  fou* 

iTchà^,  6,  ^^^^^^  P'^^  ^'^^^  P^^^         v^^^  ^^'^  conte  encore  vn  plus 

plaifant  que  i'ayapprins  de  gens  dignes  de  créance.  11  y  auoit  n*a* 
gueresvnpauure  Jiomme  ienefçayfi  Suiffeou  Lanzquenet,  qui 
poffedé  de  trifteffe  s'eftoit  opiniaftrc  en  vne  foie  imagination ,  di-^' 
lànt  qu'il  auoit  les  cuilTes  de  verrCjfi  n'olbit  s'afTeoir,  ni  coucherjuy 
marcher  de  peur  que  choquant  fes  cuiflTes  il  ne  fit  des  verres  caifez: 
quand  on  le  poufloit^il  crioit  commevne  ame  damneCjCroy ant  que 
joan.  Ba.  tout  dcuft  aller  en  pièces.  Le  grand  fol ,  mais  bien  plus  pîaifant  ce-* 
j  s'cftoit  perfuadé  que  toute  la  furface  de  la  teri e  eftoit  dever- 
re  tort  délie  5  &  la  deffous  tout  eftoit  farcy  de  couleuures ,  en  outre 
que  fon  liCt  où  il  gifoit  ^  eftoit  vne  Ifle  deitachee  de  l' vniuers  :  on  a* 
iioit  beau  luy  prelcher  qu'il  defemparaft  le  liôl ,  car  helasf  faifoit-il, 
voulez-vous  que  iecaffc  le  monde?  fi  ie  mets  le  pied  hors  de  moa 
Ifieji'enfonceray  iufquesaux  Antipodes3&  pafTeray  par  tant  de  fer* 
pens  qu€  ie  mourray^&tout  le  mode  frémira  de  vipères. Or  deuin^e^ç 
comme  on  guérit  ces  gens ,  encore  faut-il  donner  vn  peu  d  cxejrci- 
çea  voihebelefprit.  Lasl  &que  ne  puis-ie  coucher  icy  &  peindre 
comme  en  vn  tableau  les  Arabefques  &  les  Chimères  que  ces  pau» 
ures  efpi  its  imprimer  en  leurs  ames^il  n*y  auroit  rien  qui  plus  torre- 
mentpcutdiffoudie  toutes  ces  nuces  de  fantofmcs. Comment  euf- 
fiez-vous  ramène  a  iaraifon  ce  fol  qui  s'eftoit  imaginé  qu'il  n'auoif 


Montan 
23.  Cmcl 


lE    RENFORT    DETOVS    NOS    MAVX.  573 

point  (îe  tefte  ?  de  vray  il  en  auoitvncvoiremcnt,  mais  elle  elloit 
bié  vuicle5&  pouuoit-on  bien  coller  fur  le  front  vn  billet  en  groffes 
lettrcsjchambre  àloiier.On  s*adiiifa de  luy  mettre  vnc  vieille bour- 
guignotte  pefante  au  poflîble  au  lieudecallotte  :  il  laporta  long- 
temps-, mais  la  douleur  qui  fertderaifon  aux  fols  luy  fît  bien  trou- 
uer  ce  qu'il  auoit  perdu  fans  rien  perdre  3  il  commença  a  crier  qu'il 
auoir  vne  douleur  de  tefte  fi  crueile  qu'il  le  fcntoir  mourir. De  telk? 
luy  fit-on  3  &  badaut  que  vous  elles,  vous  n'en  auez  point  il  y  a  plus 
!  d' vn  an.  Ha  ha'dit-il .  ie  l'ay  bien  trouuee^  ce  que  i'auois  perdu  dans 
mon  chappeau  de  caflor;  ic  l'ai  recouuré  dans  ceftc  bourguignotte. 
M.  V ous  m'amufcz  icy  auec  des  fols  &  à  quel  propos ,  car  nous  ne 
parlions  que  des  imaginations  qui  nous  tranfporte  a  quelque  petite 
!  humeur  gaillarde. 

^.  Qm:>y     ne  font-cc  pas  vray  es  folies  qu'eftant  malade  fe  fafchcr 
'  contre  ceux  qui  rient  &  vous  en  chagriner  1  ne  v.ouloir  voir  voftre 
I  mary^ou  vos  freres^difant  que  leur  veuc  vous  outre  le  cœur  ?  auoir 
i  peur  dVnefuuris ,  ou  d'vnearaigne  plus  que  d'vn  coupdemouf- 
iquetr  ne  vouloir  pailer  a  peifonnne3& garder  vn  morne  filence 
:  enfonçant  vos  yeux  en  terre  fur  vn  melme  quarreau,  &  eftant  com- 
me vne  ftaruë  de  pierre  les  trois  &  quatre  heures  fans  prendre 
plaifir  à  rien  ï  la  muliquc  vous  attrifte ,  les  oy  féaux  vous  importu- 
nent 3  les  vifites  vous  martyrifent ,  le  Médecin  vous  femble  vn 
diablcj  &  le  manger  vn  enferjn'ell-ce  pasla  vne  fureur,  de  gré  à  gré 
fe  rendre  malheureux  l  vn  peu  de  courage  auec  vn  peu  d'intufion  de 
deuotion,  8d  vn  noble  effort  vous  deliureroit  de  ce  purgaroirCjUnais 
flattant  vos  foies  imaginations  vous  vous  tuez  à  crédit.  Le  boufon 
du  premier  Duc  de  Perrare  auoit  couppé  les  bouches  de  tous  les 
cheuaux  de  fon  Altelfe,pour  gagner  la  gageure  qu'il  auoit  faite  que 
il  feroit  rire  tous  fes  courfierside  iait  ils  monftroient  les  dents  com* 
me  les  rieurs  5  &:eufrentfait  pafmer  derire  lamelancholiemeime. 
LcDuc  le  fit  appréhender,  feignant  de  le  condamner  d'auoir  la 
tefte  trencheCjle  voila  fur  le  meltier,les  yeux  bandez,le  pourpoinâ: 
auallc  jla  hache  en  l'air  ,.puis  tout  à  coup  on  luy  ietta  vn  feau  d'eau 
I  fraifchc  fur  le  col,8c  tout  le  monde  à  rire.  On  le  dcbandajSc  le  trou- 
I  ua-on  tout  roide  mort,,tant  il  eft  vray  querimaginarion  cft  vn  vray 
bourreau  de  nos  vies..  Mitridates  mangeoittous  lesioursdespoi- 
fons,&  le poiroir parfaitement  bien,  vn  autre  en  fuft  mort  cent 
fois,  \vic  Dame  n'agueres  en  vn  beau  feftin  auoit  mangé  d'vne 
cuiflc  d'vn  Icurier  qu'on  auoit  feruy  au  lieu  du  faon  d'vne  biche^  ia- 
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mais  elle  n*auoit  mieux  mangé  qu  elle  auoit  fait  5  ny  auec  meilleur 
appétit-,  après  on  voulut  goflerjSd  dit-on  tout  le  fecvet:cela  renuer- 
fa  tour  l'eliomach  &  TiLiiagination  de  ceflc  pauure  femme  5  iî  bien 
&  fi  beau  qu'elle  en  mourut  tout  net.  Si  elle  euft  voulu  rire  auec  les 
autres  5  il  n'en  euft  efté  autre  chofe.  A  combien  de  gens  fait-on 
manger  des  couleuures  au  lieu  d'anguilles  de  chats  ^  de  chiens^  & 
mille  chofes  qui  font  fort  bonnet.  Combien  de  peuples  fe  nourrif- 
lent  de  ferpens ,  de  fouris5de  chats  ^  de  chauuefouris  3  de  corbeaux, 
mfi.  d*araignes5&  fe  mocquent  de  ceux  qui  mangent  des  pourceaux^des 
lndk4.  vaches,  des  perdrix,  &  des  cailles.  Ils  nous  eftiment  fols ,  nous  les 
croyons  fauuages,qui  eft  plus  ridicule  de  nous  tousr'les  lapponnois 
appendent  dans  leurs  cabinets  des  chaudières  d'airain,  &  de  vieilles 
anticailles  roiiillees  de  cuiure,  &  nous  eftiment  fans  efprit  de  prifcr 
fi  efperduëment  l*or  &  Targent:  &  nous  creuans  de  rire  voyant  leur 
beftife ,  &  brutalité  d'eftrc  ambitieux  des  chofes  filegeres,  &  faire 
plus  d'eftat  d'vne  cramaillerequed'vne  chaine  d'or.L'imagination 
eft  la  lunette  de  l'ame ,  on  fait  des  lunettes  à  pointes  de  diamant  qui 
multiplient  les  obietS5&  d'vn  en  font  trente  deux^on  en  fait  de  noi- 
raftres  quifont  paroiftre  les  hommes  noirs  comme  diables  : &ain{î 
d'au  t  rès.  Oftez  ces  lunettes ,  chaque  chofe  paroift  en  fa  naïue  beau- 
^  té  loftez  la  fottife  de  l'imagination,  il  n'y  a  rien  fur  la  terre  qui  vous 
*  P'^ii^c  eftonner.  Vn  de  nos  Gafcons  nous  conta  qu'vne  Damoifelle 
eftoit  entrée  en  humeur ,  qu'elle  ne  vouloir  point  qu*on  la  vid  man** 
gericar  difoit-elle  cela  desfigurc  tout  à  fait  vne  perfonne ,  &  alaidit 
fort  le  vifage  :  quelles  malefaçons ,  &  quelles  grimaces  faut-il  faire 
quand  ce  que  vous  auez  fous  la  dent  eft  trop  chaud,ou  trop  piquant, 
ou  falé  defmefurément,ou  trop  dur:en  fin,c*eft  vne  vraye  brutalité, 
&faut  tout  defnaturer  fa  face  poqrfaire  ce  vilain  meftier,i'ay me 
Hlfi.  mieux  difoit-elle,mourir  de  faim  que  d'eftre  veuc  fi  laide. Qje  vous 
^4mi,  femble  de  ceftefantafie  capricieufe5&deceftefoible0ed'elprit,ne 
vaut-elle  pas  bien  celle  de  Beiaunc,  qu'on  auoit  menacé  en  riant  de 
faire  poignarder.^  vn  hômme  fe  lança  de  roideur  contre  luy,&luy 
donna  au  beau  mitan  de  la  poiârine  ,  vn  coup  d'eftoc  auec  vn  bou-^' 
quetj  il  s'imagina  qu'on  l'auoit  dagué  au  cœur ,  &  mourut  tout  fur 
le  champ ,  fimagination  fit  le  coup ,  &  luy  trcncha  le  filet  de  la  vie. 
Quelle  cruelle  tyrannie  de  fe  laiffer  aller  a  fa  fantafie  ,  n'eit-ce 
pas  marcher  fur  vn  verglas,  où  toute  la  pente  précipite  en  Ta- 
bylm.e  du  dcfefpoir  Il  fç  faut  refioiiir  en  defpit  de  fbn  mal,refi- 
gaer  entre  ks  mains  de  Dieu  fa  vie ,  configner  fon  corps  &  fa  lanté 
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aux  médecins  5  &  croire  fermement  que  Dieu  fera  tout  le  mieux 
qu'il  nousflmtj  fc  repofant  fur  la  fidclitc  de  fa  paternelle  proui- 
dcncc. 
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E  ne  veux  point  icy  vous  effrayer  5  vous  racontant  les 
faits  héroïques  de  quelques  perfonnaees  de  cœur  inuin-  ^'f 
cible  3  le  me  contenteray  de  vous  taire  voir  vnelimple  ^^^^^^^ 
Damoifellcjriche^marieejdelicate,  pour  vous  mirer  dans 
fon  miroir3&  parangonner  vos  vertus  auec les  fiennes.  Grand  Dieu 
qui  auez  fait  ce  beau  chef-d'œuures  de  vos  propres  mains^  donnez 
pointe  à  mes  paroles  pour  donner  dans  le  cœur  de  celuy  qui  lira 
ces  merueilles.  Celle  fille  du  Ciel  nafquitau  Liège,  &  fut  mariée  le 
quatorziefmean  de  fa  vie:  ce  fut  vn  mariage  virginal  &  Angélique, 
fa  vie  fut  vne  en  cér  cftatjComme  il  falloit  que  fut  vne  femme  faint© 
mais  mariee-.mariee^mais  fainâe.  le  ne  vous  veux  dire  ny  les  torres 
de  larmes  qui  iortoient  de  fes  yeux ,  ny  les  ieufnes  tres-afpres  dont 
elle  faifoittouslesiours  grand  chère  5  ny  vn  monde  de  vertus  qui 
I  font  dignes  d'vn  iîecîe  d'or  ^ non  pas  de  ce  fiecledebouë  ,  &  defu^ 
I  mier  auquel  nous  nous  veautrons  5  car  viure  comme  on  vit  auiour- 
I  d'huy^certes  ce  n'eft  pas  viuie^ou  fi  viure  e'eft  viure  brutalementjSi 
i  en  fanghers.  le  îureDieu  (  dit  le  Cardinal  fonConfeifeur)  qu'auec 
i  toute  la  lubtilité  de  raaTheologie^ayant  ouy  fouuent  fes  confefliôs 
générales  5.iamais  ien'ay  fçeu  remarquer  vn  tout  feul  péché  mortel 
au  cours  de  fa  vie.  Cependant  pour  les  mefchans  petits  péchez  vé- 
niels,  il  n'eft  pas  croyable  combien  elle  en  faifoit  vne  cruelle  péni- 
tence, le  vous  prie  ne  me  preffez  pas  tant,  auffi  bien  vous  n'y  ga- 
gneriez rien,  ie  ne  vous  diiay  pas  la  rigueur  de  fes  aufteiitez^ie  vous 
eftonnerois  par  trop.  Car  que  diriez-vousfiie  vous  difois  après  c« 
grand  Cardinal  qu'elle  ne  beuuoitiamais  de  vin  ,  &  ne  viuoit  que 
d'herbes.&de  fruids^mangeât  dupain  des  chics^qui  luy  cfcorchoit 
fouuent  la  bouche  ,  q^u'elle  a  efté  parfois  des  3  5.  iours  fans  manger 
chofe  du  monde,  linon  le  faint  Sacrement  de  l'Autel.  Elle  ne  relpi- 
ïoit  q[ue  pour  fuufpircr  à  Dieu  ^  tant  il  ell  vray  q^ue  fa  vie  n'eiloitr 
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qu'vne  méditation  perpétuelle.  Couppons  j  couppons^  ce  difcours 
vous  fera  rougir  au  viiage ,  &  vous  donnera  le  tremblement  au 
cœur,  lî  ie  ramentois  les  dilciplines  cruellement  douces,  fa  couche 
déterre  ,  fonoreiLer  de  pierre  ^farobbedccilice^lemartyre  de  la 
\  icjcependantvous  la  voyez  toujours  auecvnviragc  fi  gay,  qu'elle 
&  vn  Archange  (comme  on  nous  le  figure)  fe  reffembloient  com- 
me deux  gouttes  deau.  La  force  de  fonefprit  eftoit  miraculeufe, 
iamais  elle  ne  vifitoit  aueim  malade  qu'elle  ne  demandaft  a  noftre 
Seigneur  ou  les  douleurs  de  ce  patient,  ou  de  pareilles.  Eitant  for- 
tement tourmentée  d'v  ne  paraly  fie,  elle  iettoit  de  grands  cris  ,  va 
homme  de  bien  croyant  que  ce  fujl  la  force  du  mal  qui  arracha  ces 
fanglots  à  fa  patience  fe  mit  à  prier  Dieu ,  elle  fe  fenrant  foulagee 
cnuoyafoudainement  prier  ce  bon  home  qu'il  fe  deiiftatdeles  priè- 
res 3  car  elle  ne  meritoit  pas  que  Dieu  la  foulageaft ,  &  qu'il  valloit 
bien  mieux  fouffrir  auec  lefus  Chrift^que  d'eltre  fans  fouffrance: & 
en  vne  autre  maladie  extrefme  3  côme  vnc  autre  créature  fuppUoit 
Dieu  delà  guérir  :  ah  /  fit-elle ,  quel  tort  me  faites  vous  la  >  quoy 
m*amie  ne  voulez  vous  donc  pas  que  Dieu  fafle  fa  volonté  de  moyî  j 
&  ne  me  fait-il  pas  encor  trop  d'honneur  de  me  vouloir  chaflier  en  , 
ce  monde  3  me  traitant  auec  tant  de  douceur  ?  elle  efpargnoit  en  , 
ces  maladies  celle  qui  la  feruoit ,  &difoitquclacompa(rion  qu*oa  ; 
luy  portoitluy  donnoit  plus  de  peine  que  fa paffionmelme.  Parmy    i  j 
ces  fouffrances  extrefmes  &  continuelles,  nollrc  Seigneur  luy  dô- 
na  des  raffrefchiffemens  du  Paradis.  Elle  eftoit  fort  deuote  à  fainél    ,  -, 
André,  la  raifon  qu'elle  en  alleguoit,  eftoit  que  ce  bon  vieillard  I 
eftant  cloué  fur  la  Croix  ,  &  luy  eftant  fiaiféd'endefcendreàla 
prière  de  tous  les  gens  de  bien ,  il  fut  fi  confiant  en  fa  fidélité  &  a-  |i 
mour  de  lefus  Chrift,  qu'il  ne  voulut  iamais  y  condefcendre ,  ce    i  j 
diuin  Apoftre  luy  apparut  &  l'affeura  qu'il  l'alîîfteroit  a  l'article  de  y 
la  mort,  &  conduiroit  fon  ame  en  Paradis.  Cequilapenfafaire 
mourir  d'aife ,  fut  que  noftre  Seigneur  luy  reuela  qu'elle  entreroit  j) 
après  fa  mort  dans  le  Sanéta  Sanctorum.  Elle  efprife  d' vne  ioy  e  in-  k  j| 
dicible,  fe  fentant  brifer  le  cœur ,  &  efclatter  à  force  de  refioiiilTan-  \ 
ce,  commença  à  cri^r ,  ô  San£ta  Sanélorum  !  ô  Sandla  Sandorum!  I 
helas  eft-ildoncvray  3  que  chetiue  que  ie  fuis  3  i'auray  l'honneur  dô  ^ 
içntrer  au  Sanâa  Sanctorum  !  qui  a-il  donc  icy  qui  me  puifle  atrri- 
fter3puisque  mon  Dieu  meiurequei'auray  tantdebon-hcur  que  | 
de  monter  au  SanCtaSan6torum?Souftrons  mon  cœur  fouffrons, 
allons  mon  ame  allons,  ie  ne  fçay  où  ie  fuis,  ie  ne  fçay  ce  que  ic  dis,  ;  ^ 
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'îc  fins  hors  de  moy-melmCj  &  iidefiailnie  fembled'eflre  partici- 
pante du  Sancla  Sandorum.  Depuis  ce  tcps  là  elleictta  tant  de  lar- 
.mcs5&:  liura  tant  dVimouveux  nllautsau  Paï  adis^qiul  fallut  bien  à  fî- 
.nc  force  (s'il  fe  peut  direainfi)  qu'on  la  dcliurall  de  celte  vie  où  elle 
cftoiteacaptiuitc.  Chofeellrange  que  des  grâces  de  Dieu  :  tout  à 
coup  la  voila  frappée  à  la  mort ,  &  en  mefme  temps ,  dVne  mélodie 
CCI  te  inoiiic  Se  du  tout  Angélique,  elle  cômença  à  chanter  de  toute 
ùpniÇCixnce^&c  trois  iours  &  trois  nuiâ:s  fans  iamais  ceflerj entonna 
mille  &  mille  airs  du  Paradis,  de  la  trefïaintc  Trinité ,  le  Magnificat 
de  la  fainte  Mere  de  Dieu  ,  parcourât  tous  les  chœurs  des  Anges  &: 
des  fainrsjdifant  chofes  non  encor  ouyes  en  ce  monde.Tout  le  mo- 
de accourut  à  ce  fpeitaclejSc:  fondoit  en  larmes  -.Quelque  chofe  que 
Iceull  faire  fon  Confefîeur,  iamais  ne  fut  poiTible  de  leftancher.  Se 
fallu  t  que  ce  lubilé  dura  tous  les  trois  iourSjOÙ  on  voyoit  Ton  vifagc 
rauy  e n  extafe5&  fon  cœur  s*cnuoler  par  fes  foufpirs  qui  euffent  at- 
tendry  les  rochers.  Finalement  elle  fe  teut  &  dit  qu'elle  auoit  piore 
fes  péchez  en  fa  vie^qu'cUe  vcnoit  de  chanter  pour  l'efperance  cer- 
taine qu'elle  auoit  eu  de  noftreSeigneur  d'entrer  enParadis,qu'il  ne 
reftoit  plus  que  l'agonie  &  les  eftraintes  de  la  mort.  Pour  cet  effed 
elle  fe  fit  porter  deuant  le  maiftre  Autel  llirvn  peu  de  paille  les 
cruelles  douleurs ,  compagnes  de  la  mortjluy  donnèrent  de  fi  fortes 
lerres  qu'elle  en  vint  en  rextrémité.Elle  reçeut  tous  les  Sacremens 
auec  vn  tel  excez  de  douceur.&  des  propos  fi  tendres  qu'elle  outre- 
fendoit  les  pievreSjVoire  mefine  les  cœurs  les  plus  marbrins  du  m5- 
de.  A  Textrémc  Onétionjcfus  Chrift  fa  digne  Mere,  &  vne  grande 
trouppe  d'Anges  &  de  faints  parurent  &  embaumèrent  tout  le  lieu 
de  leur  faindeprefence.DieuduCidjquels  colloques  fepafferent! 
quels  Sacré-fainds  difcours ,  Dieu  d'vn  coftç  l'inuitant  en  fon  Pa- 
radisjde  l'autre  fon  cœur  qui  vouloir  voler  hors  du  corps ,  &c  ny  a- 
uoitplus  moyen  de  le  retenir,  carl'aifedeflioit  tous  les  liens  qui 
cftreignoient  le  corps  &  Pame ,  de  fait  les  yeux  ouuerts ,  la  bouche 
fous-riante  elle  demeura  long-temps  en  mefme  pofture ,  comme  fl 
elle  euft  veu  le  Ciel  ouuert:  en  cefte  extafe  on  la  vit  efclatter  de  ri- 
're,puis  chantcr,voire  applaudir  des  mains,puisreuenant  à  foy  com- 
mença à  chanter  Alléluia  fur  Alléluia,  d' vne  voix  fi  ioycufe,  qu'il 
ièmbloit  ou  que  fon  efprit  cftoit  môrë  en  Paradis,ou  le  Paradis  des- 
cendu au  beau  mitan  de  fon  ame.  Le  diable  enrageoit  de  voirvnc 
fimple  femmelette  brauer  &  la  mort&  l'enferjchantant  en  ce  pafla- 
ge  oii  tout  le  monde  tréble.Il  fe  hafarda  de  fe  prefenter^Sc  pouffa  de 
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la  telle  pour  partroubler  cefte  refioiïiffance  d*vne  ame  li  fainte:  elle 
en  eut  vn  peu  de  frayeur,  &  demanda  du  fecours  àTafiTillance.  Puis 
tout  foudain  ralliant  tous  fcs  efprits  luy  cracha  au  nez^&va  t'en  dit- 
elle,  va  maudite  pefte  du  genre  humain,  va  bou ë  &  vilenie  d'enfer. 
Il  s'abyfma  de  rage^S^  s'alla  plôger  au  gouffre  de  Tenfer-,  &  tout  fur 
le  champ  rafferenant  fon  vifage,va  recômencer  fes  Alléluia:  en  ces 
entrefaites  fon  ame  en  coupa  vn  par  le  m.iran ,  &  palfant  entre-deux 
s'enuola droit  au  Ciel.On  penfoit qu'elle  chantoit  encore  quâd  elle 
trefpaffa,  &  fon  vifage  fut  lî  fort  embelly  par  lamortjque  la  fainteté 
failant  quafi  office  d'ame,  fembloit  faire  fortir  ie  ne  fçay  quels  rayôs 
de  fa  flce  Angélique,  qui  énamouroit  de  fa  douceur  tout  le  monde. 
De  fait  tout  fondit  en  larmes  à  l'inftant  de  fon  heureux  paffage  ,  & 
auoit-on  les  yeux  tellemêt  collez  fur  ellc,qa'on  ne  s'en  pouuoit  dé- 
tacher. ODieu  queleftonnement  faifiir  le  coeur  de  celles  quilauerêt 
fon  corps,car  elles  le  trouuerent  tellement  décharné  que  Tépine  du 
dos  touchoitle  ventre,  &  fembloit  vnevraye  mort  viue  qui  n'auoit 
que  des  os  fermez  dâs  vne  peau  fans  chairjny  fang,ny  humeur,mais 
non  pas  fans  coeur,car  elle  eftoit  tout  cœur,  &  fon  cœur  vne  flâmc 
d'amour  de  Dieuj  façonnée  en  vn  cœur.  Quel  bon-heur  !en  3  6.  ans 
de  vie  ou  de  fouff  rance  auoir  acquis  vne  gloire  infinie,  &  dont  il  y  a 
defia  plus  de  400. ans  qu'elle ioiiit  plainement,  pour  continuer  iuf- 
ques  au  bout  de  l'éternité,  où  il  n'y  a  bout  ny  riue.  Oyez  vous  point 
la  voix  Angélique  qui  tonne  dans  vos  cœurs ,  &  vous  dit,  courage 
mes  amis  courage ,  ce  qui  vous  afflige  palfera  en  vn  petit  moment^ 
cequivous  couronnera dureraàiamais.  O  quei'aypeu  fouffertau 
pris  de  la  grandeur  ineffable  de  la  recôpenfe  que  mon  Dieu  m'a  dô- 
nee.  Encorvn  peudepatience;c'eftfait,IefusChrift  &  toutlePa- 
ladis  fe  difpofe  dcfia  pour  vo^  aller  côlblerjVoftre  courônc  eft  quaft 
toute  parfaitCjattedcz  que  toutes  les  pierreries  y  foyent  enchaffees. 
Aurés  vous  pas  autant  de  courage  que  moy  qui  n'cilois  qu  vne  fim- 
pie  femmelette.  Ayant  tout  le  Ciel  qui  a  les  yeux  fur  vous  &:  rit  de 
aife  voyant  &  contant  vos  triomphes,las  1  &  vous  ennuyez-vous  au 
milieu  de  vos  vidoires  /  Pouffez  pouffez  hardiment,  efgalez,  voire 
furmontés  nous  en  parience,nous  ferons  tous  bié  aiies  de  vous  voir 
plus  haut  monté  que  nous  delfus  le  firmament ,  y  a>il  rien  qui  puiffe 
ébranler  la  confiance  dVn  cœur  qui  ne  refpire  que  Dieu,  quin'af- 
pire  qu'à  Dieu  ,&  ne  foufpire  que  Dieu  feul.^  Or  ça  que  refpondrez- 
vous  à  cefte  douce  femonce.^ie  m'en  remets  à  vollre  confcience,  Sc 
vouslaifleray  contenter  voftre  efprit  rcipondant  a  vofti;.efantafic. 
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Chapitre  X. 


I. 


E  n*eft  pas  pour  néant  difoit  vn  grand  perfonnage 
que  ce  grand  tout  a  efté  façonné  en  rond&en  boule, 
car  tout  y  roule,  tout  y  tourneboule3&  en  roulant  fe 
coule  au  neant.Ce  qui  y  eft  de  bien  afleuré,  c'eft  que 
il  n'y  a  rien  d'afleuré.  C'eft  pour  ce  fuiet  que  la  foie 
antiquité  qui  adoroit  la  fortune ,  la  peignoit  vn  pied  en  Tair  ^  l'autre 
afïîs  fur  vn  globe  qui  tournoit  fans  celTe  à  la  moindre  bouffée  de 
vent  qui  fouffloit  contre.  Auflî  le  meftier  decefte  efgaree  &  in- 
conftante  diableffe  eftoit  de  mettre  ces  mignons  fur  vne  rouë 
qu'elle  piroiiettoit  fans  ceffe  ,  &:  les  ayant  portez  au  plus  haut 
poind,  aufîî  toftieur  faifoit  faire  le  faut  périlleux.  OrPefprit  de 
rhomme  qui  eft  aélif ,  &  entreprenant  ,  &  enflé,  ienefçayfide 
courage  ou  de  vanité ,  fe  roidit  toufiours  contre  ce  qui  ne  fe  peut, 
&  auroit  grand  enuie  de  faire  ce  miracle  rendant  Timpoilible, 
poffîble.  A  ces  fins  les  cerueaux  delà  plus  haute  Hiérarchie  ont 
toujours  butté  la  ,  &  ont  bandé  &  tendu  tous  les  nerfs  de 
leurs  eiprits  pour  conferuer  les  Eftats  ,  &  les  Republiques  en 
bonne  police,  &  qui  peut  eftre  éternelle.  Poury paruenir ilsont 
tafché  d'auoir  de  fortes  maximes&beiles  lumières  qui  fuflent  com- 
mcdes  gonds  &  piuots fur  lefquels  l'eftat  peut  rouler  toufiours  de 
mefme  r  led  S>c  aller  iebranflc  des  Cieux,  qui  toufiours  va  &  iamais 


^So  Maximes  povr  laCossolation 

nebonge/e remue  toufioLirs5&  toufionrseft  firmament3&  fansr.u- 
cune  décadence.  Voire  s'embellit  par  fes  éclipfes ,  fe  releuepar  fes 
déclins  ,  &  quoy  qu'il  femble  que  touslcs  iours  foit  l'Occident  de 
toutes  les  eftoilles  ,  fi  eft-ce  que  tous  les  matins  vous  voyez  va 
Orient  floriflant  &  plusbcau  que  iamais.  Ceft  le  meftier  du  monde 
le  plus  noble  ^  &  du  tout  Royal  ^  que  d'eftablir  vne  police  éternelle, 
&  trouuer  des  maximes  fi  puiflantes  enTcfiat ,  que  lors  mefmeque 
tout  eft  abbatu  ^  à  veuc  d'œil  tout  le  releiie.  Pour  moy  ie  tiens  pour 
tout  afleuré  qu'il  efl:  plus  mal-aifé  de  trouuer  de  ces  maximes  pour 
le  petit  monde  3  que  pour  le  grand.  Car  ceux  qui  eftans  en  bonne 
fanté  gouuerneroient  demie  douzaine  de  mondes  fans  beaucoup 
s'eftonner  jfitoft  qu'vne  maladie  a  troublé  Teftatde  leurfanté  ^Sc 
ietîé  de  la  guerre  ciuille  dans  leurs  penfeesj  drcffant  deux  partis^ 
r vn  de  la  patience  auec  la  cornette  des  vertuSjl'autre  de  l'impatien- 
ce auec  les  trouppes  de  nos  vices  ^  certes  ils  ne  fçauent  à  quel  fainiti 
fe  vouer.  Ces  braues  lyons  font  dégénérez  en  lièvres  j  ces  Aigles^ 
Royales  qui  frappoient  kCiel  de  l'œil  &  de  l'aille/ont  deuenus  des  ' 
oifons  5  &  des  cannes.  Eftans  en  confeil  fe  font  des  oracles  ^  eftans 
dansvnecoucherenuerfez  fur  la  plume,  ce  font  des  femmelettes 
à  cceur  failly  ,  &  tout  le  monde  s'eftonne  ^  où  eft-ce  que  ces  grand 
coeurs  fe  font  perdus  cux-mefmes.  Ce  font  comme  fatyres  qui  font  • 
demy  Dieux^Sd  demy  beftes.De  vray  vn  iour  de  maladie^ou  de  des- 
fortune 3  fera  éclipfèr  plus  de  vertus  en  peu  d'heures  j  qu'on  n'en 
auoit  accucilly  en  plufieurs  années. Alexandre  leGrand  d'vn  reuers 
^«•f.       de  fa  cimeterre  dellia  en  vn  moment  tous  ces  noeuds ,  qu'on  auoit 
Cm,  i.  2.    par  plufieurs  mains&  reprifes^noùezjferrezjenueloppez  auec  gran- 
de perte  de  temps  &  de  peine.Tout  ce  que  toutes  nos  vertus3&  nos 
efforts  ont  rallic3&  enfilé  debien  en  toute  noftrc  vie,  fouuent l'in^ 
patience  dVn  feul  coup  le  desfie^  &  le  diifipe  entièrement. 


•  r 


dVn  Malade  st  afflige'»  58 i 


II. 

Le  Malade. 

Elas  c'eft  vn  des  malheurs  du  monde  que  i'dpprchende 
le  plus/  ie  vous  llipplie  de  radeurer  mon  elpiir  ^  &  appre- 
nez moy  de  grâce  quelque  forte  maxime  qui  puifle  cllrc 
laloy  falique  &  fondamentale  de  l'eftat  démon  amc  ,  à 
fin  que  cefte  petite  Monarchie ,  où  les  vertus  manient  Iç  fceptre  les 
vus  après  les  autres ,  ne  puifle  iamais  eftre  emblée  ny  enuahie ,  par 
ces  petits  tyrans  des  vices  ^ny  auflTi  peu  par  cefte  audacieule  Ama* 
.  zone  de  l'impatience  qui  fe  fourre  par  tour. 

Jt,  l'encoucheray  icy  en  voftrefaucur  quelques  vnesj  non  point  i.  Maxî- 
pour  contenter  la  curiofité  de  vos  yeux  3  mais  à  delTein  de  les  ietter  me  Tout 
viuementenvoftreefprit^&lesfairedefcendrebien  auant  envo-  cil  pour 
ftre  coeur  5  {î  mieux  vous  n'aymez  lesgrauer  au  temple  de  voftre  "o^i'e 
memoircjen  grands  quarrcaux  d'or  afin  de  les  voir  plus  aifcmenr3&: 
les  hre  auec  attention  &:  refpe^t.  c'.^^.inviut 
La  première  eft  dVn  grand  homme  d'eftat.  Qrrmd  vous  elles  ^^P'^  ^ihiL 
bien  mal  3  repaffez  cecy  par  voftre  efprit  en  le  remafchanttout  à  ZZtibma-^ 
Taife  par  la  méditation  :ou  bien  parlez  ainfi  àDieu.Monfeigneur  en  <g'^«^. 
voftre  maifon  tout  fe  fait  par  iufte  3  mais  fecretteprouidence  ^rien  f  °'^'''^''^j: 
par  hafard  5  non  pas  melme  lacheuted  vn  de  nos  cheueux  j.ny  la  cmtunojîri 
iiiort  d'vn  petit  palfereau  :  vous  fçauez  tout  ce  qu'il  me  fàuf .  vous 
pouuez  tout  ce  quimelt  nccellaire  :  vous  m  aimez  tendremenr^  foremihiefi 
puirtammentj&plusqueienemecheris  moy-mefiiiCj  vous  auez  ^^cejje  nam 
iuré  que  iamais  vous  n'efconduirez  perfonne  qui  de  tout  ion  coeur  T;J'ZlZl 


ma  ytu  pûtes 


reclamera  vos  mifericordes  plus  que  maternelles  :  faites  pour  mon  omma^&tu 
ame  3  &  pour  mon  pauure  corps  ce  que  vous  fçauez  qui  eft  pour  fon  ^^f^""^^ 
plus  grand  bien,  &c  par  voftre  toute  bonté  commandez  que  ie  puif-  Qukvnqua, 
le  comprendre  3  &  lauourer  3  que  tout  ce  que  vous  faites,  c'eft  pour 
mon  mieux,  &  pour  voftre  plus  grand  leruice  :  &  me  voua  çon-  reuau,  eft, 
tent.  2»  Faire 

Ladeuxiefme  Maxime.  Ouily  a  remède  à  nos  maux  que  nous  ^J^neccf- 
fouffrons  jou  non  :s*il  y  en  a  feruez  vous  en,  mais  fans  tant  de  fottes  "^^^^^ 
imaginations  qui  vous  affolent  :  s'il  n'y  en  apoint,icricz  vous  bien  vlih^t^ 
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fiuntfen    h cfperduëment pafTionné  ,  &  d'vnefpritlirenuerfé.  quevouloîr 

'Vt  velps  fed  r  .  .        r  r  •      l  i  -r^.         r  •  -  i 

-veii^  i^iî^^  qui  ne  ie  peut  taire  ^  car  d'engager  Dieu  a  taire  vn  miracle 
funt  fieri,  pour  VOUS,  c*eft  outrecuidencc.  11  faut  donc  que  la  nature  aillé  ion 
frof^er  ^is  ^^«^^^^3  ^  prouidencc  de  Dieu  face  fa  courfe.  Cela  eft  de  fort 
chap,  12.  mauuaife  odeur  que  vous  ne  vouliez  pas  aller  à  la  cadence  de  tout  le 
3.Pacic-  refte  des  hommes. 

^rande  ^^S'  T>ïcu  donne  toufiours  vn  efprit  &  des  penfees  propres  au 
oLie"le^  n^eftier  qu'il  nous  fait  faire ,  &  quoy  qu'il  ne  nous  le  lemble  pas ,  fi 
mal.  eft-ce  que  nous  aurons  toufiours  tcft  ou  tard  plus  de  patience  que 
TfaL  de  mal ,  à  la  charge  pourtant  que  nous  luy  demandions ,  mefme  il  a 
t'^l'ubo*^  toufiours  l'œil  fur  nous  fansiamais  le  cligner,  &  iamais  ne  nous 
&  injiruam  pcrHict  plus  dc  mal  que  de  confiance  ,  fon  œil  verfe  toufiours  fur 
u  in  -via    nous  dcs  rcgaids  fauorables  5  &  aufsi  toft  qu'il  nous  void  en  necef- 

fité,  il  y  porte  la  main  de  fon  afsiflance» 
frmabo  in       La  4.  Qnj  fçait  mieux  ce  qu'il  vous  faut  5  Dieu  ou  vous  :  il  vous 
bonu^^uios  feo^bie  volontiers  que  ce  feroit  voftre  mieux  d'eftre  à  deliure& 
te.  lans  ce  mai  qui  vous  pieficjmais  Dieu  ejx  d'auis  tout  contraire ,  eft- 

s.  Hier,  il  raifonnable  que  Dieu  accommode  fa  iufte  volonté  à  la  voftre 
dèTo^T'  toute  confite  en  amour  propre  j  ou  bien  que  vous  foubmettiez  la 
rc2.  voftre  à  !a  fiertne  f  quoy?  vous  voudriez  doncques  eftre  Dieu  de 
^c7,  <ç.  6.  Dieu  meime,& le  faire  exécuteur  de  vos  commandemensjpluftoft 
^onne  obe.  que  VOUS  reiigcr  fous  fa  prouidence? 

magis^\jua  "^^S*  L'^homme  quî  cft  en  afflidion  eft  beaucoup  plus  afTeuré 
hominibus.  d'cftre  en  la  grâce  de  Dieu^ou  aumoins  au  chemin ,  que  celuy  qui 
5.Mar-  eft  bien  à  fon  aife  5  &  au  Paradis  de  faprofpeiité.  Adamtrouuale 
^r^^ce  de  ^^^'^^^  Paradis5&  y  perdit  la  grâce  deDieui&  le  larron  dans  Ten- 
^  de  fa  Croix  trouua  Dieu  y  &  de  la  Croix  fauta  d' vn  plein  faut  en 
cumipfosU  Paradisr  Dieu  a  fait  ferment  qu'il  feroit  toufious  à  coft,édeceux 
intribuu^^  qui  font  en  Purgatoire  des  afïlid:i6s^&  que  la  maladie  feroit  le  grâd 
Zm&gh,  chemin  du  Paradis3&  la  maiftrefle  porte  du  tempe  de  la  gloire, 
vificaboen;  '  La  d.  C'cft  vncbicn  afleurce  marque  de  la  predeftination,  que 
6^Mar  ^'^^^^^  ^^Y  bien  marteléjabbatu ,  &quafi  anéanti,  c'eftvn  Arrcft 
qîiedcla  ^"^^^  appel  du  Parlement  du  Paradis  que  iamais  Dieu  ne  chaftie 
prcdcRi-  deux  fois  vne  mefme  faute  v  f^  iuftice  ne  le  permet ,  fabontcnele 
nation,  peut  fouffiir  ^  fon  cœur  eft  trop  tendre.  S'il  auoit  cnuiedenous 
-^on  punir  damner  éternellement  ^  il  ne  nous  chaftieroit  pas  en  ce  monde.  O 
s,yj^!'^  le  grand  marché  qu'il  nous  Iciit  de  l'eternitc ,  puis  qu'au  prix  d'vne 
in  vfti.^p,  petite  maladiCjil  nous  liure  en  nos  mains  le  Royaume  des  Cieux^  la 
'li^Tc_  patience  eft  le  charaiiere  despredcftinez^l'impaticnceeftledel- 
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cfpoîr  des  cnfans  perdus ,  choififlcz  &:  gardez  de  vous  mefprendrej  f^'^j^^^,^^^^^ 
il  ilût  bien  mauuais  faillir  jlà  où  il  n'y  a  nulle  réparation  des  fautes  ftdearcM^ 

vne  fois  faites.  '^in^li^" 
La  7.  Il  n'y  a  rien  qui  donne  plus  rude  fecoufle  à  l'eftat  de  nos  /'J^l^'^LT 
vertus  3  ny  qui  donne  plus  viue  attainteà  la  fermeté  de  nos  coura-  digni  fmt^ 


gcs  3  qu'vne  lainde  frayeur  que  Dieu  ne  nous  oublie ,  &  nous  laif-  ll^'^l'^^ f^^^ 
lantà  nous  mefmes ,  nous  courions  rifque  de  noftre  falut.  Or  ou-  ^temi, 
urez  moy  voftre  cœur,  &  faites  que  ie  puiffe  buriner  fur  la  plus  ten-  7 •  La  Fi- 
dre  partie  d'iceluy  ces  paroles  diamanrines.  lamaisDieu  ne  vous  ^j^^^ 
quittera  3  fi  vous  n'eftcs  le  premier  à  le  quitter.  Mais  fi  vous  luy  ^ 
fermez  voftre  cœur  ,  il  vous  cclipiera  les  rayons  de  fes  grâces.  Au  captuio, 
refte  la  vraye  marque  de  voftre  fidélité  5  &  de  la  ferme  alliance  que  S- 
vous  auez  auec  la  bonté ,  c  eft  quand  vous  auez  le  cœur  laili  de  peur  ^.i,^-,  p^^^ 
deleperdre,  quand  vous  l'importunez  qu'il  ne  vous  abandonne  ^  Deo,  -ut 
pas,  luy  prefentant  fouucnt  ce  petit  mot  de  requefte  empruntée  "^^ll^'y,^ 
de  Dauid  :  helas  !  doux  Seigneur,  ne  me  quittez  pas  ie  vous  prie,  &  reiiquerunc 
ne  vous  eflongnez  pas  de  voftre  pauure  feruiteur ,  vous  eft  es  mon  f'  ^'^^^^^ 
vnique  recours,&  tout  le  threlor  de  mon  elperance:oyez  les  grands  vfai,  s?-' 
cris  de  mes  foufpirs,voyez  mes  yeux  battus  &  meurtris  de  douleur,  'K^dereUn^ 
mon  pauure  cœur  parmy  les  efpiaintes  &  cruelles  trencheesdes  "^^^JZ^m 
ennuis  doucement  vous  réclame*  haftez-vous  mon  cher  confola-  m  dkejferk 
teur ,  car  vous  eftes  tout  Tappuy  de  mes  chetiues  défaillances:  c'eft  ]  '"'f."** 

1  1      >  '1  de  m  adm-^ 

ce  que  ïamais  on  n'a  ouy  dire ,  que  quelqu  vn  ait  inuocque  de  cœur  torium  meii 
le  fecours  du  Ciel  &  de  Dieu ,  &  que  Dieu  ait  fait  lafourde  oreille:  ^e^sfaintis 
ne  commencera  pas  par  vous.  3  y^^^ 

La  huicliefme.  Pour  donner  nerf,  &:  courage  mafle  à  la  patience,  coura^ 
il  la  faut  armer  d' vne  autre  penfee  qui  la  peut  beaucoup  affermir,  geufe 
Qji^and  les  maux  coup  delfus  coup  enferrent  nos  pauures  corps ,  &  confian-J 
qu  il  femble  que  toutes  les  rigueurs  du  Ciel  ayentmaiii-leueefur 
nous,  décochant  tous  les  traiéts  de  fa  iuftice  courroucée,  qui  bran- 
diftantfonefpec  femble  felanccrdroid  à  plonib  fur  nos  chefs  pour 
housefcartelcr,  adonc  leuez  les  yeux  vers  lamifericordeduCiel,  ^^^intrd 
auec  vne  grande  confiance  cordiale.  Se  comme  Abraham  qui  com-  /f^'». 
battoit  fon  efperance  par  vne  autre  efperance.  L'amour  allu- 
mera voftre  cœur  d'vn  beau  feu  .  &  chano^era  la  glace  de  vos  '^'f^^  , 
rayeurs  en  amoureules  fiâmes  de  fainte  charité.  Vn  grain  d'amour  minit  fwa* 
de  Dieu  mis  en  voftre  ame  fera  vuider  toute  cefte  racaille  de  vai-  '"'^-^''^'^i 
nés  apprehenfionsqui  partroublent  l'eftat  de  voftre  cœur.Qnî  aime 
Dieu  5  ne  craint  rien  que  luy ,  qui  craint  autre  que  Dieu  ,  ne  ioiiir a 
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iamais  dVne- parfaite  tranquilité  :  le  vray  amour  foule  aux  pieds 
toute  crainte  il  fait  trophée  des  maux  qu'il  foiilfre  5  fes  couronnes 
de  lauriers  font  des  efpines  poignantes^il  dit  auec  Sai^id  Paul ,  tou- 
te ma  gloire  eft  enchafiee  dans  les  infîrmitez  jil  fefafche  contre 
fon  impatience  5  il  crie  d'vn  grand  cry  ,  quand  Dieu  m'auroit 
Tfii.inf^Hs  ' ïoudïoyé  cent  iois,  li  auray-ie  efperance  en  fa  toute  bonté,  ma  cen- 
/a*r  Thœ-      iiiQxte  nourrira  toufiours  quelque  eftincelie  d'am.our  pur  &  net, 
TmnL     &  comme  vn  Phœnix  le  renailtray  de  ma  dcipouille  &:  de  ma  cen- 
dre 5  en  defpit  de  impatience ,  ie  veux  [auoir  p'atience  pour  tout  ce 
9.    Le   qui luy  plaira. 

foin  que  La  o.  Et  qui  n'auroit  vne  grande  confiance  à  fon  feruice,  puis 
Dieu  a  q^e  Dieu  a  vn  foin  fi  tendre  de  tout  ce  qui  nous  concerne  quoy 
des    iu-  q^'jJ  femblant  ?  les  ames  des  iuftes  font  és  mains  de 

^^a'       Dieu,  ny  le  maK  tous  les  artifices  de  la  malice  d'enfer  .ny  la  faulx 
anime  in    OU  la  pincc  de  la  mort  3  n'y  donneront  iamais  atteinte  :  les  ames 
t &  P^^^^^^'^^^  )  ^  defnaturees  5  les efprits paralitiques  ^  &  perclus ,  ont 
non  7anget  crcu  quc  Ics  iuftcs  cftoient  abandonnez  &  donnez  en  proye  à  la 
iUosiorme-a-  cTuauté  dc  la  mort  5  &  cependant  ils  font  au  Paradis  de  la  paix  5  ba- 
X^li^l'llm  l^^^Ç^t  leurs  infortunes  au  trefbuchet  des  hommes  qui  ne  font 
octiUs  infl  que  chair  &  lard  3  de  vray  à  l'œil  on  les  void  fondre ,  &  les  tient-on 
yientmmort  cQ^^i^^e  gcns  Dcrdus ,  &  cxpofcz au  martyre , au rcftc Icur  cfoeran- 
funtin  fa^  cc  clt  groii c  d  vnc  lamcte  immortalite^j  Ics  gcincs  on t  eltc  Icgcres-^ 
ce^&c.     &  beaucoup  addoucies  par  la  faueur  du  Ciel  5  les  trophées  grands^ 
Muitô  tri'  précieux  5  auec  excez  de  recompenfes.  Si  voftre  ame  elt  confi- 
huUùpnes:  gneeés  m.ains  de  Dieu  ^  qui  la  peut  entametj  ou  luy  nuire?  pour 
7fhkTm^  voflré  corps  n'entrez  en  apprehenfion 3  vn  grain  de  voftre  cen- 
hm  libéra^  .drc  uc  fcta  cfgarcc ,  dcfence  au  vent  5  au  temps  3&  à  la  fuitte  des 
bit  eos  vt>^  années  d'en  difïîper  vn  feul  :  quand  tous  les  os  de  voflre  per- 
dnDomiJus  fonnc  fcroicnt  moulus  5  froiffez  5  &  fracaflez  3  ce  fracas  n'en  perdra 
cjpz^  eoYum  pas  vn  cfclat ,  ny  vn  f^iilbiin  ^  ce  font  des  reliques- des  Anges, 
'clntt  ^^^^^  ^'^^^     confliruc  le  gardien  &  ie  fequeflre  :  &  tout  ainfi  que 
Ycîur.       les  facrees  reliques,  &  les  chères  cendres  des  ames  qui  font  au 
.  Ciek  font  les  thrcfors  de  la  terre  ,  auffi  tout  caqui  touche  les 
li  c.tfnii   iufles  font  les  reliques.des  Anges  ^  ils  content  tous  les  poik  de  nos 
omhes  nu-  tcltcs ,  &  Ics  ramaifcnt  chereiiient ,  n'en  merprifant  pas  vh  :  ils  fui- 

''ynerati  fût.  o  •  i  i  i  r  t^- 

^omncsnref-  ^^^'^^  nos  pas ,  &  cn  tiennent  le  nombrc  pour  Ic  reprelcutcr  a  Djcu, 
fiis  meos  di-  &  rencheriffen  t  de  leur  recommandation  fort  fauorable.  Us  re  fer- 
!^7^r  ^^"^  &  ,clccueiilent  tousj  nos  foufpirs.embrafez,  &'  vn  feuldc  nos 
vatà sîit  ci  fanglots  douloureux  ne  leur  efchappe  ^  ils  recueillent  tous  les  mots 
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de  nos  bouches  &  nos  prières ,  qu'ils  mettent  dans  les  parfumon's  incefuwuU 
du  Paradis  pour  en  embaumer  le  Ciel  3  tant  &  tant  les  prifcnt-ils,  ^^.'^lll^^"^^ 
voire  ils  cueillent  ces  bons  Anges  par  exprès  commandement  de  sanBomm. 
leurmaiftre,  la  plantureufe  moifTon  de  toutes  nos  peines ,      nos  Luchrymg 
ycuxne  verlcntpas  vne  leulclarme ,  quine  loit  par  eux  loigneuie-  y;^^^  ,,,^cf^^^ 
ment  gardée,  larmes  fi  douces  &  ii  chéries  qu'ils  en  font  leur  nc6lar  ^ingeiorum. 
le  plus  doux  ;  &  les  mcflentauec  les  torrens  de  leurs  délices.  Que 
dis-ie  les  Anges?  Dieu  mermc  veut  de  fes  mains  propres  manier  ^iflergn 
nos  plaves,les  onter,  les  penfer ,  il  veut  eflfuy cr  luy  mefme  nos  lar-  f ''''  "^'''^ 
mes,  paflant  celte  main  toute  puiiiante  lur  nos  viiages ,  &  ne  Içay  ahocuiis 
comment  cent  &  cent  fois  on  ne  pafme  de  douceur ,  certes  on  le  SnnBorum 
feroit  3  n'ertoit  qu'au  Ciel  les  pafmoifons  font  bannies.  Trhî7&uu 
La  10.  Le  grand  foinqueDieuadesbeftes  mefmes,  fert  d'vne    ic.  Le 
tres-bonneleçon  3  pour  ralTeurer  nos  purdlanimitcz,  TAuflruche  foin  que 
cruelle  marâtre,  abandonne  fes  œufs ,  &  les  met  au  bort  de  la  mer  à  ^^^^  ^ 
lamercy  des  ondes   Dieulcscouuedefaprouidence  ,  illesefcloft  ^^^^^^^'^ 
de  fes  mains,  ou  aumoins  de  la  poincïe  des  rayons  du  Soleil  qui  luy  ^^^^  " 
feruent  de  mains.  Le  Corbeau  tripier  &  carnaffier  quitte  fes  petits  cafs  'cd. 
corbillards  couuerts  d'vn  poil  lolerblancheallre,  &  les  tient  pour  i^Hiuà^ 
baftardsjces  petits  oy filions  crient  mercy  à  Dieu,&  luy  demandent 
la  vie, fa  grande  bonté  fait  voleter  tout  autour  de  leur  nid  des  petits  faruuit 
moucherons,  &  les  nourrit  de  celle  volerie  fort  délicate.  11  n'y  a  "^'^''^M 
pas  vn  petit  animal  dans  iepourpris  de  la  nature  j  duquel  Dieu  n  ait  eha  dw.h 
loin  particulier,  qui  n'ait  bouche  en  fa  Cour ,  &  prouifionde  la  cui-  Domirm, 
line.  Les  petits  Lionceaux  ,orphehns  &:  fans  mere  luy  crient  tous  ^7l^\^ugie^ 
les  iours  leur  patenoftre,  &:  luy  demandent  leur  pain  quotidien, ce  tes  -vt  que^ 
bon  Seio^neur  entendleur cry  &  leurlan^^a^e  *  il  ouurelamain de  ^'f^""^^^ 
la  prouidence,  oc  rempht  de  la  iamcte  bénédiction  tous  lesani-  vf^i. 
maux,  &  leur  fait  largefTe  tenant  touliours  Courouuerte.  Auflî  ^i^rhtu^ 
les  yeux  de  tontes  les  créatures  font  touliours  collez  fur  luy,  &  ^"^jpUs"^ 
n'ont  autre  attente  qu'en  ladiltributiondefes  mifericordes.  Ter-  onmeam- 
tulien  m'a  defcouueit  vn  trai6l  remarquable  de  celle  Ibuueraine  ^f^^/"^*^'"^ 
preuoyance  de  Dieu.  Qjand  leius  Chrift  chalTa  celle  armée  de 
diables  de  ce  pauure  Maniacle ,  dans  la  poidrine  duquel  ils  s'eftoic  t 
campez  opiniaftiement,  ils  luy  firent  vne  requelle  ,  le  fuppliant 
de  leur  donner  congés  de  fe  fourrer  dans  le  corps  d'vn  troup- 
peau  de  pourceaux  :  ne  s\'  pouuoient-ils  pas  lancer  d'eux-mef- 
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mes,  puis  quiis  s  elt  oient  bien  coulez  dans  le  coeur  de  ce  pauure  fuo.t  m 
homme,  non^ils  ne  le  peurent  fans  paire-poit^&  ne  peut  oncque  ce  '^'^^f' 
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Voifum  di-  tiraii  d'Enfer  nuire  àlamoindrebeftelette  de  cet  vniuers^  fans  cx- 
cere  fêtai  prefifc  Ucence  de  Dieu.  Toferois  faire  ferment ,  dit  Tertulienj  que 
TttncZZie-  Dieu  non  feulement  contre  les  cheueux  de  fes  feraitcurs  ^  mais 
ratas  afud  qu'il auoit  mefme  ietté ,  &  calculé  par  le  menu  iufques  à  vn  poil^  & 
^rZm  fi  ^*^y ^  plusmince  de  ces  beftes  qui  ne  feruent  au  monde  que  pour 
fiUos  fan^  faire  du  lard ,  il  ne  s'en  peut  enleuer  vn  brin  fans  fon  fçeu ,  &  fans 
^ont»^f  foncon2;é.  Helasl  fous  le  doux  empire  d'vnefifaindeprouidence, 
foUtudmem  pcut-on  bien  auoir  vn  cœur  li  glace  d  mipatience,  ou  li  enclurcy,  or 
-vefira  ^ro-  niarbrio  d'opiniaflreté^qu'on  ne  s'amoliffe  à  la  faueur  des  rayons  de 
^elTqmnTa  ^cs  doticcurs  1  Dicu  s'ouolicroit  pluftofl:  de  foy-mefme  (  fi  l'oubly 
ipfi  êft  cura  pouuoit  efchoit  cn  Dieu  )  que  de  ceux  qui  fainâement  le  reclame. 
fTded  fe  OllPy-"^  ^^^^^  ^^^"^^  ^^^^^  ^^^^  loups  &  des  pourccauXjdcs  lions  &  des 
ocuiosicHa-  tigres5&:  des  vers  puants  de  la  terre^Sd  ne  fefouuiendra  de  fes  bons 
rpmcœium,  feruitcurs ,  qui  volontict^  iuimolcnt  leur  vie  fur  l'Autel  de  fes 
To^h^e  de  Commandemens,  &  qui  ne  rcfpirent  que  Thonneur  de  fon  feruice, 
veo  qmd^  c'cft  vnc  efpcce  de  perfidie ,  en  quelque  façon  vnedefloyauté 
î^fre^'flpe'r  &  q^^^fi ^^heïfme dc  tant  fcuiement auoir  CCS penfccs  j  &  leur  pre* 

te  vifcera     ftct  l'Orcillc. 

^Ti  Le         Cefte-cyefI:  de  grand  poix  3  S<:eftvne  Maxime  de  haute  excel- 
commo    ^^^^c^D&P^^iflt'^î^t^  du  tout  pour  accoiier  nos  ames  ^  &  recalmer  les 
dicez  dâ-  ^^^^^    ^^^^  inconftances.  Qriand  Dieu  d'ailleurs  ne  le  fçauroit  pas, 
née ,  les    l'expérience  qu'il  a  de  la  portée  de  noftre  humanité,  &  de  fes  éclip- 
incômo-  fes  ordinaires  le  contraint  quafi  de  nous  mener  rudement,  afin  qu'il 
di ccz      nous  puifie  fauuer.  Il  mit  Adam  en  Paradis ,  &  luy  fe  mit  en  vne  ef- 
fauuent  p^^^  d'enfer^les  aifesTont  perdu^il  tire  Noé  des  flots  enfanglantez, 
auemcc.  ^     naufrage,  aufTi  toft  qu'il  fut  en  repos,  il  fe  mit  à  boire  d'autant, 
il  s'cny  ure,  le  voila  renuerfé  fur  le  pàué ,  expofé  à  la  rifee  de  fes  en- 
fans.  Flottant  dans  Teau  il  eft  fain ,  nageant  dans  le  vin  il  eft  yure, 
fesaifes  Tont  perdu.  Loth  parmy  les  flammes  ,  &  les  déluges  de 
fouffres  &  d'enfer,  eft  chafte  côme  vn  Ange,  eft-il  hors  de  danger, 
il  fait  grand  chère ,  &  le  voila  taché  d'incefte  abominable ,  fes  aifes 
l'ont  perdu. Dauidparmy  les  Ours  &  les  Lions,fous  la  pefante  maf-, 
fuc  de  Goliath,  goffant  auec  le  démon  de  Saùl,  tout  couuert  de  fer, 
de  fang,  de  mort  parmy  les  batailles ,  Dauid  folaftrant  chez  Achiz 
où  il  eijt oit  au  péril  de  fa  vie^mourant  de  faim,de  froid,de  malepcur, 
de  tour ,  c'eftoit  vn  fain  t ,  vn  cœur  tout  fait  félon  le  gouft  de  Dieu: 
aulfi  toft  qu'il  fe  defgagea  delaprene,qu*il  eut  efcarté  lafouledes 
malheurs, s'ébatant  a  fonaifc  en  fondant  la  vieés  délices, le  voila 
vn  paillard,  vn  meurtrier,  vn  tTaiilre,vn  perd'^i.  En  vn  mot  les  plus 
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l^iints  perfonnagcsjont  faitbanqncroutte  eflantbien  à  leur  aife^qui 
parmy  les  malheurs  cftoicnt  des  Archanges  de  terre.  Laiflczlaiflbz 
faire  à  Dieu ,  ce  n'efl:  pas  de  vous  qu'il  veut  apprendre  la  façoa  de 
fairedes  faints,  ily  a  longtemps  qu'il  fçait  le  meftier  :  il  a  veu  par 
tous  les  (iccles  qu'il  n'y  a  quaii  iamais  eu  moyen  de  faire  d' v  n  hom- 
me fain,  vn  fainr  homme  finon  y  adiouftant  le  T.  c'eit  à  dire  le  Tau, 
&  la  Croix  qui  eft  le  charadere  des  predeftinez  :  fera  i!  vn  monde  à 
part  pour  vousfou  changera-il  l'Euangile  &  le  Paradis  pour  s'accô- 
moder  à  vos  humeurs  mal  mortifîeesïque  ne  changez  vous  pluftoft 
vos  imperfections,  rangeant  toutes  vos  volontcz  tous  la  Tienne. 

La  1 2 .  eft  bien  forte  :  c'eft  auoir  recours  à  Thumilité,  &  au  lieu  de  • 
vous  amufer  à  des  complaintes  inutiles ,  aduoùer  tout  franche-  y^^^ 
ment ,  que  vos  péchez  en  méritent  bien  d'auantage.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  fort  au  monde  que  l'eftat  d'vneame  bien  humble, rien  ne  la 
peut  efbranler,  elle  ne  peut  tomber  plus  bas ,  ny  déchoir  du  Paradis 
où  Ton  cœur  eft  planté.  Car  fi  Dieu  afflige,  voire  accable  vneame 
foupple  &  humblCjau  lieu  de  fe plaindre  ou  d'vfer  de  reproche,  elle 
leue  les  yeux  tous  degouttans  de  douces  larmes  vers  le  Ciel,  elle 
ouurela  bouche  toute  pleine  defoufpirs  amoureux ,  elle  dcfterre 
tout  fon  cœur  &:  le  déboutonne  à  Dieu,  &  doucement  s'efcrie ,  Ah 
Seigneur,que  vos  mifericordes  font  exceffiuement  grandes,fivous 
me  traiâ:iez  à  la  rigueur,helas  Iqu  il  nie  faudroir  bien  cnuoyer  d'au- 
tres maux  que  ceux  que  ie  fouffrei'Qii^ay-ie  à  me  plaindre  voyant  ce 
que  vos  grands  feruiteurs  ont  enduvérfi  i'endure  plusqu'Gux,ah  que 
mes  péchez  l'ont  bien  mérité  ?  Si  ie  fuis  traidé  comme  eux,  quelle 
grande  faueur  eft-ceGy,qu'eftant  fi  pauurc  créature,  mon  Dieu  me 
ia/Te  l'honneur  de  me  vifiter  comme  il  a  fait  fes  bôs  &  fidèles  amis.^ 
s'il  m'efpargne,  &  ne  me  donne  point  vne  croix  fi  pefante  qu'à  eux, 
las  !  &:  mon  cœur  feroir-il  bienfidefloyalquede  leplamdreenre- 
ceuant  de  il  douces  rigueurs?&  qui  a-il  de  mal  que  ne  mérite  vn  ver 
de  terre  tout  pourry ,  vne  carcaiTe  infedee  de  mille  ordures  ,  vn 
cœur  rebelle  a  Ton  Dieu ,  &  indigne  de  toute  grâce ,  vn  criminel  de 
toutes  les  maieftez  &  diuines  &  humaines  ?  erand  Dieu  del'vn  &  i!f' „^ 

autre  m.onde  ,  quoy  abbaiflez-vous  bien  tant  voftre  grandeur  dacis  fuper 
infinie ,  que  vous  daigniez  ouurir  les  yeux  ,  &  les  ficher  lur  fi  peu     ""f 'J^'^""^ 
dechofer  &  vous  fouuenir  d'vne  fi  chetiuc  &  ingrate  créature?  oajTZZ 
voire  en  auoir  tant  de  foin  que  daigner  prendre  la  peine  d'empoi- 
gner les  verges  pour  chaftier  fes  ingratitudes  ï  &  ayant  tous  les  fu- 
jets  du  mande  de  l'afiommer  de  mille  chaftîemens ,  voftre  douce  • 


5^8  Maximes  poVtilaConsoi,  ATI  ON 

j.nég.Qiië  charité  Te  contente  de  ce  peu  de  mal  que  vous  luy  permettez? 
ferfeqiie-  &à  OUI  Qïi  voulcz-vous  puiflTant  Roy  dlfraëL  après  qui  courez- 
iCraëi  que  VOUS  pout  luy  vlcr  tant  de  miiericordes/vnpauure  chien  pourry 
ferfeque-  ^  tout  confît  cn  ordurc  3  vne  chctiue  vermine  ,  vne  créature 
Zlnuum^  indigne  de  faouler  la  terre  ,  la  lie  de  tout  ce  qui  rampe  fur  la  face 
ferfequeris,  delà  tctrc ?  au  lieu  d'abyfmer  cela  aux  enfers  ,  &  en  defcharger 
Znlm^^'^  le  monde  ,  vous  luy  compafTez  fes  maux  &  fes  vertus  ,  &  auez 
fi  grand  peur  de  luy  faire  mal ,  balançant  fi  foigneufement  fes  tor- 
^M^3-  ces,  afin  de  ne  la  furcharger  par  trop.  O  grandeur  infinie  que  ie 
Dominm  ^ous  fuis  obhgé?  O  mon  aueuglement  infupportable  qui  au  lieu  de 
iis  qm  tri-  remercier  vnc  fi  doucc clcmence ,  vili fa vic  &  fcs  pcnfces  à s'impa- 
tolde  3  &àfe  plaindre  3  mefmes  eftant  affeuré  de  voftre  part  que 

humiiesffi^  VOUS  eftcs  toufiouts  au  beau  mitan  du  cœur  qui  eft  oppreîTé^  &  que 
rhii  falua-  jamais  vous  ne  laifTez  perdre  ceux  qui  ont  vn  efprit  humble  ^  &  vne 

ame  abbatuë  aux  pieds  de  vos  mifericordes. 
15.  La       La  13.  Maximeeft  defeietterà  Tabry  dans  le  chafteau  de  dia- 
Charicé.  niant  de  Tamour  de  Dieu:  cefie  place  eft  inforçable3&  imprenable; 
tout  le  canon  d'Enfer  poinclé  là  &  braqué  contre  fes  bouleuarts^  & 
tour  le  fiege  des  maladies  qui  ont  coniuré  fa  ruinCjtous  les  maux  du 
monde  liguez  enfemblcjiamais  ne  forceront  fesdefences.C*eft  vn 
coeur  fans  peur^  il  eft  au  delà  de  la  portée  du  canon  des  calamitez^ 
il  deffie  toutauecS.Paul,&  tout  ardant  de  charité  ilbraue  &  efton- 
^Tx  ^\rgo        malheur ,  difant  d' vn  vifage  de  Séraphin  :  Qui  eft- ce  qui  nous 
nos  fe^a^    feparcra  de  lefus  Chrift,le  glaiue^  lainaladie ,  la  mort^  l'Enferj  tout 
rabn,  j        Ciel,  en  la  terre^  aux  prouinces  damneesrie  deffie  tout, 

ie  palTc  fur  le  ventre  de  tout,  &  fuisalTeuréparlamifericorde  de 
Monfeigneur  lefus  Chrift  ,  qu'il  n'y  aura  iamais  feu  alïez  chaud. 
Croix  affez  pefante,  maladie  alTez  cruelle,  mort  affez  impitoyable, 
diable  tant  outrageux,  qui  tant  foit  peu  puifTe  eft)ranler  ma  côftan- 
ce  &  la  fidélité  de  mon  cœur  enuers  fon  Dieu ,  c'eft  ce  qu'on  dit  de 
.  Samfon^qu'eftantàfoy-mefmeon  lelioitaifément&  terraiToitfans 
beaucoup  de  peine  3  mais  auffi  toft  queTefpritde  Dieu  feruoit  fur 
luy,  &  fe  gliflbit  dans  fon  ame ,  adonc  il  defchiroit  les  Ly ons,  il  en- 
Icuoit  les  portesjil  eft)ranlait  les  colomnes  efcrafmt  tous  fes  enne- 
mis fous  la  voiite  qu'il  faifoit  fondre  fur  eux  :  dVn  coupdema-î 
choiiere  il  vous  dcmachoiioir  Se  afsômoit  les  milliers  de  Philiftins, 
il  euitrenuerfé  tout  l'Enfer  s'il  l'euft  eu  en  tefte:  aulfi  toft  que  l'a'- 
mour  de  Dieu  fc  faifit  dVn  cœur ,  il  n'y  a  malheur  qu'il  n'abbatte  à 
les  pieds  :  fçaucz  vous  comment  tous  les  laincls  Martyrs  ont  fi  peu 
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cflimélesinfiipportnbles  tounr.ensjcfpouuentc  les  bourreaux ,  el- 
mouffc  les  haches  &  efpees ,  ellcint  les  flammes  ils  auoicnt  l'a- 
mour dcDicii.   Sçciuez-vous  qui  auoient  rendus  ces  tendres  cor-  ^-^^^^ 
felcrs  de  tant  de  Vierges  comme  des  corps  de  bronze     qui  les  Zurcmiw 
faifoient  rire  dans  les  flammes  r  chanter  fur  les  roues  5  pleurer  d'ai-  arda 
fc  parmy  les  cruautez  du  monde  les  plus  grandes   elles  auoient  l'a-  ^'^y^' 
mour  de  Dieu.  Où  Tamour  eft^Ie  Paradis  s'y  trouuCjVoire  quand  on 
feroit  en  Enfer,  c'ejl:  la  fai nde  fineffe  de  Saint  Paul^ie  voudroisjdit- 
il  5  élire  en  Enfer  pour  Tamour  de  lefus  Chrift,  &  pour  fauuer  les 
luifs:  il  fçauoit  bien  qu'il  y  en  aduiendroit  comme  au  bon  larron 
àquinoflre  Seigneur  dit^aujourd'huy  tu  feras  auec  moy  en  Paradis, 
&  cependant  le  mena  en  Enfer  où  il  alla^Sc  dans  le  limbe  des  Pères. 

Qui  a  lefus  Ghrift  en  fon  cœur.a  le  Paradis  par  tout  :  qui  ne  Ta  pas,  ^^^f- 
trouuepar  tout  1  hnier.  Les  Icures  &  les  mau'is  de  1  elpaule  lont  anathema 
pleines  de  myrrhe^S^  cependant  fes  mammelles  font  pleines  de  ne-  ^Jf^frofra^ 
^lardes  Anges.  La  charité  ne  parle  que  de  Choix^à:  de  myrrhe,  de  ^^yi^l^ 
paillon  3  &  cependant  nous  donne  des  maladies  comme  des  mam- 
melles où  on  fucce  toute  la  douceur  du  Paradis.  Il  n'y  a  amertume 
qui  trempée  &  confite  au  miel  ne  foit  fauoureufe,il  n'y  a  mifere^qui 
deflrempee  dans  lefucredeTamourdeDieunefoittres-a^reablc. 
Ces  douces  aigreurs  confortent  le  coeur.  L'amour  eftcom^me  cet 
huile  qui  fait  que  les  mains  huilées  ne  peuuenteflre  entamées  du  tum  •viera, 
feu  par  où  elles  paflTent.  L'homme  de  bien  efl:  comme  la  Saleman- 
dre  qui  naift  dans  les  eaux  du  Baprefme ,  qui  vid  dans  les  flammes 
des  martyres jquia  le  cuir  tout  eiinaille  d'elioilles  desvertus,&:  paf- 
fant  par  le  feu  en  fort  toufiours  plus  beau  &  plus  vigoureux,  Vne 
fainte  ame  eft  comme  les  oifcaux  nômez  Alcions^parmy  les  cruau-  iib.  c. 
tez  de  rHyuer3&  quâd  les  vents  roulent  à  leur  gré  les  flots^ôc  pour- 
menent  toute  la  marine^Sc  la  renueifentjC'eft  alors  qu'ils  font  leur 
couche,  qu'ils  couuent  fur  la  mer  leurs  oeufs ,  qu'ils  les  efcloént,  les 
berçant  au  fon  de  la  mer.  Mais  toute  la  nature  eftonnee  de  celle  in- 
nocente affeurance  de  ces  petites  beftioles,  donne  le  hola  à  tous  les 
élemenSjCalme  les  orages,  commande  vne  paix  générale  à  tous  les 
vents,  &  à  tout  i'vniuers  qui  n'oferoit  demeurer  iufques  à  ce  que 
fes  petits  oifiUonsfoient  hors  de  la  coque  &:  du  hazard.  Qnand  vn 
braue  efprit  eft  afsiegé  de  mille  orages  de  maux ,  à  l'heure  la  vertu 
couucenfoncœur  p  &  efcloft  mille  &  mille  faindespenfces,qui 
comme  oy  féaux  de  Paradis  s'en  volent  au  Ciel,  &c  du  Ciel  rappor- 
tent vn  caluie  gênerai  à  tous  les  flots,  &:vn  commandement  de 
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Dieu  à  toutes  les  mifcres  qui  s'appaiieiit  &  s'abbatent  aufïî  toft  ^  5c 
font  trouuer  vn  doux  Printemps  de  veitu  parmy  vn  cruel  Hyuer  de 
tempeftes.  Les  affronteurs  donnent  ie  ne  fçay  quelles  herbes  ^  &c 
font  dire  certains  mots  y  affeurant  que  tandis  qu'on  aura  fur  foy  ces 
remedes3&  qu'on  dira  ces  paroles,  iamais  on  ne  fera  feru  de  coup  de 
moufquet,  que  le  fang  ne  coulera  iamais,  quand  tout  le  corps  feroit 
ouuert  de  tous  les  coltez  &  percé  à  iour^que  iamais  le  loup  ny  beftc 
nior  date  n*entamera  noftre  peaUjOu  Teffleurera  tant  lèulcmentjquc 
les  fiéures  n'auront  entrée  chez  nous ,  &  mille  pareilles  fornettes. 
Mais  la  vérité  eft  que  l'amour  de  Dieu  eft  cefte  recepte  c'eft  celle 
panacée,  herbe  à  tous  maux^ce  moly  des  Dieux  d'HomerCjla  vray  c 
contr'herbc  non  du  Peru^mais  du  Paradis^cét  amour  iette  des  mots 
fur  la  langue  3  qui  charment  toutes  les  affligions,  oftentlefcnti- 
ment  des  playes^  fait  qu'on  rieen  verfant  fonfang ,  qu'on  ait  en 
mefme  temps,  &  la  mort  &  leris  fur  lesléures,  qu'on  chante  eu 
pleurant.  On  parloit  à  lefusChrifl:  des  cruels  tourmens  de  fa  paf- 
lion,  qui  eftoit  toute  fraifche,  luy  comme  tout  nouueau,  quelle  paf- 
fion  vaildircj  &  de  quels  tourmens  parlez-vous  ?  l'amour  Tauoit 
bien  tellement  faifi  au  cœur ,  qu'il  n'auoit  pas  quafi  pris  garde  à  ces 
grands  martyres  qu'on  luy  auoit  fait  fouffdr,  oubienillesauoit 
defia  oubliez,  ou  finalemêt  il  les  tenoit  pluftoft  à  faueur  qu'à  peine. 

La  1 4.  Maxime  qui  confole  extrêmement  vne  ame  affligee,c'efl 
l'imagination  des  ames  confiantes.  Noftre  vie  eil:  comme  Tarmee 
d' Annibal,qui  ne pouuant  venir  àbout  de  prêdre  vne  ville ,  ioignit 
fes  foldats  auec  les  habitans  qui  eftoient  fortis  pour  faire  vn  certain 
f icrifîce  en  danfant:  il  fît  apprendre  à  fes  gens  la  cadence,  il  les  pef- 
le  méfia  auec  ces  habitans ,  ils  fe  prindrent  tous  à  danfer  &  chanter 
fe  tcnans  par  la  main,  &c  tous  entrèrent  dans  la  ville ^  les  gens 
d'Annibal  eftant  dedans  s'en  rendirent  les  maiftres.  L'Eglile  à 
vray  dircn'eft qu'vne faindle  danfe  de  foldats.  Anges,  Apollres^ 
Ma  i  tyrs,  tous  lesSainds  &  Sainéiesfe  tiennent  tous  par  la  main, 
marchant  &  fautant  les  vns  après  les  autres  ,  &  courant  par  la 
carrière  des  diuins  Commandcmens?  &  s'entr'imitant  les  vns  les 
autres ,  ils  fe  tirent  ainfi  en  Paradis ,  il  faut  donner  la  main ,  &  fai- 
re comme  eux,  il  faut  prendre  la  cadence  de  la  vertu  i  tous  les 
Sain^ls  ont  eftc  en  pareilles  feftes  que  nous  ,  tous  les  iuftes  y 
font  5  tous  les  gens  de  bient  viendront  après,  allons  de  bonne 
grâce,  &  ne|io:np.)ns  pas  ce  bclordrc,  eilablyparla  diuine  pro- 
uidence.   Sainct  Chnfoftome  cftanr  menacé  par  TEmpcrierc 
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Exdoxîajfit  vn  fermon  tout  d'or  à  fon  peuple  :  8z  que  me  fçaii-  cum  net  hi 
roit-on  faire  dit-il  ?  me  bannira-on  ^  i'iray  voir  THermitage  de  • 
Sain6l  lean  à  Pathemos,  poffible  y  trouueray-ic  quelque  relief  de 
fon  Apocalypfe:  meiettcra  on  dans  lafournaifeardcnte^ie  voy  ces 
trois  innocens  qui  me  tendent  les  bras^Sd  le  fils  de  Dieu  qui  rit  aucc 
eux  au  beau  milieu  des  flammes,  nous  chanterons  àdeux  choeurs: 
polfible  qu'on  me  lancera  dans  l'Océan  ,  lonasmefera  place  dans 
Ion  oratoire,  il  y  aura  aflez  de  lieu  dans  le  ventre  de  laBaleincrFau- 
dra-il  eftre  décollé?  Saind  Paul  a  efchauffé  le  glaiue,  &  Saind  leaii 
l'a  fanâifié  de  fon  jflmg ,  vn  coufteau  qui  eft  paffé  par  ces  fainétes 
pcrfonnes  ne  fçauroit  faire  mal.  Crucifie? ouy  dea?  Saint  Pierre  me 
preftera  volontiers  l'autre  codé  de  fa  Croix ,  ie  feray  trop  heureux 
de  mourir  en  fi  belle  compagnie.Bi  ifé  fur  la  rouë.  Sainte  Catherine 
nem'efconduirapas.  La  langue  arrachée?  en  la  maifon  de  Dieu  les 
muets  parlent,  fi  ne  laifferay-ie  pourtant  de  prcfcher  contre  les 
mcfchans.  Oii  me  peut-on  mettre  que  ienetrouuevn  Paradis  de 
fainrs  ,  &  auec  des  iaints  que  dois-ie  craindre?parmy  les  cailloux  ie 
feray  v  n  nouueau  faint  Eftienne ,  fur  le  gril  ie  fraterniferay  auec  S. 
Laurens ,  tiré  à  quatre  chenaux  auec  S.  Hyppolite ,  efcorché  auec 
Saind  Barthélémy ,  affbmmé  auec  fainét  lacques.  Aurois^  ie  fi  peu 
de  courage  parm.y  tant  de  fainits  perfonnages ,  que  de  n'ozer  rien 
endurer  r  Mais  pourquoy  fais-ieicy  parler  vn  homme  tout  d'or,  les 
Payens  melmes  ont  cogneu  cefle  vérité.  Il  n'y  a  rien  d'efpouuen- 
table  qui  n'ait  efté  furmonté  par  quelqu'vn?  chacun  aabbatufa 
pièce  5  Mucius  a  mefpriic  le  feu  diftilant  fa  main  dans  ks  flam-  Sen.e^.^^. 
mes,Rutiliusrexil,Socrateslapoifon5  ReguluslarouëjCatonle  ^-^  5^^^ 
poignard  plongé  dans  fon  cœur  par  fa  main  propre,  &  voire  par  '^inJiSa^fm-' 
vne  genereufe  reprile  ,  mettons  nous  au  monde  en  furmontant  gi^i^*  -^ïcere 
quelque  grande  difficulté.  Il  y  a  des  gens  nez  fur  terre, pour  fer-  ZZmMt 
uir  d'exemple ,  &  de  patron  aux  autres ,  foyons  de  ce  beau  nombre  tius^  &c, 
d'or,  elueillons  noflre  courage  pour  entreprendre  quelque  ade 
héroïque  :  pourquoy  ,  refiftons  -  nous  à  l'honneur  ^  pourquoy 
defelperons-nousnollre  vertu?  Tout  ce  quia  ellé  poffible  à  la  ver- 
tu, l'eli:  encor  '.tout  ce  que  l'homme  à  peu  faire  ,  vn  autre  le  peut 
auffi  :  eiTayons  hardiment ,  &  par  vne  fainde  ambition  croyons  de 
pouuoir  tout  ce  qui  fe  peut  ,tGut  eiT:  impoffible  aux  ames  lafches,  ^^^y^^ 
tout  eft  poffible  aux  ames  fortes  &  mafles.  Qnel  honteux  malheur  in  iiud. 
■eft-cecyaiepuis-iepasmc  ietterdâslafouUededix  mille  crucifiés,  f^^'J'^!"^ 
douze  mille  pucelles  eftouffees  dans  la  mer  rouge  de  leur  fang,  m7!&lT 
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me  pafio  où  dans  l*Ocean  virginal  de  leur  laid: ,  cinquante  mille  décapitez^ 
tiiquos  mi^  çgj^ç  mille  de fchirez  à  conps  de  foiiets .  deux  cens  mille  affommez, 
fugnauerut  mcurtris ,  moulus ,  de  tant  &  tant  de  taçons  du  tout  barbares,  d'vn 
&  vkeYHt,  million  de  pauures  Hermires  &:  Religieux  morts  en  tonte  extrel- 
^Y^tTdtmî^  miiéjUiais  fidèles  a  Dieu  iufqaes  au  dernier  foufpirjde  deux  milliôs 
cat&fvcvi-  de  rainâesamesquiontcftémartyrii'ees  en  cent  fortes  de  maladies 
^ribetJ^^'  beaucoup  plus  rudes  que  les  miennes  ?  toutaage  jtout  fexe ,  toute 
qualité  de  perfonnesjtoute  nari  ^n^en  vn  mot  tout  ce  qui  rit  auiour- 
d'huy  en  Paradis,  a  efté  icy  bas  accablé  de  cent  mille  maux  ,  &  moy 
ingrat  ie  n'ay  pas  le  courage  de  rien  faire !&  quoyrferai-ie  doc  tout 
fcul  en  Paradis ,  qui  n'aye  rien  fouffert  pour  noftre  bon  Dieu ,  qui  a 
tant  &  tant  enduré  pour  moy  miferable  ?  Pluftoft  tout  l'air  fonde 
fur  moy  en  foudres ,  pluftoft  ah  pluftoft  Ciel  &  terre  complottent 
en  ma  ruine ,  &  s'aifemblent  pour  m'efcacher  :  que  iamais  on  me 
puiffe  reprocher  v  ne  fi  grade  déloyauté?que  i*aye  efté  la  feule  créa- 
ture au  monde  qui  n*ait  eu  le  courage  de  porter  vn  bout  de  la  Croix 
r^lnciinii'  ^pî'ss  mon  doux  Seigneur^Sc  vn  monde  de  perlbnnes  plus  délicates 
tate.c,6.     que  moy  1  cefte  confideration  donne  grande  vigueur  au  cœur. 
35  Les  rempars  qui  gardent  le  cœur  conftanr^dit  Seneque,  ne  peuuent 
3)  eftre  furpis  ,  ny  ne  craignent  le  feu ,  ils  n*ont  point  d'entrée ,  font 
3)  hors  d*elcalade&  de  mine  3  imprenables  ^ScaulTi  haut  efleuezque 
3>  lest)ieux. 

^5-  La  15.  Maxime  eft  de  ietter  l'œil  non  point  fur  le  mal  qui  nous 

aria  r'e^  ^-^'^^"^^^^^  ^  ^^^^^^^  prelTe  5  mais  fur  les  lauriers ,  &  les  trophées  qu'on 
côpcnfc   ^■'^^^  prépare  auCiel.Toute  Teftenduë  de  noftre  vie&:  de  nos  maux 
n'eft  qu'vnmoment,  la  recompenfeeftauflî longue  que  toute TE- 
ternité.  Qrn  veut  ioiiir  des  plaifirs  d*vn  feftin,  il  ne  faut  point  aller 
où  on  efgorge  la  venaifon,  où  on  efcorchc  les  pauures  animaux,  ou 
tout  nage  dans  le  fing,où  l'air  eft  fendu  de  mille  fanglots  des  beftes 
gemi(fantes50Ù  on  ne  parle  que  de  tuër,  de  frire,  d'elcarteler:  il  faut 
monter  à  la  fale  du  feftin,  oùir  les  hauts-bois ,  admirer  les  tentes  de 
tapiffcriejparcourii  de  Pœil  les  enrichilTemens  du  buffet  tout  rayô- 
nant,  coniidcrer  le  couuert  &  le  feruiceRoyal,  &  faire  grand  chère 
en  belle  compagnie.  Le  Paradis  eft  la  fale  des  nopces  de  l'Agneau, 
icy  bas  on  fait  l'appareil  &  la  cuifine;>  ô  le  beau  1  ô  le  rare  1  &  6  le  fu- 
perbeieruice  !  chaque  Sainéty  porte fon  plat  en  rres-belleordon- 
lîugo,  5.    nance.  Sainél  Eftienne  prefente  en  vn  plat  d'or  des  chairs  hachées 
Fiax,-^. de  ^  coups  de  pierre:Sainâ:  lean  desautres  frittes  à  l'huileiSaint  Lau- 
a^^ni.       rens  des  membres  rôtis  lur  le  gril  :  Sainét  Vincent  des  viandes  ta- 
lées: 


D*  V  N   M  A  L  A  D  E  E  T    AFFLIGE*.  Ç  ^ 

îeesjfalnfl  Hlppolite  des  cfcaitclces ,  Se  dei mcmbrees ,  fainvfl  Icaa 
Baptilte  porte  dans  vn  grand  baflTin  de  crilbil  la  telle  ,  faind  Denis 
prefente  la  ficnne  afTile  fur  fcs  mains  proprcs/aintSabin  lans  mains 
offre  les  mains  coupées  par  vn  bourreau ,  les  Vierges  mefmcs  ont 
leur  fcruice  à  part  de  chairs  fort  délicates,  faintc  Agathe  ferr  fcs  in- 
nocentes mammelles  ,  cruellement  arrachées  ^  iainte  Agnes  fcs 
flancs  bruflez  &  tenaillez,  lainte Marguerite  fcs  chairs  toutes  dc- 
couppeesàcoupsdefoiietSjfainteTecle  lesficnnespaffcespar  les  ^    -  . 
flammes  &  trainees  par  les  cendres,  &  en  fuitte  tous  les  autres.  Les  minîjhTbù 
Anges  font  la  mufiquc ,  Dieu  fe  daigne  bien  feruir  d'Efcuyer  tren- 
chant,  il  les  fert  tous&  les  fût  afifcoir  à  fa  table,  voire  les  remer- 
cie de  ce  qu'ils  ont  enduré  pour  fon  amour  :  le  motet  qui  fe  chante 
cA^Momcntaneum  tribulationk  nojîrx^  <sternumgloridt  ^ond'M  oferatHY,  Ce 
petit  moment  de  nos  mifercs ,  enfante  vn  poix  éternel  d'vne  gloire 
immortelle.O  moment 'ô  éternité  !ô  gloire  excefïîueqaevouseftes 
peu  confideree  !  n'auezvous  point  cnuied'eftre  couché  fur  l'eAat 
delamaifon  de  Dieu,  mais  quel  plat  portez-vous  ie  vous  prie,  & 
quel  feruiceauez  vous  rendu  à  noftre  Seigneur?  Celuy  qui  vou- 
lut  remettrcle  cœur  au  ventre  aux  Romains ,  n'vfa  point  d'autres 
harangues  militaire  que  leur  faire  voir  en  de  grands  tableaux  ,  les 
proiiejffes,  &  les  victoires  de  leurs  anceftres.  11  n'y  auoit  maifon 
honorable  à  Rome  ,  qui  n'euft  les  ftatuës  magnifiques  de  fes 
anceftres  difpofees  par  ordre  en  de  beaux  cabinets  ,  aux  iours  plus 
folemnels  on  ouuroit  toutes  ces  chaffes ,  on  ornoit  chaque  ftatué 
des  atours  conuenans  à  fa  gloire, &  à  fa  viepalfee,  afin  que  la 
mémoire  des  trophées  des  ayeulsallumaft  les  courages  desenfans 
à  de  nobles  entreprifes.  N'arreftez  pas  vos  penfees  fur  les  me* 
decins ,  &  Chirurgiens  qui  vous  alîîegent,  ny  auflî  peu  fur  les 
maux  que  vous  foulti  ez ,  ny  fur  la  mort  ,  ou  autres  pareilles  pen- 
fees, bourrelles  de  voftre  cœur  ,  &  meurtrières  de  voftre repos, 
riiais  fendez  le  Ciel  de  la  poiârine  de  vos  regards  ,  &  fut  Taifle 
de  la  Foy  outre:^volez  les  Cieux  ,  &  imaginez-vous  de  voiries 
Anges  qui  fe  coniouy  (fent  de  voftre  conftance',!es  Patriarches  qui 
rient  voyant  que  vous  les  imitez  fi  bien ,  voire  les  deuancez  volon- 
tiers 5  les  Prophètes  vous  font  place  en  leur  Hiérarchie-,  tous  les  A- 
^oftr^s- vous  tendent  les  bras,  tout  le  Ciel  vous  attend  en  belle  de- 
uotion  ^  Dieumefme  (comme il  fitiadisaSaindlEftienne)  prend 
plaiiir  de  vous  voir  bras  a  bras  luittcr  auecles  malheurs ,  il  corne  les 
coups ,  il  roidit  vos  bras  ^  il  recueille  vos  fueurs,  il  lait  cfmaillcr  des 
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s.    .      couronneS;il  vous  prépare  vnc  recompenfe  incomparable.  Qnelîé 

Quanti*  hoc  ,  n  i  r  cC 

Tfi  cohxre-.  cruauté  peut  eftoniier  ces  braucs  peniees  -y  ou  eftray er  vn  cœur  qui 
dem  ejfe     rouk  daus  foy-mcime  ces  faindes  méditations ,  Tout  l'enfer  n'eft 
g^tfadT'  P'^^  capable  d'eclipfer  le  beau  iour  de  fes  fainâes  efperances.  Et 
quaris  cum  bien  on  VOUS  oflc  Ics  plaifos  dc  la  tcrrc  3  mais  aufli  tout  k  Ciel  vous 
i^triarchis  eft  ouucft  i  la  maladie  vray  Antechiift  dc  nos  vics  VOUS  perlccute^^ 
maislefusChrifts^eftlogéaumitandcvoftrecoeurj  on  vous  me- 
nace de  la  mort ,  mais  Timmortalité  vient  en  queue  de  la  mort  ^  à 
tout  rompre  on  vous  delrobeta  le  monde,  mais  on  vous  mettra 
auflî  en  pofTeffion  de  toutes  les  Seigneuries  duParadiSjOn  efteindra 
voftre  vie  paffagere^pour  en  allumer  vne  éternelle.  La  vertu  qui  eft 
armée  de  ce  harnois3&  qui  dtprefte  pour  fe  battre  ^  &  pour  com- 
battre,  ianlais  ne  peut  eftreiuppeditec,  ny  Yaincuë.  Catonpeut 
TfaL       voiremenr  mourirj  mais  iamais  eltre  vaincu.  Alexandre  eft  fouucnt 
Tax  »7«/f^battU5  mais  iamais  abbattu.  Le  iufie  peut  eftre  meurtryjH^flry, 
fegfmtur  ^^^^^'■^jCicraféj.aneanty,.  &  pis  encorCj  &  iamais  furmonté  peipe 
&nmefi  change-ll  la  couleur  de  ion  vifage,  certes  Ton  cœur  n'eft  iamais 
rUis  fcan^  outtagc  d'efpines  ,  ou  de  fcrupules  qui  puifient  entamer  1ère- 
pos  delà  conlcience.     Irrançois  nelçauoit qu  vnedianlonj  mais 
elle  elloit  bonnCjC'eftoitvn  air  duParadis^au  fort  de  tous  ks  grande 
^.^  ^       maux  il  fe  prenoit  à  chanter  &:  pleurer  d*aife ,  difant  :  Le  bien  que 
çhAb,  ^    i'atf ens  eft  fi  grand^que  tout  mal  m'eft  contentement.  Cefte  coura- 
gcufe  Machabee  après  s'eftreheureufemét  accouchée  de  fix  enfans». 
qu'elle  auoit  enfante  àDieu  &  au  Ciel  j  arroufant  fon  petit  Benja- 
min,  &  fon  cœur  de  fes  larmes  pour  luy  donner  courage  de  mourir 
hardiment,  ne  fe  peut  aduifer  de  chofe  plus  puilfanteque deluyj. 
monftrer  le  Cidj  Oii  eftoient  fes  frères^  comme  fix  Soleils  allumez.; 
de  nouueau ,  &  luy  faif  e  voir  fa  place  3  afin  de  parfournir  le  nombre, 
de  ces  fcpt  planettes  du  Paradis,  &  belles  lumières  des  Anges.  Elle 
parla^elk  pleura^elk  pcrfuada  ce  ieune  martyr ,  qui    fignala  d'vnc 
confiance  dignede  fa  mere,  &  de  fes  frères, fucra  ks  cruautez  dit, 
La.  1 6.   martyre  ^auec  la  douce  fouuenariCe  de  la  gloire  qu'il  voyoit  prefte^ 
fane/ V         ^  ^*  Maxime  eft  l'obey ffanee ,  &  la  conformité  de  nos  volon- 
la  ccn-   ^^zauecladiuine.  Cefte  vertu  eft  comme  vne  contrée  des  Indcs^ 
formité       "^^^^         pkut  n'eft  que  miel ,  qui  lucre  toutes  les  herbes ,  de 
de  nos         pour  ameres qu'elles  puiftenteUre^toutcs  pourtant  dcuienncnt 
volôtez   confites  au  miel.  Le  cœur  obeyftant  à  Dieu  ,  conuertit  toutes 
auec  ia   ks  grefies  des  malheurs3&  les  déluges  des  incommoditez ,  en  lucre 
à\u\nç.    dedeuotion^  On  dit  c^ue  pilant  la  aiere  perle  3  Sc  lafaifaiitauallcri 
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vnc  Colombe  ^  elle  en  forme  des  perles  qui  femblcnt  Orienta-  ^cîu.iy, 
,  les  ,  vne  ame  colombinc  &  innocente  aiuille  tout  ce  que  Dieu  7' 
A^eutj&  des  amertumes  des  médecines  façonne  dans  l'ellomach 
de  fa  charité  ,  la  perle  de  la  vertu.  Celle  fainde  obeyirance  cil 
la  verge  de  My das,  ou  bien  ceftc  pierre  des  Philolophcs^  tant  chan- 
tée, &c  tant  vantée  5  il  n'y  a  métal  pour  rebelle  qu'il  puifTe  eitrc, 
qui  par  fon  attouchement  ne  foit  changé  en  or  :  auffi  vne  belle 
ame  metamorphofe  j  le  fer  &  l'acier  dont  on  martyriie  fon  efcorce 
en  pur  or  de  mérite ,  &  d'vne  charité  tres-fine.  C'eft  eftre  Roy  ^  que  f^y^^jf^' 
d'eilre  tout  ce  que  Dieu  veut ,  c*eft  eftre  vn  petit  Dieu  que  ne  vou-  de  monte 
loir,  &nepouuoir  vouloir  finon  ce  que  Dieu  veut  ,  n*eft-ce  pas  ^f^^^^  ^ 
eftre  plus  que  canonizéjd'eftre  content  de  fa  fainde  fortune3,&  DeJ  Vlit 
eftre  dans  la  foule  des  calamitez,  ce  que  les  faindts  lont  dans  les  <^fi,^ffeD&o^ 
•torrensdes  deUces éternelles /  le  n'oferois  franchir  le  faut,  cela  ^^"^ffeZ'tem 
eft  plein  de  hazard  ,  il  le  faut  faire  dire  à  ceux  qui  faifoient  les  ueiienifi 
Dieux  àbon  marché ,  &les  dcfaifoiet  &:  dcgradoient  à  leur  fantafie*  ^"^'^ 
Mais  quelle  hardieife  de  ce  grand  Seneque.L'homïiiej  dit-il, en  vne  eft  ejje'^^uocl 
choie  eft  plus  que  lupitcr^carluy  eft  bien-heureux:  maisiln'eftpas  'fly 
capable  de  rien  endurer ,  &  monftrer  fa  patience  3  Thomme  en  a  le  fj^f'^  ''*^ 
moy en.&  fc  monftre  auffi  ferme  dans  i'enfer  des  tourmens^  que  luy 
dans  le  Paradis  de  la  gloire.  Dieu  eft  bien-heureux  voiremenr,  mais  ^i^sen, 
c'eft  par  bénéfice  de  fa  naturcjil  a  plus  de  bô-heur  que  de vertu^quâd  f^p^ns  ha-- 
il  voudroit  il  ne  fcauroit  eftre  mauuais,  ny  ehanojer  de  for tunCjmais  t'I  iHZt 
voicy  cequieftgrandjauoirlafoibleaed'vnhôme,  &  laconftante  d^..  > 
affeurance  dVn  Dieu^eftre auflî  content  dans  laboué  d*vn  corps  dé- 
chiréjqueDieu  dans  le  criftal  de  fon  firmament. On  dit  que  tous  les 
animaux  pourfuiuis  par  les  loups,  les  Ours,  &  autres  belles  mordâ- 
tesjaufïî  toft  qu'ils  gagnoientleparuis  duTêpleduDieu  Pan5ils  ne 
pouuoient  receuoir  aucune  atteinte^  mais  ces  larrons  frappez  d'vne 
î'rayeur  diuine  quittoient  leur  chafTe ,  &  tournoient  le  dos  pour  ga- 
gner au  pied.  L'obey  (Tance  eft  ce  facré  Temple  où  on  eft  à  couuerr, 
le  cœur  n'a  fi  toft  touché  cét  autel  de  frâchifcjque  tousles  malheurs 
s'enfuyenr^aumoins  font  comme  enchantez^&flattent  pluftoft  que 
ils  ne  mordent.  Néron  pour  s'eft>aîrefaifoit  limer  les  dents  jon- 
gles auxLiôs^&:  puis  les  lafchoit  fur  fes  plus  grâds  amiSjqui  d'abord 
s'effray oient  ne  Içachant  le  fecrer^  mais  l'ayant  recogneu  cr euoient 
de  rire ,  &:  fe  ioiioient  auec  ces  monftres  comme  auec  des  Singes; 
cefte  fainte  conformité  de  nos  volontez  defarme les  maladies,  leur 
arrache  les  dents  &:  les  ferres^  &  s'en  ioiie.  Voyez  ce  qu'on  dit  de 
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Dauid  5  il  s'efbatoit  auec  des  Lyons  comme  fi  ç*eufleht  eflc  des  a- 
gnelets  innoccns.  On  arrache  les  dents  aiguës^  &  celle  faulx  moif- 
niere  du  genre  humain  ala  mort  mefme ,  qui  ne  mord  plus ,  &  faict 
fa  charge  li  doucement  3  qu'on  ne  s'en  apperçoit  nullement  du 
Qj^.iaj  ex  monde.  En  ce5  grand  combats  &  tournoix  olympiques  ^  on  nous 
ton^gufta-  toutes  Ics  mouchcs  comme  charmées  pafîbient  la  riuicre  - 

AlpheCj  &feiettoirent  fur  les  femmes  qui  çftoient  au  delà  de  l*eau.r 
Ceux  qui  combatentcourageufement  dans  les  arènes  &  l'Amphi- 
théâtre du  monde^par  le  puiuant  charme  de  l'obey (Tance ,  chafi^ent 
ces  mouches  importunes  des  impatiences  iournalieres  3  qui  ne  faiU  . 
le  t  pas  devoler  fur  fes  ames  femellesj&qui  n*oferoit  paffer  la  riuiere 
de  la  patience  pour  combatte  es  ieux  de  l'Eglife^  &  fe  fignalerpar 
quelque  noble  vidoire  :  AufTi  quand  on  prédit  au  p.auureHely  les 
malheurs  de  famâifofi5&:  les  iuftcs  refentimens  delaiufticc  diuine^ 
tout  fon  recours  fut  de  fe  ietter  entre  les  bras  de  celte  fainéle  con- 
formité. Helas  fit-iljie  fuisàluy  3  il  eft  bien  raifonnable  que  Dieu 
foirlemaiftre,  ce  que  fa  douce  rigueur  iuge  deuoir  exécuter  fur 
moy ,  ie  le  trouue  le  meilleur  du  monde  3  ie  dcfire  au  péril  de  ma  vie 
que  la  fainre  volonté  foit  accomplie.  Gefut  lefort3  0Ù  le  valeureux 
Machabce  ietta  les  reliefs  de  fa  vie  3.  &  où  il  trouua  le  repos  de  fon  a- 
me  perçee  de  mille  poindes  de  regrets.  11  voyoit  dcuant  fes  yeux- 
tous  fes  ennemis  coniurez  contre  foyjtoute  fa  gendarmerie  en  def- 
arroy ,  fes  foldats  de  dragons  eftoient  deuenus  des  cerfs  fuyards  3  & 
auoient  plus  de  pieds  de  lièvres,  que  de  cœurs  de  Lyons ,  il  fe  pou- 
noir  fauuer  enfuyant,  il  aima  mieux  mourir  honorablement  que 
il^îftrir  fa  reputation3&  tenir  le  luftre  de  fa  vertu ,  mourons ,  dit-ilj 
compagnonsjmourons  courageufement3finoftre  heure  eft  venue,, 
il  la  faut  accueillir  en  gens  de  cœur  &  d'honneur:  qu'on  ne  penfe: 
point  -m'cftonner  par  lafunellenouuellede  la  mort  3  dont  Timage 
ieprefenteànosyeux.  Qne  toute  lapofteritéfçache  que ludas  fait 
plus  d'cftat  de  l'honneur  quede  lavie3.de  Dieu  que  du  monde  3  de 
ïobeyffanceque  des  trophees^en  defpit  de  tout  l'enfer,  le  Ciel  fera 
la  volonté,  &:  n'en  fera  auti  e  chofe  fmon  ce  que  Dieu  en  ordonnera^. 
Ainfi  parlajainfimourut-il ,  ainfi  il  acquit  vne  gloire  &:  des  lauriers 
qui  ne  fleftriront  iamais.  Le  bon  lob  trcnche  tout  net*,ne  vous  abu- 
fci  pas,  dit-il,  ne  vous  amufez  àflater  vos  incommodirez  par  mille 
artifices  &:  dcfguifemens.,chcrchans  des  confolatios  eace  monde^ 
iamais,mais  remarquez  le  bien^  iamais  vous  ne  ferez  contens  qu'en 
faifa.n t  ioug  à  la  iultice  de  les  v  olontcz  j  Car  qui  f;  trouue  iaavais^  iuc 
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terre  qui  ait  eu  repos  en  fon  ame^refiftant  aux  Arrefts  de  Dieu  ?  Au  loi;,  ^. 
contraire  qui  elt-ce  qui  s'ell  iamais  remarque  auoj.v  du  trouble  ou 
du  fiel  de  mcfcontentcment  dans  ion  cœur  ayant  eu  favolontc  col-  xZhaiîh] 
lec  à  celle  de  Dieu  il  y  a  vnc  des  Illcs  fortunées  où  il  n'y  a  autre 
vent  qu'vn  gracieux  Zephirc  nourricier  des  fleurs,  ny  autre  failbn  'ZÎnTof!'' 
quVn  Printemps  éternel  5  voicy  le  tableau  dVn  cœur  Toupie,  tef-  cmmosSio, 
moin  nVen  Ibit  le  Prophète  Baruch:  d'où  pcnfez-vous  que  s'cfcou- 
lent  ces  eaux  noires  &  amercs,  qui  pailant  par  le  canal  de  noltre  vie  ccumum 
la  rendent  fi  ennuyeufe?  tant  d'amertumes,  &  tant  d'elpines  qui  i^^hn^t 
empoifonnent  &  qui  vlcerent  nos  cœurs  d*où  naiflcnt  elles  ?  &  Tcm!^^^"^^ 
toute  celle  guerre  de  penfees  qui  fe  choquent  dans  nos  poidrines,  ^^mich, 
&  ce  tintamarre  d'affedionsdcfregleesquibouleuerfcntreftatde 
nos  ames/  Apprenez,  dit  U^que  tous  vos  malheurs  viennent  de  ce  ftfiemiç 
que  vous  auez  quitté  la  fontaine  de  la  fageflCjCar  fi  vous  eufficz  fui-  "^^^^^'^^^ 
uyle  grand  che0iin  du  Ciel  qui  mené  droit  à  Dieu,  vouseuflîezeu  ufes  habJ- 
laiouyflace  dVnc  profonde  paix  fur  la  tcrre.L*amc  douce  &  obcïf-  ^^^jp^^tique 
faute eft ce SandaSandorum où eftafsife l'Arche  d'Alliance,  où  '^'el'mi'lm. 
font  lesCherubins  la  volonté  &rentcndement,oùDieufied  furies 
aifles  de  leurs  penfees  innocentes  &  affediôs  toutes  mafsiues  d'or, 
là  deffous  dans  le  cœur  eft  renfermée  laloy  Se  FobeïfTancejtout  au- 
près la  verge  qui  nous  frappe  parfois,8(:  nous  bat  de  maladies,entrc- 
deux  la  manne  de  la  douceur  de  paix  &  des  confolations  infufes,  & 
l'encens  de  nos  foufpirs  qui  monte  droit  au  Ciel.  S.  Auguftin  met  s,  Aug: 
le  haut  poind  de  la  félicité  en  ce  que  le  bien-heureux  a  tout  ce  qu'il  ^^^fw^  ha^ 
defire,&:  n'a  rien  contre  foiv  gré  i  O  le  beau  miracle  de  voir  vne  ^^llYZui^ 
perfonne  obeylfante  àDieuparmy  les  picques,  &  dans  les  flammes  honum  & 
mefmes  d'vne  fiéure  ardente,  &  lors  que  fon  corps  n'eft  que  feu,  &  ^^'j^''"'' 
tout  fon  fang  du  fouphre,  voir  dis-ieloîier Dieu  de mefmc  accent,  ZZt'^maitp, 
que  S.  Michel  Archange,  il  a  tout  ce  qu'il  veut  ayant  cequeDieu 
veutjll  ne  louhaitte  rien  de  ce  qu'il  n'a  pas,  non  pas  la  fanté ,  non  la 
vie,puis  que  Dieu  ne  le  veut  pas.ll  a  donné  fa  vonté  àDieu,&  Dieu 
luy  adonnélafienne,  par  celle  refignation  de  tous  fesdefleins,  il 
obhge  Dieu,  s'il  eft  loiublede  parler  en  ces  termes ,  d'auoir  foin  de 
fa  perfonne:  Dardez, dit Dauidj  tout  voftrc cœur, &cflanceztou-  TfJ. 
tes  vos  penfees  à  Dieu,  &  fa  route  bonté  nous  nourrira  tendremét,  l'^^^^^f^^^ 
&  que  peut  craindre  celuy  qui  eft  fous  l'aifle  delà  mifericor  de  de  Domino, e^, 
Dieu.^  Faites  que  tous  les  defefpoirsi^e  liguent  enfemble,  que  tout  ^fA^^^^^ 
ce  qui  eft  de  mal  fous  le  Ciel ,  fe  monopole  pour  nous  perdre ,  rien 
ne  peut  forcer  vu  cœur  qui  fe  fçait  retrencher  dans  ce  chafteauim- 
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prenable  de  l'obey  ffance^  &  qui  dVne  voix  fortC3&:  d'vn  cœur  d!a- 
^-  ^§^*     mantin/çait  pouflfer  ce  beau  mot.Dieule  veut-il  ainfu&iiioy  auffi. 
ignis,  cYtix    ^^i^^<-t  Ignace  oyant  craquer  les  dents  desLyons  qui  venoient  pour 
iefiu^&c,   le  mordre3&  pour  le  deuorer  :  A  moy ,  dit-il  à  moy ,  feu^  croix,  te- 
naillesjmarty  resj  concaffemêt  des  osj  bourrellerie  de  toute  ma  pcr- 
fonnejmort  fur  mort^enfer  fur  enfer,  tout  ce  qui  eft  d'extrême  mal- 
heur au  mondcjtou t  vienne  fondre  fur  moy,  ah  encore/uis-ie  trop 
heureux  de  pouuoirainfi  faire  la  volonté  de  nortreSeigneurA"  que 
iepuifTeefpererioiiir  de  la  diuine  beauté  1  II  n'y  a  remède  ny  plus 
puiffant  5  ny  plus  aife ,  ny  de  plus  grand  mérite  que  celuy  de  lefus 
ZeTvoiTn-  Chrift^monPerejVoftre  fainte  volonté  foit  faite  non  pas  la  mienne^ 
ta^fedtiM    car  ie  n*ay  plus.de  volonté:  n'ayan:  plus  de  volonté  ,  ie  n'ay  plus  de 
fiat^&c,    malheur,  puifque  noftre  propre  volonrC'eft  la  droite  &  feule  fource 
.^^      de  toutes  nos  miferesXe  plus  cruel  reproche  qu''on  puiffe  faire  à  vn 
ros  femper  homme^c'cft  celuy  duquelS.Eftienne  lapida  les  coeurs  de  ceuxjdôt 
sjmui  sa^  les  mains  le  lapiderent^miferables^  helas  l  vous  auez  toufiours  faiél 
^^j^pf^-   refillance  au  S.  Efprit ,  &:.bandé  toutes  vos  volontcz  mutinémentr 
contre  celle  de  Dieu ,  vous  eilonnez-vous  donc  li  le  Ciel  vous  me- 
iiace?Parmy  les  foudres&les  rauines  d  eau,tombe  quelquefois  vne 
pierrerie  appelleeOmbria^laquelleempefche  les  maauais  effedis  de 
la  foudre  mefmCj  voire  iettee  dans  le  feu,  ne  permet  quVn  feul  poil 
de  la  viélime  foit  bruflé.  Quad  le  Ciel  darde  fur  nous  les  quarreaux 
de  fa  iufte  vengeance,  &  quand  les  regards  d'eau  &  les  déluges  des 
maux  nous  menacent^  fi  cefte  merueilleuii  pierrerie  de  l"obey  (fan- 
ce  &  liaifon  de  nos  voîontez  auec  celle  de  Dieu  tombe  dans  nos 
cœurs,il  n'y  aura  iamais  mal  pour  chaud,  pour  aigu ,  pour  extrême 
qu'il  puiffe  eftre  qu'ilnouspuiffedefrober  la  ferenité  de  noftre  ef- 
; .  prit.  Q^e  vous  fçauriez  vous  imaginer  oui  vous  puiffe  nuire*  dit 
Pierre,li  vous  Icaucz  vous  accommoder  a  la  diurne  volonté^  oc  lui- 
rit  fi  boni    ure  les  traces  de  lefus  Chrift  :  pour  foulager  l'excez  de  fesmarty- 
fuerit^T'  ^^^5^1  fit^  parmy  les  déluges  de  forifang  tomber  ceil:e  riche  Ombria, 
dont  il  confola  fes  douleurs  :  Confumarum  ejl  j  toutes  les  volontez  de 
Tetr.       mon  Pere  fontaccomphes,  me  voila  dont  content.  Concluons 
omnem  fo^  donCj  &  difons  par  vne  bouche  de  diamant,voulez-vous.eftre  touf- 
-veflra  pro-  lours  contcnt  ?  Dclpoiiiliez-vous  de  vos  volontcz. ,  &  veltez  la  di- 
iicitein     uine,  faites  vne  partaite  donation  entre  vifs,  &  irreuocableaDiea 
ipfiefiZ7f  detoutcequieft  voftre,  repofez-vous  fur  fa  fidélité,  &:furfaclc- 
vohis,     mence,il  aura  foin  de  voftre  pcrfonne  ^  eftant  en  li  bonne  main  que 
deuez-vous  craindre? 
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d'vne  femme  innocente. 

Propos  de  ccfte  pierre  foudroyante  qui  diucrtit  les  S.Hierof, 
coups  du  Ciel  5  &  du  malheur  ,  ic  veux  fortifier  voftre  '^^^ 
cœur  toufiours  battant ,  &  toufiours  battu  de  fray eurs^ 
par  le  récit  d' vn  eftrangCjmais  véritable  Hiftoirc.  Ay  ât 
S.  Hierofme  pour  garant ,  ie  ne  dois  rien  appréhender.  A  Vercelle 
en  Lombardie  vn  mary  ialoux ,  accufa  fa  femme  in  noccnte  d*auoir 
forfait  à  fon  honneur  :  àfapourfuite  on  faifit  au  collet  leieune  ga- 
land  qu'il  croyoiteftre le  pwiillardj&vous  le  fait  mettre  en  vn  cachot 
bien  noir  3  bien  horrible  :  tout  d'vn  train  il  fait  loger  fa  femme  en  ^ 
vn  autre  ^  puis  à  iour  nommé  il  les  fait  mener  deuant  le  Lieutenant 
Criminel^  feant  en  fon  fiege  ordinaire.  Voila  donc  ce  mary  animé 
de  rage ,  &  d'vn  cœur  tout  plein  de  fang ,  &  de.vcngeance  qui  ac- 
cufe  ces  pauures  innocens  :  le  ieune  homme  fe  met  lur  la  negatiue, 
fafemmefeprendàplorerj&puis  après auoir  foufpiré  vingt fois^ 
regardé  le  Ciel  d'vn  œil  deuotieux,  pafly  jrougy  ,  &  fremy  bien 
vingt  fois,  finalement  elle  va  dire,  fi  iamais  i'ay  fait  tort  à  mon  hon- 
neur,  ie  prie  Dieu  que  tout  maintenant  il  m'abyfmiCj  elle  acheua  ^ 
•  le  refte  auec  vn  torrent  de  larmes,  entrecouppees  de  mille  gros 
fànglots.  Le  cruel  mary  infifte ,  &  produit  fes  loupçons ,  le  luge 
les  condamne  à  la  queftion  ordinaire ,  on  attache  ce  ieune  garçon  à  / 
vn  poteau  &  fut  defchiré  à  coups  de  fanglantes  écourgees.Ce  pau- 
ure  entant  voyant  fon  miferable  corps  tout  entr'ouuertdeplayes^ 
&  tout  fon  fang  plouuoir  de  toutes  parts,  fe  fentant  meurtrir  le 
cœur  &:  la  douleur  pénétrer  iufques  au  fond  de  Tame,  il  eut  horreur 
de  ce  malheur^croiriez-vous  que  ce  miferable  garçon  pour  abréger 
fes  douleursjle  refolut  d'abbreger  le  cours  de  fa  chetiue  vie  il  aima 
mieux  mourir  ,  que  fouffrir  :  la  douleur  couppa  la  gorge  à  la  vérité-, 
malheureux  !  contrefaconfcience,ilvalafchementconfeifer  que 
j  il  auoit  voiiementabufé  de  celle  créature  :  pour  efpargner  quatre  ^ 
j  gouttes  de  ion  fang ,  il  verfa  tout  le  fang  innocent  de  cefte  chafte 
Colombe:  en  conle^^ant  le  mal  qu'il  n'auoir  oncques  fait ,  ilofta 
tQusiBoyensà  la  femme  de  fe  défendre  du  mal  que  iamais  elle  ne 
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commit.  Va  clone  traiftredeiloyaljVatumetites  bien  depaflTer  tout 
féal  par  les  mains  barbares  d' vn  bourreau  3  puis  que  par  ta  lafcheté 
tu  proftituës  ainfi  traiftreufemet  à  la  mort,  celle  que  iamais  Tamour 
n'auoit  proftituee.La  femme  trouua  dâs  fa  poidrine  le  cœur  mafle, 
que  ce  badin  auoit  folement  perdu -jclle  donc,  cefte  nouuelleSufan- 
ne  plus  forte  que  fon  fexc  ne  le  permettoit,  plus  courageufe  que  les 
hommes  fortit  de  la  Conciergerie  comme  feroit  vnebrauc  lionne 
de  fa  cauerne:on  lia  fes  mains  puresj^  auec  de  groffes  cordes  on  les 
attacha  derrière  fon^os^on Teftendit  fur  le  cheualct,  &:  eftant  toute 
liée  (horfmis  les  yeux  &  la  veuë  que  le  bourreau  ne  pouuoit  garot- 
ter)  elle  enfonça  trois  œillades  amoureufes  dans  le  Cielj&  apresa- 
uoir  fait  rouler  de  grolfes  larmes  fur  fes  ioûes  pleines  de  pudeur, 
lafcha  ces  tendres  paroles  foulageant  fes  martyres -.Doux  lefus^vo* 
eftes  bon ,  &  feul  telmoin  des  fecrets  démon  cœur  innocent ,  vous 
qui  fondez  iufques  au  plus  profond  cachot  de  nos  ames,  vous  lifez 
bien  dans  le  criftal  de  ma  confcience,  que  ce  qui  me  fait  tenir  ferme 
lur  la  negariue,  ce  n'e jl:  pas  crainte  de  mourir,  mais  c'eft  que  i*ay me 
trop  mieux  mourir,  que  de  mentir,  voire  pour  fauuer  ma  vie.  Mais 
toy  mefchant  que  tu  es.Hé  lî  tu  as  tant  d'enuie  demouritjpourquoy 
innocens  que  nous  fommes,  ferons-nous  tous  deuxiniuftement 
malfacrez.Dicu  m'eft  tefmoin  que  ie  hay  cefte  vie  traiftreflTe  le  plus 
amoureux  de  tous  mes  defirs,  c'eft  Tamour  delà  mort,  mais  ce  que 
ie  crains,  c*eft  de  mourir  comm.efii'eftois  adultère.  Voilamon  col 
ouucrt  que  le  bourreau  le  trenche  hardiment,quand  il  luy  plaira,  ce 
petit  bruit  d'rîcicr  qui  m'enleue  la  vie,ne  nVeftonne  nullement,  que 
l'innocence  foit  toufiours  auec  moy ,  pour  mon  corps ,  &  ma  vie  ie 
vous  la  donne-en  proyc.  Ce  n'eft  pas  mourir  que  trefpalfer  la  Palme 
au  poing ,  on  me  peut  bien  abbatre  la  tefte ,  mais  iamais  nf  arracher 
mon  honncur,Sd qu'on  ne  fi  attende  pas. Le  luge  enyuré  de  ce  fang, 
enrageant  de  ces  difcours ,  commande  au  bourreau  de  redoubler  la 
barbarie  de  fa  cruauté ,  fous  peine  delà  vie.  Qupy  ^  dit-il ,  vn  ieune 
homme  a  fait  ioug  à  la  vérité, &  a  flechy  à  mes  volontez,&:  cefte  af- 
fai£lee-cy,  ne  le  fera  donc  pas^^  Par  lupiter  nous  mourrôs  à  la  peine, 
ou  bien  elle  en  mourra.O  bon  lefus  fecourcs  cefte  pauure  créature l 
las  1  i'ay  horreur  quand  ie  vois  combien  de  fuplices  on  prépare  pour 
vn  feul  corps  li  tendrelet,&:  fi  chafte!  On  la  lie  par  fes  cheueux  à  vn 
cruel  poteau,&  tout  le  corps  charge  de  fer,  &*de  groffes  chaînes  efl: 
attaché,puis  on  allume  vn  petit  feu  a  fes  pieds,pendant  que  le  bour- 
reau déchire  fes  flancs  innoccs  5  on  n  efpargne  pas  mefme  fes  mam- 
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mellcs,  parmy  toutes  ces  horribles  boiirrelleries^ccfte  fncrce  fainte 
Amazone  c^vn  coeur  de  diamant  demeure  là  comme  vn  rocher^elle 
commande  à  Ton  cfprit  de  voler  dans  le  Ciel,  &  de  fc  promener  par 
la  fainte  Sion,  pendant  quefacarcafTe  eft  toute  trcnchee  en  pièces, 
la  puretcdefaconlciencca  charme  lefentimentdc  ces  crtiautez: 
dans  les  bouillons  de  Ton  fang  Ton  cœur  allume  vne  très  belle  flam- 
me d'Amour  de  Dieu. Le  cruel  luge  enrage  tout  vifjclle  d'vn  ocil&: 
voix  tout  Angélique  prie  Dieu  pour  fes  ennemis  :on  ouure  de  tou- 
tes parts  ce  pauure  corps  à  coups  de  fcorpions^elle  ouure  fon  cœur^ 
fa  bouche ,  fes  yeux  à  l'amour  diuin^  au  pardon^  aux  douces  larmes', 
ce  malheureux  iouuenceau ,  confelTe  ce  qu'il  n'a  pas  fait  5  pour  faire 
mourir  deuxinnocens:  elle  nie  fort  &  fcrm.e  pour  lauuer  deux  Cri- 
minels fans  crime:  puis  elle  s'efcrie  d'vn  cry  mafle  &  hardy 5 defchi- 
rezjmalfacrezjbruflezjhachezj  voire  rongez  mon  cœur  &  mes  en- 
trailles,  iî  faut-il  que  vous  oyez  mal-gré  vous  la  pure  vérité^  non  ia- 
mais  ie  ne  fis  cedont  faulfement  on  m'accufe.Si  vous  ne  me  croyez 
i'en  appelle  au  parquet  de  Dieu^  viendra  viendra  ce  beau  iour  qui 
fera  voir  l'innocence  éclipfee^fous  les  cruelles  nuées  de  la  perfidie^ 
Dieu  eft  mon  ingénie  recufe  tous  les  autres ,  &  les  adiourne  au  Par- 
lement de  la  vérité.  . 

Cefte  alTeurance  eftonna  tous  les  affiftans:  les  bourreaux  cftoient 
hors  d'haleine.  Se  ne  trouuoient  plus  lieu  dans  ce  corps  pour  y  def- 
charger  leur  felonnie^  la  cruauté  mefme  eut  horreur  de  voir  fou 
barbare  ouurage5&  d'auoîr  mis  vn  fi beau  cœur  au  Soleil ,  par  Tou- 
uerturedetantdeplayes  :  Le  luge  pour  couurirfahontevadirelà 
defTus  3  vous  eftonnez-vous  mes  amis,  fi  cefte  forciere  aime  mieux 
mourir,  que  de  confefTer  fon  forfait  ayant  perdu  Thonneur,  il  faut 
de  fuite  necelTaire  qu'elle  defire  de  perdre  tout  d'vn  train  la  vie. Qui 
ramais  ouyt  dire  qu'vn  adultère  fe  commit  qu'il  n'y  eut  deux  per- 
fonnes,  ce  ieune  garçon  d'vne  grande  ingénuité  confelTe  lemef- 
chefj&furmafoy  ieluy  donnerois  volontiers  la  vie:cellemefchan- 
te  qui  a  vefcu  defmentant  fon  honneur ,  veut  mourir  defmentant  la 
vérité  mefme.  Les  loix  par  ma  bouche  prononcent  l' Arreft  de  leur' 
mort,  &  ie  les  condamne  à  mourir  auiourd'huy  pour  reparer  leur 
faute.  Le  bourreau  leur  ietta  la  hart  au  col,  toute  la  ville  (ortit  hors 
de  la  vi!îc,&  fe  penfa  efcrafer  à  la  foule  vn  monde  de  perfonnes.On 
prend  le  beau  premier  ce  miferable  garçon  meurtrier  de  fa  vie  2c  de 
ioH  honneur ,  on  le  met  fur  le  meltier ,  h  tefte  affife  fur  le  bloc,  au 
premier  coup  de  hache  fa  telle  fut  à  fes  talons  5  voila  ce  corps  tout 
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couuertdefon  fang  tout  bouillant      tout  foudaintout  glacé  de 
mort.  Ouurez-vous  tous  les  Cieux,  &  vous  Anges  bénits  contem- 
plez vn  fpedaclequi  n*eutoncques  fon  femblable  fur  terre.  Ceftc 
très  -chafteSufanne  mit  les  genoux  en  terre^on  luy  voulut  voiler  les 
yeux:Helasl  non^dit-elle^  puis  qu'on  m'ofte  la  terre^qu'on  ne  m'o- 
lle  point  à  tout  le  moins  la  veuë  du  Ciel,  feultefmoin  de  mon  in- 
nocence 5  &  où  gifent  tous  mes  amours^  le  bourreau  félon  hauffe  le 
braSjbrandit  fon  coutèks  homicide^voila  le  trenchant  qui  defcend, 
tout  le  monde  friifonne  de  frayeur ,  elle  feule  ne  tremble  point ,  Se 
dVn  œil  alfeuré  voit  Tombre  de  la  mort ,  qui  tombe  à  plomb  fur  fa 
chetiue  vie,  voila  le  coup  defchargé  de  grande  roideur  :  chofe  eftrâ- 
ge,  mais  aueree  pourtant  parle  tefmoignage  de  plus  de  dix  mille 
yeux  tous  ouuerts&  collez  fur  fon  col:  ce  coutelas  n'ofa  entamer 
l'innocence  3  il  s'arrefta  à  fleur  de  peau  j&raza  tant  foitpeu  dVne 
légère  efgratigneure  effleurant  fans  plus  la  neige  de  cechaftccol, 
furfemant  quelques  gouttelettes  de  fang.  lamais  bourreau  ne  fut 
plus  efton  né,  &  fe  fafchant  contre  fon  bras ,  &  contre  le  trenchant 
emouffé  de  fon  efpee , redouble  la  roideur  de  fon  bras ,  entoife  fon 
efpee  de  toute  fa  grandeur^S*:  faifant  fiffler  l'air  du  fendant  qu'il  def- 
chargCjil  donne  de  toutes  fes  forces  fur  la  pauure  patiente,  mais  de- 
rechef le  trenchant  du  coutelas  fc  reboucha  comme  s'il  euft  frappé 
fur  vn  rocher  de  diamant  :  vous  euffiez  dit  proprement  que  le  fer 
eut  plus  de  fentiment  de  douceur,  que  ce  cœur  de  bourreau 3&  qu'il 
n'oza  trencher  le  col  de  l'innocêce.CeTurc  d'exécuteur  d'vne  tant 
iniufte  iuftice  cuida  enrager  de  defpit,&tout  en  feu  comme  il  efloic 
refrongnant  trois  fois  fon  vifage  homicide ,  dardant  trois  horribles 
oeillades  contre  cejle  pauure  brebis,  retroulfe  facafaque,defgagc 
fon  bras  le  mettant  à  nud  iufqu'aucouldeafin  d'affener  mieux  foa 
coup3&  fe  met  en  tellcpofturcjqu  il  euft  peu  trenchervne  môtagne 
de  la  pe  fanteur  de  fon  coup ,  mais  de  l'eftbrt  qu'il  fait  bandant  tous  . 
nerfs,  &  farobbcle  crochét  d'or  qui  l'accrochoit  fe  desfait  &:  tom-  , 
be  à  fes  pieds  :  cefle  pudique  Colombe  qui  n'auoit  point  d'yeux  l 
pour  voir  le  fer  de  la  mort ,  en  trouua  deux  pour  voir  l'or  du  fermail  -j 
de  cét  homicide,elle  le  rama(fe,le  baife,  &  mon  grand  amy  dit-elle,,  j 
prenez  cet  or  qui  vous  coufte  bien  cher  jcçfcroit  dommage  de  le  j 
perdre:  O  Seigneur Dieujquelleaffeurançeinimitable  ?  Lemaiflre-j 
des  hautes  œiiures  blefmit  d'effroy ,  le  cimeterre  fîffledelTus  foaJ 
chef,  la  m  >r t  cil  defia  fur  le  bord  de  les  léures ,  i'oy  &:  ie  voy  le  coup! 
qui  la  va  décoller ,  cependant  elle  penfç  plus  attçntiuemçnt  à  fairej 
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plaifir  à  ce  vilain  carna/ïîer,  qiralamorrdcfa  cherc  vie.  Cependant 
le  troiliclmc  coup  le  donne ,  aiiec  vn  fucccz  tout  pareil  que  les  au- 
tres. Cet  Aflaflîn  ne  fçachant  plus  que  fliiie  porte  la  pointe  de  foa 
efpee  dans  la  gorge  de  cette  tourterelle3&:  de  toutes  les  forcespouf- 
le  dedans  pour  luy  percer  le  col  ^  puis  que  il  ne  le  pouuoit  trencher. 
O  merucille  inouye  à  tous  les  fiecles  pafiez ,  mais  digne  d'cftre  ad- 
mirée par  toute  la  pofteritc  ;  la  pointe  fe  rebouche ,    la  lame  fe  re- 
tire vers  la  poignée,  confeflant  qu'elle  ne  pouuoit  ferir^ny  entamer 
cefte  fille  du  Ciel.Pourquoy  eft-ce  que  le  fer  n'honorera  pas  l'inno- 
cence. Cl  le  feu  s'eft  ioiic  auec  ces  trois  Séraphins  de  terrCjCn  Baby- 
lone  3  &  la  Baleine  à  promène  lonas  dans  le  brigantin  de  fon  elto- 
ir.ach,  &:  Daniel  a  hanté  les  Lyons  fans  aucune  fortune:  voila  donc 
tout  ce  peuple  en  alarme  admirant  ce  miracle,  menaçant  ce  vilaia 
I    bourreau  3  à  peu  qu'on  ne  luy  fit  ce  qu'il  vouloit  faire  à  cefte  fain- 
de  criminelle.  Onl'euftainiîfait  ,n'euft  efté  que  le  Greffier  qui 
couroit  rifquedcfa  vie,  s'il  ne  faifoit  exécuter  l'Arreft  du  Prefi- 
dent ,  le  lança  au  mitan  de  la  tcouppe,  &  monftrat  fa  barbe  blanche^ 
&  fbn  chef ,  qu'il  auoit  furfemé  de  pouflîere,  pleurant  à  chaudes 
j    larmes ,  cria  tout  haut:  las  !  Meffieurs  faudra-il  que  cepauure  vieil- 
lard perde  la  tefte  par  la  faute  de  cet  yurongne  de  bourrcati  ?  voulez 
vous  donc  garder  la  vie  à  cefte  femme  condamnée  à  la  mort ,  pour 
la  rauir  à  voftre  pauure  Concitoyen  innocent?  Ses  larmes eftei- 
gnirent  les  flammes  du  peuple,  &  fes  cris  leur  fendirent  le  cœurj 
les  voila  tous  en  vn  moment  changez,  &  pour  fauuer  ce  vieux 
fol,  permirent  qu'on  decapitaft  celte  miferable  tant  de  fois  frap- 
pée a  mort,  &  tant  de  fois  efchappce.  Voicy  donc  vn  bourreau  tout 
frais,auec  vne autre  efpee 3  mais  d'vne  fi  forte  trempe  qu'elle  euft 
couppé  le  fer.  Cefte  tendre  vidimeeftoit  touiiours  la  fur  l'Autel, 
armée  lans  plus  de  lefusChrift  &  de  fa  Sainde  Prouidence.Qije  ie 
vousferay  icy  languir  vfant  de  longues  rcmifes  de  paroles  ?  On  luy 
donne  vn  fi  rude  coup  ^  qu'elle  fut  vn  peu  eftourdie^  on  redouble, 
la  voila  tant  foit  peu  entamée  ,  on  recharge  le  troifiefme  coup ,  elle 
tomba  comme  pafmee  à  terre.  O  coup  trois  fois  tres-admira- 
ble  de  la  Sainde  Prouidence  du  Ciel  l  elle  auoit  efte  quatre 
fois  coup  3  fur  coup  ,  viuement  frappée  fans  aucune  bleftiire, 
maintenant  en  trois  coups  la  voila  aterree  comme  fi  elle  eftoit 
trefpafifee  ,  à  fin  que  le  Greffier  peuft  efchapper  la  mort.  Tout 
fur  le  champ  on  enueloppe  ce  corps  commue  s'il  euft  efté  mort, 
Qu  ouurela  terte  pour  luy  donner  fepulturc  j  la  nuid:  furuint, 


là  de(fus  fort  à  propos  ^  le  monde  fe  retire  j  il  efcheiit  qiVvne  bonne 
vieille  ce  iour  mcfnie  eftoit  trefpafleejon  la  met  dans  la  fo(re5&  luy 
fait-on  tous  les  deaoirs  des  fainites  funérailles.  Cependant  on  em- 
porte l'autre  qui  foudain  reuint  à  foy ,  ouurant  les  yeux  ^  puis  le 
cœur^puis  labouche^  &  iettant  deux  larmesj  en  fuitte  trois  tendres 
foufpirSjfous-riant  doucement  va  dire:  Obon  lefus  vous  eftcs  toute 
rcfperance  de  mon  cœur  affligé,  ie  ne  craindray  iamais  tout  ce  que  j 
les  hommes  me  fçauroient  faire,  &  me  riray  de  tous  leurs  cruels  at- 
tentats. Lediablecreuoitdedefpit,  &  {ufcitavn  deces  fergensdc 
.  iufticc  pour  aller  vifiter  ce  corps^on  le  mena  vers  ce  tombeau,  &  de 
vn  iufte  courroux  on  luy  vadire,  &  quoy  cruel eft-ce  point  alTez-dc 
l'auoir  fept  fois  décapitée  ?  auriez-vous  bien  appétit  de  luy  manger 
le  cœur  &  les  entrailles  ^  faites-vous  encor  la  guerre  aux  morts ,  & 
aux  cendres  des  trefpaffez  ?  Ouurez  donc  le  tombeau,  rongez  ces 
os,  remuez  ces  facrees  defpoùilles  l  félonne  barbarie  ferez-vous  ia- 
mais affouuie  /  il  eut  honte,  &  s'en  retourna.  Cependant  on  penfa 
fecrettement  cefte  bône  fcmmc,qui  reuint  à  foy  en  fort  peu  d'heu- 
res, mais  craignant  qu'on  ne  recommençait  la  tragédie  on  luy  Cou- 
pa (es  çheueux,  on  l'habilla  en  homme  pour  la  faire  cfcouler,  on  la  i 
mit  en  vne  maifon  de  Vierges  où  elle  finit  fes  iours  viuant  en  toute  i 
làindeté,&  louant  la  bonté  du  Cieljqui  l'auoit  tant  de  fois  rccouffe  | 
d'vn  fi  honteux  trefpas-,ce  grand  Dieu  qui  afçcu  contrcgarderceftc  J 
pauure  créature ,  &  malgré  les  efpecs ,  les  bourreaux  &  la  mort  la  fi^ 
maintenir  en  vie ,  eft-il  pas  auffi  puilTant  qu'il  fut  iamais ,  pour  gar-  ^vl 
der  voftre  cœur  &  le  deliurer  des  affauts  des  douleurs  qui  bourrel-  -J; 
lent  nos  viesîQne  n'apprenez-vous  à  darder  tout  vofire  cœur  dans 
le  cœur  de  ce  bon  Dieu ,  vous  affeurant  de  l'a(ïîn:ance  infaillible  de  Ij 
fa  toute  bonté  ?  voulez-vous  de  gré  à  gré  eftre  ainfi  miferabje  faute 
defçauoirleuerlcsyeuxàDieu,  &  luy  dire  deux  bons  mots  pour 
attirer  fur  vous  le  beau  foleil  de  fes  mifericordes  plus  que  pater^ 
.nelles? 


S^O  V_L  ^  C  E  M  E  ^  T   ^  TOUS 
maux ,  pour  les  gens  de  bien. 


Chapitre  XI. 


I. 

Ze  Malade, 


Ovs  ne  ferez  pas  ce  que  vous  promettez  j  fçauoir 
de  donner  des  remèdes  à  tous  maux  j  vous  feriez  le 
premier  homme  du  monde  ,  &  vn  petit  Dieu  en 
terre.  Ciel  &  terre  que"  vous  feriez  grand  Seigneur, 
&  que  vous  marcheriez  àgrand  trainl  car  tous  les 
goutteux  coutroient  après  vous ,  tous  les  boiteux 
iroient  à  double  pofte ,  tous  les  graueleux,  tout  vn  monde  de  ma- 
kficiez  vous  fuiuroient  tout  partout  3  lesRoys  fe  battroyent  pour 
vous  auok  toufiours  attaché  à  leur  ceinture. 
JR.  lemcfaisfort  de  tenir  ma  parole  5  &  furmaviequeiefcray  ce 
que  ie  promets:  mais  prenez  bien  garde  à  mes  paroles.  Carie  vous 
<iis  d'apporter  foulagementjnon  pas  guarifonj  (quoy  que  bien  fou- 
nent  elle  arriuera  3  fi  vous  vfezde  ces  Recipez)  ie  veux  oder  le  mal, 
miàtoutle  moins  l'addoucir  de  la  moitié  3  &  defaigrir  toutes  les  a- 
niertumes.En  outre  ie  parle  aux  gens  debien,  car  aux  gens  de  mau- 
tiaifê  vie ,  à  ces  ames  pourries  ^  qui  ont  la  gangrené  au  cœur  ^  &  à  la 
■eonfcicnce  5  ieproteile  que  ien*ay  point  de  remède  pour  eux  ^fi  ce 
iVeft  v  ne  bonne  prinfedc  vin  d'abhnthe  d'vne  partaide  contrition 
^confelfion  générale.  Cela  eftantiem'ofe  bien,  vanter  de  leur  en- 
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feigner  des  remèdes  qui  les  guériront  tout  net,  ou  à  tout  le  fin 
moins  les  rendront  confolez  &  contens ,  voire  au  plus  fort  de  tous 
leurs  plus  grands  martyres. 

Sçauez  vous  ce  qui  rend  laplufpart  des  maladies  ou  incurables^ 
bu  iniuportables?  c'eft  que  nous  ne  croyons  pas  viuement  en  Dieu, 
que  noftre  patience  cft  de  verrc^que  nous  n'aimonsDieu,ûnon  tan- 
dis qu'il  nous  fait  du  bienjCnfin  c*eft  qu'on  n'a  point  reo^urs  auCiel 
&  à  Dieu:mais  à  la  terrej  &  aux  Medecins:ou  îî  on  fe  retire  à  Dieu, 
ce  n'eft  qu'à  fine  force , au deferpoir,&:  après  auoir  paffe  parles 
mains  des  MedecinSjApothicaireSjChirurgienSjEmpyriques,  En- 
chanteurs, &  mille  fortes  d'indignitez:  quand  on  n'a  peu  trouuer  fa 
fanté  en  enfer,&  chez  quelque  vieille  forciere,  c'çil  à  Theure  qu'on 

4I  îlf^.î.  iette  les  yeux  au  Ciel.  Tefmoin  le  Roy  de  Samarie  Ochozias.  Il 
cftoit  tombé  du  haut  à  bas  de  fa  maifon ,  &  s'eftoit  tout  froiffe ,  là 
frayeur  de  la  mort  le  failit  incontinent,  il  defpefche  des  Ge  ntils- 
hommes de  fa  chambre ,  &  les  enuoye  en  toute  diligence  à  Beeîze-, 
buth  Dieu  des  Acaronites,  pour  apprendre  de  ce  diable  l'iffuë  de  fa 
maladie ,  EUe  par  exprès  commandement  de  Dieu  arrefte  ces  mef- 
fagerSjSc  par  eux  enuoye  dire  au  Roy  cefte  fafcheufe  nouuelle.  Sire 
^  puifque  vous  auez  eu  recours  au  diable,  pluftoft  qu'à  Dieu ,  vous 
mourrez  demale-mort ,  &  ne  defcendrez  pointdevoftre  couche 
Roy  ale,que  pour  eftre  deuallé  dans^vn  tombeau.  De  fait  il  palfa  le 
pas. Combien  penfez  vous  qu'il  y  a  d'hommes  qui  fe  couchent  auat 
t^rme  deffous  fa  lame ,  &:  antidatent  Tarreft  de  leur  mort  par  iufte 
punition  du  Ciel,quichaftie leur  defloyauté  &  leur  perfidie^ceRoy 
Ja  fans  doute  euft  recouuré  fa  fanté,  s'il  euft  reclamé  Dieu,  il  ayma 
mieux  Beelzebuth  Roy  des  m.ouches,&  des  frelons,comme  vous  Li 
lancette ,  &  les  bouttons  de  feu ,  plus  que  les  foufpirs,  &  les  Sacre- 
mensj  pourtant  la  mort  s'en  faifit ,  &  vous  aufli  mourrez  dix  ans  de^' 
liant  le  terme,  fi  Dieu  ne  vous  fait  mifericorde, 

F  0  faites  point  tant  languir ,  &  ie  vous  prie  me  defcouurir 

ces  beaux  fecrets ,  &  remèdes  à  tous  maux ,  fans  me  prefcber  plus 
long-temps, 

4.Fv/^.io.  1-e  premier  efl:  du  Roy  Ezechiasâleftoit  allité  :  c'eftoit  fait  de 
luyjles  Médecins  l'auoient  abandonné,liayç  mefmc  luy  auoit  tren- 
ché  tout  net ,  l'aduertiffant  de  penfer  à  foy ,  faire  fon  tcllament ,  & 
n'auoirplusdepeafees  que  pour  la  mort.  Cebon  Prince  ne  fe  def- 
piperapoint  3  ilreleua  fon  cœur  hardiment,  &  le  força  au  beau  mi- 
lieu du  defefpoir  de  chercher  de  Tefpcrâce,  il  tour  na  le  dos  au  moa^^ 
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^€3&  les  yeux  à  la  muraille  qui  eftoit  du  coftc  du  Tcmple^il  pleura  à 
chaudes  larmes  fes  péchez  ,  &  dVn  cœur  tout  froiffc  de  viuc  dou- 
léurjil  cria  mercy  àDicUj&fit  faire  vn  grand  ferment  à  fon  amCjquc 
déformais  elle  fcruiroit  fon  Dieu  ^auec  plus  de  fidélité.  Sitoft  dit^fi 
toft  fait.  I  faye  eut  charge  de  s'en  retourner  à  luy  ,  de  reuoquer  Tar- 
reft  de  fa  mort ,  d'allonger  les  termes  de  fa  vie ,  de  faire  rebrouffcr 
chemin  au  Soleil.  O  admirable  bonté  de  Dieu.^  on  changetoutle 
rrain  delVniuers ,  plurtoftqu'efconduirevn  homme  qui  promcr  à 
Dieu  de  changer  le  train  de  fa  vie.  Ifaye  fait  du  Mcdecin^  il  agen<:c 
vn  cataplafme  de  figues  feches  &  puantes^  le  colle  fur  la  playe  mor- 
telle3&  dVne  Médecine  de  clieuaux^toute  propre  pour  faire  mourir 
quelqueautreilvaguerirvn  Prince.  Voulez-vous  doncbientoft 
guérir?  tout  auflTi  toft  que  vous  eftes  frappé  dVne  forte  maladie^ 
tournez  le  dos  au  monde  pour  vn  peu  de  temps,  iettez  voftre  cœur^ 
à  Dieu  3  faites  de  tout  vos  péchez  (  qui  font  les  figues  feches  cueil-^ 
lies  par  Adam  au  Paradis  terreftre ,  &  par  vous  en  voftre  vie  débor- 
dée) vn  bon  emplaftrej  appliquez-les  à  voftre  cœur,  il  fendra  de  re- 
gret, &  creuera  l'apoftumequi  cndiftillerapar  vosyeuXjfaidesdn 
fin  fond  du  cœur  vn  grand  ferment ,  ou  aumoins  vne  refolution 
conftante  de  vouloir  changer  voftre  mauuaife  vie,  vous  orrez 
Ifaye ,  &  la  voix  de  Dieu  au  mitan  de  voftre  poidrine  qui  vous  fou- 
lagera  infiniement,  &  vous  afleurcra  de  voftre  fanté^voire  de  lavie 
éternelle.  La  muraille  qui  eft  entre  Dieu  &  nou:S  e'eft  la  fainde  & 
SacreeMerc  deDieu,ietfe2:  vos  yeux  fur  elle,faites  vœu  que  fi  par  fô 
cntremife  vous  guerifTezA'ous  irez  à  Lieffe^ou  bien  à  quelque  fien- 
Be  Eglife  5  luy  porterez  vn  beau  prefent  ^  &:  fur  tout  voftre  cœur  en 
tîommage  >afin  qu^elk  l'ofae  à  fon  fils  en  recognoifTance  du  béné- 
fice. Mille  &  mille  perfonnes  fages,  &  de  grand  relief,  ont  efchap- 
pé  Ja  mort  par  ce  remede^nos  Hiftoires  en  font  toutes  pleines,&  les 
nierueilles  iournalieres  nou"^  creuent  les  yeux^  les  vœuxfaiéis  à 
Dieu,&  à  fa  digne  Mère,  &  aux  faints,  guerilTent  les  grands  maux^ 
les  Médecins  aident  les  menus^  &  encor  à  grande  peine^ 
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II. 

Le  Malade. 


IL 


*I  L  ne  tient  qu*à  cekjie  feray  vœu  à  tous  les  faindls 
de  Paradis    en  ay  tant  &  tant  fait  que  ic  n'en  fçay 
pas  le  conte^Sc  cependant  me  voila  encor  au  lict. 
JRefponce, 

Vous  ne  me  faites  pas  tant  de  pitié  que  de  défpit.' 
Eftes  vous  point  de  mes  gensyqui  dans  les  efprain- 
tes  des  maladies  font  dix  mille  promenés,  eftant  guéris  ils  vous 
mettent  tout  cela  parmy  les  péchez  oubliez ,  ou  vfent  de  tan  t  de  re-, 
mifes  &  de  froideurs  qu'il  ejft  neceffaire  de  les  battre  d'vne  nouuellc 
maladie  pour  leur  ramenteuoir  leurs  promefles.  Combien  en  trou- 
uez  vous  de  l'humeur  de  ce  galand  Mandrabulus  qui  pour  vn  cer- 
tain accident  fît  vœu  à  lupiter  qu  il  offriroit  tous  les  ans  vn  Agneau 
d'or.  A  la  vérité  il  s'en  acquitaloyalement  pour  la  première  annee^ 
mais  la  deuxiefme  il  ne  la  fit  que  d'argent,  le  trompeur,  puis  de  cui- 
ure,puis  de  fer,  finalement  il  ne  donna  que  du  vent.  V oilre  maladie 
eft  volontiers  le  chaftimcnt  de  voftre  defloyauté ,  car  ayant  promis 
à  Dieu  mille  &  mille  chofes,  vous  ne  vous  eftes  iamais  mis  en  dc-^^ 
uoir  de  les  faire.  Or  à  ce  coup  voulez-vous  guérir  tout  net  /  fai£):es  ' 
comme  Naaman  Prince  du  Roy  de  Syrie.  Cét  Idolâtre  eftoit  ladre, 
tous  les  Médecins  du  Roy  fon  maiftre  y  auoient  appliqué  tous  leurs 
remèdes,  &  pourtant  il  eftoit  ce  ladre  tout  couuert  de  mefelcrie,  & 
au  defelpoir:  par  hafard  il  fe  trouua  vne  fille  de  chambre  captiue  qui 
eftoit  luïfue  ,  qui  afteura  fa  maiftrefTe  ,  que  fiMonfieur  vouloir  fe 
commander  la  patience,&  prendre  la  peine  d  aller  iufques  en  ludee 
que  le  Prophète  du  vrayDieu  le  gueriroit.il  creut  cefte  fille,il  y  alla 
en  grand  arroy^il  tira  droit  à  £liiec,qui  de  vray  le  traivfta  vn  peu  à  la 
rigeur ,  mais  il  eftoit  neçeftaire ,  il  luy  commanda  par  vn  valet  qu'il 
s'allaft  ietter  fepr  fois  dans  lelordain.  Ce  Barbare  fefnfcha  bien 
fort,&fc  piqua  cruellement,tant  du  mcfpris  qu'on  faifoit  de  faper- 
fonne,  ne  luy  parlant  que  par  rentremilç  d'vn  laquais ,  comme  auflî 
de  ce  remède  tout  à  fait  ridicule  de  s'aller  plonger  fept  fois  dansle 

lordain^ 
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îorJciIn  3  co;nmc  lî  ce  iVeult  pas  elle  aflcz  de  s'y  précipiter  vne  feu- 
le fois  pour  s'y  noyer  quatre.  Quelle  lotte  niaiferie  eil-cy ,  fe  va-il 
dire,  de  vouloir  guérir  vnc  maladie  incurable  en  me  faifant  baigner 
dansie  lordam ,  n'auons  nous  pas  en  Syrie  bien  d'autres  riuicrcs 
que  celle-cy ,  &l  pouuois-ic  pas  m'en  aider  (ans  venir  icy  à  ce  vieil 
refueur,qui  ne  daigne  pas  tant  feulement  fc  remuer  de  fa  place  pour 
accueillir  vnGcntil-homme3&  médire  vnbonmotrlepuifTe  mou- 
rir, fi  i'en  fais  vn  feu!  pas,  &  là  deffus  tourne  bride,  &rcbroufrc 
chemin.  Vn  de  fes  gens  luy  remonllre  qu'il  ne  fe  falloir  iamais  faf- 
cher  contre  le  mal ,  ny  auffi  peu  contre  le  Médecin ,  que  s'il  luy  eu ft 
commandé  de  fe  faire  efcorcher  tout  vif,  à  la^verirc  celaeull:  eftc 
de  dure  digeilion,  mais  ellant  fi  aile,  voire  délicieux  en  ces  chaleurs 
de  febaigner  pour  ferafraiichir,  il  auoit  tous  les  torts  dumonde^ 
s'il  ne  fe  donnoit  la  patience  d'obeyr  a  cet  homme  de  Dieu.  .Ce 
mot  d'auis  luy  toucha  le  cœur,  le  voila  refolu  à  tout  faire  ,  on  le 
plongea  fept  fois  dans  le  lordain tout  le  mal  le  noya  dans  fes  flots, 
-il  fortitdelafaincommevnpoiffon  3  &:  la  chair  auffi  dehcateque 
les  chairs  d'vn  petit  innocent.  On  ne  fçauroit  croire  la  fefte  qu'il 
fîtaubon  Elifee,  luy  demandant  pardon  de  fon  arrogance ,  &  le 
fuppliantdel'infiruire,  afin  que  fon ame fut  aufiî bien  gueriedela 
.ladrerie  des  péchez ,  comme  fon  corps  de  la  mefelerie.  De  ladre  & 
idolâtre,  il  deuint  fain  de  corps,  &  fainct  de  l'ame.  O  le  braue  mi- 
racle !  faites  en  de  mefme.  Vous  auez  défia  tant  firapc  voflre  pan- 
ure corps,  tant  de  fois  trenché  &  facrifié,  &  vous  voila  encore  atta  - 
chéaucheuet.  Oyez  ce  périt  liure  cy  qui  eftefclaue  en  voflre  ca- 
binet, &:  qui  efl:  liure  de  chambre  de  voflre  femme,  qui  s'en  iert 
quelquefois,  il  vous  dira  que  vous  alliez  en  ludee  (qui  fignifiq 
Confefsion)  Elifee,  c'eft  a  dire  (Dieu  vous  fiuue)  fera  le  Confef- 
feur,  qui  pofsible  d'abord  vous  fera  peur ,  &  femblera  vn  peu  bruf- 
que  3  mais  ne  vous  effarez  pas,  oyez  l'aduis  de  vos  domeftiques  (qui 
font  les  faindies  penfees  que  Dieu  vous  inlpire)  plongez-vous  iept 
fois  3  &  aby fmez  tout  ce  que  vous  auez  commis  contre  les  fept  pé- 
chez mortels,  dans  le  lordain  (  c'eftàdirefleuuedu  iugement,OLi 
l'homme  fe  condamne  foy-mefme)  &  dans  les  flots  delà  Peniten- 
CCjfi  vous  auez  courage  au  beau  commencemét  de  voftre  maladie^ 
de  ftire  vne  bonne  &  entière  confefsion  ,  Dieu  permettra  que  vous 
faillirez  de  ce  lordciin  ayant  l'ame  pure  comme  vn  innocent,  &le 
corps  iain  comme  vn  petit  garçon ,  qui  eft  en  la  fleur  de  fes  forces. 
Mais  U  vous  faites  icy  du  Naaman  3  &  du  barbare  ^  fi  vous  voulez 
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pluftofl  vn  Médecin  qui  VOUS  tafle le  poulx,  qu'vn  confefTeur  qnï 
fonde  le  fonds  de  vofti  ccœur,  pluftoft  vn  firop  à  la  bouche  j  que 
S/M.  Tamertunie  dVn  regret  trempé  dans  vos  larmes ,  pluftofl:  de  l'ab- 
^'  ^'^'S'  finthe^  que  de  la  Contrition,  crier  alarme^que  crier  mercy  à  Dieu, 
fuer  fang  &  eau  5  que  pleurer  vos  péchez  5  en  vn  mot,  fi  vous  faites 
l'Arabe ,  &  vous  effarouchez  contre  Elifec ,  le  Confeifeur,  le  lor- 
dainj  la  Pénitence  3  le  bain  delà  Confeffion ,  fi  vous  vous  courrou- 
cez contre  ceivx  qui  vous  parlent  de  Dieu  &  desSacremens,  &: 
vfez  de  remife  difant  qu'eltant  gncry,  vous  ferez  miracle  5  mais 
pour  l'heure  que  vous  ne  fçauriez,  affeurez-vous  quevoftremal 
empirera,  volîre  impatience  redoublera,  le  chagrin  vous  rongera 
le  cœur  par  iufteiqgement  de  Dieu,  le  Médecin  équiuoquera,  le 
garçon  de  l'Apothicaire  prendra  vn  qui  pro  quo,  le  Chirurgien  pi- 
quera la  chair  aulieu  d*ouurir  la  veine,  tous  vos  domeftiques  de- 
uiendront  eftourdis,  &:  vous  feront  enrager ,  ne  vous  faifant  aucun 
feruice  qui  vaille,  tout  vous  deuiendrainfupportable.  Labelie  mè- 
re de  Saind  Pierre  auoit  efté  bien  long-temps  battue  d'vnefiéure 
bien  foite,elle  pria  fon  beau  fils  de  îuy  amener  Icius  Chrifl: ,  ce  bon 
Seigneur  la  vihta  ,  &  tout  aufsi  roft  qu*il  l'eut  touchée,  il  la  gueritj 
mais  fi  parfaitement  que  tout  fur  le  champ  la  bonne  vieille  fautant 
hors  de  fa  couche  mit  pied  a  terre  ^  &  la  main  à  la  pafte.pour  prépa- 
rer à  difner  à  toute  la  compagnie  du  doux  Médecin  de  ion  corps,  & 
Sauueur  de  fon  ame.  S.  Pierre  c'eft  le  confeffeur,qui  a  les  clefs  de  la 
vie  Se  de  la  morr,fi  après  vnc  bonne  confefsion.il  vous  amené  lefus 
Chrift,  &  fa  grâce  infufc  par  l'Abfolution  ,  vous  fentirez  aufsi  toft 
voftre  cœur  tout  refiouy ,  &  pofsible  voftre  corps  guery  tout  à 
riieuremefmejfic'eftpourvoftrcmieux^aucasquenon,  ce  vous 
fera  vn  foulagement  nompareil.  Vous  ne  le  croiriez  iamais^fi  vous 
n'en  faites  l'expérience,  dix  milles  perfonnes  ont  efté  guéris  par  ce 
moyen,  voulez- vous  pas  eftre  de  la  partie? 

M,  On  dira  que  ie  fais  mort,  fi  ie  nemeconfeffe.Obligez^iioyde 
me  donner  quclqu'autreefpcce  de  remède.  Que  maudit  foit,  (cet 
On  dira)  qui  fait  damner  tant  de  perfonnes,  &  qui  empefche 
tant  de  biens. 

F.   Tout  doux ,  tout  doux ,  à  la  v  eritc  ie  crois  que  cet  On  ,  eft  la 
plus  mefchante  des  deux  cornes  de  Lucifer,  dont  il  creue  le  cœur  à 
vn  monde  de  perfonnes.  On  dira  ce  dites-vous,  &  bien  que  dira- 
on  ?  que  vous  eftes  homme  de  bien  ^  que  vous  elles  bon  Catholi-  • 
que  5  que  vous  auez  peur  de  vous  damner  n'iourant  de  mort  iou- 


P  O  V  R  L  I  s    G  E  N  s   D  E   B  I  E  6  1  1 

dainCj  que  vous  auez  recours  a  Dieu  plu  jtofl:  qu'aux  hommes ,  que 
voftre  maifou  cft  vne  maifon  où  Dieu  cil  lebieii  venu    la  vertu, 
que  vous  craignez  la  mort5&  choies  Icmblabics  :  ck  bien  qucimal  y 
a-il?&:  contre  qael  commandement  cluDecaloguc^ell-cequ^on  di- 
ra? A  propos  5  &:quiieiacét  onquidirar  vn  renicur  deDieu ,  vu 
yuronge,  vn  paillard,  vn  Athée,  vneafFaiteejbabillardcjCoulinc 
germaine  d'Herodias  ;  qui  aime  mieux  perdre  SainCt  lean  Baptillc, 
que  le  bal  i  ell-ce  cet  On  qui  vous  eitonne  ?  quoy  aimez -vous 
mieux  qu'on  die  que  vous  eftes  vn  mefchanr,  vne  ame  poltrone^ 
vn  Catholique  indifferend  &  Athée ,  vn  bon  compagnon ,  vn  fot 
fur  deux  pieds  qui  aime  mieux  fe  damner  par  compagnie,  que  fc 
lauuer  craignant  qu'on  neparle.^  Faites  ce  que  vous  voudrez  quand 
vous  deuriez  enrager,  on  dira  toufiours  quelque  chofe.  Cefte  bou- 
che ne  garde  iamais  lilence ,  depuis  que  le  monde  cft  monde ,  on  a 
toulîours  parle,  on  eft  vne  partie  du  mode,  &  y  eft  enchafifé  au  beau 
mitan.  Vaut  il  pas  mieux  bien  faire,  &  que  on  die  par  la  bouche  des 
bons,  &  des  Anges  que  vous  efles  homme  de  bien,  quoy  que  gron- 
dent les  meichans,que  devous  abandôner  au  mal,afin  qu'on  die  par 
la  bouche  des  entans  perdus ,  que  vous  elles  vn  galand  homme  ^  & 
cependant  tous  les  gens  de  bien  s'en  moquent  en  leur  cœurîll  n'y  a 
rien  de  fi  lafche  au  monde,  rien  de  ii  poltron,  qu' vn  efprit  foible  qui 
nejfçauroit  fouffrir  qu'on  parle  de  luy,  &  qu  on  die  qu'il  cft  homme 
de  bien.  Iamais  vous  ne  (erez  homme,  iamais  vous  ne  ferez  rien  de 
bon ,  il  vous  eftes  efclaue  de  ce  tyran  ,  on  dira.  Voulez-vous  eftre 
heureuxen  ce  monde,mcrprilcz  ce  fot  On,  quelle  honte  à  nous,les 
xnefchans  fe  moquent  de  tout  de  ce  qu'on  fçauroit  dire,  &  n  en  font 
que  hocher  la  tefte.  Se  pour  bien  faire  on  craindra  cétefucnté  de 
On  dira/  faites  mieux  lîonditde  vous,  à  voftre  tour  dires  auffides 
autres.  Se  monftrez.  hardiment  que  vous  auez  autant  de  courage 
pour  fouftenir  le  party  de  la  vertu ,  qu'on  a  d'impudence  de  cano- 
iiizerlevice,  &  dégrader  la  vertu. 

.  Que  fi  vous  ne  vous  y  pouuez  refoudre,  nyaualler  cefte  pilule 
d^aloes,  faites  aumoins  comme  cefte  bonne  femme  des  Ades  des 
Apoftres  :  lenefçay  lî  par  honte  ou  autrement,  mais  tant  y  a  que 
iamais  elle  n'oza  lupplier  Saind  Pierre  de  l'aller  voir  en  vne  iienne 
maladie  mortelle.  Ce  temps  pendant  ,  &  durant  fa  vie,  elle  fît  ^<f?.  9] 
forces  aumofnes  aux  panures /tous  les  orphelins  ,  &  les  vefues 
cftoicat  habillez  de  fes  couleurs ,  là  deifus  elle  mourut  5  on  courut 
^ufsi  toft  à  Sainct  Pierre .  onluy  fît  monftie  des  grandes  aumofnes 
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qu'elle  auoit  fait  ^  eftant  la  mere  nourrice  de  tous  les  pauuresj 
le  bon  Saiuifî:  mella  Tes  larmes  auec  celles  des  paunies^redeman- 
da  fa  vie  à  noflre  Seigneur ,  il  la  remit  en  nature  malgré  la  mort 
&  la  maladie.  O  le  puiffant  moyen  pour  guérir  bien  toft  ,  &:  ef- 
chapper  le  coup  de  la  mort  /  Qnand  vous  ettes  attaché  en  vn  lict^  & 
mariée auec  vne  bien  forte  fiéure  jOu  autre  telle  caJamité,  enuoy ez 
aux  prifons  ^  à  l'Hofpital  j  chez  les  pauurcs  feruiteurs  de  Dieu ,  qui 
le  font  faits  mendians  pour  vous  tendre  la  main ,  &  vous  mener  en 
Paradis  ^  qu*on  voye  la  porte  de  voftre  maifon  tapiflec  de  pau- 
ures  :  tout  ce  monde  de  pauures  fe  ioindra  enfemble ,  &  importu- 
nerabien  tant  le  Ciel  par  leurs  cris  jleuvs  fouipirs  Scieurs  larmes, 
que  Dieu  enuoy cra  tout  à  poinél  Sainél  Pierre  ^  c'eO:  à  dire,  vn 
bon  Confeffeur  3  quipar  le  bénéfice  d'vnebonneabfolution  vous 
dellieraSc  tirera  du  tombeau  de  vos  péchez  ,&  quand  &  quand  s'il 
plaift  a  Dieu  ,  vous  guérira  ,3  ou  à  tout  le  moins  vous  donnera  tant 
de  confolation  &  de  confiance,  que  vos  maux  vous  femblerant  ad- 
doucis  de  plus  de  la  moitié. 
^J^^'        En  voulez-vous  vn  autre  encor  bien  plus  aifé;  &  pratique  par 
^^£5.  "       P^^^  grands  Princes  de  la  terre,  comme  Louys  X  I.  Roy  de 
France,  &  de  mille  &  mille  autres  grands  perlonnages?  Armez- 
vous  des  fainctes  Reliques  bien  afl'eurees  ,  attachez  les  auprès  de 
voflre  lict,  portez  les  îur  vous,leur  attouchement  vous  guérira.  Ce 
pauure  homme  mort  qui  auoit  cfté  ietté  à  la  hafte  dans  le  tombeau 
d'Eîifee ,  n'euft  pas  fi  toft  touché  les  offemens  facrez  du  Prophète, 
qu'il  relfufcita.  Le  corps  mort  d'Elifee  a-il  plus  depouuoir  furla 
mort  3  que  celuy  de  Sainél  Paul  ,  fur  vne  fiéure    Cefte  bonne 
femme  qui  par  vn  flux  de-fing  ,  Pefpace  de  tant  d'années  auoit 
quafi  diftillé  toute  (a  pauure  vie ,  touchée  d*vnc  foy  viue  ,  &  tou- 
chant la  frange  de  la  robbe  de  le  fus  Chrift ,  fut  aulfi  toft  guérie  ^  la 
frangedelaiotanedclefus  Chrift  font  les  Sainéls  corps  de  fes  fer- 
uiteurs, &  les  cendres  facrees  de  leur  humanité  :  quiconque  auec 
vne  foy  bien  viue  touche  cefte  Sacrée  frange ,  guérit  incontinent, 
s.^u  !  I    jDcmentirez-vous  point  laint  Auguftinjquiefttelmoindeveuë,  & 
dedmt,     iulcqueparrattouchemenr  des  cendres  de  faint  Eftiennc,  voire 
des  fleurs mifes  fur  fon  Autel ,  pîufieurs  auoient  efté  remis  en  par- 
faire fanté  ,  &  comme  arrachez  d'entre  les  bras  de  la  mort  qui  en 
auoit  eu  main-leuee  ?  Crcuez  nous  donc  les  yeux,  ou  effacez  ce 
que  faint  Ambroife  efcrit  des  facrees  defpouilles  de  iaint  Gcruais, 
éc  faint  Protais,  ratlouchemenr  dcfquelschaiXoit  toutes  les  mala- 
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dics.  Oferlcz-voiis  nier  impiideniinent  ce  que  toute  la  France  a 
veu  Je  fcs  deux  yeux,  que  tous  ceux  qui  mangèrent  du  Pain  bénit 
par  faind  Bernard  3  guérirent  de  toutes  les  loi  tes  de  maladies  :  dd- 
chirez  donc  l'a  vie,  &  (on  Hiftoire  qui  cil  vnc  des  plus  riches  pièces 
deFracc.Qnclle  manie cCl-cccyd'aimcr  mieux  dirputcr^quc  guérir? 
quel  débordement  de  langue  &  d'efprit  ell-ce  cy  d'auoir  tant  d'im- 
pudence fur  la  langue  pour  mefdire,  &  fi  peu  de  cœur  pour  croire  la 
vérité.  PuifiTiezvous  donccllre  plongé  dans  vnabylmedemelan- 
cholie3&  eftre  malade  fans  reffourcCjpuis  que  pouuant  eflre  cofolc 
iiaifément,  vous  aimez  mieux  fleftrir  l'honneur  des  facrez  reliefs 
des  SS.que  de  vous  en  prcualoir.  Vous  faites  le  niais,  &  faites  fem- 
blantd'auoir  oublié  ce  beau  mot  d'vn  grand  oracle.  Lapouifieredu  s,Gre.7^a 
corps  de  faint  Cyprian  peut  tout  5  auec  v  ne  foy  viue  &  vnc  prière  a-  1^^"^^^ 
nimee  de  confiance.  Vous  croirez  doncques  ou  le  fabuleux  Moly  cjfnam 
d'HomcrCjOU  leDodccatheon  de  Pline  pourront  eftrc  vn  fouueraîn 
.remède  contre  tous  les  maux  par  bénéfice  de  la  nature  5  &  ferez  le 
délicat  lur  cefte  créance  que  Dieu  par  l'entremifedes  facreesRe-  ^ 
liques  de  fes  feruitciirs  puiflTe  guérir  vos  maladies 'T  Vous  croirez 
que  la  Girafole  ait  pouuoir  de  chalTcr  tout  ce  qui  peut  mesfaire  à 
vn  corps ,  par  la  vertu  de  fes  qualitez  naturelles,  &  ces  vrayes  Gira- 
foies  du  Paradis  n'auront  point  de  pouuoir  de  faire  tout  ce  que 
Dieu  voudra  faire  par  leur  moye  ?  Qje fais-ie  tranfporté  que  ie  fuis, 
ievoulois  donner  des  remèdes  aux  gens  de  bien  pour  les  maladies 
corpor  ellesj&ic  ne  prens  pas  garde  que  ie  m'elchappe  &c  me  mers  à 
diiputer  auec  ces  efprits  malades ,  qui  aiment  mieux  controoller  le 
vray,  que  viure,  &  caufer  que  guérir?  Laiffons  les  donc  enrager  de 
impatience  &  pourrir  dans  leurs  lids,  puis  qu'ils  fe  bandent  contre 
leur  propre  bien.  Vous  qui  eftes  bon  Catholique,  &  qui  n'eftes 
point  de  ces  ignorans  prefomptueux  quin'eftantdumeîtierofent 
effrontément  faire  des  articles  de  Foy  félon  leur  fotte  fantafic,vous 
dis-ie  ncmefprifez  point  ce  que  toute  la  fage  Antiquité  aertimé 
grandement  :  dix  mille  pcrfonnes  vous  iureront  en  France d'aucjir 
receu  ou  fmré ,  ou  allégement  par  le  moyen  des  Reliques ,  moyeiî- 
nant  qu'elles  foientbien  affeurees ,  &  aurhorifees. 
M.  Vous  me  forcez  viuement ,  &  me  reioud  de  fuiure  voftre  con-  >^'. 
feil,  mais  fi  cela  ne  porte  coup ,  que  feray  -ie? 

H.  Ne  failles  point  comme  le  Roy  Afa ,  qui  ayant  les  Gouttes  des 
bien  ferrées  eut  tout  fon  recours  aux  Médecins,  &  félon  que  la  f/^/' 
fainte  Efcriture  luy  reproche  ,  iamais  n'euft  Tefprit  de  leucr  le  i.Tacnt.é. 
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coeur  à  Dieu,  qui  n'attendoit  que  le  moindre  foufpir  pour  auoîr  oc- 
cafiondele  guérir.  Il  faut  appeller  voiiement  le  Médecin,  mais 
Dieu  tout  le  beau  premier.  Rcpaffez  parvoftve  efprit  le  Stratagè- 
me du  Lazare,  qui  fupplia  les  Iceurs  de  le  recommander  à  lefus 
Chriil:  en  rextrefmiré  de  fa  maladie  :  elles  le  firent  fobrement,  mais 
efficaflement,  vous  fçauez  tout  le  tilfu  de  Thiftoire.  A ddi  efcz-vous 
aux  amis  &  feruiteurs  de  Dieu  ,  coniurez  les  par  tous  les  deuoirs 
dechaiirc  qu'ils  recommandent  voftre  fanté  à  leur  maiftre  qu'ils 
]uy  offrent  le  Saind  Sacrement  de  la  Meffe,  faiites  dire  des 
iVleffes  es  lieux  de  deuotion  dcnoftreDame  d'autres  iainds,  il. 
nefautqu'vnhommedcbien  pourfaiieque  lefus  Chrift  vous  re- 
Tiicepk  fufcite  quand  vous  feriez  defia  tout  puant  &  pourry  comme  le  La- 
Hifior,  'zare.  L'Empereur  Conftanceauoit  le  Prince  fon  fils  malade,  il  ap- 
pellaS.  Bafile  qui  le  foulagea  tout  fur  le  champ:  les  Euefques  héré- 
tiques s'y  coulerentj&:  le  peut  Prince  mourut  incontinent.  Tandis 
que  Moyfe  leueles  mains  au  Ciel  ,  les  luifs  ne  peuucnt  mourir, 
les  trenchans  des  efpees  fc  rebouchent ,  &  la  mort  a  les  bras  en- 
gourdis ,&:  ne  fe  peurent  feruirde  fa  faulx.  Si  Moyfe  ne  dit  plus 
mot  3  la  mort  s'aduance  &  frappe  à  la  porte  de  la  vie ,  &  fauche  tout 
fansiemiffion.  le  coniure  vn  monde  deperfonnes  qui  font  guéris 
par  ce  moyen  ,  de  rendre  ce  tefmoignage  à  la  vérité.  Pour  moyi'e- 
liim.e  tenir  la  vie  après  DieUjd'vn  de  ces  feruiteurs  de  Dieujà  qui  on 
me  voiia  lors  que  tous  les  Médecins  m'auoient  liurc  à  la  mort. 
Qnpy  ?l*ombre  de  faint  Pierre,  la  ceinture  de  faint  Paul  ou  fes  mou- 
choirs, auront-ils  bien  la  puiffance  de  guérir  toutes  les  maladies,  & 
ce  Saind  Sacrifice  du  corps  &:fang  de  lefus  Chrift  ne  l'aura  pas. ^ 
Il  y  auoit  jadis  l'Autel  de  laDeeffe  Santé,  où  y  auoit  grande  foule 
de  Sacrificateurs  ,&  de  fupplians.  Salomon  fitvnliureoùileniei- 
gnoit  des  remèdes  naturels  pour  guérir  toutes  les  maladies.  Tamais 
il  n'y  eut  plus  d'Athées  en  lerufalem ,  ceux  qui  trouuoient la  fanté 
dans  leurs  iardins,ne  daignoient  aller  au  Temple.  Le  Roy  lofaphat 
fit  brufler  ces  liures  pour  réduire  en  cendre  rAtheïfme ,  toft  après 
il  y  eut  vn  concours  de  peuples  innombrables ,  pour  fupplier  les 
prcftresdefacrifier  à  Dieu  pour  leur  fanté.  La  maladie  eit  vn  vray 
lergeant  qui  nous  met  la  main  fur  le  collet  de  par  laiuftice  diuine, 
poumons  menerpar  icpoing  auxpieds  de  fa  mifericor  de.  Pendant 
que  les  bons  feruiteurs  de  Dieu  facrifieront  pour  voftre  fanté,  nous 
^  ^  enuoy erons  ces  fages  fols  à  fainél  Mathurin. 
L  J       Dieu!  &: que ienVeftimerois  heureux 5  ûievouspouuoisperfua^_ 
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dcr  vn  antre  moyen  le  plus  puiflaiit  du  monde  pour  guérir  le  corpSj  commv- 
&  pour  reliouyr  le  cœur.  On  dit  que  Teffence  de  l'or  ou  des  perles 
cft  choie  fi  louueraine  qu'il  n'y  a  mal  qui  ne  s*cn  gueriflfc  ^  ou  foula- 
ge beaucoup.  Les  Médecins  nous  iurent  que  les  parties  du  corps 
d'vn  homme  mort  appliquées  fur  les  parties  malades  dVn  autre 
ont  par  vn  fecret  rappoi  t  le  pouuoir  de  les  guérir ,  comme  mettant 
teitefur  teftcj  Mathiole  nousiured'auoir  guery  vne  maladie  incu- 
rable ^  ie  m'en  remets  à  la  vérité,  bienluis-ieafleuréque  Icfainél 
Prophète  EUfee  fe  racourciflanr3&:  rentrant  comme  dans  foy-  mef- 
me  3  pour  s'adiufter  au  corfelet  d'vn  enfant  trefpaflc  il  le  reffufcita. 
Si  vous  auiez  le  courage  au  beau  commencement  de  voftie  mala- 
die, de  receuoir  le  S.  Sacrement3&  faire  que  ce  gi  âd  géant  de  lefus 
Chrifl  racourcy  en  la  fainde  Hoftie ,  s'appUqua  fur  voftre  cœur  & 
dans  voftre  poiclrine ,  ie  ne  doute  nullement  que  cela  ne  vous  gué- 
rit, ou  à  tout  le  moins  ne  vous  donnaft  vntres-grand  renfort.  O  le  Diofc. 
grand  &  le  pernicieux  abus ,  de  ne  vouloir  communier  ny  eftre  en-  ^^'^^'^^^ 
huilefmonà  Textremité  !  cela  elt  caufe  de  deux  fautes  bien  lour- 
des: l'vne  que  pluiieurs  meurent  fans  Sacrement  3  au  grand  hazard 
de  fe  damner:  l'autre,  que  voyant  qu'on  ne  communie  qu'au  def- 
efpoir  3  cela  eftonne  les  malades,  leur  donne  des  fy ncopes  au  cœur, 
lesaduanceleursiours,  &  ferme  la  bouche  à  tous  lesparens ,  qui 
n*oferoient tant feulementenfonner mot,  &:  rendre  ce  deuoir  le 

'  plus  important  de  tous  les  deuoirs  du  monde.  Teftime  trop  voftre 
mémoire  pour  penfer  que  vous  ayez  oublié  l'hiftoired'vne  ieune 
fille relfufcitee.  Eftant  frappée  à  mort,  au  lieu  de fehafter  d'aller  s,  mnh. 
fuppher  lefus  Chrift  delà  venir  voir,  &  la  gucrir ,  fon  bon  homme 
depere,  &  tous  les  parens,  craignant  de  l'effrayer  parla  vcuë  du 
Meffie,  ils  Tamufoient auec  des  meneftriers,  Scdes  ioiieurs  de  haut- 
bois,ils  croyoient  qu'a  coups  de  fredons ,  ils  chafferoient  le  mal  & 
Ja  mort ,  &  en  ofteroient  l'apprehenfion  &  le  fentiment  à  cefte  pu- 
cellei'  elle  mourut  pourtant  ces  importuns  ne  laiffoient  deconti- 

'  nucr  leur  aubade  pour  charmer  la  douleur  des  domeftiques  :  noftre 
Seigneur  y  furuint,on  fe  mocquadc  luy,  mais  fa  douce  mifericorde 
vfa  de  puiffance  abibluë,  chaffa  toute  cefte  meneftrieraille,  toucha 
la  main  encore  toute  chaude  de  cefte  fille ,  il  la  remit  en  eflence  par 

^le  facré  artouchemét  de  fa  main  tres-puiifatc.N'attédcz  pas  de  faire 
venir  noftre  Seigneur  &  le  S.  Sacrement  quand  vous  eftes  mort ,  il 
ne  veut  pas  toufiours  faire  miracle.  Efcartez  ces  ioùcurs  de  flufte 

'  douce  qui  v  ou5  endorment  prefchât  toufiours  la  miiericordcj  vous 

S  s  iiij 


6l6  SoVLAGEMTNt    A    TOVS  MAVX^ 

amadouant  d'vne  forte  promefle  que  vous  guérirez  ,  &  que  vous 
iVefles  pas  fi  malade  :  en  vous  donnant  cefte  aubade  cruellement 
douce  3  ils  vous  laiflTeront  mourir  fans  Sacrement ,  &  poffible  vous 
damneront.  Soyez  plus  fages ,  enuoyez  en  toute  diligence  lupplier 
voftre  Pafteur  ^  qu'il  vous  porte  le  Sacré  fainct  Sacrement^  de- 
uant  que  d'auoir  peur  armez  voftre  cœur  d'amour,  de  deuorion^ 
de  la  prefcnce  de  lefus  Chrift  ,  affeurément  il  guérira  voftre  ame, 
&  poflîblele  corps.  V oulez-vous  qu'il  fehafte  de  vous  guérir,  puis 
que  Vous  vous  mettez  h  peu  en  deuoir  de  l'aller  chercher ,  au  moins 
Joan,  d*yenuoyer  de  voftre  part?  Les  fœurs  du  Lazare  luy  dirent  hafdi- 
Domme  fi  y^icnt^  Monfci^ncur,  fi  vous  eufficz  efté  icy  de  bonne  heure .  noftre 

fir.JJes  fnc  r    ^  r        r  .        ^  i  '  i 

frater  mens  ixtxz  nc  luft  poiHt  treipalie  5  pour  auoir  vn  peu  trop  tarde ,  la  mort  a 
non  fuifet  p^ins  fon  tcmps,  &  a  tait  fon  coup.  Il  y  en  2  dix  mille  qui  pour  auoir 
v7wlne'    communié  bien  toftjonteuité  la  mort.  Ce  bon  Capitaine  difoir, 
defcerje  in  Hclas  1  Scigncur,  haftcz-vous  de  venirenmamaifon  deuant  que 
flîufruam  ^^^on  pauur  c  fil  S  rreipaiTe.  11  creut  que  là  oiieftoitlefus ,  quicft  la 
moriaturfi-  viCjla moî t  ny  oferoit  pasenrrcr^de  fait, ce  fils  condamne  alamort 
imsmeus.        ^^^^  j^^  Mcdccins,  à  l'inftanr  faillit  hors  de  fa  couche,  &  don- 
na vn  coup  de  pied  à  la  mort.  LeSauueureft  vn  vrny  fcude  vie,  le 
ifido  1 16    ^^^^^     ceîuy  qui  communie  relTemble  la  cry folite ,  de  laquelle  S. 
*  '   Ifidore  aficure  qu'auflî  toft  qu'on  l'approche  du  feu ,  elle  s'enflam- 
me, maisd'vn  teu  doré  &  rayonnant  viuement ,  le  cœur  &  le  corps 
pourry  d''vn  malade ,  cft  la  droite  relfemblance  de  cefte  eau  moylic 
^,Àîachab.  des  Machabees  3  qui  mife  furT^A^utel ,  &  touchée  d'vn  rayon  du 
Soleil,  fe  mit  tout  en  feu.  Si  toft.  que  voftre  corps  tout  moyfi,  tou- 
chera cediuin  Sacrement  de  i'Aurel  ,leravon  de  laorace  de  Dieu, 
&d'vncviue  ioye  ieîaiufiant  de  voftre  coeur,  vous  remettra  en 
bonne  fanté  fi  c'eft  pour  voftre  mieux. 

M.    Pofonslc  cas  quctout  celafait ,  lemal  femutine  dans  mon 
corps ,  &  ne  veut  ledefemparer ,  fe  faudra-il  donc  defefperer  ^  & 
n'auez  vous  point  quelqu'aurrercceteî 
FIT,    2î.  Si  iamais  i'ay  fouhaitté  d'eftrc  éloquent  &  dire  d'or ,  il  faiit  que 
^yTwn  ^'^^^^^^^^  ^^^^^  rondement  que  ceft  maintenant.  le  m'en  vay  mettre 
Dy  jB/£2v;,  le  doigt  furlaplaye  fi  tout  ne  me  trompe.  Sçauez-vous  pourquoy 
D*^r-    voftre  mal  s'efïarouche  contre  les  remèdes  'c'eft  parce  que  voftre 
^   *     cœur  le  rebelle  contre  voftre  confcience.  Vous  cftes  fait  tout  com- 
me ce  petit  brigand  de  Lacedemone  ,  qui  ayant  defrobbc  vn  renar- 
deau &  l'ayant  caché  fous  fa  robbe,il  fut  prins,&à  la  chaude  enquis 
viuement  du  larcin  ;>  crainte  du  foiiet&de  la  honte,  il  aima  mieux 
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foiiflfrir  les  horribles  douleurs  de  cefte  mefchante  bcfte  qui  luy  ron- 
geoit  le  cœur  &:  \\  vie,  &  roraber  tout  roide  mort  fur  les  quarreaux, 
que  rendre  ce  qu'il  auoit  vole.  Voitre  maladie  eft  vn  coup  du  Cicl^ 
qui  chaflic  vos  larcins  5  ce  ne  font  pas  lesmauuaifes  humeurs  qui 
flottent  dans  vos  veinesjmwiis  les  biens  d'autruy  qui  dorment  en  vos 
coffres  qui  vous  font  malade  ^  n'attendez  pas  que  la  lancette  qui 
voustiredu  lang  vous  puilTe  guérir ,  il  faut  tirer  de  l'argent  de  vos 
coffres  3  tandis  que  ces  humeurs  pecantes  feront  en  voUre  maifon, 
iamais  vousne  guerirez.Rendez  le  bien  d'autruy5&  Dieu  vous  ren-  ^  ^ 
dra  la  faute  &  la  vie. Les  années  paffees  vn  grand  Seigneur  Polaque  ni/?;  '  ' 
defrobba  ie  ne  i'çay  quoy  à  noihe  Dame  de  Lorette  fous  couleur  de  ^^wm. 
j  deuotion  :  Aufïi  toft  le  voila  frappé  d*vne  grande  fleure^  il  mit  fa  fle- 
ure fur  la  merjpuis  à  cheual^puis  en  coche^il  la  fît  paffer  les  Alpes^là 
pourmena  par  f  Allemagne  5  il  la  conduifit  en  Pologne  ^  où  il  la  fît 
laigncr5fuer5firoper5facrifîer3ieuner5battre3fouffrir  mille  maux^  ia- 
mais il  ne  la  peut  chaffer  qu'il  n'eut  configné  en  bonne  main  ce  que 
il  auoit  defrobé  ^  mais  le  mefme  iour  qu'il  rendit  à  Dieu  ce  qui  luy 
appartenoit,  le  bon  Seigneur  tua  lafîéure  &luy  reftituafafanté. 
Imaginez  vous  que  les  biens  mal  acquis  fontdem.efme  nature  que  Sc/m.c. 
riierbe  dont  on  fait  l'huile  mcdecinalc  :  car  on  dit  quecequieil  ^-^^'o^'^* 
oingt  de  cefte  hqueur  s'allume  d'vn  feu  fi  enragé  ^que  quand  vous 
verferiez  tout  le  déluge  la  defius ,  iamais  vous  ne  f  efteindrieZj  tant 
s'en  faut  3  l'eau  mefme  luy  fert  de  nourriture  &  de  fouffrc.  Allez 
maintenant  vous  fîer  au  gobelet  del'ApothicairCjquand  vousman* 
gériez  toute  fa  boutique  5  &  boiriez  tout  l'Océan  5  ce  feu  qui  vous 
confume  ne  s'efteindra  iamais^fi  ce  n'eft  comme  ce  feulà:car  femât 
àplcines  poignées  de  lapoulfiere^touts'efleind:  &  vousietrant  à 
pleines  mains  les  biens  d'autruy^rendant  à  chacun  fachacune3&  ef- 
pardantcourageufcm.enr  cefte  poufTiere  mal  acquife^auflitoft  vous 
ferez  remis  en  eifence.  Les  braues  Chirurgiens  deuant  que  donner  j.//^.  i 
le  coup  de  lancette  &efuenter  la  veine^oftent  toutes  les  bagues  &:  ^'««/^ 
pierreries  qu'on  auroit  fur  la  perfonnejCar  il  y  en  a  qui  naturelleme  t 
empefchent  le  fang  de  couler  ^  &  en  fuittede  guérir  :  Voulez-vous 
qu'on  vous  tire  tout  le  mauuais  fang  qui  eft  caufe  de  cefte  fafcheufe 
maladie,  agréez  qu'on  vous  ofte  au  préalable  ces  bagues,  &:  tout  ce 
^  biend'auîruy  quicmpefchevoftreguerifonj  Giefiferuiteur  d^Eli- 
jee/ut  bien  (î  efceruelc  que  de  prendre  de  l'argent  de  Naaman  con- 
tre la  defence  de  fon  maiftre  ^il  fut  frappé  de  ladrerie  luy  &  toute  fa 
race  fans  efpoir  de  fan  té.  Il  y  a  des  poifonsfi  fortes  que  les  ayant 
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mangées  par  mefgarde ,  fi  vous  ne  rendez  gorge ,  iamais  vous  n'ef- 
chapperez  la  mort,  la  digeftion  ne  s'en  fait  iamais  bien.  Les  richef- 
fes  mal  acquifcs  font  vn  arfenic  qui  tue  le  cœur  fi  on  ne  rend  fa 
gorge  reftituant  ce  qui  n*eft  pas  à  vous.  Dieu  en  l'ancienne  Loy  dé- 
tendit fiir  peine  de  mort  de  manger  le  fang^&les  chofeseftouftees, 
miferables,  ne  voyez-vous  pas  que  laiufticede  Dieu  vous  tient 
Tefpee  à  la  gorge  pour  auoir  fuccé  le  fang  des  vefues ,  &  deuoré  les 
mouelles  des  orphelins  que  vous  eftouftez  fous  les  pieds  de  voftre 
cruelle  auarice  i  Ofez  -  vous  traifire  ludas  &  maniacle^  finioniacle 
que  vous  eftes  ^  ouy  ofez- vous  demander  lafantéà  ceDieudont 
vous  achetez^  vendez,  foulez,  profanez  le  corps  précieux ,  &  met- 
tez à  l'encantlc  précieux  fang  ruilTeîant  de  fon  cœur  par  l'ouuer- 
ture  de  fon  coftéîLe  Roy  A  ntiochus  auoit  volé  le  Temple violé 
toute  la  fainderé  de  ce  lieu ,  coniacré  à  la  diuine  Maiefté ,  la  peine 
qui  va  d'ordinaire  en  crouppe  du  péché  fc  faifitde  faperfonne  ^  le 
voila  atteint  dVne  maladie  incurable,  rongé  de  vers  ^ouuert  de  tou- 
tes parts  deplayes  fuppurantes ,  mais  auec  vne  telle  extrefniité  de 
puanteur5queluy  mefiiie(chofe  inoùie  à  tous  les  fiec!es)ne  fepou- 
uoit  plus  fuppor terjS'il  s'eftoit  mocqué  de  ceux  qui  luy  prefchoient 
la  rertitution  des  biens  d'au^ruy  ,  il  en  mourut  demale-mort3&  fut 
iettc  à  la  voirie.  Caius  l'Empereur  cuida  vn  iour  enrager  tout  vif,  à 
TVm.L  51.  caufequ'eftant  fur  l'Océan  ,  il  fe  trouua  arrefté  tout  court  par  vn 
oirifi,       mefchant  petit  poiflbn  fi  violent  qu'il  ne  peut  iamais  eftre  vaincu: 
MUam.     tous  les  forçats  îetuoient  de  tirer  la  rame  3  les  vents  enfiloient  Jes 
voiles  de  roideur ,  toute  la  puifiance  de  Rome  pouflbit  de  l'elpaulc, 
il  ne  futjce  dit-on,  iamais  poflîble  de  remuer  celle  Galère ,  iufques  à 
ce  que  des  plongeons  fe  ietterent  dans  la  marine,&de  leurs  propres 
mains  deftacherent  ce  peti  t  tyran  de  la  mer.  On  a  beau  faire ,  quand 
tous  les  Médecins  d'Europe  affiegeroient  voftrc  lid  ,  &  y  fe- 
Oreg,^^^:^.  ^^^i^nt  toUs  pofcz  cu  corps  de  garde  ,  non  iamais.  ils  Jie  pouflTe^ 
roient  voftre  corps  au  Havre  de  grâce  &  de  faute ,  vous  eftes  flam- 
bé fi  vous  n'^nuoyez  quelqu  vn  qui  deftache  cefte  maudite  Remota 
d'auarice,  &:  qtii  a  belles  mains  enleue  ces  biens  dcfrobbez  qui  font 
au  fond  de  vos  coffres:ce  font  ceux-là  qui  vous  delbauchent  voftrc 
complexion ,  &  vous  tiennent  aulid.  AuflTi  roft  que  le  gentil  petit 
Zachce  eut  lafché  le  mot  qu'il  rendroit  au  Q^idruple  ce  qu'il  auoit 
Luc,    ^    par  beaux  artifices  defrobbé,  noftre  Seigneur ,  dit ,  ô  iour  heureux 
dfmL^fl^a  P^^^^  ^^^^^  maifon ,  car  c'eft  proprement  en  ce  iour  que  cefte  famil- 
eji.         le  aefté  lauuee ,  &  guarantie  de  maux  &  de  malheurs.  Voire  mais 
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qu'eft-ceqiie  ie  voy?vciis  niiez  change  dccouleurjS.:  à  vodre  mine 
ce  remède  cil  plus  amer  que  tout  Tagaric  de  PvniucrsfU  femble  que 
on  vous  arrache  le  cœurjquand  on  vous  parle  de  rendre/'  &  pcnfez- 
vous  pouuoir  entrer  en  Paradis  charge  du  bien  des  pauurcs  ^  & 
croyez-vous  que  Dieu bcnic  les  remèdes  des  Médecins! 
M,  Las.'  helas  1  lesfafcheufcs  pilules?  Qnc^ymettray-ie  donc  mes  r//;. 
héritiers  à  l'Hofpiral,  &  en  chemife  ,  &  fileray-ie  la  corde  pour  '^^ff^J^' 
eJlrangler  mes  panures  enfans  quand  ic  dcurois  eftre  damne  ic  ne  gek^  sa 
nVy  Içaurois  reîbudie.  ^^^r 
M.  Voila  parler  François  cela?  mais  quelle  horreur  ie  vous  prie, 
qu'il  faille  eftre  vn  voleur  en  fa  vie  ^  vn  defefperc  à  fa  mort  5  & 
vn  damne  pour  toutiamais^  afin  de  laifTer  des  biens  à  trois  petits 
morueux,  qui  fe  mocqueront  de  vous  après  voftrc  mort  5  &:  vo- 
lontiers ne  voudroientpasde  leur  gré  donner  trois  carolus  pour 
faire  dire  vne  pauurc  Meflepour  vous  qui  vous  eftes  damjié  pour 
eux.  O  le  grand  fot  de  pere  qui  fe  damne  pour  des  ingrats  j&r 
poflîble  baftaidsi'  O  le  dragon  de  fils  qui  fe  foucie  fi  peu  de  celuy  qui 
ra  mis  fur  la  tetre^  &:  s'eft  condamné  a  eflre  miferable  pour  le  met- 
tre à  Ion  aife .'  Ne  vous  fiez  pas  à  vos  enfans ,  ce  font  des  voleursj  ils 
vous  voudr oient  defia  voir  couché  fous  la  lame  pour  ioiiir  de  vos 
biens      eftre  les  maiflres  de  vofiremaifon:  voulez- vous  eflie  af- 
feuré  de  trouuer  quelque  cliofe  en  l'autre  monde  3  enuoyez-l'y  de 
bonne  heure  &  par  vos  mains^faites  comme  le  Roy  def  rance^quel- 
•que  part  qu'il  aille  fon  difner  m.arche  toufiours  deuant  ^autrement 
tout  Roy  qu'il  eftj  il  diùieroit  quelque  fois  bien  tard ,  deufl-il  cafTer 
tous  fes  Officiers.  Voulez- vous  guérir  icyj  &  puis  enfin  eftre  fauué.^ 
il  n'y  a  qu'vn  bon  mot  qui  férue  5  rendez  ce  qui  n'eft  pas  de  bonne 
prinfej&nevous  trompez  pas  ^  car  aufïî  bien  ne  fçauriez-vous  pas 
tromper  Dieu  3  &  toft  ou  tard  ce  bien  mal  acquis  fondra  à  veuç 
.d'œiij  &  ferala  ruine  de  voftre  pofleriîé. 

Mais  fortons  de  ce  mauuais  difcours ,  Se  venons  à  vn  autre 
remède.  Voftre  mauuaife  vie  3  &  vos  defbordemens  fontlavrayc 
caufe  de  voftre  maladie.  O  le  beau  coup  fi  vous  auiez  le  cœur  fi  bon 
que  de  vouloir  faire  vne  confefsion  de  toute  voflre  vie^  en  vne  heu- 
.re  tout  cela  feroit  fait^  &:  vous  donne  ma  parole  que  vous  n'auriez  fi 
toftaclieué  que  vous  fentiriez  en  voftre  ame  vn  contentement  iiv 
comparable.  N'vfez  pas  de  remife,  le  pluftoft  c'eft  le  meilleur, 
l'apprehenfion  vous  donnera  cent  fois  plus  de  peine  quelachofc 
mefme.Me  ferez  vous  bien  cet  honneur  que  de  croire  que  dix  mille 
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perfonnes  font  guéries  en  ccfte  façon  ?  le  ne  dis  pas  que  vous 
laciez  vœu  de  corriger  voftre  inefckintc  vie:  (ie  me  craindrois  que 
le  mal  eftant  paiTé ,  le  vœu  ne  fuil  auffi  toft  cafTé  )  mais  que  vous  en 
ayez  vn  propos  bien  ferme  ,  &  vne  refolution  couragcufe  :  ne 
croyez  pasqu*il  y  ait  chofe  qui  foit  plus  efficace  pour  challer  voftic 
■mal.  Defaitqucllcapparencey  auroit-ilde  redemander  à  Dieu  la 
fanté,  pour  attenter  a  fon  honneurrQie  voulez- vous  qu'il  gueriffe^ 
voftre  goutte ,  afin  que  vous  ailiezbrigander  ?  qu'il  vous  redonne 
Tappetit  pour  rompre  le  ieufne  &  gourm.ander  toute  laiournee:. 
qu'il  vous  remette  fur  pied  afin  de  paillarder  5  danfer  ,  mefdire, 
renier  Dieu, vous  mocquer  de  lapieté &derEglife  ?  ne  vaut-il 
5.  ^Aug.    pas  bien  mieux  que  vous  loyez  tout  brifé  de  maladies  &:eiT:reinno- 
SçeUrciie    ccnt daus  VU  li6l ,  quc  d'cfttc  V n  Athcc  gras  &  rebondy  qui  faffela 
{Zlcemh!/ ^^^^^ Cieljue  fe  fouciant  de  Dieu  ny  de  diable.^roferoisbienaf 
tegmarent.  fcmcï  que  noftre  Seigneur  ne  defire  rien  plus  ardamm.ent  que  de 
Vous  voir  auec  cefte promeffe  à  la  bouche,  &  ce  delfein  au  cœur.  Il 
y  a  vne  fontaine  d'eau  fi  miraculeufc  qu  auflî  toft  qu'on  en  a  bcu,on 
commenceàrire,  &  continuë-on  iufquesàla  mort ,  quand  vous 
feriez  demy  trefpafle^fi  vous  fçauez  humer  cefte  eau  de  vie,&  con-» 
ceuoir  ce  defir  de  viure  mieux^Sd  rendre  quelque  fcruicc  aDieu  vo^ 
■fentirez  voftre  cœur  bondir  d*aife.  Quand  noftre  bon  maiftregue- 
riifoit  les  malades  qu'on  luy  offroit  ,  il  difoit  fouuent,  va  mon 
amy  ,  ie  te  donne  ta  fanté  ,  mais  à  la  charge  que  tu  nerecidiues 
Mai,       point  en  tes  péchez.  Sans  dire  mot,  il  vouioit  dire  *  la  fource  de 
yade&ia,  ta  maladic  ,  ce  font  tes  crimes  ,  fi  tu  y  retournes,  elle  retour- 
T(€c7aZ'  ^^^^  '  Comme  eft-il  pofTible  que  le  cœur  boiiillonne  de  rage  fans 
fiéure?  que  la  haine  te  glace  le  cœur,fans  frilfon  ,  que  les  fumées  de 
ambition  gagnent  le  cerueau,fans  vertigo:que  la  volupté  allume  le 
foulphre  dans  tes  veines  fans  pleurefie ,  que  la  gourmandife  farciffc 
ton  eftomach  de  mille  vilenies  fans  cruditez  ,  que  tous  les  péchez 
'boulcuerfent  ton  ame  &  ton  corps ,  fans  deft^aucher  Tarmonie  & 
'<lcftraqucr  tous  les  refforts  de  ton  humanité.^  Tertulien  dit  que  les 
gens  de  bien  ont  le  corps  de  corne,  qui  n'eft  capable  de  maladie,  S. 
Ambroife  dit  qu'ils  f  )nt  comme  laSalemande  viuant  dans  le  feu, 
-fans  feu  :  S.  Cyprun  les  met  comme  des  Phœnix,  qui  iortentdela 
cendre  des  maladies  plus  eftincelans  que  iamais,  l'Elbriture  Saindc 
les  appelle  des  Palmes  immortelles ,  des  Soleils  &  des  Aftres  ,  qui 
font  des  glaces  allumées  d'vn  beau  feu,  &  qui  ne  peuuent  élire  ter- 
nies,  ny  auîTi  peu  entamées.  Quâd  l'air  eft  çpcftc,  toutes  les  menues 
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maladies  dcnicnncnt  des  charbons  &  des  pcftes  jqrnnd  l'ame  ne 
refpirc  que  l'air  du  pcchc^pour  peu  de  mal  qu'elle  ion  ffre^i  1  luy  fcm- 
ble  que  ce  ne  font  t;ue  gel  ncsj  &  de  vraycs  gangrenés  d'enfer. Vou- 
lez vous  eftre bien  toft  guery^Sc  pour  long-tempsrChangez  voftrc 
vie  $d  voftre  peau  :  car  certes  en  li  mefchante  peau  que  la  v  oftre  ^  il 
n'y  a  fourrure  qui  vaille^  tour  y  efl  pourry. 

M.  NollreDamcque  vous  «l'en  baillez  icy  de  belles  -.i'attendois 
quelque  recete  de  voilre  main  bien  aifec,  eiprouuee5&  qui  me  deuil: 
foulager,  &  vous  me  dites  icy  des  merueilles.  leparloisdu.corps, 
&  vous  vous  elles  rué  fur  Telprit^  pour  medicamenter  les  mala- 
dies. 

jR.   le  croyois  que  vonsfufTiez  malade  fans  plus ,  mais  à  ce  que  le 
vois  vous  eftes  fol  d'abondant  :  Quand  vofl:re  efprit  fera  bien 
ralTis,  voilre  corps  fera  bien  toft  remis  en  nature.  Orçavoulez- 
"vous  donc  que  ie  faffe  le  Médecin  5  Se  que  ie  fafle  de  Thabille  hom- 
nier'  vrayement  ie  veux  vous  confoler^  mais  trouuez  bon  que  ie  ioi- 
gnc  le  fpirituel  auec  le  temporel,  autrement  ie  m'en  déporte, 
î.  Eftes-vous  oppilléj  &  vous  fentez-vous  perfecuté  de  trenchees? 
vfezdelaflambe,  elle  incite  lesgroffes  humeurs  5  ouure  les  bou-  ^^'-f"^^' 
ches  des  veines^  appaife  la  fureur  des  trenchees^incarneles  fîftules, 
efface  les  nuces&lebafannage  dclaface  ^  voire-^mefme  efpierreles 
reins ,  &  chalfe  hors  le  f.ible  3  defoppillant  tous  les  conduits  &  paf- 
fages  du  corps.  Si  vous  prenez  fix  dragmes  de  vray  amour  de  Dieu, 
qui  eft  la  flambe  du  Paradis  ,  cela  defoppiilera  fi  bien  voftre  cœur, 
qu'il  n'y  a  mal  qui  ne  s'enfuye  bien  vifte. 

2.  La  iciatique  vous  tuëjSt  vous  voila  fur  des  cfchaiTes  5  çaguerif-  J^atthioi, 
fons  ce  boiteux  3  &:faifons  le  voler.  Le  cabaret  eft  voftrefait,  car  p/-^' 

il  fond  les  hum-eurs  cfpaifTes ,  il  fe  coule  es  boittes  des  os ,  coniùme 
ces  humeurs  qui  nouent  les  refforts^  &  rcfoudces  gouttq^.  Ole 
puiffant  cabaret  3  &  vrayement apperitif  &  laxatifquel'aumofnel 
vfez  en  hardiment^  il  n'y  a  goutte  qu'elle  ne  guerifie^  voy  la  goutte 
d'Enfer  que  demandoit  le  mauuais  riche. 

3.  L*indigeftion  vous  a  donné  la  fiéure&  Tertre  trop  chargé  de  Matt,c,ii 
cuifine.  Voicy  dequoy  :  le  cancame  prins  en  breuuage ,  ou  de  trois 
oboles  auec  vinaigre  miellé  defgraifle  les  hommes  gras^&amaigrit 

leur  lard,  les  elfuyant  petit  à  petit ,  &  fondant  leur  fuif.  Eraue  can- 
came qu'v  ne  bonne  diette^Sc:  vn  beau  vœu  que  fi  Dieu  vous  guérit, 
vous  ieufnerez  vn  an  durant  tous  les  Vendredis,  que  fi  par  maiheur 
Yolîsrompezieieufne,  autant  defois  vous  donnerez  vnbeauefcu 
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au  Soleil  aux  pauurcs  ifi  le  ieune  ne  guérit  Tindigeftion^'le  Hus  con- 
tent que  vous  ne  me  croyez  ianiais  au  fait  de  me  Jecine. 
DifcerU  4.  Voftrepoulx  nous  dit  que  VOUS  auezv ne  fiéurelentCj&rcepux 
Matkc.jS.  q^j^  vous  crachez  nous  affeurequevospoulmons  (ont  tous  pleins 
de  bouë.  Vous  voila  flambé  :  Recipez  de  la  railîne  en  forme 
delochj&decoâionjCcla  a  fort  bon  fuccez  aux  phitifies ,  voire 
mefme  contre  les  efquinanccs  ,  &  auec  des  raifms  paiTedllez 
rompt  les  charboncles  ,  efcaille  les  vlceres  pourries  5  cela 
vous  fera  auoir  voftreventà  voftreaife,  &  refpirer  à  plus  longs 
traids  3  non  pas  auec  ces  menues  &  fréquentes  iecouffes.  La  vraye 
refine,  c*eft  la  deuorion  qui  découle  des  arbres  du  Ciel,  elle  vous 
fait  humer  de  l'air  du  Paradis,  chofe  qui  donne  du  rafraiichiffem.ent 
au  cœur  5  &  qui  par  mille  foufpirs  amoureux  ouure  les  poulmons 
&  en  chalTe toute  labouë  de  chagrin  jde  catharre  &abbatteme'nt 
de  faitardife  qui  eft  la  vraye  phtihe  de  l'ame  qui  la  confumc,  gela 
lime  fans  cefle. 

GÎuen  ^  *  QlJS^  bandage  efl:-ce  là  vous  auez  la  tefte  toute  garottee ,  &:  les 
Math.'c.^^.  oreilles  eftouppees  5  iecognoisbien  voftre mal ,  ie  vous  veux  trai- 
ter en  amy ,  non  pas  en  Médecin  rébarbatif.  Vfez  de  l*huyle  d'a- 
mandes douces,  cela  efface  les  nuées  &  les  afpretez  du  cuir  du  vifa- 
ge  ,  cela  cafle  le  petit  tabourin  quivouseftourditdefestintinne- 
mens  d'oreilles ,  cela  fait  tomber  la  farine  de  la  tefte ,  ouure  l'ouy  e 
dure,fait  mille  biens  à  la  tefte:  Douce  mifericordc  du  Ciel,  huile  de 
Paradis  1  ah,  que  qui  vfe  bien  de  vos  douceurs,ouureheureufcment 
l'oreille  pour  ouyr  lesfaindes  paroles  que  Dieu  nous  infpire,  les 
yeux  pour  mirer  lesbeautez  de  Dieu,  le  cœur  pour  l'aimer,la  bou- 
che pour  le  loiier,ainfi  l'homme  deuicnt  fourd  à  tout  le  fiffletis  d'en- 
fer ,  aux  tabourins  &  aux  fluftes  du  monde ,  qui  nous  enteftent  mal 
à  propos,  &  nous  eftourdiftent. 

6.  M.  Helas  ce  n'eft  pas  là  mon  plus  grand  mal  !  mais  ce  qui  me 
perfecute  le  plus,  eft  vue  iambe  qui  eft  caflee. 
DJofce,      ^-    Qi'eft  -  ce  cy  5  me  voulez  -  vous  donc  faire  Chirurgien  Si 
Mathioi,     Medecm  tout  enfemble  ?  ça  ça  pour  fes  amis  il  faut  tout  hazarder, 
c.^i8.  &  c.  jj     j^j^^^  ç^^  ^     dit-on  en  Suifle  )  qui  ne  fçait  faire  quVn  mefticr. 
Le  fracas  des  os  eft  vne  mauuaife  pièce  au  fait  de  Chirurgie  ,  les 
efclats  ne  fc  rallient  pas  fans  beaucoup  de  peine ,  &  fauteftreha- 
bil-  homaie  pour  les  bien  refouder.  Aydez-vous  debonbaumc ,  il 
eft  excellent  pour  attirer  les  efcailles  des  os,  la  vermoliffeurede 
vieux  bjis  eft  fort  remolUtiue,  voire  les  vers  ciclos  de  ces  bois 
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pourris  ^  cela  cicatrizc  bien  les  vlceres,  les  mondifie,  incarne  bien 
les  playcs ,  &  en  reioint  bien  les  Icures.  Adiouftez  du  fang  de  Dra- 
gon 3  cela  recole  bien  proprement  les  os  moulus  ,  &  retait  !efroi(- 
lisd'vne  forte  foudeure.  Sçauez  vous  ce  qui  a  cafic  les  iambesà 
vos  vertus?  c'eft  que  vous  ne  confiderez  pas  la  fin  de  ceftc  vie^ 
prenez  de  la  poufTiere  des  Roy  s  trcrpafTez  ,  voyez  que  Dauid  ne  le 
nomme  qu' vn  ver mideau  logé  dans  vne  fouchc  pourrie^  voyez  que 
tous  ces  grands  Cèdres  du  Liban  ne  font  auiourd'huy  qu  vne  petite 
poignée  de  mefchante  cendre  puante  ^efcrafez  ce  dragon  d'Enfer 
d'vn  courage  malle,  fon  (Iing  vous  guérira 3  &  voyant  que  celle  vie 
eft  fi  courte  &  fi  miferable ,  vous  vous  mettrez  à  courir  3  voire  à  vo- 
ler à  cefte  vie  immortelle. 

7.  M.  Auriez-vous  point  de  remède  pour  la  palmitatîon  de  cœur? 
cela  me  donne  fouuent  des  alarmes. 

i?.  Que  me  dites-vous  là  :  quoy  ?  vous  m'eftimez  donc  vn  homme  T^ïofcol 
qui  n'ignore  rien.  Sçaucz-vous  que  c'eft  que  cela  ?  c'eft  la  ratte  qui  f^j^.' 
s'eft  voulu  ioiier  auec  le  cœur  3  &  luy  a  enuoyé  quelque  chofe 
qui  ne  !uy  eft  pas  à  gré. Le  jus  de  rofe  foulage  bien  fort  lebattement 
decœur,  &  vuide  les  humeurs  fafcheufes  qui  raffaillent  jc'eft  vn 
médicament  bénin  3  fans  trenchees  ny  aucune  violence  :  ne  fuis-ie 
pas  vn  fingulier  Médecin  3  qui  ne  vous  ordonne  que  fucre  &  rofes? 
Mais  à  bon  efcientjfçauez  vous  qui  fccoiie  ainfi  voflre  cœur3&  luy 
donne  le  friflbn,  c'eit  la  confcience  de  vos  péchez ,  qui  comme  vne 
vieille  eau  moy fie  empeftent  vollrecœur  3  employez-y  des  rofes 
d'vne  iufte  rougeur  &  honte  de  vos  defbordemens ,  faites  en  foitir 
le  iu5  par  vos  yeux ,  rien  ne  rafleure  tant  vn  cœur  qu'vne  parfaide 
douleur  de  fes  fautes. 

8.  A/.  Qriedirez-vous  du  niai  des  dents  fi'enayvn  couple  de  creu- 
fès  qui  me  font  defpaflîonner  bien  fouuent. 

2?.  Sei2;neur  Dieu  que  penfez-vous  faire  icv.  me  ferez-vousencor    _  , 
vn  maijtre  arracheur  de  dents  ?iettez  dans  ce  creux  des  dents  vn  Mmh.c 
peu  de  cedrie  3  celaappaife  ces  cruelles  piqueures  ,  &  par  fa  chaleur  8^. 
mordicante  &  corrofme  elle  rompt  petit  àpetir  les  dents. Ouy  mais 
qu'cft-ccquecedrie  J  Nous  autres  Médecins  Tappellons  lavie  des 
mortSjSt  la  mortdesvifs3  car  cefte  poix  de  cèdre  conferue  les  mcrtSj 
afin  qu'ils  ne  pourrifrcntjS:  ronge  les  corps  tous  viuans^ce  médica- 
ment eft  fort  en  opération  3  &:  putrefactif  :  Il  donne  grande  cuifeur 
auxplayes,  mais  il  les  cuir  bien.  Difons  mieux,  ce  mal  de  dents 
jient  de  la  pomme  d'Eue^  £<:  en  fuitte  tous  les  maux^  le  haut  Cedre^ 
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cellLiCroIx,  le  fvLuéHcfiisChriftjlaCedrie  ion  précieux  fang. 
oignez  vous  de  ce  fang  5  fouuenez  vous  louuent  de  ce  que  Dieu  a 
foufrert  pour  nous ,  il  n'y  a  mal  au  monde  qui  ne  nous  femble  bien 
léger  5  fi  vous  le  comparez  auec  les  excez  de  la  paflTion  du  fils  de 
Dieu. 

EUhiiot.       Anaftafe  nous  afleure  que  Salomon  auoit  fait  vn  liure^oii  il auoit 
S,,Tatr,     comprins  les  recetes  générales ,  &  bien  fort  afleurees  pour  tous  les 
maux  du  monde  :  mais  comme  chacun  auoit  en  main  le  remède  de 
fon  mal  fans  auoir  recours  ny  à  Dieu  ny  au  Médecin^  tout  le  monde 
fepeuploit  d'Athées  •.  le  Roy  loiaphat  firbruller  tout  autant  que  il 
•      trouuade  cesliures ,  comme  i'ay  dit  ailleurs ,  &  en  iettala  pouifiere 
au  gré  du  vent.Mon  Dieu  que  vous  auez  la  mine  que  vous  voudriez 
bien  auoir  copie  de  ce  liure  1  il  faudroit  bien  des  lofaphats  pour  l'ar- 
racher de  vos  mains.  On  nous  conte  queleBezaar  contregardele 
cœur  de  poifon,&  des  humeurs  peftilentiellcs5que  la  Theriaque  eft 
la  poifon  delapoifon  :  qu*vne  certaine  pierre  portée  fur  le  cœur 
guérit  de  tous  maux: que  la  corne  d'vnHelan  dertourne  le  haut  mal: 
que  la  fanguine  eftanche  le  fang,&  le  figCjque  le  cheual  marin  gué- 
rit le  vertigo  :  cent  &:  cent  pareilles  merueilles  qui  nous  guenlfent: 
de  tous  maux  3  mille  preflîs  &  reftaurans  qui  nous  reiîufcitent  de 
mort  à  viCjme  voulés  vous  croirCj&apprendre  le  fouuerain  remède 
à  tous  maux  f  le  voicy .  le  ne  veux  pas  dire ,  qu'il  faut  faire  prouifion 
de  patience  3  tout  le  monde  chante  cela  5  &  ne  le  fait  pas  pourtant: 
mais  il  faut  auoir  deux  chofes5V  n  peu  des  clefs  de  faint  Pierre^ &  va 
peu  de  refpee  de  faint  Paul:  c'cft  à  dire  vn  peu  de  viue  foy  qui  ouure 
le  Paradis,  &  vn  peu  de  confiance  vrayement  Catholique  qui  tren- 
çhe  tous  les  malheurs  qui  fe  prefentent  pour  nous  eftonner.  La  foy 
dira.  Dieu  n'a  il pas  promis  qu'il  contoitiufques  aux  cheueux  de 
ijic.  p'ejîri        teftes3&  que  pas  vn  ne  pcrifToit  fans  fa  prouidence,  &  pour  no- 
aute  capUi  ftrc  mieux?puis  qu''il  l'a  dit^ille  faut  croire  &  s'y  repofer  quand  tout 
1*  Vniuers  fe  deuroit  renuerfer ,  &c  le  Ciel  &  la  terre  fe  ioindre  pour 
ranfmt,     m'efcrafcr.La  Confiance  dira  auec  faint  Paul.Nous  ne  fommes  pas 
faits  pour  ce  monde,  mais  pour  l'éternité.  Or  perfonne  ne  monta 
iam:iis,ny  ne  montera  au  feiour  de  la  felicitc^finon  par  mille  &:mille 
trwauaux:  Vienne  donc  tout  ce  qui  peurarriuer,  que  Dieu  fafie  de 
mon  corps  tout  ce  qu'il  luy  plaira ,  qu'on  brife,  qu'on  froifie^  qu'on 
brufle,  qu'on  efcartellcj  qu'on  fafie  mill-e  maux  a  cefte  chetiue  car 
caffe:  voila  mon  dernier  mor5endefpit  de  mille morts^de  mille  En- 
fcrs^de  cent  &  cent  mille  démons^  ie  ne  fuis^  ny  ne  feray  iamais  au 
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trc  chofe  finon  ce  que  Dieu  voudra  5  &  quelque  chofcqii*iI  difpofc 
àc  moy  ie  l'en  loiieray  éternellement  :  Mon  Seigneur  ayez  les  yeux 
de  vollrebontcfur  voltrcpauure  feiuiteur,  &  enlcignez  moy  de 
faire  toutes  vos  volontez  ,  &  faites  moy  vn  homme  qui  foit  tout  à 
fait  lelon  vollre  cocur^  6c  me  voila  trop  riche. 
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E  vous  défends  très  -  expreflement  d'imiter  ceftc  ^uY.m  ^Aa. 
vierge  facree:  Ceftaflez  pour  vous  de  l'admirer,  &  ^^^nd, 
puis  vous  couurir  de  honte  5  voyant  en  fon  corps 
virginal  vn  cœur  mafie  &:  tout  de  fin  diamant  :  & 
dans  voftre  poiélrine  mafle  vn  cœur  femelle  &  pol- 
tron.Quarante  ans  tous  entiers  elle  courut  la  carriè- 
re des  vertusjd*  vnc  telle  roideur  qu*il  fembloit  que  la  fainte  pauurc- 
tc  luy  euft  prelié  la  légèreté  de  fes  aifles  pour  voler.  Il  n'y  a  forte  de 
.-vertu  qu'elle  n'euft  acquife  5  mais  auec  éminence  digne  d'eftonne- 
inent.  L'extrême  pauureté  &inouye  à  tous  les  (ieclespaflez,  Thor- 
reur  de  fa  patience  &  les  cruelles  mortifications  dont  elle  ne  faiibit 
<jue  ioiier,  defcharnerent  tellement  fon  corps  qu'il  en  tombaen  de 
grandes  &  continuelles  langueurs.  Dieu  voulut  blanchir  &  noircir 
la  vie  à  fon  tour,  car  eftant  en  fa  vigueur  elle  s'enrichit  des  thrcfors 
ineftimables  de  toutes  lesfaintes  vertus,  il  fallut  en  fuitte  qu'elle 
fuft  malade  pour  amafler  les  mérites  de  la  patience,  afin  de  parfaire 
le  rond  de  fa  couronnCjde  l'efclat  de  fes  vertus ,  de  la  nuiii  de  fa  pa- 
tience hcro'ique,on  compofale  beauiour  de  fa  vie  tout  entier ,  enfi- 
lant fa  guirlande  de  rôles  &  d'efpines.  Filant  donc  fes  iours  douce- 
ment &  roulant  fa  vie  parmy  routes  les  efpeccs  de  maladies ,  iamais 
le  mal  ne  donna  iufqu'au  cœur  ,ny  n'entama  la  conitance  de  fjn 
ame.  L'amour  eft  tout  plein  d'efprit& fort  ingénieux,  cefurluy 
quiluyenfeignavne  modenouuelledefe  veftirdelcs  hurees,  elle 
fit  donc  faire  vne  tunique  de  peau  de  pourceau ,  toute  heriffee  de 
fes  foy  es ,  &  la  veftit  fur  fa  chair  ,  du  coiîc  des  pointes,  penfez  quel 
tourment  elle  fentoit ,  cela  ne  peut  alTouuir  l'ardeur  de  ion  amour, 
-ni  contenter  le  defir  de  faire  penitenccj&pourtant  ceignit  fes  reins 
JdVne  très  afpre  ceinture  faite  de  crins  de  chcual^  entrcmellant  vne 
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corde  toute  pleine  de  noeuds  qui  preflToit  cruellement  ces  pa?*- 
ties-là  fi  délicates.  Sa  couche  eftoit  la  dure  :  aux  plus  grandes 
dclicatefTes^elle  fe  mettoit  fur  des  cotrets^  prenant  vne  bûche  pour 
fon  oreiller.  Ce  fut  à  fine  force  d*obeyffance  que  S.François  luy  fit 
vfer  d'vn  fac  plein  de  paille  j  voyant  que  les  longues  maladies  a- 
uoient  exténué  tout  fon  corps  innocent,  qui  n'eAoit plus  qu'vii 
vray  fquelete  animé  de  courage/a  vie  n'eftoit  pas  vie^mais  vn  ieuf- 
ne  perpétuel  ^  comme  fi  elle  n^euft  eu  vie  que  pour  ieufner.  Es  deux 
Qnarefines  qu'elle  ieufnoit^troi^  iourspaffoicnt  au  pain  &  à  l'eau,, 
&  trois  autres  lans  prendre  rien  du  niondejhorfmis  les  foiilpirs  dot 
-elle  nourrilfoit  fon  coeurj&ren  faifoit  grand  chere.L'Euefque  d*  Af^ 
fife  &  S.François  furent  forcez  d'y  interpofer  leur  authoritdj  &  rc- 
lafchercefie  rigueur  certes  par  trop  bandée.  O  Dieu  quelle  difpen- 
ce  /  tout  ce  qu'on  îuy  commanda  ce  fut  qu'aux  trois  iours  qu'eJie  ne 
mangeoitrienjclleparpureobeyffancejprintaumoins  vne  onceSc 
demie  de  pain^  elle  n'eut  garde  d'y  faillir  pour  auoir  le  mérite  de  l'o- 
bey  (Tance ,  mais  elle  n'eut  garde  auffi  d'y  adiouft:er  vne  feule  miette 
par  delTus.Tout  le  monde  la  plaignoitbien  fortj&fes  filles  religieiî- 
les  ploroient  amercmient,  mais  ny  la  cruauté  de  fes  maladies,  ny  les 
martyres  iournalieres  de  fes  mortifications , ne  fçeurent  oncques 
effacer  ou  defteindre  la  couleur  de  fon  vifage,  ny  ternir  la  ferenité^ 
de  fa  face.  Elle  toufiours  d'vn  vifageriant&  Angélique  confolok 
tout  le  mode,  &  6  difoit-elle  que  l'amour  du  cœur  foulage  pulifanv 
mentla  mort  du  corps ,  &qui  fentles  flammes  damour  deDieu,ne 
fen t  guère  les  piquerons  des  haires  &de  la  pcnitenceîll  n'eft  pas  en 
route  ma  puiffancc  de  vous  dire  lesardens  foufpirs  qui  fe  Ibufle- 
tîoicnt  defoncœurylesruiffeaux  de  larmes  qu'elle  verfoit  des  fon^ 
raines  de  fes  yeux,  les  faintes  paroles  qui  fortoient  de  fabouchc  vir- 
ginale,  &  les  clans  enflabez  de  fon  ame  qui  ne  refpiroit  que  le  Cich 
Où elles-vous délicats.^  où  eftes-vous  gens  dépende  coeur  &:  de 
moins  de  vertu  ,  qui  voudriez  auoir  !e  Paradis  pour  néant  ,  qui  cou*- 
fie  fi  cher  aux  feruiteurs  de  Dieu  ^  En  quarante  ans  de  douleurs,  ia- 
mais  vn  feul  mot  d'impatience  n'efchappa  de  la  bouche ,  ny  vn  feul 
foufpir  ne  faillit  de  fon  cœur  à  la  dclrobee ,  pour  plaindre  fcs 
grandes  douleurs.Aprcs  tanr  ^  tant  de  caielles  foufÎTancesj  finald-» 
iiienr  elle  fut  faifie  d'vne  défaillance  qui  luy  enleuala  vie.  Le  Pape 
Innocent  la  vifita  &  luy  dônaa  fa  trcs-humble  requcUe.  Indulgen- 
ce plcnierc:  mais  en  luy  douant  il  lailfa aller  ce  doux  fouhaitjpleull- 
il  a  Dieu  que  ien'euffe  affaire  déplus  grandpardon  quand ilfaudra 
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xsjKxt  ic  meure.  N'en  iurez  pas,  ties-lainft  Percj  ie le  croîs  à  la  fimple 
parole  de  vodrc  faindetc.Erlî  fuis  bien  de  vollrc  aduis^Ss:  voudiois 
au  péril  de  ma  vie  eftre  aireurc  d\  n  bien  que  ie  prilc  plus  que  tour  le 
monde.  Le  Cardinal  d'OUialuy  donna  la  faincte  Communion  elle 
penfa mourir  d'aifc  3  &  Ion  cœur cuida  s'enuoler  en  vneeternelle 
cxrafe ,  receuanr  celuy  qu'elle  cheriflfoit  cônt  foisplus  que  la  propre 
vie  :  Corne  à  veuc  d'œil  on  voyoit  f  ondre  fa  vie^    s'abbaifl'er  auec 
vne  grande  violence  de  douleurs,  frère  Renaut  s'aduança  &  luy  dit 
Tn  bon  mot  pour  l'encouragera  fouffrir  conftamment  ces  derniers 
afÏLUitS3&  ne  point  laifferabbatre  ion  efprit.  Helasl  dit-elle  que  ie 
£iis  obligée  à  noftre  Seigneur ,  car  depuis  que  par  l'entremife  de 
fbn  grand  feruiteur  François ,  i'ay  fauouré  l'amertume  de  fa  paflîon 
çxceffiue^  iamais  enmavien'ay  trouué  ny  peine  qui  me  donnait  de 
lapeine,  ny  mal  qui  mefift  mal,  ny  maladie  pour  afprc  qu'elle  peud 
paroiftre  qui  m'ait  tant  foit  peu  atrriirec  :  car  d'inlupportable  i!  n'y 
rien  a  vn  cœur  qui  aime  fon  Dieu,  comme  à  celuy  qui  n'ayme 
pas  5  il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  du  tout  iniupportabie.  Irrere  luni- 
perefuruiatlàdeîTas  bien  a  propos ,  la  vierge  raimoitfort  tendre- 
ment ,  comme  vn  grand  Saind:  :  on  le  nommoit  l'^cher  de  lefus 
Cbrift  3  à  caufe  que  fes  paroles  enflammées  de  l'amour  de  Dieu, 
donnoient  dans  les  cœurs,  comme  iic'euflent  efté  des  flèches  ar- 
dentes.En  peu  de  motSjil  laieiioûit  infiniement5&:  fît  pleurer  toute 
raffiilance.  On  commença  après  alirelaPalîîon  quieltoitleliure 
deviedeeeûe  pucelle  du  Ciel.  Ce  bon  Seigneur  luy  apparut,& 
la  vint  femondre  d'aller  en  Paradis ,  pour  eftre  en  la  compagnie  de 
£es  efpoufesles  Vierges  filles  du  Ciel ,  &  les  lys  des  Archanges. 
C*eftoit  bien  iuilement  toucher  la  corde  qui  plus  luy  agreoit, 
elle  s'y  dilpofe ,  prend  congé  de  fes  filles ,  qui  fondoienr  toutes  en 
larmes,  &  langlantoient  fi  fort  qu  il  fembloic  que  le  cœur  leur  vou- 
Juft  creuer  de  regret. Elle  leur  recômanda  fur  tout  lapauuretéj&les 
autres  vertus  propre  de  leurprofeflion.  Et  en  ces  entrefaites  voicy 
vn  chœur  deVierges  defcenduës  du  Paradis,qui  furet  veucs  de  plu- 
iîeurs,  elles  eftoient  parées  de  blanc  ,  &  d'vneeitoffe  du  Ciel ,  por- 
tant chacune  vn  chappelet  de  fleurs  inimorteîles  iurfemees  de  pier- 
reries^ ou  eij:oillespluftoft&  petits  foleilselUncelans  -.parmy  elles 
paroiflbit  vne  qui  fembloit  l^ur  Emperiere  d'vne  Maieftc  Roy- 
ale, parée  des  parures  dignes  de  fa  grandeur ,  couronnée  a  Tadue- 
nanr ,  qui  d' v  n  viiage  graue  riant  s'en  va  droit  a  la  Vierge  qui  eiloit 
auxabbois  ^  &  i'embraflant  tendrement  luy  donna  le  baifer  de  la 
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paiXjquieftoitl'aflîgnation  perfonnellepour  comparoiftrc  en  Pa- 
radis,  toutes  les  autres  Vierges  luy  agencèrent  vnerobbe  comme 
les  leurs  ^  la  furfemerent  de  Us,  &  de  rofes  des  Séraphins ,  &  parmy 
ces, doux  embralTemens,  ou  bien  toft  après  5  elle  rendit  fa  laindc 
ame  entre  les  bras  de  Dieu.  Dites  moy  en  bonne  foy ,  eflimez  vous 
pas  qu'vne  telle  mort  deifoit  efire  achetée  auec  vne  telle  vie,  &  que 
parmy  tontes  ces  efpines  deuoit  efclorre  cefte  rofe  fi  precieufe? 
Les  miracles  furent  fi  grandsjque  deux  ans  après  fon  heureux  tref- 
pas  elle  fut  folenneîlement  canonizee  parle  Pape  Alexandre.  En 
bonne  confcicnce  voudriés  vous  pas  bien  mourir  en  cefte  façon  là? 
Mais  en  bonne  confcience  ,  auriez-vous  point  de  honte  de  viure 
comme  vn  TurCj^  vouloir  mourir  corne  vne  faintc  ClairerSi  vous 
mourez  côme  vous  viuez ,  il  faudra  puis  que  vous  viuez  en  renard,, 
que  vous  mouriez  en  chien  enragé  :  N'eft- il  pasbien  raifonna- 
ble  r  Qnel  feruice  rendez-vous  à  Dieu,  malheureux  que  vous  eftes? 
Sivous  cftesfain,  vous  vous  mocquez  de  Dieu,  Se  de  la  vertu,  fi 
vous  eft  es  malade,  vous  blafphemez  fa  fainte  prouidence  ,  &  en- 
nemy  capital  que  vous  eftes  de  Dieu ,  encorvoulez  vous  qu'il  vous 
donne  fon  Paradis.  Ou  viuez  mieux  ,  ou  fouffrez  plus  patiem- 
ment les  maux  que  vous  auez  méritez,  ou  tenez  pour  tout  alTeuré 
que  la  mifericorde  fe  changera  en  rigueur,  8d  puis  que  fa  bonté 
ne  vous  peut  attirer  en  Paradis ,  fa  luftice  vous  aby fmera  es  gouf- 
fres de  TEnfcr.  Et  ne  vous  flattez  pas,  car  fi  vous  n*y  mettez  ordre, 
vous  me  ferez  Prophète,  Dieu  vous  en  garde ,  &  moy  auflî. 
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Mdlades  ^  aifce  hun 
douce. 

Chapitre  XII. 


Le  Malade . 

I E  N  ne  me  fafche  tant  en  mes  maux  que  me^oir 
abbruty  5&  fans  aucun  fentiment  de  Dieu.  le  fuis  là 
collé  au  cheuet  comme  vne  ftatuë  qui  fouffle^&cric 
ilarme ,  &  puis  c*efl:  tout.  Si  ie  pouuois  defaigrir 
ùies  douleurs  par  quelque  doux  foufpir5iebrauerois 
mon  mai;  6c  ne  m'en  foufcierois  nullement  :  mais  quel  moyen  y  a-il 
cftaiit  bien  malade.''  car  on  nepenfe  qu'a  fon  mal^  la  langue  va  où  la 
douleurnous  pince. 

Penfez-vous  que  tout  le  monde  doiucauoir  ladeuotion  d'vn 
Capucin  &  dVn  Chartreux?  Et  penfez-vous  que  Dieu  attende  de 
nous  eftant  fort  abbatus  du  maj,vne  pareille  efleuation  d'efprit  que 
a  l'heure  que  nous  fommes  en  bonne  fantér  Difons  encor  vn  coup, 
penfez-vous  qu'il  faille  bander  fon  efpritjS*:  gefner  fon  cœur  par* 
my  les  efpraintesdes  calamitez,  comme  fi  vous  n'auiez  autre  in- 
commodité/Rien  n'empefche  ranr  la  deuotion  que  la  deuotion, 
ie  veux  dire  que  la  faulfe  &  mal  prinfe  deuotion  coupe  la  gor- 
ge  à  la  vraye.  le  vous  aduoué  tout  rondement  que  ce  qui  fucre  i,T&deL 
nos  amertumes  jC'ell  la  manne  du  Cielj  &  vn  peu  de  deuotion.  Da-  ^i^Ls  jim. 
uideilantdclblé5&quafiabyfmédans  tcsdestorrunes^fi  toft  fait-il 
que  i'ay  penié  à  Dieu,  &:  luy  ay  ouuerr  mon  coeur^il  m'a  femblc  que 
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il  s*y  foit  coulé  dedans,  &  en  ait  arraché  tout  ce  qui  m'importunolf,' 
Mais  il  la  faut  prendre  lelon  voftre  qualité  y  &  félon  Teftat  où  vous 
eftes.  Ceft  ce  que  i'ay  enuie  de  faire ,  &  vous  raonftrer  qu'elle  doit 
cftreladeuotion  d'vn  malade,  pour  ofter  celle  efpine  du  cœur  de 
plufieurs  qui  fe  donnent  de  la  peine  de  gré  à  gré. Il  n'appartient  que 
a  faind  Martin  d'auoir  Tefprit  auffi  bandé  &  vni  à  Dieu  aux  abboisj 
&c  au  fort  de  fes  Martyres ,  comme  lors  qu'il  cftoit  en  pleine  fanté. 
Invita  Cell  vn  coup  de  S.  Thomas  d'Aquind'eflre  fifort  rauy  en  extafe 
quand  on  luy  appUque  vn  cautère  ^qu'il  ne  fent  point  les  pointes 
aiguës  de  la  douleur  ^  &  fi  vous  refTeaiblez  à  S.François ,  &:  S.  Ber- 
nardjie  vous  aducùeray  qu'en  ce  cas  là^il  vous  ferabien  aifé  d'auoir 
comme  eux  Tefprit  tranfporté  enDieu^en  delpit  de  toutes  les  mala- 
dies. Mais  c'efts'abufer  de  penfer  que  chacun  ait  cefte  bénédiction 
du  Ciel  3  &  foit  capable  de  voîer  fi  haut,  &  d'vn  vol  fi  hardy.  Il  faut 
croire  qu'il  vous  conuient  vfer  delà  deuotionjCÔmc  on  fait  de  Teau 
theriacaleje Médecin  void  fon  hommeafropy5&  affomniédelape- 
fanteur  du  mal^i!  luy  en  fait  donner  vne  cueillerèe  pour  le  refueiller 
&  luy  rend  la  parole.  Vn  petit  fiîet  de  deuotionjVn  bon  mot  infus 
en  voftre  cœur  fecoiie  voftre  pefanteur  &  vous  pouffe  iufques  au 
Çie! 5  l'expérience  vous  affeurera  de  ce  miracle. 
^  Le  premier  moycn^c'eft  devons  commander  la  patience  d'enten- 
LncTrVsji  dre  tous  les  iours (mais  refoluëment  &  fans  iamais  y  fail]ir)la  leétu- 
£F^ETyE.  redVnedouzainedelignesde  quelque  bon  liure  qui  parle  deDieu, 
5d  y  remarquant  quelqii e  bon  mot,  le  redire  par  repriles  tout  le  long 
de  la  ioumee.  Comme  fait  vne  Damoiielle  qui  entrant  en  vn  déli- 
cieux parterre ,  choifk  vne  douzaine  de  fleurettes  à  foii  gré ,  en  fait 
vn  bouquet ,  l'attache  à  fa  manche ,  ou  fur  fon  cœur ,  ah'n  de  s'eiT 
parer  &  refioiiyr  tbutelaiournce  :  le  ionr  fuiuant  orv  en  cueillir:^ 
vn  tout  nouueau  ,  &  vous  orrez  vn  autre  Chapitre.  Voulez- 
vous  fçauolr  quels  liures.^  lean  Gerfon,  l'Euefque  de  Geneue.^  Gre- 
nade ,1a  fleur  des  vies  des  Sainâs ,  quelque  paflage  de  SaindPauIy 
vneHiftoiredelaBible.Mais-il  en  faut  faire  lire  fort  peu,  car  li  vous; 
vous  en  faoulezvne  fois  ,vous  auriez  horreur  d'y  retourner  après,, 
çonferuez  voftre  appétit  tout  entier.^  Vous  ne  croiriez  pas  comme* 
cela  vous  foulagcr^i^plus  que  tous  les-  difcoursde  ces  importuns  qui 
TOUS  fsroient  rcuenir  la  fiéure  fi  elle  vous  aiioir  quitté ,  tant  font-ils  ^ 
ennuyeux,  &  leurs  propos  dcflalez&  maulfldes.  Ce  peu  de  le-v: 
cture  enchantera  voitre  mal,&  vous  iettera  dansl'efprit  dequoy;' 
i^ous  entretenir  pour  tromper  le  temps  ^  combattre  les  ennuis  qu' 


IL 


font  (î^s  limes  fourdes  qui  linient  le  cœur  &  rongent  lavicd'vn 
pa'iure  maLidc.  S.Hicro!mc  furie  déclin  defonangetuttoufiours 
malade  ^  &  lî  ne  le  fut  piis  pourtant  ^  car  il  charmoit  fes  maux  par  la 
lecture  des  bons  liures.  S.  AugulHn  le  fitefcrire  en  gros  cadeaux, 
certains  vcrfets  des  Pfeaumes ,  pour  les  lire  fans  peine ,  Se  refioiiir 
fon  cœur  3  le  grand  S.  Grégoire  n'auoit  pas  loiiir  deientir  lemal^  invita, 
tant  il  auoit  Tefprit  occupé  à  l'eftudc.  C'eft  trop  pour  vous ,  ie  ne 
.vous  demande  qu'vne  douzaineou  deux  de  lignes  5  meretuferiez- 
vous  bien  vne  requcile  tant  ciuile,  &  ce  pour  voftre  bien? 

Le  deuxiefnie  ,  c*eft  de  vous  rendre  familiers  de  petits  verfets  a-  ^  ^ 
moureuxderefcriturefaindleque  vous  choifirez  à  l'appétit  de  vo-  soii^s 
ftre  vertu:  fouuent  repa(fez-ies  par  voflre  cœur,  &  faudra  quelque-  ^ç^^^^f' 
fois  les  mettre  fur  voltre  langue^fur  tout  quand  vous  elles  tout  feul, 
&  quand  vous  elles  pofé  en  fentinelle  dans  ce  petit  gabion  de  fa- 
tin,  i'en tends  voftre  litïl,  où  le  mal  vous  force  de  veilier3&  vous  fait 
faire  corps  de  garde  a  vous  mcfmes.  Les  Rabins  nous  voudroient 
laite  croire  que  h  on  pouuoit  prononcer  comme  il  faut  le  nom 
ineffable  de  Dieu  3  on  feroit  des  miracles  inoùis.  Certes  fi  on  fça- 
woit  dignement  reclamer  le  nomdelefuSjSc  de  Marie  dire  de 
bons  mots  des  EfcrituresSainçftes  3  croyez  hardiment  que  rien  ne 
feroit  plus  de  miracles  en  voftre  cœur  que  cela.  le  me  fuis  donné  la 
peine  de  vous  en  choifir  5  afin  que  vous  n'ayez  nulle  excufe ,  &  que 
fur  ce  moule  3  vous  en  iettiez  des  autres,  tai(Sesvous  en  dire  tous 
les  matins  vn  3  &  après  difnervn  autre  3  ceregîice  remalché  toute 
la  iournee  addoucira  l'amertume  de  voftre  bouche,  &  refioiiira  vo- 
ftre cœur.  loanl 

.  I.  Les  Apoftreseftoientinfiniementattriftcz  de  voir  toutes  leurs  tiflhu 
amours  &  leur  bon  maiftre  prendre  congé  d'eux  ,  adonc  il  leur  dit:  imj^iemt  cot 
Omespauuresenfansj&les  douces  entrailles  de  mon  cœur,  vous  ^^'^"''^^^  ^ 
.voua  mamtenant  plongez  dans  latriftefie  3  &  vos  cœurs  tous  en-  videbo  vos 
yurez  de  fiel:  mais  courage  mes  amis3  cecy  ne  durera  gueresjie  vous 
viendray  voir  dans  fort  peu  de  iours  3  &  fur  ma  parole  ie  reiîoùiray  neLo^'loiiet 
bien  fort  vos  cœurs  ,  iech.ingeray  tous  ces  tnftes  ennuis  en  vnc  àvobis^&ç, 
grande  refioiiiiTance  3  refioïiiiTance  que  créature  du  monde  ne  ter- 
nira iamais  3  ny  ne  vous  la  defr obéra  tant  que  le  monde  fera  monde.  ^^T'^ 
.  2.  Dites  auec  les  Anges  d'vncœur  franc  &  faindement  hardy.  fis  veo, 
Qj  eft-cc  qui  me  réduit  icy  mon  pauure  cœur  en  vne  cruelle  cap-  '^Jl^'Y'' 
tiuiré?  Q-e  tous  les  choeurs  des  Anges  d'vncofté,  &  que  tous  les  iZ/sTl^ 
faerezPariem.cus  des  hommes  du  Paradis  donnent  gloire  à  mon  ^oUyamu. 
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DieiiPcre  jFilsj  &  faind  Efprit ,  &  que  la  paix  foit  donnée  à  ceu}; 
qui  ont  bonne  volonté  &  le  cœur  tourné  vers  le  Ciel  &  fon  Dieu. 
Peut-on  eftrc  mal^ayant  bonne  volonté  de  vouloir  tout  ce  queDieu 
veut? 

Tetr  Quid  S*  P"ix-îà:  lailTez parler  faincl  Pierre.  Qu^on  nVarrachc  le  cœur, 
uobis  nocere  dit-iljqu'on  mc  iane  endurer  les  roues^les  ters,  les  feuxj  les  fiéures, 
fotcritfibo.  jgo  n^artyrcs, ouy  dea  que ie  pourray  tout  fouffir  fans  ietter  vn  fouf- 
resfuemis.  pi^  uv  VHC  toutc  leule  larme  5  mais  que  par  tant  d  iniulticeon  s  ima- 
gine de  me  pouuoirrauir  à  moy-mefine,  &  me  bannir  de  la  fidélité 
que  ie  dois  a  Dieu  ,  c'eft  choie  qu'il  ne  faut  iamais  efperer.  Cela' 
eflant ,  qui  a-il  ie  vous  prie  fous  la  cappe  du  Ciel  qui  puilfe  eftonner 
vn  cœur  qui  ne  dcfirc  que  de  faire  les  fainds  Commandemenscjc 
fon  DicUj  &  imiter  les  Saincls  qui  par  tant  de  trauaux  ont  gagné  le 
Paradis.^ 

s.  TauL  4.  Cà  5  çà  5  oyons  parler  ce  cœur  fans  peur  ;  &  faifons  tout  douce- 
sinevîm-  mcut  daus  nos  cœurs  Techo  3  Sclareprife  de  ces  dignes  paroles. 
no  ■vmin-.iis^  boit  quc  uous  vluions  3  nous  Vluons  pour  Dieu^ioir  que  nous  mou- 
fne  niori-  rions ,  nous  mourons  en  Dieu  :  Or  vienne  qui  voudra  ^  &  fa(fe  le 
ZZnf^rmur,  ^^'^^M  mort^reuferjc  Ciel,  le  monde,  tout  ce  qu*il  pourra,  fi  faut-il 

que  ie  fois  entièrement  à  mon  Dieu.  Or  la  douce,  &  ô  l'amoureUiG 

chanionl 

uh.        5-  P^'î^'-^^re  cœur  de  (blé  (c'eft  lob  qui  parle)  pourquoy  tefafche-tu? 
Eùam  fî-me  fi  fou  cotps  cft  gefncjbrufléjnauréjentaméjdcfleché, quc  luy  peut- 
^fçerllo  in      P'^^^  ^^^^^  ^  "^^^^  qu'oH  fafle  tout  ce  que  la  rigueur  peut  inuenter^ 
mm.        que  Dieu  mefme  ,  ce  Dieu  qui  n*eft  que  mifericordc ,  ouy  qu'il  me 
tuejnVefcrafejUVenterre  cent  &  cent  pieds  fous  terre ,  mon  ame  au 
plusfortdudefefpoireipereraenluy  3  &  enfous-riant  amoureufe- 
ment  dira ,  quoy  ^  Monfeigneur voudriez-vous  bien  prendre  vnc 
panure  créature  qui  arecours  à  voftrc  infinie  bonté.^ 

6.  Helas  mon  Dieu  ne  prenez  pas  garde  à  mes  courroux3&  àlafot- 
tifc  de  mes  defpits^çar  ils  nefont  que  de  verre ,  mais  lifez  dans  mon 
CiOeur  de  diamant  la  confiance  de  ma  fidélité.  Ma  chair  frémit,  ma 

T'M  nature  s'alarme,  toutc  ma  pauure  humanité  a  horreur  du  mal  que  ie 
ZrZaZ  î^^^^f^^^y  i^'^-'îis  mon  cœur  ell preft,Monfeigneur,  ouy  i!  eft  tout. preft 
Dcuf^vuru-  à  chaud,à  froidjà  vie,à  mort,àtout,en  delpit  de  mes  delpits:&:  mal- 
^  gré  toutes  mes  impatiences  ie  me  conlacré  à  la  gloire  de  voftre  fer- 
uiçe,  que  le  Ciel  &  la  terre  fçachent  que  vous  auez  vn  fcruiteur  qiû 
ell  tout  à  fait  a  voftre  feruice. 

7.  Ah  defpiteufe  mort  !  ah  rigourcufe  vie!  auez  vous  donc 
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cruelle  conliTrc  contre  moy  ^martellant  mon  païuirc  coeur,  vous  de 
mille  douleurs,  vous  de  mille  fi-aycurs,  lans  que  ic  puific  me  refou-  -pçj^ 
dre  à  qui  ie  me  dois  rendre  <  mes  douleurs  s'enucnimcnt  &:  me  font  introibom 
auoir  la  vie  en  horreur  5  les  frayeurs  de  celle  mort  rebelle  &:  fans  ^^^^^i^mc, 
mercyjme  rebutent,  las  l  &  à  qui  me  voiieray-ie?entrons  mon  ame  moraboriu^ 
entrons  dans  DieUj  toutes  fes  puifTances,  &:  (es  douceurs  nous  font  ^"'^ 
ouuertesjabyfmons  nous  danscc  diuin  goutire:  Ah  trop  heureux  fi 
ie  me  puis  perdre  dans  la  diuinité3&  mourir  entre  les  bras  de  la  vie. 
$.   Arrière,  arrière  fortes  frayeurs,  pourquoy  ferrez- vous  mon 
cœur  11  cruellement ,  &  que  ne  le  laiffez  vous  fou  fpirer  à  fon  Dieu? 
Infinie  douceur  duParadis  3  helas  que  vous  meconfolcz  puifTam- 
rnent  quand  vous  dites.  Pourquoy  vous  affligez-vous  mon  fils^Sc 
pourquoy  donnez  vous  tant  de  place  en  voltr-e  cœur  à  ces  foies 
frayeurs  f  Sçachez  que  i'ay  conté  tous  les  cheueux  de  voftre  tefte,  i^^T 
&  fçay  combien  vous  fouftrez  de  douleur ,  fiez  vous  en  moy ,  ie  fuis  ^^A* 
volhePere,  &  voftreDieu,  ie  vous  chéris  plus  que  vous  mefmes,  l^^leTnu^ 
jiurois-ie  donc  bien  verfc  tout  mon  fang  &  ma  vie  pour  vous  quand  merati  sut, 
vous  n'y  péfiezpas,&maintenât  que  vous  me  reclamez  du  finfôd 
fde  voftre  cœur,  ie  ne  vous  côfolerois  pas  en  vos  infirmitez.  Cruel  I 
pferiés-vo^  bié  laifTcr  foiiiller  voftre  elprit  d'vne  pêfee  il  dénaturée. 
p.   Bon  Tobie  parlez  pour  nous  iuftruire:  Doux  courroux  ,  doux  i'>h, 
defdains,  douces  rigueurs  du  Ciel,  las  /  &  que  vous  eftes  cruelle-  ^^^^^l"^ 
mentdouces&amoureufes.'fouffi  ema  chère  ame  Jouifre  les  coups  jed  mcmor 
du  Q\^\  auec  vn  courageux  filence.  N*eft-il  pas  bien  raifonnablc  ^ft""  "^^^/'^r^ 
quenousportionslapeiacdeuc  anosdciioyautez  :  Oqueiamile-  y}^^.^,  de 
ricordc  du  Ciel  eftbien  plus  libérale  à  recompenfer  nos  petits  fer-  feccatis 
uices,  que  fa  iainéle  lufrice  à  chafîier  nos  grandes  perfidies  !  &  au-  li'^^^/^^lf^"^ 
lions  nous  bien  vnc  langue  pour  nous  plaindre  de  fi  peudcmal,  cundum-vo^ 
iiyant  mérité  de  fi  grands  fupplices?  faites  Monfcigneurjfaites  tout  ^^''^''^^^ 
ce  qu'il  vous  plaira,  car  tout  ce  que  vous  ferez  fera  parfaiélement 
bien  fait,i'en  fuis  plus  que  tres-conten  t.  roh 
lo,   Moy  r  que  iamais  ie  l'ayc  dit ,  que  iamais  ie  le  die  ^  fi  cela  fe  is^onefi  co^ 
trouue  ic  me  veux  condamner  moy-.mefme,&  m'eftimer  digne  que  ^^^ft^^^<^o^ 
toutes  les  eftoilies  defchargent  far  mon  chef  criminel  tous  les  mal-  l'^od  'fUg<t 
heurs  du  monde.  Miferables  !  qaoy  vous  poufTezlepauureTobie  ^cchatkei 
à  ce  crime  de  leze  Maje(lé,queieme  plaigne  deDicu  qui  m'a  frappé  'l^^^^ï^-jj'^ 
d'aueuglementap-restantdeferuices,  &  qui  m'acondamné^ie  ^erwanfitm 
pauureré  extrême  è  fi  iamais  ie  le  dis,  fi  iamais  ie  l'ay  dit,  que  la  Wre 
s'ouure  deffous  mes  .pieds  pour  m.'abyfmer  au  centre  delaterre,  Teo^îmlf' 
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hus  diehm  C'ell  à  faire  aux  Athées ,  &  aux  ames  defelpcrees  de  fe  plaindre  de 
-vh^e  ftu-e.    Dieu  .  lyjais  nous  qui  fommes  les  enfansdeDicu.  Se  dcsfainds, 

TSTolite.  no-  ,  ,  ,  1 1  •  r  .  v  /? 

//>e/f4  /o-  nous  qui  attendons  vnc  vie  éternelle  qui  ne  le  gagne  qu  a  hnc 
^m.quonix  force  &  par  mille  &  mille  trauaux ,  nous  qui  achetons  a  fi  pctir  prix 
^&%ff.rn^  vn  mont-ioye  de  gloirejÂ:  des  thiefors  incomparables^  las &  ofe- 
Borumfii-  riotts-Hous  bien  nous  plaindre  pour  fi  peu  de  choie  qui  nouseft 
rnus&  ^.i.  arriuée? 

tamtlUm  .  r  \\ 

expa.i^     II.  Q2?nepuis-vengertousles  torts  que  metont  ces  cruelles  peu- 
wm»        jees  q.ji      voudroienr  faire  renier  toute  la  patience^Â:  murmurer 
contre  Dieu  en  mon  cœur  /  Bonté  du  Ciel,  on  nous  fait  fi  grand 
marché  du  Paradis  qui  a  tant  coufté  aux  iMartyrs ,  &  on  voudroit 
m'arrachcr  du  cœur  vne  parole  laTche^  &  roturière  3  pour  quereller 
Vfd.       la  prouidence  de  Dieu  <  Non, qu'on  ne  refpere  pas  ,  pluftoil  ie 
QH:iretYU  niourray  de  dix  mille  morts  que  iamais  polluer  mon  amed'vnefi 
mea  qmre  dclloyaie  penlecJe  veux  changer  de  note3&  pour  taire  enrager  ma 
commbas ^  lafche  piifillanimité  Ic  vcux  dire  à  uion  Dicu.  O  tous  les  threfors 
Z'eofqumi^  de  mon  ame  que  vous  elles  paternellement  équitable  en  toutes 
adhuc  con~  quc  VOUS  pcrmcttcz  ?  le  fens  bien  les  coups  de  voftre  mainamou- 
ftchoT  ti,    j^ç^ifg  ^        que  vows  me  dites  au  mitan  de  mon  cœur ,  que  vous 
pous  chaftiez  pour  ne  nous  point  perdre ,  mais  pour  nous  ramener 
,àlaraifon  &  au  deuoir  :  frappez, bruflezjcftonnez;  entamez,  tout 
fera  doux  &  fauorable ,  fi  au  bout  nous  fommes  fauuez. 
11.  Voulez-vous  entendre  les  doux  foufpirsdVnefaindl'epucelIe 
çfpoufe  du  ieune Tobie  k  Qne  dois-ie  faire  helas  pauurette  defolee, 
quimeconfoleraî  mavies'enuolejlamort vientaugrandtrot ,  le 
paflTé  me  creue  le  cœur^le  prcfent  m'outre  l'ame,  Taduenir  me  rem- 
plit de  frayeurs  3  quelle  pirié-eil-cecy?  ienepuis  viureny  mourii'j 
le  mauuais  dcm.on  eftrangle  mes  maris ,  mes  parens  fechent  de  tri- 
ftelTejie  ne  fers  quederilëeàmesferuantes  ,  me  voilà  la  bute  des 
ipalhcurs,  la  créature  du  monde  la  plus  derefperee  fi  le  Ciel  na 
pitié  de  moy.  Mais  fus  mon  paume  cœur ,  fus  ne  nous  deiefperons 
pas.  Le  Dieu  à  qui  nous  lei  uons  aie  cœur  trop  tendre  pour  nous 
Jaifier  en  telle  extrémité.  On  m'a  apprins  qu'au  milieu  des  plus 
grandes  çholeres,  vous  vous  rcfiouuenez  mon  Dieu  de  vos  mileri- 
cordes- V  que  quand  nos  vies  font  viuement  efprouuces ,  c'efi  que 
vous  auez  çnuic  de  le$  couronner  auec  magnificence. Le  monde  ne 
leueur  gouller^pourmoyiclccôprendbienjquetous  ceux  qui  ho- 
iiil%r  Dieu  sot  eîpurés  en  la  coupelle  des  calamirez5&  quâdilfem- 
ble  que  tout  fuir  pcrdu;>plus  que  iamais^  ce  boa  Dieu  nous  ouure  les 


V 
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entrailles  de  fon  cœur  paternel.  O  quelle  afleurancc  nous  donnez- 
vous  quand  vous  nous  iurcz  par  voftrc  grand  ferment  j  que  vous  ne 
Voulez  point  que  pcrfonnc  le  perde  ^  mais  qu'après  vn  peu  de  pluye 
vous  nous  faites  efclater  voftre  face  rayonnante  de  glun-e  &  de  clé- 
mence. Voftre  faind  nom  foit  bénit  en  toute  éternité. 

1 3 .  Allez  tous  mes  amours ,  allez  mes  chers  foufpirs^donncz  dans  s.jug. 
la^^lacedes  Cieux,  &  fi  dans  le  Ciel  on  entérine  les  iulles  requc-  ^'ff-^^ 
fies  5  rapportez  en  la  mort  ^  ou  l'amour  ^  ou  mercy  ^  car  les  douleurs  ûh  ex  omni 
qui  mepreffentjme  forcent  de  changer  d'eftat.  O  Sainéis  &  Sain-  ''^'p^'"'^'^'^ 
tSes  de  Paradis  que  mes  maux  font  pefans5&  que  ie  fuis  infupporta-  /Xr/  ^ 
ble  à  moy  mefmeli'entreuois  bien  la  fource  de  ces  ennuis,  ah  !  doux 
eipoux  de  mon  ame^quand  de  toute  la  portée  de  mon  cœur  ie  ieray 
attache  à  vos  volontés  fàintes  j  rien  ne  me  pefera  plus  le  cœur,  tout 

me  fera  doux  5  &  ma  pauure  vie  fera  toute  remplie  de  vos  douceurs 
ineffables  :  maintenant  que  ie  ne  fuisremply  quedemxoy  mcfme3& 
tout  fourré  de  mes  propres  volontés  m'appuyant  f^ins  plus  f  ur  la  na^ 
turc ,  las  1  que  ie  le  fens  bien  ^c'efl  pour  cela  que  tout  me  pefe,  tout 
niedefefpere  ,  tout  me  perce  le  cœur.  Mon  Dieu ,  rien  ne  me  con- 
tente que  vous ,  coulez-vous  dans  mon  cœur,  &  me  voila  content. 

14.  Douce  fanté  tantdefireCjfantéjhelas/ oiîeftes-vous  allecmc 
laifîant  en  captiuité  !  ma  vie  languit ,  mon  pauure  cœur  ie  fechc 
percé  d'efpineufes  douleurs ,  voyez  quel  feu  s'efl  allumé  dans  mes 
veines  où  il  fait  bouillonner  mon  fang ,  &  diftiller  mes  yeux  en 
larmes,  ou  pluftojl;  enfang.  Adieupkufirs,  adieu  ieuneffe  , adieu 
tous  mes  contentemeos ,  rien  ne  me  plaift  que.le  chagrin  liiez  vous  ^py:,/, 
pas  fur  mon  trille  viiagc.lç^..bourrel!erie5  de  mon  cœur  r  ceteint  Domine 
pafle  &:  tout  effacé,  vous  dit-il  p,as,vne  partie  de  mes  Martyres?, 

voua  les  tuneltes  citefîsdemes  crimes  pa{lez:Dieu  des  vertus  vfez  te  nos ,  & 
de  voflrc  debdftnairetCjConuerriifez  ce  cœur  de  bronze,&  daignés  'fl''"^'  f'^" 
vous  nous  monftrerlafacedevos  paternelles  bontez  :  mon  Dieu, 
que  ie VQu s  voy e,  &  m e  voil a. gu er y . 

15.  le  ne  me  fafche  point  que  mille  traîds  m*entament  j&queles 
ardeurs  fecrettesd'vne  fiéure  fauuage  deuorent  &  faccagent  toute 
ma  perfonne,  non,  ie  ne  m'en  plains  nullement  (n  eft-il  pas  railon- 
nable  que  i'arde  de  ces  flânâmes  que  i'ay  allumée^  en  mes  os?  )  mais 
ce  quime  ronge  le  cœur ,  c'eft  la  peut  que  la  patience  ne'me  faille, 
Se  que  ie  foufi:re  tant  de  n>aux  fans  rien  mériter  pcir  toutes  fes  fouf- 
frances.  Vaut-il  pas  mieux  darder  mon  arae  entre  les  bras  de  Di^u, 

&c  luy  dire  par  la  bouche  de  Dieu    Monfeigncur  ^  ie  fens  bien  ^^,^1^. 


"d^é  De  LA  DBVOt  ION  DBS  Mal  A  DES, 

tu!^mef'7e       ^^^^^  forccs  s'abbaiffcntjah  Dieu  de  toutes  les  douceurs ,  quiînci 
dereiinquas  ma  vcrtu  Icra  au  boutjheks  1  ne  nV abandonnez  pas.  Ne  melaiflez 
ine ,  l'fque  pas  cher  cfpouxde  mon  ame3&  voftre  fainre  bonté  ne  me  quitte 
point: mais  ayés  toufiours  l'œil  fur  voftre  pauure  ieruiteurjCar  vous 
7\edereim-  cftcs  Ic  Dïeu  cn  qui  gift  tout  mon  reconfort. 
^he^'^&c'^  i6.  Siiamaisi'y  retourne.j fiiamais  onme voit  replonger  enmes 
vieilles  erreurs^ah  que  tout  le  Ciel  tombe  pour  m'efcrafefjque  coup 
fur  coup  l'air  defcharge  fur  moy  les  foudres  douze  a  douze5&  que  la 
terre  creue  fous  mes  pieds-pour  aby fmer  vnc  telle  inconftance:  lasl 
is(eanertas  Helas  ie  gouftc  bien  a  i*aife  les  hotriblcs  amertumes  de  ce  faux  fîi- 
faciem  tuum  cïc  du  pcché,  &  i'aduouë  que  ie  mérite  cent  &  cent  fois  de  plus  af- 
d^iin^^  Tn  P^^^  fupplices  :  mais  auflî  ii  ie  n'y  retourne  plus  fortifié  de  vos  gra- 
ira  à  femo  ccs^voudriez^vous  bicn  Dicu  dc  uion  coeur^hc  voudriez-vousbien 
me  faite  fentir  lapelànteur  de  voilre  rigoureux  courrouxj&me  dô- 
ncr  en  proy  e  à  la  iuftice  de  vos  choleres.^  Beauté  du  Paradis,  rayon* 
nez  fur  mon  cœur  ^  &  puis  que  ie  vous  crie  mercy ,  faides  moy  ga- 
gner le  grand  lubiléj  &:  fentir  les  effects  d'vne  Indulgence  pleniere 
de  vos  liberalitez  accouftumecs, 
s.!gn,x^c  ly.  Cœur  lafche  ô^defloyal,  vous  defefperez-vous  doncpourfi 
pefedifcZ  peu  de  chofe?&  où  eft  allé  ce  courage  &:  Tamour  que  ic  dois  a  Dieu.' 
fubs^  ignii^  le  vous  défie  croix^fiéures,  ardeurs^  morts,  malheurs,  tout  PEnfer : 
cmx^  bejh^,  vienne  tout  ce  qui  pourra ,  vienne  tout  ce  que  la  maie  fortune  fçau- 
rajVienne  to^it  ce  que  Dieu  voudrajC'eft  maintenant  que  ie  fuis  Ca- 
rholiquej&r  que  ie  commence  d'eibe  fon  feruiteur,  qu'on  m'afleure 
tant  leulement  que  ie  ne  Tolfenceray  point  mortellement,du  refte^ 
mon  Dieu,  corps,  amCjVie,  tout,  &  plus  que  toutjcft  entièrement  à 
voftre  difpofitiottjie  vous  le  confacre  du  fin  fonds  de  mon  cœur 
qu'on  ne  m'en  parle  plus. 

18.  Voudriez -vous  bien  ,  vous  mes  folles  frayturs  ,  forcer  le 
Ciel,&  changer  fes  arrefts  ?  queUttentat  feroit-c^de  prelenter  vnc 
requefteihciuile,alleguant  propolition  d'erreur,comme  fi  on  auoit 
Machab,     antidaté  l'Arrcft  de  voftre  mort  ?  fi  noftre  heure  eftarriuecj  pour- 
fL7/t7ls  ^"^y  lafchemcnt  reculons-nous  en  arrière ,  ô  mon  cœur ,  &  mon 
JfiZml'ne  ^mc    Si  Dieu  la  dit,  il  le  faut,  tous  les  Médecins,  tous  les  homes 
inferamus    ^  Ics  A Hgcs.tou t  l'Vniuers  nc  retardera  pas  d'vn  moment.  Allons 
^-i^Zjif^^  m.on  ame ,  allons  hardiment  où  Dieu  nous  appelle.  Et  que  fert  de 
regimber  contre  vn  efperon,  &  fe  roidir  contre  vne  neccflité  inéui- 
tabler  Puis  qu'il  ie  veut,puis  qu'il  le  faut,  aumoins  ayons  l'honneur 
de  y  aller  de  bonne  grâce:  vaut-il  mieux  y  élire  trainé  par  le  çpl  ef«^ 


fclauc  5  qu*y  -iHer  noblcmcnr ,  &  effrayer  In  frayeur  par  rnfTeurancc 
d'vn  cœur  maflc^Scqui  veut  tout  cecjucDieu  veurriamaisperfonnc 
ne  mourut  qu'à  Ion  heure,  inmais  pour  faire  le  mauuais  on  ne  Ta^  ny 
erdiappce^ny  dclayee  d'v  n  feul  moment  :  changera-on  toute  la  na- 
!  ture  &  le  train  de  la  prouidence  de  Dieu  ^  pour  l'amour  de  moy  mi- 
[  îferable.^ 

1 1  ^.    le  ne  fçay  où  l'en  fuis ,  i'nymc ,  ic  hay ,  le  bruflc  j  ie  friffonnc, 
;  I  icveuXj  ic  ne  veux  pas:  &  ma  pnuure  vieeil  comme  vn  petit  efquif 
f  :  battu  de  contreuents,  &  agité  de  trop  cruels  orages.  Si  ie  fuis  coii- 
s  I  tentd'eftre  malade  3  puis  que  le  Ciel  raainfi  ordonné  ^  las  !  &qui 
)  I  poulie  donc  ces  fanglots  coup  fur  coup  quîfbrtent  à  la  foule  ?  qui 
•  j  fait  couler  ces  larmes  ?  qui  chagrine  mon  cœur?  qui  pcrfecute  mon 
I  jcfpritdc  mille  &  mille  trcnchees,  qui  en  ell  réduit  à  deux  doigts 
;  j  du  defelpoir?  fi  c'eft  contre  mon  gré  que  ie  fouffre:  Qui  eft-ce  donc  - 
,  îquirefioùitmoncœur  ^qui  deflie  ma  langue,  &  la  lait  bénir  Dieu  ^  ^, 
au  fort  de  m^es  martyres  ?  Quel  combat  eft-ce  cy  de  moy  à  moy  ,  &  D^i'ne 
dans  moy 3  &  pour  moy ,  contre  mcy  à  outrance  i  Ne  me  fera-il  pas  fMa  nos 
permis  de  faire  comme  les  Apoftres^quand  ils  fe  virent  enuelop-  t^^^^^^' 
pez  dans  vn  grand  tourbillon  ,  y  crier  de  toute  ma  puilfance  :  Mon 
Dieu  3  monDieufauuez-nous,  ou  bien  tout  eft  perdu.  Quefima  ^^f^l 
foy  balance  ça&  Ik^Sc  ne  la  fens  affés  forte, ne  puis-ie  pas  faire  com-  mmeadhma 
me  ces  bonnes  2;ens  qui  firent  vn  fi  beau  miracle,  quand  lefuslcur 
demanda  3  croyez  vous  que  le  vous  puis  guérir  r  Helas  1  beigneur, 
ie  le  crois  fermement,  tendez  la  main  à  miafoiblelfe  ,  &  fortifiez  ma 
créance,  fuppleant  à  tous  mes  défauts. 

2  0.  Soleil  du  ParadiSjParadis  de  douceursjdouceur  du  Ciel,  Ciel  dc 
mifericordesjayez  pitié  de  ma  chetiuevie,Princefre  desArchanges^. 
côfiderez  l'eftat  où  mes  malheurs  m'ont  reduit,iertés  ces  yeux  tous 
pleins  de  clémence  fur  voftre  pauureferuiteur ,  &  monftrez  à  moii 
ame  ce  petit  Icfusfauorable,  qui  gift  entre  vos  bras  :  dites  luy  vn 
I  bon  mot  en  ma  faueur  ,  car  vous  eftes  vne  aduocate  qui  gagnez 
toutes  vos  caufes  en  vn  fi  mifericordieux  parquet.  Vos  yeux  font  eu  ergo 
les  Soleils  qui  desfont  les  ténèbres  de  mes  trift es  malheurs ,  vos  pa-  ^^«^'^^'f;* 
rôles  font  l'oracle  de  mon  falut,  voftre  vifage  facrefaind  &  remply  "«f/^i/m*- 
dedouccur,  medonne vnreccnfortnompareiljfi vousmefccou-  ^^^^^^  «^cw- 
rcz,  ie  n*auray  peur  de  chc^fe  qui  me  puifie  arriuer. 
21.    Qnelle idole  eft-ce  là? mon  Dieu  quel  fantofme  fcprefentc 
à  mes  yeux  5  dans  l'efpnifle  horreur  de  la  nuiâ:  He  voyvn  iafcheux  ^ 
J    efpouuentaire;  &  yn  corps  grefle  ^  des  os  entaflez  &  emboîtez  les  * 
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Tns  dans  les  autres,  vne  tefte  fans yenxjvne bouche  fans  langue^ 
Tf^L  ^^'^^  poiâ:rine  fans  cœur,  vn  ventre  fans  entrailles ,  deux  grands  os 
5>  amhuU-  qui  rauiencnt  vnefaulx5&  menacent  de  moilTonnernia  vie.Qiipy! 
X'-Jm^r^  ^  penfe-on  m'effrayer  par  l'apprehenfion  delamort  !  Dieu  de  cou- 
woni^,       tes  mes  amours,  que  i'ay  e  l'honneur  de  vous  voir  auprès  de  raoy 


^'''J'^^J^^    me  voila  trop  fort-.  Non,  quand  ie  ferois  defia  dans  le  tombeaujdans 
la^qiio^^^  la  gueule  puante  de  la  mort^dans  le  fendant  impitoyable  de  fafaulx 


inaL 

niam  tume- 

surn  es,     tout  trenchanrejie  n'auray  iamais  peur  eftant  à  cofté  de  mon  Dieu. 

Venez  canailles,  venez  tous  les  foldats  d'enfer ,  qu'yne  armée  de 
maux  3  des  morts ,  de  mores  infernaux  m* aifiegent,  ie  feray  tefxe  à 
fout  cefte  ver minei&d'vn  oeil  aiTcuréieregarderay  tous  ces  vains 
efpouuentemens  leur  donnant  la  chaife,  car  quelle  armée  ou  quelle 
furie  peut  cftonner  vn  homme  quieft  iointauec  fon  Dieu  ^  &c  a 
toute  fa  confiance  en  famifericorde  &  fainde  paternité.^ 
Matth,      2  2.    Qiel  cœur  faut-il  auoir  pour  fedefefperer  voyant  vn  Dieu  fi 
ModUe  fi^  fauorabler  Saind  Pierre  marchant  fur  la  marine  la  fenrantouuiir 
dublufti.    ^^^^^     pieds ,  fut  faiii  d'vne  grande  frayeur ,  &  cria  Seigneur  las 
fauucz  moy  promptement  :  Ah  !  homaie  de  peu  de  foy  ,  dit  leius, 
quoy  auez  vous  peur  pendant  que  ie  vous  tiens  par  la  main   Et  ce 
lefr^fiU      pauure  aueugle  qui  crioit  alarme ,  afin  d'eftre  gueryjbien  mon  amy 
Damd^  mi-  cioyez  VOUS  quc  ic  puis  allumer  vos  veux  ce  luy  dit  le  Sauueur ,  car 
tout  eft  pofîîble  à  qui  a  vne  viue  créance  :  helas  ouy ,  dit-il ,  &  ô  fils 
de Dauid,ay ez  pitié  de  moy^il  creut^il  cria^il  vitjSi  rendit  grâce.  Et 
ce  pauure  languiffant  deffeché  en  trente  huid:  ans,  &  mort  plus  de 
Dommeho-  dcux  ticrs  dc  fou  cotps,  las  !  Monfeigneur,  ie  n*ay  fuite  que  d'v^n 
niinemnon  houimc  qui  uic  Lincc  dans  la  pleine,  bon  lefusfouuenez  vous  ds 
moy  3  a  tant  le  teut,  &  tut  guery. 

23.  Où  font  ces  penfees  noires  qui  aflfîegent  moname,  &:  vou- 
droient  bien  nVarracher  quelque  mot  de  defpit  contre  mon  bon 
Seigneur^Non,  non,  mon  cher  bien  qu'on  ne  î'cfperepas^ie  ne  fers 
point  a  Dieu  par  bénéfice  d'inuentaire ,  ie  luy  veux  eft re  auffi  fidèle 
j{om  8  ^i'heure  qu'il  m'accable  de  maux,  que  quand  il  me  loge  au  zenic  du 
CLYtns  ' fum  bon-heur.  C^il  trenche ,  qu'il  foudroyé ,  qu'il  aneantiife,  qu'il  me 
tjuod  neciue  fuç  s'il  VÊUt  cènt  &  Gcuf  auîtcsfoiSjOn  m'arrachera  bien  le  cœur  du 
vcntrc^mais  iamais  du  cœur  la  fidclitc,&  la  confiance  que  i'ay  en  fa 
douce  clémence,  plultoftoneiteindralcs  lumières  du  Cieldans  le 
creux  OceaHjplultoilon  efchauffera  les  gLiçons  de  l'hyuer^glaçant 
^  les  ardeurs  de  TErtc,  que  faire  tant  foi t  peu  branilcr  la  fermeté  dc 
^mon  ame,helas  ie  luy  fuis  par  trop  oblige. 


mors. 


AISÉS   5T  BIP.  N  DOVCF^ 

î 4.  Et  a  qui  donc  nurois  ie  mon  rccoiirs?^  au  monde,  &  aux  hom- 
mes ^  &  qu'eft-  ce  que  le  Monde  iî  on  ne  veut  flatter ,  linon  vnc  mer 
parfemec  d'elcucils,  peuplée  de  monflres  &;  dcfcrencs,  vnvent 
feigaiant  de  la  fermerc-,  vn  air  enflammé  d'efclairsjvne  Arabie  mal- 
heui  eufe  pleine  de  dragons  &  léopards ,  vnc  forell  de  brigands ,  va 
glorieux  deshonneur,  honncflietrallifon,  &  vnvray  brigandage  !& 
les  hommes  quoy?  vautours  oui  ne  vifent  qu'a  delchirer  iacarcalTe, 
&  renards  couu-erts  de  peaux  d'agneaux,  gens  fansamitic,  fans 
cœur,  fans  foy  ,  fansloy ,  fans  Dieu,  fans  raifon ,  celaî'  &  que 
Fefpereencela?il  n'eft  que  de  fe  ioindre  à  Dieu  &  aux  bons.  Ah/  5  ,^^  ^; 
qu'ils  font  heureux  ?  leurs  amcs  font  entre  les  mains  de  Dieu  ,  tous  lujîorum 


les  tourmcs  n'ozentles  entamer,  ils  efgratignent  la  peau  fans  plus:  ^"7^*^^- 
aux  yeux  des  fages  fols  de  la  terre,il  femble  voirement  qu'ils  foient  fum^&c, 
defefperez  &  oubliez  de  Dieu ,  ce  temps  pendant  leurs  ames  ioùif- 
fcntd'vne  paix  ineffable  a  Theuremelme  que  leurs  corps  font  gef- 
nez.  Vous  les  ingériez  malheureux  voyant  ce  que  leurs  corps  louf- 
frent,  mais  leur  eiperance  efl:  remplie  d'vne  fainde  immortalité. 
25.  Mon  Dieu  que  i'ayme  ces  deux  grands  Machabees  vieillards 
dignes  d'éternité  !  On  difoit  à  Matathias  qu'en  s'efcartant  vnpeu 
de  la  loy  de  fon  Dieu ,  il  poui  roit  efchapper  la  mort ,  &  filer  douce- 
ment krefte  defesiours:Moy>  (dit-il ,  pleurant  de  tendrcffe)  moy 
que  pour  vne  chetiue  vie ,  i'offencc  tant  foit  peu  mon  Dieu?  Non, 
non  ,  qu'on  ne  me  flatte  point  par  vn  vain  efpoir  de  la  vie.  Viue 
Dieu  ,  ie  veux  mourir  auec  cefte  confcience  ,  d'aimer  mieux  la 
mort  que  le  moindre  pèche,  i'a.ttene  le  Ciel  &  la  terre  &  les  prends  in  fimiAid- 
à  tefmoins  de  ma  fidélité  ?ainfi  parla  il  d'vn  grand  cœur,  &  mou-  ^^''''"^^''^ 
rut  encor  d'vn  plus  grand.  Qnc  diray-ie  d'Eleazar  faint  Vieillard  de 
enuiron  cent  ans  :  fes  amis  le  prioient  la  larme  à  l'œil  de  vouloir  v- 
fer  defaintife,  &;  mettre  vn  feul  lardon  de  pourceau  fur  le  bout  de 
éures  pour  éuiter  le  fupphce.  Tout  le  monde  fondoit  en  larmes 
voyant  cefte  vénérable  vieillcfTe  la  hart  au  col^mcné  à  la  tuerie  par 
les  mains  d'vn  vilain  bourreau,  luy  la  fleur  &  le  pere  de  la  NobleiiCj 
luy  digne  de  ne  iamais  mourir.  Mais  oyons-le  luy  mefme  il  dira 
mieux  que  noMl  foiifpira  trois  fois,  trois  fois  il  regarda  le  Ciel  dVn 
regard  amourcux3&: plein  d'vn  S.  rauifiement.Laslhelasquelcon-  ^'^z^^-^» 
feil  !  Hé  Dieu  m'efume-on  bien  fi  abatu  &  d'aage  &  de  courage  que 
i'offenccmon  Dieu  pour  efchapper  lamort.^  Que  toutl'Vniuers  '^^^^^  ^^^f» 
iç.achc  (l'en  iure  par  le  Dieu  viuant  )  que  i'ayme  mieux  fans  péché  Z^^^"""* 
©ilieabylmç  dans  le  «.outfie  d  Enfer  ;,que  de  commettre  de  gré  à 
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gi  é  la  moindre  petite  faute,& fans  longue  harangue  il  alla  d*vn  pas 
terme ,  dVn  vifage  afleuréjû  vn  œil  riant  au  lieu  du  TuppUce^  il  ten- 
dir  le  col  &  ellonna  k  bourreau  donnant  fon  fang  &  la  vie  fans 
blefmir  5  ny  trembler  :  &  après  cela  oferois^e  bien  me  plaindre  de 
fi  peu  de  mal. 

Z  6.  N'attendez  pas  que  ie  vous  die  tout3cherchez  vous  mefnie  de 
ces  petites  prières  qui  font  à  voftre  appétit ,  chacun  a  ion  gouft  à 
par  tjcelles  qui  feront  de  voftre  façon  vous  donneront  de  plus  viues 
touches  que  tout  ce  que  ie  vous  fçaurois  dire.  Laiffez  moy  acheuet 
tout  en  vous  baillant  vn  bouquet  cueilly  a  la  hafte  pour  vous  prc- 
fenter.  Dites  auec  Sainct  Eftienne3  Seigneur  lefusj  ie  vous  donne 
tout  mon  efpritjreceuez-le  s'il  vous  plaift.  Dites  auec  Sainôte  Ca- 
therine de  Sienne,  Monfeigneur  ie  vous  recommande  mon  pauure 
cœur.  Dites  auec  le  bon  Dauid ,  Mon  Dieu  conferuez  moy  com- 
me la  tendre  prunelle  de  vos  yeux  5  &  m'abriez  de  l'ombre  de  vos 
aiflesj  &  du  manteau  de  vos  mifericordes  /  Mais  il  faut  gouilerce- 
la5&  le  dire  de  cœur  plus  que  du  bout  des  léures ,  vous  fentirez  vo- 
ftre ame  toute  tranfportee  d'aife.  Adiouftez  :  O  combien  ell:  amou- 
reufement  doux  le  Dieu  dlfraël  5  mais  à  ceux  qui  on  t  le  cœur  droi- 
turier.  Si  vous  vous  fcntezengourdy&appefanry,  criez auecl'ef- 
poufe.  Tirez  moy  doux  efpoux  de  mon  ame^forcez  moy  de  courir 
a  vous  par  les  doux  attraiils  de  vos  parfums  &  de  voftre  bonté  in- 
finie. S'il  fe  faut  plaindre  faites-le  de  bonne  grâce  3  &  apprenez-le 
de  Saind  Paul.  O  moy  chetif  &  miferable,  las  1  &  qui  me  deliurera 
de  la  tyrannie  de  ce  corps  pourry  qui  maifacre  ma  vertUj&  meurtrit 
ma  panure  ame  r  faites  enrager  voftre  impatience  en  patientant,  &: 
la  larme  à  l'œil  dites  comme  ce  noble  larron.  Seigneur  fouuenez 
vous  de  moy  quand  vous  ferez  affis  au  throfne  de  voftre  Royaume» 
PofTible  qu'il  vous  dira  5  courage  mon  amy,  tu  feras  aujourd'huy  a- 
uec  moy  en  Paradis.  O  Theuieufe  iournee  quand  on  difnc  en  ce 
monde,  &  on  fouppe  en  Paradis.  Nevous  defefpereziamais,  mais 
dites  d'vn  grand  cœur.  Mon  Dieu  i'ay  toute  mon  efperance  en  toy, 
que  ie  ne  fois  point  confus  éternellement ,  vous  qui  auez  loin  des 
Lyons  &  des  loups ,  des  tygres  &:  des  dragons,  voudriez-vous  bien 
oublier  vne  pauure  créature  qui  réclame  toutes  vos  bontez  en  f  ex- 
trémité de  les  peines  ?  fur  tout  repaifez  fouuent  ces  paroles  dignes 
dcDieUjquand  onluy  prefenta  la  femme  adultère  toute  hontcufcil 
ditjfemme  où  font  ceux  qui  t'accufoient  fi  rigoureuiement^perfon* 
ne  ne  t'a-il  condamnée  ?  non  Monfcigneur,lit  elle  ?  Va  m'amie  va, 

^  iene 
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»îc  ne  te  condamneray  non  plus: mais  à  la  charge  que  tii  ne  retourne-  c^^^^dcmnaho 
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-ras  plusa  ta  mauuaile  vic.O  quelle  bontc  inconiparaole  !  &:  o  quel-  ^^^n^^^ 
Je  confiance  ont  les  gens  de  bon  cœur ,  &  qui  ont  recours  à  Dieu,  it  pccure. 

Le  3.  moyen  c'ell  de  faire  appendreen  voflvechambrc des  ta- 
bleaux excellenSjrant  en  beauté  j  qu'en  la  reprefcntation  de  quel-  j^^J-'j:^ 
que  belle  hilloirc  ,  vn  beau  crucirix ,  vne  noftrc  Dame  qui  voui  re- 
garde de  bon  œil>  vn  S.  Elliennc  grellé  d' vn  orage  de  cailloux  ^  qui 
meurt  du  mal  de  la  pierre ,  S.  Scbaitien  qui  fert  de  butte  aux  archers 
d'Enfer^qui  y  delcochent  toutes  leurs  lagettes  meurtrières.  Parlez 
auec  eux  fans  mot  dire  3  faites  vn  dialogue  non  de  langue  àlangue^ 
mais  d'yeux  à  yeux:  il  n'y  a  dit-on  meilleure  compagnie  que  des 
morts  qui  parlent  par  liure^  mais  encor  parlent  ils  plus  aifcment  par 
peinture.  Parla  vcuë  leurpatienceentrcra  dans  voftre  cœur  fleurs  cW/Wr^- 
tourmens  indicibles  vous  remonteront  le  courage.  Au  rcftc  ils  ne 
font  ny  indifcrets ,  ny  importuns  comme  ceux  qui  fous  couleur  de 
vous  vifîter  vous  lapident  les  oreilles  de  diicours  faicheux  5  &  vous 
bl  elfent  les  yeux  de  leur  trifte  mine.  Ces  images  ne  diront  finon  ce 
qui  vous  peut  confoler  3  parleront  a  voftrc  cœur  tantj^:  comme  il 
vous  plairai'Plufieurs  par  le  moyen  des  vifions  ont  efté  encouragez 
à  fouîtrir  leurs  martyres^ne  fouhaités  point  d'autres  vifions  que  ces 
images  parlantes  fans  parler.  En  Grèce  il  y  auoitvn  temple  tout 
parc  de  portraitures  des  Dieux  &  des  hommes  3  où  on  ne  ionnoit 
mot,  mais  en  confiderant  ces  tableaux  chacun  apprenoit  la  vertu 
qui  porte  les  ames  à  la  poinde  des  montagnes  3  dei'honneur ,  &  du 
Ciel.  Les  Romains  auoient  des  cabinets ,  tous  plains  d'images  des 

'      hommes  illuftres  tirez  en  cire3cn  yuoirCjCn  plate  peinture,  en  taille 

'      d'efpargne^en  plein  relief:  aux  iours  folennels^leur  plus  grande  de- 

uotion  eftoit  de  méditer  les  proûefTes  de  ces  Héros ,  ouy  r  leurs  ref-  '^^^^^-^^'^ 
ponfes muettes,  &  s'efchautfer en  celle confiderarioni  choie  qui 

'  faifoit  naiftre  en  leurs  cœurs  vne  flamme  fi  cuifante ,  qu'elle  ne  les 
laiffoit  repofer  ny  iour  ny  nuid:3de  defir  de  les  imiter.  Prenez  garde 
au  reftcsqu'on  change  de  temps  en  temps  les  tableaux  3  car  lemef- 
me  à  la  lôgue  vous  ennuyeroit3&  ne  vous  frapperoit  plusjla  variété 
entretiendra  cétappetitj&aydera  à  charmer  3  aumoins  aamufei  & 
abufervoftre impatience.  On  ne  croiroit  paslapuilfancede  cefte  j^/;^;^.^ 

^  j  veuëjtant  en  bienjqu'en  mal.  Appelles  auoit  peinét  vne  viellcjmais 
fi partaidemcnt  bien  faitCjque  iamais  il  n'auoit  mieux  contente  lun 
elprit.  H  i'auoir  plantée  au  coin  du  feu,  couuant  les  cendres  &  les 
tifons,  vne  pauure  bonne  femmelette  courbée  5  caffeejdefchar- 

:  Y  u 
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née  5  comme  vn  Squelette:  Appelles  vn  iour laconfiderantpour 
pafTer  fa  melancholie^  il  fe  print  h  fort  à  rire  5  mais  ce  fut  bien  d'vnc 
telle  dejireflc  qu'il  en  creua,  &:  à  force  de  rire  tombatout rdide 

Smtonm^,   i'^'^^^'^-  C'cft  pour  VOUS  monftrer  la  force  de  la  peindure  &  de  l'i- 

in  ^.lig.  magination.  Augufte  Cefar  ayant  perdu  vn  petit  fils  qu'il  aimoit 
comn^iC  la  prunelle  de  fes  yeuXjne  fe  pouuoir  refoudrcj  fa  femme  fit 
faire  vn  petit  cupidon  d'argent  qui  rcfiTembloit  comme  deux  gout- 
tes d'eau  à  ce  petit  Prince  trefpafle  3  elle  le  planta  fur  vn  piedeftal 
dans  le  cabinet  de  l'Empereur  ,  qui  y  print  vn  fi  grand  plaifir  ^  qu'il 
n'entroit  iamais  ny  ne  fortoit  qu'il  ne  baifa  ce  petit  garçon ^  &  quel- 
le triiteffe  qu'il  euii^  fi  toft  qu'il  iettoit  les  yeux  fur  cefte  imagCjCela 
effaçoit  toute  la  melancholie  de  fon  cœur.  11  ne  tiendra  qu'a  vous 
que  vous  ne  voyez  le  petit  IcanBaptifteafflubléd'vne  petite  peau 
auec  fon  agneau  ioiiant  dans  les  hermitages  auec  les  Anges^les  pe- 
tits innocens  nageant  dans  leurfang,  &  rians  quand  en  leurs  peti- 
tes teftes  on  pofe  la  grande  couronne  du  martyre  S.  Agnes  e n  Page 
de  quatorze  ans  au  milieu  des  fournaifes  ^  voire  le  petit  lefus  au  gi- 
ron de  fa  digne  Merc,  pendant  à  fa  mammelîe  Virginale.  Vous  di- 
ray-ie  qu'vn  gentil  Imagier  trouua  le  moyen  de  faire  qu'vn  temple 
fut  bien  frequenté5&  Fautre  defert  &  fans  deuotion?il  fit  vneDeef- 

-plïnius,  fe  d'vn  vifage  tout  diuin^auec  des  yeux  qui  rioit  à  tous  ceux  qui  en- 
troient en  fa  chappelle ,  chacun  s*imaginoit  qu'ayât  eu  vne  œillade 
fi  fanorable^que  laDeeffe  euft  entériné  toutes  fes  requeftes,  on  s'e- 
iloufix>it  dans  la  foule  de  ceux  qui  alloient  vifiter  cet  Autel.  L'autre 
Deefle  auoit  vn  vifage  renfrongné,  vn  œilhagard,  vn  maintien 
hautain  ,  &:  fi  defdaigneux  ,  qu'elle  effaroit  ceux  qui  l'alloient  vifi- 
ter, perfonne  n'cftoir  de  fa  confrairic^  Se  on  vous  la  quittoit  la  auec 
la  trogne  fauuage.Sivous  auics  vne  belle  image  de  la  mere  deDieu, 
vne  fainâe  Catherine  auec  fa  Majefté  d'vne  PrinceflTejCespucelles 
du  Ciel  auec  leurs  vifages  Angéliques^  &  autres  telles  pièces,  vous 
ne  croiriez  pas  comme  ieursveuësj  &  leurs  fecrcttes  voix  refioiii- 
vont  voflre  cœur.  Adiouftez  que  les  fonges  gefnent  fortement  les 
maladesjor  comme  le  fonge  peind  en  l*im?gmation  &  retrace  tout 
ce  qu'on  aveu  parmy  le iour  ,  vous  verrez  que  vous  fongercz  des 
Paradis ,  &  vous  femblcra  voir  des  Sainâs  &  des  Saindes  qui  vous 
rauirontd'aifc  en  dormant:  S.  Pierre  &  S.  PaulparurctàConfian- 

5o^ow.  tin  en  fonge  tout  de  mcfme  façon  ^  coinine  le  Pape  Sylucftrc  luy 
monftra  leurs  pourtrai6î:ures3&  guérit  par  leur  moyen.  Oftez-moy 
ces  vilains  tableaux  de  voftre  chambre  fur  tout  quand  vouseftes 
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inalaJc.  Las!  &:que  fait  cefte  inflinie  Venus  dans  lachabred'vii 
,  ban  Chreitien,  que  fait  cepetitpendartdeCupidonauCielde  vo- 
fire  lid  tenant  fon  arc  bandc.^que  font  cesincciles  de  bois,  de  loye, 
de  peinturcj&ces  fales  amourettes  fur  le  manteau  de  vofii-c  chenù- 
neei' Voulez-vous  viure  parmy  telles  abominations5&  mourir  en  la 
veuë  de  ces  exécrables  hilloires  ?  quelle  horreur  !  au  lieu  de  v  oir  va 
home  tenir  le  Crucifix  en  mouranr5&  proteftant  laf  oy  Catholique, 
le  voir  entoure  de  Satyres  &  de  Nymphes  ^  Se  de  mille  ordures  qui 
polluent  les  yeux. Ou  il  vous  mêliez  tout  enfemblcjlas  quel  mélan- 
ge de  voir  vnCrucifix  &:Bachus3Dieu  &  le  diablerie  Paradis  &  l'en- 
fer: eil-ce  là  viure  en  Catholique,  ou  bien  en  Arabe  &  Atheer'  Cô- 
I    bien  plus  fage  efioit  S.  Augullin  qui  après  auoir  tapifTé  la  chabre  de 
j    beaux  tableauxjfit  en  outre  efcrire  en  gros  cadeaux  lePfeaume  Mi-  '^'^'«■■^ 

ferere ,  afin  que  de  quelque  cofté  qu'il  tourna  la  veuë  il  rcnconti  aft 
j    quelque  verlet  amoureux  pour  parler  à  Dieu ,  &  luy  crier  mercy. 
I    Cela  enchantoit  fon  mal3&  fucroit  tous  fes  trauaux,  ne  Tentant  pas 
la  moitié  de  la  peine.  Perfonnages  dignes  de  foy  nous  iurêt  leur  foy 
qu\'n  S.Hermireauoitvne  petite  Image  de  la  Vierge  Marie  auprès  //^^'^^,'^ 
I    de  fon  licl  :  le  diable  apparut ,  &  luy  fit  vn  grand  ferment  qu'il  ne  le 
tenteroit  iamais^s'il  luy  promettoit  d'ofter  cefte  peinture  qui  le  fai- 
foit  enragerjautrement  il  le  perfecu  teroit  à  autrancCjle  bô  vieillard 
luy  cracha  fur  fes  cornes  ,  &  luy  iuraqu'ilnela  quirteroit  iamais 
quand  tout  l'enfer  deuroit  enrager ,  ce  démon  efuanoùit ,  ny  n'euft 
iamais  la  hardieffe  de  l'approcher^Si:  le  laifTa  viure&mourir  en  paix.    ^  j^^^ 
Le  4.  moyen  eft  gay  &  tout  plein  de  douceur ,  prenez  plaifir  que  ftrumcns 
quelqu'vn  toucheleluth5  0u  refpinette3  foit  qu'il  ne  dife  que  du  ôc  mufi- 
babil  pour  vous  refioiiir,  foit  qu'il  falfe  chanter  a  fes  doigts  quelque  q^e. 
douce  chanlbn  d'vne  pleine  harmonie.  Or  pendant  que  ces  ac- 
cords vous  donnent  du  plaifir  ,  prenez  occafion  de  leuer  voftre 
cœur  à  Dieu ,  dites  tout  bas  en  voitre  efprit  :  Heureufes  foyez  vous 
belles  ames  qui  maintenant  iouy  (fez  dans  le  Ciel  de  la  fainte  mufi- 
que  des  Anges.  Au  bout  de  quelque  temps  foufpirezrendremenr,  ô 
Dieu  faut-il  plaindre  vn  peu  dt  peine  pour  iouy  r  éternellement  des 
ineffables  harmonies  du  Paradis  !  Paradis  doux  1  Paradis  helas  /  que 
vos  douceursdoiuent  eftre  puiffantes/i  en  celle  valee  de  larmes^on 
trouueencor  quelque  harmonie  fi  charmante  qu'on  ne  fent  quafi 
point  Ion  mal.  Qnand  Saiil  eftoit  au  defefpoir  &  plongé  dans  va 
gouffre  de  trifteifejeftrâglé  par  vn  mefchanc  démoule  ioly  penrDa- 
uidattachoit  fa  harpe  à  fon  col  j  ioiioit  quelque  Pfeaume  &  iaifoit 

V  u  ij 
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direà  fesfacrezfredons quelque  douceur  du  Paradis  ^  vous  cufliez:- 
veu  ouurirlecœurau  Roy3&:  rire  de  bon  cœurj  voire  marier  fa 
voix auec celle  de  fa  Harpe,  &  loiier  Dieu  de  les  faindes  niiferi- 
cordes.  Ne  faites  point  icy  le  fcrupuleaXj  eflimant  que  cela  foit  mal" 
^     ,     fait.  Edes  vous  plus  aufterc  que  Elifec^plus  fainclqu  vn  fi  excellent  ^ 
MdtJte    Prophète.^  &  pourtant  ce  faind  homme  ellant  tout  en  feu  ,&  en 
wihi.Tfaht'  ^^^ç  grande  triilcffe  caufec  d'vne  iufte  cholere  5  comme  on  le  pref- 
"Zîei'f'fii'  foit  de  Propherifer ,  faites  moy  dit-il  venir  vn  ioùeur  de  viole ,  qui 
r^-^î         par  l'harmonie  de  fes  fainctes  chanfons  rccalme  vn  peu  le  fang 
qui  me  bouillonne  tour  autour  du  cœur.  Le  voila  venu^  il  commen- 
ce  à  donner  dedans,  cet  homme  de  Dieu  y  pi  int  bien  fi  grand  plaifir 
que  tout  furie  champ  ayant  chafifé  la  triftefte  3  le  S.  Efprit  l'infpira 
doucement3&  rendit  des  oracle?.  Ne  vous  amufez  pas  aux  fredons, 
ce  n'efl;  pas  mon  intention ,  mais  ouurez  le  cœur  a  la  refiouy  fiance, 
Tf'i.-       ^  pouffez  ces  doux  accents.  O  que  la  douceur  de  noftre  Dieu  eft 
rragna  grande  qu'il  a  préparée  pour  fes  bons  feruireursjqui  me  donnera  des 
^'dcllihl   ^^^^^^^  pour  voler  dans  les  chœurs  des  Anges  5  &  entendre  la  melo- 
tii^Domiiic,  die  de  tout  le  Paradisf'Les  Poètes  bien  fagement  ont  voile  vne  belle 
veriré  fous  le  crefpe  d'vne  fable  bien  douce.  Orphée  auoir  perdu  fa- 
femme  5  que  Pluton  luy  auoit  rauie  d'vnrapt  certes  indigne  a  vn 
Dieu  ,  il  piint  fon  violon  (  ce  violon  qui  deflauuageoit  les  tigres, 
oreilloirles  forefts  ,  &  animoit  les  chofes  infenfibles)  il  deuala 
aux  Enfers  ,  le  voila  affiegé  d'ombres  funeftes  &  de  furies ,  auec 
des  cris  efpouuentables  :  ilfe  raffeura,  adonnant  de  l'archet  far 
ces  cordes  j  fredonna  vne  aubade  pour  fléchir  les  rigueurs  de  ces 
cœurs  inflexiblesices  douceurs  furent  fi  charmantes,  &  donnèrent 
il  pui flamme nt  dans  ces  efprits  damnez,  qu'il  rauit  le  cœur  à  Plutô, 
&  ne  tint  qu'à  !uy  qu'il  ne  ramenaft  fa  femme,  la  remettant  en  vie. 
Pluton  eft  la  triftefl'e  Reine  desEnfers,ou  nos  pafTions  enragent 
faifics  de  melancholie,la  femme  de  l'efprit  c'eft  lachair,lerapt,c'e(l 
la  maladiequi  nous  veutrauirfa  vie,il  y  faut  la  Harpe  deDauid,ou 
vne  voix  diuine  qui  chantant,  dcfenchante  vos  trilles  langueurs,& 
rcmcrti c  voftrc  corps  en  fa  première  vigueur.  Innocent  Avion  tu 
cltois  abyfmc  fans  reiburce,lors  que  ces  brigans  te  voulurent  plon- 
ger dans  lamarine  pour  auoir  ton  argent  ,  mais  touché  d'vn  facré 
Enrhoufiafme  tu  te  mis  à  réclamer  la  mifericorde  du  Ciel ,  &  de  la 
marine  courroucée.  Ah  Dieu  quelle  douleur  de  loufpirs ,  &  de  fre- 
uons  1  les  vents  qui  font  tous  bouches ,  changèrent  en  oreilles  tvni- 
tcslcui  sbouchesj  lesnuces  fe  fendirent  pour  faire  pair  au  Ciel  de 
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ces  Oclcs  tierces  3  route  la  nature  femit  aux  efcoutcs  pour  humer 
celle  uni  migtiardc  harmonie,  eux  feuls  ces  cœurs  de  léopards, 
ces  nautonniers  dehiaturcz  ne  s'amollirent  nullement,  lors  mel me 
queles  rochers  eltoient  touchez  de  pietc ,  &  que  Tccho  d'vnc  voix 
languirtantepleuroit  vn  tel  malheur. Or  il  faut  taire  le  faut,  luy  d'vi\ 
oeil  alleurc,  dVn  viiage  riant  fe lance  lur  les  flots  meurtriers ,  mais 
voila  vn  Dauphin  qui  le  prcfente  pour  le  porter  fur  fon  dos,  &  na- 
geât à  la  cadence  de  les  accords,  le  va  pofer  droit  au  havre  qui  eftoit 
rentrée  de  fa  patrie^Gentils  Poètes  que  ie  vous  aime,  &  que  i'ay me 
vos  nobles  larcins  empruntansTeftoife  de  la  vérité  pour  la  broder 
de  mille  gayetcz  fabuleufes  voirement ,  mais  bien  myfterieufcs. 
Arion  trop  riche  c'eft  le  corps  chargé  de  bonne  chère  &:  qui  a  trop 
accueilly  de  mauuaifes  humeurs ,  les  maladies ,  font  ces  rudes  nau- 
tonniers qui  voudroient  plonger  le  corps  dans  i'aby  fme  du  trefpas^ 
les  flots  menaçans ,  font  les  humeurs  Uiperflucsflotantes  dans  nos 
veinesi  il  faut  que  la  deuotion  fredonne  fur  le  cœur  touchant  tan- 
toft  vne  Paflion ,  tantoft  vne  autre,  &  les  faifant  parler  à  Dieu  d'vn 
accent  amoureux,  inuoquez  fon  affiftance,  vous  verrez aufîî  rofl 
couler  dans  voftre  cœur  lefus  Chrift  ;  Dauphin  du  Paradis  qui  cal- 
mera les  flots,  qui  vous  portera  au  havre  degrace&defanté.  Se 
quand  il  faudroit  mourir ,  il  vous  conduiroit  au  havre  de  gloire  qui 
eft  vofl:re  vnique  patrie.S-François  efloit  vn  iour  bien  fort  maiade, 
&:  alTommé  de  fon  mal ,  il  ne  fe  pouuoit  guinder  au  Ciel ,  &  a  Dieu  Frandfd, 
fans  vne  peine  extrême,  il  luy  print  enuiequ*vn  defes  Religieux 
(qui  auoit  apprins  de  ioiier  des  inftrumens  eftantaumonde)  Juy 
ioiia  quelque  air  du  Paradis,  il  fit  le  fcrupuleux  mal  à  propos,  &  s'en 
cxcufa,  le  faind  eut  recours  à  Dieu  qui  luy  deipcfcha  incontinent 
■vn  Ange,  ce  diuin  Efprit  commença  fans  plus  apaflfer  deuxfois 
l'archet  dclTus  fes  cordes,  cefte  douceur  fut  fi  puifTante  qu'elle  pen- 
fa  faire  mourir  de  ioyb  ce  grand  homme  de  Dieu.  Vous  ne  croiriez 
pas  la  force  que  l'harmonie  des  accords  a  fur  l'harmonie  de  nos 
corps  3  rcfpondante  à  l'harmonie  des  Cieux  qui  font  aller  fecre  tte- 
ment  tout  Tvniucrs  à  la  cadence  de  leur  mufique.  TheodofeEm-  ^y'c^p. 
pereur  eftoit  en  fureur ,  &  auoit  iuré  qu'il  faccageroit  toute  la  ville  i^.  ch,  43* 
d'Antioche,  &  laferoir  flotter  dans  le  fang  de  fes  habitans ,  Plauia- 
nus  Euefque  gagna  les  Muliciens  du  Roy ,  &  fur  le  difner  chantant 
pourrefioiiir  faMajefté  ,  au  lieu  de  quelqueair  de  Cour  &  de  quel- 
que balade,ils  vont  entonner  vne  élégie  faite  pour  defplorerla  pau- 
'ure  ville  d'Antioche  ,  mais  les  accords  furent  bien  fi  doulou- 
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reux  &  pitoyables ,  que  le  bon  Empereur  commença  à  plorer,  par- 
donna à  tout  ce  peuple ,  &:  calma  tout  à  fait  fa  cholere  qui  auoit  fait 
dans  fes  veines  vne  furieufetempefte.  Les  plus  fçauans  des  Méde- 
cins ont  affeuré  la  pofterité  que  pour  guérir  lafciatique^  il  n'y  a  rien 
defi  fouucrain  qu'vn  ieu  de  flufte  douce ,  tant  il  eft  vray  que  par  des 
fecretsreffortsrharmonie  de  nos  corps  fymbolife  auec  les  autres 
harmonies.  Les  Allemands  ont  bien  long-temps  penfc  les  furieux 
auec  vn  couple  de  tabourins  fredonnant  brufquement,  &  ioùant  la 
guerre  ^  y  entremeilant  les  accords  d*vne  flufte  de  guerre  .  mais  a- 
uec  vne  telle  roideurjque  le  malade  fautantjfuantyriant,  enrngeanty 
criant,  plorant^  faifant  mille  gambades  diflipoit  tout  fon  mal. Faites 
mieux  ,  çlianrez  vous  mefmes  pour  enchanter  voftre  malheur» 
Vom  îerez  enrager  l'impatience  fi  elle  vous  oit  chanter  au  milieu 
de  vos  fljuffrances  :  le  Phœnix  chante  en  mourant,  aurez  vous  pas 
bien  autant  de  courage  qu* vne  befte.^ne  vous  forcez  pas ,  chantez 
en  voftrecœur,  Dieu orrabien  cefle  mufîque  , chanre^ lachanfon 
de  lob  :  Dieu  a  fait  ce  quiluy  aplcu5moncoeurJbCni(ronsceboti 
Pere  :  chantez  celle  deTobie,  qucc:raindions  nouschetifshelasl 
puis  que  nous  fommes  enfans  de  Dieu  &:  des  Saints^qui  ioiit  palfea; 
par  ces  efpines  :  chantez  celle  de  Sainct  François. 

On  me  prépare  'Vn  Ji grand  bieff^ 

Qjie  tout  ce  qu'on  fo^ren'ejl  nen^m 

sAu  prix  de  ces  couronnes.  f 
Voftre  mal  fera  bien  mutinys-iî  ne  fe  de  (aigrit  par  la  douceur  dc^ 
ces  faints  charmes. 

Le  5.  moyen  eft  leplusaifédetous  &  qui  affeurera  voftre  de- 
uotion  3  qu'elle  ne  fera  point  inutile  :  enuoyez  quelqu'vn  en  vo- 
ftre nom  tous  les  iours  entendre  la  Melfe ,  toutes  les  feftcs  com- 
munier -5  trois  fois  la  fepmaine  viliter  rhofpital ,  &  les  prifons  don- 
nant quelque  aumofnc:  enuoyez  par  vœu  fait  exprès  à  noftreDamc 
quelque  perfonne  qui  porte  vn  beau  prefenr  devoftre  part  à  laReins 
des  Cieux  5  failles  qu*orh  aille  cs  maifons  Rehgieuiesoù  Dieueft 
bien  feruyjmoyennez  que  ces  gens  de  bien  iour  <k  nuid  prient  leur 
bon  maiftrc  pour  vous  :  ce  qu'on  fera  par  voftre  commandement 
fera  impute  avons  mefmes.  Dires  feulement  en  voftre  cœur:  mon 
Dieu  ioignez  mon  cœur  a  ceux  de  vos  feruitcurs  qui  vous  parlent 
pour  moy  ,  &  receaez  leurs  prières  Goaime  fi  elles  cftoienc(or<- 
ties  de  ma  bouche  propre.  Quand  Abraham  voulut  marier  foa 
■  fils  3  ilenuoya  fonmaiftre  d:Hoftel  le  plus  fidèle  de  tous  fes  icuiL- 
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fcurSj  Iiiy  donna  plein  pouiloir  5  &  des  lors  ratifia  tout  ce  qu*ilfe- 
Toit,  commes'ily  eftoitenpcrfonnc.  Il  s'en  va  chez  Bathucl,  il 
demande  Rcbecca ,  il  la  fiance  au  nom  d'Ifaac,  on  ne  luy  dit  point^ 
&  dea  beau  Sire  ^  fi  Ifaac  vouloit  efpoufer  noftre  fille ,  ne  poiuioir- 
il  pas  bien  y  venir  luy  mefiiiei'  baillerons-nous  vnc  noble  pucel- 
le  entre  les  mains  d'vn  valet?  s*eftimc-il  bien  fi  grand  Seigneur 
qu'il  ne  daigne  pas  tant  feulement  monter  à  cheual ,  &  venir  luy 
inefine  efpoufer  fa  femme  ?  qui  nous  aflcurera  que  ce  que  vous 
nous  contez  icy  foit  fa  volonté ,  &  non  vne  feinte  ?  On  ne  luy  dit 
pas  vn  toutfeulmotj  mais  on  luy  iiura  l'innocente Rebecca^  qui 
s'en  alla  droit  à  la  maifon  d'Abraham  &  efpoufa  Ifaac.  Ce  que  le 
feruiteurditjfit,  print,  fut  bien  dit,  mieux  fait,  &encoremieux 
prins  5  le  tout  alloiié  de  Dieu  &  des  hommes.  Enuoyez  quelque 
homme  de  bien  à  Lorcttc,  à  Lieffe ,  où  il  vous  plaira  ,  dires  luy 
voftre  intention ,  la  Vierge  Marie  traidera  auec  luy  comme  fi  vous 
y  eiliez  vous  mefmes.  Si  Dieu  veut  marier  Ifaac  voltre  corps,  auec 
Rebeccalafanté,  affeurcz-vous  j  mais  d'vne  viue  foy  qu'on  vous 
ramènera  celle  fanté  tant  defiree  ,  &  que  Dieu  vous  remettra  fur 
vos  pieds,  dix  mille  perfonnes  ont  efchappé  la  mort  par  ce  moyen. 
Q^oy  ?  vous  craignez  de  mettre  la  main  a  la  bourfe ,  &  vous  n'ap- 
preiiendez  pas  de  mettre  le  pied  dans  le  tombeau  /  Vous  criez 
tant  que  vous  n'auez  point  de  dcuotion  ,  attendez -vous  qu'on 
ouure  les  Cicux  pour  vous  l'eniibyer,  puifque  vous  ne  daigniez 
pas  ouurir  voftre  bourfe  pour  la  trouuer ,  &  Tachepter  à  ii  bon 
marché,  n'ayez  pas  peur  defimonie,  ie  vousabloubsdecefcru- 
pulelà,  on  vous  donnera  indulgence  pleniere  en  forme  de  lubilé, 
aufïibienlàoii  il  n'y  a  nul  péché,  il  n'y  faut  ny  abfolution  ny  de- 
mie Les  Sorciers,  ce  dit  on,  font  des  images  de  cire,  &paraccor4 
fait  auec  le  diable,tout  ce  qu'ils  font  de  mal  à  ces  petites  figures  rcf- 
pond  au  corps  de  celuy  qui  eft  reprefenté ,  il  le  diminue  &  le  fond  à 
veuë  d'œilpar  vne  fecretteenrremife  du  malin  efprir.  Ce  que  ceux 
qui  vous  rcprefentent  feront  en  voftre  nom ,  refpondra  droit  a  vo* 
ftre  coeur,&  Dieu  vous  en  fçaura  gré,  comme  fi  vous  le  faifiez  vous 
mefme. L'Ange  qui  bailla  parmy  les  tonnerres  les  tables  de  laLoy  à 
Moy  fc  diioit,ie  fuis  le  Dieu  dlfraël,  garde  ma  Loy  que  ie  te  donne, 
car  ie  fuis  ton  Dieu.  Non  eftes  vray emenr,vous  ne  Teftes  pas,&  ne 
vous  en  deiplaife  dea ,  car  vous  n'eites  qu'vn  Ange,  &  non  pas  no- 
ftre Dieu.  On  luy  pouuoit  bien  tenir  ce  langage ,  &  on  s'en  garda 
bien,  çar  c'eftoit  l'Agent  de  Dieu ,  Se  qui  parloir  de  fa  part ,  or  tout 

Vu  iiij 


6j{S.  D  e  l  a  i)  ê  V  o  t  I  on  d  e  s  m  a  l  a  d  e  s, 

ainli  que  nous  oyons  les  Anges  comme  Dieu  mefme  qui  nous  parle 
par  eux  jaufliDieuefcoutenosamis  &feruireurs3  comme  fi  nous 
parlions  par  leur  bouche. Vous  fouuient-il  de  ce  pauure  paralitiquc 
Mat.  9.    quifurietré  du  haut  en  bas  par  les  tuilles  pour  le  prelenter  àlellis 
>I'l/f  -it  Chrift  5  tous  fe  mirent  à  fupplier  pour  luy  j&luy  ne  fçeut  iamais 
àixh,&c,   trouuer  fa  langue  pour  dire  vnleulbonmotj  &  pourtant  cebon 
Seigneur  (  dit  le  texte  )  voyant  la  foy  ^  les  larmes ,  &  les  prières  de 
s,  Thomas  ccs  gcns  dc  bien  3  luy  rendit  fa  fantc.  Car  cela  eft  afieuré  en  bonne 
1.2.         Théologie,  qu'vne  perfonnepeut  mériter  pour  vn  autrcle  retour 
delafanîé&delavie.Qni  futcaufe  dereîTufciter  Tabitaqui  eftoit 
défia  toute  glacée  &  morte  à  bon  efcientfne  fut-ce  pas  vne  troup- 
pc  devef  ues  qui  prièrent  pour  elle:      chalï'a  la fiéur e  de  ccfte  bon- 
ne vieille  qui  nedifoitpas  vnmotjneiut-cepas  S.  Pierre  qu'elle  a- 
iioit  fupplié  de  parler  pour  elle';       fauua  la  vie  a  tout  ce  peuple  des 
luifs  condamne  5  fut-ce  pas  Moyfe  qu'on  pria  de  monter  la  coftc 
pour  appaifcr  fonDieufilfut  fibon  Ambafîadeur  ^qu'il  forçalaiu- 
itice  de  Dieu,  par  manière  de  dire ,  de  remettre  Telpee  flamboyante 
dans  fon  fourreau  fans  coup  ferir.  Vous  diray-ie  d'auantage  qu*on 
gagne  quelquefois  plus  ^  faifant  faire  aux  autres  pour  foy  ^  que  fr  on 
iaiioir  de  foy -mefme.  Vaut-il  pas  mieux  qu'y  n  excellent  Aduocat 
faifc  rouler  ie  toi  rent  d  argent  de  fa  langue  en  voflre  faueur^S^:  vous 
celuyd*or  par  vos  mains  fecrettement ,  que  d'aller  vous  mefme  au 
barreau  begayer^tracalfer  3  &  perdre  par  voftrcfottife  ledroidde 
voftre  caufer  Quand  le  Pape  abîoud  l'ambaifadeur  de  quelquePrin- 
ce  5  le  PrinceeiiaufTibienabfoudquefiily  auoit  efté  perfonnelle- 
mcnt  ^  quand  Dieu  exaucera  la  deuotion  de  quelque  nme  qui  l'im- 
portunera en  voflre  faueurj  leprofit  vous  en  reuiendra.  Mais  quelle 
perfidie  eft-ce  cy  (encor  faut-il  que  ie  contente  ma  cholere)  & 
q-ielle  brutalité ,  d'eftre  malade ,  ne  pouuoir  leuer  fon  cœur  àDieUj 
&  n'auoir  pas  aumoins  le  courage  de  le  faire  faire  aux  autres  ?  Ou 
plulloft  quelle  auai ice  enragée  pour  ne  dcipendre  vn  teiton^aimer 
.  mieux  languir  dans  vn  liâ:  5  reniant  crefme  &  BaptefmCj  &  mau- 
gréant le  mal,  &:  la  patience,  qu'auoir  le  cœur  de  ie  faire  aider!  Que 
vous  couftera-ild'enuoyer  communier  en  vollrenom?d*cnuoyer 
racheter  vn  prifonnier  qui  pourrir  en  vn  cachot  pour  fort  peu  d'ar* 
gcnt?  ie  tirant  d'vn  trou  de  terre,.Dicu  vous  retirera  du  tombeau5& 
tirera  voflre  mal  de  vos  veines.  Si  vous\auiez  donné  autant  à  l'hof- 
pital  C(3me  vous  auez  frit  au  Chirufgien  qui  ne  fait  que  vous  chair- 
cuiter^vo^feriezvolotiers  défia  guery^à  tout  le  moins  plus  conilaut 
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nu  fnpport  de  vos  dcsforruncs.  Quel  cœur  vilain  eft-cccy  qui  ne 
fçait  ny  faire ,  ny  fouffi  ir ,  ny  commander  qu'on  falTe  pour  luy  ,  ny 
faire  autre  ineiticr  que  braire  dans  vn  liôl  comme  vne  belle  fur  la  li- 
^liere.  Auriez  vous  point  aumoins  le  cœur  de  faire  que  quelque 
perfonne  dikrette  de  temps  en  temps  vous  dit  quelque  bon  mot  de 
Dieu,  &  quelque  Hiftoirc  facreerSivous  ne  faites  cela  vous  ne  mé- 
ritez pas  qu'on  fe  foucie  de  vous^allez  puis  que  vous  n'y  voulez  ap- 
porter autre  remède  3  ie  ne  vous  en  diray  pas  vn  feul  mot  d'auanta- 
ge.  Brifonsj  brifons  3  &  laiflons  lacet  homme  de  pierre  qui  n'a  juy 
veut  auoir  aucun  fentimcnt  de  Dieu.  Pour  moy  ie  m'en  déporte^  & 
le  recommande  à  Dieu  &c  à  fes  Sain(5ls. 


E  vous  veux  fliire  voir  vn  tableau  racourcy  delà  vîe  s^rju^u. 
&  du  trefpas  de  S.  V incent  Ferrier  vn  Soleil  de  l'or- 
dre  de  S.  Dominique.  11  eftoit  Gentil-homme  bien 
HCjil  deuint  ConfeffeurduPapemaiftredu  facré  Pa- 
lais, &  le  Concile  de  Confiance  luy  fît  bien  l'hon- 
neur de  fc  remettre  à  luy  de  certains  poinds  fort 
difficiles  :  on  le  voulut  faire  Euefque  3  Cardinal ,  tout  ce  qu'on  pou- 
uoitjil  s'excuia  toulîours3&  toufiours  fon  éloquence  fut  la  plus  for- 
te. C*eiloit  vn  S.  Paul  en  chaire ,  vn  S.  Dominique  au  cloiflre ,  va 
Ange  en  fa  vie  3  vn  Soleil  delà  terre.  Ilefloit  fuiuy  d'vnefoulede 
peuplCjqu'il  falloir  prelcher  aux  champs  où  il  auoit  fouucnt  plus  de 
ocrante  mille  auditeur Sj  ou  fpedateurs:  on  s'eftimoit  trop  heureux 
de  le  voir  fans  plus  3  fi  on  ne  le  pouuoit  entendre  :  ilfoudroyoitea 
chaire,  &  n'y  auoir  cœur  ii  diamantin  qui  ne  mollit.  De  conte  fait  il 
conuertit  plus  de  2  5  .mille  luifs  enEfpagne :il  ramena  à  lefusChrifl 
huicl  milleSarrazinsJe  nombre  des  pécheurs  ramenez  à  la  peniren" 
.ce  efl  innombrable.  Ily  a  eu  des  villes  où  à  fon  entrée  onchantoit 
Noë  à  la  vieille  gauloire3&  Tonnoit-on  toutes  les  cloches  commcT fi 
vn  Roy  euil:  fait  fon  entrée.   Or  voyons  maintenant  la  vie  de  cet 
j^omme  fans  pair  en  ion  temps,  llieul'na  quarante  ans  tous  entiers, 
j^orfmis  les  Dimanches  j  il  ne  mangeoit  que  quelque  petitTopin 


k  i 
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de  poifTon ,  &  iaaiais  que  d'vne  viande  :  ce  qu'il  beuuoît  n'efloit 
que  de  Teau  qui  auoit  Todeur  du  vin  plulloft  que  la  faueur  :  Il  eftoit 
partout,  comme  s'ileuft  eftédansfoncloiftre'-j  ildormoit  fur  va 
peu  de  paille^ou  quelque  vieil  haillon  eftendu  fur  latcrreitoutesles 
Biùds  il  fe  difciplinoit  fort  afprement      auec  des  riuieres  de  lar- 
mes 3  fe  ramcnteuant  la  Paflîon  de  noftre  Seigneur  :  que  fi  la  mala- 
die ne  luy  permettoit  de  le  faire  ,  il  prioit  le  plus  fidèle  de  fes  com- 
pagnons de  luy  faire  cefte  charité  ,  &  fans  lefaindre  luy  donner, 
mais  viuemêt  la  difcipUne^le  pauure  Religieux  obey  (Toit,  mais  fon- 
doit  en  larmes  voyant  ce  qu'il  voyoit.  O  quelfpeilacle  l  voir  vn 
homme  adoré  de  tout  l' VniuerSjbattu  &  traidé  de  la  fjrte,  comme 
fi  la  maladie  ne  l'euft  pas  affez  battu.  Dieu  après  tant  &  tant  d' heu- 
reufes  courfes  l'arrefta  à  Vannes  en  Bretagne,  &  le  voila  faiCi  d'v  ne 
tres-ardentefiéure,  en  fuitte  le  voila  entrepris  de  tous  fes  mem-'  ; 
bres3&  tourmenté  de  douleurs  fort  aiguëspar  toutes  Içs  parties  d«  | 
fon  corps.  Sa  couftumeeiloit  fur  le  beau  commencement  de  fes  ; 
maladies  d'auoir  recours  àDieu,  &  à  fon  Confelfeur  :  Il  fe  confefTa  ' 
doncques  auec  vn  déluge  de  larmes j&fe  fit  appliquer  les  Indulgen-  j 
ces  que  le  Pape  luy  auoit  oélroyez  pour  cét  article  là.  Toft  après  il  \ 
receut  le  S.  Sacrement  de  1*  Autel  mais  ô  Dieu  quels  colloques  de  ■ 
Seraphinl  quels  tendres  foufpirs!  quclbondiffementdecœuntou-  i 
te  l'alîîftancefondoit  çn  larmes^plorant  &  riant  d'aife-.  le  Magiftrat  ^ 
Talla  vifiter  en  corps/il  les  pria  de  pratiquer  foigneufement  ce  qu'il 
leur  auoit  cnfcignéj  &  leur  promit  que  fi  Dieuluyfaifoit  la  grâce  ^ 
de  le  loger  en  fon  Paradis  j  il  feroit  leur  fingulier  patron ,  &  auroit  * 
vn  foin  particulier  de  tous  les  habitans  de  Vannes.  A  tant  il  princ  ^ 
congé  de  la  compagnie  toute  trempée  de  larmes  :  il  fupplia  fes  frc-  i 
res  de  ne  plus  permettre  qu'on  l'importunaft  de  vifites ,  &  qu*on  le  l 
lairta  pcnfcr  à  foy  ,  afin  qu'il  peuft  parler  à  Dieu,  &  luy  recomman-  | 
der  l'onpalfagc.  On  ne  croiroit  pas  l'extrefmité  des  douleurs  que  i, 
ce  pauure  corps  foufîroit ,  cependant  vn  tout  feul  mot  de  plainte  ne 
clchappoit  de  fa  bouche  bénite,  les  Médecins  confiderant  la  fereni- 
té  delbn  vifage ,  &ladouceur  de  fes  propos,  ne  pouuoient  croire 
qu'il  deuft  mourir:car  lors  qu'on  brû'oir,qu'on  faignoit,qu*on  tren- 
choit  les  chairs  langoureufes ,  il  n'aa  )it  a  itre  difcoursfiaonces 
douces  laillics  de  fon  cœur.O  bon  le  lus  ayez  pirié  de  voftre  pauure 
feruiteur.'Douce  Mere  de  mon  Dieu  iouue  )ez  vous  de  ce  chetif  ver 
de  terre,qui  apresDieu  n'eipcre qu'en  vollre  douceur  inexphcable» 
Sainéts  &  Saintes  de  Paradis^n  ayderez  vous  pas  à  ce  miferablepe- 


cîienr  qui  reclame  vos  fnindcs  faueurs  ?  Il  commanda  qu^on  l'aima 
oiti  j  du laind  Sacrement  ctePcxrrcmc  Ondion.  Qnj  peut  dire  les  doux 
^      fentimens  de  lapictC5&  les  cxgcz  de  famodeltie?Puis  fe  fenrant  ti- 

rer  à  la  finjil  pria  qu'on  luy  fit  la  leâure  des  fept  Pfeaumcs^dcil  incz 
!2ï"  à  la  Pénitence.  Au  rencontre  de  certains  verfets  ^  hé  Dieu  quelles 
i  faillies  de  fan  cœur  ^quels  fanglots ,  quels  difcours  tenoit-il  aucc 
^1^'  Dieu  !  il  eiifl:  fliit  fen  dre  les  pierres  de  douceur,  car  pour  les  hommes 
1er,  quiauoientle  bon-heur  de  l'affifter,  ils  eftoient  tous  enflammez 
3i>  d'amour,  &:  auoient  enuie  de  mourir  en  mefme  inllant  que  ce  facré 
m  corps  rendroit  à  Dieu  cefteameprecieufe  :  fuiuirent  après  les  Lira- 
me  nies ,  il  y  auoit  du  plailir  de  voir  les  coups  d'yeux  amoureux  qu'il 
en      dardoit  vers  leCiel^c'eftoit  comme  vne  volée  de  canon  dont  il  vou- 

loit  faire  brèche  auCiel  pour  y  faire  en  bref  fon  entrec.Il  n'eut  pas  11 
iii'  toft  acheué  de  recommander  l'eftat  de  fon  ame  à  tous  les  Sainéb  de 
À  iParadis ,  les  falûant  les  vns  après  les  autres  dVn  coeurs  filial ,  que  le 
ki  voilaaux  abbois.  le  ne  fçay  pas  bonnSment  cequi  aduintj&les 
é  faueurs  du  Ciel  dont  il  luy  pleut  honorer  fon  trefpas ,  le  cœur  me 
en-  dit  que  les  Anges ,  ny  les  Sainâs  ne  defdaignerent  pas  de  faire  vu 
s'il  voyage  pour  ce  grand  feruiteur  de  Dieu,  eux  qui  pour  moins  de  fu- 
de  jet  Font  fait  cent  Se  cent  fois.  Tant  y  a  que  tout  à  coup  la  douleur 
w  donnant  les  derniers  affauts  ,  &  les  ferres  de  la  mort  à  fon  cœur^ 
rat  voila  vne  refioiiiffance  incilimable  qui  faifit  fon  ame.  Croiriez 
[/il  vous  quece  faint  perlonnage  commêça  à  foufrire ,  &  chanter  d'aife 
3CS  à  l'article  de  la  mort/  Tame  eftoit  défia  i'ur  le  bout  des  léures,  tout  le 
oiE  corps  trefpafle ,  fa  vie  eftoit  efteinte  cependant  ce  grand  Vincent 
inj  fe  monftrant  viciorieux  de  la  mort ,  de  l'Enfer ,  du  monde ,  au  lien 
ie.  de  mourir  triompha  de  la  mort  ,  &  voila  cefte  ame  Archange- 
ilg  Jique  au  feiour  heureux  des  Archanges.  Eft-ce  mourir  cela  Mef- 
iq.      lieurs  j  ou  pluftoft  brauer  h  mort ,  &  entrer  en  Paradis  deuant  que 

de  for  tir  du  Purgatoire  de  ce  monde  ?  Ceux  qui  eurent  l*honneur  de 
ne  voir  ce  miracle  des  hommes,  virent  en  mefme  inftant  que  cet  efprit 
i^j.      faillir  hors  du  corps  pluheiirs  oyfillons  blancs  comme  neige  fortir 

par  iafcneftre  &:a  tire  d'aifle  gagner  le  Ciel.  Toute  la  chambre 
oj!-      iur  embaumée  d' vne  odeur  fi  foûefue,&  fi  peu  cogneuë  qu'on  fe 

douta  bien  que  ce  mufc  venoit  du  Ciel  :  &  que  ces  parfums- 

eftoient  les  reliefs.  Se  les  douces  odeurs  de  fes  vertus ,  ou  bien  des 

prefens  des  Anges.  Vous  voudriez  bien  à  voftre  dire  faire  vne  telle 
j,       îîn.  Mais  auez- vous  bien  fi  peu  d'erprir,&  tellement  perdu  la  honte 

^ue  d^ozer  iL)uhaitrer  de  mourir  comme  les  Saincis;>  viuans  comme 
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des  belles  :  QK)y  vous  voudriez  donc  viiire  comme  ludas  ^  mon* 
rir  comme  Samd  lean  ,  triompher  comme  Sain£t  Paul ,  &  auoir 
le  Paradis  à  auflî  bon  marché  que  le  mauuais  larron  à  qui  il  ne 
coufta  qu'vn  foufpir  le  dernier  de  fa  vie.^  Ce  larron  ell  vnPhœ-  ; 
nix  qui  ne  naift  en  l*Eglife  que  tous  les  cinq  cens  ans  vnefois: 
là  où  les  Corbeaux ,  &  les  chauue-fouris  remplilTent  nos  airs  &c  j 
nos  campagnes.  Soubs  Tattente  incertaine  d'vne  grâce  faicte  à 
vn  homme  ,  dix  mille  larrons  font  pendus  ,  &  dix  mille  hom- 
mes fe  damnent.  Voulez -vous  aflfeurer  voftre  faluc  ?  mourez 
bien  ,  voulez- vous  bien  mourir  ?  viuez  bien  :  fi  vous  auez  mal 
vefcu  5  voulez -vous  bien  mourir  ^  le  pluftoft  que  vous  pourrez 
(imitant  Saind  Vincent  )  receuez  tous  vos  Sacremens^  &  ne 
vous  lailfez  point  flatter.  Il  eft  mal  aifé  qu'vn  CathoUque  qui 
meurt  ayant  receu  de  bonne  heure  Tes  Sacremens  ,  &  s'eltant 
eftudic  de  le  bien  faire  ,  puiiTe  mourir  de  maie  mort.  Confolez 
vous  là  deflTus ,  &  faides  voftre  deuoir  ;  la  mifericorde  de  Dieu 
ne  vou$  abandonnera  iamais. 


S'IL    EST  30^    DE  RECEVOIR 
bien  toji  ^  les  SS.  Sacremcns  c^uand 
en  eft  malade. 


Chapitre  XIII. 


Ze  Malade. 


E  vousdirois  volontiers  auec  Tobiej  hclas  quelle 
confolation  puis-ieefperer  ne  voyant  plus  la  beauté 
du  Ciel  5  &  me  voyant  condamné  à  ces  gefnes  de 
maladie  !  vous  me  parlez  de  Sacremensj  mais  ie 
crains  tant  de  donner  la  peine  aux  Preftrcs  ^  &:  puis 
i'efpcre  quei*iray  bien  toft  àPEglife  ^ilne  faut  pas 
ainG  abufer  de  fa  Maieilc  diuine  3  &  le  faire  porter  fi priucment 
en  nos  maiions  :  il  y  a  en  ces  trop  grandes  priuautez  beaucoup  de 
kreiierence. 

\P.  Si  vous  me  donniez  douze  mille  piftoles  ^  vous  ne  me  feriez  pas 
'plus  grand  plaifir  que  de  meietter  furcedifcours.  Sous  couleur  de 
vertUjle  diable  a  coulé  celle  efpece  d'herefie,aumoins  d'erreur  per- 
nicieux dans  ces  efprits  du  monde  les  plus  fages.  Qnipretend-il 
doncquesrheias!c*eft  de  faire  mourir  plufieurs  foudainementj&par 
quelque  lincope  (  qu'il  peut  luy  mefme  procurer  par  permifTion  de 
Dieu)  aduancerlavie,  cnleuer  la  parole  ^  effacer  la  fouuenance  de 
Dieu  &  de  fes  pechezj  &  failant  mourir  fans  Sacremens^  il  vous  les 
mené  à  tous  les  diables ,  aucc  toutes  vos  fauUes  reuerences  ^  6c  vos 


S.Thom. 

S.Bo/iJt, 

Henr^ 


Tlut, 
II. 

Tl'md.j.c, 


Tlatîn, 


Cnlcond» 


S'il  est  boî^  de  rbceVOir  les  SS.' 
rel'pecls  fans  refpeét.  Q^I^y î^^riez-vous  mieux  par  voftre  foy^vous  |: 
damner  auec  beaucoup  de  courtoilie  3  o¥:  vous  fauuer  auec  vnpeii  ' 
plus  de  priuauté?Croyez-vous  qu'en  vous  en  reculant^vous  y  foy ez 
mieux  difpofé?ôquel  abus  detellable.'plus  vous  vous  retirez  du  leu,  j 
plus  vous  vous  morfondez- plus  vous  approchez  vous  de  DieUjplus 
brûliez  vous  de  les  flammes  diuines.  Tenez  pour  tout  afleuré  ^  que 
faute  d'auoirreceu  de  bonne  heure  ces  Sacremens^plufieurs  font 
morts  en  péché  morteljcela  eflant  ce  font  autant  de  damnez^S:  qui 
pis  eftjC'eii  fans  refource.  Les  facrez  Docteurs  ne  fe  feignent  point 
dédire  qu'il  peur  efchoir  tel  cas  que  le  malade  receuant  cesdiuins  [, 
Sacremês  fera  fauué>  &  par  faute  de  ne  les  auoir  receus  fera  damné»  ; 
Quel  horrible  aueugiement  de  bazarder  Peternité  de  fon  falut  a  va  , 
petit  refped  humain  ,  ou  à  vne  fotte  frayeur  qu'il  femble  qu'vn  ho-  j 
me  qui  a  fait  ce  deuoir  foit  vn  homme  mort  ?  ie  maintiens  que  plu-  | 
fleurs  ont  efchappé  la  mort  par  la  vertu  de  ces  Sacremens,  autrc-î| 
ment  c'eftoit  fait  de  leur  vie.  Vous  vous  abufez  folemcnt  difant,.[ 
que  quand  vous  ferez  en  dangerj  ou  bien  que  vous  ferez  guery  ^  que  | 
vous  ferez  merueilles.  Folie  extrefmejSc:  abus  deteftablel  y  a-il  rien  ^' 
de  plus  certain  que  l'incertitude  de  la  mort ,  &  vous  allez  hazarder 
voftre  falut  fur  vne  giroiiette  ?  Permettez  que  ie  vous  peigne  icy  le,; 
tableau  de  la  vie  humaine,  ce  miroir  à  l'aduanture  vous  fera  plus  fa- 1 
géen  vos  affaires.  Oferiezvous  de  grâce  vous  affeurer  furceftevie 
qu' Anacrcon  perdit  auallant  vn  pépin  en  beuuant ,  que  Fabius  per- 
dit humant  vn  poil  auec  du  laid,  que  les  femmes  groffesontperdul 
Kalenant  la  fumée  d'vnelampe.^Rou giflez  mon  liure^rou giflez  plu-î 
floft  que  de  redire  où  moururent  Alcibiadesce  preux  Capitaine,: 
Thibaut  Duc  d'AuftrafiCj  Conrad  frère  de  l'Empereur ,  Gallas  & 
Titus  nobles  Romains  ^  fur  tout  iVttila  ce  fléau  de  Dieu  qui  creuai< 
iour  de  les  nopces.  Allez-vous  promettre  des  longues  vies^vous  re- 
fouuenant  que  Afl;ulphe  Roy  des  Lombards  aux  cfl^ats  de  la  chaflc> 
mourut  tout  fur  le  champ  fansdire vn  feul  mot.Petrarque  en  faifantf 
des  fonnetSjCharles  8 .  en  regardant  des  ioùeurs  de  PaulmejPaul  2.! 
Pape  en  parlant  de  drefler  vne  pyramide  5  vn  mien  amy  en  ioûantl 
aux  efchecs  j  &  difint  efchec,  il  donna  du  menton  furie  tablier  j&j 
eut  cfchec  &  mat  fansiamais  dite  vnmot.  Amurat  Roy  des  Turcqs' 
en  beuuantvn  grand  verre  de  vinauallala  mort:il  n'y  a  lieu  où  ceftc| 
traiflrefle  de  mort  ne  foit  en  embufcade^ie  iauelot  au  poin  g5&  vous 
eftes  fi  fot  que  d*vfer  de  remifes   fi  ori  ofoit  rire  du  mil  heur  d  au-' 
nuy  jScjgncurDieu  comme  i'efclatejroisderirej  voyantmourirà; 


Sacre  MENS  OJ'AMd  on  est  malade?  6$'$ 
force  de  rire  :  Zeuxis ,  cjntemplant  vnc  vieille  qu'il  aiioit  peinte^ 
Chryfippus ,  regardant  vnafne  qui  mangeoit  vn  panier  de  figues^ 
Philcmon  qui  creua  voyant  v  n  baudet  boirç  du  vin  de  bonne  gi  acc^ 
Philiftion  pour  auoir  bien  iair  le  harlequin  en  vne  coiiiedie.Ces  au- 
tres me  font  pitic^qui  poufîez  d'vne  paffion  extrême,  trclpaflcnt  en 
parlantjainfi  ce  Gentil-homme  AmbalTadeur  d'vn  Prince,  voulant 
entamer  la  harangue  deuant  le  Duc  de  Ferrare,  tomba  toutroide  Pnigoj.p, 
mort,  Venciflas  de  cholere  enragea  ,&  enrageant  mourut,  parce 
que  fon  efchanfon  ne  luy  donnoit  pas  aboirc  à  la  fantafie.  Le  Prin- 
ce de  la Mirande  pourfuiuant  fon  homme Tefpee  au  poing,rout  for- 
cené de  cholere  ne  peut  iamais  atteindre  ce  fuyard ,  quand  on  vou- 
lut defarmer  cePrince,il  fut  trouué  tout  roide  mort,la  cholere  auoit 
couppé  le  filet  de  favicAliDieu^ncnVen  faites  pas  dire  d'auantage, 
ce  luiet  eft  trop  trifte  1  qu'il  ne  me  faille  qu  vne  goutelctte  tombant 
du  cerueau  ,  vn  peu  de  fumée  qui  monte  de  Tefl  omach  &  nous  fuf- 
foquc ,  vn  mefchant  catharre  ,  vne  miette  de  pain  auallec  par  le  lîf- 
flet,vn  grain  de  poifon,vn  defpit,vne  defluxion  de  tuile,vne  frayeur 
foudaine,  vne  faignce  mal-faite ,  vne  fueur  rentrée  dans  nos  Gorps^ 
vn  rouffle,vn  atome,vn  rien  qui  vous  trouffe  des  Papes,des  Monar- 
ques,&  des  potentats  de  la  terre,  fans  que  tout  Tvniuers  y  puifiTe  ap- 
porter du  remède ,  &  là  deflus  fi  vous  eftes  en  péché  mortel  3  vous 
voila  damné  eternellement:las  en  vn  fi  horrible  danger,  &  où  il  va 
de  noftre  reftc;  &deno{lre  tout ,  appréhender  fi  peu,  n'eft- ce  pas  à 
peu  dire  eftre  tout  à  fait  enchanté/ voulez-vous  eftre  bien  afTeuré  en 
toutes  vos  maladies  commencez  par  le  confeffeur,  cela  vous  oftera 
■\ne  fotte  frî^eur  de  parler  d^lamort  :  vousdeîiurerezvosparens 
<l'vnegrandiiïime  geine,  &  iam«iis  vous  ne  bazarderez  le  paquet. 

eureufe  la  contrée  où  le  Médecin  ne  va  iapais  trois  fois  tafter  le 
J)oulx,que  le  ConfelTeur  n'ait  tafié  celuy  de  la confcience.  Voule^- 
TousconieiTer  vos  crimes  quand  vous  n'auez  plus  de  langue  Jeu  fi 
langue  quand  voftre  cerueau  eft  troublé,  &  l'efprit  interdit  ?  ou  fi 
Tefprit  eftencor  en  eftat,  quand  le  mal  vousappefantit  fi  cruelle- 
iDent,lepoulmon  atantdepeinede  tirer  fon  vent?  quand  tout  eft 
perdu, eft-il  temps  d'approfondir  les  fecrets  de  voftre  ame^eftant  en 
pleine  fantéjvous  dihez  que  vous  auiez  ce  mal-heur  que  vous  ne 
vous  pouuiez  confcfferjhelas  quand  vous  ferez  demy  mort  de  peur, 
de  mal,de  chaud,  de  tout,  pouuez  vous  bien  efperci:  de  bien  faire;,ce 
que  iamais  vous  ncfiftes  bien/ 
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II. 

Le  Malade, 


O  M  M  ï  VOUS  ferrez  la  viucment  le  bouton  ^  Se  corg 
me  vous  eftès  perfuafif ,  quant  à  nioy  ie  n'ay  rieni 
dire  après  cela  5  finon  qu*il  femble  que  foit  foibleffc 
d'efprir  ^  &  faute  de  courage  d'auoir  fi  toft  peur  ^  re 
ceuoir  ces  diuins  Sacremens  qui  font  pour  ie  dcç 
nier  période  de  noftrc  vie. 

Mé  Saindlean  vid  fortir  vn  cheualiaunaflre5&:lecauaîicr  qui  le 
montoit  auoit  nom  la  mort ,  &  TEnfer  le  fuiuoit  faifant  tomber  h 
terre  fous  le  petelis  de  fes  pieds  bruyans.  Sçauez- vous  que  cela  veut 
dirCjce  cheualjc'eft  le  corps  du  malade  iaunaftre5&  tour  defteintjCC 
cheualiev,  c*eft  la  mort  qui  eft  en  fentinellejartcndant  la  commodi- 
té de  pouuoir  donner  le  coup  de  piftolet5&  en  cfpie  toutes  les  occa- 
fions  l'Enfer  eft  tout  auprès ,  à  caufe  des  frayeurs  dont  la  maladie 
effraye  nos  amcs  ^  &  les  bourrelle  tyranniquement:  quel  moyen  de  | 
efchapper  ces  hazards  éuidens  ?  rien  de  plus  puiffant  que  les  $acrc- 1 
mcnsjccla  refioiiit  le  cœurjCaffe  Parc  de  la  mort,éuente  la  mine,  & 
fait  enrager  tout  PEnfer^qui  n'ayant  plus  de  prife  fur  9ne  confciea- 
ce  nette^Se  bien  efpurce^fe  relance  en  Enfer.Defait5pendant  quVa 
malade  tranfit  de  frayeur ,  l'autre  qui  eft  en  bon  eilat  rit  d  aife ,  & 
refioùit  tous  les  afiTiftans.  Ce  qui  bourrelle  infiniement  vn  maladç^ 
c'eft  vn  dard  a  trois  pointes ,  que  le  diable  lance  dans  le  cœur.  i.  lin 
fonuCînancedupalfé  ^  &  des  deft^auches  qui  font  ces  vautours 
Promerhce5quiluy  rongent  ce  cœur  criminel.  2. Les  maux  prefcfts 
qui  cùup  fur  coup  affaiilent  le  patient^&le  mettent  au  defelpoir  fans 
relafche.  3 ,  L'apprehenfion  de  l'aduenir ,  car  on  fçait  bien  ce  qu  on' 
quittCjUiais  on  ne  fçait  pas  bonnement  oii  on  va:  Dieu  Içait  il  Satan 
prend  fon  temps  5  &  s'il  fçait  enfler  ces  malheurs ,  nous  figurant  euj 
lafoibleffe  de  nos  imaginations  mille  faulfes  apparences. Qjc  don- 
neriez-vous  à  qui  vous  defgageroit  de  ces  mauuaispafTligcs  vous 

")  land  vous  aurez  arme  voftrc 

cœui 


cftcs  bien  a:ialheureax  de  grc  a  grc 


j?ile 

iiisi 
lit' 


res. 


S  A  C  R  E  M  E  N  S  <V^''A  ND   ON   EST  MALADE. 

cœur  promptement  de  ces  augu lies  Sacrcmcns^  tout  cela  ira  en  fu- 
jiiee.Les  Bjur^uisaons  virear  à  la  faueur  de  la  lune  couucite.dans 
y  ne  canaje  des  roleaux  flottant  au  grc  du  vent^  ils  ingèrent  que  c'e- 
ftoit  la  cauakrie  du  Roy  Louy  s  X I.  qui  les  attcndoit  pour  les  per- 
cer à  coups  de  lance.  La  Diane  luruenant^^ils  virent  la  lortife  de  leur  co7nine  en 
frayeur,  &  ne  le  firent  que  rirelaoïi  ils  penfoienteftie  tous  perdus  f'' 
fans  refource.  Si  vous  n'aucz  autre  fecours  que  de  la  lune  de  voftrc 
raiibn,  nucc  depaffion ,  tout  vous  clponucntcra  y  les  rofeaux  vous 
ietnbleront  les  gendarmes  tout  armez  iufqu'aux  dents  pour  vous 
îaillerenpieccs,  mais  fi  leiour  desfaincls  Sacremenselclairevo- 
ftrecœur ,  tout  ce  qui  eftonne  les  autres  vous  feruira  de  rifee.  Car 
fiyant  l'ame  en  bon  eftar,  &  Dieu  en  voftre  ame^que  craignez- 
vous?  lepafTé?  Dieu  vous  a  pardonne,  8^  a  donné  la  paix  entrant 
dans  voftre  cœur:  leprcfent.^  qui  vous  peut  donner  pcine^puifquc 
vous  auez  le  Paradis  enferme  dans  voiT:re  poidrine.^  le  futur  ?  que 
vous  fouciez-vous  où  on  vous  porte  hDieueftauec  vousr  Sien  , 
ParadiSjpourquoy  auez  vous  peur  /  fi  en  Purgatoire,  il  elleindra  le  si  lmb-M. 
feu5&  vous  rafreichira  de  rofce comme  fesieunesChaldeens  :  iien  ticro^&'c. 
Enfer ^il  le  changera  en  Paradis^car  là  où  eft  le  Roy^la  Cour  y  eft3&  ^ZecuL 
là  où  Dieu  eitjle  Paradis  y  eft.  Q^indieferoisaufondd'Enierjdit  ^s. 
Dauid,  iamais  ie  ne  craindray ,  car  mon  Dieu  vous  elles  auec  moy. 
On  monltra  vn  iour  aHieremie  vne  eftrange  vifion  luy  dilans  :  re- 
garde, regarde  bien,  que  vois-tu  là  Hieremie  :  Certes  iç  vois  vne 
marmite  quibout,qui  efcunie,  qui  ell  toute  en  feu,  regarde  encore 
mieux:  Voy,fit-il,qu'eft-ce  la  ?  ievoy  vne  houifine  qui  veille.  Ce 
pauure  hom:ne  crembloit  de  maie  peur,quand  l'Ange  le  conlblant, 
non,  non,  dit-il,  ne  crains  point  pour  cela ,  carie  t'ay  fait  comme 
vnecolomnedefer,  &  comme  vn  mur  d*airain  qui  elUnefbranla- 
ble,ils  te  combattront  tous  rudement,  mais  ie  fuis  auec  toy,  &  nous 
les  feront  fuir  bien  loin ,  leue  toy  feulement ,  &:  ceind  tes  reins ,  & 
laiffe  moy  faire.Tirez  le  rideau,ievous  feray  voir  fur  voftrc  li(5l  tout 
ce  que  Hieremie  vid  en  l'air.  Ccfte  maladie  n'eiVce  pas  vne  verge  ^ 
<jui  veille  fur  vous,  &  dont  Dieu  vous  frappe  ouuertement,  pour 
vous  efueiller  bien  vifle,  voftre  corps  où  la  fiéure  fait  boiiillonner  ; 
voftrefang,  n'eft-ce  pas.  vne  marmite  efcumanre.^  mille  frayeurs 
quifecarnpentautour  de  vous,  &:  qui  ont  délia  fait  brefche  en  vo- 
ftre amc,  &  tiennent  voftre  imagination  où  ils  tracent  leurs  def- 
feins  efpouuentables,font-ce  pas  des  armées  qui  ont  coniuré  voftre 
i^iort?  Ne  craignez  point  non,  mais  ceignez  vos  reins  feulemctpar 
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vne  bonne  confelTion  reiTerrant  vos  delirs  ,  leuez-vous  ponr 
rcccuoir  lefus  Chrift  ,  laiflez  faire  ceux  qui  vous  v  eukntfain- 
dément  enhuiler  pour  vous  fortifier  :  Au  relieDieu  vous  donnera 
vn  cœur  de  bronze  ^  vne  ame  toute  diamantine,  vous  effrayerez  lat 
frayeur  ,  &  d'vne  affeurance  Archangeiique  vous  eftonnerez  la 
mort  mefme.  Mais  fi  vous  ne  vous  armez  de  ces  pieces^tous  les  ini- 
mortels  liguez  enfemble  ne  vous  Içauroient  détendre. 
M.  Qne  me  dites  vous  là? 

JR.  La  pure  vérité.  Le  plus  puilfant  remède  pour  affeuiervoftre  a* 
me5&  guérir  voftre  corps,  c'eft  de  communier  au  beau  commence- 
ment de  vortre  maladie.  Guy  mais,  ce  n*ell  pas  la  couftume:  il  vaut 
mieux  vous  fauuer  paffant  par  deflus  vne  fotte  couftume ,  que  vous 
damner  auec  la  couftume.  Si  vous  voulez  le  faire  trois  fois  ^  ce  fera 
après  voftre  couftume.  Tous  les  fages  diront^cebon  Seigneur  a  de 
couftume  de  fc  confefler ,  tout  auffi  toft  que  la  maladie  luy  a  donné 
adiournenTent  pcrfonne! ,  afin  de  comparoiftre  furl'oreiîlcr  :  Eze- 
chias  auoit  eu  Arreft  de  mort^cebon  Roy  fondanten  larmcs^tour- 
na  !e>s  yeux  &  le  cœur  vers  la  muraille  qui  luy  oftoirlaveuë  du  tem- 
ple,Dieu  luy  rendit  quinze  ans  de  vie,  &  reforma  fon  Arreft ,  s'il 
m'eft  loifible  de  le  dire  ainfi.  La  muraille  qui  vous  cache  eft  le  tem- 
ple de  la  diuinité,  &  le  précieux  corps  de  leiiis  Chrift,  c*eft  le  diuin 
Sacrement  de  l'Autel,  lîle  foufpir  au  cœur ,  les  langlots  fe  creuant 
danslabouche,ialarmeàl*œil,lefoucy  furlefront,  voustournez 
toute  voftre  ame  de  ce  cofté  là ,  ne  doutées  niillement  que  ce  bon 
Dieu  ne  fafle  miracle  en  voftre  faiieur.  h'TV'^Aï  r 
M.  Ne  vous  fafchez  pas  levons  prie,  ff  le  vous  dis  qu'il vaudr^ï 
mieux  tafcher  de  fe  remettre,puis  eftant  vn  peu  mieux,ie  vous  iurc 
que  i'iray  communier  a  TEglifc  ;  &  faire  mon  deuoir, 
JR ,  Eftes  -vous  bien  encore  fi  badin  que  de  vous  laiffer  emmuflerj&T 
mener  par  le  nez,  voila  ce  qui  fait  mourir  mille  &  mille  Catholi- 
ques fans  Sacremens,ou  à  tout  le  moins  fans  tirer  profit  d'iceux,  &r 
qui  les  plonge  en  vn  abyfmede  malheurs.  Ciel  &  terre  quelle  ef- 
pece  de  Catholique ,  qui  a  peur  de  receuoir  fon  Dieu voire  mai^ 
c'eft  fereculerpour  mieux  faire,  vous  diriez  mieux  fi  vousdificz: 
c'eft  fe  reculer  pour  ne  rien  faire.Qnand  vous  ferez  gueryjVous  n'y 
penferezplus.  ne  dites  voaspluftoft  comme  ce  Gentil-hom- 
Vcfcemie  mc,  las  l  Monfcigiicut  hoftez-vous  de  dcfcendre  en  mamaifon  de- 
fjmf  cuûm  ^^^^^  ^^^^^^  ^]^^  trelpafle.  Elifee  enuova  Giezi  fon  valet  pour  rcf- 
morhuu-(.   lulcitcr  cc  petu  mort  ^  u  y  enuoyalon  bafton  pour  luy  appliquer^^ii 
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promitdes'y  tranrpoitcrenperlbnnejtout  cela  ne  fit  point  peur  à 
Ja  mort  :  finalement  il  y  alla  &  le  coucha  fur  hiy ,  aulTi  toft  le  voila 
r^mis  en  eflcncc.  jliifques  à  tant  que  le  diiiin  Eliicc  le  doux  lellis^fe 
vienne  coucher  fur  vortre  cœur  5  vous  ne  guérirez  iauiais  :  ny  le 
Médecin  3  ny  le  vainappuy  de  voflrc  lotte  confiance  jny  les  dcfirs 
qui  vousamufentj  ny  tous  ces  importuns  flatteurs  de  valets  ,&  de 
vosparensquiaflîegent  voftre  l\6l.  La  plus  cruelle  tirannie  d'vii 
malade ,  c  efl  i'aifre  qu'il  a  de  la  mor t,  des  aflignations  perfonnelles 
qu'onluy  donne  pour  comparoiftrc  au  parquet  du  tombeau  :  tout 
propos  qui  tend  la  de  cent  lieues ,  donne  vn  coup  de  poignard  dans 
Je  Icin  1  Ahinfenfé  que  vous  eftes  ,  helas  que  vous  gefnez  bien  à 
crédit  voltrepauurc  cœur.  Voulez- vous  vous  affranchir  de  celle 
captiuitéjpreuenez  ces  vaines  frayeurs  ^  deuant  que  d'eflre  en  dan- 
ger ^acquitez  vous  de  ce  deuoirj  car  vous  aurez  Tefprit  plushbrc 
pour  dignement  receuoir  lefus  Chrill^  la  mémoire  plus  ferme  pour 
vous  lelfounenir  de  vos  crimes ,  Tame  plus  forte  &  fans  aucun  e- 
11onnement5ily  aura  plus  de  mérite  3  grande  affeurance  contre  les 
furprifesdelamaladiCjtoutirabienjSc  vousdefchargé  dépêchez, 
de  craintes,  &  d'autres  telles  bourrelleries  j  vous  iguetirez  plus,  ai- 
fémcnr  joubien  vous  mourrez  plus  conftamment.  Croy riez  vous 
quecespufiUanimitez  troublent  le  fing  &,  rimagination  3  &  em- 
pefchent  l'effe^t  des  medic^niens  ?  O.iufte  chaftiment  dcDieu: 
puifque  vous  nonchailkz kbien  de  yoArc.amejjDie^,  permet ;que 
ces  apprehenfions  enflent  les  tpyraienis  de;vJoftr^<:orps  ^  &  redou- 
blent vos  martyres.  Pour  ync  fol^;  coyllup-iif      vue  fotte  appre- 
henfion  :HéDieuqueltortvousfaLtes  vous.,  car  receuant  les  Sa- 
cremens  en  rextrémité  n'ayant  ny  iugcment3,ny  cognqiffance ,  ny 
Jangi^ue  3  à  peine  l'halaine  libre ,  c'eitjhafardù les -^^^ 
profitent,.  Si yous le  taises  de  bonpç.fek^ar^wipVoycz ^eg^^  fruid; 
qui  s'ealuit.  ^],,  oii"io7     ^hihi  golcj 
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lac  oh,  5'. 
5.  Tho. 
S.  Bona, 
Theol.  in 
4r  fer,t. 


^j^fcjî^^l^  E  ne  veux  rien  dire  de  la  Communion  ^  ie  parleray 
feulement  derExtrémeOndion^voicy  ce  qui  nous 
en  arriuc^fi  S.  lacques  ne  nous  trompe.  Mais  il  n'a 
^fef  gardcjcar  c'eft  le  faintEfprit  qui  parle  par  fa  bouche. 

 ï-  Si  c'eft  voftre  mieux  celle  Huile  facrec  guérira 

voftre  corps3&  plus  voftrc  foy  fera  grande^Sc  voftre 
efprit  attentif;plus  aifément  receurez  vous  cefte  faueurjScf  la  deifus 
vous  vous  faites  tirer  Toreille?  2  .  Que  fi  Dieuarefolude  vous  ap- 
pellera ce  Sacrementvous  donnera  vn  grand  courage  pourfouftrir 
tout  conftamment  3  voire  auec  beaucoup  de  ioyCjbenilTant  Dieu, 
làoiilcsautres  fedcrerperent.3  -Il  efface  les  péchez  mortels  occul- 
tes., eeux'que.  vous  auez  oubliez ,  ou  commis  depuis  voftre  confef- 
fien  3 ce qu*on appelle  les  reliques  des  péchez,  c'efl:  pourquoyleis 
Théologiens  maintiennent  que  fàns  ce  Sacrement, quelques  vns 
hafardent  le  falut  de  kurs  ames.4.  efface  tous  les  péchez  véniels, 
à  la  charge  que  vous  les  deteftiez  en  voftre  cœur-  5. 11  nous  arme 
cantVé  touslesairauts^  &  tentations  que  Tennemy  nous  liure  bruf- 
quenifent.  6*  Il  pcut  efchcoir  que  le  malade  reçoiue  cediuin  Sacrc- 
lYient  auec  telle  fèrueur  d'efprir,  que  Tam^  entièrement  efpuree 
for  tant  du  corps  prenne  tout  droit  fon  vol  enParadiSjfans  pafter  par 
le  Purgatoireé  .Voyezquel  tort  fe  font  ceux  qui  ne  prennent  que  à 
'fiîiéforcc  eés  fâlntes^b^hedidions  du  Ciel,  &  quand  ils  font  défia  la 
-iTioitié  trcrj^affez'.  7  .Finalemenrcefte  extrefiiie  Ondion  fait  nager 
les  foibles  reliefs  de  voftre  viedans  le  fans:  &  les  miiericordes  de 
leius  Chrift ,  car  en  ce  dernier  combat  il  ne  faut  pas  s'appuyer  lur  le 
baume  &  bonne  odeur  de  noftre  vie ,  mais  fur  les  faintcs  Huiles  des 
Van.  9-1^»  grâces  de  Dieu  5  il  faut  dire  auec  Daniel,  Seigneur  nous  enuoyons 
nos  prières  en  voftre  prefcnce ,  efperant  plus  de  vos  miiericordes, 
que  de  noftre  luftice.  S.  Malachiefe  fit  oindre  en  temps  qu'il  auoit 
tout  Ion  efprit  fi  net  qu'on  croyoir  qu'il  n'eut  point  de  mal,Ie  voy  ut 
en  cefte  adion  fi  feruent  &:  refpondre  à  tout  auec  tant  de  deuotion, 
tout  le  monde  fondoit  en  larmes,  horfmis  luy  qui  d'vn  foubs-ris  du 
Paradis  confoloit  tous  les  Religieux  de  Clci:uaux,&:  S.  Bernard  q^ii 
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liiy  don  noit  ce  dernier  Sacrement,  anfii  moiuur-il  comme  vn  S.  s/  ncm. 
non  ce  ne  fut  point  expier,  mais  roiifpirer  plullolt,  &  fur  l'aille  ^^^J*^ 
d*vn  iacrc  foiilpir  enleuer  (on  ame  au  Cicl^lcjour  des bien-hciireux. 
AhDieu  !  que  n  ay-ie  la  poiiStrine  d'acier^^  la  voix  comme  vn  ton- 
nerre pour  me  faii  e  entendre  à  tout  le  genre  humain  pour  deteller 
ce  malheur  qui  ell:  caufc  de  tant  de  malheurs ,  qui  pour  cftre  inuifi- 
b!es  le  font  rendus  incroyables.  Voicy  le  dernier  combat  qui  eft 
le  point  d'honneur ,  &  le  moment  duquel  defpend  toute  vnc  eteni- 
tCj&lans  refource,  nos  ennemis  poinâét  tout  leur  canô  d'enfer^  & 
bandent  tous  leurs  nerfs  pour  nous  perdre,  nous  fommes  abatus  du 
mal,  cftonnez  du  hazard  ,  effrayez  de  Tldoledelamortqui  nous 
paffedcuant  lesyeux,  parmy  toutes  ces  frayeurs  il  n'y  aqu'vi-i  feul 
contort  enferme  dans  ces  augufles  vSacremens,  &  lots  que  nous 
lommesjnousdifputons  long- temps ,  fçauoir  mon  s'il  feruit  expé- 
dient de  nous  en  ayder.Qn?'^^^  horreur  etfroyable  !  la  maifon  bruf- 
le,  &  nous  n'oferions  porter  la  main  à  !'eau,le  glniue  de  laii^iort  &  . 
de  la  luftice  diuîne  deicend  à  plomb  fur  nos  telles  pour  trcncher 
noftre  vie^S:  nous  balançons  en  nos  elprits  ,  fi  ce  fer  oit  bien  fait  de 
empoigner  ces  boucliers,  concluans  qu'il  ne  le  faut  pas  tant  hafter. 
Nous  fommes  en  l'eau  iniques  aux  dents.  Dieu  nous  tend  les  bras 
pour  nous  defgager,  &  là  deffus  auec  nos  froideurs  lages  foies  nous 
mettons  en  délibération ,  s'il  feroit  bien  feant  de  nous  prcualoir  de 
ces  moyens.  Y  a-il  Turc  plus  Turc  que  ce  Turc  de  Catholique?  di- 
fons  mieux  ,  y  a-il  tigre  plus  tigre  que  ce  tigre  de  Chreftien  qui  n'a 
recours  à  Dieu  ,  que  quand  tout  eft  perdu  ?  Cependant  le  diable  re- 
doulc  fes  efforts  5  &  remue  Ciel  &  terre  pour  vous  perdre.  Il  fait 
comme  l'Aigle  qui  pourfuiuant  vn  Cerf,  luy  iette  tant  de  pouflierc 
dans  les  yeux  qu'il  l'aueugle,  ce  panure  animal  nefçachant  ouil 
porte  fonbois,  va  bondiflântiufques  àce  que  venant  lur  la  peinte 
d'yn  précipice,  TAigle  le  battant  de  bec  &  d'ongle,le  fait  tout  d'vn 
coup  s'cflancer  en  l'aby  fmejOÙ  il  le  va  defchirer  a  fon  aife,&  en  fai- 
re curec.  Le  diable  vous  efbloiiit  toute  voftre  vie,il  vous  perfecute 
fans  relafche,  vous  courez  à  bons  légers  par  les  campagnes  de  la 
vie,  vous  attendez  iufques  au  bout  de  bienefclaircir  voftie  con- 
fcience,  &  la  mettre  au  net ,  vous  faites  mille  fermens  au  Confel- 
f  :ur  que  vous  ferez  ce  que  iamais  vous  ne  faires.  Vous  voila  au 
de  la  mort,  vous  n*apprehendez  pas  le  danger,  le  diable  fait  (car  il 
le  peut  faire.  Dieu  luy  permettant  pour  challier  voftre  perfidie)  il 
tait  donc  venir  quelque  horrible  accident;,  qui  vous  defrobbe  la 
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parolc^il  n'y  aplus  moyen  de  vous  confefTerjlamort  furuientjVoui- 
voilatrouiréj  on  vous  précipite  aux  abyfmes  d'enfer,  où  l'Aigle 
infernal  vous  rongera  le  cœur  fempiternellement.  Et  bien  vous  y 
voila.  Le  fieur  Médecin  qui  ne  vouloit  point  eîlonner  le  malade^ce 
difoit-iljaccourr&faitdel'eftonné^voy  !  fait-il,  &  quiiamaiseuft 
deuihc  vn  fi  furieux  accident  ï  certes  noftre  Hippocrates  à  ce  coup 
m'a  vilainement  trompé.  Ouy,  mais  cependant  vous  voila  damné. 
La  femme  &  les  enfans  fe  defefpei  ent  de  crier,  ah  difent-ils ,  il  par- 
lok  tout  maintenant ,  &  qui  eull  oneques  penfé  quêtant  inopiné- 
/nent  ce  cruel  mal  l'cuft  fi  toft  eftouffé^ô  quel  malheur  l  ouy  ,  mais 
cependant  vous  voila  damiiTc.  Tous  les  parens  conuoîent  tous  ef- 
frayez, helas  qu'eft-cccyj-font-ils,  &quoy  il  eftdoncmorr  !  a-il 
receu  aumoins  Ton  Créateur  ?  Non  ce  dit-on,, car  il  auoit  dit  que  ce 
feioit  pour  demain  au  matin  &  l'extrême  Ondion  ?  Encore  moins 
on  efloir  allé  quérir  Monfieur  le  Curé,  qui  a  fait  toute  diligence^ 
mais  emmy  le  chemin  onluy  adirque  Monfieur  cftoitpafle.  Ouy 
mais  cependant  vous  voila  damné. Les  pauures  orphelins  accufent 
le  Médecin  ,  le  Médecin  les  valets ,  les  valets  allèguent  qu'ils  crai- 
gnoicnt  de  vous  cltonner,  vous  difiez  que  vous  ne  vous  fentiez  pas 
encore  fi  abbaiffé  comme  ces  Médecins  clabaudoient ,  bref  tout  le 
monde  a  torr  :  ouy.mais  cependant  vous  voila  damné. Q^l  remède 
atout  cela  :  6  comble  de  n:ialheurs ,  voila  vn  mal  infiny  lans  aucua 
remède ,  pour  auoir  dilay  é  de  fe  feruir  des  vray  s  remèdes  ! 
M.  Vous  me  forcez  de  vous  ouurir  le  parquctjSc  vous  dire  que  cela 
cftonne  vn  homme  de  fe  voirtraidé  comme  vneperfonne  qui  eil 
en  extrémité.  Cela  ferre  le  cœur  au  malade,  aduancefesiours,  on 
commence  à  courir  fes  offices  &  fes  bénéfices.  Voila  en  vn  mot 
tout  le  fait,  à  quoy  fert  de  derguifer. 

i?.  Courage ,  courage ,  vous  ne  mourrez  pas  pour  ce  coup ,  car 
vous  venez  de  tirer  du  cœur,  &  defcharger  fi  bien  voftre  eftomach 
de  cesmauuaifes  humeurs  que  ie  vous  tiens  pour  guery.  Qupy  ?  de 
peur  de  faire  courir  vn  portillon ,  auez  vous  enuie  de  courir  en  En- 
fer ?  afin  qu'ils  n'ayent  vos  bénéfices ,  hazarderez-vous  voftre  amc 
d'efire  pourueuë  d'vp  éternel  maléfice  en  la  ch:ippelle  noire  de 
l'Enfer  où  Lucifer  Antipape  tient  fon  éternel  confiftoire ,  où  tous 
les  damnez  font  fesAnticardinaux  tous  veftus  d'vneefcarlatefljm- 
boyante  bordée  de  fiiyCjde  foulphre,&  de  malheurs  l  Homme  laf- 
ehe&:  de  cœur  tout  poltron,  eilimez-vous  qu'vn  homme  de  boa 
cœur  fe  doiue  eftonnei:  quand  eftant  xiialade  il  appelle  le  Médecin 
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^^esMcdecins?  Auez  vous  point  oiiy  diic  de  ce  grand  Seigneur^  qui 
'Cftant  frappe  à  la  mort  crioir ,  6  mon  Dieu  ^  dclay  iulqu'a  dcaminj  indudas 
trefue  Monfcitineur ,  trefue ,  demain  ic  feray  mon  deuoir^  en  criarit 
il  creua&tous  les  diables  re:nportefent5Dieu  nous  loir  en  aide.l'ay 
'Cogneu  vn  des  grands  IVtedecins  de  noflre  EuropCjqui  palTli  parce 
mci'me  chemin5ie  prie  Dieu  que  vous  ne  ioycz  pas  de  celle  conirai  - 
rie.  Aux  exrrcfmes  deiaillances  on  donne  des  eaux  rheriacales ,  des 
pierreriesj&de  Tor  pour  refioùir  le  cœurj&faire  reuenir  les  clprits: 
ie  maintiens  que  lefusChriftau  S.  Sacrement^  eft  celle  eau  de  vie^  ^pocit. 
la  perle  orientale  ,  &  le  pur  or  qui  mis  fur  voftre  coeur  vous  rcdon-  ^'^^.f^' 
ncravosbôsefprits,  &  vous  armera  contre  toutes  les  défaillances: 
tant  s'en  faut  que  cela  vous  doiuc  ferrer  le  cœur.  Vnbon  amyfur- 
iienant  à  l'improuillcja  fouuent  guery  des  maladies  à  force  de  ioye, 
.&Tobiereuoyantfon  fils  reuenu, ah.' dit-il,  ie  fuis  guery  tout  nef, 
puis  que  i'ayveu  mon  fils  de  retour  en  ma  maiion.  Auez  vous  plus  cam  -vos 
grand amy  que  lefusGhrilîrfa  veuë  porte  medecine.fon  atrouche-  f''^ 
nient  guérit  tous  les  maux  5  la  compagnie  vaut  tout  le  Paradis,  & 
vous  auez  peurîl'ay  leu  chez  vn  grand  i^relat5que  tout  eftant  glacé  ouusj.i, 
fous  le  Pokjvne  femme  prefenta  au  Roy  des  fleurs  les  plus  belles  & 
fraifches  du  mondCjSc  leRoy  Henry  de  Suéde  auoir  cefte  vertUjquc 
;€ftant  fur  la  mer  il  faifoit  venir  le  vent  du  cofté  qu'il  tournoit  la  rofe 
de  fon  bonnet ,  mefmedonnoit  aux  mariniers  des  ceintures  noiiees 
pour  auoir  le  vent  à  leur  gré.Çe  font  forcelleries,  mais  Dieu  n'eft-il 
pas  plus  fort  que  Satliâ?i^eut-il  pas  aux  plus  cruels  hy ucrs  de  la  ma- 
ladie qui  a  tout  fleftry  voftre  corpsjvous  faire  flairer  les  rôfes  du  Pa- 
radis /  peut-il  pas  faire  que  du  cofté  que  vous  tournerez  lapointe  de 
vos  delirsjou  les  dcfirs  de  voftre  cœur,  le  Zephire  du  faindi  Efprit  y 
fouffle3&:  malgré  les  oracks  (que  la  peur  fait  tempefter  dans  voftre 
efprit)  calmer  tous  ces  naufragesfSiroft  qu'on  defcouuroit  l'Arche 
aux  ennemis  de  Dieu  5  la  frayeur  faififtbit  leurs  cœurs  &  les  faifoit 
ioiier  des  talons ,  où  elle  attachoit  des  talonniers  pour  les  faire  vo- 
ler :fi  tout  TEnfer  void  en  voftre  cœur  cefte  petite  Arche  des  Sa- 
cremens  où  la  grâce  de  Dieu  eft  enclofe,^  Dieu  mefme^toute  cefte 
racaille  vous  laiffcra  en  paix  5  &  ne  pourra  fouffrir  la  fumce  &  les 
foulpirs  de  voftre  cœur,  où  le  foye  de  ce  petit  poiftbn  de  Tobie  fera 
fur  les  braifes  de  voftre  charité.  N'eft-ce  pas  vn  traid:  de  fageîTe,  de 
faire  ce  qui  vous  peut  profiter ,  &:  nç  vous  peut  nuire. 
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I  1 1 1. 

Le  Malade, 

N  dit  qull  ne  faut  donner  rextrefme  On^lion  qu*ctî 
-  S^i^^^  extrefmitc. 

^^"^^^  Helas  que  cefte  propofition  crue  ,  comme  vous  la  di- 
te^3  efi  de  mauuaife  digeftion^  combien  en  fait-.eUe  mourir  Tans  ce 
Sacrement. Polons  le  cas  que  vous  l'ayez  eu,  &  que  vous  guariffiezj, 
&  bien  en  eftes  vous  marry  ï  Pour  moy  ie  Tay  eue  la  grâce  a  Dieu,. 
&  crois  que  ie  fuis  au  monde  en  partie  pour  i'auoir  receu  vne  lois.. 
Vaut-il  pas  mieux  l*auoir  fix  fois  &  fe  lauuer  ^  que  ie  haiàrder  de  na 
la  point  auoir  5  &  s'en  aller  bouillir  dans  Thuile  mjaudite  des  bouil- 
lons d'Enfer?  le  fçay  bien  qu'on  ne  la  donne  point,  fi  cen'eftquela 
maladie  ioit  incertaine: mais  ie  fçay  bien  aufîi  qu'il  vaut  bien  mieux 
fe  trop  hafter,  &  eflre  affeuré  de  fon  bafton  .que  tant  dilayer  &  tout 
perdre.  Traiûres  flatteurs  vou^en  refpondrezdeuant  Dieu  ,  vous 
qui  affiftans  le  malade,  &  fçachant  la  rifque  qu'il  court  de  fa  vie ,  ne 
kiy  en  dictes  mot,  ains  l'abufez  (cruels  que  vous  eftes)  &  luy  faites 
accroire  qu'il  n'eiïl:  pas  fimal ,  &  cependant  il  trefpalTe.  Mais  plus 
perfides  vous  meurtriers ,  qui  oyent  qu'il  vous  prie  de  l'aduifer  de 
bonne  heure,  l'armer  desdiuins  Sacrcmens,,vous allez  dilayant, 
&  maffacrez  fon  falut,  le  plongeans  pofTible  en  enfer.  Maxime  gé- 
nérale, nerefufez  iamais  au  malade  ce  qu'il  vous  demande  en  ces 
neceflTitez ,  prenez  le  touliours  au  mot,  &  donnez  luy  cefte  confo- 
lation,  qu'il  reçoiue  de  bonne  heure  ces  threfors  de  fEglife.  S'il 
meurt  ians  conlelfion  Tayant  demandee5&  fi  par  malheur  il  fe  dam- 
ne,n'ayant  eu  contrition  fuffifante  fans  le  Sacrement, ft  c'eftpar 
voft  re  lotrife  que  cela  aduient,ie  vous  adiourne  dés  maintenant  de- 
uant  le  tribunal  de  Dieu ,  afin  que  corps  pour  corps,  ame  pour  ame, 
vousen  refpondiezàlaiufticediuine.  Dieuditpar  Ezcchielquc  fi 
IcPalleur  n'admonnefte  fes  ouailles,  &  qu'elles  foicnt deuorees 
par  le  loup^  il  s'en  prendra  a  leur  telle  &  vous  efchapperez  la  iuUe 
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cholere  de  Dicn ,  vous  fcelcrar ,  qui  efl.es  cnufe  de  le  faire  dnmner? 
Penfez-vous  eftre quitte ^  enlailant  le  delconforté  après  fi  grand 
nierchcf5&  difant  la  larme  à  Toeil^helas  !  ic  n'cufTe  iamais  gcnlc  que 
■Ja  mort  l'eull  li  toft  emporte  /  il  n'y  a  rien  qu'il  faille  tant  appréhen- 
der que  d'elhecaufcqu'vn  petit  entant  entrant  au  monde  pour  en 
fortir  eny  entrant  ne  meure  fans  Baptefmejny  arienaulTiquifoit 
plus  à  craindre  que  par  voltre  faute  eltre  caufe  qu'vn  homme  forte 
de  ce  monde  fans  l'afllrtance  des  dcrniersSacremens.Car  ces  fautes 
font  irréparables.  Et  ces  fottes  de  femmes  qui  k  tuent  de  pleurer  la 
mort  de  leurs  maris  3  &  la  perte  (^u  corps,  quel  cruel  delcipoir  l(|s 
bourreliers  quand  elles  verront  qu'elles  font  caufes  que  lésâmes 
font  damnées  pour  tout  iamaisi' Et  pourquoy  i^pour  auoir  eu  peur 
de  les  effrayer,  pour  ne  vouloir  appefter  a  dire  au  monde ,  pour  vnie 
niaiferie.  Pleurez  hardimient  pkan  ez  ,  &:  mourez  de  pleurer,  car 
vous  le  méritez:  quelle  faute  quafi  impardonnable  (s'il  yen  pouuoit 
auoir  )  fous  couleur  d'vne  lole  amour ,  laiffer  damner  Ion  mary ,  au 
lieu  de  s'ef^udier  a  l'induire  doucement  à  fe  mettre  en  bon  eltat  y 
{on  pour  guérir  pluftoft  s'il  plaiA  ainii  a  Dieu,foit  pour  afTeurer  fon 

I  j  .falut  au  cas  qu'il  faille  pnfTer  lepasrVnioldat  en  la  fureur  de  facho'- 
'lere  auoir  maffacré  v^n  pcrit  innocent,  auffi  toiï  fait ,  voila  le  regret 
qui  d'vn  coup  de  dard  luy  perça  le  cœur,il  n'eut  iamais  bien  qu'il  ne 
fe  fît  Hermice,  pour  plorer  en  la  foliî ude  des  forefis ,  ce  crime  com- 
mis parmy  les  peuples.  Ce  remord  r:c  le  quitta  iamais,  mais  iour&  so^h.c.ié. 
nuict  luy  tenailloit  le  cœur ,  &  luy  fembloit  toufiours  de  voir  ce  pe- 
tit entant  tout  enfanglanré  qui  luy  difoit^pourquoy  malheureux, hé 
pourquoy  m'as  tu  affafTiné  cela  le  bourrelloit  fans  ccficjmais  fî 
cruellemct,qu'on  le  voyoit  à  veuë  d'œil  fecher  fur  fes  pieds.  UAb- 
bé  y  apporta  tout  ce  dont  il  fe  peut  aduifer,  mais  fans  aucun  effeâ:. 
Cefle  voix  enfantine,  ce  reproche  continuel  reperçoit  Ipn  cœur,&: 
lemartelloit  fansrelafche.  Eftrange  force  delà  confcience!  il  tut 
contraint  à  viue  force  de  quitter  THermirage,  &:  les  Hermites ,  &  le 

'  j  fac,iU'alla  conilituer  priionnicr,  il  confefia  le  fait  de  fon  plein  gré, 

»  j  &  chofe  inoùie!  il  fe  condamna  foy-mefmejfuppliant  que  pour  re- 
parer ce  tant  barbare  attentat ,  on  luy  fîit  trencher  la  telle.  La  morr^  y 
dit-il, me  fera  douce,&  de  fon  dard  arrachera  le  dard  que  i'ay  planté 

^  i  au  coeur,quicilleplusinfnpportab!eqiie  celuy  de  la  mort  :  la  voix 
eflfroyable  de  ce  petit  innocent  me  fait  creuer  quand  il  rne  dit  lan-  ^ 
goureufemenr,  pourquoy  malheureux,  hc  pourquoy  m'as  tuaffafïî- 
I  lie  Ainfi  dit-il  ^  ainii  fut  fait  ^  &  par  la  main  d'vn  bourreau  vn  péril; 
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vent  d\icier  abbatit  fa  vie ,  &  en  fuitte  vn  glaiue  luy  aualla  la  telle. 
-Qjelle  tragediç  !  Or  ça  que  diriez-vous  li  vous  oyez  voftre  marv, 
voitre  fils  5  voftre  fiere  qui  dVne  voix  funefte" vous  crie  dans  vofti  e 
cœur,  mal-heureufe  :  h.é  pourquoy  nVas  tu  laifle  damner  r  As  tu  eu 
tant  de  peur  de  me  voir  vn  peu  eftonnc  oyant  parler  de  Sacremens, 
&  tu  n'en  as  point  eu  de  me  voir  damné  à iamais?  cruelle!  eft-celà 
l'amour  que  tu  faignois  de  me  porter  femme  dcfloyale  ou  tigreffe 
pluftoft  5  &  meurtrière  de  tonpropre  mary5font-ce  là  les  derniers 
deuoirsd'vnefemme5&  eft-ce  donc  làlcrefultatdetouteshosa- 
fnours  qu'il  faille  que  ie  fois  damné  en  toute  l'éternité  i^Medec  in- 
fortunée qui  comme  elle  ne  recompenfe  ton  paum  e  marry^finon  ea 
le  faifant  ardre  és  flammes  éternelles.  Tay  bien  affaire  de  ton  grand 
dueilj  &  de  tes  fimagrees,  &  de  tous  ces  téruices  qui  font  très  vtiles  \ 
à  qui  meurt  comme  il  faut,  ntais  à  moy  qui  fuis  damné  par  ta  faute,  : 
&  la  mienne  3  helas  tout  cela  nefertquepour  redoubler  mes  fouf^  \ 
frances/  fallait-il  point  que  noftre  amour  te  donna  raifeurance  an  \ 
cœur  5  &  les  paroles  à  la  bouche  pour  me  ramenteuoir  de  me  mettre 
en  bon  eftat ,  puis  que  la  douleur  me  defrobboit  cefte  fouuenance?  : 
Tu  auoisouy  dire  aux  Médecins  dans  la  falle  baffe  que  ma  vie  cou-  \ 
roit  grand  hazard ,  &  au  lieu  de  me  faire  office  de  chère  compagne  h 
m'aidant  à  me  fauuer ,  tu  nVas  flatté ,  flatté  ?  tu  m'as  perdu  ,  perdu? 
tu  m^as  damné ,  damné  ?  ouy  damné  j  &  pour  tout  iamais,  &  iî  tu  î 
viens icy  comme  tu  le  mérite,  nous  nous  defchirerons  éternelle-  \ 
nient  comme  enragez  bourreaux  1*  vn  de  l'autre ,  au  lieu  qu'auec  va  j 
^eu  de  foin  &  de  fidélité,  nous  pouuions  ioùir  enfemble  du  Paradis,  j 
&  tous  deux  nous  fauuer.  Or  c'efl  fait,  cefte  faute  n'a  point  de  re-  1 
fource,&:  pour  auoir  failly  vne  fois^i'auray  à  fouffrir  etiernellement 
les  flammes  d'enferj&toy  le  regret inconfolable  d'auoir  laiffé  abyf;; 
mer  ton  n^ary,  faute  de  luy  dire  vn  bot)  mot. 
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i 

^  V. 

te  Malade, 

O  V  s  me  faites  peur^  bonté  du  Ciel  5  quels  difcoursme 
tenez  vous  là?  Vous  n'y  couchez  pas  moins  que  la  dam- 
nation éternelle. 

?vefponce. 

le  me  mocque  de  toutes  les  autres  foies  frayeurs  qui  effarent  nos 
coeurs  ^  à  tout  il  y  a  remèdes  :  mais  en  vn  tel  danger  ^  qui  ell:  fans  re- 
fource  3  &  qui  eft  éternel  j  &  où  on  he  faut  iamais  deux  fois  j  là  n'a- 
uoir  point  de  douce  fray eurjC'eft  cftre  du  tout  hors  de  fon  bon  fens. 
Cependant  le  diable  a  gagné  ce  point  que  des  Catholiques  qui 
meurent,  vne  partie  meurtîânsSacremêSj  l'autre  n'en  reçoit  que  U 
moitié,  pliiiieurs  n'en  ont  point  du  toutjlaplus  grande  partie  les  re- 
çoit quand  on  a  perdu  tout  vfage  de  raifon  &  de  vie^comefi  c'eftoit 
.desfouchesdebois.  Qnel  n:jarché  dames  1  le  fils  de  Dieu  adonné 
tout  fon  bon  fang  (car  il  n'en  auoit  point  d'autre)  fon  honneur  *&  fa 
vie  pour  vous  fauuer3&  voila  dix  mille  perfonnesqui  iamais  en  leur 
yicjà  peine  en  leur  mort  y  penfent  vnebonne  fois*  Mériteriez  vous 
pas  d'eftre  dâné  leulemenr  pour  cefte  lourde  faute  &  nonchalances 
du  tout  inexcufables?  Quelle  efpece  d'hommes  elles  vous  ?  quand 
vous  eftes  en  bon  poinét,  fi  on  vous  femôd  de  vous  confelfer ,  vous 
remettez  la  partie  a  vn  autre  temps  quand  vous  ferez  malade  :  quâd 
vous  eftes  malade  on  vous  preffe ,  vous  efchappez  comme  vne  an- 
guilie^&dites  que  ce  fera  quand  vous  fcrezguery.  A  vray  dirCjVous 
n'aucz  nulle  enuic  de  penfer  à  voftre  confcience,  &  fi  le  Paradis  ne 
defcend  pour  vous  enkuer  en  corps  S^ename  ,  ie  me  crains  bien 
fort  que  vous  ne  foyez  pas  pour  y  monter.  Quel  Scyte  dcfnaturé^ 
quelBrafilien  Antropophague,  peut  eflre  plus  cruel  enuersvous^ 
que  vous  enuers  vous  meîmes?  Si  vous  mouriez  par  furprife  de 
quelque  mauuaife  fincope  (  comme  il  efcher  plus  fouuenr  que  tous 
les  iours)  vous  courriez  torrune  d'eftre  damné  ,  &  vous  ne  daignez 
pas  tant  feulement  oaurii  la  bouche  pour^  dire  deux  mots  a  l'oreille 
^' va  Pi  eûre,,  &  vous  tirer  hors  de  ce  hazard^,  qui  eft  leplus  impor- 
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tant  de  tous  les  hazards  du  monde.  Les  raifons  nefont  pasaflez 
puisantes  pour  enfoncer  ce  cœur  enchanté  5  il  faut  que  les  exem- 
ples &  les  morts  cachez  en  Enfer  donnent  le  feu  à  la  mine ,  &  vous 
taffent  fendre  &  fondre  le  cœar.  l'en  choifiray  vn  bien  aueré  8c 
fort  authentique,  qui  fera  le  miroir  où  vous  verrez  les  traicis  de  vo- 
ftre  vie  narrez  fort  artiftement  :  dans  ce  miroir  Vous  verrez  fi  vous 
voulez  voftrebonne  fortune y  tirerez  voftrcnatiuité  3  ou  plu- 
ttoft  captiuité  fi  vous  n'y  donnez  ordre. 


MOUT  DE  CH2lTS^02lVS. 

s.Grehom  Hryfaorius  fut  Gcntil-homme  autant  accomply ,  & 

uànEmn  If^^^^^i^  d'aulïi  gracicux  entregent  que  iamais  la  Prouince 

Valeria  en  eut  porté.  Mais  commed'ordinaire  les 
commoditez  font  mères  de  tout  vice  3  cet  homme 
eftoit  glorieux  comme  vn  Paon,  auaricieux  comme 
vn  crapaut ,  &  fur  tout  fi  defbordé  en  fes  voluptez  enragées ,  qu'il 
eftoit  en  cela  vilainement  brutal  s'il  en  fut  oncques.  Outre  les  tou-» 
ches  que  Dieu  donna  ace  rocher  de  fon  cœur ,  &  les  atteintes  bien 
rudes,  fes  parens  auflî,  les  Prédicateurs ,  les  Religieux  luy  liurerent 
mille  aflauts.Ils  y  vferent  tout  leur  efprit,  &  toute  leur  Rechoriquei 
le  tout  fans  aucun  fruid.  Tantoft  il  fe  gauffoit  ,&  par  mille  fobrî-* 
quets  iltournoit  tour  en  rifee!  Tantoft  il  faifoit  mine  d'efcouter^ 
&  promettoit  défaire  miracle,  mais  ces  miracles  eftoientde  vent, 
&  de  verre,  au  premier  choc  tout  cela  fe  caffoit.  A  fine  force  quand 
il  falloit  pafTer  par  là,la  veille  de  Pafques  entre  huid  &  neuf  du  foir,-^ 
il  vous  choififToit  quelque  panure  vieillardbo{ru5fourdaut3  &  igno-* 
irant  pour  feconfe (1er  :  il  commençoit  fa  confcffion  par  vue  bonne 
pièce  d'argent ,  afin  qtfouurant  la  main  de  ce  bon  homme ,  il  luy 
ferma lahouchej&l'oreille.En  voilapour  vn  an  toutentier.Si  quel- 
ique  diicoureurleprelToittrop,  luy  remonftrant  que  c'eftoientdes 
^confufijns  pluftoft  que  des  confe{sions,&  que  furuenant  vne  mort 
Youdaine^il  iroit  à  tous  les  diables. Il  fe  fafclioit  bien  fort ,  &  difoit  à 
fa  femme^  &  à  fes  valets ,  qu'oniTC  me  laifte  point  entier  céans  vn 
tas  de  bigors,&  de  caffards3qui  m'importunent  &  ne  fçaucnt  châter 
qu'vne  chanîbn  de  diables  d'enfer, autres  telles  bigotteries.  Ouy 
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maïs,  dîfoit  fa  femme, on  voit  que  vous  vous  damnez ,  &  cela  nous 
fait  mal  au  cœur.  Allez  fotte  allez ,  difoitcedragonjmeflcz  vous 
de  voftre  conicience  5  chacun  refpondra  à  Dieu  pour  foy ,  Dieu  eft 
affezmifericordieuxpour  tous.  Sçauez-vous  qu'il  y  a  ?  qu*on  ne 
me  vienne  point  icy  prefcher ,  car  lepremier  quim'en  entamera 

I  plus  le  propos  ^ie  renie  fi  iene  l'eftrangle.  QiTon  melaiffe  viureà 
ma  fintafie ,  tout  le  monde  trembloit  durant  ce  tonnerre  de  mena- 
ces 5  &  n'y  auoit  fi  hardy  qui  luy  ofaft  dire  vn  mot  de  fa  confcience. 

II  eftoit  fait  tout  comme  vous  liiez  maintenant^qui  vous  promettes 
le  Paradis  ,  &  cependant  ne  mettez  point  d'ordre  à  voftre  vie,  & 
pourtant  on  minute  au  Ciel  l'Arreft  de  voftre  condamnation  :  fi 
vous  n'y  prenez  garde  s'en  eft  fait ,  vous  irez  le  mefme  train  que  ce 
niiferable.  Dieu  fe  fafcha  voyant  cet  Arabe  qui  ne  fc  vouloit  point 
retirer  du  précipice  ,  &  le  frappa  d'vne  maladie  mortelle.  Tous 
les  Médecins  y  accoururent ,  on  voulut  interietter  quelque  petit 
propos  de  confcffion.  Il  femit  en  cholcre,  alléguant  qu'on  luy  vou- 
loir aduancer  fes  iours  qu'il  n'çftoit  pas  fi  mal ,  &  qu'eftant  guery 
il  fcroit  fon  deuoir.  On  le  prelTe ,  il  menace-,  il  iure ,  il  tempefte, 
qu'on  le  laiife ,  fans  luy  corner  fans  celTe  &  luy  rompre  la  tefte.  Or 
comme  il  tiroit  à  la  fin  ,  Dieu  donna  main-leuee  au  diable.  Voila 
vnetroupped'efprirs  noirs  &  hideux       de  formes  efpouuenra- 
bles  qui  volent  deuant  fes  yeux  :  ils  l'enuironnent&fe  mettent  en 
deuoir  de  Tenleucr  ,  corps  &  ame.  Ne  me  demandez  pas  fi  ce 
malheureux  fut  effraye  1  il  fuë^il  tremble  ,  il  meurt  de  peur  ^  il 
cric  à  Taide  3  au  meurtre  3  il  demande  vn  peu  de  delay  de  toute  fa 
piiiffance ,  il  fe  mer  à  cncr ,  Maxime  mon  fils ,  Maxime ,  mon  pan- 
ure fils  hclas  !  courez  promprement  3  car  les  diables  m'emportent, 
kaftez  vousmon  fils  jiîiamais  Yons  rendiftes  feruiceà  voftre  pan- 
ure perè,  Maxime,  Maxime.  Cé  pauure  garçon  effrayé  de  ces  hor- 
ribles cris ,  vole  plus  mort ,  que  vif,  trouue  fon  pere  auec  vn  vifage 
fi  effroyable,  des  yeux  fi  efperdus ,  vne  voix  fi  pitoyable,  qu'il  penfa 
paimer  de  frayeur  :  toute  la  famille  accourt,  la  femme  toute  efplo- 
ree  s'appr'oche,  îe "flatte,  luy  donne  courage.  Moyamy,  dit-elie, 
iiyezle  cœur  à  Dieu  ,  voulez-vous  qu'on.appcUe  le  Confeffeur? 
Helas  çbft  trop  tard  m'amie,  helas  tout  eft  perdu  1  ie  fais  damné 
fansrcffource/fiDieune  fait  miracîeon  me  va  précipiter  es  abyf- 
rncs  d'Enfer.  Ouy ,  mais  Dieu  eft  mifcricordieux  jiinefautqu'vn 
bon  Peccaui.  Ah  c'cft  ce  qui  me  acue  le  cœur  :  car  ie  ne  le  fçaurois 
aiioir  en  ceftc-exn-cfmitc,  parce. que  Tayant  peu  auoir  en  ma  vie ,  ie 
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m'en  fuis  mocquc  cent  &  cent  fois.  A  raide^à  l'aide  1  aliDieu  quelle 
cruauté  eft-cecy,  ils  m'emportent  tout  vif  en  Enfer  !  Ma  femme,  , 
mon  fils  5  mes  amis  5  tenez  bon  ,  ne  me  lafchez  pas  à  ces  horribles  '  1 
monftres.  MonDieu  3&  où  en  fommes  nous.'  de  tout  collé  que 
le  me  tourne  ,  ie  les  vois  auec  des  vifages  fi  efpouucntables 
que  ie  me  meurs  de  maie  mort  &  d'horreur.  Helas  lilsm'cm- 
portent,  ils  me  trai  nent,  tout  eft  perdu,  ah  Thorrible  malheur!  mon 
pauure  fils  n'abandonnez  pas  voftrc  mifeiable  perc  :  Hé  Dieu 
n'y  a-il  point  de  rcfpit.  Trefue  mon  Dieu  5trefue  s'il  vous  plaift: 
Helas  !  ie  ne  demande  que  iufqu'à  demain  au  matin.  Attendez  dia- 
bles attendez  iufques  à  demain  au  matin.  Merefuierez-vous  vnfi  Ij 
petit  delay  1  à  demain  !  helas  à  dem.ain.  Pendant  qu'à  gorge  de(^  „ 
ployeeilciie  à  dem*ain,  le  diable  luy  donna  vn  grand  coup  dans  le  j 
coeur,&  luy  trenchalavic,fe  faifilTant de fon  ame maudite ,&  la  ,  j 
plongeant  au  fin  fond  d'Enfer.  Et  bien  que  vous  en  femble  Lecleur 
mon  am,y  r'  il  ne  faut  qu' vn  bon  Peccaui ,  &  donc  où  eft-il.^  Dieu  eft 
mifericordieuXjOuy.^Scoùeft-il  donctout  à  cefte  heure, quand 
çét  homme  crioit  alarme.^  quand  ie  feray  gucry  ,  ie  me  confefferay.  | 
Dites-vous?  mais  pendant  que  le  ConfelTeur  vient  a  petit  pas  ,  le 
diable  vous  emporte  à  tire  d'aifle.  le  mettray  bon  ordr  e  que  cela  ne 
.m'arriuera  pas.  Et  quel  ?  Commanderez  vous  au  catharrc  quine  ' 
tombe  pas  fur  legofier  fondant  tout  à  coup,  &  vous  eftouÂFant?  i 
ferez  vous  point  ruer  la  mort  par  vn  de  vos  laquais ,  ou  luy  fsrea;  i 
vour  point  dire  que  vous  eftcs  empefché  quand  elle  viendra  frap-* 
per  à  la  porte  1  direz  vous  point  à  Dieu,  qui  fe  garde  bien  de  donner 
congé  au  diable  de  vous  trainer  à  la  voirie  d'Enfer  armerez  vou^ 
point  des  foldats,  afin  qu'ils  rompent  les  cornes  de  Lucifer ,  s'il  Cé^. 
hazarde  tant  de  fe  couler  en  voftre  chambre  ?  Auez  vous  donc 
clefdelavicj&delamorr  jVoiredelamifericordedeDieu,  Sc-d^ 
faluftice  ,  pour  en  difpofer  à  voftre  foie  fantafie  ^  Mais  cncor  d^  i 
quelle  cuiraife  armerez  vous  voftre  cœur ,  afin  quelamortnel*eii"fi 
jtouffe  par  iurprife:  Et  fi  vous  mourez  en  péché  mortel ,  &  en  fuite 
fi  vouseftes  damné,  5c  bien  que  nous  alléguerez  vouslàdefius  qui 
nous  contenter  Ah  i'ay  efté  furprins  !  Ahie  n  çufleiamaispenfé! 
hçlas  je  m'attçndois  !  ô  Dieu  qui  iamais  eut  peu  deuiner  !  Ouy,  mais 
cependant  vousvoik  dâné  pour  iamais. Ce  langagelàçft  receuablc 
d'vn  fol,  mais  de  vous  qui  fciitîezle  fage^aumoinsle  finge  croyez- 
vous  que  cela  foir  de  mife  ^  enchanté  que  vous  cftes ,  &:  ne  voulez 
vouspoinr  ouurirlcsyeux  en  vn  paflage  où  il  va  de  voftre  tour, 
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&  pour  tout  iaii'inis  ?  Plus  fage  fut  Maxime  hls  de  ce  perdu ^car  rout 
effraye  de  cefte  iufte  rigueur  de DieU)&  viuement  touché  au  cœur, 
abandonna  le  monde,  ik  tous  ces  appaftsj  il  s'enferma  dans  vn  Mo- 
naftereaueclâind  Grégoire  (qui  apprintdeluy  toute  la  tragédie) 
menavne  viefortrcligieule,  &  comme  on  croit  de  la  damnation 
de  Ton  Pere,  il  fit  le  premier  degrc  de  refchelle,  par  laquelle  il  mon- 
ta au  Ciel.  Quel  mal  y  auroit-il  quand  vous  enferezdemefme  3  il 
Dieu  vous  faifoit  tant  d'honneur  que  devons  appeller  à  fon  ferui- 
cd  Ce  que  non  :  car  viuant  comme  vous  viuez  n'ayant  l'ame  que 
de  boue,  &  le  cœur  de  lard,  &  les  paroles  de  gueule,  &  laconfcien- 
ced'Athee,  &  la  vie  deSardanapale,  lesdifcoursdeSarrazin  Ja 
religion  de  Rablais,  fans  aucun  fentiment  de  Dieu,  &:  de  l'eternitc, 
que  voulez -vous  que  Dieu  fafle  de  vous  finon  vne  allumette 
d'Enfer? 


LES   C^^^'MDES  ET  "PVlSSjL^TES 
confolatiom  pour  les  Malades. 

Chapitre  XIII I. 

Le  Malade^ 

Ve  puis-ie  faire  accablé  de  malheurs^S^  tout  moulu 
comme  ie  fuis,las!&:  que  puis-ie  faire  finon  m'aban- 
donner  aux  regrets,  auoir  larvie  en  patience,  &  là 
mort  en  dcfirr  Rien  ne  me  touche  le  cœur ,  horfmis 
les  douleurs  qui  cruelles  me  le  repercent  à  tout  mo- 
ment-, ic  ne  fcaurois  viure,&:  noferois mourir.  Qui 
peut  contentet  vn  cœur  qui  ne  fe peut  contenter  de  chofe  du  moa- 
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de/  Si  i'efcris  à  mes  amis  pour  tromper  ma  triftcfle,  les  larmes  cou- 
lent fur  ma  lettrées»:  effacent  mes  paroles. le  croy  que  mes  amis  co- 
gnoiffeat  bien  le  rtile  de  mes  yeuXjSc  que  mes  pleurs  Ibnr  bien  pour 
le  moins  auffiéloqucns  que  mes  paroles.  Las  1  helas  quelle  vie  qui 
n*a  autre  confolation  que  des  cuilans  regrets  j  &  des  ruilTeaux  de 
larmes  bien  ameres. 

B.  Voila  ce  qui  redouble  nos  malheurs  que  nous  ne  fçauonspas 
mefme  chercher  la  confolation,  ny  luy  ouurir  quand  defonbon 
gré  elle  frappe  à  nos  coeurs. 11  faut  que  ie  vous  faffe  entendre  (a  voix 
qui  peut  par  manière  de  dire,  reffufciter  les  morts,  &  defaigrir  tou- 
tes les  amertumes  de  noftre  chetiue  vie.  Qnc  criez-vous  icy ,  & 
pourquoy  vous  démenez  vous  ainii  homme  de  petit  cœur?  Basjbas, 
que  tout  le  monde  parle  bas ,  &  le  taife  5  le  Paradis  s*entr'ouure  3  &c 
Dieu  vous  veut  parler.  Silence. 

1.  Les  montagnes  dit-il  couleront ,  &  les  collines  trembleront  au 
Mmtesmo^  fon  de  m3  parole,  mais  vous  mon  cœur  ,  &mes  entrailles,  vous 
uebuntHT.    0-ies  bons  feruiteurs  pourquoy  vous  partroublez-vous.^  ie  vous  iurc 

par  moy.  mefme  que  iamais  mes  mifericordes  ne  s'cfloigneront  de 
voftre  cœur ,  donnez  moy  voftre  main ,  prenez  la  mienne ,  faifons 
vne bonne  paix,  &  eftraignons  cenœud  d'vne  liaifon  éternelle, 
ayez  feulement  le  courage  de  vous  confier  en  moy  :  quelque  cho- 
fe  qui  vous  arriue ,  tenez  pour  tout  affeuré  que  iamais  le  cœur  de 
mes  mifericordes  ne  vous  fera  fermé.  Ayant  celle  porte  dorce  ou- 
uerte,  qui  a-il  qui  vous  puiffe  ou  doiueefbranlcr  ?  O  paroles  vraye- 
mentdignes  de  Dieu,  &a{rez  fortes  pour  arracher  vncœur  abyf- 
médans  le  gouffre  dVne  trlûe  pufiUanimité ,  &  Tenleuer  fur  les 
^ai  (les  des  Anges Que  blemiffcz- vous ,  puis  que  Dieu  fe  rend  per- 
fonnier  de  vos  peines.^ 

2.  Qni  eflTimpudent qui  ozc  interrompre  t)ieu  quand  il  parle? 
Efcoutons  tous  ^  &  gouilons  le  miel  de  fes  douces  paroles.  Qn;)y  f 
faiâ:-il,  vous  fafchez-vous  bien  tant  mon  fils  pour  fi  peu  de  peine 

^A^4«     que  vous  fouffrez.^  Seriez-vous  bien  fimaladuifé  de  croire  que  le 

In  moments  t-»        l  •  •  i  v  >^ 

waiigna^  l-^aradis  que  ic  vous  prépare ,  ne  vaut  pas  ce  que  vous  endurez  ^  Or 
î'mk^&c,  fçachezqu^àdeffein  pour  fonder  la  fidélité  de  voftrecœur,  ie  me 
luis  retiré  pour  vn  petit  moment  que  voftre  mal  vous  pre(re,cachât 
les  rayons  de  ma  face  &  de  ma  grâce,  mais  ce  ne  font  que  petits  mo- 
ments comparez  àTeilenduc  de  mon  eterniré  :  reprenez  vos  ef- 
prits  3  roidiflez  voftre  vertu  3  &:  tenez  pour  chofcs  indubitable  que 
ic  vous  coiironncray  d'vnc  éternelle  mifericordc.  Dea/  &  feriez- 

vous 
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VOUS  bica  fi  délicat  de  ne  vouloir  aller  au  Ciel  que  par  la  voye  de 
hiâ^  ne  foulant  que  des  oeillets  ^  &  des  rofcs  ^  fans  Icnrir  v-ne  feule 
efgratigneurcd'efpinesîqu'auez  vous  donc  fait  de  la  fouuenancc 
des  efpuies  qui  nVont  defchirc  la  peau?dcs  cloux^des  roucs^dcs  hui- 
les bouillantes  desEnfers  par  où  fontpaiTez  tous  mesbos  feruirenrs 
qui  elloient  bien  d\iutres  gens  que  vous.^  Faudra-il  vous  faire  vn  H- 
uangile à  parr^  Se  vn  Paradis  pour  vous  feul  r  Rcleuez  volh  e  cœur, 
le  vous  donne  ma  parole  que  les  palmes  que  ie  vous  defline  la  fur 
le  firmament  ,  valent  dix  mille  fois  plus  que  tous  vos  martyres, 
voire  quand  ils  feroient  cent  fois  plus  aigus  que  ne  lont  les  vo- 
ftres. 

3 .  Mon  Dieu ,  que  nos  coeurs  s'efpanoiiifiTenr  d'aife  quand  vous  les 
conlolez  1  parlez  Monfeigneur,  parlez,  car  il  appartient  à  vous  feul 
priuatiuemenrà  toutautre  :  le  voicy.  Et  bien  mon  cher  amy  (fait-  ^^^h^^ 
il)  vous  voilaaflailly  bicnrudement  jCroiriez-vous  que  les  faget-  ^«  t^^^it 
tes  qui  percent  voftre  cœurjportent  leurs  pointes  dans  mes  entrail-  '^^'^'^^^ 
les?  en  vérité  ie  vous  dis ,  que  qui  vous  touche,  bleffe  la  prunelle  de 

mes  yeux.  Puisque  macompaiïîon  me  rend  fi  outré  en  vos  maux, 
&  me  les  fait  fentir  fi  viuement  que  pour  vous  alléger ,  ie  me  fuis 
laifie  cloùer  fur  vne  croix  infâme,  las  l&ceft  amour  plus  que  ma- 
ternel ne  mérite  pas  bien  que  vous  auflî  mutuellement  fupportiez 
conftamment  ce  que  pour  voftre  plus  grand  bien  iedcfire  que  vous 
cnduriezr'Portez  mon  fils  portez  fortement  cefte  petite  croix,  celle 
que  vousmemiftes  iur  le  dos  eftoit  bien  autre  chofe. 

4.  Oùeft  cecœur  faillyf'où  eft  cefte  amefansvigueur ,  &  qui  pour 
vn  peu  de  mal,  plonge  fes  pcnfees  en  vn  océan  de  triftefle.^  Refueil- 
lez  vous ,  refueillez  ,  Se  rappeliez  vos  efprits  pour  entendre  la  voix 
toutepuiffantedelaconfolation  du  Ciel.  Qaand  vous  feriez  en-  5^^^^' 
gouffre  au  fin  fonds  de  l'Enfer  du  defefpoir,  li  vous  pouuez  goufter  minure. 
-ces  paroles,  voftre  ame  le  fentira  tranfporter  de  contentement. 
-Oyez  donc  attentiuement,  Icuez-vous  ma  chère  Hierufalem,  rece- 

uez  les  rayons  des  diuincs  faneurs,  fentez  vous  point  la  gloire  du 
Seigneur  qui  commence  a  poindre  furvousi'Toutle  refte  des  hom- 
mes brutaux  fera  enueloppé  dans  des  horribles  ténèbres,  &  com- 
me enfepuely  dans  l'horreur  du  péché  fils  de  la  nuid,  mais  fur  vous 
Dieu  ver  fera  fes  douceurs ,  le  midy  de  fa  gloire  rayonnera  a  plomb 
iur  vos  telles ,  &  fes  faindes  douceurs  vous  couronneront.  O  quel 
excezdeconfolation  !  quand  vous  verrez  de  vos  deux  yeux  ,  tout 
le  Ciel  s'entr'ouurir  en  voftre  faueur^vn  torrent  bénit  de  plaihrs  ce- 
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lelles  5  flotter  dans  voftre  cœur,  cœur  (  nh  cœur  trois  fois  &  quatre 
fois  heureux  )  qui  s'efpanoiiirad'ai-fctant  &  tant  qu'il  feraeftonnc 
de  fe  voir  ii  comblé  de  ioye  fans  fe  fendre  &  fe  pafmer.  Que  direz- 
vcHJSjOU  que  nedirez-vous  pas,  quand  on  fera  venir  vne  pleine  ma- 
rée des  eaux  viuesdu  Ciel  pour  aby  fmer  vos  ti  iftefles ,  &  que  com- 
me à  lacob  toutes  les  Hiérarchies  viendront  file  à  file  deualer  en 
voftre  poidrine,  &  tout  le  Paradis  fondra  dans  voftre  cœur  Quel 
glaçon  de  triftefïe  peut  eftre  fi 'mutin  caché  dans  voftre  fang ,  que 
ces  rayons  ne  fondent,  fubflituant  des  flammes  langoureules  d'vn 
vifamonrdc  Dieu.^  Etparmy  ces  douceurs  pourquoy  languilTez- 
vous  abbatu  de  veine  triitelfe, 

5  .  Mes  foufpirs  mes  amis  que  vous  m*eftes  agréables  1  fortez  fan- 
glots  fortez,  &  efcrafez  vous  à  la  foule,  coulez  chères  larmes  &:  et- 
coulez  toutes  mes  rriftes  langueurs ,  mon  pauure  cœut  ne  vous 
eftonncz  pas  entrefurpris  de  ioye  &  de  douleurs.  Confolez  vous  ea 
Dieu  qui  dVne  voix  miaternelle  &  fortanr  des  entrailles  de  fesmife- 
if^'         riçordes  dcfaigrit  vos  angoilTes ,  &  tout  bas  vous  dit  :  Mon  fils  ne 
'^ihlfct    ^^^^"-"^^  affligez  pas  en  vos  doaîeurs5&  fouuenez-vousquei'ay  vn  foin 
pîejî^<^c,:i  extrême  de  tout  ce  qui  vous  concerne.  Seroit-il  bien  puffible  qu'v- 
ne  mere  euft  tellement  les  entrailles  d'acier      le  cœur  debronze, 
qu'elle  peuft  oublier  l'enfant  qu'elle  a  porté  dans  fes  flancs.^  le  peur- 
eile  voir  pleurer  oii  fouffrir  quelque  mal ,  que  cela  ne  luy  faffe  fen^ 
dre  le  cœur.<ô  qije  mon  amour  eft  bien  plus  rendre>&bien  plus  fort 
queccluy  d'vnemere.^  ie  vous  iurc  que  s'il  eftoit  poflîble  qu'vnc 
mere  oublia  fon  fils,le  cœur  de  fon  cœur,  &  la  lumière  de  les  yeux, 
fi  eft  cequeiamaisiene  vo*  oublieray.  Ains  tout  ainfi  qu' vne  mere 
qui  aime  efperdùément  fon  petit,  &luy  donneroit  volontiers  foa 
cœur  &  fa  vie,  le  flatte  &  le  fbigne  plus  que  fa  propre  persône,  aullî 
ie  vous  prendray  fur  ma  poidrine,ie  vous  ferreray  fur  mon  cœur,,  | 
•  &  vous  feray  toutes  les  carrefles  que  vous  pourriez  fouhaiter.  Pre-  i 
nez  courage  feulement,  fiez  vous  en  voftre  Dieu,  &  en  fa  toute  bo--  \ 
-rc.  Ah  mon  fils  que  ce  peu  de  mal  fera  caufe  d' vn  bien  ineftimablel 
6,  l'ay  centmilletourmensen  m.on  corps  &  enmon  ame  ,  maisie 
ne voudroispas  pour  tout  for  de  l'Vnuiers  en  auoir  moins  d'va 
^/Toc.  1.     fculrlas!  queces  trifte^  aigreurs  mekmblentamoureufesjquandic 
^.^J^^^^^^*^"  repalfe  par  mon  cfprit  les  propos  de  mon  bon  Seigneur.  le  donne- 
àc.      '  i'^y  à  celuy  qui  fera  altéré  de  la  fontaine  d'eau  viue^Sc  luy  en  donne- 
ray  pour  néant  :  roidiffez- vous  contre  les  aflGiuts  des  malheurs ,  car 
celuy  qui  demeurera  victorieux  poffcdcra  tout  ce  que  ic  pv.)ftede  ,  il 


iëiM  mon  fils  bien  aimé  5  &  ic  Icray  ion  Dieu  ,  ô  quelles  paroles  !  ô 
doux  entoiiiialmc  3  comme  vous  me  tranfportez  d'aiic  oyant  ces 
j;iiors  ineffables, vous  ferez  mon  Hls  3  &  ic  icray  voihe  bon  Dieu: 
Ne  faLidroit-il  pas  fouhaitrer  de  mourir  cent  fois  ^  &  cent  fois  reui- 
ure  pour  remourir  cent  fois  ^  pour  auoir  l'honneur  d'eftre  fils  d*vn 
tel  perc  qui  m'admet  au  partage  de  fon  éternel  domaine, &  l'infinirc 
de  les  thrcfors  ?  Si  cela  ne  vous  touche ,  oyez  cellcs-cy ,  $c  paimcz 
-de  douceur  3  car  les  fatiourer  iansiepaiiiier,  ileftbiendiiïicilc.  le  ^^'J^^^H' 
cntr'ouis  vne  grande  voix  iiTuë  du  Paradis.  Voicy  le  feiour  de  Dieu  vocem,&c. 
&  des  hommes^  c'eil  icy  c'eft  icy  où  la  mort  ne  vit  plus,  ny  n'a  nul- 
le prife  fur  nous,  loin  loin  d'icy  tous  les  trilles  malheurs ,  &c  les  fo- 
ies trayeurs ,  point  de  cris  de  douleurs ,  plus  de  fanglots  qui  fortent 
d'vncœurabbatu,  tout  cela  eft  palTé  fans  retour  :  6  quelle  faueur! 
Dieu  ce  grand  Dieu  effuyera  vos  larmes  de  fes  propres  mains ,  il 
tarira  vos  iueurs  refToudera  vos  playes  cruelles ,  y  enchafTant 
des  pierreries,  &  y  diftillant  toutes  les  douceurs  du  Paradis.  O  quel 
beau  iour  ians  nuicl  !  quel  feiour  fans  ennuy  /  quel  excez  de  recom- 
penle  pour  vn  moment  de  fouffrance  :  las  !  &  aurions  nous  bien  Ci 
peu  de  courage  de  ne  pouuoir  fouffrir  vne  goutte  de  maljpour  ioiiir 
d\' ne  abyfme  de  douceurs  î  La  feule  attente  de  ces  inelî'ables  ref- 
iouiiTances  faiibit  que  le  bon  Roy  Dauid  diflilioit  fa  vie  par  des  lar- 
mes doux-amer^s.  Nous  rclTouuenantjdit-ilj  de  vous  fainileSion 
noitrecherc  patrie,  nos  chairs  fe  fondent  de  detîr  ,&  nos  coeurs  Sufe'rflu^ 
nous  efchappent  malgré  nous,  &  antidatant  leur  bon-heur  volent  ^^'^^  ^''^J' 
mille  fois  iur  le  iîrmament ,  lieu  feul  où  ils  afpirent.  Y  a-il  rien  ce 
trop  chaud ,  ou  trop  cuiiant  à  vne  ame  qui  eft  frappée  de  cet  amour^ 
&  a  qui  Dieu  fait  defi  chères  promeifes.^ 

.7.  Pourquoy  vous  falchez-vous  belle  ame,  &  pourquoy  vous  cha- 
grinez -  vous  en  vos  maux  /  ce  n'eft  point  l'impatience  du  mal 
qui  eipraint  cesfanglots,ily  a  long-temps  que  ie  vous  ay  mefu- 
ré  &:  iopdé  iufqu'au  vif:  c'eit  la  crainte  des  iugemens  de  Dieu  qui 
vous  donne  la  heure  à  raQ^.e5&  le  friiTon  au  cœur.  Q^yy  i  fçau- 
riez-vous  point  arracher  de  voftrepoidrine  vn  foufpir  reuenantà 
çeluy  du  bon  larron  (car  il  n'en  faut  quVnbô)eipraindrc  vne  larme 
pareille  a  celle  d'Ezechias:couler  vn  peu  de  Teau  de  la  Magdaleine, 
pouffer  vn  bon  Pcccaui  auec  TEnfant  Prodigue,  darder  vn  feul  fan- 
glot  auec  k  Publicain  tout  froiffé  de  regrçtst  puis  qu'il  faut  ii  pe;u  à 
qui  d'ailleurs  a  lame  bien  portée  au  bien  comme  vous  (car  p  jur  ces 
dragons  qui  pechc t  de  guet  a  pens;>il  n'y  faut  que  i'Eriicr) pourquoy 
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vous  delefperez- vous  ?  Eft-ce  pas  Dieu  qui  dit  pour  confoler 
ifa.  ro.     nos  pufillanimitez?  Croiriez  vous  bien  cherif  que  vous  eftes  ^  que 
Tiirnciud        m*euft  lié  les  mains  3  &  racourcy  les  bras  de  mes  miiericordes. 
Iftlnanau    Sçay-ie  pas  bien  VOS  forceSj  &  ne  lis-ie  pas  aufondde  vollrecœur 
&c,         vos  bonnes  volontez  :  aurois-ie  donc  changé  de  cœur  &  d*entrail- 
Ics  5  ayant  oublié  de  faire  mifericordeà  ceux  qui  me  reclament? 
laiflczmon  fils  3  laiflez  moy  faire  5  ie  fçay  bien  ce  qu'il  vous  faut, 
voulez-vous  enfeigner  à  Dieu  ce  qu'il  doit  faire^  comme  s'il  ne  fça- 
uoir  pas  ce  qui  vous  eft  plus  expédient  ?  Tay  balancé  vos  for- 
ces 3  i'ay  contrebalancé  les  maux  que  vous  fouffrez?  laiflez  moy 
faire  ,  &  fiez  vous  en  ma  paternelle  bonté.  Viendra  le  iour  que 
vous  me  bénirez  de  vous  auoir  permis  ce  peu  de  mal  qui  ne  du- 
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8 .  Mille  fois,  &  puis  mille ,  helas  le  cœur  me  faut  quand  les  mauK 
me  tenaillent  :  quels  cris  &:  quels  fanglots^hé  Dieu  quels  propos 
m'efcliappent  malgré  moy  !  Douces  aigreurs  que  vous  m'eites  a- 
greables  quand  Dieu  me  coule  dans  Tamx  quelque  flamme  de  Ion 
amour    mais  aufîî  ,  aigres  douceurs ,  comment  enuenimez  vous 
ma  pauureviequandDieufe  retire  de  moy  îQnand  mon  cœurle- 
roit  t  nir  glacé,  vn  coup  d'œil  qui  me  vienne  de  mon  Dieu,  me  met 
Uth  TT.     tourenfiamme.  Courage  monpauurefilscouragc^dit-iljrepaiTcz 
Ltobihi     par  voftreelprir  les  horribles  contradictions. Scia  cruelle  honte  que 
fmn^^'^Z     fi^^d^  vortreDieua  fouffert,  &  remontez  vortte  cœur  auec  celle 
^TfiU'J'^   confideration,  vousn'auezpo'ntencor  refidé  iufqu'a  Teffufion  de 
voftrefang comme  luy  a  fait  pour  vous, las  !  perdez-vous  fi  toft 
terre,  &  patience ,  au  lieu  de  rendre  combat  d'vn  cœur  &  d'vn  pied 
ferme?  Auez-vous  fi  tojl  oublié  le  fucre  qui  coule  de  la  bouche  & 
des  paroles  de  la  confolation  celeftequi  vous  ouure  fes  mammel- 
les,  &  vous  flatte  comme  fes  enfans ,  &  fon  cœur ,  en  difant  :  Mon 
fils,  ne  faites  point  fi  peud'eftatde  ccftefingulierefaueur  que  Dieu 
vous  fait,  prenant  la  peine  de  vous  chaftier  de  fa  propre  main,  de 
peur  que  s'en  remettant  à  quelqu'autre ,  on  ne  chaftie  vos  fautes 
rroprudement.il  ne  chaftie  que  ceux  qu'il  aime  comme  la  prunelle 
de  fes  yeux,ilreferue  les  autres  aux  bourrelleries  d'Enfer.  A-il  ia- 
mais  eu  aucun  bon  feruireur  qui  n'ait  ellé  fous  la  douce  rigueur  de 
fil  difcipHne  ?  Voulez- vous  eftre  comme  enfuis  baftards ,  ou  mal 
naiz  :  qu'on  ne  daigne  pas  tant  feulement  toucher  du  bout  du  doigt 
les  nonchallans  comme  enfans  déperdition  :  Dieu  vous  fait  bien 
tant  d'honneur  que  de  s'oftlir  àvous  degréàgrépouieftrc  vof.re 
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-perc,  &voiisr(rflituez  mal  à  propos  aulieudclcacr  le  cœur,  les 
yeux,  &  les  mains  pour  adorer  l»charirc  infinie  r  Elles- vous  fi  mal 
aduiic  5  &  auez  vous  bien  l'cfprit  tant  interdit ,  que  de  vous  fnfcher 
de  ce  que  Dieu  auecvne  fi  légère  fouffrancc  de  quelque  grain  de 
mal  5  vous  veut  façonner  vne  gloire  immortelle,  &  vn  poix  inclli- 
mable  de  couronne  éternelle? 

9.  C'a  que  ie  vous  plante  vn  diamant  du  Paradis  au  beau  mitandu 
cœur.  On  dit  que  certaines  pierreries  allîles  furlecœur  empefchét 
toutes  les  foies  fraycursjles  voicy  :car  autant  de  mots  deS.Paul  font  i.  cor.  7. 
autant  d'cfcarboucles.  Ma  panure  chair  n'a  point  eu  de  relalchcen  '^''L";*^  P'»' 
Macedonej&ncvQuslçauroisdirecomemoncorpsa  cire  plonge  fu^erabun^ 
bien  auant  dans  la  mer  des  afflidions.  Bonté  de  Dieu ,  quels  cobats  '^'■» 

par  dehors,  &côbiend'a(rautsa'on  liuré  àcepauure  feruiteur  de 
DieUjCÔbien  de  frayeurs  ont  outrepercé  fon  ame  5  &  ont  perfecutc 
fon  repos :mais  Dieu  qui  confole  les  hambics5&  en  a  vn  foin  patcr- 
neljnousaconfolcz.Penfez-vousCorinthieSjquoy  qire  mon  corps 
ait  efté  tout  moulu  de  coups  3  &:  mon  ame  percée  de  mille  pointes 
acérées  de  iuftc  apprehenfion,  que  pourtant  mon  cœur  ait  elle  fans 
refiouyfiance/  O  grand  Dieu  quelle  faucur/ie  fuis  remply  de  confo- 
lation  Jaioye  furnage  mes  doulçurs3&  vous  protefte  que  dans  le 
Purgatoire  de  mes  martyres  ,  ie  fauoure  le  torrent  des  Anges  j&r 
trouue  le  Paradis  de  mon  Dieu.  Auez-vous  pas  fouuenance  de  m'a- 
uoir  ouy  dire  ,  qu'à  mefure  que  nous  participons  aux  douleurs  de 
noftre  maiftre  lefusChriftJuy  ce  bon  Seigneur  partage  fesplaifirs 
auecnous,  &  efi:  bien  plus  libéral  à  verferi'ur  nous  les  rofesde  fes 
conlolationsjque  non  pas  les  efpines  de  fa  paffionr  Quoy  vous  cftcs  5; foci]fue^ 
içy  traidé  comme  le  fils  de  Dieu,  &  Cxome  vn  S.Paul,  &  encor  vous  rhisfufsio^ 
plaignez  vous. Qje  n*ouurez  vous  pluftoft  le  cœur  pour  receuoirla  ""-^^^^ 
man  ne  du  Ciel ,  que  la  bouche  pour  cracher  le  fiel  de  l'impatience.^ 
Vaut-il  pas  mieux  auoir  la  bouche  pleine  du  lucre  du  bon  larron 
louant  Dieu  en  vos  calamitez,  que  du  vinaigre  du  mauuais ,  reniant 
Dieu  de  rage ,  &  perdant  Dieu  ,  Paradis  &  ion  ame.^ 

10.  le  fuis  il  las  d'attendre^S^:  fi  bouleuerfé  de  la  guerre  de  mes  fouP  ' 
pirs  &  impatiences  que  ie  hay  tantoft  &  patience ,  &  faute ,  &  dé- 
lits, &  mon  ombre,  &  moy  mefme.  le  lens  mon  mal  qui  auidain- 
menr  deuore  mes  chairs,  hume  tout  mon  fang,  &  tarit  les  mouelles 
de  mes  o«,  la  mort  fonne  défia  dans  mon  cœur  &  l'efionne,  les'ans, 
les ioursjlcs  heures,  les  momcns  confpirent  contre  moy ,  &  s'en- 
uolant  volent  les  panures  Reliques  de  ma  vie ,  las  !  me  voyant  mou- 


êj^  Les  grak.  et  pvissakteS  consolations 
rir  (Jouant  rnoy  ,  &  tvefpaffer  pièce  à  pièce,  nie  youdroir-on  encore 
fermer  la  bouche  5  le  cœur ,  &  Toeil  Tans  me  permettre  de  dire  vn 
mot,  lafchcr  vnlanglotj  outre  couler  vne  laime  pour  plorcr  mon 
mal -heur  :  Penfe-t'on  que  mes  os  foient  de  iafpe  ^  mes  nerfs  de  fer, 
&  ma  chair  de  bronze  3  &  que  ie  fois  fans  fentiment  après  tant  & 
tant  de  m.artyres  qui  me  liment  fans  ceffc  ?  cela  me  defcouragebien 
fort,  mais  d'ailleurs  ie  me  fenspuiiïamment  relancé  quand  i'oùis  ce 
^-^T.  I.  diuin  Apoflre.  Mais  frères,  fait-iî^slly-a  fous  le  Ciel  parfaite  ioye, 
omne  gan^  afTeurcz- VOUS  cuc  c'cft  à  l'heurc  que  les  flots  enragez  des  afflictions 
rn^re^  &c,  vous  agitent  de  tous  coftez,  &  qu'il  n  y  a  elpece  de  tentations  qui  a 
fon  tour  ne  donne  le  coup  dclance  au  blanc  de  voftre  cœur.  Vous 
fçauez  affez  que  la  forte  efpreuue  de  voftre  foy  enfante  vne  patien- 
ce mafle.  Faites  feulement  que  lapatienceparacheue  fon  ouurage, 
ne  fouffrez  point  à  demy  &  à  regret,  mais  pouflez  voftre  confiance 
iufqu'au  boutjCela  vous  rendra  iinceres  &  parfaits  deuant  Dieu.  Si 
vous  appréhendez  voftre foiblelTe,  demandez  hardiment  àDieu  la 
fagefle,  conftance  qui  vous  eft  necelTairc  ,  fi  vous  le  içauez  faire  a- 
iiec  vne  ferme  foy, &  non  chancellanrc,tenés  pour  tout  affeuré  que 
il  ne  v^oLis  la  refulêia  iamais,  non  pas  meime  quand  il  vous  la  refufe- 
roitjil  eft  trop  débonnaire. 

II.     Voulez-vous  que  ie  vous  faiTe  cheualier  du  fainâ:  Efprit  ?  ça 
apprôchez-vous,ie  vous  en  vay  mettre  le  collier  en  efcharpe,  mais 
ie  dis  le  grand  collier  de  parade  qui  n'eft.  que  des  flammes  d'or  eC- 
maillées,  &  entr'enchaffees  les  vnes  dans  les  autres  &  entrefleur- 
delifces,  &  au  bout  le  Sainâ:  Efprit  dans  vne  Croix  d'or ,  glacée  de 
^      blanc  efmail,  &  flottant  fur  lé  cœur.  Voyez  fi  S.  Paul  ne  le  porte 
tljpTfino-.       A'  vous  le  prefente.  Nous  nous  glorifions,  fait-il,en  efperance 
ru'.nDei,     de  la  gloire  des  bons  enfans  de  Dieu.  Voire  ce  qui  eft  admirable, 
nonfdumà  j^^^^^  fommcs  oloricux ,  &  laintement  ambitieux  des  tribulations 
'      defqucUes  le  Ciel  nous  bien  heure.  Ce  qui  eftonnc  les  autres ,  ce 
font  tous  nos  fouhaits,car  nous  fçauons  de  bonne  part ,  que  Taffli- 
élion  enfante  la  patience,cefte  fainte  patience  ameine  la  probation, 
affinant  nos  vertus ,  &r  efpurant  nos  cœurs ,  ces  fortes  efpreuues 
engendrct  vne  viue  efpcrance,cefte  efperance  fille  du  Ciel  ne  nous 
fait  point  rougir ,  ains  tenant  par  la  main  fa  bonne  fœur  qui  eft  la 
charitc,elle  l'enchaiTe  au  beau  mitan  de  nos  cœurs  allumez  des  flâ- 
xnesdu  Ciel ,  or  toutes  ces  vertus  fe  trouuanttout  autour  de  nos 
cœurs^le  laindt  Efprit  fe  donne  &  deuale  en  nos  poidrines ,  mais  il 
s'affied  fur  la  croix  d'or  de  noftrc  forte  conftanccpfe  refioïiiflant  ia- 
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finiementdenons  voir  porter  la  Croix  de  l'affliclîon  niiecvn  cou- 
rage ineilDranlable.Ie  vous  desfie  de  pouuoir  élire  impaticnr/ivous 
conlldeiez  toutes  ces  pierreries  dont  la  faincte  prouidence  de  Dieu 
vous  honore,  &  que  vous  goufliez  ces  paroles  de  Sainâ:  Paul,  vous 
voyant  fait  efgal  à  ces  grands  Appftres  qui  font  les  colomnesdu 
monde. 

12.  Mon  Dieu  que  ce  Saind:  Vieillard  me  charme  doucement,  j  ^,^^ 

&  me  rauitl'ame  quand  il  me  dit  la  larme  à  Toeil ,  car  c'elloit  la  i.Benedi^ 
couftumc,  loiié  loit  Dieu ,  ce  bon  Dieu  Pere  de  noftre  Seigneur  le-  ^'^'^ 
fus  Chrirt,  qui  nous  a  régénéré  en  efperancc  viue  &  cordiale  d'vii 
héritage  éternel  qui  ne  fe  peut  ny  ternir ,  ny  fleftrir ,  héritage  qu'il 
nous  refcrue  dans  le  threfor  du  firmament.  C'eft  ce  qui  nousfaid 
bondir  le  cœur  d'aife ,  qijby  que  pendant  le  petit. moment  de  ceftc 
vie  qui  s'enuole^diuerfes  fortes  de  tentations  coniurent  cotre  nous, 
aiïaillant  la  ioye  de  nos  coeurs  pour  l'efclipier  &  nous  abyfmer  dans 
lamelancholic  :  mais  malgré  tous  leurs  elforrs  (qui  ne  font  que  la 
couppelle  pour  affiner  l*or  de  nos  adions,  &  de  noftre  foy)  tous  ces  ^ 
malheurs  ne  feruiront  que  de  trophées  à  noftre  patience,  &  de  tous 
lesmonftresabbatus  aux  pieds  de  noftre  confiance  on  façonnera 
vn  diadème  routefclattant  de  gloire  inénarrable.  O  quelle  recom- 
penfel  pour  vn  peu  de  mal ,  pour  quatre  larmes  &  deux  mefchans  , 
îanglots ,  eftre  doué  de  Tourrepalle  des  plaifirs  dVne  gloire  éter- 
nelle, &  d'vne  ioye  ineffable.'  cela  ne  vous  touche-il  point  le  cœur, 
mon  cher  amy ,  &  ne  fait-il  point  efpanoiiir  vos  defirs,  antidatant  le 
bon-heur  par  vnauant  gouft  de  ces  douceurs  acquifes  par  tant  d'a- 
mertumes? 

13.  le  vous  prie  que  le  me  taife,  le  bon  Tobie,  cefte  bouche  d'ar- 
gent, vous  confolerabien  plus  fortement  que  nul  homme  du  mon- 
de. Ce  bon  homme  après  la  fjuffrance  de  mille  fortes  de  maux  s'ef- 
uanoiiit,  quand  il  entendit  parler  l'Archange  fon  cher  hofte  &:  pen- 
fionnaire.Puis  reuenant  de  pafmoifon,  &  rappellant  tous  fes  efprits 
fur  falangue,  &  toutes  les  vertus  au  cœurjparla  en  ces  terraes:Sça- 
uez  vous  qu'il  y  a,  ne  couppez  point  fes  diicours,&:  attachez  voltre 
efprit  à  fa  bouche  pour  ne  perdre  vne  feule  fyllabe,  car  font  autant 
d'oracles.  O  Monieigneur  ,  fait-il ,  que  tu  es  grand  d'vne  grandeur 
eLerneîîe,&:  qui  eftcnds  ta  maicfté  fur  la  longueur  infinie  de  tous  les 
fiecles.  Tu  nous  donne  des  verges  bieti  ferréjpuis  tout  à  coup  nous 
fauue,tu  abyfme  aux  êfers  nos  panures  vies  perfecutees  de  mille  ca- 
lamités^puis  en  vnmoaia  tu  nous  relâceauParadis  de  lacôfolatio, 

Y  y  iiij 
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nul  nepeut  efchapper  la  toute  puifTance  de  ta  main  facié-lainteJ 
Qnel  amoureux  ihatageme  pour  nous  amener  par  force  à  ceftc 
creâce, qu'il  n'y  a  autre  Dieu  que  luy  feul.  li  nous  chaftie  pour  maf- 
facrer  nos  iniquitez  j  purs  quand  il  nous  void  plorer  tendrement  fus 
la  prefle  des  malheurs  5  par  vn  traid  de  fa  pure mifericorde  ^  il  nous 
tend  les  bras  3  &  nous  ouure  Ton  cœur  5  pour  abrier ,  &  afleurer  nos 
défaillances.  Douces  desfortunes  que  ie  vous  ayme  chèrement,  ah 
croix,  ah  cloux^-ah  efpines ,  ah  malheurs  tres-cuifans ,  que  ie  fuis  a- 
moureux  de  vos  fainctes  cruautez Qne  mon  cœur  treflaille  de 
ioye  efperant  dç  ioûirvn  iour  de  la  beauté  incomparable  de  la  fainte 
cité  de  Hierufalem.  Que  ie  feray  heureux  fi  ie  puis  voir  la  belle  clar-  ^ 
té  decefte  noble  Hierulalem  toute  baftie  de  Saphirs  liez  auec  mille 
&  mille  fortes  de  pierreries  des  Anges  3l%nceintede  fesmurailles 
fera  faite  àpoin£tesdediamanscimentef  defin  or^  toutes  les  rues 
paueesdecrifkaloù  riral'or  entredeux,  tout  cela  fera  trenché  de 
flots  diamantins  des  torrens  de Nedar.Qjelles  extalès  iqnels  faints 
tranfports:  quand  on  ne  rencontrera  que  des  Anges,  qui  d'vne  har* 
monie  digne  de  Dieu  tout  par  tout  chanteront  vn  ctcïncl^lieluya^ 
y  a-il  martyre,  ou  cruauté  ,  Purgatoire,  ou  Enfer,  qui  de  fes  dards 
puifle  ourrefendre  vn  cœur  qui  a  conçeu  cefte  diuine  efperâce  fon- 
dée fur  la  piomeffe  de  fon  Dieu^Non,  quand  bien  mille  fois  le  iour 
il  m'auroit  maflracré,iamais  on  ne  fera  que  ie  n*ay me  ce  bonDieu,& 
que  ie  n*efpere  en  fa  clémence ,  car  en  mefme  temps  que  fa  rigueur 
me  frappe  de  la  gauche,fa  mifericorde  me  flatte  de  la  droite,&m*af-  : 
feure  que  le  Paradis  efl:  à  moy ,  fi  i'ay  encor  vn  peu  de  patience. 
34.  Quand  vous  feriez  defeiperé,  éc  deha  dans  le  ventre  d'vne  tri- 
ftefTe  inconfoîable^j  fçauriez-vous  pas  auoir  autant  de  cœur  qu'v ne 
tendre Princefle,quifevoyantfur  le  borddu  précipice,  leua  fon 
cœur  à  Dieu,  &  plus  des  yeux  que  desléures  parla  en  ces  termes. 
Souuenez  vous  grand  Roy  de  tous  les  Dieux  ,louuencz  vous  de  vo- 
fire  pauure  feruante,quieft  accablée  de  trifteflelâgoureufe.Ne  fça- 
uez  vous  pas  Dieu  de  mon  cœur ,  que  iamais  voftre  feruante  n'a  eu 
de  i*amour  que  pour  vous,ny  refioùifsâce  qu*en  vous  feulDieu  d'A- 
braham? Qnoy  r  m*;ibandonneriez-vous  bien  en  l'extrémité  de  mes 
malheurs, vous  qui  aués  foin  de  la  plus  menue  crcamre  de  l'vniucrs.^ 
O  toutes  les  douceurs  de  mon  cœur,exaucez  cefte  pauure  Princef-' 
fe  qui  n'a  confiance  en  nul  autre  qu'en  vous  feul.  Mais  non  faidtes 
mieux,  difpofez  en  tout  comme  il  vous  plaira^foudroy  ez,  accable;:, 
abyfaiez  moy  au  fin  fond  de  toutes  les  angoifles  ,  fi  fuis-ic  afifeuree  : 
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que  malgré  ma  bouche  &  mes  cris  langoureux,  mon  cœur  fidclc 
aura  touliours  confiance  en  vos  infinies  douceurs:  que  fi  malanguc 
trahit  mon  cœur  par  quelque  forte  parole  5  elleenamenty  la  de(^ 
loyale,  &  en  dclpit  de  tout  ce  que  la  douleur  luy  fera  dire,  mon 
cœur  îera  toufiours  conftamment  à  vous  3  &d'vne  donation  du 
toutirreuocable. 

15»  LebonS.  Anthoincabandonncàlafelonniedes  diables  dans 
Thorreur  d'vndefcrr,  &tout  dcfchiré  &froifle  de  coups  jpenfoit 
eftre  perdu, &  que  le  Ciel  Teut  oublié  par  manière  de  dii  CjCar  en  fes 
dellreifes  infupportables  ayant  mille  &  mille  fois  reclamé  Dieu  ,  il 
n'auoit  apperçeu  aucune  affiftance.  Qui  n'euft  là  perdu  fa  patience? 
où  tout  le  monde  l'eufl:  perdue^  ce  foldat inuincibic  de  îelus  Chrift 
la  conferua  toute  entière,  fans  que  fon  cœur  fut  tant  foit  peu  elbre- 
ché.  Auffi  toft  que  les  diables  eurent  faoulé  leur  cruauté  ,  &  de  rage 
fe  furent  replongez  en  l'aby  fme,  honteux  de  fe  voir  furmontez ,  ce 
SaindHcrmiteapperçeutieSauueur  :  Si  luy  dit  d'vn  cœur  amou- 
reux ,  &  tirant  vn  gros  foufpir  du  plus  profond  de  fon  cœur:  Helas/  * 
bon  lefus,  &  où  citiez- vousjquand  paril^y  la  grefle  des  coups  de  ces 
bourreauxjic  vous  fuppliois  de  m*ayder.^Adonc  leSeigneur  luy  ref- 
pondit:  l'eftois  en  tan  cœur ,  Anthoinemon  amy  ,&  contemplois 
ta  confiance, &  tes  côbats  victorieux. Eulfes-tu  voulu  que  ie  t'eulfe 
oftéloccafion  de  conquérir  la  plus  belle  couronne  que  iamais  tu 
gagneras  en  ravie  /  Et  pouuois-tu  doubter  de  raffiflance  d'vn  Sei- 
gneur qui  t'a  plus  aimé  que  fa  propre  vie?  Tay  verfé  tour  mon  fan  g  ' 
pour  ne  te  point  perdre ,  voire  à  l'heure  que  tu  eflois  mon  ennemy 
îuré,  &  que  tu  n'y  penfois  pas  :  dois- tu  appréhender  que  ie  ne  t'afli- 
lie  quand  tuesmon  feruiteur ,  &  que  de  fi  bon  cœur  tu  me  récla- 
me: ces  deux  mots  donnèrent  fi  viuement  aucœur  decefeonho* 
me,  qu*ils  effacèrent  toute  la  douleur  de  fon  marty re,&  commença 
d'vn  grand  cœur  à  desfier  à  haute  voix  tout  l'Enfer ,  Venez  jdit* 
il ,  venez  canaille  maudite,  hachez,  efcartelez 3  deimembrez  ceftc 
carcafîe  de  mon  corps ,  puis  que  mon  Dieu  eft  aumitan  démon 
cœur  5  ie  vous  desfie  rous  en  corps,  quand  cent  &  cent  fois  vous 
m'auriez  maflacré , fi  oiriez  vous  encor  mon  fang  qui  crieraj  fi  tout  ^  ^ 
Tenfer  fe  gendarme  contre  moy ,  &  les  furies  fe  monopolent  pour  '^[folpflant 
me  martyrifer,iamais  ma  face  neblefmira,ny  mon  cœur  ne  frilfon-  ciduc-fi 
nera ,  puis  que  le  bon  lefus  eft  à  mon  aide.  Rcuenons  à  vous  main-  '"^«^^A- 
tenanr,  &  dilons  jpenferiez  vous  donc  que  Dieu  fuft  Dieu  feule-' 
ment  de  S.Aathoirie^&  d'vne  poignée  d'autres  ames  d'efiite^&que 
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il  ne  le  fuft  pas  pour  vousîQ^e  fiDien  eft  au  mitan  du  cœur  de  ceux 
qui  fouffrent^  &  qui  l'inuoquent  du  bon  du  cœur,  que  ne  vous  con- 
folez  vous  au  fort  de  vos  defolatiôs  ^  auec  cefte  chanion  du  Paradis. 
Fourquoy  feray-ie  en  efmoy^ 
Fuis  cjuç mon  Dieu ejlpour  moyi 
l6y  Ce  qui  gefne  plus  les  gens  de  bien,  c*eft  la  crainte  d'eftre  aban- 
donné de  Dieu ,  &  fe  voir  lans  vne  feule  goutte  de  deuorion.  Or  ic 
vous  apprens  que  Dieu  fçait  trop  mieux  ce  qu'il  vous  faut  que  vous 
mefmes.  De  quelque  collé  que  vienne  voftre  mal ,  croyez  affeuré* 
ment  qu'il  vouseft  plus  expedientd cftre  comme  vous  elles,  trille, 
abbatu ,  chagrin,  fans  fentiment  &  douceurs  de  deuotion  ,  il  y  a 
moins  de  piaifir,  mais  fouuent  plus  de  mérite  &  d'alTeurance.  Ap- 
prendrez vous  iamais  devons  confoler  en  la  defolationjpreferantla 
defolation  aux  délices  du  Paradis,  puis  qiie  Dieu  le  commande? 
Eftimez  vous  queSainiïl  Laurens  fuft  fur  les  charbons  comme  fur 
des  rofes5&  SainélEftiennc  graillé  de  cailloux,comme  ii  ç*euft  efté 
vn  déluge  de  fleurettes3&  ainfi  des  autres  •.  Non,  non,ne  vous  flarez 
pas,, ils  brulloient,  ils  gcmiflToient,  ilsfentoientdes cruautezin- 
lupporrables:qui  eft-ce  donc  qui  les  a  fait  faints,  c'eft  que  parmy  les 
fanglots ,  &  les  cris  que  la  nature  poufifoit,  leurs  coeurs  'poufloient 
auffi  ces  beaux  mots.  O  douces  cruautez  que  vous  eftes  plaifantes, 
puis  que  par  vous  nous  monterons  auCiel. Dites  &  redites  ces  mef- 
mes paroles,  &  releuez  voftre  courage  foufpirant  doucement.Peut 
loëU  2.      on  rien  appréhender  oyant  ce  grâd  oraclel  Qund  les  eftraintes  des 
conuertemi^  douIcurs  efprcigncut  voftre  cœur,  conuertiflez  voftre  ame  à  voftre 
Dieu,car  il  eft  infiniement  débonnaire,  ce  n'eft  que  mifericorde,  fa 
patience  longanimité  ne  le  laflc  iamais  de  vous  attendre,fes  miferi- 
cordes  font  tous  fes  threfors,&d* vn  cœur  de  pere  il  êbraffe  fes  en- 
fans  prodigues ,  quand  d'vn  cœur  tout  brifé  de  douleur ,  ils  luy  de- 
mande t  pardon. Oabyfme  infinie  de  clemecelô  clémence  inépuifa- 
ble  duPaiadis/ô Paradis  du  Paradis,pouuôs  nous  après  celaauoiroc- 
çafion  de  nous  fafcher,puis  que  vous  voulez  plonger  tous  nos  mal- 
heurs e.i  cet  oceâ  de  d Juleurs&:  no^  abyfmer  dâs  vos  mifcricordes.^ 
17.  Qnnd  vous  feriez  defcfperé  cent  fois ,  &  cent  fois  trefpaffe, 
voire  en feueli  dans  le  tombeau  de  la  trifteflejil  laut  à  ce  coup  que  ie 
SMiffen.  niiracle^&que  ie  vous  reinette  en  effeace  malgré  la  mort, &  en 

orade  f{efît,  dcipit  dc  fa  faulx  aftallîne.Le  tonnerre  &  Jes  coups  du  Ciel  reffufci- 
tçn t  les  ferpens  morts  d^  froid:or  les  nuées  peuucnt  elles  tôner  plus 
puilTammcnt  que  le  grand  Dieu  quand  il  tonpe  en  parlanrîOyez  fa 
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filndc  parole  ,  &  confolez-voiis  en  Toyant.  Pourquoy  tremblez  Mauh.  is; 
vjus  gens  de  peu  de  (oy?  n'a  t'on  pas  vn  couple  de  moineaux  pour  ^/fp^^^l^ 
vn  grand  blanc?  pas  vn  pourtant  de  ces  petits  beftions  ne  tombe  à  dkafidi», 
terre,  que  ma  main  paternelle  ne  les  y  porte  auec  beaucoup  de  foin, 
las!  &  ne  m'eftes  vous  pas  bien  plus  chers  que  tous  les  paffercaux 
deTair,  &  ne  deuriez  vous  pas  rougir  de  honte,  de  craindre  que  ic 
nevous  abandonne  en  vos  necelTitez?  Pour  qui  me  prenez-vous, 
&  quel  Dieu  l'erois-ie  li  i'auois  vn  foin  ineffable  des  plus  menues 
creaturettes  du  monde,  &  quei'oubliaflfe  de  fecourir  mes  bons  fer- 
uiteurs ,  qui  accablez  de  malheurs  doucement  me  reclament  ?  Ap-  Mauh,  id 
prenez  de  moy  ce  que  i'ay  apprins  de  mon  Perc  eternel^que  la  relb-  ^"^f^^J^ 
lurion  ci\  prinle  dans  le  Ciel ,  &  que  fa  volonté  eit  que  pas  vn  feul  Tatrem^ 
de  fes  petits  feruiteurs  ne  pcriffe.  O  Dieu  quel  propos  digne  de  ^ 
Dieu  !  que  vous  dit  le  cœur  en  oyanr  ces  propos  plains  d'vne  dou- 
ceur ineflimable  t  Qnand  vous  feriez  pires  que  Cay n,  plus  traiftres 
que  ludas ,  plus  enragez  parricides  qu'Ab falon ,  &  plus  defefperez 
que  Saiil  qui  adcfialamoitié  de  fon  efpee  plongée  dans  fa  poidri- 
ne  Royale,  voire  quand  vous  feriez  plus  diable  que  Lucifer  :  oferez 
vous  mal-heureux,  oferez-vous  icy  vous  defefpcrer,  puis  que  fi 
d'vn  bon  cœur  vous  auez  recours  à  l'abyfme  de  fes  mifericor- 
des ,  il  vous  ouure  la  porte,  &  iure  qu'il  ne-vous  damnera  pas? 
ayez  la  ferme  &lavrayefoy  ,  ayez  vne  filiale  confiance  en  lefus 
Chrift,  ayez  vne  amoiireufe  duuleur  de  vos  crimes ,  quelques  é- 
normes  qu'ils  ayent  elle  3  fouffrezconftamment  le  mal  que  fapro- 
uidence  vous  enuoyc,  ou  il  n'y  aura  point  de  Paradis ,  ou  vous  en 
aurez  voit re  bonne  part ,  eftes-vous  pas  content  ?  vn  homme  qui 
a  de  l'huile  en  fa  bouche,  quand  il  eft  au  fond  de  la  mer,  à  me- 
fare  qu'il  en  lafche,  il  fe  fait  de  petits  filets  de  iour,  &peichedes 
pierreries  là  où  les  autres  pefchent  la  mort..  Eftant  en  f  extrémité 
de  vos  douleurs,rempli(fez  vollre  bouche  des  loiianges  de  Dieu,  & 
des  reclains  de  fa  douce  bonté  ^  criez  mcrcy  du  fin  tonds  du  cœur 
tout  broyé  de  douleurs,  ie  vous  donne  ma  parole  qu'en  cét  article 
de  la  mort  où  les  infenlez  ne  pefchent  que  des  defefpoirs,  vous 
trouuevez  les  carrières  du  Paradis,  Se  les  pierreries  des  grâces  de 
Dieu,  Se  des  parfaites  refioùiflances. 

1 8 .  Jyl.  Ces  mots  me  percent  le  cœur  de  part  en  parî,hc  Dieu  !  Se 
yousdites  là  des  choies  qui  me  tuent  tout  ner.  Car  voila  ma  mort 
de  par  Dieu^de  ne  pouuoir  tirer  vne  feule  goutte  de  ce  tendie  fenti- 
ment  de  mes  taures ,  tous  mes  maux  ne  me  donnent  point  tant  de 
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tourmentjque  ce  cruel  dcfpit  qui  m'outrepercerame.PourDieu  nç^ 
me  r'ouurezpointmesplayesjtous  couleur  de  me  les  fouder. 
s.  Bernard  R.  l'y  vcux  verlcf  du  bauoie  &  du  miel  parlabouchedeS.Ber- 
"^l^^^^  nardj  qui  en  voftreperibnne  parle  à  Dieu  en  ces  termes»  Monlei-- 
Biof.mcon-.  gueur^  commaudez  que  ie  vous  ayme  à  proportion  de  vos  grau- 
joi.  fHpUa^  deuvs,  &  lelon  ma  petite  portée  :  certes  fi  ie  ne  vous  ayme  tant  que 
deurois  vous  aimer,  mon  cher  amour,  &  tous  les  threiors  de  mon 
ame,  fi  ne  puis-ic  pas  plus  que  ie  ne  puis.  Qi^.nd  vous  me  ferez  tant 
de  bien  que  de  me  donner  plus  de  pouuoir ,  mon  cœur  vous  ay  mera 
Tfai.  ijg.  plus,  &:  de  toute  ?eil:enduë  de  fes  forces,  le  fçay  aflez  que  iamais  ic 
nfnm^^^^  ne  vous  aimeray  tantjque  vous  ne  méritiez  dix  millions  de  fois  d'e- 
ftre  aymë  d'auantage^les  yeux  de  voftre  infinie  clémence  ont  percé 
iufqu'au  fond ,  &:  fondé  mon  cœur  &  mes  foiblefles  :  mais  de  vo- 
ftre grâce  ie  fçay  bien  auflî  que  dans  voftre  liure  doré  on  nous  efcri- 
Tauher,     Ta  tous  :  Qicls  tous?  tous  ceux  qui  s*eftudient  de  faire  le  mieux 
^r^%i  pollible  à  leur  petite  poUibilité,  quoy  qu'à  la  vérité  perfon- 

*  ^'  ne  ne  fafle  tout  ce  qu'il  fe  doit  faire ,  eu  efgard  à  la  grandeur  infinie 
de  voftre Majefté  incomparable.  Voila  parler  cela.  Q^nd  donc 
tout  eft  perdujdit  vn  grand  homme ,  que  lemaft  eft  briié ,  les  voi- 
les defchireesjles  anchres  caftces^les  amares  rompuësjle  nauire  en- 
tr'ouucrt  faifant  eau'de  tous  coftez,  c'eft  à  dire  le  corps  en  extrémi- 
té de  mal  &  de  triftelTe,  quand  les  orages  bruyent,  &  les  tempeftes 
tonnent,  &  la  mort  régente  tyrâniquement,  faites  comme  les  fages 
pilotesjcar  à  rheure  ils  fe  retirent  en  vn  coing,  ils  prient  Dieu,  & 
laiffent  pafTcrrorage,  fe  remettant  és  mains  de  laprouidence  de 
Dieu  ,  qui  ne  faut  iamais  de  les  alTifter,  ou  d'vne  façon  ou  d'autre* 
Qnand  tout  eft  perdu ,  tenez-vous  coy  dans  voftre  liét,  comme  vne 
victime  au  pied  d'vn  Autel  qui  eft  prefte  à  eftre  facrifieeàDieu, 
tout  comme  il  luy  plaira:  attendez  que  Dieu  difpofe  de  vous  com- 
me il  voudra,  croyez  que  ce  martyre  vous  vaudra  autant  que  toutes 
les  exrafes  desHermites  d'Egypte. 

15^'  Qli?  n'auez-vous  prins  garde  que  lesHufties  que  Dieua  choi- 
fies  pour  eftre  fiicrifiees  fur  fon  Autel  iacré,  tous  vous  prefchcnrce 
que  ie  vous  dis?  Voyez  les  tendres  agneaux  liez,  &:  rremblotans 
fous  la  coignee  qui  les  va  affommer,  &  ne  ionnenr  mot  inno- 
cens qu'ils  font,  quelque  cruelle  apprehenfion  qu'ils  ayent  de  la 
mort  qui  les  va  accabler.^  Voyez  les  colombcUes  toutes  fimples, 
qui  cftanr  défia  fur  l'Autel  ne  iettent  pas  vn  cry ,elles  font  par  natu- 
re ce  que  par  nature,par  raifon,  par  créance,  par  grâce  vous  deuriez 
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faire.  Les  chnftcs  toiiitercllcs  nccoiiliumees  aux  foufpirs  langou- 
reux. Si  eft-cc  qu'elles  font  muettes  &  débonnaires  5  quand  on  les 
veut  immoler  5  Tant-il  cft  vray  que  par  vn  inflind  naturel  ,  ces 
pauures  petites  créatures  tout  doucement  &  fans  contredit  fouf- 
îrent  re)ut  ce  qu*on  veut,  comme  fi  elles  auoient  quelque  fentiment 
que  c'eft  le  plus  grand  honneur  qui  puifTearriuer  à  la  créature  que 
d'élire  confacree  a  fon  Créateur ,  voire  au  peiilde  fon  fang  &c  de  fa 
vie.  Que  ne  vous  confolez-vous  en  ces  douces  confiderations.^ 
Que  ne  faites-vous  citât  que  vous  eftcsdefliné  au  facrificc,  com- 
me lapucelle  fille  de lephté  ?  lettez  quatre  larmes  pouriendrece 
deuoirà  la  nature,  puis  figurez-vous  que  la  couche  où  vous  gifez 
fert  d'Autel  5  que  la  maladie  c'eft  Icphté  voftre  père,  qui  vous  lit 
&  vous  difpole  à  l'holocaulle,  que  la  mort  fera  le  grandPreftrc 
qui  vous  aflenera  rudement  le  coup^que  tout  leCiel  elt  ouuert  pour 
receuoir  en  odeur  de  fuauité  cefle  facree  vidime,  que  le  fang  eft  le 
prix  dont  on  acheté  le  Ciel ,  &  la  clef  d'or  de  fa  grande  porte  ,  que 
Dieumefmc  vous  ouuic  fon  cœur  pour  y  entrer:  Si  ces  douceurs 
vous  entrent  dedans  l'ame,  penfez-vous  quela  triftelTe  aitla har- 
dieffedes'y  couler  ou  d'y  ieiourner  vn  long  temps    QiK)y  ?  Dieu 
Vous^veut  bien  faire  l'honneur  de  vous  faire  martyre  ;    du  nombre 
des  Cardinaux  du  Paradis ,  &  au  lieu  de  le  remercier  d'vne  fi  haute 
fancurjVous  faites  icy  le  rétif  &  le  defcfperé? 
20.    Mais  encore  dcqiioy  vous  plaignez-vous  ?  ça  que  nous  le  fça- 
chicns  5  encore  taut-il  vous  donner  delaconfolation.  Eft-ceque 
Dieu  vous  afflige  de  ce  grand  mal  qui  vous  gefne  ?  n:iais  il  eft  Pere 
infiniement  bon.  Eft-ce  que  le  mal  outrepaffe  vos  forces  mais  il 
eft  lafageffe  mefmequine  fe  mcfpiendiamais,  dites  donc  avoftre 
patience  que  c'eft  vne  fotte,  qu'elle  en  a  menty  par  fa  gorge  :  car  ^^^^^ 
jamais  Dieu  ne  donne  plus  de  mal  que  de  force  pour  le  fouftrir.  Eft-  cemii^lo 
ce  que  vous  craignez  qu'à  la  longe  le  canir  ne  vous  faille  accablé  ^ccepio  efl^ 
du  iardcau  de  la  douleur?  Mais  Dieu  eftlabonté  mefmc ,  appren-  ^Cemona^^ 
drez-vous  à  la  bonté  infinie  de  Dieu  3  comme  il  faut  qu'elle  vous  mmftmu^ 
eouuerne.^  Or  fcachez  que  fi  vous  pouucz  vous  commander  vne  "^'"M^^i^ 

I  r      rr  r    ■     ^    ^  /o  in-i  multasvtr^ 

■douce  loiiîtrance  auec  elptit  de  bénignité  &  modefte  lilence  5  quad  tmes^veo 
vous  n'auriez  pas  le  pouuoir  d'affembler  dix  mots  fur  vos  léures  q^oùdie^ 
pour  parler  à  Dieu  ,  h  vous  puis-ie  alfeurer  que  vous  ferez  cent  fois  ff^ow^r^ 
plus  que  agréable  feruice  a  Dieu,  que  fi  vous  eftiez  en  bonne  fanté,  florerem  & 
luy  offrant  des  vertus  à  pleines  poignées  ^  &  que  vous  fuffiezrauy 
iulqu'au  troifiefme  Cie];>  auec  vne  c.%tafe  fupereminente,  Ne  vous 


mm,  trra- 
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.rompez  donc  point  la  tefte  pur  deseftorrs  v  iolens,  vous  parforçant 
dechaffer  voftremaljoud^auoir  des  penleesfurtesjpour  ruppcdirer 
les  autres  ,  beaucoup  moins  d'auoir  touGours  le  Confefleur  collé 
àvoflrelidjafinqueians  çefieil  vous  coniole.  Croyez-vous  que 
puifque  Dieu  ne  veut  pas  vous  guérir  3  &:  pour  caufe,  que  ce  bon 
homme  de  Confefleur  vous  puiiTe  deliurer  ?  S'il  le  pouuoit  faire,  il 
le  faudroit  charter  ]  mais  ie  vous  dis  bien  loin,  car  il  vousferoitle 
Magnam    pjQs  grand  tott  du  monde.  Le  voulez-vous  voir  /  il  vous  defgnge- 
"f  ^^ruTloU  ^^^^       cendres  d'vn  petit  mal ,  pour  vous  plonger  dans  l'huile 
LnaffiiBio^  bouillante  d'vn  fanglantPurgatoiie ,  il  vous  arracheroit  la  palme 
&iicetfi  des  mains  5  &  lacouronne  de  la  gloire  de  voftre  chef ,  &  au  lieu  de 
hhrcmur    VOUS  laiffer  monter  fur  les  Chérubins,  auec  vne  gloire  ineftimable, 
muitorum      \o\xs  placcroit  derrière  la  porte  du  Paradis  vous  dégradant  d'hon- 
^feTclrZl   iieurjSc  fléilrififant  les  plus  riches  5d  nobles  rayons  de  voftre  gloire: 
Deo  m.tgni  &  poflSble  couiticz  vo^  rifquc  de  vous  damner  eûant  en  bonne  faii- 
^'ZT''    téjla  où  la  maladie  vous  donc  des  aifl^s  pour  môter  fur  le  fîrmamêt.  - 
ZI.  Seriez-vous  marry.  Il  Dieu  vouloitefpoufer  voftre  ame3&  ea 
faire  vneEmperiere du  Ciel,  luy  donnant  pour  Ibn  doiiaire toute 
rerernité  de  fa  gloire  f  Si  vous  auiez  le  cœur  fi  lafche  &:  fi  abbruty 
inv'tt  B    ^^^^        ^^^^  mériteriez  d'eftre  plongé  es  fondrières  d'Enfer  cent 
Gertntdis.  pï^ds  dcffous  ludâs,  Maîs  fi  volUc  cœur  eft  noble  &  généreux, 
skut  annu-^  ctoycz  affeurémcnt  quc  ce  que  le  monde  nomme  affli(Sion,Dieulc 
d^f^Ùfîclo^  nomme  fes  fiançailles,&:  la  douleur  viue,eft  la  bague  &  lafoy  qui  fc 
nkjîc'^a-    donne  en  mariagCjdont  il  efpoufe  les  ames  predeftinees3&:  la  deffus 
tiemiaefi       jj^^     mourir  dc  ioy e.vous  pcrdcz  paticncc  ?  Auez-vousiamais 
uina  eie-    vcu  pleuter  aucune  Keyne  quand  on  la  couronne ,  ou  Pape  quand 
Bioni^,&  ij^et;  le  règne  (ur  la  tefte ,  ou  vn  Archeuefquc  quand  on  luy 

nu  ci  Deo.  ^'^^^     vcï2im  la  croiic,  ou  vn  Empereur,  quand  on  luy  tait  porter  vn  [ 
cant,  8.     monde  d'or  fouftenant  vne  Croix  toute  de  diamans.^  Qne  ferons 
^cf/:r<r/e-  ^^^^^  j-j.     Saiofl:  Efprit  à  noftre  bien  aimec  fœur ,  &  efpoufe  le 
'*  '      lourde  nos  fiançailles.^  helas,  elle  eft  encore  fi  ieune^  5c  fi  tendre-  | 
lette  que  rien  plus,  fus  baftiftons  tout  autour  d'elle  des  bouleuards 
d'argent,  &  de rempars  de  fin  or.  C'eft  à  dire,  puis  qu'il  faut  que 
la  patience  la  rende  digne  d'eftre  efpoufe  de  Dieu  ,  fortifions  -  là 
de  mille  vertus ,  donnons  luy  l'argent  d'innocence,ror  de  la  chari- 
té, aptes  qu'elle  aura  fouftenu  quelques  légers  affauts ,  nous  Tenle" 
uerons  dans  le  Ciel  pour  célébrer  les  nopccs,  Ouy,  maiscepen- 
.  .  dantoncft  alTommc  de  coups. Le  Paradis  eft  fait  com:i)e  la  trancc, 
où  nos  an  cicns  Gaulois  auoicnt  de  couftme  citant  à  la  porte  de  rjE- 
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glife  quand  le  Preftre  mârioit  les  jfiar.ceZjCÎccliPvrgcr  de  coiips  le 
noiuieau  mai  ic  ,  à  force  de  coups  de  poing  j  le  nicnoicnttoiihonrs 
battant  iufques  au  grand  autel  :  ce  n'eiloit  pas  par  haine  non  ,  mais 
t  par  vne  vieille  courtoilie  de  ce  bon  temps-la  ^  car  au  refte  ces  beaux 
batteurs  eiloient  les  perCj  frère ,  parens  &:  amis  de  ce  pauure  battu, 
qui  audî  ne  faifoit  que  rire  fous  la  grelle  des  coups ,  Se  au  bout  il  leur 
falloit  dire  grand  mercy,  &  leur  faire  bonne  chère.  Cefte  couflumc 
dure  encor  pour  le  Paradis  :  car' tout  homme  qui  vait  efpouier  la 
gloire  5  il  faut  qu'il  faflfe  fon  compte  d'eftrebien  battu  en  y  entrant: 
:1a  ficure,  la  goutte  3  la  pierre  5  les  trifteffes  3  mille  maux  font  les  bat- 
,teurs  qui  s'accordent  comme  marefchaux  fur  renclume^nous  mar- 
.relant  les  vns  après  les  autres  3&  nenous  laiffent  jamais  qu'ilsne 
-flous  ayentpounc  dedans  le  Tem.ple  du  Dieu  viuant,  &  liurczés 
mains  des  Anges.  Le  ieu  de  vray  eft  vn  peubien  rude^  &  a  la  vérité 
ces  ioiieurs  mal  gracieux  parfois  vont  vn  peubien  brufquement  en 
befongne  ^maisquel  mal  y  a-il  puis  que  tout  cela  va  finalement  a- 
-boutir  à  des  refiouiffances  ineftimables  y  &  à  la  poffeiïîon  de  TEm- 
pire  des  Cicux.^ 

.22.  Si  routes  les  amours  exceffiues  de  toutes  les  mcres  du  monde^ 
-eiloient  toutes  afscblees  dâs  vn  feul  cœur  d'vne  mere  qui  n'eut  que 
>vn  fils  le  plus  exccllct  de  la  terre,  fi  eft-il  tres-alTeuré  que  l'amour  de 
iDieu  enuers-fes  chers  cnfans  ci\  incomparablement  plus  grand,  pl^ 
Prendre ,  &  plus  excefilf.  Car  Pvn  eft  finy  ,  l'autre  eft  infiny ,  &  aufîî 
grand  qucDieu  mefme.Craeî/&penferiés-vous  doc  cruel  que  vous 
xftcSjque  Dieu  nous  permit  aucun  mal,  s'il  ne  iugecir  que  cela  nous  QuUnngh 
•iur  plus  profirable.^  Adiouftez  pour  renfort  que  luy  participe  à  nos  '^l'f^l',^^ 
.maux: car  il  iure  que  la  moindre  incômodité  qui  nous  égratigne,  lui  3/?^^. 
donne  dans  la  tendre  prunelle  de  fes  yeux,  &  parla  defccnd  au  mita 
de  (on  cœur  &  de  les  entrailles  paternelies  jafin  que  la  compaflîon 
Xifle  en  luy,  ce  que  lapaffion  nous  fait  fentir  auec  fes  pointes  aiguës 
A'ianglantes.S.Louys  remarquoit  en  tous  fes  accez  de  maladicjque 
noure  Seigneur  l'eitrenoit  de  quelque  petit  prefentpour  refioùir 
,lbn  cœurjdc  laçpn  que  bien  fouuent  il  defiroit  la  piqueure  de  fes  ef- 
■pines ,  pour  auoir  la  douce  odeur  de  fes  rofes.  Ell-ce  point  ce  qu  il  Kôlitimèn 
xrie  tout  hantjne  craignez  point  fille  de  Sien,  ne  redoutez  point  les  ^^^'^ 
barbares  affauts  de  ces  rrauerles  qui  vous  menacent  ^  car-voicy  vo-  ^Ç^t'-'us,. 
flrc doux  Sauueur qui  vous  vient  vifiter  jaecompngr.é  detousles 
Anges:  Q^^y  le  Païadis  dcunle^cn  voilre ame,&  vous  vous  amufez 
kv  a  vne  picqueure-  de-  mou  che    &  criez  commc-^  vn  perdu.< 


é8  8  Les  craîî.  Et  p vissantes  consolations, 
2  3 .  Sçauriez  vous  point  faire  vn  coup  digne  du  plus  braue  des  neuf 
Preux.^  Défiez  le  mal  3  défiez  ^out  l'Enfer  j  défiez-vous  vousmef- 
mes^  &  toutes  vos  impatiences.  Arriue  qui  pourra,  qu'on  me  tué, 
qu'on  me  hache,  qu'on  me  marty  ri  fe,  &  bien  quand  on  m'aura  tué, 
que  pourra-on  faire  d'auantage  ?  quoy.^  pour  vne  chofe  qui  ne  durc- 
qu' vn  momentjOn  a  donc  enuie  de  me  faire  fecher  de  peur  toute  ma 
vie?  Puis  que  mon  cœur  a  fait  fermeaî:  folemnel  à  lefus  Chrilt,  que 
il  feraàfoQ  feruice  tant  qu'il  battra  dans  cefte  poiéîrine,  &plus, 
que  dois -ie  appréhender.^  n'auons-nous  pas  afleurance  de  la  part ^Sc 
Fyom.  ^.  S.Paul  n'en  a-il  pas  porté  parolje^qu'il  n'y  a  point  d'enfer  pour  ceux 
r^fiont^^fi  qui  font  attachez  à  lelus  Chrift  &  que  quand  ils  feroient  damnez, 
hi^^quifum  pluftoft  on  efteindra  l'Enfer ,  que  de  iouffrir  qu'ils  loient  damnez 
7efH^^^'^  ayant  eu  toute  leur  vie,  confiance  ea  Ton  infinie  mifcricorde ,  & 
bonne  enuie  de  luy  rendre  feruice  de  tout  leur  petite  puiflance  O 
Dieu  quelle  folidité  de  refioùilTance  d'auoir  promefle  de  Dieu ,  que 
fouffrant  ces  petits  maux  auec  patience  ,  efpurant  mon  cœur 
des  péchez  de  ma  vie  pafiTee,  reclamant  du  plus  profond  de  mon 
ame  fa  (aincle  debonnaireté ,  qu'il  me  deliurerades  gefnes  éternel- 
lesd'Enfei'.  Souffrons  mon  cœur  fouffronsdoncques  tout  ce  qu'il 
plaira  à  noftre  Seigneur  de  nous  enuoyerjmais  fouflfrons-le  de  bon- 
ne grâce ,  &  d'vn  courage  tout  noble ,  las  !  quel  bon-heur  d'acheter 
à  fi  bon  marché  ces  torrens  de  plaifirs  qui  ont  tant  coufté  de  larmes 
auxSainéls  de  ParadiSjS:  pour  lefquels  les  fainé^s  Martyrs  ont  verfé 
vn  torrent  de  leur  fang  précieux. 

24.  Concluons,  &  pour  fairebonnebouche,fucronslafindecc 
chapitre  auec  le  fucre  du  Paradis ,  capable  de  defaigrir  tous  les  mar- 
tyres du  monde  les  plus  infupportablcs.  Mais  arrière  faux  vilains, 
arrière  loups-garous ,  vous  qui  ne.vous  retirant  de  labouë  des  pé- 
chez, ne  prefchez  que  la  mifericorde,  &  ce  mefchant  Bon  peccaui, 
qui  damne  tant  de  faux  Catholiques.  le  n'ay  point  de  conlolatioa 
pour  vous,  ny  ne  m'adrelfe  point  à  vous,  fi  vous  ne  lalchez  prile,  & 
ne  dereftez  vos  péchez,  pour  vous  bon  Catholique,  qui  auez  toutes 
les  enuies  du  monde  de  vous  fauuerjSd  eftanr  armé  des  Sacremens, 
fcntezcncordcreftonnementcn  voftreame,ounefçay  quelles  fe- 
crertes frayeurs  degraceouurezmoy  vojlrecœur,i'y  veux  dirtil- 
1er  du  baume  Ai  changeUque ,  &:  vous  donner  vne  confolation  qui 
ne  fc  peur  affez  eltimer.  Oyez  vn  perfonnage  auquel  donne  créan- 
ce la  faindlcté  de  fa  vie,  &:  qui  pour  fa  rare  dootrine  s'eil  rendu  rc- 
commandableàtoutela  polleritc.  Mon  amy  ,  fait-il,  fi  Dieu  vous 

fait 
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:fait  vne  faneur  fi  rare,  que  vous  puifTîcz  d' vnc  vrnye  c!iarirc3&:  auec 
Tne  totale  &  cordialeoifeition  vous  rclîgncr entre fcs  mains,  luy 
laifîant  la  libre  dirpolition  de  vos  biens ,  de  voftre  corps ,  de  vofiie 
coeur,  de  voftre  tout  fans  referue^  ny  exception  quelconque.^  ii 
vous  pouuez  tant  vous  commander  que  de  luy  dire:  Mon  Dieu 
faites ,  tuez ,  frappez  ,  voire  damnez,  ouy  dea  daninez(àla  charge 
que  ce  foit  comme  Saind  Paul  fans  aucun  péché)  &  en  outre  ex- 
communiez moy  ,  &  me  chalfez  de  la  compagnie  des  Anges  me 
voila  tout  à  fait,mais  ie  dis  tout  à  fait  à  voftre  feruicc,  &  content  de 
toutes  vos  faintesvolontez.  Si  vous  fçauez  dire  &  redire  cela  du  i^fentque 
bon  du  cœur,&pouués  porter  cefte  refolution  iufqu'au  dernier  ho-  H^^num, 
.quet  de  voftre  vie,ie  met tray, dit-il,  mon  ame  pour  la  voftre,  Se  ofe-  l^toritm' 
•rois  quafi  vousafTeurerqueiamnis  vousnedeualerezenEnfer3  ny  Mibiu 
poffible  au  Purgatoire  mcfme,  ains  qu'en  mefmeinftant  que  vous 
aurez  perdu  la  terre^les  Anges  vous  enleueront  dans  IeCiel,&  ayât 
quitté  cefte  vie  mortelle,  vous  cômencerez  à  poindre  là  dedans  l  e- 
ternité  au  fejour  de  la  gloire.  Le  bon  larron  ne  vola-il  pas  tout  droit 
des  bras  de  la  Croix  entre  les  bras  de  Dieu3&  efchappant  des  mains 
meurtrières  des  bourreaux,  ne  fut-il  pas  accucilly  des  mains  dçs 
Angesr  le  pauure  Lazare  trcfpaffant,  ne  fut-il  pas  aullî  toft  embraf- 
fé  des  Archanges,  &  porté  ftir  le  cœur  d'Abraham,  &  dans  le  Para- 
dis des  kirtes  de  ce  temps-là, pcxir  de  là  eftre  tranrporté  fur  la  voûte 
des  Cieux.Si  vo'  fçauez  dire  vn  auffibonmot  que  ce  braue  larrô,& 
auoir  vn  cœur  auflî  ferme  que  ce  diuin  LazarCjDieu  fçaura  bien  ou- 
iirir  la  mefme  por  te  pour  vous  introduire  en  Paradis.Côfolez-  vous 
là  de(rus,&  fur  cefte  parole  dorée  de  lefus  Chrift.Ie  fuis  la  vie, & la  ^^^^^ 
Refurrediôjiamaisie  ne  chafferay  vnc  ame  qui  à  bô  efciêt  aura  en-  fSreBJ&' 
tîie  de  fe  ietter  entre  mes  bras.O  mots  d*vne  cofolatiô  ineffable/ce-  'vna^& 
îuy  fait-il  qui  dVne  creâce  animée  d'amoui:,&  d'vn  cœur  filial  eroi-  J^^^y'""''^ 
îa  en  ma  parole,&aura  recours  à  moy,il  ne  mourra  ian;ais,fi  la  mort  credk 
ou  l'éfer  ont  la  hardiefle  de  fourrer  la  dét,  ou  la  grifte,  quâd  il  feroit  . 
mortcet  tois,ieleferay  reuiurc^iercdeualeray  pkiftoft  derechef  en  sternum, 
enfer,pour  en  deliurer  raô  feruitmr.Gens  de  peu  de  cœur  que  crai-  ^fi^ior^ 
gnez-vous,ou  que  criez-vous,puis  que  voftre  Dieu  vous  donne  fa  ^Xe^^I'* 
parole?  Vn  peu  de  mal  vous  fait-il  bien  tant  de  peine,&  vn  poix  e- 
ternel  d' vne  recôpenfc  incôparable  vous  touche  fi  peu. Si  vous  vo^ 
confolez  en  Dieu,vous  ne  ferez  iamais  mcfconter,  fi  vous  vous  cô- 
folez  es  creatures,vous  ne  viurez  iamais  content,  le  prie  Dieu  qu'à 
l'heure  que  no'  ferôs  près  d'aller  dcuant  luy,  Icfus  Chrift  difc  à  nos 
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ames,  ce  qu'il  dit  à  cefte  pauure  créature  qui  ne  faifoit  que  fortir  du 
peché^femmeperfonnene  t'a-il  condamnec^nenny^Monfeigneur: 
certes  ny  moy  non  plus  ie  ne  te  condamneray  point,  va  t'en  ea 
paix,  &  qu'alafaueurd'vneiifainte  parol^,  nous  entrions  dans  la 
paix  éternelle;  pour  ioùir  de  Dieu  en  toute  éternité. 


MIROIR   T0V2^  C0'NS0L£2à 
L 


es  arniae^. 


Chapitre  XV. 


U  f.  c. 


Nfaît  dês  miroirs  enchanteZjOÙ  regardant^chacnn  trou- 
;  ue  ce  q.u*il  defire  pour  le  confoler  :  &  Thiftoire  de  Paula^ 
nias  nous  iure  que  dans  le  temple  d'vneDeeflfejil  y  auoit 
vn  miroir  appendujdansla  glace  duquel  chacun  pouuoit 
apprendre  fa  bonne  fortune.  Vous  ferez  bien  defefperé  tout  à  fait, 
fi  iettant  les  yeux  fur  le  miroir  que  ic  vous  prefcnte  >  vous  n'y  trou- 
uez  quelque  contentement.  A  vray  dire  toute  la  nature  humaine 
n'eftqu'vnvray  Miroir  5  où  fe  mirant  auec  attention,  on  admire  la 
bonté  de  Dieu^qui  nous  a  prefeiuez  d*vn  m.ôde  de  malheurSjOÙ  ont 
efté  plongez  de  grands  perfonnages  y  qui  valoientmieux  centfois 
que  nous.  Charlemagne  ce  Prince  incoparable  après  auoir  femé 
cucilly  tant  de  Palmes  &  de  lauriers^fi  fut-il  4.ans  tous  entiers  per- 
fecuté  de  toutes  les  fortes  de  fîéures,  voire  deuint  boiteux  :  Mais  ce 
diuin  Empereur  qui  auoit  acquis  le  tiltre  de  grand  furmontâtTvni- 
uersjgagnaletiltredetres-grandcnfurmontâtfoy  mefme:quclque" 
inuincible  qu'air  ei^té  fon  courage  parmy  les  foudres  de  la  guerre, fi 
ell;  ce  que  la  patience  1  fupporter  fes  inhrmitez ,  Ta  rendu  bien  plus 
recommandable^lVue  Ta  foitEmpereur  de  l'Occidcnt3&:  de  la  terre 
rondCjrautre  l'a  fait  vn  des  Potentats  de  l'Orict  Eternel3&  l'a  place 
dans  IcCicl  tout  couucr  t  de  lauriersjqui  ne  flcftriront  iamais.Ell-cc 
5.  pas  beaucoup  d'honneur  qu'on  vous  hit  de  vous  traiter  comme  vu 
EmpereurîOferiez-vous  bien  vous  plaindre  fi  vous  repaifez  parvo- 
flre  efprit  la  dcfo^tune  de  Belifarius  l'outre-preux  de  ion  temps  ?  ce 


braue  Capitaine  qui  tant  de  fois  eftoit  entré  en  n  îomphc  das  Con- 
ftantinople^nienantalacadencRoys  &  PorentatSjaux  pieds  de  lu- 
Ainian  (on  mailhe^liiy  qui  elloicle  vray  Mars  fiiamaisenfur3&  qui 
fous  la  pef'anteur  de  Ion  bras  foudroyant  lailoit  trembler  la  machi- 
ne du  monde  5  cependant  pour  toute recompenle on  luy  crcua les 
deux  yeux.U  fut  bien  réduit  à  vn  (i  extrême  mal-heurjqu'il  fe  fir  ba- 
liir  fur  vn  grand  chemin,  vnc  petite  cabanne  de  bois  ,  &:  là  couché 
fur  vn  peu  de  paille  puante ,  il  mendioit  fa  pauure  vie ,  difant  à  tous 
les  palfanSjbonnes  gens  donnez  vn  pauure  doublcau  chetif  Belifa- 
rius.  Les  plus  farouches  ne  fe  pouuoient  tenir  de  ietter  quelques 
larmes, confiderantvn  fi  grand  homme  en  fi  piteux  eftat.Mon  Dieu  f^^lfj"^^^ 
qu'il  fe  fut  eftimé  heureux/i  vous  euflîés  eu  fon  malj&luy  le  voftre,  rietate, 
ciloit-ce  viure  ou  mourir  tous  les  iours^ce  qui  aduenoit  à  ce  mifera- 
ble  Gentil-hômCj  qui  tous  les  iours  au  leuer  du  Soleilj  fentoit  fous  - 
leuer  les  vapeurs  de  fon  corpSjSc  monter  au  cerueau^ou  s'enflant  les 
peauxdefateftcj  il  ellioit  gefnéd'vne  double  migraine  qui  duroit 
iufques  au  midy  ^  puis  le  Soleil  tirant  vers  le  couchant,  ce  cruel  mal 
peu  à  peu  fe  couchoit.  Se  donnoit  trefue  iniques  au  lendemain,  enf- 
liez vous  pas  brisé  cent  &  cent  fois  voftre  patience^quand  bien  elle 
euftefté  toute  d'acier  mafifit.^  Attendez  vous  que  i'amoindriffe  vos 
mauxjles  mettant  en  paraboUeauecceuxdeS.BernardjOu  auecA-  ^^'^'^^^J' 
riftote  ?  Celuy-làauoit  vnfi  grandmald'eftomachj  &li  ordinaire  ^^""^^  ^' 
qu'il  ne  faifoit  que  cracher  &:  vomir ,  &  luy  fembloit  d'eftre  tiré  fur 
vncheualet,  quand  on  le  riroit  à  la  table  pour  le  faire  manger  :  & 
Ariftoteeftoir  forcé  de  mettre  fur  fon  eftomach  5  vn  vafe  plein  de 
huile  bie  chaude  pour  renforcer  fa  chaleur  toute  alangourie ,  &  qui 
le  faifoit  viure  en  langueur  :  lî  n'ont-ils  pas  lailTé  Tvn  d'eftre  vn  A- 
poftre  de  la FrancCjl'autre  vn  des  plus  releuez  efprits  qui  ait  efté  en 
la  nature.  Les  grands  hommes  ont  efté  li  malmenez  ,  &  vous  vou- 
driez icy  faire  le  delicar^Sr  qu'on  fir  vn  mode  pour  vous.Iamais  Ro- 
me ne  vid  rien  de  plus  floriffant  que  l'Empereur  Augufte,  mais  de 
gracé  qui  fut  Augufte,  &  de  quelle  pafte  fur  composé  fon  corps  ?  il 
cftoit  fans  ceffeagité  de  cruelles  defluxiôs ,  &  de  catharres  fort  faf- 
cheuxj  toute  fa  vie  fut  agitée  de  mille  &  mille  fortes  de  maladies: 
les  fiéures  par  quartier  fe  nichoient  dans  fon  corps ,  tantoft  les  ar- 
deurs de  foye  brufloient  fa  pauure  viej  tantoft  les  glaces  de  la  melâ- 
eholie  morfondoient  fon  efprit^fouuent  il  eftoit  auee  tous  fes  Mé- 
decins au  defefpoir. Chaque  quartier  de  Lune  luy  coupoitvn  quar- 
tier de  fa  vie ,  tous  les  ans  au  iour  de  fa  nailfâce  il  eftoit  brufquemêc 
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aflailly'j  toutes  les  faifons  deffaifonnoient  l'harmonie  de  fon  corps^ 
de  façon  que  condamnant  fapauure  carcafle^tantoll:  aux  remèdes 
chaudsjtâtoft  aux  froids  il  concalTa  tellemet  les  forces  de  fon  corpc,, 
qu'il  ne  pouuoir  plus  fouffrir  ny  le  chaud  5  ny  le  froid ,  ny  le  fec,  ny 
l'humide.  Eft-ce  donc  là  ce  tout  puifTant  Empereur*  qui  voyoit  à  fes 
pieds  toutes  les  nations  de  la  terrCj&cepcndant  eltoit  toufiours  en- 
tre les  mains  des  Médecins,  &  parmy  les  pointes  des  lancettes  j&r 
des  douleurs  tres-fenfibles  &  quafi infuppor tabler  Qnel  creuc-cœur 
à  ce  grand  Potentnt^d'auoir  pgu  dcpter  tout  ce  tout  uidomptable& 
ne  pouuoir  ny  domptcr^ny  fouffrir  vn  mcfchant  petit  catharre3&  fe 
voir  tous  lesioursmourir,  &  au  bout  de  celal'EnferrO  quel  defef- 
ulbent.Ue  P^^^  P^^^'^    grand  Prince  d'Allemagne  5  qui  portoit  vn  ver  aubeau 
fefi.  Theat,  uiitan  du  cœur  qui  le  rongcoit  faus  relafche&i  legefnoit  d'vnEn- 
fer  iournalier,  tous  les  Médecins  y  vferent  tous  leurs  efpritsfans  le 
foulager  nullement  :  vn  ieuneefcholier  dit  qu'il auoitleu  que  dans 
le  cœur  s'engendroient  des  vermifieaux  qui  nefepouut)ienttuer^ 
finon  mangeant  de  grand  matin  des  aulx. On  fe  mocquadeluyjSc  le 
r'enuoya-on  en  Galcongne  auec  Tes  médecines  &  fon  ail^cependât  ; 
ce  miferable  Prince  3  après  des  langueurs  &  longueurs  infupporta-  \ 
bles^mourut  de  cegrâd  mal  de  cœur. On  ouurit  sô  corps^on  trouu^  ' 
vnpetit  ver  toutblanc  jOnfit  apporter  vn  ail^aulïitoft  qu'il  flairait 
ttiouruti&  Dieu  fçait  ficétapprenty  demanda  d'cftrepafle  maiftre, 
Gonfeflez  moy  la  vérité^  aimeriez  vous  pas  mieux  voitre  mal  3  que^ 
Uémîlis),       ^'^^s  voir  ronger  le  cœur  tout  vif?  Que  ce  peut-on  imaginer  de-  | 
fuigoM      plus  cruel  que  ce  qui  aduintaGharles  le  KoydeNauarre?ilauoitvfé  ■ 
fon  corpsj  ie  ne  fçay  comment,  les  Médecins  pour  le  rauigourer  or- 
donnèrent qu'il  leroit  coufu  dans  vn  linceul  tout  trempe  d'eau  de 
vie;>çé  t  indilcret  de  Barbier  ou  valet  de  chambre,  qui  le  coufit  là  de- 
dâSjau  lieu  de  coupper  le  fil  auec  fes  cifeaux^il  le  brufla  auec  la  bou-  ! 
gie  5  mais  fi  fortement  qu'il  toucha  l'eau  de  vie ,  qui  auiTi  toll  deuint  ' 
leu  de  mort.  Voila  donc  ce  pauureRoy  coufu  dans  vn  fuaire  ardent^ 
&  mis  toutvifdanslaGhappelleardctejil  ncfe  pouuoitaider  ny  de 
pieds^ny  de  poingS;Car  il  citoit  liéjil  n'auoit  rien  de  libre  que  la  lan-^ 
gue,  &la  voix  3  fe  commença  à  vrler5&  ietter  des  cris  liettroyables 
qu'il  efpouuenta  tout  le  môde.O  Dieu  quel  focdaclel  voir  vn  puif- 
lanr  Roy  brûler  tout  vi£  crier  comme  vue  amedamneCjà  la  prefen-  ^ 
ce  de  tous  fes  feruiteurs3&  de  tous  fes  parcs,  &  ne  pouuoir  receuoir 
aucun  allégement. On  eut  beau  Icdiligenter,  iamais  on  ne  Içeur  tât  ; 
fairequ'il  ne  mourut  au  beau  milieu  de  ces  xruelles  flammes.  De 
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'Vrny  ce  milerrible  Prince  nuoit  iulle  fiiictde  fermer  quelque  plain- 
te, mais  vous  chetif  vei  mifledii  de  tei  i  e  ,  elîcs  vous  bien  (i  hnrdy  de 
vous  ofer  plaindre  de  fi  peu  de  mal  que  Dieu  vous  enuoyc  5elpar- 
gnant  tant  amoureuremcnr  l'es  rigueurs  :  vous  eftes  bien  loin  de  la 
laindetC3&  du  courage  de  ceS.Heimiie  nomme  Radulphus^qui  de- 
manda a  Dieu  aucc  beaucoup  de  larmes,  qu'il  luy  pleut  rrouucr  bon 
de  taire  que  toute  fa  vie^il  fut  affligé  de  toutes  les  maladies,  fans  ia- 
mais  fe  trouuer  afranchy^Accordéidc  fait  on  mit  far  farequellc  fiât 
^tfetitur^ic  pafla  ainfi  fa  vie,&  gngna  ainfi  Paradis. Que  vous  dii  ay- 
ie  de  ce  mignard  de  Mecenas ,  qui  fe  delicatoit  plus  que  l'Empereur 
me(me,cependant  route  fa  vie  ne  fut  qu' vne  fiéure  continucjil  con- 
toit  les  laiïons  par  fes  accez  aTEftc  par  fes  ardeurs  jl'Hyuer  par  fes  ^^^^  ^ 
frilTonstfAutomne  par  fes  crifes,&  lueurs^lePrintemps  paries  fan- 
glots,&  pai"  fes  foufpirslanguiflfiins^fcs  veilles  luy  firent  vn  iour  de 
trois  ans,(car  chofe  eftrange)  il  fat  trois  ans  fans  clorre  quafi  iamais 
Tceil,  fes  ennuis  firent  vne  nuid  de  toute  fa  vieconuertiffans  les 
iours  en  nuidsj&les  nuids  en  cruelles  veilleSjSc  iournees  funeftes. 
JEftoit-ce  viure  cela^ou  bien  mourir  cent  &  centfais  tout  vifr*  com- 
jiiie  ce pauurc-Comte de  Morualjqui  efpoufa la fiéurc  quarte,&  vef- 
cut  auec  elle  fans  diuorce  l'efpace  de  3  3 .  ans ,  au  bout  de  cette  lon- 
gue carrière,  iltrouuavn  Gentil-homme  enuoyc  par  l'Empereur  !^fersui;h. 
-Charles  quint  qui  luy.portoit  rordre  de  la  toifon,  la  ioye  futfi  grade  ohferuat 
que  tour  fur  le  champ  il  fut  guery  pour  iamais  de  fa£éure ,  d'autant  • 
qu'il  mourut  de  trop  d'aife,  O  que  vous  ferez  aife  quand  au  bt)ut  de 
tous  vos  naaux  on  vous  feraCheualier  du  S.  El'prit ,  &  qu'on  vous 
îdonnera  l'ordre  de  S.MicheJ,vous  donnant  feice  parmy  les  Anges, 
Jà  haut  dedans  leOeLCell:  l' Appennage  des  grands  efpritSjd'anoir 
<de  panures  corpsidca  &  voudriez  vous  bien  tout  le  bo  pour  vous,& 
le  refte  pour  les  autrcs.^ces  gros  &  gras  corps  qui  ne  valent  rien  que 
•gfaireduiuif,ontdesames  depourceaux,  Sddelard  quine nagent 
xjue dans  la  graiffe,  les  grandesames  ont  des  corps  fort  atténuez.  Se 
comme  dit  Philô,  ce  font  des  efprits  pluftofl  que  des  corps.  Ariftote 
^it  que  iamais  il  n'y  eut  perfonnage  excellent  qui  ne  fut  fulet  à  grâ- 
rfes  melâcholies,&plufieurs  au  haut  mal,par  Texccs  de  ces  humeurs      .  ^ 
noires.  Ce  grand  Herçu-les  en  fut  bie  fi  p.eriecuré  qu'on  lebaptiza  de 
fon  nom-,  Camby  fes  tant  renommé,  en  fut  frappé  tout  le  long  de  fa 
vie.  Iules  Celar  és  plus  importantes  entreprifes,  tomba  de  ce  vilain 
n'ial,,&  pendant  que  fes  gens  d'armes  côbattoient  i'enncmyjileltoit 
forçc  de  fe  retirer  pour  ie  battr.c  foy-mefme.  Ce  ïiii  c  de  Mahomet^. 
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Teiilt  aulîi  )  &:  Icineritoit  bien,  le  monde  en  eut  bien  mieux  valu  s'iï 
TaitU      en  fut  creué  dedans  leberceau.  Sa  femme  eftonnee  de  le  voii  11 
fouuent  eicumer  cefte  rage ,  eut  frayeur  5  &:  le  voulut  quitter.  O  le 
Biefchanr  5  il  va  inuenter  celle  fourbe  5  il  dit  qu'il  voyoit  fouuent  S. 
Michelj  niais  eftonné  de  fa  grande  Maiefté  qu'il  tomhoitences  dé- 
faillances. Pleut  aDieu  que  S.  Michel  luy  eut  voiremcnt  apparu.  Se 
eut  donné  à  ce  vilain  lucifer  de  Turquie  vn  pareil  eflramaÂbnjqu'il 
rua  fur  les  cornes  de  cet  Apoftat  Mahomet  des  Anges  là  fur  le  fir- 
mament. Bref.  Cent  cinquante  douzaines  d'cKcellens  perfonnages 
TeiY,       en  font  paffez  par  là.  Rien  ne  m'eftonne  tant  que  celle Princeffe 
Grecque, femme duDuc de Venife 3 dominiqire  de  la  lelue.  Elle^ 
eftoitbien  fi  délicate  que  rien  d'ordinaire  ne  la  contentoitiamais^ 
elle  nefelauoit  finon  auec  de  l'eau  derofce  curieufemcnt  recueillie 
àcét  effeâ;  :  iamais  elle  ne  touchoit  viande  quelconque  finon  auec 
des  fourchettes^oures  d'or  ^  fa  châbre  eftoit  embaumée  de  parfums- 
tant  précieux,  que  plufieurs  à  l'entrée  fe  lenroient  efaanoins,  de  fa- 
çon qu'elle  ne  refpiroit  point  d'autre  air ,que  toutes  les  douceurs  les- 
plus  délicates  dei' Arabie  heureufe  ,  le  reftede  fa  vie  refpondoit  à 
ccla;fa  tablejfacouchCjles  atours,  enfin  elle  auoit  vn  monde.  Se  des 
clcmens  àpart.  Cefte  infolence  fut  chaftiee  bienrigoureufement,. 
car  fes chairs li mignardemét  durlottees  furent attaintes  d'vne pu- 
îrefadion  fi  puante ,  &  cnuenimee  que  perfonne  du  monde  n*ofoit 
eiitrer  en  fa  chambre  fans  fe  pafmcr.  Le  Duc  ion  mary ,  fesenfans^, 
tout  lemonde  la  quitta  3  v  nefeulefille  eur le  courage  d'entrer  deux 
fois  le  iour  pour  luy  porter  vn  boûilion^mais  fçauez- vous  côn)ent? 
c'eftoit  bouchant  fon  nezjportant  du  vinaigre  roiat,tournât  la  tcfte' 
&  tournant  de  telle  roideur  de  l'huis  au  lid ,  du  liâ ,  à  l'huis ,  que  le 
vent  ne  couroit  pas  plus  vifte. Imaginez  vous  maintenant  Teftat  de- 
cefte  miferable  Ducheife,fes  cris  horribles,les  riuiercs  de  larmes,lc 
defeipoir  de  fon  pauure  cœur.  Helas  !  quelle  extrémité  de  malheur 
fe  voir  pourrie  deuant  que  d'eftre  morte,  enfeuelie  deuant  que  trcf- 
pafler,  abandonnée  de  tout  le  monde,  empeftee  d'vne  puanteur  in-- 
lupportabic  à  elle  metme,fans  fecours,fans  côfolation,  fans  efpoir.^ 
ô  rriftes  iours  1  ô  nuidh  ennuyeufes!  6  vie  pire  que  la  mort:  tous  les 
momcns  fembloient  des  fiecles,&  les  liecles  des  grandes  eternitez. 
le  m'eftonneque  d'impatience  elle  ne  fe  desfitcent  fois  5  elle  qui 
autrefois  eftoit  bien  fi  dclicieufe,  qu'elle  ne  croyoit  pas  que  la  terre 
fut  digne  de  la  porter:mettez-vous  la  main  fur  laconfcience ,  &  di- 
tes nous  la  vcritéj  n'eftes-vous  p^as  bien  heureux  à  comparailon  de- 
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ceflc  înfott-unee  diicheffe ,  plongée  en  vn  nbyfme  de  calnmitcz  rât 
.cxrrcaies  5  &  n'elles  vous  pas  redeuable  à  la  bonté  de  noilrc  Dieii^ 
qui  vous  traidelî  douce{iient3&  (i  patcniellcmentr'c'eR  quali  choie 
incroyable  ce  qu'on  nous  cont.e  de  lean  Roy  d'Arragon^  qui  tout  à 
coup  perdoit  la  veuc,  &  tout  à  coup  la  recouuroit  ?  s'il  gagnoit  vne 
-bataille  par  l'enrremife  de  fon  fils  5  la  ioye  luy  ouuroit  les  yeux  :  li  ji,farinetts 
quelquemalheurluy  arriuoitjlatrifteffe  luy  creuoitlesyeux  3  &  le  ihi.i6,i^^ 
voila  tout  aulïi  toft  aucugle.Et  penlez-vous  que  la  vie  humaine  Ibit 
autre  chofequVn  Amphithéâtre  011  les  hommes  font  expofez  aux 
maiheurSjSc:  d'ordinaire  les  plus  grands  font  fecoiiez  plus  fanglam- 
ment  que  tous  les  autres.  La  plus  grande  partie  des  Empereurs  de 
Rome  a  efté  maflacrce^  enuenimee^trainec.à  la  voirie.:  combien  de 
Roys  meurent  de  leur  belle  mort?defort  peu  cefluy-cy  eft  empoi- 
fonné  de  fa  femme,,  ccluy-là  ell:  défait  par  charmes  fccrets ,  l'autre 
dagué  traiûreufcmentjquafipas  vn  n'arriueà  fa  vieille fre3  &  s*ilsy 
arriuentjils  font  caifez  de  gouttes^jtompus  de  pierres^pcrfecurez  de 
desfianceSjchagrins  tout  ce  qui  fe  peur.Faifons  mieux,  contons  les 
à  gros  naonceaux  tant  de  Pt inces  tenaillez ,  tantprccipitez  du  haut 
Ciel  dubon-heur^à  l*enfer  des  mifercs,  tant  d'efcorchezjefgorgezj 
eftouflfezjmafifacrezj  tant  &  tant  efcrafezparmy  les  armées,  eftran- 
glez  aux  gibets,  noyez  fous  les  déluges  de  fang  humain  ,  enfeuelis 
tous  vifs  par  les  mains  de  leurs  propres  femmes ,  voire  manger  par 
leurs  dénaturez  enfans3&  qu'ell-ce  cy.^vous  oferiez  vous  biê  plain- 
dre dupeu  de  mal  que  vous  fouffrcz,  voyant  les  Potentats  de  la  ter- 
re, &CCCS  Monarques  tous  puiffans  agitez  de  mille  furies  qui  bour- 
rellent  leurs  miferables  vies^par  ce t  &  cent^S:  cent  mille  attentats? 
Auprès  de  Narbonnc  il  y  a  vn  bourg  où  les  plus  vieux  nepaffenc 
quafi  iamais  quarante  ans^de  façon  que  tous  les  quarante  ansjle  mo- 
de change,  au  refte  les  gens  font  iaunes  comme  beau  faffran,  il  y  en 
a  d'autres  en  Grèce  qui  ibnt  tous  verdaftres ,  Se  quali  touliours  ma- 
lades: Tout  l'vniuers  n'eft  qu'vne  vraye  ladrerie^S*:  vn  Hofpital,  où 
les  vns  après  les  autres  nous  nous  pouffons  dans  le  tombeau.  Les 
plus  fains  font  les  moins  fains  d'ordinaire ,  S.  Hierofme  elloit  touf- 
iours  malade,  S.  Bafile  fembloit  vne  mort  viuc ,  n'ayant  que  la  peau 
&  les  os  qui  fe  pou(foient  hors  d'œuure,S.  Grégoire  le  Grand  touf- 
iours  fur  la  Uttiere,  S.  Bernard  eftoit  vn  vray  mort  reffufcité ,  car  il 
0>ouroit  tous  les  iours  de  langueur,&:  tous  les  iours  reffufciroit,  S. 
Paul  mefme  au  rapport  de  grands  perfonnages,  eftoit  tourmenté 
bien  fouuent  d'y  n  cruel  mal  de  tefte ,  &  Timothee  n'auoit  point 

Z  z  iiij 


6  ^'6      Miroir  p  o'v  r  c  o   s  o  l  ie  r"  l  r-  s  affligez. 
d'eftoîiiach ,  &:  dix  mille  autres  auoient  ronfiours  le  piedà  rHofpK 
ta!  5  &  toufiours  agitez  de  quelque  infirmité  ,  deuez  vous  trouues 
eitrangeque  \-ous  foyez  traidé  com.me tout  lerefte des  hommesi 
Trat.chaf,  ^      pius  cliers  eufans  de  Dieu?  Qne  dites  vous  comme  ceboii 
378.        Abbé  Alexandre  5  difoit  à  foy-melme  ?  O  pauuie  Alexandre5 
hxlnde-f^  quelle  horiible  confufion  te  couurira  la  face  ,  quand  tu  verras 
^«^«f./ /m  couronner  tous  tes  compagnons  ?  &  cét  autre  lainâ;  Hydropi- 
7^^^''  ^^  ^^^  '  qui  difoit  aux  Hei mites  ^  qui  ploroient  fes  grandes  fouf- 
tericorona^  ftau CCS ,  nott  mcs  frcres  non  ,  neplaignez point l'hydropifie  decs 
bunmr,     Gorps ,  mais  faites  moy  la  charité  de  prier  Dieu ,  que  mon  cœur  ne 
deuienne  hydropique?  cecorps3&  moy  nous  nous  accorderôs  bien 
Ibidem,     cnfemble.  le  veux  tout  acheuer  ^  vous  fouhaittant  vne  pareille  ad- 
uenture,  qu'euft  ce  bon  feruiteur  deDieu  Serualus  ,  qui  tut  toute  fa 
vie  paralytique;,  le  grand  S.  Grégoire  nousaffcurequecepauure 
patientfut  toute  fa  viecouché  fjr  vnemiferablepaillaffejexposé  à 
^  ^       h  porte  de  rEgllfepour  mendier  fa  vie^  dureftede  fes  aumofnesj  il 
x>u!^'    feiibit  des  aumofnes  nouriffant  beaucoup  de  fcruiteurs  de  Dieu  5  il 
fc  faifoit  fouuent  lire  TEfcriture  faindepe  trouuant  nulle  part  plus 
viuecôfolaîionb  Sur  la  fin  de  favie(fiv'iefepeutdire  vne  mort  lan- 
goureufe)  tout  leCiel  fem.it  en  deuoir  de  courôner  fa  fin  bien  heu- 
reufe  :  De  fait  ks  Anges  y  vindrent  pour  accueillir  cefte  fainde  a- 
me5&  embaumèrent  toute  la  pauure  chambre  des  parfums  du  Para-^ 
dis. Ce  bon  homme  mourut  d'aifcj  &  ic  crois  quele  cœur  luy  creua 
de  ia  force  du  diuin  amour  5  &  d'vn  aflaut ,  &  fiiort  qu'il  nelepeufl 
porter.  Allez  maintenanfvous  plaindre^  puifque  voi>s  voyez  la  fii> 
glorienfe  de  ceux  qui  le  fçauent  commander  vn  peu  de  patience^r 
02?  vous  ramenteueray  ie  les  faneurs  du  Ciel  ^  faires  àS.  Nicolas 
furnommé  Tolentin  ?  fix  mois  deuant  que  la  iiiortdelliale  nœud 
argentin  de  (a  viCjtira  l'ame  hors  du  corps^  il  oyoit  toutes  les  nuids 
vn  chœur  d'Anges  5  qui  luy  chantoit  des  airs  du  ParadiSjSd  entr'au- 
très  celuy-cy  composé  dans  le  GieljO^p/o  dijfolui^  &^  ejfe  cum  chrijïo: 
Helas  !  ie  me  meurs  d'amour  de  lefus  Chriil:  ha  qui  fera  la  mai« 
fecourable  qui  trenchera  les  liens  de  celte  miferable  vie  3  pour  me 
porter  aux  pieds  du  doux  lefus  1  Ainfi  dirt-iljainfi-fit-il ,  &  inourutî 
en  oyant  ces  celeftes  douceurs ,  qui  charmèrent  tous  les  fentimens 
dumalde  lamorrj&  decetrifte  palfage.  O  mon  cher  cœur  viuons 
ainlijfouffrons  ainfi^mourons  ainfi^ck  gagnons ainfi  Paradis.  Dieu 
nous  en  falfe  la  grâce. 

FIN- 
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QVE  LA  DEVOTIOM 

A  NOSTP.E  DAME  ,  EST  VNE 

BELLE     M  A  R  QJV^  E    D  E 

Predeftinarion, 


E  cœur  me  dit  qu*il  n'y  a  point  de  moyen  pluspuif- 
fant  pour  ramener  le  monde  à  la  pieté  (qui  certes  au- 
iourd'huy  eii  bien  balTe  &  quafi  aux  abbois  )  &  affer- 
mer lafoy  qui  s'efaanouit  denos  yeuxjqueladeuo- 
tion  de  la  l'ainde  &:  facree  Vierge  Marie.  Quand  tout 
le  monde  ciioit  perdu  5  Dieu  l'enuoya  fur  terre  ,&  par  icelle  nous 
donna  lefus  ChriR  autheur  de  tout  noftre  bien ,  maintenant  que  le 
monde  femble  courir  à  fa  perte^  rien  ne  nous  peut  tant  affeuier  que 
fi  la  deuotion  de  cefte  dign«e  Mere  de  -Dieu ,  commence  à reflorir  en 
TEglife  5  &  que  par  fon  entremife  Dieu  nous  fait  fauorable  5  & 
r'enflamc  nos  cœurs. 

Dieu  iadis  courroucé  contre  les  simis  de  lob ,  ne  leur  voulut  par- 
donner tandis  qu'eux  mefmes  s'addreiToient  à  fa  Maiertç ,  le  priant 
de  leur  faire  miléricorde^  il  leur  commanda  d'importuner  lob  5  afin 
que  luy  mefme  prefenta  leur  requefte  :  il  la  prefenta  ^  Dieu  qui 
n'auoit  voulu  oùir  les  doléances  de  ces  miferablesjen  faueur  de  fon 
amy  lob,  auffi  toft  leur  donna  Indulgence  pleniere^  &  abolition  de 
toutes  leurs  fautes  paHees. 

G'eft  vn  beau  xtratagcme  deTamour  de  ce  grand  Dieu  3  de  re- 
fufer  fouuent  ce  qu'on  luy  demande  immédiatement  5&  puisd'ac- 
reorder  tout  à-l'hcure  lamefmechofe;  par Tentremife-de  quelqu'vn  • 
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de  les  bons  fcrulteurSjSc  fur  tour  de  fa  treflfaintc  Mtre^que-pou-rMnit 
,5.  Efifh.  l^s  Saints  appellent  tour-puiffantc.  Il  tair  à  deffein,  afin  qu'on  Tho- 
ferm.  de  norc  Hon  ieulement  Ctt  la  perlonne ,  mais  en  fa  cherc  mere  ,  que 
B!*r^rgh  pour  cér  effet  illafait  threlariere  générale  de  fon  efpargne^  &  luy  ^ 
*Mart^,      donné  la  clef  d'or  de  tous  fes  rhreiors. 

Plufieurs  efprits  auiourd'huy,  font  cômc  les fi-enetiqucs  qui  fe  fau- 
chent contre  les  remedes,  &  battroient  volôtiers  le  médecin  qui  fe 
C  tue  iour  &  nuiâpour  leur  donnerJa  vie.  Ce  moyen  de  fe  fauuèr  8c 

gagner  Paradis  elt  aifé  ^  &  des  plus  alfeurez  que  ie  vous  propofe>  | 
certes  eftfouuerain:au  lieudelepratiquer  àpetit.bruitjVousverrez  j  00 
que  ces  efprits  malades  fe  mettront  à  quereller^^a  controollcrjvoire 
à  fe  faicher  contre  moy ,  pluftoft  que  de  s'en  preualoir.  Mais  il  leuj: 
faut  faire  du  bien  mal  gré  eux  :  tel  en  fa  vie  le  mefprifera,  qui  au  li(St 
*  de  la  mort  en  pleurera  a  chaiides  larmeSjSc  poffible  trop  tard.  Som^» 
me  toute  il  fe  faut  fauuer^tout  le  reil:e  n^efl  qu*vn  vray  amufe-fol',  le 
moyen  le  plus  doux  pour  toute  forte  de  psrfonnes,  c*efl:  d'auoir  vne 
grandiflime  confiance  en  lamifericorde  de  lefus  Chrift  qui  nous 
diftille  fon  fang^&les  mérites  par  les  canaux  dorez  desSacremens: 
pour  auoir  cefte  confiancebien  folidementjilfautauoir  recours  àla 
Vierge  Marie.  Les  SS,  fouftlennent  que  qui  fera  vrayemciit  deuot 
de  la  Mere  de  Dieu  ne  fera  iamais  damné ,  elle  fera  tan  t  quand  nou$ 
ferons  à  la  aiort  qu'elle  nous  impetreravne  parfaire  confeflîon^ 
ou  bien  vne  entière  contrition  de  nos  fautes ,  finalenient  ce  qu'il 
faudra  pour  eftre  fauuez.  Or  voicy  comment  ils  le  preuuent.  î 
LalainâeEglifepouffeedu  SainçïEfprit  approprie  à  la  Vierge 
iîicre  de  Dieu  ces  paroles  facrees.  '-Ikài 

Beatm  qui  audit  me:  quinj^  inuenerit  ^  inueniet  vitâm  &  hauriet  fa-f 
lutemk  Domino,  O  que  bien-heureux  elH'homme  qui  entend  mes  ! 
parolesjcar  qui  me  trouuera^  trouuera  la  vie,&:  obtiendra  le  falut  dul  \ 
iieigneur  :  que  v^:ut  dire  trouuer  la  vie  3  &  le  falut  finon  élire  iauué^  j 
&eikeenroollé  au  Catalogue  des  predellinez  Pleindiiez  vous  | 
bien  fi  peu  de  peine  que  vous  prenez  en  la  feruant,  puis  que  lare-»  (  i^^^ 
compenfçen  eltfiexcefïîue/  1  ^^^j^ 

2.         La mefmeEglifc accommode  ces  paroles  de  l'Ecclefiaftique^à  1  .^y^ 
lamefaicRoyncdes  Anges.  :  ..j^j-, 

Ecclè.  14.  HicrufaUm  foteji^  me  a,  ^  ^  rx^dicasii  in  fofulo  honorijicato,  j 

J 5.    .       crciftiit  me  requieuit  in  t^bcrnaculo  meo  5  ès^  ^^^it  nnhi  in  elc^iii  meii  mitt^  \  f,^ 

o>     Ma  puiflancc  fc  xiionftrc  en  la  fainûe  cité  de  îcrufalem  5  ift  \\^^ 
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Prédestination.  yot 

fiiis  enracinée  dans  le  peuple  plein  d'honneur  :  celuy  quinVa  crée,  3> 
■  :  s*efl:repofc  en  mon  tabernacie,  &  m'a  commande  de  prendre  &  >j 
I  l  poufTer  mes  racines  dedans  les  clleus. 

|!      Tay,  dit-elle  ,vne porte toufiours  à  mon  commandement, par 
où  ie  fais  entier  mes  feruiteurs  dans  la  cite  de  Dieu  ,  c'eftlàuùic 
leur  monftre  combien  l'eftime  leurs  petits  feruices  :  i'ay  eu  charge 
de  ietter  les  premières  racines' du  bon-heur,  dans  lésâmes  choifies.  o^^^^ 
Ceftdoncques  vne  Marque  de  Predeftination ,  quand  vous  voyez  ^«««^ 
germerla  deuoriondela  Vierge  dans  vnc  ame  bien  faite  ,  car  ces  ^^iJ^iJ^''^'''- 
boutons  n'efclorront  qu'vne  gloire  éternelle,  &  pourtant  Sainél 
Epiphane  l'appelle  racine  &:  femence  de  la  gloire. 

Ce  n'eft  pas  Saind  Epiphane, mais  le  faindErprît qui  nous  l'a 
jaommeedecebeautiltre.  Car  c'efl  d'elle  afleurémentqu*on  peut 
dire  ces  beaux  mots  :  Ego  mater  pulchr£  dileBionii  :  In  me  omnis  gratia  ^^^/^ 
a/it<e  &  veriratU  ^  in  me  fpes  omnh  -vitdt  &  virtutU  ,  qui  me  élucidant  -z//- 
tam<eternam\>oJ?id€bunt.  Les  fainds  Percs  &  TEgHTe  enfeignee  du 
iàint  EfprirJ.es  npphque  à  celle  Dame  du  Ciel. le  fuis  (dit-elle)  Mè- 
re digne  d'eltre  chérie  d'vn  amour  tendrement  floriflant ,  car  Dieu 
aenfemencémon  cœur  de  toutes  les  grâces  de  vie,  &  de  vérité:  il 
^  l'uy  a  pieu  de  mettre  en  mes  mains  toute  refpcrâce  de  vie  &de  ver- 
1  tu,foit  me  donnant  fon  tils  entre  mes  bras  qui  eft  la  feule  fource  de 
il  tout  noftre  bon-heur,  foit  ne  voulant  diftiller  fesfaueurs  quepar 
!i  monentremife.Tanty  aque  ceux  qui  m 'honoreront,  auront  enfin 
I  k  vie  éternelle.  Dites  moy  ledcur  monamy,eft-cepas  eftreprede- 
r  ■  flinéqued'auoir  la  viecreinelle.^  Elle  nous  fait  doncques  tout  ainfi 
que  fit  l'arche  d'alliance  qui  n.'eftoit  que  l'ombrage  de  cecorps,mal- 
gré  la  mer  &  l'hermitagc,  mal- gré  l'enfer  &  la  rage  des  ennemis^ 
elîe  mena  lofué  &  Caleb  dans  cefte  terre  depromiflîon,  leur  en 
donnant  la  pleine  ioiiilTance.  Qiiand  tout  l'vniuers  fe  fouflieueroit  ' 
1  ■  çontre  fes  feruireurs,  elle  fendra  la  prciTe  des  malheurs,  &  fera  ioui* 
l  |partout,&:  nous  feragdgnerle  Ciel  ,  qui  eft  la  feule  terre  depro- 
1  f  fiiiffion  3  où  nos  panures  coeurs  afpirent.  Toute  l'antiquité  a  vefcu 
en  cefte  créance  3  &  vous  en  veux  marquer  fans  plus  vn  traiâ:  ad- 
mirables: impeiial.  Andronicus  Empereur  deTOricnt  auoit  fouj. 
ucnt  efprouué  les  faneurs  de  cefte  Emperiere  des  Potentats  du 
Paradis ,  &  difoit  qu'il  tenoitlavie  &  l'Empire  de  Dieu  &  d'elle^ 
il  fut  attaint  d'vn  fi  cruel  &  foudain  accident ,  que  nonobftant 
qu'à  fa  requefte  on  le  haftaft  tout  ce  qui  fe  peut  pour  luy  poî^- 
îér  le^  Saifîci  Sacrement  ^Jamais  on  ne  peut  arriuer  a(fe;&  toft« 
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Ilfe  vaaduifcrlebonPrinced'vne  dciiorion  bien nonuclle voyant 
'  qii  il  ne  pouuoitrcccuoir  le  précieux  corps  du  l  i!s  pour  fonviati- 
.  que, il  mit  dans  fa  bouche  vne  image  d'or  de  la  V ierge  qu'il  porroit 
touîiours  attaché  à  fon  col  pour  corps  de  garde  de  (on  cœiiic^^  fon- 
dant en  larmes  il  trefpaffa.  llcreut  queiaMereferoit  fescxcufes 
cnuers  fon  Fils ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  efconduit  duParadis  ^  prefen- 
tant  à  la  porte  Tlmage  de  celle  qui  eftoit  la  Reine  du  Ciel  j  &  por- 
tant fon  coeur  tout  graué  des  marques  de  fa  deuotion.  Il  ne  penfa 
pjint  pouuoir  eftre  damné  fiil  eftoit  recognu  pour  fcruiteur  de  U 
MeredeDieu. 

4.'         Qm  doutera  qu'on  ne  doiue  dire  de  cefte  inuincible  PrincefTc, 
cequiaeftédit  de  ludithi"  Beneiixitte  Vominm  in  ^virtute  fua^  quia. 
fiid»c,  15.  nihdum  redegit  tnimicos  nojlros.  Lc  grand  Dieu  de  tout  ce 

Toutavcrfé  fur  vous  la  crefme  defes  faueurs.  Sa  Maiefté  a  pris 
plaifird'efcraler  fous  voftre  pied  virginal  toutes  les  armées  des  dé- 
mons, &  par  voftre  main  toute  puiflante,  il  a  trenché  la  tefte  &  les 
cornes  à  ceft  Holofernes  d'enter  ^de  façon  que  tous  nos  ennemis 
font  deffaits  3  &  le  Ciel  eft  à  nous  fans  contredit.  Chère  Maiftrefle 
de  nos  cœurs ,  nous  auons  bien  tous  les  torts  du  monde ,  fi  nous  ne 
nous  rengeons  fous  voftre  cornette  blanche.  Les  Rabins  nousaf- 
leurentque  ce  qui  eftonna  Pharaon  &  toute  TEgypte  fut  que  dans 
cefte  nuce  qui  les  guidoitparmy  les  hermitageson  voyoit  Dieu  ar- 
mé d'ardant  feu  flamme,  &  le  gendarmant  pour  la  defence  de  fes 
bons  feruiteur.  Cela  leur  ietta  la  fr.:iyeur  dans  le  cœur ,  &:  glaça  le 
fang  dans  leurs  veines ,  donnant  la  pleine  vidoire  aux  enfans  d*If« 
jraël.  Cefte  Vierge  incomparable  eft  la  nuee  precieufe  dans  laquelle 
onvoidIcfusChrift  3  combattant  pour  les  feruiteurs  :  Ya-ilpuif- 
fance  créée ,  ou  à  créer  qui  nous  puifle  enleuer  de  leurs  mains  tout 
puiflanres /i  nous  nous  rengeons  à  leurs  pieds. Mon  Dieu  que  cefte 
II.    belle  bouche  le  dit  bien  à  mon  gréjdonnant  vn  beau  fentiment  aux 
De  vorag.    parolcs  dc  T ApocalYpTc.  Mtilier  ami£la  foie  &  lunafub  pedibi4^s  eiiis  & 
ianuenjts     coYonajisllaYum  duodecim  in  cafite  eiti^,  Qnia  omncs  jancii  fer  eam  junt 
feYKi.  y     coYonati.  Sacré-fainde  Princefte  habillée  du  Soleil ,  foulant  au  pied 
la  Lune^enchapclec  dVne  guirlande,  enfilée  de  douze  belles  eftoil* 
les  choifies  dans  le  firmament ,  tous  les  Sainéts  partagez  en  douze 
chœurs  par  voftre  entremife  ont  cfté  couronnez  du  diadème  de 
rEtcrnité.  Dieu  vous  a  mis  en  main  les  lauriers  dont  il  les  vouloit 
honorer. 

Ceft  vne  grande  çonfolation  pour  les  bons  feruiteurs  de  cefta 
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noble  Mere  de  Dieu ,  ce  que  lel'us  Chrifl:  a  dit  de  fâ  propre  bouche, 
Siduoex  vobk  confcnferint  fupcr  terram  de  omni  re  quamcumque  fctiennty 
pet  iltk  a  Pâtre  meo  qui  m  c^iis  ejî.  Si  vous  fçaucz  accoupler  deux  per- 
ibnnes  fur  terre  qui  s*accordent  à  demander  à  mon  Pcre  quelque 
chofc  que  ce  foitj  ie  vous  dis  en  vérité  que  leur  requefte  fera  cnteri* 
née.  Trouuerez  vous  deux  pcrfonnes  plus  dignes  que  laind  loleph 
&-lafainâ:e  ViergejOu  mieux  accordées  3  &  qui  fçachent  deman- 
ècï  plus  efficacement  y  de  façon  que  fi  tous  deux  de  concert  de- 
mandent celte  grâce  que  vous  foyezfauuc  ^quileurrefufera  vne  il 
équitable  demande>fcra-ce  le  Pere  eternel^à  fa  fi  chère  filleHera-cc 
k  Fils  de  Dieu  ,  à  fa  tant  bonne  Mere  ?  fera-ce  le  Saind  Efprit^à 
fon  Efpoufebien  aimee/feront-ce  les  Anges  à  leur  Reine^lesCieux 
à  leur  gouuernante  ?  Saind  Pierre  ou  les  Apoftres  à  leur  douce 
MaiftrefTe?  enfin  qui  fera-ce  qui  ne  l'exaucera  pas  ^  pour  vn  fi  di- 
gne iubiet  ?  pouuez  donc  douter  que  fi  elle  vous  eft  fauorable  que 
vous  ne  foy  ez  du  nombre  bien-heureux  des  predefl:inez?Theophile 
s'eftoit  délia  donné  à  tous  les  diables  5  &  en  auoit  formé  vne  dona- 
tion figneedefimain,  qu'il  auoit  configné  en  celles  de  Lucifef^ 
Il  fut  bien  toiloutréd'vnregretbiencuiiantj&maudiffoit  le  def- 
efpoir  qui  l'auoit  précipité  en  ce  gouffre.  Que  fera-il  là  ce  mifera- 
ble,  puis  que  tout  efidefefperé  .<  forcera-il  TEnfer ,  6s:  fera-il  pof- 
Cble  l'impolfibler  Ouy  dea  qu'il  le  fera^  de  fait  il  s'adreifa  à  la  fainde 
Mere  de  lefus ,  il  plora  tant ,  il  l'importuna  tant  ^  &  auec  fi  grande 
confiance  que  force  fur  au  diable  de  rapporter  le  papier  ,  &  luy  ren- 
dre fa  parole.  Choie  fi  aueree  qu  il  faut  eftre  tnutin  à  bon  efcient^oii  Maa^hr.^, 
iaipudenr  tout  outre  fi  on  o?;e  conrefier  cefte  hifloire.  Le  Car- 
dinal  Damianus  après  auoirnarré  &  admiré  ce  traid  de  puiifancc  ^  ^r.thonh^ 
ineffable,  s'cfcrie  du  fond  du  cœur.  Qwd  tibi  negabitur  Maria  cm  de^  vetr, 
negatum  noneJlTheofhilum  de  peràitwnh  faucibm  reuocare  l?rofe6io  nihil 
tibi  impofsïb île  ejl  ^  cui pofsibile  ejl  ^  defperatos  in  fpem  beatiîudinii  releuare,  P^^* 
Qne  vous  refuferadoncle  Ciel  (  douce  Se  chère  maifireffc  de  mon  cunifJ.f, 
cœur)  puis  qu'il  ne  vous  refufe  pas  mefme  ce  qui  efl:  digne  de  tous 
les  refus  du  monde,  ayant  arraché  de  la  gueule  d'enfer,  &  du  ventre 
du  defefpoirvnpauure  perdu  fans  refource.*"  Allouons  donc  tout 
rondement  quefimpolfible  vous  eft  poflible,  puis  que  vous  pouuez 
du  fond  de  l'abyfmereleuer  les  dcfeiperezpour  lesenleuerdansle 
fein  de  la  gloire. 

Sans  que  ie  vous  le  liure  vous  me  croirez  bien  que  c'efl:oit  la  fi- 
gure  de  la  Reine  dçs  Qeux  j  ce  que  Salomon  dit  à  fa  mere  luy  ayant  ^*  ^'"^  ^- 
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tait  drcffer  vn  throfne  tout  proche  du  fien  :  Petetnatermea ,  nequi 
wmf(t6  efi'Vt  auertam/aciemmam.  Demmdez  hardiment  Madame 
&  ti.es»honorecmeie3carilnem*eftpasbieafeantqueie  vous  ef- 
conduife  vous  renuoyantauccrefus  &:mefcontcntement  sfilclus 
Chrifteft  plus  que  Salomon  ,  &  la  iaindc  Vierge  plus  que  Bei  fa- 
bee,  ne  doutez  pointauffipeuqu*onne  luy  tienne  vn  tout  tel  lan- 
gage, voire  bien  plus  auantageux.Qnand  doncques  elle  ne  deman- 
de linon  que  fes  feruitcurs  foient  lauuez  (  car  c'eft  là  le  poind^  &  la 
feule  choie  qu'on  doit  demander  pour  bien  demander)penrez  vous 
que  la  bonté  de  fon  Fils  luy  puilfe  bonnement  refufer ,  &  mettre 
néant  loubs  fa  requeftetant  ciuile?  Ilyauoit  àRomevn  Aduocat 
qui  iamais  ne  harangua  fans  gaigner  fa  caufejil  auoit  ce  dit-on  dans 
fon  fein,  la  peau  dVn  petit  enfant ,  qui  eft  vn  charniç  fi  puiffant  que 
toutes  les  paroles  d'vne  perfonne  qui  la  porte ,  donn^  droit  dans  le 
cœur,  remuent  toutes  les  affedions  de  l'Auditeur  leforcent 
de  faire  tout  ce  que  veut  ceîuy  qui  plaide.  Cefte  aduoçate  des  pau- 
ures  pécheurs  n'a  que  faire  de  charmes,  car  ayant  dans  fonfeincc 
diuin  enfant  (qui  eft  k  Filsdu  tout  pui{rant5&  le  verbe  éternel) 
elle  eft  fi  puiifante  quand  elle  plaide  pour  nous^qu'elle  gagne  toutes 
nos  caufes.Tout  le  Ciel  eft  rauy  quand  le  facré  tonnerre  de  fon  élo- 
quence foudroyante  eftonne  tout  le  Paradis.  Eft-ce  point  ce  que 
V  eut  dire  Sainâ  I-can  qui  vid  vne  grande  Aigle  voler  atrauers  ic 

U^oc,  B,  Paradis ,  &  fe  fit  vn  grand  filence  dans  le  Ciel ,  qui  dura  vne  grolïc 
demie  heurej&là  de{fus  vne  voix  effroyable  criant  malheur  ah  trois 
fois  malheur  à  ceux  qui  habitent  la  rerxe:Ceftc  aigle  Royale  qui  vo- 
le 3  qui  parle ,  qui  tonne ,  qui  eftonne  le  Ciel  &  la  terre  ,  c'eft  la 
mere  de  ce  diuin  aiglon  lefus  Chrift  5  quand  elle  parle  dans  le 
Ciel  toutes  les  Hiérarchies  gardent  le  filence ,  &  efcoutent  £es  pa- 
roles immortelles,  rien  ne  s'oppofeà  fes:demandes,il  n'y  a  rien  de 
malheureux ,  finon  ceux  qui  ayant  le  cœur  enfondrc  dans  labouë, 
ne  reclament  point  fes  faneurs-,  fur  ceux-là  fe  defcharge  toute  U 
cholere  de  la  iufte  rigueur  de  Dieu ,  mais  ceux  pour  qui  elle  plaide, 
font  ^fCcwïCidc  leur  bon-heur,  puis  que  fon  Fils  ne  l'efconduit 

S.Bem,  iamais.  Siomnia  fofihïliafmt  credentiin  lefttm^  qmmodo  non  eruntgu 
gnenti  lefum^  Dit  vn  braue  Dodeur.  Celuy  qui  croit  fortement  en 
icfus  Chrift ,  peut  tout  ce  qu'il  veut ,  &  celle  qui  l*a  creu  ,  l'a  porté 
en  fon  flanc  virginal,  Ta  enfante.  Ta  aime  plus  que  fa  vie  Si  que  fon 
cœur  ne  pourra  pas  tout  ce  qu'elle  voudra  ,  &  ne  voudra  pas  que 
nousfoyons  lauuez  û  la  larme  à  l'œil  nous  luy  demandons  centSf 
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,<'ent  fois  le  ioiii? 

En  bonne  foy  Lccfteur  mon  nmy ,  vous  clVil  iamais  tombe  en  y, 
la  penfee  que  c'eftoit  de  celle  femme  fans  pair  que  Salomon  par- 
loir difant  tout  eflonnc  Qjj  trouucra,  fait-ii ,  vne femme  qui  Tro.^i, 
foit  bien  forte  3  &  après  l'auoir  parée  de  fes  vertus  ,  il  dit,  Nonti^ 
mcbit  domiisfHiekfrigoYibus  nluis  ^  omnes  domejlici  ems  "veftiti  fmt  duf>li^ 
Cîbu6)  Fortitudo  &  décor  vejiimentmneim  ^  &  ridebit  in  die  nouijîimo. 
Çefte  braue  Amazone  du  Ciel ,  fe  mocquera  de  frimats  &  des 
neiges,  car  tous  Tes  feruiteurs  font  vertus  de  robbe  fur  robbe  :  la 
force  Se  la  beauté  la  parent  &:  l'arment  de  toutes  pièces ,  &en  ces 
horreurs  efpouuentables  du  dernier  iour  où  tout  le  monde  trefpaf- 
fc  de  frayeur  3  elle  &  les  fiens  riront  d*vn  ris  du  Paradis.  Oeflà 
dire  :  fes  feruiteurs  parez  de  grâces  fur  grâces ,  faueurs  furfaueurs, 
&  tous  doublez  de  grâces  du  Ciel  n'apprehcnderonr  point  ces  gla- 
çons de  l'Enfer,  où  grincent  les  dents  ces  mal-heureux  damnez. 
Au  li(5î:  mefme  de  h  mort,  où  rafleurancemefme  tremble  à  gros 
friffons,  fes  bons  amis  riront  enmourant,  &  mourront  en  riant 
voyant  par  fon  entremife  le  Ciel  ouuert  à  leurs  ames  deuant  que 
de  quitter  la  conciergerie  de  leurs  corps.  Eftienne  premier  Roy 
de  Hongrie  confacra  tous  fes  Eftats  ala Vierge,  &  voulurqu'oii 
les  appeila  la  Republique  de  la  Vierge  Marie ,  en  rendant  fon  ef'* 
prit  après  auoir  parlé  à  Dieu ,  il  recommanda  fon  Fils  Se  fes  peu- 
ples à  cefte  digne  Mere  de  Dieu,  &  foufriant  dit ,  Madame  &: 
chère  MaiftrefTe  ,  ie  vous  coniigncmon  ame  entre  vos  mains, 
&  ainû  trcfpalTa.  Tout  le  monde  frcmit  au  feul  nom  de  la  mort, 
&  ce  bon  Prince  trefpaifant  ne  s'en  fait  que  ioùer  j  de  fait  de- 
uoit-il  craindre  la  mort ,  mettant  fa  vie  dans  le  fein  de  celle 
<jui  eftk  fciour^delavic,  &:  où  Lefus  vie  de  nos  vies  voulut  pren- 
dre fa  vie/ 

On  n*ozeroit  reuoquer  en  doute  que  le  grand  Roy  ne  parla  g. 
du  MefTie  quand  il  dit  ,  Dieu  a  fait  vn  ferment  bien  folennel  à  p/^/.ss. 
fon  feruiteur  Dauid,  que  la  femence  &  fa  pofterité  dcmeureraà  ^'•?' 
perpétuité,  Semeneim  m  mernum  mf,      tbronm  eimjunt  jol  m  con- 
ffetlumeo^  &  ficut  luna,  ferfeBa  in  (Sternum  ^       teftis  tn  cxlo  pdelis. 
Son  rhrofne  fera  comme  vn  Soleil  tout  rayonnant  dVneMaiefté 
fainûe,  comme  vue  Lune  pleinement  parfaite  fins  inconfiance, 
&:  comme  le  riche  efmail  de  l'arc  en  Ciel ,  qui  eft  ie  beau  carquan 
de  la  nature,  &  le  grand  collier  de  les  ordres.  Queftle  rhrofne 
de  lefus  Chrift.  Siaon.ceit  yuoire  miraculeux  du  iein  de  la  fainûc 
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Mere  ,  où  le  fécond  Salomon  cil  alTis  comme  en  vn  lieu  qui  n*a 
point  fon  femblable  ?  mai.3  pourquoy  Solei!  ^  par  ce  le  Soleil  de  la 
pointe  de  Ion  rayon  oriental  viuijfie  ce  bas  monde^  &:  foufleuanr  les 
parties  les  plus  pures  les  attire  vers  le  Cielj  nelaiflant  icy  bas  que  la- 
lie  du  monde  ^  &  la  facree  Vierge  des  rayons  de  Tes  faneurs  trie  1  es 
plus  tendres  ames3:  &  les  enleue  au  Ciel  îur  Taifle  de  fa  charité  ties- 
ai  dente.  Le  Soleil  change  la  terre  fulphuree  en  orales  cailloux  en 
porphires-jles  huittres  en  perles  orichtaiesiles  glaçons  en  diamans^- 
la  terre  en  fleurs  &  fruids      miîieanimaux  qu'il  fait  efclorre.  & 
comme  dit  vn  bel  eiprit.  Sel  yimndî  eji  ammm  ^  natuYd^  numen^ncc^li 
trifiitiam  dijcutit  ^  nubila  animi  humam  ferenat^omnia  inîuens^omnia.ex^ 
mdiens.  C'eft  Tanie  du  monde  (  s'ilpouuoir  auoir  ame  )  vn  Dieu' 
corporel  de  la  nature  j  qui  efface  la  trifteife  du  Ciel  ^  qui  raffe- 
rené  les  nuages  fombres  des  efprits  embrouillez  ^  œil  qui  voir 
tout  3  oreille  qui  oit  toutes  les  muettes  demandes  de  toutes  les 
créatures ,  cœur  qui  aime  tout  ^  le  tout  de  ce  grand  tout  ^  Se  le' 
vray  miroir  de  la  diuiniré.  Gela  eft  bien,  plus  vray  de  laPrinceffe 
des  aftrcs  &  des  Anges ,  elle  metamorphofe  fes  feruiteurs  en  or  de 
charité  3  en  criftal  d'innocence,  enbaume  deperfevStionjCnpier- 
rerie  de  toutes  les  vertus  ^  en  ir.arbre  de  conllancej  en  fleurs 
fruicts  de  faindcs  adions  ,  &  de  pourris  qu'ils  font  gifans  dans 
le  Tombeau  du  péché  ^  elle  par  fon  intercefiion  les  tait  reuiurc 
les  replongeant  dans  les  facrez  torrens  du  fang  de  lefus  Chrift,  ^ 
coul'ant  par  les  canaux  d'vne  vraye  pénitence  :  en  vn  mot  elle 
rcfîoiiit  le  Ciel,  &  par  tout.muyen  s'ciludie  de  reparer  fes  bref- 
ches  fubftituaat  fes  ieruiteurs  en  la  place  des  Anges  reuolteri* 
Mais  pourquoy  Lune  >  parce  que  la  Lune  regenre  l'Ucean  ^  &  par 
vn  îecret  rapport,  elle  de  fes  fecrertes  influences  r'emplit  ce  qui  eft 
vuide  en  fon  aduencment ,  &  par  fon  abfence remet  tout  au  néant. 
Au  refte  de  fa  feule  veué  elle  difloud  tous  les  corps  morts  des  be- 
ftcs  fauuages  qui  font  elrenducs  roides  mortes  fui  la  terre.  La  bel- 
le Lune  du  Paradis  mefnage  les  marées  des  mifericordes  de  Dieu, 
ceux  qu'elle  efclaire  de  fa  prefcnce  font  toufiours  pleins  de  bon- 
heur,  ceux  qui  s'en  clloignent  ne  font  pleins  que  de  vuide  &:  de' 
mille  vanitez.  Les  pécheurs  qui  (ont  morts  en  leurs  fales  voluprez 
ne  peuuent  fupportcrfa  veue ,  &  comme  chiens  enragent  nepou- 
uant  fouffrir  la  beauté*  Uy  aen  Afîe  vnemontagnebien  hauteoii  - 
l'air  cfl;  très  pur  au  fomnict,  mais  dans  le  creux  ilcfl  hmalinqu'iL 
frnppedea:iort tousceuxquile  refpirentj  horfmisj  dit  Pline^  les^ 
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Prefi  rcs  \t  la  mcre  des  Dieux.  L* air  de  ce  mode  eft  fi  cnirenioié  que 
il  empoilonnc  tous  ceux  qui  lereipirent^ii  n*y  adc  bij>n  aii  linon  vn 
peu  a  la  pointe  &  tirant  vers  le  Ciel  que  i  e(pirent  ceux  qui  louuenr 
alpirenr  &  loufpirent  vers  le  Ciel  j  au  relie  les  Icruireiu  s  delà  Mcrc 
de  Dieu  paflent  franchement  &;  malgré  tous  les  malheurs  eichnp- 
pent  la  mort  éternelle  ^  Se  font  tant  qu'ils  gagnent  le  Ciel.  \ 

Mais  pourquoy  finalement  le  nôme-on  Arc  en  Ciel  ï  fouuenez- 
vous  de  ce  queDieu  dit  à  Noé^ie  peindray  fait-il^Sc  pendray  mô  arc 
dans  les  nuées ,  Se  le  voyant  i'appaiferay  toutes  mes  iuites  vigueurs, 
6<:  fuis  refolu  de  ne  vouloir  iamaisplusdiluuierle  monde.  Ah  arc 
bien-heureux  qui  bandé  vers  le  Ciel  defcoche  lesflcfches  des  hu- 
mains pour  dôner  dans  le  cœur  de  Dieu/  tandis  que  Dieu  regarde  la 
Vierge  qui  didille  goutte  à  goutte  fes  biens-faits  furfes  feruiteurs, 
jamais  il  n'a  eu  enuie  de  les  perdrCjny  aufïî  peu  de  les  dâner.  Cet  arc 
eft  façonné  par  les  rayons  du  Soleil  qui  ayant  fouleué  les  parties  du 
mode  les  plus  pures,  leur  donne  l'efaiail  Si  le  poly ,  le  fuipendât  en- 
tre Ciel  &  terrCjpour  eftonner  de  fa  beauté  Se  le  Ciel  S*:  la  terre.  De 
toutes  les  rares  beautez  efparfes  par  le  monde  5  Dieu  a  formé  celle 
noble  Vierge  pour  en  faire  vn  Iris  du  Paradis  ^  &:  ,tout  ainfi  que 
ce  quieil  ajrroufé  de  l'arc  ordinaire  ,  toute  l'année  fent  bon^  aufli 
tous  ceux  qui  font  feruiteurs  de  la  Vierge  du  Ciel  portent  quant  & 
.eux  vn  baume  de  vertus  qui  embaument  tout  rvniuers  par  la  bonne 
odeur  de  leur  vie.  IfaacertoitmortîhRebeccan'euteupitié.deluVj  Gcn^.c, 
car  affeurémenr  ces  barbares  l'euffent  raaflacré  f.ins  aucune  pitié.  Il 
s'aduifad'vnbô  ftratagcme  Si:  dità  Abimelecli;i'c?rcrwf4<?/Î5il  nous 
faut  dire  tout  de  mefmes  pendant  que  nous  fommes  icy  afTiegez  des 
barbares  d'enfer3S<:  des  démos  de  la  terre^qui  nous  ont  conipiré  no- 
jftre  ruine  :  O  douce  Princeffe  de  nos  cœurs  3  helas  !  dites  que  vous 
eftes  noftre  chère  fœur,  ou  bien  nollre  bonne  maiftreffe  ,  afin  que 
nous  viuions  par  voftreentremife3&  qu'en  voftre  faueur  onnous 
falTeiouir  du  bien  éternel,  qui  feul  eft  digne  d'eftrenômé  bien.  Si 
le  ciel  veut  vfer  de  rigueur,  (i  Dieu  nous  veut  prédrf^criminellemét 
&  nous  abandonner  a  la  iuftice  de  fa  cholei  e  ^  faites  nous  l'honneur 
de  nous  aduoiier  pour  vos  ieruiteui:s,&  nous  voila  contens.Le  grâd  mfloiTrmi 
Roy  de  France  &  Empereur  Louys  ^  fils  de  Charlemagne ,  eiiimoit  ^^''''IM- 
plus  l'eftre  feruiteur  de  la  Reinedes  Chérubins ,  que  fouuerain  Po- 
tentât  de  la  France  ^  il  eftoit  bien  h  fidelle  à  luy  rcdre  le  feruice  qu'il 
luy  auoir  voiié ,  qu'il  portoit  toufiours  ion  portrait  pêdu  en  fon  col. 
S'il  eftoit  furpris  de  la  chaflc^ou  efgaré  parmy  lesforefiSjil  attachoit 
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celle  image  à  vn  nvbrc3&  à  deux  beaux  genoux^  luy  offroît  fes  prié-' 
res.îean  Commenus  Empereur  de  l'Orientjayant  rerrafle  fes  enne-' 
mis  &:  niôphé  de  leur  outrecuidance^  il  faifoit  mettre  fur  le  chariot 
f  riomphant  l'image  de  fa  chère  maiftreffe ,  &  luy  alloit  à  beau  pied,  ■ 
nevoulant  auoir  derhonneurquepour  luy  en  faire  hômage.  Àllex 
maintenant  cfprits  mutinsjiangues  débordées  &  mefchantesj  alle^ 
faite  les  delicarsj  voyant  ces  grands  Princes  qui  après  Dieu  n*ôt  au- 
tre confiance  qu'en  cefte  Emperieve  des  Anges,  &  l'inuoquêt  tous 
les  iours  de  leur  vie.  Mille  &  mille  fois  Dieu  a  eu  eriuic  de  tout  per- 
dre 3  tout  mifericordieux  qu'il  eft  ^  mais  en  la  feule  condition  de  |fes 
bons  feruireurs ,  allez  dit-il  pour  ramour  d*  Abi  ahanij  d'Ifaac,  6<:  de 
Exo.'^i.  lacob  ie  vous  pardonne^qu'on  ne  m'en  parle  plus.  Peniez-vous  pas 
^'bjfhZ  fanscomparaifon  il  aime  bien  mieux  famere  que  fes  feruiteurs^? 
<&fUcat'  &  qu'au  moindre  mof  que  fa  Maieftédife  pour  nous  a- Dieu,  qu'il 
1//.  efi  Do-  j:jQ,js  donnc Indulgcnce  pleniercf  QnandDieueullefté  courroucé 
tout  outre3&  euft  deiia  à  demy  lance  les  rourmens  iur  les  pécheurs^ 
s'ils  auoientrefprit decourir  auTemple3&  luy  facrifier  vne  colom^ 
bejoubien  vil  agneaujauffi  toft  le  voila appaifé.  Gen'eftoit  pas  ce3 
belles  mourantes  qui  auoient  ce  pouuoir  fur  les  iuftes  rigueurSj> 
.."^mais  ç'eftoit  pour  nous  monfcrer  au  doigt  vnpuilTant  remède  ea 
nos  calamitezjiettant  les  yeux  (îir  celle  colombe  innocent^jfur  céc 
agneau  du  Giel  celle  Viergeimmaculee  jla  veuë  de  laqudlie  atouô 
pouiioirdans  le  Temple  de  Dieu* 
7.  o.  taifons  mieux  5  imitons  ce  grandperfonnagc  Mardochee ,  vray* 
pere  de  la  patrie.  AlTuerus  auoit  nenchc  le  motj  &  donné  Tarreft  de 
î[ih,  4.  morrcontretouslesluifsjilrecommande  l'affaire  à  Efther  fa  bon- 
ne niepcc  3  elle  voyant  le  hazard  vloit  deremife  3  alléguant  beau-' 
coup  de  périls  3  le  bon  vieillard  allumé  de  grand  zele  3  ^  quisnouif^ 
va  il  dire  3  vtrum  idarco  ad  rcgnum  vtrierk  3  -vt  in  talitempore  farareris?^ 
Qnf:)y  ?  dit-il  3  penfez-vous  que  Dieu  vous  ait  fait  Reine  pour 
vos  beaux  yeux  fans  plus  3  &  non  pas  pourlauuer  voilre peuple.^- 
Non  non  ,  Madame  3  tenez  pour  tout  affcuré  que  Dieu  vous  a  afïife 
dans  cethrolnc  Royal  3  afin  de  fauuer  par  voftre  entremife  tous 
fes  panures  feruireurs.  Defaitj  ilenaduint  ainfi*  Eaifons  vne  fois 
ksmauuais  .3  &  difons  vnpeubrufquenIcnt  alaMaiellc  de  la  Roy- 
ne  des  Cidux  (  fa  grande  bon!"c  &  fon  cœar  maternelle  nous^ 
pardonnera  bien  ces  petites  f?.illies.)  Coir,ment3  Madamc3onnous 
voudroir  da'imer  3  &:  vous  ne  fonnerez  mot  3  voyant  de  vos  - 
deux  yeux  tiainer  vos  entrailles  ^  -Se  vos  boas  feaiitcars  à  1^'^ 
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voirie  d'Enfer  ?  Eflimez  vous  donc  que  Dieu  vous  air  fait  I*Empe- 
riere  de  milericorde  à  autre  deflein  que  pour  lecourir  les  milernblcs 
humains  ^  vnc  niglenourrie  dans  le  lein  d'vne  tendre  pucelle ,  &:  la 
voyant  bruilcr  dans  vn  bûcher  allumé,  fe  lance  dedans aime 
Pxiieux  mourir  auec  la  chère  maiftrefTe,  que  viurc  fans  la  douce  sucocddtt 
nourricière  3  &  vous  Dame  de  toutes  les  douceurs,  pourriez  vous  dUmpera. 
bien  nous  voir  attachez  aux  flammes  d'Enfer,  fans  nous  porter  la 
main  de  voftre  a(ïîi1:ance  ?  vne  m.efchante  mere  abandonna  fa  vie 
à  vnmelchant-fils,  difant  ouydea  qu'il  me  maflacre  de  fa  propre 
main,  &  qu'il  m'arrache  le  cœur,  voire  qu'il  le  mange  ce  cruel  ty- 
gre,  moyennant  que  ie  le  voye  Empereur  ie  fuis  contente.  Et  vous 
mere  de  toutes  les  bontez  fans  vous  incommoder  nous  pouuant  fi 
aifément  nous  faire  couronnez  tousRoys  dans  le  Ciel,  ne  le  feriez- 
vous  pas?  De  fait,  c'eft  à  elle  proprement  &  à  fon  Fils  à  qui  s'adre.f- 
foit  la  promeffe  de  Dieu  ?  difant  :  laciemfemm  tvsm  fcurflell^s  c<sli^ 
0*  ficut  arenam  cjiiiejlin  lit  tore  mark.  Vosenfans  feront  comme  les 
cftoiiles  du  Ciel ,  &  comme  le  fable  du  riuagc  de  là  marine.  Plu- 
fieurs  de  la  race  d*  Abraham  font  damnez;  fans  reffource ,  &  refifem- 
blepluftoft  les  démons  de  l'enfer  que  les  eftoilles  des  Anges.  Mais 

^  iamais  la  Vierge  n*a  eu  aucun  bon  feruiteur  qui  n'ait  efté  enchalTé 
dans  le  firmament,&  qui  n'ait  eu  droit  debourgcoifie  dans  la  Repu- 
blique des  Anges.  Vous  feule  .eftes  ce  fablon  du  riungequi  bride 
tout  l'orgueil  de  l'océan  &  calTe  tous  les  boiiillons  de  fa  rage. 
.Qnand  l'océan  de  la  iufle  feuerité  de  Dieu  poufferait  toutes  ces 
marées  pour  nous  abyfmer,  fi  vous  y  voulez  o.ppofer  vos  faueurs, 
iamais  au  grand  iamais  ces  aby  fmes  ne  rous  aby  fmeront. 

Qri  le  peut  mieux  fçauoir  que  celuy  qui  l'a  bailie  le  faint  efpoux  i 
parlant  de  les  fierez  attraits.,  Collum  îuum  ^  dit-il ,  yî"c«f  turrk  JDauid  ^'^^f-^- 
^dijîcata  eu  propugnacîilis ^miUe  clipei pement  ex  ea  omnis  armatura  fortium, 
Voftre  col  elt  comme  la  belle  tour  de  Dauid  ,  faite  auec  fes 
forts  bouleuards mille  boucliers  font  attachez  tout  autour ,  & 
toutes  ks  armes  inuincibles  des  plus  belliqueux  guerriers  de  Ja 
terre.  Cefte  Vierge  incomparable  cftvn  fort  imprenable  ,  vous  Ki^'^^nJ» 
ne  la  fçauricz  prendre  par  fecrertes  mines  ,  rbuinilité  efuente 
tout:  non  par  furprife,  fa  vigilance  eft  toufiours  en  fentinelle  :  noa 
d'affaut  toutes  les  v  ertus  font  fur  la  courtine,  &  la  force  eft  en  tefte 
qui  verfe  &  renuerfe  tout  a  fes  pieds ,  non  par  feu ,  les  glaçons  de  fa 

virginité,  le  diamant  de  la  confiance ,  les  marbres  blancs  de  fon  in- 
j>Qçence^  ne  peuuent  eftxe  endommagez  dtj  feu  :  les  bandes  noires 
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de  Venfer  ne  l'oferoicnt  regnrderj  les  trouppcs  barbares  des  pecheï: 
ont  eftc  desfaites  mille  &c  mille  fois ,  tout  le  Giel  y  fait  le  coi  ps  de 
garde,  c'eft  en  vn  mot  vne  place  qui  ne  fe  peut  forcer.  Au  relie  des 
defpoiiilles  des  ennemis  on  a  enrichy  le  dedans  i  &  les  armes  of- 
fenfiues  &  defcnfiues  toutes  des  plus  fines  trempes  du  Ciel/ont  at- 
tachées tout  à  l'entour,  defquelies  feionr  preualus  tous  les  grands- 
perfonnages  5  &:  les  ont  lailîees  la  pour  tous  ceux  qui  viendront  & 
s.Bernar-  auront  enuic  de  triompher  des  ennemis.  Soir  le  monde,  loit  le 
dm  jerm.    diable ,  foit  la  chair  qui  vous  liure  la  guerre ,  gagnez  cefte  tour  & 
vous  voila  hors  de  hazard.  Vn  des  Roy  s  d'Alie  auoit  vnemaifon 
qu'il  croyoit  auoir  rendue  inefbranlablcjnon  que  imprenable^il  l*a-'  l 
uoit  ceinte  de  fept  murailles  d'eftoffe  &  couleur  dirferente,  Tvne 
de  marbre  blanc  3  l'autre  de  pierre  rouge  3  les  autres  de  couleurs  Se 
pierres  différentes  3  tout  cela  plein  d'armes  &  de  foldats  inuinci- 
bles.  Mais  il  le  trompa  3  il  n'y  a  place  en  ce  monde  qui  foit  tenable 
long-tempsjtout  fe  bat  &  s'abat  horfmis  cefle  facree  tour  deDauid, 
ou  les  fept  verîusj  ennemies  capitales  des  fept  péchez  mortels  ren- 
iient  îelieuinaccefÇible.  Là  Thumilitc  efcrafe  l'orgueil  3  la  la  cha- 
fîeté  3  efcarboùille  la  hure  de  ce  vilain  monftre  de  luxure  3  là  ces 
autres  faintes  guerrières  du  Giel  combattent  &  triomphent  tout 
enfemblc.  C*eft  en  cefle  tour  où  les  Apofl  resont  emprunte  la  fer- 
ueur,  les  Martyrs, la  confiance ,  les  Dodeurs,  les  lumières  du  Giel,. 
les  PieJats^  laMajeftëfainde3lesGonfcfreurs-3lafaindeté3lesHer- 
mites  i  les  délices  du  Paradis  j  les  Vierges,  la  pureté  immaculée, 
tous  les  Sainds  V  les  armes  necefTaires  pour  combattre  le  Giel  3  & 
irsd.  4.      l'emporter  par  force.  Ils  difoient  tous  comme  difoit  iadis  Barac  le 
Si  ^rnis     G^ipitaine  a  Debbora.  Madame  fi  vous  venez  auec  moy .ie  pafferay 
jenj.rt  no-       Icventre  a  tous  mes  ennemiSjU  vous  ne  montez  a  cheualjie  n  o- 
iHeris-ocm^  fctois y  aller.  Difons-en  autant  à  la  glorieufePrinceffedesScra- 
fins.  Si  vous  eftes  auec  nouS;Madame3nous  irons  par  toutj  nous  ef- 
craferons  l'enfer  3  nous  dompterons  tout  le  monde3rien  ne  s'ozcra 
oppoferà  nos  courages3toft  ou  tard  nous  ferons  brefche  au  Ciel, 
cefle  vieille  carcafle  de  mort  nous  feruira  de  marchepied  pour 
nous  foulleuer  vers  le  Paradis. 

Les  Rabins  nous  voudroient  bienfaire  croire  que  quand  Salo- 
mon voulut  introduii  e  l'Arche  dans  le  Sanda  Sandorum  3  les  por- 
tes fe  feimerent3on  ne  fçait  pas  bien  au  vray  comment.Ges  bonnes 
gens  furent  extréniement  eflôneZj&î  le  fageRoy  bien  fafchc3  crai- 
gnant que  pour  fes  péchez  on  ne  luy  voulut  faire  vn  fi  vilain  afti  6t. 


Prédestination'.  yit 
Ils  âiCcnt  qu'on  s'aduila  de  chanter  le  Pfeaume  Mémento  JDomineDa- 
uidy  &  omtr^  manfnetuiink  eins^  Se  pouriliiiiât  le  refte  par  vn  beau  mi- 
racle y  CCS  portes  decLiiuredoréd'clles-mcrmes  fe  l'ouurirent  pour 
receuoir  l'Arche  deDieu.  Vray  ou  nojVrayic  m'en  remets  à  leur  c6- 
Icienceion  a  bieuvcu  de  plus  hautes  merueilles.Mais  ce  qui  cl\  bien 
véritable  eft^que  quâd  les  portes  du  Ciel  fe  fermeroieiit  par  quelque 
malheur,  fi  nous  ramenteuons  à  Dieu  fes  promcfles ,  tout  s'ouurira 
fîins  point  de  fautc.Rcfiouuenez  vous  douxlefus  de  la  douceur  de  la 
fille  de  Dauid  voftre  très  chère  mere ,  &  comme  elle  vous  a  toul- 
iours  ouuert  &  fon  Icin  &  fon  cœur:  &  là  delïus  voudriez  vous  bien 
fermer  la  porte  de  voftre  fainéle  maifon  à  elle  >  &  à  fes  bons  ferui- 
teurs?MaispofonsIccas  que  les  portes  criftahnes  du  Ciel  ne  s'en- 
tr'ouurirent  pas,  elle  mefme  n'eft-elle  pas  cefte  grande  porte  du 
Ciel  faite  toute  de  diamans ,  qui  iamais  n'eft  fermée  à  ceux  delà 
maifon.  Voicy,  dit- il,  la  porte  du  Dieu  viuant ,  les  iufl  es  entreront 
par  icy .  Et  dites  moy  ie  vous  fupplie,  ne  croyez  vous  pas  qu'elle  eft  ^<'»'f^ 
ce  lieu  de  la  montagne  de  Moriah  où  gifant  lacob  il  vid  Icfchelle  tuL^^era, 
&  le  Ciel  efbreché ,  &  fe  leuant  en  furfaut  cria ,  fur  mon  ame  que 
voicy  la  fale  de  Dieu ,  &  la  porte  du  Paradis.  Qni  eft  la  ùûc  de  Dieu  Gene. 
fmon  le  flanc  virginal  où  il  a  efté  neuf  mois ,  &  pourtant  elle  efl; 
auflî  la  belle  porte  du  Ciel  par  où  entrent  les  predeftinez.  Cefte  fa- 
crée  porte  du  bon-heur  éternel  eft  tout  au  rebours  de  celle  qu'on 
nous  dit  fe  fermer  de  foy-merme;^ant  les  huis  de  fer,&:  les  iamba- 
ges  d'aimât,  de  faço  que  vous  auiez  beau  les  ouurir,car  d'elles  mef- 
aies  elles  fe  reflerroient  par  les  fecrcts  attraits  de  l'aimant  le  tyran 
ordinaire  du  fer.  Celles  du  Ciel  font  faites  de  marguerites  &  perles 
les  plus  orientales  jor  ces  perles  flottantes  au  fon  de  la  mer  ont  cefte 
nature  qu'à  la  pointe  des  rayons  du  Soleil  &  d*  vue  belle  lune ,  elles 
cntrebaaiilçnt  &  s'ouuret  d'elles-mefmes  pour  voir  le  Soleil  &hu- 
mer  fes  douces  beautez.  Elles  fon  t  donc  filles  de  la  marine,  &:  pen- 
fionnaires  duCiel&:  du  Soleil.  Les  portes  qui  en  font  compofees 
en  retiennent  le  naturel,  au  moindre  rayon  de  mifericorde  de  lefus 
Chrift,Soleildes  Anges, ou  de  clémence  delà  Vierge  lune  parfaite 
des  Archanges ,  elles  s'ouurent  d'elles-mefmes ,  &  nous  font  cefte 
faueur  d'entrer  là  dedans  pour  humer  à  long  traits  les  rayons  &  les 
influences  de  la  fainte  diuinité. 

Failons  comme  Dieu,  fçaurions  nous  mieux  faire  !  il  mit  Adam  ^3- 
dans  le  Paradis  terreftre  aucc  deifein,  qui  viuant  bien  il  le  tranfpor- 
teroitd'vn  Paradis  çn  vn  autre.  Entrons  maintenant  au  feruicede 
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]a  Vierge  facree^S:  lettons  nous  fous  fon  manteau  royal^elle  efl  vir 
Paradis  11  iamais  il  en  fut.  Eft-ce  pas  d'elle  oudeperfonnejqu'ona 
E(cie.  >6,  àix^gratia  f^^er gratta mulier  fefata  à^pudorara'^ Gv^cc  fut  grace^beauté 
fur  beautéj  Paradis  fur  Paradis  jCftvne  femme  bien  fage  &  voilée 
d'v  ne  hônefte  rougeur?eft-ce  pas  de  fon  ame  toute  pleine  de  graccj 
£cc!e. 40.  S.Efprii  nous  affeure  quc^gratiafiCutParadifm  beneditlioni6:c[u€ 

tout  ce  qui  fort  d'elle  fort  comme  d'vn  excellent  Paradis  de  tous  les 
can.  Paradis.-Doutez  vous  donc  que  fi  nous  habituons  nos  cœurs  en  ce 
'uiï'T'rt^  Paradis  terreftre  3  pendant  que  nous  fommes  en  ces  valees  langou- 
difmt.  '  reufes  d'vne  vie  miferablcjque  d'icy  nous  ne  pafTions  à  Tautre  Para- 
dis de  la  gloire  ?  elle  &  nous  pouuons  compofer  vn  beau  Giel ,  nos 
inconftances  feront  le  Giel  delalune  (  qui  tous  les  iours  changefa 
glace  &  fon  luftre  )  nos  piperies  &  difccurs  doucement  dangereux 
leron  t  le  ciel  deMercure^lavolupté  paifee  couucrte  de  mille  regretâ 
feruira  du  troifiémeje  cœur  allumé  d*auarice,  toulîours  penchant  à 
l'écu  au  foleil^fera  noftreSoieiljle  ciel  deMars  fera  la  cruauté  de  nos 
choleresjcct  dépits  &  dédains:âu  lieu  de  lupiter  parricide  &  vilain^ 
feront  nos  déloy aurez  &  perfidies  paflees3&Saturne  feraleSaturne 
de  nos  efprits  hipocondriaques  &  de  vrays  fonge-creux  :  au  lieu  de 
firmament  tout  marqueté  de  monfires  eitoillez  ,  feront  mille  mon- 
tres de  péchez  attachez  à  nos  ames  ^  à  tout  cela  la  crainte  don nerat 
le  mouuementde  trépidation,  &  lapenitence  fera  l'intelligence 
qui  donnera  le  branfle  de  rétrogradation  3  deteftant  nos  vies  palTees 
&  vfees  malheureufemenr  3  au  defl\is  de  tout  cela  Dieu  allumer,^ 
dans  nos  volontezdes  flammestrcs  ardentes  de  fonamiOurpourci> 
faire  vn  premier  mobile,  &  là  defTus  les  grandes  mifcricordesdela* 
Vierge lacree  feruirontd'vn  Giel  cmpiree  qui  embraifera  &  cm-* 
paradifera  tout  cela ,  changeant  nos  pallions  en  eftoilles ,  &  en  do- 
rant le  firmament.  O  heureufe  iournee  qui  fera  ce  beau  miracle^ 
nous  confignant  par  les  mains  de  la  mere  ,  entre  les  bras  du  Fils.  Si 
p.ir  bonne  ananture  vne  vierge  veftalepalfoit  par  larué  quand  ont 
menoit  au  lupplice  quelque  malheureux  criminel  condamné  à  paf- 
fer  parles  mains  impiteufes  d'vn  fauuage  bourreau,  fans  autre  for- 
me de  procez ,  il  eftoit  fur  le  champ  deiié  &  deliuré.  Q^and  défia  la 
corde  au  col  Lucifer  vilain  bourreau  d'Enfer ,  nous  trauieroit  aux 
Toùcs  éternelles  ,  ficelle  Reine  des  Vierges  fe  prefenteelJe  aura 
bien  plus  de  pouuoir ,  &  doutez  vous  qu'elle  ne  fe  prefenre  &  s'op- 
fe  aux  cruelles  violences  des  Démons,  fi  elle  vous  recognoitpour 
l'vn  de  fes  bons  feruiteurs^  leshiftoires  font  pleines  de  perfonnes 


Prédestinât!  on.  JT^ 
perdues  &  recouffes  par  elle  de  l'Eternel  malheur  3  il  ne  fautqu'a- 
uoir  des  yeux  pour  s'en  faire  fçauant  &parcourirles  Annales  de 
FrancCjCefte  noble  Princefle  eft  comme  la  fontaine  de  DodonejOii 
les  flambeaux  efteins  fc  l'ailumenr,  &  les  allumez  font  tuez,  car  les 
ames  ardentes  des  flammes  enfoulphrees  des  fales  &  foies  amours, 
font  efteintes  par  l'influence  de  les  faueurs  qu'elle  diftille  dans  le 
cœur:  &  celles  qui  font  demy-mortes  S^quafiefteintes,  elle  les 
fait  allumer  du  beau  feu  de  la  grâce  ,  &  des  rayons  d'vnccfperec 
éternité. 

Mais  qu'allons  nous  icy  mendiant  par  cyparlàdcspaffagesen 
TEfcriture  fainde ,  pour  monftrer  la  puifTance  de  la  digne  mere  de 
Dieu  3  puifqueûinâBernardaditaulïi  hardiementque  vrayement 
que  toute  TÉlcriture  faindc  n'cft  pleine  que  de  fon  fils  &  d'elle,  qui 
tous  deux  ne  défirent  rien  plus  que  fauuer  tout  le  monde ,  Tvn  fai- 
fant  plouuoir  fon  fai|^  &  Tes  mérites  infinis,  l'autre  diftillantia 
douceur  de  fon  laicl  &  de  fes  faueurs  tout  puiifantes  ?  voulcz-yous 
queie  tire  quelques  vns  des  plus  beaux  tiltres  queluy  baille  le  faint  ^.^.^.2^; 
Efprit  pour  monfirer  comme  tout  le  t'apporte  à  noftro  profit ,  &  an.s, 
coopère  à  noftre  predeftination,  puifque  S.  Thomas  nous  apprend 
que  les  prières  des  Saindh  peuuent  aider  ànoftre  predeftination. 

Cefte  grande  Mer  faite  de  miroirs  des  femmes  remplie  d'eaujpo*  i- 
fce  à  l'entrée  du  Temple  y  afin  que  ceux  qui  deuoient  entrer  dans  le 
facré  Temple  de  Dieu  ,  fe  peuffent  mirer  là  dedans  &  y  effacer  tou^ 
tes  leurs  taches  ,  voyez  vouspasbien  que  ce  n'eftqu'vne  figure  de  c^tf\. 
ee  miroirfans  tache ,  de  celle  conque  de  Paradis  où  flotent  les  eaux  'p^^^^  a- 
des  grâces  ^qu'ailleurson  appelle  vnpuy  d'eaux  viuantes  &rforties  ^^ZIZ'^^ 
du  Paradis,  vn  canal  d'or  des  torrens  éternels ,  n'eft-ce  pas  là  où  on  Ecd. 
peut  defchargcr  toutes  fes  ordures,  les  noyant  dans  le  fang  de  lefus  ^j'''" 
Ghrift,  &  dans  le  laidVdesbontez  delà  Vierge ,  &  de  làentrer  dans  varadifus, 
le  iacré  Temple  de  la  gloire  éternelle. 

On  l'appelle  miroir  fans  rachc.Car  tout  ainfiquc  iadis  tandis  que  2. 
cefte./ameufe  glace  fut  appenduë  en  la  haute  tour  d'Alexandrici,  Sa^. 
iamais  les  ennemis  ne  fçeurent  furprendre  vn  feiil  des  habitans, 
aufli  tandis  que  ce  facré  miroir  feraattaché  en  la  plus  haute  partie 
de  nos  ames,  tout  l'Enfer  n'aura  iamais  pouuoir  d'vfer  de  furprinfes 
&  nous  endommager 

Paradis  de  toutes  les  douceurs  &  fur  tout  de  Grenades ,  deSaf-  3- 
fran,  &  de  Nard^^  des  fenteurs  les  plus  fines  du  monde:  mais  en  ce  l^^l'n^J^ 
l^radis  il  n'y.a point  de  dragô  qui  fiffle^,  ny  deChciubin  qui  brâdilfc  n7st7î 
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T4Yciip.i-s  y^^g  efpeg  trenchantc  &  toute  flamboyante,  rentrée  efl  aifee 'le  fc- 
fankomm.  i^ut  du  tout  lauoureux,  &  1  iliLie  tres-que  Ueureuie  5  qui  nous  chai- 

fera  de  là,  fi  nousyentrons.vne  bonne  fois? 
,    4-       Autel  des  faerezparfumsjquiappaifeiic  l'ire  deDieu3  0uy  deaquc 
wllmatt^'  elle  ell:mais  auec  vn  beau  my ftere,  raiitiquité  foleracnt  iage  auoit 
de  couftume  de  facrifier  à  fesDieuxJes  chofes  du  naôde  qu'ils  hay  f- 
foient  le  plus  5  &  les  beftes  qui  gafloient  les  chofes  qui  elloient  cô- 
facrees  à  leur  diuinité,  voulez  vous  faire  vne  belle  vérité  de  cefte 
fimple  fable?mafracre2  aux  pieds  de  cet  Autelj&  de  celle  PrincelTc 
de  toutes  les  douceurs  ^  tout  ce  qui  defplaift  à  fon  fils  le  paon  de  vo- 
ftre  orgueil^  le  fanglier  de  la  gourmandifejleRenard  de  vos  feintes  f?,' 
rufesjle  Lyon  de  voftrecholere  enragée,  &ainfi  du  refte  ne  doutez  :  j  ^ 
nullement ,  que  ce  facrifice  ne  foit  tres-agreable  à  Dieu     que  ce» 
la  fait  vous  ne  foyez  pour  entrer  dedans  la  fainde  Cité  de  Dieu. 
'5,         Colombe  argentine,  c'eft  mon,  &  toute  ^mblable  à  celle  de  ce 
Çanùc,      bel  |fprit  qui  Fauoit  fi  bien  apprinfe^  qu'elle  alloit  ramalTant  toutes 
les  colôbcs  efgarees  par  le  vuide  des  airSj&les  ramenoient  à  fon  co- 
lombier par  vne  certaine  douceur  qu'elle  leur  alloit  infpirant  vole- 
tant auprès  d'elles.  Cejfte  pure  Colombe  du  Paradis  attire  toutes 
ces  ames  légères ,  vrayes  colombes  efgarees ,  efparfes  par  le  vuidc 
des  vanitez  du  monde  qui  ne  hument  que  vent ,  elle  par  vne  douce 
odeur  de  fes  douceurs  les  attire  à  foy ,  &  dVn  beau  vol  les  mené  01;  I 
feiournentles  Anges,  qui  font  les  diuines  colombes  du  Cicl^Sc 
cét  efprit  ineffable  qui  paroiticy  en  Colombe.  | 
0^         FontainCp  Ouy  certes  :  mais  quelle  ?  Comme  celle  que  vid  Mar- 1 
Ejîh.çpii,    dochee  petite  en  fafource,  qui  s'enfle  en  fon  cours,  Se  pouffe  flots,  i 
fur  flots  5  ces  fîots  fe  changent  en  rayons ,  ces  rayons  fe  façonnent 
en  Soleil  ,&  ce  Soleil  en  vn  déluge  des  influences  &  indulgences 
que  la  diuinité  verfe  fur  la  terre.  Comme  celle  ioignant  le  Temple 
où  tous  les  malades  qui  s'y  plongent,  en  fortent  fains  &  poffiblc 
faints.  Comme  celle  où  Palas  la  lageffe  s'çftoit  baignée  &y  auoit 
laiffé  emprainte  l'odeur  de  fa  diuinité ,  &  tous  ceux  qui  s'y  lauoient 
fentoient  lesrofesf,  car  le  verbe  éternel  s'yeflant  pofç  neuf  moisi  | 
durant,  il  y  a  tant  laiffé  de  lenteurs  de  fa  diuinité ,  que  tout  homme 
qui  s'en  approche ,  fcnt  toute  la  vie  les  rofes  d'vne  lainélc  pudeur, 
,  ,    &  les  lis  d'vne  grande  pureté.  Comme  celle  qui  a  les  eaux  fi  légères 
5.C.4.       OC  claires,  que  ceux  qui  s  y  plongent  en  lortenr  tous  luiians  oÇ 
Soiin.c^i,  j:ay6nans-5  aureflenc  fçauroitporter,ny  fupporter  la  moindre  or* 
durc,n'eit-ce  pas  la  le  vray  fimbole  de  celle  facrçe  Mere  des  predç* 
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ilincz,  qui  cft  fans  tache  ,  &  rend  les  Icruiteurs  comme  des  Soleils.  ^'J'^^'^^^^^ 
finalement  comme  celle  de  Syrie  oùiamais  perfonne  ne  le  peut 
noyer ,  mais  bon  grc  mal  grc  y  (urnagc  3OÙ  celle  de  Suéde  qui  au 
fond  boiiillonne  perpétuellement  d'vne  extrême  ardeur,  &  cepen- 
dant la  lurtaceelt  froide  comme  belle  glace.  Cefte  belle  Princeflc 
du  firmament  par  fa  virginité  a  Ton  corps  tout  de  diamant ,  &  com- 
Die  ciiihildeRochej  &  Ton  cœur  eft  tout  bouillant  des  flammes  du 
diuin  amour ,  au  relie  perfonne  iamais  ne  court  fortune  de  s'y  per- 
dre. QMiiamaisrainuoquéditS.  Bernard3&  n*a point efté exaucé,, 
ou  qui  a  iamais  eftc  confus  après  luy  auoir  rendu  quelque  digne  fer- 


nice? 


Ce  que  ic  trouue  bien  à  mon  gouft,c'eft  ce  qu'Ezechiel  l'appelle 
le  grand  chemin  des  Saincis.  Par  la  fente  de  laid  frayée  dans  le  fir- 
marnent  iadis  les  petits  Dieux  alloient  vifiter  lupitcr  ,  ce  font  con-  sankmrm 
tes:  mais  ce  font  pures  veritez;  que  les  faueurs  que  la  haute  &puif-  TJeiiegum 
fante  dame  du  Ciel  fait  à  fes  bons  amis ,  c'eft  la  vraye  voye  de  laid,  ^fansîomm 
&  la  pofte  ordinaire  des  SS.  qui  défirent  monter  à  Dieu.  Qui  iamais  -via, 
monta  au  Ciel  après  lefus  Chrift  ,  qui  n'ait  eftc  tiré  &  quafimcné 
par  la  main  par  celle  mere  de  mifericorde.^ 

.  Encor  plus  beau  &  c'eft  le  fommet  des  grandeurs  qa'eftre  mere  8. 
de  Dieu:  luy  refuferaon  vne  fi  iufte  demande  que  celle  là,  à  fçauoir 
que  nous  foyons  lauuez.  Vray  Dieu  que  ie  me  fens  obligé  à  Saind; 
Methodius  tves-ancien  Euefque  &  martyr. Qui  plaide  deuantDieu, 
contre  Dieu  melme.  Comment  dit-il  moii  doux  lefus,  mevou-  ^^'^^^^ 
dricz  vous  bien  daniner,  fi.  voftre  tres-honoree  Mere  defire  qu'il  p^S"'^ 
vous  plaife  me  fauucr.''  Sainâ:  Luc  a-il  pas  dit  que  vous  luy  eftiez  camfi.i.c 
fubiet &obeifl'ant  ?  obeiflfez  luy  donc  quand  elle  vous  prie  de  me  ^'^-^^^^ 
donner  le  mérite  de  voÛrefang^Sc  puis  voflre  Paradis.  Auezvous 
pas  commandé  qu'on  honorait  fon  Pere  &:  fa  Mere?  Honorez  la 
donc  3  en  luy  accordant  fa  requefte ,  &  tendant  la  main  de  vos  dou-  exo.  20. 
eeursjàfon  panure  feruiteur  qu'elle  vous  recommande.Qupy  pour 
mes  péchez  me  voulez  damner?i'en  appelle  de  vous  à  vous  meime, 
de  vous  à  elle  3  de  vous  au  Pere  éternel  :  refoluëment  vous  ne  me  s.vauL 
damnerez  pas:  auezvous  pas  dit  que  vous  rendrez  toufiours  la  pa- 
rciller  iamais  elle  ne  vous refufa rien  enterre,  luy  refuferez  vous  retrilmtHr 
dâs  leCicl  vne  chofe  fi  équitable.^vous  difiezvn  iour  que  voftrePere 
jne  vous  refufoit  iamiais  chofe  aucuncjluy  refufefez  vous  maintenât 
dedonner  là  vie  àvn  fien  feruireur,  poupqui  vousauezdonné  la 
voftre  propre.  le  vous  allègue  contrç  vous  mefmc  :  car  vous  aue2i 


7^^  _        Ma  r  clv  b  de 

iurc  quefideux  perfonnes  fui:  terre  vous  demandoient  vne  chofc 
quelle qu*elle  fur,  vous  luy  accorderiez  ,  voftre  Pere  éternel,  &  vo- 
ftre  mcre  n'envalent  ils  pas  bien  deux  autres5Voire  vn  million  d'au- 
tres que  qu'ils  puifTentcllre^  &  bien  ils  vous  demandent  que  vous 
me  donniez  vne  gouttelette  de  voftre  fang  pour  effacer  mes  cri- 
mes 3  &  que  vous  me  fauuiez ,  vous  defdirez  vous  de  voftre  fainâc 
parole,  ou  les  efconduirez  vousf  vous  5  vn  tel  Pere?  vous ,  vne  telle 
mere?  vous  pour  vn  pauure  garçon  qui  les  en  fupplic  du  pluspro- 
fond  de  fon  cœur?  or  damnez  moy  doncques  tant  qu'il  vous  plaira: 
car  moyennant  que  ie  fois  toufiours  aux  pieds  de  voftre  Pere,  Se 
entre  les  bras  de  yoftre  digne  Mere^  ie  fuis  bien  content  d'eftr.c 
damné, 

:Qu^/îm  Damné  dea'/  mais  pourquoy  damné  fi  ie  fais  ce  que  vous  corn- 
•vnum  qm  ^j^^^^^^f  Aucz  VOUS  pas  fait  dire  aux  pauures  pécheurs, que  pour  ne 
les  point  perdre  qu'on  vous  trouua  vn  homme  qui  d'vn  >gran(J 
çœurs'oppofa  àlarigucur  devoftreiuftice,  en  arreftant  fes  iuftes 
pourfuitcs  jqui  fcmitcommevn  rempart  d'acier  entre  fes  foudres 
&  nos  péchez ,  nous  ne  voulons  point  de  Moyfe ,  quoy  qu'il  vous 
ait  V ne  fois  appaifé,  &  quafi  arraché  la  foudre  défia  bruyante  parmy 
l'air  5  nous  auons  trouué  vne  femme  plus  puiffante  beaucoup  que 
tous  les  Anges  &  Potentats  du  Ciel ,  &  les  Monarques  de  la  terre., 
c'eft  celle  qui  d'vn  talon  aefcarboùillé  la  teftedu  Dragon  Lucifer, 
celle  qui  dans  fonflanc  virginal  aporté  voftre  Maieftéfainâe^  qui 
plus  forte  que  l'acier, pluspure  quele  Chriftal  ,plus  ferme  que  les 
Diamans  peut  mieux  s'oppofer  à  la  pefan teui  de  voftre  bras ,  &  en 
amorrir  les  coups  afin  qu'ils  ne  nous  efcrafent,  La  voila  entre  vous 
ëc  nous  ,  voila  ce  que  vous  auez  demandé,  gardez  maintenant 
vos  foudres,  mais  ou  dans  fon  fein?  las  il  vous  a  allaidé  !ou  dans  fou 
coeur?ahDieu  :  mais  il  vous  a  fi  chèrement  aimé  !  en  fon  corps? 
quel  ?cciuy  qui  vous  a  porté  tant  de  mois?  car  ilfautpafferpar  là, 
tieuantquc  la  pointe  de  vos  fagettes  outrepercent  nos  poidlrines, 
puisque  elles'eft  interpofee  entre  vous  &  nous,  lltaut  doncques 
pu  changer  d'Euangile,ou  fuiffer  vos  promelTcs,  ou  qu'elle  change 
de  cœur ,  elle  qui  l'a  tout  plein  de  clémence ,  &  qui  ne  peut  voir 
damner  fcs  fcruiteurs ,  ou  finalement  il  faut  que  par  vn  excezdc 
voftre  bonté  eu  efgard  à  fes  inftantcs  prières.  Se  à  nos  larmes ,  vous 
nous  donniez  le  Paradis. 

Sainéi Bernard  m'eiibirdit  de  tenir  ce  langage:  car  il  apeuré  que 
qui  ne  vcutppiiiKftre  refufc^  ains  aijoirl'çachcrinçment  de  toutes 
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fes  iiiftcs  reqiieftcs ,  il  les  fnur  mettre  entre  les  mains  de  la  puiflance 
Royne  du  Paradis.  Y  a-il  demande  plus  iiifte  que  de  fiipplier  Dieu 
de  n'eftre  point  damne  ?  Oyez  donc  le  S.  Secrétaire  de  la  facree 


Vierge 


QV  I  D  Q^V  î  D  illsrti  ejl  quoi  ojf erre  form  ,  Hdari^  commen-  S.Bern\fn 
dare  mémento ,  "Vt  eodem  alueo  ad  UrgitOYem  gratis  ,  gratia  ^  rc-  ^ 
deat  ^  quo  influxit.  Neque  emm  impotens  erat  Dem ,  &  fine  hoc  aqu^  àu£l{^ 
infunderegratiam  front  vellet  :  fed  tibi  vehiculum  voluit  frouiderc^  C^c. 
ideoque  ijiudmodicum  ^  quod  ojf  erre  defidertugratiJ^imU  îllis  ^  &*  omni  ac^ 
ceftione  dîgnipmis  Maria  mambus  offerendmi  traders  cura  ^fi  non  11%  fujl  /- 
^cre  refulfam^ 


QV  ELQ.VE  prèfentquc'tuayesenuie  de  faire  j  fouuienne  toy 
de  le  mettre  entre  les  mains  de  Marie  3  afin  que  parle  miefme 
canalj  la  grâce  remonte  a  la  fource  ,  par  laquelle  elle  eft  decoulee. 
Ce  n*efl:  pas  à  dire  pourtant  5  que  Dieu  ne  peut  aifément  fans  l'en- 
tremifede  cecanal  5  diftiller  l'ean  de  fa  grâce  3  comme  bonluy  eut 
femblé^mais  tel  a  eftc  fon  bon  plaifit  de  te  pouruoir.  Partant  ce  peu 
t[ue  tu  défîtes  offrir,  fi  tu  ne  veux  ejire  eiconduit  5  tafche  de  le  met- 
tîe'ehtre  les  mains  tres-agveables  de  la  Vierge  j  defquelles  tout  ce 
qui  part  eft  bien  receuj  &  veu  de  bon  œiL 

C'eft  cefàmeux^aufelquebaftît  AbrahâjquIlbAîptizade  ce  beau  omP* 
noiw  Domiaiis  ■vîdelnt^cc[i  l'Autel  fur  lequel  Dieu  aura  toufiours  les 
yeux  collez,  mais  les  yeux  de  fa  douce  bonté.  Ç^ind  lacob  fut  ha- 
billé desTobbes  de  fon  frère  aifné,  quoy  que  fa  voix  fe  fit  affez  reco- 

Enoiftrè  pour  la  voix  du  cadet ,  &  auquel  n'appartcnoit  pas  de  droit 
préfeance  jfieft-ceque  Rebecca  l'affubla  libien&  fibeaujqu^il 
perfu'^ida  tout  ce  qu'il  voulut. &  gagna  lesbenediâions  paternelles. 
Si  cejfte  facré-fainâe  Rebccca  nous  prefterefcarlate  &  le  fang  de 
lefus  Chrift noftre  frerc aifiiéjtour  heriffé  d'efpines ,  &  nous  reucft 
àc  les  mérites ,  quoy  que  noftre  voix  foit  d'vn  cadet  &  d'vn  paôurc  j^^^.^^ 
pécheur,  fieil-ce  que  le  Pere Eternel  fe  laiiTcra  perfuader  qu'il  nous  veditun 
hm  donner  fa  benediâ:ion3&  rher irage  de  fa  fainre  mnifon.  Axa  fe  ^^^^î^^^' 
-mît  bien  vn  iour  a  plorer  fi  chaudement,  qu'il  fallut  que  Caleb  vit 


enus 


iiiy^ccdrdatout  ce  qu'elle  demanda  pour  foy  .  &  pour  fes  cnfans^  inferim 
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car  qui  eut  eu  le  cœur  fi  dur  que  pouuoir  efconduire  vne  fille  fi  fage, 
demandant  à  fon  Pere  auec  larn->es  ii  tend;es  vn  peu  debienpour 
fcs  petits  enfans  ?  croiriez  vous  que  le  Pere  éternel  eut  les  entrailles 
fi  dianiantines  qu'il  ne  peut  mollir  ,  lî  dVn  accent  maternel  h 
Vierge  très- Augufte  luy  demande  quelque  faueur  du  Ciel  pour 
nous. 

Helas  1  quel  afleurance  nous  donne  S.  Bonauenture^  &  dit  l*auoir 
appris  de  S.  Anfelme. 


^i^l^^^ll^^'  c  V  T  0  BeatiJ^ima^omnis  àte  aucrfm  y  ^  a  te  àefj^eCtm  ^  necejjl 

exT,^.n/}i,  vîinterat:  lîaomnk  adteconmrfm       kte  rcfveiim  imfoj^ibile  ejl 

^'t  pereat. 

Tout  ainfi  que ,  Vierge  tres-heureufe ,  tout  homme  qui  ne  vou$ 
eft  affedionné,  &  qui  eft  melprifé  de  vous^  il  eft  neceffaire  qu  U  pc- 
riffe^auffi  tout  homme  qui  leue  fon  cœur  à  vou^jS^  lequel  vous  re- 
gardez de  bon  œil^il  cil:  impoffible  qu'il  perifle. 

Remarquez  &reniafche2  bien  ces  termes,  il  eft  (ce  fait-il)  im- 
polfible  qu'ilperiffe-^Orparvne  fuitte  bien  tirée  de  la ,  il  s'enfuie 
que  s'il  ne  peut  périr  eftant  aiîîfté  de  la  grâce  deDieu  par  l'entremife 
de  la  facree  niere  de  Dieu ,  qu'il  eft  predeftiné ,  &  que  perfeuerant 
.en  la  grâce  de  Dieu,  &  la  dcuotion  de  fa  digne  Mere,  il  fera 
fauué. 

le  ne  fçay  quelle  fantafieauoir  faifi  Tefprit  des  TroyenSj  qu'ils 
tenoient  pour  tant  affeuré  que  tandis  que  ITmage  de  Pallas  feroit 
tenue  en  honneur  &  adorée  dans  Troye,  iamais  elle  nepourroit 
eftre  gagnée  ny  mife  au  fac  &  au  pillage.  Ce  finge  des  enfers  tafchç 
toufiours  de  contr'imiter  ce  que  Dieu  fait  en  fon  Eglife ,  foit  pre- 
nant ce  qu  il  fedoubte  qu'on  fera,  foit  imitant  les  chofes  délia  fai- 
tes. Tanty  a  que  tandis  que  dans  nos  cœurs  fera  refpe£lee  la  fou- 
ueraine  Emperierede^  Anges,  vrayePallas  &  vrayePrincefredelci 
fagefte  ,  fi  iamais  il  en  fut ,  iamais  le  diable  n'auroit  pouuoir  fur  luy. 
Ce  grand  &  ancien  Patriarche  de  Hierufalem  iure  fur  fafoy  ,  que  le 
diable  fit  tout  ce  qu'il  peut  perfuader  à  vnfiind  homme  d'ofter  de 
fa  chambre  l'Image  de  la  Mcre  de  Dieu  luy  promettant  que  iamai$ 
plus  il  ne  le  renteroit ,  car  la  veuë  de  cefte  leule  image  luy  donnoit 
vn  extrême  tourmct.  Lebon  homme  n'eut  gardede  ie  croire ,  aulïi 
le  diable  de  deipit  le  laiffa^  &:  oncque  >  plus  ne  luy  donna  peine,  n'o- 
zant  approcher  de  ce  lieu.  Iladuicntfouucnt  que  ce  battant  vnRe- 
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nard,  &  vn  Loup  pour  auoir  quelque  pauure  animal  Innocent  tom- 
bé entre  leurs  dents,  quelque  Aigle  luruolant^va  fondre  la  dcfTus  & 
Tenleuepour  ioy.  Ce  Renard  de  monde  ^  &  ce  Loup  d'enfer  font 
fouuent  aux  priics  pour  nous  arracher  nos  pauuresames  jfi  ceftc 
Aigle  Royale  Mere  du  diuin  Aiglon  lefusChrift  furuole  d'vn  vol 
fauorable  &  nous  regarde  de  bon  œil ,  pour  moy  ie  tiens  pour  tout 
affeuré  qu'elle  nous  enleuera  vers  le  Ciel^  malgré  l'enfer^  m^algrc  le 
monde. 

V n  des  plus  fçauans  hommes  de  fon  temps ,  qui  par  excez  d'hu- 
milité s'eltlaiffé  cognoiflre  au  monde  fous  le  nom  d'Idiot  ^  mais 
c'eftoit  vn  de  ces  Idiots  qui  n'ignorent  rien  ^  horfmis  rmpudence, 
&  lorgueil. 

Or  cefçauantidiot  trcnchetout net,  &  iurc  que  pluficurs  qui 
félon  la  iuftice  de  Dieu  &  fa  fainde  rigueur  feroient  damnez ,  par 
lamifericordedelaMere^ienefcay  comment  ils  font  frappez  au 
cœur  &  ont  défi  viues  touches  qu'ils  fe  rendent  à  Dieu  ^  &  iont  fi- 
nalement iauuez. 


1 


A  N  T  A  ejï  Mariiemipricordia  ^quod  ab  eanemo  re^eUitur  ^ 
' .  Iffa cjï  admcara  nofira  afuifiiium^fïiii44 afud  Vatrem^  imo  aj^ud Pa-  ^^^J^^^^^^ 
mm  &  FiiiumfYQCUYatnegov.a^Z^fcîitwnesnojirxs^  &  f^fe  cjuos  iiifii-  dattyirg, 
iia  Fiiij  dmarc  poresl:  Matrumi^eYicordia  libérât,  Quiat\ntjaiiYWs  J)omm 
\  iii.  &  rhefduraYia  o;ratiarum  eim . 

'  £/•  ca.  I .  Sicu  t  ait  5  ncmo  ^>enit  ad  Filium  îmm ,  nifi  Pater  traxerit  eum^ 
fie  eîiam  quodanmoda  éiujim  dicerc  ^  quod  nemo  venit  ad plium  tuumglorio- 

fmt^  n  'ifi  ruû  jan£tîp,mù  fubjiàik  traxeru  cum,  Traheme  îgitur  tor^entcm^ 
^'■t  me  reddcit  currcntem, 

La  mifericorde  de  la  Vierge  Marie  elT;  fi  grande  queperfonne 
n'en  efi  efconduit. Elle eft  noltre  i^duocate enuers fon  Lils  ^  com- 
me le  Fils  enuers  fon  Pere,  ains  elle  aduance  nos  affaires,  &  prefen- 
té  nos  requefres  auPere&auFils  :  &:bien  fouuent  ceux,  qui  félon 
laiuftice  durilspourroienteftre  damnez",  font  deliurez  parlami- 

I  fericordedelalVÎeiejpour  autantqu'dleeftle threfor  de  DieUj  & 

I  lâThreforieie  de  fes  grâces. 

i  .  Et  au  chapitre  f;rcmicr.  Tout  ainfi  que  perfonnen'accofte  vo/lre 
Fils,filePcieneleîire,au{riiem'oze  hazarder  de  dire  qu'en  quel- 
que foçonperfonne  ne  s'approche  de  vofiire  Fils  glorieux,  fi  par 
voilre  aide  treffainCte  il  n'y  efi  attiré.  Tirez  moy  donc  ^  lakhe 
q'ue  ie  fais^^  faites  que  ie  me  mette  à  courir,  ■ 


.Qni  nous  cmpefchera  de  courir  &  voler  après  elle  ?  fi  nous  foin-  ^ 
mes  groflîers  &  terreftres ,  nous  ferons  comme  les  liles  flottantes, 
lefquelles  ne  faillentiamais  d'aller  au  branfle  de  la  mer ,  quand  vn  ,  jj^j^ 
certain  vent  foufflc  :  li  le  S.  Efprit  donne  dans  nos  coeurs ,  vous  les    '  ^d 
Ma'ot,      verrez  aller  au  fon  &  à  la  cadence  des  flots  argentins  de  celle  mer 
çoiioq.      de  la  Vierge  Marie  5  qui  efl:  la  mer  blanche  &  de  laid  où  iamais  per- 

(onnc  ne  fit  naufrage.  Pofez  le  cas  que  nous  fuflions  mefchans  &  de  y 
vrays  dragons  5 pouuons  nous  pas  eftre  comme  les  dragons  qui  in-  j(,y 
H//?or.      fpirez  d* vn  vent  fecret  &  animez  dVne  flamme  enclofe  dedans  leur  jf^Q 
poidrined'eux-mefmesfeguindent  vers  le  Ciel  auec  eftonnement 
de  rVniuers?pouuons -nous  pas  eftre  comme  les  colombes  de  bois 
decétingenieuxquileur  donnoit  vol,  &  quafi vie  parfes infpira-  p^^^ 
tions  Se  des  reifort  pratiquez  là  dedans.  Lailfez  faire  le  faint  Efprit  ^fp^ 
par  fes  douces  halenees ,  oc  la  facrce  Vierge ,  par  les  flammes  de  la 
charité,  on  verra  àveuëd'.œil  que  tous  dragons  que  vousauezefté^ 
Se  homme  de  bois  &  infenfé ,  ie  ne  fçay  comment  vous  gagne-  yj( 
rez  le  Ciel,  &  d'vn  vol  hardy  &  heureux  fendrez  tous  les  obfta-; 
cle-s.  I  ' 

^S.  Ne  vous  efl:onnez  point  de  ce  langage:  mais  pluftoft  faites  ea  ! 
voftre  profit,  &  apprenez  en  le  fecret  de  S.  Anfelme  Oracle  de  foa  i 
temps. 


(aies 
ffien( 


s.^npim.  \T'^  L  o  c  ï  T  E  R      mnnmquamfolws  imocato  nomine  Muyî^]  [i 
U  de  excel,    \  cjukm  inuocato  nomine  lefu  vnict  jilij  Dei  :  &  id  qu'idem  non  ideo  ^[j^^^^ 


fit  quod  ipfa  miîior fit  ^  &*  potentior  :  me  enimipfe  magnu4  &  pote ns  per 
eamfedîUaperipfum^  &c,  Sed  quia,  tilimeji  index  omnium  y  îi?^  difccY^ 
nit  mérita  fingulcYum  y  &c,  Inuocato  autem nomine  Matris  ^  &  fi  mérita, 
inuoc^ntisnonmereantUY'VpexAudiatur ^meYitat^menMatris  merentUY  ^'t  ^^^^^ 
cxaudiatîir. 

Quelquefois  l'on  impetre  plaflofl: le  falut  en  inuoquant  le  nom  de 
Marie,  qu'en  inuoquant  le  nom  de  I  e  s  v  s  fils  vnique  de  Dieu.  Ce 
n'eft  pas  à  dire  pourtant  qu'elle  foit  plus  grande ,  ou  plus  puilfante: 
car  Dieu  n'ertpas  grand  &c  puiffant  parle  moyen  d'icelle,  trop  bien 
releue  elle  de  luy,  tenant  de  luy  fa  grandeur -.mais  parce  que  le  Fils  \. 
eftantiugede  tous ,  il  regarde  de  bien  près  les  mérites  d'vn  cha- 
cun, &:c.  Là  ou  en  inuo]uant  le  nom  delà  MerCjquoy  que  les  ;j  j| 
a)cjiresdu  demandeur  ncîbyent  tels  qu'il  mérite  d'eilre  exauce, 
neantnioins  les  mérites  de  la  Mere  méritent  qu'il  Ibit  exauce.  Qjad 

le  via 


tout 


para 
!î5tie( 
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"k  vm  aux  nopces  vint  à  manquer ,  on  s'nddrefla  non  pas  au  Mefiie, 
mais  à  fa  Mci  e.  Elle  recommanda  ccfte  ncceflitc  à  Ton  cher  tils ,  il 
fembla  en  apparence  luy  refuferj  elle  pi  inr  ce  refus  pour  permif- 
iion,  &  fut  tel  en  efFc6t,  car  il  fit  tout  ce  qu'elle  voulut.  Si  a  l'heui  c 
mefme  qu'on  luy  refufe,  on  luy  accorde  tout  ce  qu'elle  deman- 
de, dites  moy  de  grâce  que  fera-ce  quandonneluyrefufcrapas? 
Qiiand  Augufte  eut  refufé  cent  fois  ce  qu'on  luy  dcmandoit,  fi 
Liuia  TEmperiere  eut  dit  deux  mots,  &ietté  quatre  larmes^  elle 
luy  faifoit  faire  tout  cequ  illuy  plaifoit.  <^nd  Dieu  vous  auroit 
efconduitj  ne  vous  rebutez  pas  5  allez  vous  letter,  non  pas  com- 
me la  Chananee  aux  pieds  des  Apoftres ,  mais  de  la  Reine  des  Apo- 
ilres,  &  dites  luy  5  Madame,  voftre  bon  Fils  me  rcfufe  l'entrée  du 
Paradis,  las  1  &:  me  voudriez  vous  bien  ninfi  abandonner  au  def-  ' 
^fpoir  f  Emperiere  de  toutes  les  douceurs  du  Paradis ,  ayez  pirié  de  c<»«"''''^»* 
moy  !  Sainâe  Marie  Egyptienne  de  laquelle  parle  va  des  grands  ^^t.T'"' 
^Conciles  généraux ,  après  auoir  efté  conuertie  par  l'entremife  de  ^^«i-  ^-  5:. 
la  digne  Mere  .de  Dieu  5  auoit  commandé  à  fon  cœur  de  faire  dire 
à  fa  langue  ces  mots  pleins  de  grande  douceur  :  Domina  Dei  para ,  fje 
me  àerelmqu44  ?  Madame  &  Mere  de  mon  Dieu  ne  m'abandonnez 
:pas  !  helas,  c'efl:  vous  qui  m'aucz  defgagee  de  ce  cruel  enfer  des 
iales  voîuptez  où  mon  ame  eftoit  damnée  &  encloiiee  ,  ie  com- 
mence à  refpirer  le  doux  air  du  ParadiSj&ryafpirerde  toutes  les 
■|)ui{rances  de  mon  ame,  puis  queDieuprendplaîfir demcfauuer 
}>ar  vos  mains,  faind:e  Dame  du  Ciel,  ah  ne  me  quittez  pas  !  ceftc 
£lle  perdue  &:.à  demy  damnée  deulnt  par  ce  moyen  vne  bien  grade 
fainte,  &  vne  eftoille  du  firmament  qui  autrement  euil  efté  vn  vray 
^charbô  d'enfer. le  nevous  tiendray  pas  long-temps  fur  ce  difcours, 
toute  l'antiquité  eft  pleine  de  cent  &  cent  hiftoires  temarquables&: 
'  toutes  fort  authentiques.  Vous  verrez  quand  vous  vous  comman- 
'erez  cefte  patience  chez  S,  Grégoire  le  Grand  :  Que  celle  douce  ^'^l^'^' 
1ère  des  ames  choifies  pour  le  Ciel,reuela  à  vne  ieune  pucelle  que      ^'  ' 
yans  tréte  iours  fi  elle  vouloit,elle  la  mencroit  auec  vne  belle  com- 
pagnie de  Vierges  duCiel  qui  luy  apparurent:Nufe,car  c'eftoit  fon 
noixx ,  n'ofoit  eiperer  ce  bon-heur  voyant  ces  diuines  pucelles  plus 
fifclatantes  queleS  jlcil.Tant  y  a  elle  prédit  fa  mort  à  fes  parens,eilc 
fe  para  &  prépara  en  ces3o.iours,au  vingt-cinquième  elle  s'allira^le 
trétiefme  parut  la  Reine  des  Serafins  qui  luy  fir  celle  douce  fenion- 
ce  ,  &  bien  ma  fille  voulez-vous  venir  auec  ces  PrincefTes  du  Ciel 
que  vous  voyez  icy  à  ma  fuitte  ïHeiaaouy  Madame  l  h^las  ouy.î 

Bbb 
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en  les  doux  propos  la  belle  nnic  s'en  alla  voirement  nu  re  jonr  de 
yai.A'fax.  la  gloire.  Enuie  me  prend  d'appliquer  a  ce  propos  l'hiitoiie  de  la 
j.^.cap.j.  Royne  Stratonice  femme  du  Roy  Seleucns,  belle  mere  du  Piince 
T^ut^Z'     Anriochus  :  Ce  ieune  Prince  en  deuinr  fi  efperduëmentamou-  : 
Vemet,      ïcux  &  Il  tranlporté  qu*ilen  penfamouiir  ^  mais  comme  l'amour 
luy  emhrafoitje  cœur^  la  modefiie  luy  fcrmoit  la  bouche ,  iamais  il 
nelafchavn  feulmotpour  foulagerion  martyre.  Le  voila  au  liâ:,  ' 
mais  auec  le  cœur  fi  ferré  5  que  les  Médecins  ne  pouuant  rien  co- 
gnoiflre^dirent  au  Roy  tout  ner^que  fon  ï  ilsedoit  mort.  Erafiflra- 
tus  pourtant  s'alla  imaginer  ce  que  fe  pouuoit  eftre.  11  piia  à  les  fins 
le  Roy  qu*il  luy  pleut  permettre  que  la  Reine  vifitaft  fouuent  le  ma^  ! 
lade.  Elle  ceite  bonne  Princeffe  innocente  qui  ne  fçauoitrien  da 
monde  de  ce  qui  paffoit  par  le  cœur  de  fon  beau  fils  ,  y  alloit  fou^-  I 
uentj  &  luy  monftroit  toute l'amiîié  qui fepouuoitbonnementat-  ■ 
tendre  dVne  fi  fagePrincefie.  Le  niedecia  ians  faire  femblantdc 
ricn^taftoit  !e  poulx  de  ce Prince^S^  trouuoit  qu'à  l'arriuee de  S tra- 
tonicc  lecœurluybattoitfifort  5  &  le  poulx  alloit  fi  vifte  que  rien  | 
^plusi  eftoit  elle  partielle  poulx  fe  remettoit  au  petit  trot  3  &  s'affoi-  j 
blifloitbesucoup.  Ildit  toutlefaitauRoy3& alaReinc^cebon  Pe-  f 
aejeftorvnëdelavertudefoniîlsquiaimoit  mieux  mourir  3  que  de  | 
-direvnfeulmatquipeutoffencer  fonPerCjOu  fabellemerCjpour  jl 
.recompenfer  vnc  fi  grande  &  fi  héroïque  confiance  luy  donna  &  fa  i' 
femme, &fohlloyaume.  Si  nos  cœurs  fçauent  apprendre  à  aimer 
fortement &faintem€ntlagloire  du  Paradis  5  la  cherc  Efpoufe  de  \ 
'Dieu  le  Pere^qucy  que  nous  ne  foy 6s  point  fes  bons  filsjUy  fes  bons  | 
feruiteutSjfi  on  voidque  le  cœur  nous  batte  bien  fort  quand  on  par-  j 
le  d'elle  y  quand  nous  la  voyons  dans  nos  cfprits ,  fi  nos  cœurs  lan-  : 
guifient  &  noftre  poulx  quâd  nousfômes  efloignez  d'elle,  ne dou-  | 
tcz  nullemêt  que  le  Pere  éternel  ayât  pitié  d'vn  fi  beau  mal  qui  no*  î 
tue,  ne  nous  donne  pour  elpoufe  la  gloire  du  Paradis.  Cenefera  | 
point  par  entremifcd'vn  médecin  Erafiftrate,  trop  bien  de  la  fou*  l 
ueraine  médecine  du  genre  humain  la  fainte  &  facreeViergc  Marie  1 
quirecognoifiant  lapaffion  de  nos  cœurs,  defcouurira  nos  doux  { 
martyres,  &:  nous  mettra  en  iouy  fiance  du  Royaume  des  Cieux,  j 
1^,        On  dit  d'vn  grand  Roy  des  Indes  qu'ila  pluheus  fales  defl:inces,'  | 
r  vne  pour  s'y  afléoir  en  fon  Viâ  de  iuftice ,     y  monfi:rer  fa  rigueur  | 
en  chaftiant  les  criminels  ,  l'autre  pour  les  parades  &:  cetemo-  « 
nies  des  ambafiades,  la  troifiefme  pour  faire  grâce  &  mifericor-  | 
de,  il  icmble  que  Dieu  en  foit  de  mefnie  ;  ic  fçay  bon  gré  | 
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au  Sainâ  qui  a  approp^c  à  h  Vierge  Maiieles  paroles  de  SainCt 
Paul.  %y^deamus ergo  cnm  fiducia adthronum gloricc  ctt46 ,  mifericordiam 
confcquAmur ,  & gloriam  inuemumus  m  tempore  opporimo  :  entrons  dans 
le  throfne  de  les  iaueurs  ,  afin  qu'au  beloin  on  nous  fafTe  mifcricor- 
de,  c'eft  àdireietcons  nousaux  pieds  de  la  Vierge,  réclamons  Ion 
aide  Dieu  nous  voyans  là,  il  ne  nous  condamnera  iamais,  S. Bernar- 
din le  dit  bien  mieux  que  moy^ 

"..rr, 

NO  N  t imeodicerequod in  omnium gratUrumeffluxu^  quandu^niurif-  s,  Ber.  fer. 
ài6lionem  habuit  hcec  Virgo ,  de  ctiitis  vtero  quafide  quodam  diuimta-  c.cS.JieLz^ 
tk  Oceano  riut  ^      jlumifiaemun  ibantomniumgrauamm^ 

le  ne  crains  point  de  dire  que  ceftc  Vierge ,  a  vnc  certaine  îurif^ 
didion  fur  le  flux  de  toutes  les  grâces  :  carde  fon  ventre  comme 
d'vn  Océan  delà  diuinité ,  fluent&: coulent ksiuifleaux^Sj: amè- 
nent les  riuieres  de  toutes  les  grâces. 

Qne  ne  doit-on  elperer  de  celle  qui  eft  vn  Océan ,  &  vn  abyfme 
de  grâce  &  de  mifericordejqui  a  tant  denuie^Sc  à  qui  il  couite  iipeu 
de  nous  fauuer/ 

Faudra-il  penfer  que  la  nature  ait  euplusdepouuoir  d*allumcf  20^ 
vn  feu  &vn  amour  fipuiffanr  dans  l'abyfme  des  Mers  3  quelaDau* 
phine  aimera  beaucoup  mieux  fe  laiffer  prendre^quc  perdre  fon  pe- 
tit Dauphin,  &  que  la  grâce  n*aura  peu  enflamber  le  cœur  de  noltre 
bonne  Mere^afin  qu'elle  ne  nous  laifle  point  perdre?dans  les  cruels 
glaçons  delà  genrilitéon  y trouuebiendes  flammes  li  puiflantes 
que  les  enfans  mefmes  (  qui  aiment  moins  les  Pères  ,  que  les 
Pères  leurs  enfans)  ont  mieux  aiméperdre  l'Empire,  que  le  voir 
perdre  à  leurs  Seigneurs  &Percs.Lai(rons  làlcs  autres,  &  fouuenés 
vous  de  ce  beau  mot  de  Decius  le  ieune,  Decius  le  Pere  fc  voulut 
déparer  Scdelpornller  deTEmpire  pour  en  parer  fon  fils  Decius. 
Ce  ieune  Prince  fe  mit  fortement  furie  refus,  &C  dit,  ieme  crains  ^^f^; 
que  il  ie  deuicns  Empereur ,  ie  ne  deuienne  defnaturé ,  &  m'oublie  Maxa 
d'eftrc  fils  :  ie  vous  prie,  Sire,  que  ie  ne  fois  miUement  EmpereurjSd 
que  ie  fois  voftre  fils  bien-aimé.  Il  cft  quafi  impoflîble  d'eftre  boa 
Empereur  ,  &  n'eftrc  point  mauuais  Fils  :  foycz  Monfeigneurj^ 
foyezie  vous  fupplie  Empereur,  tous  mes  Empires  font  dans  \x- 
frontière  de  lobeiifance  que  ie  dois  à  voflre  Maiefté,  que  ie  fois  vo- 
ftre Fils,  &  ie  me  croiray  a  l'heure  vn  grand  &:  floriffant  Monarque.» 
Si  tout  le  relie  de  leur  vie  eut  efté  comme  cet  efchantillon,  en  boa»«    .  ^  * 
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nefoy  n'eftoient-ils  pas  tous  deux  dignes  d'eftre  Empereur  d'Vne 
couple  de  mondeSjOu  au  moins  des  quatre  Soleils^ce  ieroit  cruauté 
'depcDierquece  Pere&cefils,  euffent  eu  plus  d'amour  l'vn  pou? 
Taucre ,  que  n  a  lefus  Chrift  &  la  Mere ,  &  que  tous  deux  ils  n'ont 
pour  nous  3  d'autant  plus  que  donnant  le  Giel  5  ils  ne  le  perdent  pas: 
mais  ie  ne  tos  çoint  d'aduis  que  nx5us  fadoiisicy  leshonneftes, 
ains  s'ils  nous  oftrent  le  Ciel,  prenonsles  au  m-ot  hardiment^  la- 
mais  cefte  offre  ne  fut  de  refus. 

Mais  y  a-il  rien  de  plus  alTeuré  que  ce  qui  eft  dsfia  tout  af- 
feuré?  Ceux  qui  eftoient  iadis  dedans  le  fein  d'Abraham  cftoient 
tous  cenfez  pour  perfonnes  fauuees  ,  &  qui  n'attendoicnt  que 
l'ouuerturedu  Ciel  pour  y  entier ,  &:  s'en  faifir.  Or  l'Abbé  Gujsrrp 
difciple  de  Saind  Bernard  n'a-il  pas  bonne  grâce  ,  &  n'a4l  pas 
grande  confiance  en  l'intèrccffion  de  la  Sainde  Mere  de  Dieu  5  puis 
^ueildit. 


\^hbat,     C^I  c  V  Y  Tétantium  omnium  nsflmm  huhttatio  ejl  inte  ^  fanSlaBei 
Ser^JfJum,       Oenitrix  :  NulUtenm  autcm  cndideris  maioris  ejje  fœlicitatis  &glori<£ 
habitave  in Jinu\^hYah£^quam  in Jinu  Marine  cum  thronum fuum  in  ea  pofue^ 
fit  rex^loriae:  Veni  induit  y  ele^ia  mea^  &  fonam  m  te  thronnm  meum. 

Sacré  Sainéle  Mere  de  DielÏ5  noftre  demeure  eft  en  vous  comme 
de  gens  qui  tous  fommes  comblez  de  ioye.  Ne  penfez  nullement 
qu'il  y  ait  plus  de  félicité ,  &  de  gloire  d'habiter  dans  le  fein  d'Abra- 
ham 5  que  dans  le  fein  de  Marie ,  puis  que  le  Roy  de  gloire  y  a  pofé 
fon  throfne.  Viens,  dit-il ,  m.amie,  &  ie  mettray  mon  throfns 
dans  toy.  Qielque  mefchant  que  fuft  vn  criminel  ,  s'il  pouuoit 
iadis  gagner  l'Autel  de  franchife  3  &  le  temple  de  Dieu  jil  eftoit 
fauué.  Qiiand  vous  auriez  efté  plus  Cayn  queCayn,  plus  ludas  que 
ludas,  &  vn  vray  tiercelet  de  Lucifer ,  fi  d'vn  cœur  trenché  de  re- 
grets, d'vn  vifage  trempé  de  larmes,  vous  pouuiez  vous  ietteraux 
pieds  de  la  ViergCj  &  dans  le  fein  de  cefte  fille  d'Abraham ,  ne  crai- 
gnez point  :  car  où  il  n'y  aura  point  de  Paradis ,  ou  bien  toft  ou  tard 
îVousy  aurezplace.  Moyfe  alTigna  cinq  villes  de  rcfagc,  pour  la 
fauuetédcsmefchans,  lafaindcCitédeDieuqui  ell  fa  digne  Me- 
rCjVaut  elle  feuleplus  que  toutes  ces  cinq  villes.Car  comme  dit  vnc 
S.  BçVH.  bouche  de  Neâar.  Maria fa£la  eft  omnibus  omnia^  vtdeflemtudine  eitts 
in  iiind.    ^ccipanî  imHeYfi^y[ixûc({^ii-'\^^  tout  à  tous^que  voulez  vous 


! 


T  R  E  -D  1  s  T  I  N  A  T  T  €)  7  2'5 

j&nrcjVÎe)  plai(irs?qiTe  voulez  vous  repos,  douceur,  contcntemcnr?  ^poc.  it: 
Mais  encore  que  voudricz-vous,  ioyc  5  grâce  ,  Paradis  &  la  gloiref  ^^^"[''^' 
dans  cefte  mer  N'ouspuilerez  tous  les  thrcfors ,  dans  ce  fcin  vous 
trouuerez  les  richeffes  du  -Ciel.  Trouuericz  -  vous  mauuais  fi  ie  ^pp},t^ 
vous  difois  que  la  Royne  du  firmament  fait  en  partie  auec  nous  ce  inMnhri, 
que  Ariobarzanes  Roy  de  Cappadoce.^fit  à  Ton  très-cher  fils.  Pom-  ^  \ ch,jj 
pee  fit  dreffer  deux  grands  throfiics  vn  pour  foy,  &  vn  pour  le  Roy., 
à  leurs  pieds  eftoient  fon  fils,  le  Prince  &  le  Chancelier,  puis  le  re- 
Ite  des  Seigneurs.  Croiriez  vous  que  quand  le  bon  vieillard  vid 
ion  fils  à  les  pieds  5  que  la  douleur  luy  donna  vn  coup  de  dague 
fiucœur  ?  fans  autre  harangue  il  défend,  il  deftache  le  Diadème 
de  fon  chef  Royal ,  &  enceind  la  telle  de  fon  fils ,  difant.  Montez 
mon  fils  5  montez  en  maplace ,  le  cœur  me  fend  de  vous  voir  en  ce 
lieu,  prenez  ma  place,  &  ie  prendray  la  voiîre,  quelle  rendrefife  d'a- 
mour !  ne  me  demandez  pas  icy  fi  Pompée  fut  eftonnc  &  toute  Li 
Cour,  car  ils  fembloient  tous  des  vrayes  ilatucs foufflantes.  Les 
groffes  larmes  tombèrent  des  yeux  dece  pauureieune  Prince ,  foci 
cœur  outré  de  douleur  meflee  auec  ioye  &:  frayeur  donna  le  friflfoa 
à  tout  fon  corps ,  mais  fi  fort  que  le  Diadème  de  fa  tefte  en  tomba  à 
fes  pieds.  Il  trouua  foudain  fes  yeux  pour  plorer,  maisiamaisfes 
mains  pour  r'amaflTer  cefte  couronne,  &:  auffi  peu  fes  pieds  pour 
monter  au  throfne  de  fon  Père.  La  pofterité  ne  croira  pas  volon- 
tiers ce  qui  efl  pourtant  véritable ,  le  Pere  rioit  de  ioye  fe  defpoùil- 
jant  de  fes  Royaumes  pour  en  inueflir  fon  fils ,  le  fils  fondoit  en  lar- 
mes de  peur  qu'on  le  fit  Roy  depoffedantlbnPere.  Pompée  reprint 
fes  efprits.s  puis  commanda  au  fils  d'obeïr  à  fon  Pere ,  &  de  fe  laiiTer 
faire  Roy.  Tappelle  de  cet  arreft,  &  y  propofe  erreur.  Il  falloit  fai- 
re l'vn  Empereur  de  l'Orient3&  Tautrede  l'Occident,  difonsenco- 
re  mieux ,  puifque  c'eftoir  en  vn  temps  où  les  Dieux  fe  faifoient  à  fi 
bon  marché,  il  ialloit  créer  l'vn  lupiter  pour  ^ouuern^r  le  Ciel ,  & 
l'autre  Neptune  pour  régenter  rOcean,&  toute  la  baffe  nature.  O 
quele  cœur  feroit  mal  à  ia  Vierge  faeree  (fi  elle  pouuoit  auoir  mal 
de  cœur)  quand  elle  nous  void  icy  bas  afïis  parmy  des  beftes  fauua- 
ges,nous  qui  fommes  faits  pour  régner  dans  le  Ciel!  ellefaifoit  vo- 
lontiers comme  Berfabee.  Qni  demanda  à  Dauid  la  Royauté  pour 
Salomon  foii  fils ,  &  pour  fa  perfonne  ne  demanda  oncques  rien^ 
Combien  de  fols.eli  elledeualeedu  Ciel  en  terre,  pour  planter  le 
diadème  de  la  gloire  fur  les  telles  de  fes  bos  enfans ,  &  les  a  enleués 
au  thrclne.de  ia  gloire  ?  à  côbien  defaints  perionag.cs  ell:  elle  appa* 
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rue  crtnnt  rurlepoîn(5i  da  trefpas  ,  pour  le  mener  deflus  le  firma- 
ment: ce  que  Pompée  ne  fçeut  pas  faire  couronnant  le  Perc  &  le 
fiKs5!e  Pere  éternel  le  fçait  bien  faire  couronnant  de  gloire  la  fainde 

f/^oT*  Vierge^&tous  fesbons  enfans  qu'elle  aime  corne  fon  cœur.O  beata 
Jidu  ci  a  (^s'cfcvit  vn  grand  Pvc\ât)0  tutumrefugium  !  Mater  Vci  ejl  Ma^ 
ter  nojlra  iudex  nojler efif rater  nojïey.quà  i^iîur  certttudine  debemm fferare^ 
&  qua  confoUiionc  ^  timere  quorum  fme  faim^  fiue  damnatio  de  bonifraîris^ 
&  de bond^matris  ^^endet arbîfjyto.O  heureule  alTcurance/  ô  refuge  trois 
&  trois  foisauantageux/  combien  certaine  doit  eilrcl'efperance  de 
nos  pauures  cœurs,  &  de  combien  de  confolations  font  refioùis  & 
r^afleurees  nos  frayeurs  noftre  falut  3  &  noftre  perte  ne  d'épend  que 
du  vouloir  dVn  iuge  qui  eft  noftrcbon  fvere  5  &  dVnc  mere  qui  eft 
meredeDieu:  Penfez-vousqu'vn  fibon  frère  qui  a  donné  tout  fon 
fang  pour  nous  racheter,  ait  enuie  de  nous  condamner,  ou  bien  que 
vne  fi  douce  mere,  vueiile  abandonner  fes  enfans? 

Sï,        Vousne  trouuerez  pas  cela  eftrange,fi  vous  refpaffez par  voftie 
çfprit  ce  riche  traiâ  dcSainéi  Epiphane» 


S.Ept.fernt.  f^A  N  C  T  A  VuèlU  Virzo  MaYia  eft  fponfa  Trmîtath  ,  &  thcC^  ' 
de  Ludibm  ^       j  r    r  -    ■     i  t  n    r    r  ^ 

Bii/Uïix,    ^Jf^^^  dîjvenjationu  fUne  arcmm  ,  <&ç,  H<^c  cœlejih  jfonja  aonorum 

antemptiaimm  nomine  accef  it  Spiritum  San^um  :  àotii  iiero  Gratta,  cœlum 

^'nacum  Faradifo, 

Lafainâe  Pucellcla  Vierge  Marie  eft  l'e(poufe  de  la  Trinité  ,& 
le  threfor  fecretde  la  libéralité  5c  difperifation ,  &c.  Gefteefpoufc 
du  Paradis  ,  a  eu  pour  les  prefens  de  fes  fiançailles  le  S.  Efprit ,  & 
pour  fon  doiiaire  le  Giel  auec  le  Paradis. 

Si  vne  femme  peut  difpofer  de  fon  doiiaire ,  dot ,  &  de  ce  qui  luy 
appartient  par  la  libéralité  de  fon  efpoux  ,  &  parladifpofition  da 
droit  &  couftumedu  pays  où  elle  vid  ,  puifque  la  A^ierge  Marie  eft 
régente  du  Paradis  pays  de  grâce ,  &  de  mifericorde ,  &  qu'on  luy  a 
d(;nnc  pour  doiiaire  les  threfors  du  (aint  Efprit.pour  dot  le  Paradis, 
&  que  toutes  les  portes  du  Ciel  font  à  (a  deuotion ,  qui  doutera  que 
les  bons  feruiteurs  donnant  le  mot  du  guet  àlaportc(quieft  la  de- 
uotion qu'on  a  eu  à  fon  ferùice,  &  le  defu  de  luy  complaire)  n'y 
entrent.  Se  n'y  foient  les  bien  venus  >  de  fait  c'eft  par  fes  mains  que 
parte  tout  le  bon-heur  que  le  Ciel  coule  dans  nos  aines. 

Or  puis  qu'vne  fois  onluy  adonne  le  Paradis  pour  doiiaire,  8c 
que  nous  fommes  fes  chcres  entrailles  5  Se  délirons  eftrc  fes  ferui- 
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ftmis  y  non  ne  vous  mettez  point  en  l'eiprir^quciamais  clic  con- 
fente  qu'on  nous  priue  du  droit  de  fon  hcritnge  lacic.Ceierius  Chc-  p/«.m  c*, 
.ualier  Romain,  auroit-il  donc  bien  vncœur  plus  tendrcenuers  fes 
cnfans  3  que  celte  Merc  qui  efl  toute  &  en  tout  tres-parfaite  Mere?  ' 
ceGenril-homme  eut  vn  fils accufc  de  s*efl:re ligué  auec  les  enne- 
mis deCefar5&  confpirc  contre  fâ  couronne. L'Empereur  le  pria  de 
vouloir  déshériter  ce  mauuais  garnement  indigne  d'cftrc  Ion  fils, 
au  rcfte  qu'il  aduanceroit  grandement  deux  autres  de  les  enfans. 
Qje  toute  la poftcritc  ouure  le  cœur  &  les  oreilles  pour  accueillir 
vn  mot  digne  d'eternité.Sirc  il  vous  fera  plus  aifé  de  m'arracher  le 
cœur  3  &  du  cœur  tous  mes  enfans ,  que  de  iamais  efpcrer  que  i'ay  e 
le  cœur  fi  lafche.  Se  la  langue  fi  defnaturee  que  iamaîs  ie  defaduoue 
de  ma  propre  bouche  le  moindre  de  mes  chers  enfans.  Qnel  grand 
cœur  plus  grand  que  toute  l'eftenduë  de  l'Empire  de  Rome  :  auoir 
eu  le  courage  dçrefufer  quelque  chofe ,  à  ce  tout  puiffant  Cefar  qui 
auoit  partagé  tout  le  monde  auec  fon  lupiter  ^  &  s'eftoit  quafi  mis 
.  en  paralelle  auec  fa  diuinitéj  faifant  le  lupiter  en  terrc^  pendant  que 
l'autre  faifoit  du  Cefar  au  mitan  des  Dieu.  Ce  Monarque  fur  efton- 
né  de  cefte  haute  franchife3&  aima  mieux  malfacrer  fa  cholere^que 
le  fils  d'vn  Pere  vray  miroir  des  bons  Perjss.  Nous  auonsmille& 
mille  fois  attenté  à  la  gloire  de  Dieu,  Se  par  vn  barbare  attentat  oiv- 
tragé  fon  cher  fils ,  fi  Dieu  le  Pere  foUcitoit  noftre  chère  Mere ,  &c 
dame  de  nos  cœurs  de  nous  defaduoiiçr ,  afin  que  fa  iuftice  defchar- 
geafl:  fur  nous  fes  rigueurs  3  ah  qu'elle  nous  aime  trop  pour  nous  a- 
bandonner  1  fi  nous  Tommes  d'acier  ou  de  bronze  ^  elle  cà  cefte  eau 
miraculeufe  qui  molUt  le  fer,  &  le  rend  fouple  comme  cire  :  fi 
nous  fommes  aueugles ,  elle  eft  cefte  noble  Chelidoine  qui  allume 
les  yeux  aux  aueugles,  fi  nous  fommes  bois  pourris  Se  inutiles ,  elle 
eft  cefte  mer  qui  les  metamorphofe  en  Oyfeaux  qui  volent  vers  le 
Cicl:ne  fera-elle  pas  pour  nous  mettre  en  eftat,  &  nous  remettre  és 
bonnes  grâces  de  fon  fils.EUe  fera  comme  cefte  Princeffe  dc<jrcce 
gui  mérite  vn  los  éternel,' voyant  vn  fien  fils  affiegé  de  fes  ennemis, 
qui  tous  portoient  la  pointe  de  leurs  armes  au  beau  mitan  de  Ion 
çœar,elle  commanda  a  fes  autres  enfans  de  deffendreleur  frère,  ils 
y  volent,ils  faquent  Tefpee  au  poing^ils  commencent  à  chamailler, 
animez  du  coma'iandement  de  leur  bonne  mere,  &  de  la  charité 
d'vn  bon  frereiadonCjCux  ces  courageux  Princes  fendent  la  preffe, 
fondent  fur  leurs  ennemis, trenchent  tout  ce  qu'ils  rcncontrenr,en 
va  mot  ils  vous  defgagent  leur  frère  5  &  le  remettent  entre  les  bras 
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de  leur  mcre.  Or  pendant  que  ce  noble  combat  faifoit  craquer  leè^ 
armesj  &  que  fon  pauure  fils  eftoit  tout  couucrt  de  fer  3  voyant  paf- 
fer  mille  &  millecoups  tousmenaçanslamort^cUe  ne  faifoit  points 
la  folle  mere^  s'en  prenant  àfes  yeux  &  à  fes  cris:  mais  roi'diffant 
fon  cœur  tout  de  diamantjcliedifoitiO  Dieux  que  ie  vous  fuisobli- 
gee^non  pointpour  les  Royaumes  que  vous  m'auiez  donnez  :  mais 
parce  que  ayant  vn  fils  en  danger  de  la  mort,  vous  m'en  aucz  donné 
des  autres  pour  le  tirer  des  griffes  de  la  mort.  Qnand  nous  ferions 
bloquez  &  défia  enueloppez  de  toutes  parts  3 quand  ià  défia  tout 
i'enfer  3  les  malheurs,  tous  les  maux  ^  &  les  morts  nous  tiendroient 
entre  leurs  bras  homicides  ^  la  fouueraine  Mère  du  Giel  comman- 
dera ànos  frères  3  &  les AngeSj&lcs Sainds  de  nos  corps dégar* 
der  3  comme  iadis  on  fit  à  Elifec  3  tout  le  Ciel  fera  tant  d'armes  que- 
la  terre  n'aura  pas  Iedefrus3&  cependant  elle  dira  à  Dieu  lePerej  O 
Dieu  dé  mon  coeur  que  ie  vous  fuis  obligée  3  puis  que  pour  guaran- 
tir  V  n  de  mes  enfans  qui  eft  au  hazard  de  fa  vie ,  vou^s  m'auez  donn  é 
tant  d'cnfans  qui  peuuent  combattre  pour  luy. 

Ingrats  3  ouy  en  corfcience  ne  fommes  nous  pas  bien  ingrats^!, 
eftant  fi  mefchans  enfansj  d'vne  fi  bonne  mere. 

le  neveux  point  que  vous  penfiez  que  cequeieviensdedlre  foit^ 
quelque  excez  d'amour  que  ie  luy  porte  nullement  :  c*eft  la  pure  &• 
la  franche  vérité^  oycz-le  d'vne  bouche  miraculeufe^ 
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Dieu  vous  gard  pleine  de  grâce  3  c'eft  par  vos  mains  que  fe  fait  la  * 
diftribution  de  la  ioye  à  toute  créature  3  ôc  le  genre  humain  recou- 
ure  fapremiere  grandeur3  &c. 

Il  ne  faut  point  flatter  3  &  faifant  femblant  d'honorer  le  fils  qui' 
eft  la  fource  de  tout  noftre  bon-heur,  faire  le  délicat  3  &  nefepoint» 
foucier  de  lamere:  car  luy  mefme  s'en  fafche3&:  veut  qu'on  fç;îche' 
t^uecequiplaiftàfamereluy  efttre5-agreable3  &  cp  qu'elle  hait,.- 
ille  hait  aufli:  vn  de  nos  Prélats  de  France  ^  ledit  en  p^iroles  pleines'' 
d-e^aiefté  &  deuotion»  • 
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NO  iV  prefumat  aliquîi  Deum  ,  'Z'f/  Dct  Filiumfe  pojfe  haberefro*  Gml.VM 
pitium^  qui  benediitam  Matrem  ojf  cnfam  habuerit,  ^^^'^^ 

Qie  pcrfonne  ne  prcfume  detroiuier  Dieu  ,  on  le  Fils  tleDiett 
faiiorablcj  s'il  eft  en  la  difgrace  de  la  bien  heLireufe  Mere  de  Dieu. 

Bonté  de  Dieu  3  y  a-il  homme  qui  ofa  fe  defefperer ,  pouuant  fl 
aifémenr fe  ierter  à  l'abry  Tous  l'aifle delà mifericorde du  Fils  ^Sc 
fous  le  manteau  de  la  douceur  de  la  Mere?  Saind  Bernard  vn  des 
Apoftres  de  France ,  Se  noui  ry  à  la  mammelfemiraculeufe  de  ceftc 
digne  mere  de  Dieu^  donne  toutes  les  affeurances  poSTibles  aux  pé- 
cheurs à\i  monde  les  plus  perdus  3  &  qui  confeffent  leurs  fautes 
moyennant  qu'ails  ay  ent  le  courage  de  reclamer  celle  Roy  ne  de  mi- 
fer icordc  ^  &  rendent  quelque  feruice  au  Fils  en  honorant  la  Mere* 

SA  L  V  E  Éégina  \  "Vocatur  Regina  mifericordiise  quod  diuinse  fletatu  s,  Bem.férl' 
abyjjum  cui  ^ult^  &  quarido  OJuit^ac  quomodo  vult  creditur  apper^re^'Vt    ^'^  Sains 
tjmuH  enormis  peccator  non  pereaf  ^  xui  Sangla  San^orum  patrocinij  fuifuff 
fra^ia  prceflato  ■ 

Elleeft  cîppeîîeeRoyne  de  miferlcordejparce  qu  on  croit  qu'elle 
duure  l'abyfme  deladiuine  clémence  à  qui  elle  veut  ^  quand  &  à  la 
façon"  que  bon  luyfemble  3  d'oii  vient  que  non  pas  mefme  les  énor- 
mes pécheurs  fe  pcrdentj  moyennant  que  cefte  Sàinde  des  Sainds 
ks  honore  de  fon  affiftance  &  plaide  pour  eux. 

Cela  ne  vous  donne-il  point  atteinte  à  Tame  3  &  ne  fentez  vous 
pointmoUirvoftrecœur  3  oyant  que  les  plus  deteftables  hommes 
qui  foy  en  t  fur  la  face  de  la  terre  ont  dequoy  efperer  le  Paradis  ^  s'ilâ 
reclament  ceftcdoucemerede  mifericordejd'vnbon  cœur  ^  bien 
contrit3  auec  Sainde  confiance&  vne  entière  confeffion? 

Y  a-il  homme  de  bon  fens  ,  qui  peut  reuoquer  cela  en  doute  rhusihms 
voyant d'vn  cofté  l'extrême  charité  de  laRoyne  des  douceurs ,  dé  ^^^''-^ 
l'autre  que  cela  eil  en  fesmainsj  &  luy  couftefipeu  de  nous  bien-  ' 
heuier  pour  iamaîis    ofericz  penfer  fans  blafpheme  qu'elle  eut 
moins  d'amour  pour  nous  que  n*eut  ce  bon  frère  3  Tïdee  de  tous  les 
bons  frères  de  la  terre  habitable ,  pour  vn  fien  frère  ?  il  eftoit  foldat 
Àt  Pompée  quand  (mal-heur!  )  il  rencontra  vn  foldat  de  Se^ 
â:orius  armé  iufques  aux  dents ,  qui  le  preffa  de  fi  près  3  que  fi^ 
-paiement  que  de  frayeur  que  dclpit  il  tourna  teAe:>  &  donnant  vi^  ^ 
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grand  coup  d'cfloc  entre  fer  &  fer  ^  vous  routre-percc  &  le  porte 
par  terre  tout  roide  mort ,  il  pourfuiuit  fa  victoire  &  luy  va  mettre 
le  pied  fur  la  gorge  pour  l'acheuer ,  s'il  eut  encore  eu  quelque  rede 
de  vie.  Qnand  il  le  vid  tout  glacé  3  adonc  il  le  defarma ,  tant  poi^r 
auoir  le  butin ,  que  pour  recognoiftre  cet  enncmy  qui  l'auoit  mené 
fi  brufquement  touliours  battant  :  Mais  ô  Dieu  quelle  horrible 
frayeur  eut-il  5  &  quel  battement  de  cœur  quand  il  recognut  que 
c'eftoit  fon  propre  frère.  11  pcnfa  tomber  à  la  renuerfe  &  pauiier  de 
regretjpuis  defchargeant  fa  rage  contre  leCiel  qu'il  appelloit  cruel, 
&  contre  le  deftin  qu'il  blafphema  à  plufieurs  reprifes^il  chargea  ce 
cadauer  furfesefpaulesjleportaàfonpauillon,  le  couuritd'cfcar- 
latte^Sc'  de  tous  fes  threfors^l'agença  fur  vn  bûcher  furfemé  de  bon^ 
nés  odeurs  3  &  lalarmeàToeil  j  le  flambeau  au poingj  luy  rendit  les 
derniers  honneurs.  Ne  vous  efpouuentez  point  I^ecieurjde  ce  que 
ie  m'en  vay  vous  dire.  S'eftant  aquitté  de  cedeuoiril  tira  fpn  poi- 
gnard, &  le  plongea  au  beau  mitandefon  cœur  :  tout  mourant 
comme  il  eftoitlàembraffafoacher  frerc,  il  regarde  le  Ciel  d' va 
œil  piteuxjqui  s'entr*entendoit  défia  auec  lamort,  &:  voulut  entrer 
en  partage  de  fes  flammes  comn^unes.  Il  pouuoit  viui'c  auec  hon- 
neur s'abryant  de  fon  ignorence,  &  couurant  dVne  fi  pardonnable 
erreur:  mais  il  aima  trop  mieux  vfer  de  fa  pieté  propre,  que  de  la 
mifcricorde  d'autruy  :  il  creut  qu*vne  belle  flamme  purgeroit  le 
blafme  qu'il  euft  peu  encourir  3  à  tant  il  mourut,  il  brulla,  il  mefla 
fang  auec  fang,  &  fes  cendres  criminelles ,  auec  les  chères  cendres 
de  fonl^on  frere^S:  ainfi  repara  le  tort.  O  double  Phœnix  d'amour  ! 
o  couple  heureufement  malheureu^fe  l  &  en  fi  defafl:reufe  desfortu- 
ne,  ô  grandement  fortunée  1  fi  on  nous  précipite  dans  les  fournai- 
fesdeBabylonc,  la  glorieufe  Dame  des  Séraphins  ,  s'y  coulera  eii 
guife  dVn  petit  vcntelet  qui  eftonnera  les  ardeurs,  fi  on  nous  plon- 
ge en  la  marine,  elle  fera  ce  Dauphin  fecourable ,  qui  nous  porter^ 
iulqu'au  port  malgré  la  rage  des  orages.  Si  on  nous  précipite  dans 
la  gueule  des  lions,  elle  cnuoyera  Samfon  ou  Daniel ,  ou  fon  ay euj. 
Dauid,  celuy  là  pour  les  affommer  ,  celuy  là  pour  les  eftonner,  ce- 
ftuy-cy  pour  les  defchirer&  en  faire  des  pièces.  Qne  nous  fera-on 
qu'elle  ne  vole  tout  foudain  pour  nous  tendre  la  main,  &  nousou- 
urir  fon  cœur  pour  no^  mettre  à  l'abry  de  toutes  les  calamitez.  EHs 
'  dira  que  nous  Ibmmes  fes  enfans>voire  fes  entrailles3&  sô  cœur,  oir 
méfiant  ainfi  cœur  auec  cçeur ,  &:  larmes  auec  nos  larmes ,  dourez- 
vous  que  le  Ciel  en  fa  confideratio  ne  no^  foit  tout  à  fait  fauorableî 
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(^md  VOUS  auriez  la  plus  înauuaife  caiife  du  monde, fi  vous 
gngnez  les  bonnes  grâces  de  la  Roy  ne  des  Anges  le  Paradis  eft  à 
vous  :  ie.  ne  dis  pas  qu'il  faille  eltre  li  barbare  &  félon  que  de  com- 
mettre des  fautes  fous  cfpoir  de  fon  affillance ,  mais  ie  dis  qu'ellant 
tombe  par  fragilité  ou  autrement,  &  ayant  bonne  enuiede  vousre- 
leuer,  li  la  Vierge  plaide  voflre  caufe,  tenez  vollre  procez  pour  ga- 
gné. Braue  Abbé  que  vous  le  dites  dignement. 

SccuYumacceffumhomoîam  hahet  ad  Deum  ^bimeàtatorem  cmCtCu^  Arnold, 
plium  héibeî ante patrcm^  &  antepitummatrem.  Cbriitm nudate  Utere  Va-  ^y^sii 
trioJleniixioLtm  &  vulnera ^matcr  chriJlopeElm  &  "vbcra  ^  ncc potejl  ejje  Undibus 
repulfa  zbi  concurrmt      orant yOmm  lingm  difertim  h^cc  clementia  monn 
ment  a  j  &  cantaik  infignU. 

L'homme  à  Theurc  peutauec  toute  afTeurance  feprefenter de-  35 
liant  Dieu^quand  il  a  le  fils  pour  médiateur  enuers  le  PerCj&laMere  5' 
cnuers  le  Fils.  O  le  braue  plaidoy  c  !ô  nouuelle  puilTance  dVne  tou-  5> 
te  puiffanre  éloquence  quand  le  Fils  commence  fa  harangue  fans  3^ 
mot  dire  5  &  defcouure  fa  poiélrine  pour  faire  parler  fon  cœur  par  5) 
fes  playes3&  la  Mere ouurc  fa  poidrine  virginale,  pour  monftrer  au  33 
Fils  les  diuines  mammclles  llamais  au  grand  iamais  il  n'y  peut  auoir  3> 
de  refus  lors  qu'on  demande  que  vous  puiflîezeftrefauuc  auec  des  3> 
paroles  de  iang  du  fils  &  du  laidt  de  la  Merc,  35 

Catonvray  Trimefpifte  des  Romains  eftant  grand  Capitaine  en  , 
iarmee^tres-giand  benateur  au  Conkil,  &au  barreau  tout  puil- 
iant  Orateur,  lut  accufé  en  luftice,  mais  ie  vous  dis  bien  vertement 
quarante  quatre  fois,il  plaida  touhours  de  fa  propre  bouche,&toul- 
iours  gagna  fes  procez.Noiis  n'auons  pas  faute  d'ennemis  qui  nous 
chargent  de  crimes,  mais  fi  noftrebonne  Aduocate  prend  la  parole 
pour  nous  3  autant  de  fois  qu'elle  plaidera  font  autant  decauîesga- 
gnces.  Pour  trappcr  ie  cœur  des  luges  par  1  ouuerturc  des  y eux,Ci- 
ceronprint  entre  fes  bras  le  petit  enfant  de  celuy  pour  qui  il  plai- 
Joit,  les  petites  larmes  de  ce  poupon  tirèrent  des  larmes  &  de  la  cô- 
paflîon  des  yeux  &  des  coeurs  de  toute  Taudience ,  Tautre  entr'ou- 
airit  fa  poidtrine  toute  balaflTec,  Se  detrencheedeplayes  receuës 
pour  leferuice  de  la  chofe  publique,  ces  bouches  d'honneur  par 
lefquclles  vertus  parle  tout  puiflamment ,  ne  parlent  iamais  fans 
Çain  de  caufe.  La  perfuafion  entre  fouuent bien  plus  viuement  par 
4es  yeux  que  par  Toreille:  Ceft  pourquoy  celuy  qui  voulut  arracher  ' 
idés  mains  du  Sénat  tout  ce  qu'il  dcfiroit  fans  beaucoup  de  difeours 
nefitautrc  harangue  qae  montrant  la  chea:iife  encor  fanglante 
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que  Ce(ar  âuoit  fur  fa  perfonne^quandfacrilegcmcnt  ilfutnlfa' 
finé  !  Tout  cela  n'eft  rien  3  au  prix  delà  diuine  Rhétorique  de  la  fa- 
cre  lainte  Merede  Dieu ,  car  foit  qu'elle  nionflre  au  Pere  Eternel  le 
petit  lefus  couché  entre  fes  bras,  foit  qu*clle  defcouurc  fa  poiftrine 
le  vray  canal  du  Paradis,  où  la  viea  fucçé  fa  vie,  foit  qu'elle  monftie  l^f^' 
fon  corps  outre-fendu  de  playes  tres-cruelles ,  pour  peu  qu'elle  die  t^^' 
[^ôc.  4.  pour  nous ,  pourroit-on  bien  iamais  nous  condamner  ?  Sainâ  leaii 
s»  Bern.  en  fes  faindlcs  cxtafcs  vid  vn  throfne  d'où  fortoicnt  dcs  foudrcs,  &  i0 
des  voix  3  &  des  bruyans  tonnerres  :n'eft-Ge  pas  cefle  Augufte  pu-  t^^^ 
celle  qui  eft  le  throfne  diamantin  de  Dieu.^Elle  parle-,  non  mais  elle  ,f  ^ 
tonne  â  non  mais  elle  foudroyé  tout ,  fes  plaidoy ez  ce  font  de  vrays  /Hf f 
tonnerres ,  autant  de  mots  font  autant  de  quarreaux  enflambez  que  'M^ 
elle  darderoit  dans  le  cœur  de  Dieu  :  r'alTeurez  vos  frayeurs,  non  ne  P'^ 
pallilfez  point  deuant  le  throfne  de  ce  fouuerain  luge  ,  li  fa  merc  : 
plaide  pour  nous  au  grand  iamais  vous  ne  fêtez  damné.  On  enuoya  0^ 
iadis  vne  trouppe  de  foldats  enragez  pour  poignarder  M.  Anrhoine 
Gentil-homme  P^omain,  Les  efpees  blanches  ,  eftoient  defia  m 
vent  &c  fendoient  l'air  pour  luy  trencher  le  filet  de  la  vie  il  deman- 
da à  ces  tygresvn  peu  d'audience  deuant  que  de  mourir,  accorde. 
Adonc  il  le  r'afifeura  vn  peu,  &  accommoda  fes  propos  à  l'extrémi- 
té de  fon  malheur,  que  vous  feray-ie  languir  d'auantage?  il  les  pref- 
che  fi  efficacement  que  ces  rochers  molliflant  peu  à  peu  commen- 
cèrent à  fentir  la  douceiu:  de  la  pieté.  Ils  rendent  leurs  efpees  inno- 
centes à  leurs  fourreaux  &(chofequafi  incroyable  l  )il  n'y  en  eut 
vn  tout  feul  de  ceux  qui  luy  auoienr  prefté  leurs  oreilles,  qui  ne  luy 
donna  fon  cœur ,  pas  vn  ne  luy  oza  efgratigner  tant  feulement  la 
peau.  Tant  &  tant  de  pouuoir  a  vne  langue  éloquente  ,  truchement 
dVn  cœur  innocent,  llfetrouuavn  feul  qui  n'ayant  eu  l'honneur 
d'entendre  fà  parole,  fucre  de  douceur  3  d'vn  cœur  félon  ,  exécuta 
barbarement  ^cequelecruel  commandement  du  tyran  leurauoit 
impofé.  Faites  voftre  conte  que  nous  foyons  tous  couuerts  de  tren- 
"chantes  efpees  qui  defia  nous  iifflent  tout  autour  :  pourquoy  pallif- 
fez-vou5  homme  de  petit  cœur?  laiflezque  TAduocate  du  genre 
humain  die  fans  plus  vne  douzaine  de  mots  nouueaux ,  vous  verrez 
toute  certe  racaille  d'enfer  armée  à  cru  &  cnroiiillee  fe  r'enfoiiir  de 
honte  dans  leurs  trous  enfouifrez.  Ouy ,  mais  nous  retombons  fou- 
uent:  vn  mauuais  coup  pourroitbien  à  la  fin  tout  perdre.  Ne  crai- 
vlofc  i  ^  S'^^^  P'^^'  ^^"^  ^^^^  Princclfe  efl  comme  la  pierre  Naxienne,  ceux 
-^rff.ê.uj.  qui  en  vfeat  auec  du  vinaigre  font  gucris  du  mal  caduc.  Vous  ton;? 
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hcT.  founent  du  haut  mal  d'orgueil,  &  du  mal  caduc  de  tant  d*autres 
vices  qui  vous  font  bien  fouuentbroncher  &c  mordre  la  terre:acco- 
ftczccftediuine  pierre  5  fon  attouchement  facrc  ,  auec  vn  peu  de 
vinaigre  d'vne  viuc  contrition,  &  vn  peu  du  fiel  de  la  PaflTiondo 
lefusChrift  5V0US  guériront  f:\nspoinr  de  faute.  Tous  ceux  q^ii  fc 
frottoientiadis aux  piliers  du  temple  de  Diane^  fcntoicnt  tous  le 
faffran  &  le  doroient  de  faffvan  mcime.  ceux  qui  par  v ne  viue  dcuo- 
tion  le  ioignent  à  cefte  Princcffc  de  tous  les  Higcs  du  Ciel,  emprun- 
tent l'or  de  Tes  mérites,  &  l'odeur  de  fes  miiericordes  plus  douces 
que  tous  les  faifransde  la  nature  bafle.  Parlez  Madame,  parlez,  il 
n'appartient  qu'à  voftreMaiefté  ,  fi  vous  nousfaiâes  celle  faueur 
de  nous  prendre  pour  vos  pauures  cliens  ^  afleurcment  voila  toutes 
nos  caufes  gagnées. 

On  ne  croiroir  pas  aifémcnt  l'exccz  de  fes  douceurs,&:comme  fes     2  4^ 
entrailles  lont  pleines  de  pieté  &  de  compalTion  enuers  ceux  qui  fc 
confeffentmiferables.  (dyonsvn  Oracle  de  fonfiecle,  Scvne  des 
lumières  de  Sainct  Vidor.  ^ 

Sicut  vbîcunqHefHeritcorftis^congYegantUY  &  acjuiU^  ira  Z'bicumque  J^cJeSan- 
fucrîtmiferia  tua^  ér*currit  &  Jliccurrit  mifericordia  :  ./^T  Deo  pietate  re- 
fientuY  'vbera  rua^  ra6la  alicu  'm  mifericordi<e  notina ,  lacfmdant  miferi^ 
cordiàe.  l^ec  potesmiferioéfcire  y  &  no?îfiibucnire.  Tout  ainfi  que  la  part 
où  eft  le  coj  ps,  laies  Aigles  s'y  allient  aufli ,  là  où  il  y  a  de  la  mifere, 
voftre  mifericorde  y  court  &  y  apporte  du  fecours.  Vosfainûes 
mammellcsontefté  remplies  ,&  regorgent  de  pieté,  mais  Dieu  y 
en  a  bien  tant  mis  qu'à  la  moindre  atteinte  qu'y  donne  la  mifere ,  le 
Jaid  de  mifericorde  à l'inftant  en  découle  :  Vous  auez  le  cœur  fî 
tendre  que  vous  ne  vous  fçauriez  tenir  de  nous  fecourir  toutauffi 
tcft  que  vous  cognoifTcznos  miferes.On  dit  de  Dieu  qu'il  preuient 
iios  clameurs,  &:  qu'il  antidate  fes  grâces  nous  en  bien-heurant  dé- 
liant mefme  que  nous  y  fongions  :  voicy  ce  grand  perfonnage  qui 
-cnditautantdelafaindc  Vierge  :  elle  a  fi  grand  enuie  de  nous  fe- 
courir qu'elle  court  audeuant  de  toutes  nos  demandes  &  entend 
niefmc  le  filence  de  nos  coeurs^  &  les  cris  de  nos  miferes. 

Il  n'y  a  rien  au  monde  à  craindre  finon  trois  chofes,  le  paflage  de 
.-cefte  vie,  la  rigueur  du  iugement  de  Dieu,&  le  hazard  d'eftre  mis  à 
la  gauche  .  &  d'auoir  arreft  de  mort  éternelle.  Nous  voila  à  cou- 
xiert,  &  hors  de  toutes  ces  juftes  frayeurs ,  fi  la  faindc  Mere  de  Dieu 
nous  prend  en  fa  protection,  &  c'eft  iuftement  ce  qu'elle  defire, 
.Auez  vous- iamaisku  cefte  fcntence  doiee. 
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5.  naftlluf       O  ter fan£ta  wgo  Maria  affice  nos  de  cœlo  oculo  pro^hio  ^  adhuc  nos  htfft 
f  W(/fc«  thromm  k  confufione  iiberos  nos  fjle^acflationts  ad  dexte^ 

'  ram  participes  nos  effice.  O  trois  &  quatre  fois  Sainâ:e  Vierge  Marie, 
regardez  nous  d*  vn  œil  fauorable ,  rirez  nous  d'icy  auec  douceur  de 
paix  5  r'arteurcz  nous  bien  deuantlethrofneduiugejque  nous  ne 
foyons  point  confus  &  couuerts  de  honte ,  à  quelque  prix  que  ce 
foit,  faites  que  nous  ayons  Thonneur  d'eftre  mis  à  la  main  droide. 

Penfez  quel  cruel  regiet  lime  le  cœur  des  damnez  qui  ont  peu  (i 
aifément  cfchapper  les  tenailles  d'enfer ,  &  par  vne  fotte  liberté  ou 
infupportable  faitardife  ne  fe  font  point  aduancez ,  n*y  n*ont  aulïi  t  f /^^ 
peu  reclamé  la  faueur  de  celle  Princeffe  du  Paradis ,  qui  les  pouuoit 
affranchir  de  ces  gefnes  éternelles.^ 
î>W^«r,      n  aduicndroit  àplulîeurs  fîDieu  le  foufifroitjCC  qu'on  lit  du  mal* 
y^ler»  L  9*  heurcux  Macrinus  Maccr:  car  eftanr  criminel ,  &  oyant  ce  que  Ci*^ 
ceron  difoit  deuant  tout  le  monde,  &  comme  par  la  pure  folie  il  s'e- 
ftoit  précipité  en  tant  de  malheursjles  reproches  luy  fendirent  Icr- 
C9tur,  il  prit  fbn  mouchoir  il  s'en  ferma  la  bouche,  &  ainiiretenant 
longuement  fon  vent  trefpaffa  de  honte  &  d'vn  cruel  regret.  Lc^ 
iou  r  que  Iules  Cefar  fut  fait  Pontife  à  Rome,  il  dit  à  fa  mere ,  Mada- 
me vous  aurez  auiourd*huy  voftre  Fils  grand  Pontife,  ou  bien  mort 
de  regret.  Quelle  bourrellerie  infupportable  à  ces  ames  perdues, 
quand  elles  fentiront  ce  ver  qui  leur  rongera  le  cœur ,  &  dira ,  vous 
pouuièz  fi  aifément  gagner  le  Paradis ,  gagnant  les  bonnes  graces- 
de  la  Dame  du  Ciel,  infortunez  que  vous  eltcs  &  vous  ne  l'auez  pas 
voulu?  on  s'efl;  bien  mocqué  d'Euripides  qui  ayant  eu  l'honneur  de 
fouper  à  la  table  du  Roy  Archelaus  &  de  la  Reine,  pouuant  eftre  af- 
fi  rte  des  archers  de  ce  Prince ,  il  s'en  voulut  retourner  tout  fin  feul,. 
en  chemin  fut  rongé  des  chiens  tres-miferablement.  Auffivray 
voilà  vn  funeftc  accident  s*il  en  fut  oncquesleftes  vous  pas  bien  pi- 
re,  fi  ayant  le  moyen  d'eftre  affis  à  la  table  de  lefus  Chrifl:,a(fill:é  des 
trouppes  de  la  xMere  de  Dieu,  vous  ne  daignez  pas  implorer  fon  fe- 
cours  5  ains  de  gré  à  gré  vous  iettant  àtrauers  les  ténèbres  efpaifies 
des  vices  &  de  la  volupté ,  on  vous  traine  à  la  voire  d'enfer  pour  y 
cftre  rongé  &  des  chienSjSc  des  loups  qui  iamais  ne  mourront  pour 
toufiours  vous  faire  mourir.  11  y  a  vne  herbe  fi  maudite  en  nature^ 
,  . ,      de  laquelle  on  fait  de  l'huyle  &:  du  feu  fi  murin ,  qu'vn  homme  en 
çoiio^,      citant  oingt  &  ards ,  il  court  monts  &  vaux  comme  enrage ,  il  crie>, 
il  fe  précipite  dans  les  riuieres ,  le  iette  du  haut  en  bas  des  poiniles 
inacceffibies  des  montagnes  j  femble  vne  furie  d'enfer  ^  cependant 
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leicrcJcefl  àlaaiain  &  tres-aifc,  car  ieirnnt  fur  ce  feu  vne  poi- 
gnée Je  ccndre^ou  peu  de  (Iible  de  la  Mer,  ces  flammes  tour  fuiidain 
Ibntefteintes.  Le  péché  mortel  cft  celle  herbe  maudite,  qui  a  la 
maifhelTe  racine  dans  les  mottes  d'cnier,d'oii  elle  lucce  la  fiibftan- 
<e  3  elle  allume  dans  nos  veines  de  h  cruelles  ardeurs  de\\)luptCj 
^ue  ce  font  manies  ^  &  rages  lurieufes  qui  nous  tenaillent ,  pluiloil 
•que  paQlon  d'amour  :  ces  iorceneries  nous  font  enfin  laurci  préci- 
pitamment es  fournaifes  éternelles.  QMel  remède  à  ce  defelpoii? 
4cttez  fur  voftre  chef  vn  peu  de  cendre  ce  contrition  jrecognoiflcz 
que  vous  n'clies  que  de  bouc  animée ,  &  que  dans  peu  de  iours  vous 
ne  ferez  qu'vne  poignée  de  cendres  mortes  :  faites  encor  mieux  3  la 
.yiergc  Marie  eit  appellee  fable  du  riuage  de  la  Mer,  qui  ccind  6c  rc-  skula^ 
ferrerimmenfitédcrOceandela  diuinitc,  ietteztout  plein  de  ce  ffi  in 
fable  dans  voftre  cœur ,  lucrez  en  toutes  vos  adions,  couurez  vous 
de  lafaindcprotedion,  vous  verrez  mourir  deuant  vous  cesmeur-  pmentm, 
«rieres  ardeurs  qui  nous  confumoient  1  ame. 

Il  y  a  plus  de  mille  ans  ,  qu'vn  grand  homme  en  auoit  fraye  25» 
le  chemin ,  &c  monftre  comme  au  doigt  cefte  porte  dorée  du  Ciel, 
par  oùtouslesferuiteurs  de  cefte  douce  Vierge  entrent  fans  con- 
-Xredit-r 

Domina  mea  defenfiogenerU  humani:  ^ortîis     proteBio  eorum  qui  ad  te  ^utychU- 
sonfugiunt^  qui  vnquam  hominum pdeliter  omnifotentem  tuam  Yogauit  o^cm^  ^-rL^^l/la 
■0^  Jmt  vnquam  derdicitps  ^  Reucranullus  vnqHanj,  Madame  &  chère  éoo. 
Tiiaiitrelfe^  facré  bouclier  du  pauure  genre  humain,  le  havre  de  gra- 
fcequimetal'abry  tous  ceux  qui  y  vont  mouiller  Tanchre  deleur 
.  -confiance,  qu'on  life  les  Annales  de  tout  IVniuers ,  qui eft  celuy  de 
.tous  les  hommes  du  monde,  qui  ait  iamais  reclamé  voftre  faueur 
^ourc  puiflantc  auec  fidélité  de  cœur ,  &  qui  ait  efté  elcanduit  ?  la- 
ji^ais  au  grand  iam.ais  on  n'en  a  remarqué  v  n  feuL 

Helas  quelle  douceur  pour  toutes  les  belles  ames  qui  ont  de  Ta- 
.  îioour,  &de  îadeuotion  pour  la  Vierge  lacree,  d'apprendre  d'vnc 
.bouche  de  diamant  que  iamais  elle  ne  refufece  quefes  feruiteurs 
iuy  demandent ,  fi  c'eft  pour  leur  profit:  dites  li?y  donc  cent  fois  le 
iour.  AhSaindcMeredcDieUjiencvous  demande  qu'vncchofc, 
j\z  melarcfufezpasie  vousprie  :  ne  me  lailfez  point  perdre  ;  Mcrc 
:de  mifericorde  ne  m.e  lailfez  point  damner* 
.    Quand  elle  en  auroit  enuie  (  ce  que  non  )  fi  eft-cc  que  nous 
:voy ant  iortir  de  la  gueule  du  defefpoir  pour  courir  à  fes  pieds,&  par 
.•fes  avûns  voler  à  Dieu,  cela  remueroit  routes  les  entrailles  de  fa 
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maternelle  bonté,  &  nous  ouuriroit  fon  cœur.  Il  n'y  3.  que  les 
cœurs  des  mères  qui  fçachcnt  dire  la  ioye  quelles  ont  en  ces  ren- 
contres inefperees.En  ceftebataille  tant  celebrejOÙ  Annibal  penfa 
cfcrafer  toute  la  toute  puiffance  de  Rome^on  croy  oit  que  tout  eftoit 
mort  lies  Dames  toutes  defefperees  fendoient  Tair  de  mille  cris 
tres'horribles  chacun  plorant  fon  pere,  fon  mary  5  fon  enfant.  Plu* 
fleurs  impatientes  fendirent  le  vent  5  prindrent  l'air  &  les  champs 
pour  recognoiftre  parmy  les  triftes  reliefs  des  fuyards  quelquVn  de 
cognoifTance  pour  apprendre  des  nouuelles,  bonnes^ou  mauuaifes. 
Oyez  deux  chofeseftranges  tout  à  fait.  Vne bonne  merereuoyant 
fon  cher  fils  efchappé  de  la  mort,  &  efchappé  par  tant  de  trenchan- 
tes  efpees  meflees  toutes  enfemble,  &:  furprife  d'excez  d'amour ,  fe 
va  ietter  à  fon  col  5  &:  l'embralTa  fi  bien  &c  il  beau ,  qu'elle  expira  ca 
ces  douceurs^comme  fi  craignant  la  mort  de  fon  fils  elle  cuft  expiré 
fon  ame  ,  pour  en  infpirer  le  corps  de  fon  fils  qu'elle  cheiiifoit  plus 
tendrement^ny  que  fes  yeuxjny  que  fa  vie.  L'autre  mère  ayant  re- 
cueilly  vn  faux  bruit  femé  par  la  ville ,  &  apprins  que  fon  cher  en- 
fant eftoit  tombé  fous  l'effort  d' Annibal ,  ayant  facrifié  fa  vie  Se 
ibn  fang  à  fa  chère  patrie,  elle  fe  retira  en  fon  cabinet,  afin  de  plorec 
toutàfonaifcp&dans  vn  morne  ûlençe  contenter  fes  regrets  :  eti 
ces  triftes  angoiffes  voila  fon  fils  àl'improuiftequifereprefente  à 
elle  fain  SfÇ  gaillard  fans  fe  douter  de  rien.  Cefte  infortunée  Damç 
^uinefut  malheureufe  que  pour  trop  de  bon-heur,  à  cefte  veuë  fut. 
bien  tellement  faifie  d' vne  ioye  exceflîuc ,  que  fon  cœur  s'entr*ou- 
urant  de  liefTc,  creua  tout  fur  le  champ  dans  le  fein  de  fon  fils.  Voila 
aimer  cela.  Le  cœur  de  la  fainéte  Mere  de  Dieu  eft  bien  vn  autre 
cœur  ,  il  necreue  iamais  de  trop  grand'ioye,  &:  fi  a-il  pourtant  la 
ioye  des  mères  qui  trefpaflent  d'aife  de  voir  leurs  fils  hors  des  dents 
delà  mort.  Allons  hardiment  à  cefte  bonne  Mere,  defueloppons 
nous  des  mains  de  l'Annibal  d'Enfer ,  elle  ne  nous  refufcra  iamais, 
iiy  l'entrée  de  foncœur,ny  la porredu Ciel.  Nenous  defe(perons 
point  quelques  mefehans  que  nous  foyons ,  mais  quittons  nos  def^ 
hanches,  &lai(rons  la  faire.  Elle  fera  tout  comme  la  Republique 
de  Rome  fit  à  vnfien  fils  nomme  Thalua  de  bonne  &  groffe  mair- 
yàilillt'  fo^^jâloJ^s  Lieutenant  général  en  nile  deCorfica,  il  facrifioit  aux 
Dieux  pour  expier  fes  péchez,  &  pour  faire  que  laRepublique  pritit 
en  bonne  part  fes  avions  guerrières  :  pendant  qu'il  balance  entre- 
deux  fers,  attendant  le  ingénient  de  la  Republique  ,  il  receut  vne 
depcfche  du  Sénat  oùonluy  mandoit  qu'on  auoit  refolu  de  faire»  , 
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Ipoiir  Iiiy  des  belles  proccfirions5&  que  reuenant  à  Rome  îl  cntreroïc 
en  grand-triomphe.  Ce  panure  Capirainc  lilant  Scrclifant,  ne  le 
fâoiilantiamaisde  lire  ccv.  hcurciiics  noiuicUcs,  ietra  infcnllblc- 
inent  tout  Ion  elprit  par  Tes  yeux  fur  ces  lettres  ,&  mourut,  dcpo- 
fantfaviedanslefeuderAuteJ  fur  lequel  il  lacrifioit  :  Pourquoy 
craignez-vous  infenfc  que  vous  eftcs ,  que  Dieu  ne  vous  reprouuc, 
ou  que  fa  Merc  ne  vous  rebute  ?  SacriHczluy  feulement  fur  r.^utcl 
de  voftre  cœur,  dans  les  flames  dcTamour ,  auec  l'encens  des  fouf- 
pirsjles  vivilimes  de  vos  pcchcs,arroufcs  de  l'eau  bénite  de  vos  chau- 
des larmes,  vous  fcntircs  auffi  toft  les  courriers  de  Dieu  (qui  sot  les 
jfaintcs  infpirations)  qui  vous  diront ,  qu'on  a  refolu  dans  le  Ciel  de 
faire  tât  &  tât  de  pourfuites  en  voftrc  taucur , qu'en  mourat  fainte- 
mentjvo'  entrerés  dans  le  Paradis  fous  la  côduite  de  la  iàcrec  faintc 
Mère  deDieu.Eft-ce  pas  affcs  pour  vo-''  faire  mourir  de  refioiiilTâce? 

Ne  faites  pas  icy  le  fcrupuleux,  on  fçait  bien  que  le  fang  de  lefus 
.Chrift  nous  fauue,  mais  il  nous  le  faut  appliquer  félon  que  luy  mef- 
me  Ta  voulu  :  pour  en  venir  à  bout;  il  n'y  a  rien  de  plus  puiffant  que 
le  Sacrement  de  l'Eglife  &  alTiftance  de  la  Royne  des  Cieux  :  de 
^  plus  grands  hommes  que  vous ,  Se  cent  fois  plus  fçauans  ont  prins 
ce  grand  chemin  du  Ciel,  &:par  ce  chemin  de  laicl  ont  fait  leur  ea- 
tree  en  Paradis. 

Spem  tuam  habent  o  Deifara  feruator?  dcfenfionem  tmm^oj^idens  non  ^  j)^„^^,yi 
tim^bo^perfequar  intmicos  meos  ^  &  infugam  ^ertam^  te  foUmhabcns  vt  in  ^im, 
thoracem  proteBionem  tmm ,  &  omnipotens  aaxïlmm  tuam.  Sain re  Merc  <S^''**- 
deMonleigncur,  le  leray  uiduoitablement  lauue  ayant elperancc  ^ 
en  vous ,  ie  ne  craindray  rien  fi  vous  me  défendez ,  &  armé  de  pied  idem: 
jcn  cap  non  de  fer  mais  de  voftre  douce  toute  puifTance ,  ie  mettray  ^^'J^ 
.en  fuite  tous  mes  ennemis,  &  leur  feray  tourner  le  dos  ;  carvoftie  b\  rh^i. 
deuotion  eil  vn  gage  du  Paradis  que  Dieu  donne  à  ceux  qu'il  veut  tehabms 

lamais  on  ne  rend  les  gages  dit  faînd  Thomas ,  fi  on  ne  liure  ce 
pourquoy  on  les  auoit  données,  de  façon  que  qui  tient  ferme  iuC- 
jques  au  dernir  foufpir  de  fa  vie,inuoquant  lefus  &  Marie  doit  con- 
ceuoir  vne  grande  efperance  d'ellrefauué.  On  mettoit  vue  pièce 
d'argent  dans  la  bouche  des  trefpalTcz  à  Rome,pour  payer  leur  bien 
venue  es  champs  EUfiens.  Le  facrc  nom  de  Marie  pofé  fouuent  fur 
nos  langues ,  &  empraint  dans  nos  cœurs ,  cft  la  monnoye  qu'il 
^  jious  faut  pour  entrer  dans  le  Ciel. 

.  Elle  vpus  donnera  tousfes  merites^Se  toutes  fes  faueurs,afin  que 
^     '  Ccc 
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ncane  vousrft'anqiie  las  !  &:  n'a  elle  pas  bien  cent  mille  fois  plus 
iJi*.L  37-  de  charité  que  ce  grand  homme  Scipion  l'Africain?  Ce  cœur  dom-  _ 
7>ir*       pteur  de  l'vniuers  voyant  qu'on  ne  fe  pouuoit  refoudre  au  Sénat 
d'eflirefon  frère  pour  aller  battrcTAfie  j  &  reuenir  en  triomphe  à 
Rome,  il  fe  leua  &  dit  :  Seigneurs  Romains  ,  ie  preftcray  à  mon-- 
ère  tous  mes  mérites,  mon  confeil,  &  ma  vie,  &  ie  m'en  iray  auec 
luy  pour  eftre  foldat  fous  luy  mon  Capitaine ,  à  tant  fe  teut,  adonc 
d*vne  commune  voix  fon  frère  futnommé ,  il  y  alla ,  il  la  vid ,  il  h" 
vcinquit  &  r*amena  fon  frère  triomphant  dedans  Rome.  A  ce  coup 
le  foldat  fut  plus  glorieux  que  le  Capitaine.  Allons  feulement  &. 
combattons  courageufemcnt  pour  conqueftcr  kCiel ,  laPiinceffc 
des  armées  du  firmament  combattra  pour  fes  nouueauxconque- 
rans,elle  nous  preftera  fes  bras,fes  arn-ies,  fes  armees,elle  fera bref- 
chedansIeCiel,&  nous  y  fera  entrer  triomphamment.  Le  Sain<3:- 
Efprit  ne  dit-il  pas  que  quand  elle  veut  c'ellvne  armée  rengeeeii 
bataille,  &  que  toutes  fes  vertus  fe  genfdarment  pour  former  va 
cant.       bataillon  tout  foudroyantfQne  dis-iequ/elle  nous  pi  eftera  fes  bras, 
sicHtja^    ouy  deafesbrasj&i'ôfemefmedirefa  vie,fiellelapouuoi  donner.- 
^rdinataf^  Toutes  Ics  perfcâions  feiiiees  par  les  coeurs  des  mères  eftoient  r'a- 
maffee^  dans  fa  poidrinCjCnais  fans  leurs  imperfcdions. Quel  mal  y 
auroit-il  quâd  ie  mettrois  fon  amour  en  paralelle(ah  c'eft  trop  peu) 
auec  celuy  du  bon  Octauius  Balbus?  On  le  cherchoit  pour  luy  cou- 
per ia  gorge  par  la  cruelle  barbarie  de  ce  honteux  Triumuirat:  il  en 
enrr'oùit  quelque  bruit  qui  couroitfourdement^,  il  fe  côulabrauc- 
menr  par  vnepoterne ,  &  deroideur  fendant  le  vent ,  fe  faune  fans 
mot  dire.  La  peur  luy  auoit  donne  des  aifles  pour  s'enfuir ;>mais  Ta- 
rnour  luy  donna  des  oreilles  pour  le  faire  entendre  vn  cry  bien 
aigu  qui  luy  donna  droit  au  beau  mitan  du  cœur,  il  creut  qu'on  poi- 
gnardoitfon  fils  pour  venger  fur  cet  innocent  la  fuite  de  fon  Perc. 
aopan,     O  puifTance  d'an^iour  !  il  s*oublia  foy-mefme  pour  n'oublier  fon  fils, 
Lb.  4.c>-    j[  l  euolc  à  la  maifon ,  Sd  va  offrir  fa  poidrine  droit  aux  pointes  des 
efpees  homicides,  &  fe  va  enferrer  foy-mefme.Qnel  creue-cœur  à 
ccpauure  enfanr,de  voir  de  fes  deux  yeu^  fon  propre  Pereainfibar- 
barement  afTaffiné  pour  luy  fauuer  la  vie  !  Romains  quemettrez 
vous  de  grace,au  temple  de  mémoire  furie  plus  bel  autel,  en  lettres 
de  fin  diamant,  fi  vous  n'y  grauez  cefte  hiftoiredignc  d'vn  los  fem- 
piterncl?  Le  Dragon  infernal  a  toufiours  pourluiay  à  outrance 
TEmperiere  des  Cieux^elle  a  vidorieufement  dompté  fes  ennemis, 
&c  trenchant  tous  les  obftacles^ellc  a  gagné  le  Gieîjtnais  quAnd  elle 
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•oît  de  là  nos  cris  langoureux  ^  &  nous  voir  afficgez  des  bnndes  noi- 
res de  ce  cruel  Triumuirat  le  monde,  la  chair  ^  &:  Tenler,  ah  comme  ^^^^  j , 
die  deuale  promptement  à  nous,  &  ne  pouuant  remourir, aumoins 
nous  delgage  elle  puiffamment  de  leurs  mains  infernales.  Mcf- 
chans!  mais  ne  fommes  nous  pas  brutalement  me fchans ,  quircco- 
gnoilTons  par  de  li  maigres  rcruices^destaueursii  defmefureesdc 
ià  charitécxcefliue?  chère  MaiftrelTe  de  tout  mon  tout  impetrez 
moy  la  grâce  que  ie  vcms  lois  aufïî  bon  feruitcur ,  que  vous  m'ciles 
trelbonncDame. 

Ne  vous  imagiliez  pas  que  fous  couleur  de  deuotion ,  i'nye  enuic 
At  flatter  les  pécheurs  j  &  leur  pcrfuader  qu'ayant  mai  velcu,  il  ne 
faut  que  leuer  les  yeux  a  la  Vierge ,  &  que  par  vn  beau  miracle  on 
Jcs  enleuera  au  Ciel:  &  que  ibttement  ils  le  donnent  carrière  à  tou- 
tes fortes  de  maux  :  croyantauecvnAue  Maria  gagner  le  Paradis. 
Non,  non  ce  n'eft  pas  mon  deflcin,  mais  pluftoft  de  leur  faire  com- 
prendre, qu'on  n'entre  point  au  Ciel  fans  pénitence,  que  pour  faire 
vraye  pénitence ,  il  n*y  a  rien  de  fi  fouucrain  que  l'aide  de  l'Empe- 
riere  des  deux  mondes.  Vn  grand  Pape  a  icy  parle  en  Pape^  &:  pelez 
bien  fes  paroles. 

Qm  iacet  in  noSîe  culffce  ^refpiciatluMm  ^deprecetur  Mariant  ^'Vt  if  fa 
fer  fiiium  cor  eim  ad  compunBiotjemilluJlret  :  quhenim  de  noiîc  mmca^  form.  \  in 
un  eam  ^  &  non  ejl  exauditi46  ah  ea  f  qui  ad  diluculum  pœnitenriàc  furgit  ref-  ^^'^'J'  ^* 
fiçjaî  auroYam  ^  deprecetur  Mariam  ^  vt  ipfa  fer  jilium  cor  em  ad  fatisfa  • 
fiionem  illnminet^ 

Ccluy  qui  ert  enfeuely  dans  lanuid  du  péché  ,  qu'il  iette  l'œil 
fur  la  Lune,  qu'il  reclame  Marie,  afin  que  par  le  moy  c  de  fon  fils  elle 
darde  de  fi  puiflans  rayons  dans  les  ténèbres  du  cœur,  &  l'efchaulFe 
fi  puilTamment^qu'il  vienne  à  fe  froiffer^  &  broyer  de  douleur  :  car 
quiiamaisl'ainuoqueedanslanuiddefesennuis.  Se  aefl:éefcon- 
duit  qui  commence  à  fentir  les  premiers  pointes  du  iour  delà  pc- 
îiitencCj  &  les  rayons  dorez  de  la  grâce,  qu'il  regarde  l'aurore^  qu'il 
afpireàla  ViergeMarie,  afin  qu'elle  par  les  mérites  defônFilsef- 
claire  k  cœur ,  &  le  pouffe  à  vnep^rfaicle  (atisfaction.  Tout  hom- 
me qui  meurt  auee  contrition  &  vraye  pénitence,  eft  predefliné  ,1a 
facreePrinceffedes  Anges  impetre  tout  celaà  fes  bons  feruiteurs, 
concluez  ie  vous  prie  &  regardez  quel puiifant  aiguillon  pour  vous 
aduancer  à  fon  feruicc. 

Sadeuotionefl  commela  verge  de  Moy  fe,  tout  ce  qu'ellefrappc 
(  quand  ce  fer  oit  bien  vn  rocher  tout  de  pierre  ponce)  fe  change  ea 
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fontnines  d'eau  criflalline  qui  arroféntles  deferrs&Ics  empatadi-- 
fcnu  Les  cœurs  les  plus  marbrins  fi  toft  qu'ils  fcntcnt  le  coup  des 
ûinres  faucurs  de  laVierge  fe  diftillcnt  tous  par  les  y euxj&rarrofanc 
les  deferrs  bniflez  de  leurs  vieSjCn  font  vn  Paradis  &  vne  riche Pri- 

rxcdy  jne-vere  de  toutes  les  vertus.  Elle  fait  tonner  la  voix  de  Dieu  dans 
nos  poicirines  ;  elle  fait  refonner  le  clairon  argentin  du  iugement 
final  iufques  aux  plus  profonds  cachots  denosames  j  que  d'amour, 
que  de  crainte  elle  nous  porte  à  décapiter  tous  nos  crimes ,  à  fondre 
le  veau  d'or.  &  le  calcinant  par  v  ne  torre  contrition  manger  la  cen- 
dre amerej&r  regoufter  le  fiel  de  nos  ddloyautez^^Muant  ainfi^mou- 

^^ert,       rant  ainfi  ^  Dieu  nous  damncra-il  ?  fa  voix  eft  bien  plus  efficace  que 

tic.juf.i,  celle  de  ce  fameux  Hegefias  fi  puifTant  encesdiicoursdelavanité 
de  ce  monde  &  de  fes  volages  amours ,  qu'après  qa  il  auoit  dit ,  fes 
auditeurs  s'en  alloient  pendre  &  degré  fe  précipiter  dans  la  mari- 
ne. Tout  homme  qui  entend  la  voix  de  celicfainde  Dame  haran- 
guant dans  fon  cœur  ^  hait  dVne  haine  fi  forte  fes  crim.es  ^  &  fa  vie- 
paflce  qu'il  l'a  va  de  roideup  précipiter  dans  vnemer  de  vraye  pe- 

dsn<e.c.u^  nitence^pour  l'abyfmer  à  tout  iamais.  Mais  ces  lonas  qui  fedar- 
dent  dans  la  baleine  tous  criminels  deîeze  maicfté  5  en  fortent  tous* 
purifiez^  &  ne  prefchent  que  pénitence,  &  qu'il  fe  faut  conuertir 
au  bon  Dieu.  Elle  nous  apprend  à  faire  comme  le  Cerf  qui  nauré  à* 
mort  mange  du  Di£tame  (a  ce  qu'on  nous  côte)&fait  tomber  lafa- 
gette  meurtrière  qui  îuy  pendoit  au  flanc  5  ,oa  bien  deuorc  des  fer- 
pens  qui  le  biuflentfifortjqu'il  faut  qu'il  vole  à  chercher  des  claires- 
fontai nés  pour  en  beuuât  reiîomir  la  poifbn^&tout  ce  qui  bleflè  fon 
cœur.  Par  ces  fecrettes  infpirations  mille  &  mille  hommes  perdus 
&  déplorez  ont  appris  à  fauourcr  le  didame,  de  la  vraye  contrition 
qui  arrache  du  cœur  toutes  les  fagettes  des  archers  infernaux5&  les 
faifant  remafcher  les  ferpens  de  leurs  crimes  qu'ils  efcrafent  en  les 
confeifant^ccla  embrafc  fi ardamment  leurs ames^qu'elle verfe  par 
lés  deux  yeux  deux  gros  ruilTeaux  de  larmes  pour  nettoyer  le  cœur. 
Celaeftantainfi  qu'on  nous  dlne^qu'on  nous  condâne,  qu'on  nous 
engouffre  au  fin  fonds  des  abyfmes ,  moycn*>ant  feulement  qu'on 
graue  fur  nos  tombes  pour  la  pofterité.  Gy  gift  vn  pauure  feruiteur^ 
delà  Mere  deDicu^qui  apresDieu  eut  toute  là  confiance  en  laMere 
<k  touslcs  Sainds:  il  plora  fes  forfaits  ^  il  mourut  aucc  vne  parfaite^ 
contrition3&  puis  fur  damné.  Damné  ?  dira-on^  comment  damné?- 
vn  homme  empourprédu  fàng  de  lefus  Chrift  5  blanchy  du  laid  de 
J^-trcffaiuteMcreptout  trempié  de  fes  groîfes  larmes  ;  le  coeur  touc 
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■hcnché  de  regrets  feroit-il  donc  damne.''  mais  en  quel  enfer  ie  vous 
fupplic  piinir-on  la  contrition  ?  en  quel  enfer  met-on  les  entans  de 
lelus  &  de  Marie  qu'ils  ont  grauez  au  mitan  de  leurs  coeurs?  Plu- 
fioft  l'enfer  ne  fera  plus  enfer,  pluftoft  Tenfer  dcuiendra  Paradis, 
plurtoft  le  Ciel  tombera  dans  le  centre  pour  accueillir  cet  efprit  in- 
nocent 3  que  iamais  on  die  que  Dieu  ait  damne  vn  ficn  fcruiteur, 
&dcfabonneMere3quiaplorcSLplorefespechez.  OilczjoftcZj  ^^^^ 
cétepitaphe&  cefte  fuppofition,  cela  n'clliamais  aduenu.  Elt-il 
pas  dit  que  le  lid  de  Salomon  (  c'ell  la  trcs-facrcc  Vierge  )  cil  cou- 
ronné de  foixantc  Capitaines  les  plus  forts  de  tout  Ifracl ,  qui  tous 
J'efpee  (urlacuiffe,  &  tous  gens  muincibles  vrays  Hercules  fans 
peur^y  (ont  là  pofcz  en  corps  de  garde  contre  les  fray eursde  la  nuid 
&  de  l'enfcrrTout  le  Ciel  fait  la  lentinelle,&:  tous  les  faints  font  en 
armes  pour  contregarder  les  feruiteurs  de  la  digne  Mere  de  Dieu^fe 
vous  auez  peur  de  ienc  fçay  quelle  idole  vaine  qui  voltige  deuant 
vos  yeux  durant  la  nuiét  de  vos  frayeurs? 

Mais  il  y  a  du  plaifir  de  voir  la  douce  violence  dont  vn  Euefque  ^ 
de  Paris  la  veut  contraindre  de  le  fauuer.  Il  la  prend  par  fa  parole ,  il 
y  ^^'^g^'^g^  réputation  de  la  Mere  de  Dieu  mefme ,  &c  à  fon  dire ,  il 
faut  a  quelque  prix  que  ce  foit  qu'elle  le  mette  au  catalogue  des  pre- 
deftinez  :  excufez  le  s*il  vous  plaiil,  le  bon  homme  s'afiTeure  tant  de 
la  bonté  de  faMaiefté,  qu'il  tient  defiala  chofe  pour  toute  faite. 

^dtbo  te  (  fait-il  )  imo  etiam  conuemam  glcYiofiJiima  Vei  genitrix 
quam  matrem  mifericordi,^  0*  veginam  pietatis  "uocat  omnis  ecclejia  fan-  ^H^'Jl^ 
£loYum\  an  poterts denegare  feccatoribu^i  interpellationti  tudegratiam  tu  cuim  cap.  18, 
gratio fit^nmqudmYepulfampatitUY ^  cmtps  mifeYÎcoYdia  nutli'Vnquam  de- 
fuit^  CUIH6  benigni^ima  humilit.ts  nullum  vnquam  depYecuntem  ^  quamtum- 
cmque peccatorem  defpexit^&'cdum  te  exoYOVt  mejilio  reconciliesjooc  peto 
quod maxime gYatum  lUi  certij^imo  fc io.  P^on  potes  igitur  mihi  denegAYe  quoi 
feto. 

Quelque  malheureux  pécheur  queie  fois ,  ouy  dca  que  ie  m'en 
iray  ietter  à  vos  pieds,  aiiis  ie  prendray  la  hardieffe  de  vous  ad- 
iournerpar  deuant  vous  mclmes,  fainde  Mere  de  Dieu,  afin  de 
me  faire  droit.  Car  puis  que  vous  auez  l'honneur  d'cftre  Mere  de 
miforicorde,  &:Royncdelapieté ,  pourriez  vous  bien  refufer  vos 
faueurs  aux  pécheurs  qui  vous  en  fupplient  à  mains  lointesrEt  a  qui 
donc  refignerez  vous  le  tiltre  de  Roy  ne  de  mifericordc^ou  pour  qui 
referuez  vous  vos  mifericordes ,  fi  vous  n'en  faites  largeffe  aux 
pauures  pécheurs.^  vous  qui  n  elles  iamais  efconduite,  vousquiac 
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jfçeuftes  oncqiies  que  c'cftoit  que  refus ,  &  qui  n*auez  iamais  rebute 
aucun  pécheur  pour  malheureux  qu*il  ait  efté  :  voudriez  vous  bien 
coninicncer  par  moy  qui  vous  demande  vue  choie  qui  vous  eft 
tres-agreable  5  àfçauoir  de  me  remettre  en  grâce  auccvoftre  fils? 
Non;quand  vous  m'auriez  chaffe  cent  fois,  cent  fois  ic  meictteray 
à  vospieds5&  ne  vous-quitteray  iamais.  VoftreMa}efléme  pardon- 
ne fi  ie  vous  dis  hardiment  que  vous  ne  me  deuez,  ny  ne  me  fç au- 
riez refufer.  le  ne  vous  requiers  que  dVne  chofe  que  ie  puiffe  eftrc 
fauué,  &  vous  ne  le  ferez  pas  ?  changez  donc  de  nom  &  de  qualité^ 
ains  de  cœur  &  d'entrailles ,  &  ne  foyezplus  Reine  de  douceur 
PrinceflTe  de  mifericorde.  Voflre  ay  eul  nV9.  bien  apprins  ma  leçon, 
ie  n'ay  garde  de  l'oublier.Mais  comme  il  força  l'Ange  de  lebenir^lc 
^ondimh-  t^i^^i^t  ^'^^'^^  entre  fesbras  Sdcrians^tuas  beau  faire Angc.mon  amy, 
tam  te  nïfi  ic  ne  tc  quittcray  iamais,  fi  tu  ne  m'accordes  ma  requeiie ,  &fal:ut 
LT/^^*^^'  paffer  par  là.  AuflTi  dites  ce  que  vous  voudrez,  ie  m'opiniaftr eray^ 
&  mourray  plûflofl  à  vos  pieds  que  vqus  ne  me  diùez  vn  bon  moty 
&  que  ie  ne  ibis  couché  fur  l'eftat  de  Dieu ,  &  qu'on  ne  me  donne 
feance  parmy  les  bien  heureux. 

Faiibns  comme  cet  Annibal  la  terreur desRom.ains,  quifitiadis 
^im!^^s.  àRomey  ceque  Rome  faifoit  aureftede  toutl'Vniucrs.  Il  auoic 
taftë  de  tous  codés  vne  ville/jr  ny  forcCjny  fineife  iamais  n'y  auoit 
fçeu  mordre,  il  fçeut  que  le  Capitaine  de  la  ville  aimoit  bien  fort  la 
venaifon,  partant  en  cachette  il  enuoyoit  dans  la  ville  de  fes  foldats 
artiltrez ,  &  chargez ,  qui  d'vn  ianglier ,  qui  d'vne  biche  ,  &  qui 
d  autres beftes  friandes ,  ils  feignoient  tous  d'eftre  des  valets  des 
chiens ,  du.  gouaerneur ,  ou  bFen  de  i'a  vénerie ,  vne  belle  iournee  à 
laDiane  Annibal  vadonnervnaiTaut,  iltrouua  tous  ces  porteurs 
de  vcnaifon  qui  s'eftoicnt  brauement  iaîfis  d'vne  porte,par  laquelle 
Annibal  entra  hardiment  &c  .tout  fonarmee,&  à  crier  ville  gagnée, 
^^^^y;  Si  nous  ne  pouuons  prendre  le  Giel  par  force ,  defpeichons  plu- 
fieurs  de  nos  feruiteurs  afin  qu'ils  fe  gliiTent  finement  dans  le  Ciel: 
Dieu  figuré  par  ce  bon  vieillard  Ifaac  5  aime  fort  lavenaiibn,  c'cfl: 
àdireleianglier  denoftrecholerejlecerf  de  noftre  légèreté  vola- 
ge y  le  daim  de  noftre  puiillanimiré  qui  a  fon  cœur  caché  dâs  les  tal- 
ions, ainfi  du  reilcMaifacrons  tout  cela  par  la  main  de  la  mortifia 
cation,  tout  le  Ciel  feralarge  à  nos  affeâions  qui  prefenteront  cela 
à  Dieu,  puis  s'eilanr  rendues  priuce  dans  le  Paradis ,  elles  gagne- 
ront aifcment  la  plus  belle  porte  du  Ciel, qui eil la fouueraine Da- 
me des  Serafins  ^aTheuredelamort  nous  liurexoasi'airaut;,  tous; 
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^  'fiosnmîs  nous  y  rendront  les  bras  5  tous  les  pauuresi  qui  nous  au- 
rons donne  l'aumolnc,  tous  ceux  à  qui  nous  auronsfair quelque 
bien  pour  l'amour  de  Dieu ,  &:  de  la  bonne  Mere ,  tous  ceux-la  (c- 
Tont  a  la  porte  pour  nous  donner  l'entrée  nette  Se  libre,  &nousf"ai- 
reauoir  Ville  gagnee^fi:  Paradis  aulli.  Qne  verrez  vous  dit  Iplaind  ^)r,Uv;,u^ 
Efprit,  en  ma  tres-chercerpoufe  linon  des  armées  &:  des  chœursr' 
pour  chanter  vidoire  5  armées  pour  abbatre  toutTenfer,  choeurs  []l/^7holos 
pour  refioiiir  le  Paradis  faifant  vue  belle  entrée  &  chantant  mille  WH*'"'*'- 
beaux  airs  &  diuines  chanfons.  O  heureufc  milice ,  où  tons  les  lol- 
dats  font  Empereurs  ^  tous  Empereurs  victorieux  ^  tous  vicloricux 
couronnez  de  lauriers  éternels  5  &:  ayant  plus  de  palmes  conquîtes 
que  de  mains  pour  les  empoigner  !  Toutes  ces  blanches  ames  qui 
combattent  fous  cefte  Empericre  du  Ciel ,  &  qui  font  fous  fa  cor- 
nette, font  comme  ce  fils  généreux  de  cefte  Dame  Lacedemo- 
îiicnne  qui  auoitvn  cœur  plus  que  d'Amazone  3  luy  ceignant  (ce- 
fte femme,  non  femme)  fonefpeed'vn  bras  ferme,  adiouftad'vnc 
voix  nullement  tremblante  en  luy  donnant  fon  bouclier.  Allez 
mon  fils  3  reuenez  auec  ce  bouclier  tout  couuert  de  fang  &  de  gloi- 
re ,  ou  dans  ce  bouclier  tout  roide  mort.  La  Vierge  Sacrée  nous  cfypeuff^r* 
voyant  aller  à  la  guerre  (puis  que  la  vie  n'eft  qu'vneftourperpe- 
tuel)  nous  donne  fadeuotion  pour  rondache  &  nous  dit,  ou  vain-  rutiis  cji, 
quez  le  dernier  ,  ou  mourez  là  dedans,  mais  vifs,  ou  morts,  il  faut 
que  vous  reueniez  à  voftre  bonne  Mere,afin  que  vos  trauaux  foient 
couronnez  d'immortalité. 

Le  Patriarche  de  Conftantinoplcvad'vn  autre  air,  il  tafche  de  29» 
faire  pitié  à  cefte  Dame  de  l' vniuers,  &  là  flefchir  luy  ramentcuan t 
Textréme  neceffité  de  fon  ame,  &  dit. 

Si  tu  nos  deferueri^  fariBtJiima  Dei^ara  ouonam  confugiemus'i  quidde  C^"^'. 


Tatri. 


nohùpet^  f^inîu^      vit  a  chrijiianorum  quomodo  emm  cor  fus  nojlrum  vita^  ^^^^^ 
lu  fignumoferarionis  ^  habct  refpirationem  y  ita  fan6lij^mum  tuumnomen^  nopolin,  ^ 
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quod  m  ore  tuorum  crfatur  vit^e^  Utitice^  auxilij  non  folum  ejî  fignum ,  fed 
etiam  ea  procurât,  Tre{faii)CÎ:€  Mere  de  mon  Dieu  ,  or  ça  fi  vous 
nous  abandonniez  à  qui  nous  retirerons  nous?  que deuiendrons  „ 
nous  pauures  orpheUns  fans  vous  qui  eftes  l'efprit,  &  la  vie  des  „ 
Chreftiens?  car  tout  ainfi  que  lareipirarioneft  figne  de  la  vie  de  „ 
nos  corps,  de  mefme  voftre  facré  nom  qui  nepartiamais  du  cœur  „ 
&desléuresde  vosbonsferuiteurscftlavraye  marque  de  vie,  de 
îoye,  de  voftre  alïîftance  ,  ains  ce  doux  nom  nous  procure  tout  „ 
bon-heur  ^  &  nous  fert  de  mot  du  guet  pour  entrer  dans  le  ,3 
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"   Paradis  ,  &  nous  faif  eftre  bien  accueillis  des  Anges.  Ceu^e  qui 
fçauoyentbien  nettement  dhçfchibboUth  ^  efchappoyent  lamort-j 
Tfidîc,  iz.    ceux  qui  auoyent  la  langue  graffe ,  &  difoy ent  sMoleth ,  paffbyent 
kth^^^'     tousparletrenchantdesefpees.  Vous  efies  lacree  Vierge  le  vray 
spla  eC}^}',  elpy  dont  on  a  fait  lefusChrift  vniquepaindevie,  ceux  qui  vous 
Stbhcieth,   prononcent  d'vne  langue  &  cœur  bien  net^  tous  font  deftinez  pour 
Qmtsçoix,   1^  ^^.^^  Ceux  qui  ont  le  cœur  grofîîer  5  la  langue  grafle  &  carnaf- 
fierc  3  &  qui  eftimcnt  que  c'elt  vn  fardeau  bien  pefant  que  vous 
rendre  feruice  5  tout  cela  pafle  par  le  fil  de  refpeedelaiutiice  di- 
uine. 

Il  me  femble  qu'il  feroit  bien  mal-aifc  de  touuer  aucune  chofs 
danslefein  de  la  riche  nature  qui  nous  peignit  plus  naïfucmentlc 
boa-heur  des  feruiteurs  de  la  haute  &  puifTante  Dame  de  rvniuers, 
que  ce  qu'on  dit  d'v n  rniracle  du  monde.En Barbarie  les  fabionnie- 
-p^mA,  18.  j-esqui  font môftrueufement  fterilesde leur  naturel^deuiennem  mi- 
€}a^,  ZI,    raculeufemcnt  fertiles  &  planturcufes  par  le  bénéfice  d*vne  fon- 
taine qui  va  ferpentant  ces  deferts  :  vous  croirez  s'il  vous  plaift 
ce  que  plufieurs  croyent  3  qui  ont  la  telle  aufTi  bien  faide  que 
vous  3  pour  le  fin  moins.  Là  il  y  a  vn  grand  oliuier ,  fouslequel  eft 
vn  palmier,  qui  a  fous  foy  vn  figuier3  &  puisdefTous  vn  grenadier, 
au  tronc  duquel  fe  marie  vnc  belle  vigne  3  fous  laquelle  on  feme  du 
bled  quiblondiffant  bien  toft  eft  moilTonné ,  on  refemeen  fa  place 
des  legumnges ,  eftans  cueillis  on  y  fait  venir  des  herbes  potagères 
jEccUf.      lerefte  de  l'année.  Tout  cela  vit  a  l'ombre  deroliuier  j&a lafa- 
%îfoftXi  ^^^^^      ^^"^       belle  fontaine.  Vous  fçauez  affez  de  qui  parle  le 
Saind  Efprit  3  quand  il  dit  3  qu'elle  eft  celle  belle  PrincelTe  comme 
vn  oliuier  d'excellente  beauté  planté  dans  les  champs  de  ce  monde 
qui  n'eft  àvray  direqu'vne  mere  barbarie.  Afon  ombre  amiable^ 
ont  vefcu  les  Apoftres  ces  palmiers  de  TEghfe  naiflfante  3  toute 
parfemee  de  fang  &  detriomphcs  3  en  fuittele  figuier  &  les  figues 
quiefclattentà  force  monflrant  par  la  fente  vnfucre  candi  3  &  re- 
gorgeant de  miel  3  ce  font  ces  premiers  Prélats ,  &Dod:eursdc 
rEglifequiontdiltillé  lemiel&le  nedardeleur  lacree  éloquence 
tous  difciples  de  la  Merc  de  Dieu  :  le  grenadier  eft  le  fruiél 
des  Martyrs  3.  car  fon  fruid  n*eft  qu'vne  trouppe  de  petits  mar- 
-tyrs  3  de  nature  tous  couuerts  de  fang ,  &  naturellement  couron- 
nez 3  fous  ceux-là  vient  la  vigne  &  les  raifins  non  e-ncor  pref- 
furez  3  fe  font  les  Gonfeifeurs  tout  preil  a  donner  le  mouft  & 
k  fang  fi  on  le^  met  fous  J['arbre  du  prelfuir  de  la  Croix  :  ces 
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feleds  flottans  ,  ces  grnines  &:  ces  fleurs  ce  font  les  mariez  ,  les 
vefues&  les  Vierges  ,  qui  n'ont  vie  que  par  la  fonLiine  de  viCj 
qui  cft  le  lang  de  lefus  Chrift ,  &  à  Tabry  de  rdiuier  qui  cil  la  fa- 
crée  Mere  des  predeftinez  ^  fur  Icfquels  elle  fait  dift iller  Thuile  des 
mifericordesdeDicu.  Inelctiu  meu  mute  radiccs^  (dit  Dieu  parlant 
d'elle  )  mêliez  vos  racines  auec  les  racines  de  mescflcus  jqu'ils 
viucnt  fous  voftre ombre  bcloliuier  jqu'ils  fucçent  vos  influences 
palme  bien  fortunée  ,  qu'ils  foient  arroufez  de  miel  &  du  fucrc 
qui  tombe  de  vos  figues  figuier  miraculeux  ,  viuez  enfemble, 
germez  enfemblc,  floriffez  enfemble,  qu'ils  ayent  ce  bon  -  heur 
d'eftre  à  l'ombre  de  voftre  proteûion,  afin  qu'en  voftre  confidc- 
ration  ,  ieles  couronne  tous  de  gloire  comme  la  nature  a  couron- 
nez tous  ces  petits  grains  de  grenade  qui  font  enueloppez  fous 
l'efcorce  bigarrée  de  la  grenade. 

Dites  nous  grand  Patriarchcjoferions  nous  bien  nous  prefenrer     ^  - 
deuant  fa  Maiefté  chargez  de  pauuretez  comme  nous  fommes?  he-  ^ 
las en  quel  équipage  fo m-mes  nous  pour  paroiftre  deuant  vne  fi  ex- 
cellente Piincefie. 

euj  dit-il,  qu<£  corriginon  fojjunt adco  repugnando  excufat  ficut  tUrf 
Tu  emm  oum  habe^ts  niatemam  afud  tuum  jilmm  fiduciam  &  fotentiam^  Vatriar, 
nos  quifumî4â  condemnati ,  &  non audcmm  m  tueri  ad  cœli altitudinem  ^  tuts  ^^'^f* 
imeYcej^ionihm  effickfamiliares  ,       da^  falutem  &  ab  isterno  libers  fup- 
flicio,  Qm  eft-ce  qui  plus  puiftamment  excufe  les  fautes  que  nous  3> 
suons  cumimifes  que  voftre  bonté?  car  vous  ayant  vne  fi  eftroitte 
alliance  &  confiance  enuers  voftre  Fils  j&  traittant  auec  luy  de  3> 
Mere  à  fils  auec  pouuoir  de  Mere ,  qu'eft-ce  qui  vous  peut  eftre  im- 
poflible?  chetifsjhelaslqui  nous  fentonseondamnez  dans  nos  con-  3> 
fciences  3-attaints^&  conuaincus  deplufieurs crimes, nous  n'oze-  5? 
rions  tant  feulement  regarder  le  Ciel ,  m^ais  par  vos  faintes  faueurs  53 
vous  nous  remettez  es  bonnes  grâces  de  voftre  îils ,  &:  vous  nous  33 
faites  donner  le  falur^nous  deliurant  de  l'éternité  des  fupplices.Ge-  3> 
far  aucit  defiaprononcé  Tarreft  de  m>ort  contreLigarius.Ciceron  fe 
prefenra  pour  plaider  pour  luy  ,  il  fut  fi  heureux  ,  6c  fi  doux  le  char- 
me de  fon  éloquence  qu'il  fit  tomber  l'arreft  des  mains  deTEm- 
•pereur5&  luy  en  ofta  toute  la  volonté. Quand  Dieu  auroit  défia  fou- 
-droyél'hovribk excommunication d-enoftre  damnation,  fi  eft-ee 
que  fi  fa  tres-douce  Mere  prend  lapeine de  plaider  pour  nous,  on 
iacerera  l'arreft  de  noftre  mort,  &  noftre  grâce  fcraentherinec. 

On  dit  qu'en  la  contrée  de  Sicile  ^  ou  la  choler e  des  Cieuxa- 
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plus  abondamment  fait  efclorrc  des  fcorpions  venimeux  jlabonté 
delà  naturclàmefmea  fait  courir  vne  fontaine  qui  porte  des  Aga*- 
thes  où  on  voit  les  figures  des  plus  belles  efloilles  &:  de  ces  Dieux 
fabuleux.  Mercure ^  Apollon  jMarsl'efpee  au  poing  &  les  autres: 
On  lit  en  chaque  Agathe  l'emprainte  de  Tvn  de  ces  Dieux  :  mais  le 
bon  eft  que  qui  porte  vne  de  ces  pierres  precieufes  5  ne  peut  élire 
picqué  de  ces  cruels  fcorpions  qui  empeftent  cefte  Prouince.  Nous 
chetifshommelets  helas  !  nous  fommes  condamnez  à  ceRe  fon- 
■drieredemiferes^qui  groiiille  toute  de  fcorpions  3  &  d'hommes  pi^ 
-res  quefolets  &  que  hyènes ,  le  Ciel  nous  a  viftement  confinez  ea 
ce  trifte  manoir  pour  chaftier  nos  rebellions  infenfees  :  mais  la  mi- 
fericorde  du  cœur  paternel  du  bon  Dieu  a  fait  couler  parmy  nous  la 
Vierge  facree  comme  vne  fontaine  d'eauviue,  &  vn  furjon  de  cefte 
fource  inefpuifable  des  fontaines  de  vie  :.dans  cefte  eau  chriftalUne 
de  fa  virginité  on  y  trouue  l'Agathe  du  corps  de  lefus  Chrift  5  dans 
lequclj  dit  faint  Paul^  habite  toute  la  plénitude  de  la diuinité:  de  fa^ 
çon  que  quiconque  eft  fi  fortuné  que  de  pouuoir  pefcher  cefte  diui^ 
ne  Agathe  dans  le  feincriftallin  de  ces  flots  argentins ,  eft  afleuré 
que  ces  fcorpions  d'enfer  ne  le  pourront  endommager  en  façon 
quelconque.  Oeftoit  vne  des  foies  fuperftitions  de  la  fimple  gen- 
tilitéj  que  tout  homme  qui  portoit  fur  fon  cœur  vne  Hyacinthe^où 
cftoitempraint  vn  cfclairjiamais  il  ne  pouuoit  eftrç  attaint  des  tri- 
ples pointes  de  la  foudre  bruyante.  Vanité  !  mais  c'eft  bien  la  vérité 
que  tout  homme  qui  porte  dans  fon  cœur  la  trcs-Augufte  Vierge 
Marie  Hyacinthe  du  Ciel  3  dans  laquelle  eft  enchaflfé  lefus  Chrift 
que  Zacharie nomme  l'efclairdela  diuinité,  iamais  ne  peut  eftre 
foudroyé  des  quarreaux  de  la  luftice  rigoureufe  de  Dieu.  Que  ne  la 
portez  vous  donc  miferableque  vouseftesj  dites  nous  vn  peu 
pourquoy  vous  ne  la  portez  pas.^" 

Auez  vous  peur  d'eftre  damné ,  &  tremblez  vous  fous  l'horreur 
des  foudres  de  la  iufte  vengeance ,  gagnez  les  pieds  de  cefte  fainde 
Dame^vous  voila  à  couuert.  Dauidauoit  iuré  par  fon  grand  fer- 
ment qu'il  coupperoit  la  gorge  à  ce  fot  de  Nabal,  &  que  fes  gens 
feroicnt mainbaffeàtousceuxdclamaifondecétefceruelé  :  Abi- 
gail  courut  au  deuant ,  ierta  deux  larmes  en  adorant  Dauid  3  ces  lar- 
mes noyèrent  toute  lacholcre  de  ce  bon  Prince  3&  pas  vnne  fut 
offencéj  quand  la  iuftice  auroit  defiaallumé  fes  foudres  pour  darder 
far  nous,  &  que  Dieu  tourncroit  fes  pointes  fur  nos  telles,  fi  cet 
AbigailPrincelfe  des  Serafinsfe  daigne  dire  deux  mots  fansplus^ 
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en  noftre  faiieurj  tenez  vous  hardiment  pour  nflciircz:  quand  le  Pa- 
radis feroit  ferme  de  toutes  parts  ii  y  entrerez  vous.  Oyez  com- 
ment. 

Fa^a  cjî  Maria  cœlifencjlra  ^  fa^ia  cjl  Maria  [cala  cœl<Jlis ,  cjuia  fer  S,  Tulgent, 
i^^fam  JJciis  dcfccndit  adnrrits,  i>t  fer  if[am  homincsmercaiitur  afctndcre  ad  •^^^'^f'J^^JJ^ 
calos,  La  glorieufe  Vierge  Marie  a  elle  faite  vne  fencrtre  du  Para-  m-, 
disjelleeltlalaindeefchelle  delacob  :  car  par  elle  Dieu  del'cend 
fur  la  terre,  afin  que  par  elle  les  hommes  montent  dans  le  Ciel. 

Que  nous  importe  par  où,  moyennant  que  nous  entrions  en  Pa- 
fadis  3  foit  par  eicalades  d*vne  lainék  &  fecrette  deuotion ,  foit  par 
le  Stratagème  de  laind  Nicolas  iettant  l'aumofne  par  les  fcnefhes 
des  pauurcs  à  l'honneur  de  la  Vierge  5  afin  d'entrer  par  vne  fecrette 
feneftre  en  Paradis  jfoitdebondjOu  de  volée  que  nous  en  chaut-il 
pourueu  que  nous  prenions  la  ville  de  la  gloire.^  6  Dieu  que  nous 
ibmmes  obligez  à  la  douceur  de  celle  facré-lainde  Mcredc  Dieu, 
qui  fait  tout  le  polTiblej  &  l'impoflible  pour  nous  fauuer. 

Alexandre  auoitiuré  par  fon  plus  grand  ferment ,  &  par  toutes 
les  chofesiurables  qu'il  razeroit  la  ville  de  LampfaCj  .à  tout  le  fin 
fnoins  qu'il  la  facmenteroit  à  toute  rigueur  des  armes-,  il  eftoit  cfcfia 
à  la  veuë  de  la  ville  en  tefte  d'v ne  puiflante  armeCj  les  pauures  habi- 
tans  eftoient  au  defefpoir.Gedelefpoir  enfanta  l'efperance.  Ils  le  ^^^j»^^^ 
.vont aduifer qu'Anaximenesauoit  efté fon maiftre^ils leconiurent  inrJiut, 
a  aller  au  deuant  3  &  de  calmer  l'orage  &:  les  boiiillons  que  la  cho-  ■^^^^•7.^.5. 
1ère  auoit  fous-leué  dans  le  cœur  d'Alexandre  3  il  y  va  ^  Alexandre 
deloinlerecognutj  &  deuinace  qu'il  auoit  enuie  de  faire,  &  de 
loin  mon  cher  Mailtre  ^  dit-il ,  ie  iure  par  le  Dieu  viuanr ,  que  ie  ne 
feray  point  pour  ce  coup  ce  que  vous  me  voulez  demander:  Ana  xi- 
menés  prjntbien  fon  temps,  &  fur  le  champ  châgeant  fa  harangue 
va  dire  3  Sire ,  ie  vous  prie  doncques  de  vouloir  bouleuerfer  la  ville 
deLampfac.  Qui  fur  i>ieneftonné  3  ce  fut  Alexandre,  car  il  fe  vid 
piinspar  fabouche3  &  fous-riant  par  ma  foy3  dit-il,  vous  m'auez  fi- 
nement furprins ,  &  luy  fautant  au  collebaifa  3  &  luy  donna  la  vie 
de  fes  patriotes,  &  la  conleruation  de  fa  chère  patrie,  lefus  Chrift  a 
.toutes  les  raifons  du  monde  de  nous  bouleucrier,endefpirdenos 
fcrimes  énormes  3  nous  ne  fçaurions  refiller  à  la  peianteur  de  fon 
bras,  prions  fa  bonne  Mere  3  &  MairtrelTe  de  fadiuine  enfance  que 
jelleluy  ailleau  deuantj  s'il  dit  querefôluëment  il  nous  veut  dam- 
ner ^Sc  qu'il  die  à  fa  Mere,  comme  iadis  a  Moy  fePere  de  fes  peuples,  p-^/^^^ 
Ja-iiTe  moy  faire;  ie  veux  perdre  fans  refource  ces  mefchaas  matins,  vur^fcAmr 
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fffror  mus  q^'on  OC m'eti  patlc plus'.la  Vierge  tres-debonnalrc repartirajmon 
iioft^arca.  ^^^^  gj^^  puis  quc  VOUS  ne  voLvlez  rien  faire  de  ce  que  maintenant  ie 

vous  veux  demander^  ie  vous  demande  doncques  ce  que  mon  ay  eal 

vous  demandoit  iadiSjqu 'ils  defcendent  tous  vifs  en  enfer  mes  pau- 
rp,j'at  ures  fcruiteursj  non  mon  Fils  ne  leu-r  pardonnez  pas.  Le  bon  lefus 
Defcendant  qui  lira  mieux  dans  le  cœur  de  fa  Merc  que  dans  fa  bouche  change- 
^llmnZ*^  ra  la  rigueur  en  faueur;  &  pour  l'amour  de  ccfte  douce  Mere/auue- 

ra  ceux  qu'il  vouloit  en  apparence  plonger  au  fond  d'enfer. 

Ce  fçauant  Idiot  Toracle  de  la  deuorion,  nous  l'a  couché  par 
idiotacon-  efcrit  aucc  des  paroles  toutes  fucrees ,  parlant  ainfi  à  la  tres-haute 
^^IriJ^^'  ^^^^^^^^^ft^^^ Seigneur. 

ca^.  6*  ^Aàiuu((4  in  vita  prefenti  tam  homs  quam  matos  :  honos  ^  eos  ingratiam 

conferuando:  vnde canimm  Maria  ALater  graM  ^  malos  eos  ad  mifericor^ 
diam  reducendo^ideo  dicitur^  mater  mifericordiae ,  ^diuuas  etiam  in  morte  ab 
infidijs  diaboli  frotegendo  ,  iàeo  dicitur  tu  nos  ab  hojie  frotege  ?  adiuuits  qm^ 
que  pojl  mortem  anim^u  fufcipiendo  ^  &  ea^  in  codant  àeducenào^  ideo  dicitur  y 
hora  mortis  fufcipe, 

O  grand  cœur  de  merCp  entrailles  pleines  de  mifericordes  j  que 
5>  ne  faites  vous  pas  pour  fauuerlespauures  humains  j  vous  fecourez 
33  bons  &:  mauuais  :  les  bons  les  conferuant  en  eftat  de  grâce ,  pour- 
3)  tant  on  vous  chante  Marie  mere  de  grace:les  mauuais  les  ramenant 
5)  doucement  aux  pieds  de  la  mifericordejainfi  vous  dit-on  6  Mere  de 
3)  mifericorde,  vous  aflîftez  à  la  mort  &:  défendez  vos  feruiteurs  des 
33  cruels  aflauts  de  l'ennemy3&:  pour  ce  on  vous  chante.  Ah  défendez 
33  flousdenoftre  ennemy  :  finalement  vous  nousfecourez  aprez  le 
33  trefpasj  vous  rcceuez  nos  amcs  entrcvos  bras^Sd  les  portez  auCiel, 
33  8c  pourtant  on  crie ,  helas  à  l'heure  dç  la  mort  accueillez  nos  pau^^ 
ures  ames, 

Fulîions  nous  auflî  (bigneux  de  luy  rendre  quelque  digne  (èruice, 
.comme  elle  eft  3  celle  Mere  de  compafsion ,  toulîours  prertepour 
-nous  fcGourir ,  Aurore  de  noftre  bon-heur ,  Lune  qui  nous  efclairç 
xlans  le  chaos  de  nos  malheurs ,  Soleil  efclatant  &  rayonnant  rouf- 
iours  aplomb  fur  nos  teftes,  &  verfant  mille  &  mille faueursjbelle 
eftoil]equidre{renoscourfes  versleCieli  anchre  facree  qui  affer- 
mit nos  flottantes  efperances,  après  Dieu  tout  noftre  bien,  &cl% 
ioyede  nos  cœurs. 

Mais  à  propos  de  ce  que  difoit  ce  grand  homme  qu'elle  nous  def- 
gage  des  fecrertes  embufches  de  nos  ennemis  malicieux ,  vous  me 
permettrez  s'il  vous  plaiU^queie  vous  die  qu'elle  nous  traictccom^ 
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rile  l'Orateur  Grec  vne  pnuure  ferunntc  <^ii  cfloit  fur  le  poindt 
d'eftre  pendue  par  Ton  col.  Deux  paiTagci  s  luy  auoicnt  ii>is  en  niain 
comme  en  dépoli  chacun  vne  Ibmme  d'argent     la  charge  qu'elle 
ne  la  rendroit  qu*à  tousenfemblemenr.La  pauure  limplet te  hir  prifc 
à  la  pipecjcar  ayant  laifTc  couler  quelque  efpace  de  tcn^ps^voicy  ve- 
nir vndeces  creanciers^quivous  va  a(re2s  bru  fqucment  demander  la 
fomme  totale^  alléguant  que  l'autre  auoir  pafle  le  pas.  La  limplc  fil- 
Jette  le  creut^  &  luy  deliura  le  déport.  Apres  vn  traid  de  temps  ^  re- 
uoicy  l'autre  qui  le  reprefento  àdemander  fa  part. La pauurei  te  pen- 
fa  trelpafler  voyant  cet  homme  mort  quireucnoità  elle  ^mnis  ildic 
qu'il  n'eftoit  nullement  mort^Sd  qu'on  luy  rendit  hardiment  ce  qu'il 
auoit  donne  en  garde.  Miferablequefera-ellpdépourueuc  de  con- 
feil^Sd  qui  pis  eft  ,  d'argent  r  Elle  cuida  le  destaire  de  les  propres 
mains/e  voiiant  &:  le  voyant  au  defcfpoir  :1e bruit  en  vint  àDemo- 
fthenesj  il  plaida'la  caufe  de  celle  pauure  abufecy  &  fur  ce  que  fe 
creâcier  cricit,  on  nous  a  promis  de  nous  redre  noftre  argent  a  tous 
deux  enfemblcjÇ'aqu'on  nous  le  rende:  à  l'heure  l'orateur  prend  la 
parolcjame-nez  don  Cjfait-iljVollrè compagnon  que  vous  dites  élire 
mort3&  arreft  fera  donné  que  reftitution  vous  foit  faite  à  tous  deux 
tout  enfemble  3  il  fut  confus  &  s'en  alla  fans  dire  pas  vnmot^  &  la 
fille  en  fuitte  dccîar^cinnocente.IefusChrift  &  le  monde  ont  bien 
donné  des  biensànosames,  l'vn  &  l'autre  nous  redemande  nos 
fiKKurs  &  les  biens  émanez  de  leurs  mains  qui  ont  ellé  depofcz  en 
nos  feins  :  le  monde  s'aduance  &  allegueque  lefus  Chrill  ell  mort, 
que  tout  luy-doit  eftre  donnée  &  que  nous  luy  sômes  hypothéquez^ 
.luy  déliant  corps  &  ame.Que ferions  nous  la  pauurcs  miferablcs/La 
iàinte  Vierge  prend  nollre  caufe  en  main^  &  dit  amenez  moy  celuy 
qui  ell  morr5&  vous  ioignez  enfemble^  &  on  vous  rendra  à  chacun 
là  chacune:  on  donnera  le  corps  au  mbnde  ^afin  qu'il  le  contiguc  au 
tombeau ,  &  en  paille  les  vers  j  on  liurera  à  lefus  Ghrift  Tame  em- 
pourprée de  fon  précieux  fang  Sdl'enleueraaubeaufeiour  des  An- 
ges ,  &c  iullice  fera  faite  :  car  de  donner  corps  &:  ame  à  ce  voleur  de 
monde  3  quelle  apparence  y  a-il  3  pour  nous  auoir  donné  quelques 
menus  plaifirs  j  &  quelque  mince  pafie-temps,  &  des  voluptez  li  a- 
mcremen  t  aigres  &  cuilantes?  mais  le  bon  lefus  qui  a  donné  corps 
&  ame  ,  fang  &  honneurjvie  &  tout  3  nemerite-il  pas  que  nous  luy 
■pendions  cent  &  ccntmille  vieSjCentSc:  cent  mille  telles  3  &  qu'en 
f  ôure  réterniré  nous  adorions  les  excès  de  fes  infiniesmiferieordcs? 
On  aoas  afieur e  que  qyi  eft  à  1  gbr e  du  Laurier  n*ell-  iam.ais  frap* 
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pé  de  la  foudre:  &  qui  eft  fous  la  peau  du  veau  marin  îamaîs  n'eft  aN 
teint  du  Ciel:  certesqui  veut  cftre  a  couuert  des  foudres  delaiulli^ 
ïeander  m  cc  du  Ciel,  il  ne  faut  point  d'autre  Laurier  que  le  facré  manteau  de 
M  laprotediondelaDameduCiel  &  de  la  terre,  quand  vous  feriez 
perdu,  elle  vous  rcmettroit  en  effencc,  elle  eft  çôme  cefte  fontaine 
d'Italie,  où  plongeant  les  oyfeaux  qui  font  morts  ayanthuméle 
mauuais  air  d'vne  cauerne,promptement  ils  reuiennent  àeux  Se  fe 
guindent  vers  le  Ciel:  auffitoft  que  vous  humerez  l*air  de  fa  deuo- 
tioiî  &  de  fa  fainde  charité ,  elle  vous  remettra  en  eftat  de  pouuoir; 
monter  en  Paradis ,  Se  fera  defcendre  en  voftre  cœur  vn  Paradis  dq 
confolation. 

'^AlteYC4tîa  -^^^i^  ^ft  confoUtio  mjîYmoYum^  dit  vn  braue  homme ,  redemptio  cap" 
finag.  &  thiOYum^  l'tbeYatïcUanmaîOYùm faim  "vniueYfoYum^  çuins  honoyi  omnia famu r* 
€C€U,i9'  lantuY.  La  Vierge  eft  la  confolation  des  malades,  elle  defgage  les 
efclaues  &  les  raçhette  du  fcruage ,  &  fait  tant  qu'elle  deliure  ceux 
qui  font  defia  condamnez ,  &  defire  fauuer  tout  le  monde  emprua** 
tant  le  fang& les  mérites  de  fon  fils,  de  là  vient  que  toutrVniuers 
luy  rend  mille  fortes  d'honneurs. 

Quel  pouuoir  de  retirer  d^enfcr  ceux  qui  y  auoient  defiavn  pied, 
.quelle  charité  du  tout  excefliue  de  courir  après  nous  pour  nous  fau- 
uer ,  nous  qui  nous  en  rendons  fi  peu  capables ,  Se  qui  luy  faifons  ii 
peu  de  feruice,  &  de  fi  mauuaifc  grâce. 

Apres  que  les  Romains  curent  rauiCi>  des  Dames  Sabines,  ces 
Meffieurs  les  Sabins  reprenant  caur  &  cpnfeil,  leuerent  au  bout  de 
Tan  vne  groffe  Se  puiftante  armée,  ils  allèrent  prefenter  la  bataille  à* 
ces  voleurs  de  Romains.  Ces  gens  fort  courageux  &:  bien  aguerris 
à  la  première  femoncç  fc  iettent  aux  champs,  rengen^  leurs  forces, 
les  voila  à  la  portée  des  arcs  fur  lepoinftdefecoupperlagorgejes 
fagcttes  fendoient  defia  Tair  &  les  bois  alloient  bien  (e  mcller. 
Tout eftoit perdu,  fi  l'amour  n'y  cuftinterpoféfapuilfance.  Les. 
Dames  tindrent  haftiuement  leur  confeil  à  Rome ,  &  fut  refolu  quç. 
elles  prendroient  leurs  petits  poupons  entre  leurs  bras ,  Se  s'iroient 
ictter  au  beau  mitan  des  deux  armées.  Les  voila  qu'elles  y  volent 
toutes  defcheuelees  Se  efplorees:  Or  eftant  entre  les  Romains  leurs 
mai  is  5  &  les  Sabins  leurs  pères ,  defueloppant  ces  petites  créatures 
gifantes  entre  leurs  bras,  commencèrent  a  plorer ,  puis  à  crier , que 
faites  vous.'  voulez  vous  maifacrer  vous  Romains  vos  beaux  Pères, 
vous  Sabins,  vos  beaux  Fils,  vous  Se  vous  vos  femmes  &  vos  filles^ 
Se  tous  enfemble  efpandrez  vous  ainfi  barbarement  le  fang  ou  plu- 
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iloft  le hiâ:  de  ces  petits  innocens  vos  tendres  créatures  ^  ces  dou- 
ces lavettes  d'amunr  donnèrent  fi  auant  dans  les  cœars  de  ces  ^ens 
d'armes,  &:  les  entamèrent  ii  hcurcufcmcnr ,  que  par  ccfte  oiaicrru* 

^  re  s'efcoula  toute  la  rage  &  le  fiel  qui  boiiilloit  là  dedans.  De  fait  au 
licudcs'entremafracrcr 3  ils  s*cnti'embraflcrcnr  tous,  &  iurcrcnt 
entr'eux  vncpaix  éternelle.  Dieu  le  Pere  &:  les  Anges  lont  en  vue 
grande  cholere  contre  les  pécheurs  qui  ont  mille  &  mille  fois  des- 
honoré ces  pucelles  du  Ciel  ,  toutes  les  vertus  Vierges  filles  de 
Dieu  5  on  les  a  honteufemcnt  proftituees ,  ne  fe  fcruant  des  vertus 
que  comme  d' vn  mafque  pour  tromper  les  hommes  &  le  mocqucr 
de  Dieu:  ces  geanspigmccs ,  ces  petits  naims  d'hommes  font  bien 

f'    fi  perdus  de  iugemcnt  qu'ils  fe  genfd'arment  pour  attaquer  le  Ciel: 

hclas  tout  eft  fauué!  car  la  Vierge  digne  Mere  de  Dieu ,  prenant  le  lohxUf. 

'^^    petit  lefus  entre  fesbras  fe  met  entre  ces  deux  armées  &  crieamou-  ^''^^Jyî,^, 
rcufement.  Hc  que  voulez  vous  faire,  voulez  vous  donc ainfi  en-  uiamuiHif^ 

^'  dommnger  vous  mon  Dieu  vos  enfans,  vous  mes  enfans  voftre  Pe- 
rejVous  &  vous  cediuin  enfatit  médiateur  vnique ,  &  toutes  les  a- 
inours  du  Ciel  &  de  la  terre  ^  Eft-cedonc  contre  moy  que  vous 

^5    tournez  la  pointe  de  vos  armes^vous  mon  Dieu  contre  voil  rc  cherc 

^'  i  Fille,  vous  mortels  contre  voftre  chère  Mere?  Qnand  on  oit  ce  lan- 

'ii  ]  gage,  quand  on  void  ce  fpectacle  cela  dcfarme  le  Ciel  &  la  terre,  & 
reconcihc  Dieu  auec  les  hommes ,  de  façon  que  tous  dans  le  Ciel 
lurent  vne  paix  fempiternelle.  Qui  pourra  maintenant  dircTobli- 
gation  que  nous  auons  à  cefte  Prmcefle  des  Potentats  du  Ciel ,  qui 
a  fçeu  il  heureufemciit  moyenner  cefte  paix,  &  nous  faire  capituler 

ii^  auec  Dieu,  auec  tant  d'honiieur  &*^e  gloire.^ 
Difonsluy  aumoins  comme  le  bon  Abraham,eftant  fur  le  poinil     ^  - 
ce  fe  voir  coupper  la  gorge,  difoit  à  Sarra ,  helas  !  dites  ie  vous  fup-     ^  ^ * 
plie  que  vous  cftes  ma  fœur,afin  que  i'efchape  des  mains  de  ces  bar-  Qg„,j^^ 
bares,&  que  ie  ne  fois  miferablcmenr  maffacré:  Qnand  Dieu  cour- 
is     roucénousvoudroitefcraferfouslapefanteurde  fa  rigueur  5  cou- 
nt     ronsà-laMeredepitié&difons.  AhRoynedetoutcslesdouceurs,  miinbent 
lit     dites  à  voftrc  fils  que  vous  eftes  noftre  fœur ,  ou  noftre  chère  mere, 
IIS     afin  qu'en  vôftre  faueur  nous  efchappions  le  glaiue  de  fa  fureur ,  & 
es     que  nous  puifîïonsviure  en  la  compagnie  des  Anges   C'eft  ce  que 
lie     Dieudefire,on  ne  luy  içauroir  faire  plus  grandplaifir  à  l'heure  qu'il 
:î,     a  l'efpee  au  poing  que  l'arrefter  tout  court,  &  d'vne  fainte  violence 
d'amour  rcmpefcher  qu'il  ne  trempe  fon  glaiuedans  le  fang  crimi- 
U'     ncl  des  jvaiaures  pécheurs.  Vierge  facrcc  fcruez  nous  de  bouleuerr 
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en  CCS  extrémîteZj  il  vous  dira  ce  que  Dauid  dit  à  la  fage  AbigaîL 
Bénit  foit  le  Dieu  d^lfraël  qui  t'a  enuoyec  auiourd'huy  aa  deuant  de 
moyj&benite  foit  taharangue^benitefois  tu  qui  aVas  empcfché 
de  plonger  mes  mains  dans  le  fang.,  qui  as  efté  caufequeieneme 
fuis  pas  vengé  moy  mefme  de  mes  propres  mains  :  car  par  le  Dieu 
en  qui  ie  crois  fans  toy  i'allois  mettre  tout  à  feu  &:  à  fang. 

Certes  làns  vous  douce  maiftrefle  de  nos  coeurs.^  faiufte  cholere 
nousabyfmeroit  :  mais  fi  vous  nous  faites  Thbnneur  dé  parier  pour 
nous  3  le  Paradis  fans  nulle  doute  eft  à  nous,  faiions  le  dire  aux 
s  Eer  &s  Sainâs»  *^biga.il  fUcamt  Uanid  verbU  ,  0*  mi^nerilm^  Maria  fUcat  do> 
Bcna.infpe.  .mmum  f  Yecibîi4  0*  meritu  :  ^brgail  vltionem  temporalem^  Maria  aeter^ 
cai),  14,      nam  yConuertit  ^  dum  ilU  humamm  tjla  "Vero  dminum  gladmm  comertit, 
Nemo  tam  idonei4é  o  domina  qui  gladio  Domini  mamm  ohiictat ,  vt  ru,  La 
Sage  Abigail  appaifa Dauid  par  la  douceur  de  fcs  propos,  &  fes  pre- 
fens^Marieaddoucit  Dieu  par  fes  prières  &  fcs  mérites:  celle  là  de- 
ftournale  coup  de  la  mort  temporelle ,  celle-cy  de  l'éternelle  :  Ma- 
dame il  n'appartient  qu'à  vous  deietterla  main  fur  la  poignée  de 
l'efpeedelaiufticediuinCj  &:  parçr  au  coup  de  lamort^helas!  aç 
iiousdelailTezpas? 
^^.^        La  Lyonneairae  fîcfpcrduëmentfes  Lyonceaux ,  que  voyant  la 
Tiin.       pointe  de  refpieu  qui  naenace  fes  petits ,  elle  ayme  mieux  fe  lailTer 
maflacrer  que  de  laifler  tant  foit  pea  entamer  ce  qu  elle  aime  mieux 
que  fes  entrailles.  Combien  de  mères  ont  perdu  la  vie  pour  la  con- 
V  feruet  à  leurs  enfans ,  &  penferiez  vous  bien  que  lafainde  Mcre  de 

Pieu  3  noftre  fouueraine  Dame  peuft  permettre  de  vous  voir  trai-^ 
ner  en  enfer  fans  s'y  oppofer  de  tbute  lapuifiTance  &  ebarité.^DitcS"^ 
le  glorieux  Sainct  Anfelme,  il  vous  fied  mieux  qu*àmoy. 

Domina  omnta  tibifecum  Dem  fojiibilia  ejje  donauit ,  qîiatenm  afud  if  m 
^de  '^o^clue,  imfetYes^vt  fienitudogratids.  qtiam  obtinuijliinmbù  fie  operetur^vt  par-^ 
M.Fir,€,iz.  ricipium  beati pr<€mij  nobiù  mifericorditer  condonettir:  ^b  initia  rcnomtionii 
humariiC^omnibas  fub  tuum  prccfidium  confugientibus  ficcmrijli.  Dieu  a 
vouluj  Madame^  que  vous  participiez  à  fa  toute  puilTance ,  afin  que 
par  la  plénitude  des  grâces  qui  eft  en  vousj  vous  nous  peufliez  met^- 
tre  enellat ,  &:  nous  rendre  capables  de  participer  aux  grandeurs 
àc  la  gloire  éternelle.  De  fait  depuis  l'incarnation  de  voftre  fils  tous 
ceux  qui  ont  eu  recours  àlaclemencede  voftre  maiefté5ont  touf- 
iours  trouuc  le  fecours  qu  ils  dcuoient  efperer  de  voftre  fouueraine 
bonrc. 

Dpyray  iamaismerenaymafi  tendrement  fes  entrailles  &  fes 

enfanç 
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rcnfansquc  ccftc  PrinccfTcayme  les  fidèles  feruitcurs:  c*cfl.  vn  Ora- 
i  cled'vn  grand  Pape. 

I  Po;7c pncm  im'oluutate  pecahdl  ^  inucnies  MAriam  (  indulntanter  pro^  Cre^lll.u 
\mitto^  fYomftwrem  carnali  AUtre  ^  dc  mitioremin  tuidiletlione,  Biifez-  47. 
!  moy  la  volonté  de  continuer  vollre  maiiuaifc  vie  ,  puis  ùir  ma  con- 
fcience  vous  trouuerez  la  fainde  Vierge  Marie  p»lus  portée  a  vous 
aynier,  que  la  mere  qui  vous  a  mis  fur  terre,  &  beaucoup  plus  douce 
&  plus  charitable.  Ah  ingrats  que  nous  fommcs  ,ah  enta:is  dclna- 
turez  &  barbares^qui  rendons  fi  peu  d'honneur  à  vne  mere  qui  nous 
aymc  auec  tant  d'excez.'  Ah  coeurs  faillis  qui  nous  laiffons  cilonner 
desapprehenfions  delamort  &:  de  Tcnfer  ayant  vn  moyen fipuif- 
fant  pour  nous  en  guarantir  1 

Toute  la  ville  de  Rome  canoniza  toute  viuc ,  Claudia  Vierge 
voiiee  à  laDeefle  Veftajpour  auoir  fait  vn  ade  héroïque  &  digne  A\i 
ficelé  d'or.  Son  Pere  entroit  triomphamment  dans  Rome  affis  dans 
vn  char  de  triomphe  tout  rayonnant  comme  vn  Soleil.  Vn  fcdi- 
tieux  &  Mutin  Tribun  du  peuple  allant  de  violence  droit  à  luydc 
toute  fa  puiflancejtafchâ  de  le  précipiter  dans  la  boucjtout  eftoit  en 
fcdition^&r  les  efpees  blanches  eftoient  defia  au  ventjClaudia  voyât 
cefcandaledVncœur  mafle  &  haut  fe  darde  à  trauersces  efpees, 
elle  fend  la  preffe ,  &  va  fe  mettre  iuftement  entre  fon  Pere  &  ce 
Tribun  farrouche.  C^l  affront  eft-ce  cy,  va  elle  dire.^  Dea!  beau  li- 
te,  le  Sénat  ordonne  que  monPerc  triomphe,  &  vous  ne  le  fouf- 
frirez  pas?  que  la  pointe  de  vos  armes  paffe  donc  par  certe  poi^trinc 
virginale  confacree  àla  Deeffe  Vella  deuant  que  d'atteindre  a  mon 
Pere.Qje  de  hontCjque  d'ertoniiementjCe  factieux  fe  retiraj&quât 
&  luy  toute  cefle  canaille  fediticufe.  Au  licud'vnjOn  fit  deux  rriô- 
phes.  La  moitié  de  la  ville  mena  le  Pere  au  Capitale  tour  chargé 
de  Lauriers  :  l'autre  moitié  accompagna  la  fille  iu  (qu'aux  pieds  delà 
DeefTe.  On  ne  fçeut  bonnement  lequel  des  deux  triomphes  lut  le 
plus  fignalé,  celuy  que  la  viâoire  auoit  enfanté  au  Pere,  ou  bien  ce- 
!  kiy  que  la  pieté  auoit  mérité  a  la  fille.  Dieu  nous  a  mis  en  elbt  pour 
aller  en  triomphe  faire  noflre  entrée  en  Paradis  :  le  diable  alfifté 
des  trouppes  noires  du  monde  3  &:de  la  chair ,  auec  vne  extrême 
violence  nous  veut  precipirerés  voiries  éternelles:  la  Vierge  toute 
pleine  de  feu  facré  du  Ciel  accourt  proprement ,  &:  s'interpole ,  & 
plantez  donc,  dit-elle,  les  fers  meurtriers  de  vos  jauelots  dans  celle 
poidrine  virginale  le  fciour  de  lefus  ,&  puis  on  verra  h  vous  enta- 
merez mes  icruiteursqu'il  meplaiftdecouurir  de  ma  protedion, 

Ddd 


Dieu  le  pere  m'a  accorde  que  ie  les  faffe  triompher  dans  le  Ciel  em- 
pyree  5  canaille  maudite ,  &  vous  ofez  bien  vous  y  oppolcr  ?  A  ces^ 
.  mots  l'enfer  s'ouure  &  s'y  aby  line  toute  cefte  racaille  enfouffrec  de 
lib.  Tt.    ces  lutins  confus.  Les  Sages  de  Perfe  confeilloient  àleurRoy  deh 
Suret.     porter  fur  fon  cœur  vne  Amethifte  fur  lequel  on  eut  graué  vn  fer- 
pentjd'autant  que  cela  cha0mt  toutes  les  bcftes  vcnimeufcs3&:  cm-- 
pefchoit  que  le  cœur  ne  fuft  empoilbnné.  Si  nous  fçauions  porter 
fur  noftre  cœur  l' Amethifte  du  firmament  la  facrc-lainde  Vierge^» 
&  au  mitan  de  fon  cœur  ce  petit  lefus  ^  qui  fe  compare  luy  mefme 
vn  fage  ferpent  3  certes  nous  mettrions  en  fuitte  toute  celle  vermi^ 
ne  des  dragons  d'enfer5&  fi  la  ppifon  de  la  volupté  n'auroit  nul  pou*- 
uoir  d'enforceler  nos  cœurs.  Douce maiftvelTe  de  mon  amcj  helasl> 
prenez  d'afTautcccœurrnutin  ,  &:  y  mettez  vos  gensd'armes,  afin 
qu'ils  vous  gardent  cefte  place  fidèlement ,  &  qu  en  toute  reterniy 
té  vofirc  fils  &  vous  y  commandiez  abfoluëment, 
^  6.        Daniel  eftoit  dans  la  gueule  4des  Lyon  Sj  la  Virginité  y  accourut^ 
lia  les  machoùeres  de  ces  beftesfarrouches.Gcs  trois  compa- 
g'aoiis  innocens  eftoîcnt  dans  Tenfer  de  lafou'rnaifc  deBabylone^ie 
ne  fçay  qui  fembleauFils  de  Dieu  y  vola.  &  d'vn  Purgatoire  de  feuy 
il  en  fit  vn  Paradis,  &  vn  nouueau  Gicl  Empy ree.  Dauid  eftoit  per-- 
duj  les  foldats  de  Saùlletenoient  aflîegé  tous  Tefpeeau  poing  pour 
luy  ofter  la  vie^Michol  le  fauua  par  vne  feneftre.  Qnand  nous  feriôs 
dciia  dans  la  gueule  des  Lyonslnfernaux ,  quand  ie  feu  nous  tien-i 
droit  défia  dans  fon  ventre  5  quand  tous  les  ioldats  du  Saùl  des  En- 
fers nous  auroient  dcfia  prefenté  la  pointe  de  leurs  armes  5  fi  cefte  ' 
Roy  ne  de  la  virginitéj  fi  cefte  femme  fifemblable  au  fils  de  Dieu  &i - 
îefien  ,  fi  cefte  fage  Michol  y  porte  la  main  de  fa  charité  jpluftofli- 
Tenfer  fera  changé  en  Paradis  ,  que  iamais  elle  permette  qucfcs: 
bons  feruitçurs  foient  damnez  5  elle  dira  comme  Moyfe,  &  encor 
bien  mieux^ayant  bien  vne  autre  charité  que  Moy fe,  &  bien  vn  au-»' 
ire  pouuoir:ou  effacez  mo-y  de  voftre  liure^ou  pardonnez  à  mes  fer-." 
uiteurs,  mon  tres^cher  Fils  ie  vous  en  fuppUe.  Mais  il  faut  faire  dire- 
cela  à  quelque  grand  homme  5  &  tcfmoin  irréprochable/ 

Maria  fola  malediEitonem  fiijiulit  ,  &  benediBiofJem  Taradijl aperutp^ 
l'I^cT'm        '/^'^'^  &  ChrîJiUni  omnes  ^ficuî  fer  ftellam  mark  ad  portum  £îern£  ^lo-' 
exp^fu  f.iiu,-  yi^  dirigumur.  C'eft  après  Dieu  la  feule  Vierge  Marie  qui  a  eftp.cé  la^^* 
^ngdkcc,   raakdidion  ,  &  lacéré  l*arreft  de  noftre  condamnation ,  &  a  fubfti-f 
tué  la benedidion,  elle  a  ouuert  la  porte  de  Paradis ,  elle  eft  comme 
reftoille  marinière  par  laquelle  tous  les  Chieftiens  qui  la  reg^irdea 
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'font  guidez  an  port  de  la  gloire  éternelle.  Mnlgrc  lc$  vents  &  les 
orages  des  tentations ,  les  flots  &  crcumcs  des  pallions  bouillantes 
,cn  defpit  des  nionftrcs  marins ,  des  péchez ,  des  efciimeiirs  de  mer 
.qui  font  les  diables,  en  defpit  de  tous  les  cfcueils  &  brifans  de  mille 
&:mille  occafions  de  fe  perdrc^elle  nous  tait  furgir  au  havre  de  gloi- 
^rCjà  prendre  port  dans  l'eternite. 

Il  nous  aduiendra  comme  à  Rome :Cor!oIanus  aucc  vne  pnifTan-  3  7. 
te  armée  alloit  tout  laccager  3  Rome  luy  en  auoit  donne  le  fubjccl:, 
tout  eftoitaudelefpoir.  On  s'aduifa  de  luy  enuoyerfamercau  de-  'Piut.in 
uant,  elle  y  alla^elleprefenta  fa  poitrine  &  fesmammcilespourre- 
ccuoir  la  belle  première  la  mort ,  par  la  partie  de  fon  corps  d'où  il  a- 
'Uoit  fucçé  la  vie. Cela  luy  fit  tomber  les  armes  des  mains,  les  larmes 
des  yeuxjla  cholere  du  cœur  tour  boiiillantjiirembrafTajil  luy  don- 
na la  vie,  &  en  fa  faueur  a  tous  les  Romains  fes  ennemis ,  au  iicji  de 
nager  dans  lefangjils  entrèrent  tous  en  triomphe:  iamais  Rome  ne 
fut  plus  ioyeufc.  lefus  Chrid  a  mille  raifons  de  venir  la  foudre  au 
poing  pour  nous  perdre ,  afîiftc  de  fes  Anges  tous  foudroyans  & 
pleins  de  vengeance^fi  fa  Mere  luy  va  au  deuant ,  fi  elle  luy  raonftrc 
lès  virginales  mammelles,  toute  la  rigueur  s'efuanoùira .  &  entre- 
tons  tous  pelle-mefle  auec  les  Anges  dans  le  fejour  de  la  gloire. 
Voulez  vous  voir  cefte  diuine  femme  comme  elle  rompt  le  coup 
de  noftre  perte^S:  deftourne  laiufte  cholere  de  Dieu? 

Maria (^dit  vn  grand  P^p^y finis  damnât iontsf m  &  origo  fahitis  :  finis 
{Z/lriorum  &  origo  'Virtumm.  Oportebat  enim  vtficut  perfœmiaam  mors  in- 
tram  in  orbem^  ira  perfœminam  vita  rediret  tn  orbem  &  ideo  quod  damnauit  '^.f 
Eua^falmuit  Maria^'Vt  vnde  mors  oriebatur^  inde  vita  refurgeret.  Marie  a  3> 
.cfté  la  belle  aurore  qui  a  chafTé  la  nuiâ  &  la  damnation,&:  a  fait  ef-  55 
clorre  vnbeauiourdefalut3clleaeflélafindesvices&  lafourcedc 
toutes  les  vertus.  Car  il  falloir  que  tout  ainfi  que  la  mort  s'eftoit 
coulée  dans  le  monde  par  i'cntremiie  d*vne  femmejaufTi  la  vie  fe  re- 
mit dans  le  monde  par  le  moyen  d' vne  bien  fage  temme  5  de  façon 
que  ce  que  Eue  miferablement  auoit  obligé  à  la  damnation  :  Marie 
râ<le]iuré3afin  que  d'où  elloit  venu  la  mortjla  vie  vint  a  renaiftre^Ie 
tout  par  les  mérites  de  lefas  Chrift.  Elle  fait  comme  Efthet  qui  fit 
pendre  Aman  dans  le  gibetpreparcpour  Mardo'chec,  tout  le  mal 
que  le  diable  nous  braffe  3  elle  luy  fait  retomber  fur  fescornes3& 
nous  l'efcrafe  fous  fes  pieds. 

Il  y  des  petits  oy féaux  en  lanonuelIeFrance,  qui  ne  pouuant  38. 
Voler  gueres  haut ,  ny  fe  defgager  de  la  cruauté  des  vents ,  qui  les 
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emportent  ,  fe  îcttcntfoubs  Paifled'vn  gros  oyfcau  ^quî  les  laiflr 
attacher  à  fes  plumes  &:  les  enleuc  vcrsle  Ciel.  Helas  que  nos  aifles 
font  foiblesj  &  que  noftre  vol  eft  lafche ,  les  tourbillons  cependant 
nous  aflîegét  brufquemcntjnous  ne  gagnerons  iamais  le  Giel  à  tire 
d'aiflcjil  fefaut  ietter  fous  Taille  de  cdle  Aigle  Royale  du  Paradis  la 
bcnoifte  Mcrede  Dieu,  elle  nous  portera  iniques  dans  les  voûtes  du 
Giel.  Ouy  mais  nos  péchez  font  de  plomb  &:  contrebalançant  no- 
ftre vol,  ils  nous  raualeront  toufiours  à  terre.  Qupy  ?  penfcz  vous 
quenos  fautes  ay ent  plus  depouuoir  pour  nous  perdrc&nous  aby f^ 
mer^que  fa  bonté  pour  nous  fauuer^^vous  n'auez  pas  donc  bien  pefé 
les  paroles  dece  grand  Prélat  de  France. 
Ci'M.Tark,.      jsie  allegaucYù  duU ij?ima  Dei  mater  peccata  mca  contra  me ,  cjiii  miferï  m 
t^na  ^ca  ts  ^'^^^^^^  tuam  allego  contra  ea^.  ^Abfî^t  vt  fient  in  iudicio  feccata  mea  contra 
mifericordiam  tuam^  cjuat  omnihusfeccatk  fuper  omnem  cogitatum  efifortior^ 
atquefotentioY:  Tres-douce  Mere  demonDieu  ,iValleguezpas  mes 
péchez  contre  moy  5  car  i'allegue  vos  grandes  mifericordcs  contre 
mes  péchez.  la  à  Dieu  ne  plaife  n*y  à  vous  que  mes  péchez  paroif» 
fent  en  iugemeiit  pour  contrebalancer  vos  milericordesûin'y  a  ef-. 
prit  quifoit  capable  de  comprendre,  ny  languede  nous  dire  l'excez 
jy-an.  c,  j.  infinyde  vos  bontezpar  deffus  tousles  péchez  quelques  énormes 
qu'ils  puiffent  cft  re-,  vn  petit  grain  de  vos  faueurs ,  abba  t  la  lourde 
ftatuë  deNabuchodonozor,  &  de  nos  péchez  :1e  pks  petit  de  vos 
doigts  a  plus  de  pouuoir  de  nous  leuer  au  Ciel ,  que  n*ont  toutes  les 
Tiuiar.  hî.  malns^cs  pcchez  de  nous  ttaincr  ctt  cnfcr.  Archîmedes  par  la 
'^'^^^^     moyen  d*vnepctite  roue  tirait  luy  feul  ce  que  tous  les  hommes  du 
monde  n'eu^^entfçeu  efbranler.  Vous  eftcs  ceftc  facree  rouë  dont 
vaftre  Fils  fe  fert  pour  nous  tirer  en  Paradis.  Ah  tres-puififante  Eni- 
trahe  mt periere  deTvn  &  rautremonde, tirez  nous  puiiramm.ent  afin  que 
faftte^,  cm  -  j-jQ^g  courions  à  latrace ,  &  à  Todeur  de  vos  faindes  mifericordes^ 
édorem  vn-^     Celeroitvne  pure  iottuc  a  nous  de  le  croire ,  comme  ç*a  eft© 
^emorj4m  yj^g  {q\Iq  yanité  aux  Grecs  de  nous  dire  les  pafTions  de  quelques  vns 
de  leurs  gens  qui  ont  aime  fi  efperduëment  leurs  amis,  qu  ilsonfi 
bien  eu  affcz  de  courage  pour  forcer  les  portes  d'enfer ,  &  malgré' 
Pluton  &  les  diablesarracher  leurs  amis  delà ,  d'oùiamais  aucun  ne 
retourne.  Mais  c'eft  bien  lav  raye  vérité  que  l'Empereur  Cômodus 
citant  afiîs  dans  l'Amphireatre  faifoit  mener  les  criminels  pour  les 
coupler&faire  côbatre  aucc  des  leopardsjdes  ty  gres&des  pâtheresc 
G'eftoit  vneefpece  de  miraclede  voiries  faueurs  de  ce  Monarque 
de  toute  la  terre  habitabk.lamais  on  ne  le  yid  redoubler  ces  coup? 
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•  car  tous  les  fois  qu'il  lançoit  vn  dard ,  iai-nais  il  ne  f.nlloit  d'enferrer  Uerodim: 
;la  belle  ou  luy  perçant  le  cœur  5  ou  luy  ouurantLueAejily  aeu  tel  ^'^^'''^wwf^ 
ipur  que  de  ccnr  coups  illardoir  cent  belles  t'arrouches,  les  portant 
reides  mortes  furie  graui.cr  du  colifec,  fans  faillir  d'vn  tout  feul 
coup.  Le  plaiilr  qu'il  le  donnoit  &  à  toute  la  ville  de  Rome  affile  fur 
les  degrez  de  ce  theatie.,  eftoit  de  voir  ces  panures  criminels  trem- 
blans  de  nialc  peur  le  battre  auecfes  panthères  ^  car  apies  s'eihc 
bien  efcrimé  &:  des  pieds ,  &  des  mains  quad  on  voyoit  que  la  belle 
alloit  defchirer  fon  homme,  en  l'extrémité  de  ce  defefpoir ,  tout  le 
raonde  iettoit  les  yeux  fur  l'Empereur  &  fins  dire  mot  Je  fupplioit 
d'vfer  de  fa  taueur  Royale,  &:  deliurer  ce  panure  patient  plus  mort 
que  vif  5  adonc  le  Prince  prenoit  vne  iauelinc  &  iani  hiilUr  donnoit 
dans  la  gueule  béante  de  cet  animal  mal-faifant,  ou  luy  outreper- 
^oit  le  cœur  tout  net  le  faifant  tomber  tout  mort  aux  pieds  de  ce 
miferable  garçon.  Ne  me  demandez  pas  s*il  remercioit  fi  Maielté 
Jmperiallcdeboncœur  j  vous  le  croiriez  bien  fans  que  ie  vous  le 
iure.Nos  péchez  nous  conduifent  ic  nous  condamnent  millcfois  à 
combattre  auec  les  bcftes  farrouchcs ,  la  Hyène  de  la  volupté^  la  ty- 
greffe  de  la  cholere^la  panthère  de  l'enuie^les  vengeances  d'vnfan- 
glier  furieux5Voire  auec  le  drago  d'enfer  mefmc.  Mille  &  mille  fois 
tîous  fommes  àdeux  doigts  de  nollretotaleruine,i!sont  defia  plan- 
té les  dents  dans  nos  corps ,  &  plongé  bien  auan t  leurs  defenfes& 
leurs  griifes  dans  noftre  humanité,  noftre  poidtiine  eft l'Amphi- 
théâtre où  fe  battent  en  champ  clos  nos  cœurs  &  nos  péchez ,  las! 
tout  eft  p.erdu/  non  eft  dea.  Mais  icttez  habillement  &  vos  yeux  & 
vosfacrez  foufpirs  fur  l'Emperiere  du  Ciel  &  delaterrCjquidelà 
haut  regarde  vos  combats  toute  enuironnee  d' Anges^quâd  tout  fe- 
ra perduj  tout  fera  trouué ,  elle  prendra  fes  dards  &  fes  toudres ,  &c. 
tout  à  point  lancera  fi  rudement  fesiuftes  cholercs  contre  tous  nos 
cnnemis^qu'clle  mettra  tout  en  pièces, Sciera  tôbcr  à  nos  pieds  tout 
çe  qui  nous  vouloit  perdre.  Eit-ce  pas  là  ce  que  vouloitdireapeu 
près  ce braue  Prélat  de  Paris.  Eft-ce  pas  le  fentiment  de  ces  paroles  camtctiml 
des  cantiquesjvoftre  iacré  fang dit' il (ç'eft  à  fçauv-nr  vos  enfans  que  ^.^"/^7.r^ 
vous  enfintez  à  Ierus3&  vos  feruiteurs)eft  comme  vn  amas  de  bled  «^.^  r.-mv/, 
bien  trié  &:  toutpur^  qui  eft  couronne  d'vnehaye  viuc  de  fleurs  de 
lys.  ly  odeur  de  la  fleur  de  lys  tue  les  vipères,  &  les  chalfe  bien  loin,  ' 
il  n*y  a  ferpet  qui  halenât  cefte  douceur  ne  s'en  aille  de  longue  fans 
oferapprochcr.Les  faneurs  de  lapuiflate  MeredeDieu  lourdes  lys 
focrçiaints  qui  teignôt  fes  bôs  feruiteurs,&  fôt  mourir  de  defpit  çcs 
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vieux  Jrogons  d'enfer  qui  tous  diables  qu'ils  font  iVoferoient  fans 
plus  5s'approcher  pour  leur  nuire. 
3  p.        Efaù  homme  rebours  &  farrouchcauoit  fait  ferment  qu'il  tuë- 
roit  fon  frère  qui  l'auoit  fuppedité,  le  pauure  lacob  trembloit^  il  en- 
uoya  mille  prefens  pour  le  flatter  &:  luy  faire  mollir  le  cœur  :  plus  il 
le  flatrej  plus  il  s'etfaroucbej  finalement  d'vn  facic ftratageme il 
prendlabelleRachel  par  vnemain  3  &:  l'innocent  lofeph  par  Tau- 
tre,&  armé  de  ces  pièces^  il  fe  prefente  au  combat  la  veuë  de  cefte 
beauté  &:  de  cefte  limple  innocente  luy  donna  fi  viuemet  au  cœur, 
que  ce  glaçon  fondant  en  larmes  5  &  eiuaporant  en  foufpirSjil  l'ac- 
colla^le  baifa3&  luy  fitlemeilleuraccueildumonde»QiandDieuIe 
Pete  nous  voudroit  damner  cent  fois  5  prenons  d'vne  main  le  petit 
lefusjde  Pautre  la  facree  Vierge  Marie^vous  verrez  Dieu  touché  de 
fi  viues  attainres  de  douceur^  que  pour  toute  vengeâce  il  nous  don- 
nera le  baifer  de  la  paix5&  comme  le  pere  de  Tentant  prodigue  nous 
arrou fera  de  ces  larmes.  N'cft- ce  pas  là  ce  que  vouloir  dire  ce  braue 
Candiot? 

^^^*'*/?  GavJe  Maria  Utitia  w/lvumentum  ,  per  quoi  triftis  execrationis  [en* 

Orat.  in  tenîia  3  iH  Utum  gaudij  iudicium  commutatur  ^  gaude  diuimm  inter  Deam^ 
^nn.  B,  atque  hcmines  conciliationis  ferfugium.  Dieu  vous  gard  douce  Maiftref- 
Firgims.  ^^^^^^  cœurjrefioùîflez- VOUS  hardiment  puis  que  vous  aués  eflé 

Tinftrumet  de  toute  noftre  ioyeic'eft  parvoftre  moy ê  qu'on  a  chan- 
gé la  trifte  nouuelle  d'vne  fentence  de  condamnation  efpouuenta- 
bleen  vn  jugement  plein  de  douceur  &:  de  mifericorde.  Refioiiif- 
fez-vous  facré  Afyle  des  humains  qui  par  voftrenaoyenfe  font  re- 
conciliez auec  leur  Dieu. 

(>!?  veut-il  dire  l'appellant  inftrument  de  rcfioiiiffance?  Elle  eft 
ceftc  harpe  miraculeufe  de  Dauid  fon  grand  ayeulj  pendant  qu'il 
fredonne  là  deffus  ^  le  démon  de  Saiil  s'enuole^  &  Saùl  fe  fent  deli- 
uré  de  cefte  cruelle  tyrannie  &  pofreffion5&  rit  d'aifc.  11  n'y  a  mal- 
heur qui  ne  s'enfuye.fi  doucement  nous  fçauonsioiier  dccel^e  har- 
pCj&  nousen  preualoirennos  nccelïitcz.  Pendant  qu'on  met  vne 
parcelle  de  ce  poifton  fur  le  feu  ^  tous  les  démons  qui  perfecutoicnt 
îr^^^.^rf^^.  la  femme  de  TobiCj  &  qui  eftrangloientfes  maris  font  précipitez 
en  enfer.  Sionmet  la  Viergeficrée  (partie  laplusprecieufedela 
Synagogue  qui  voulut  deuorer  lefus  Chrift)  fur  lefeud'vncœur 
ardent  de  charité  &deuotion  5  tout  l'enfer  ne  pourra  fupporterla 
fumee^du  moindre  foufpir  de  nos  dénotions. 
^  40.      On  nous  a  efcrit  qu  vn  efclaue  ayant  accufé  fon  m^ftrc  d'vn  Tar- 
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cin^il  fut  npprchendc  par  la  iuflice,  on  le  prefenM  à  Brinusj  j1  -^pfi.U* 
l'examina ,  ce  paaurc  Gentil-homme  honteux,  de  fc  voit  criminet, 
cftonné  de  la  voix  de  la  conlcience^plas  que  celle  du  iugc,  ne  Içcut 
iamais  trouucr  fa  langue  pour  s'excuferjOu  pour  dire  vn  Tcul  nvjfia 
bonne  merc  y  accourut  :  or  prenant  le  tilencc  de  ion  fils  pour  vnc 
confclîîon  pleine  d'ingénuité  5  s'aduança  hardiment  &:  dit  tout 
haut  5  que  c*eftoit  elle  qui  auoit  defrobc  l'argent  ,  refclauc  fut 
bien  fioutrecuidc que  delà  démentir,  &:  fouftuu  impudemment 
que  c'eftoit  le  fils  fon  mairtre  :  le  iugc  eut  piric  de  ce  Gentil-hom- 
me donna  celle  faute  à  la  charité  de  famere  qui  s'eltoit  mii'eaii 
faazard  de  mourir  pour  fauuer  la  vie,  &:  l'honneur  a  fon  fils ,  le  iuge 
donc  renuoya  la  mere  Se  le  fils  hors  de  cour  &  de  procez,  &  fit  pen- 
dre ce  Turc  de  valet  pour  le  payer  de  fcs  peines.  O  Dieu  quel  cœur 
de  mere  3  quel  heur  de  fils  5  quel  bon-hcur  de  iuge  ,  quelle  recom- 
penfeàcediablc  ,&  calomniateur  !  le  diable  ne  manque  iamais  de 
nous  acculer  deuant  le  iuge  Eternel  5  nos  conlciences  criminelles 
font  contraintes  d'aduoiier  leur  forfait ,  quelle  excufc  fçaurior^s 
nous  alléguer  deuant  Dieu  qui  foit  fuffiianrerDe  vray  nous  ferions 
tous  perdus  fi  on  laifToit  taire  Dieu  félon  faiufte  rigueur,  mais  la 
Vierge  noftre  bonne  mere  v  ient  au  fecours ,  elle  dit  comme  la  bon- 
ne Reoecca  à  lacob,  ie  fuis  contente  que  toute  la  malédiction  tom-  Cenef, 
be  fur  moy,  elle  s'offre  a  Dieu  bien  plus  charitablement  que  Moy  fe 
ou  S.  Paul  5  le  iuge  en  fa  faueur  fait  tomber  toute  la  malédiction  fur 
ce  maudit  ennemy  de  la  nature  humame.  N'eil-cc  pas  ce  que  veut 
dire  S.  Bonauenture? 

Compefce  d^emones  ne  nohk  noceant ,  Pracipe  .AngelU  "Vt  nos  cujlo-  s.v.ùnd.)n 
diunt  Bege  illos  in  znrgd  ferre  a.  :  ejïo  virga  ^aurea  perfeClis  ^  "virga  fer-  //«^c.c.ii. 
rea  duris ,  wga  ferreu  &  dura  ddcmonibiis  ^  &  arcexs  eos  k  nobis,  Bn- 
chaifnez  les  Démons ,  de  peur  qu'il  ne  nous  courent  fus ,  comman- 
dez aux  Anges  qu'ils  nous  facent  bon  corps  de  garde,  foyez  régen- 
te de  nos  viesjmaniant  vn  Sceptre  d'or  pour  vos  partaits  feruiteurs, 
vne  verge  dure  pour  ces  cœurs  endurcis  &  rebelles,  vn  ballon  de 
fer  pour  battre  ces  lutins  qui  nous  efpient  fans  ccifc  ,  chaffez-les  d 
loing  que  iamais  plus  ils  ne  foient  fi  hardis  que  d'empelcher  le 
cours  de  nos  vertus ,  &  le  defir  de  vous  rendre  feruicc. 

Ciel  &  terre  que  nous  fommes  doncques  extrêmement  obli- 
gez à  la  fainde  charité  de  cefte  digne  Mere  de  Dieu  loque  ceux  là 
méritent  bien  à  bon  efcient  d'eitre  damnez^  voire  citre  plongez 
iufques  au  fin  fond  d'enfer ,  qui  ayant  tant  de  commodité  de  fe  fau- 
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ucr  &  fi  à  leur  aife^  ne  fe  daignent  pas  tant  feulement  y  penfer  :  îaîf- 
fez  les  Madame  &  chère  maiflreffe,  laiflez  les  ces  ingrats,  ces  aucu- 
glcSjCes  enfans  perdus  qui  ne  daignent  pas  tant  feulement  leqer  les 
yeux  à  vous ,  ou  vous  tendre  la  main ,  afin  d*e{lre  tirez  du  précipice 
d'enfer,  où  ils  fe  roulent  à  corps  perdu. 

Gr  pendant  que  ces  malheureux^  fe  vontaby  fmer  fansrclourcCj 
nous  ferons  noftre  profit  deleur  malheur  5  &  nous  ietterons  à  vos 
pieds  refolus  de  n'en  iamais  partir  jque  nous  ne  foyons  alfeurez  de 
n'eftrepoint  damnez.  Si  le  Pere  éternel  fe  fafche3&  nous  veut  eon^ 
damner  aux  gefnes  éternelles^  permettez  que  nous  facions  comme 
cepauure  Gentil-homme,  qui  ayanteftc  condamné  à  la  m.ort  parle 
Roy  3  fit  tant  qu'il  gagna  la  mere  &  le  fils  du  Roy  ,  il  les  mena  en  fa' 
chambre,  les  fait  profterner  aux  pieds  de  fa  Maiefté,  tous  deux 
commencèrent  à  dire,  que  fi  iamais  il  les  auoit  aimez  ,  qu'il  luy 
l^^îeut  le  monftrer  à  cefte  heure ,  ou  au  cas  qu'il  voulut  faire  mourir 
cepauure  Gcnîil-homme,  qu'ils  eftoientpreftsde  mourir  quand 
liiy.  LeRoy  eftonnéd'vn  fi  puiffant  Stratagème  ;  oublia  d'eftrë  ia-' 
ge,  pour  fefouuenit  d'eftre  fils  oc  pere  :  Tàmourlia  les  mains  à  la  ri^ 
gueurjil  fir  routccqu^bn  voulut, Scremit cepauure  condamnéen^ 
l'honneur  de  fes  bonrtes  grâces.  Oferons  nous  dire  auec  faint  Pauî^ 
qui  eft-ce  qui  nous  condamnera  fi  lefus  Chrift  &  fa  mere  nous  de-- 
fend  ?  Qui  nous  feparera  de  DieuHa  mort,  la  rigueur  de  laluftice,- 
nos  péchez ,  tout  le  monde  ?  le  fuis  affcure  que  h  la  Vierge  Mere  àc* 
Dieu  tenant  fon  fils  entre  fes  bras,  &  moy  a  leurs  pieds,  iidi- je  tous' 
trois  nous  nous  profternons  deuant  les  pieds  du  Pere  eternel,&  que' 
eux  deux  parlent  pour  moy  ,  ie-  n'ay  point  de  peur  d'eftre  damné, 
lâmais  la  foudre  ne  tombe  fur  la  palme,  que  crâindray-ie  donc 
cftant  a  l'om.bre  de  lefus  Ghrift  &  de  fa  Mere ,  les  deux  palmes  du 
Paradis  ?  Voire  quand  la  foudre  delà  vengeance  du  Ciel  fe  darde- 
roitfur  moy,  elle  fera  comme  à  l'heure  qu'elle  cher  fur  les  corps  en* 
iienrmez>  elle  ne  tué  que  lapoifon:  auffi  on  ne  foudroyeraque  mes- 
péchez  vray  venin  de  mon  ame.  Ges  fols  de  forciers  donnent  deS' 
mots  cfcrits  en  parchemin  vierge ,  &  affeurent  que  qui  les  portera 
ne  fera  iamais  frappé  de  canon  ny  de  ballon  à  feu:  nous  ne  voulons 
autre  elcriture  que  le  Verbe  éternel  incarné    couché  entre  les  bras^ 
delà  Vierge  fa  Mere  3  tandis  que  nous  aurons  cela  fur  le  cœur ,  ia- 
mais tous  les  canons  de  la  luilice  diuine ^ne  nous  donneront  atteins 
te, &pourquoynele croirions  nous  ainfi,  fi ce n'eft qu'on vueille^ 
dcmentir  vn  des  grands  hommes  4u  monde?  • 
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Omnôshljeratiofies  &  indulgtnîut^fiiSi.ts  in  vejlcre  Tcjiar/iento^nontim'' 
hîgo  Dcptmfecijpfolum  fro  huiu^amore  fuclU\^rcun'cnria,Ouy  dca  que 
je  le  diray  hai  diment^ic  croy  que  Dieu  le  Pere  en  conrempLuion  de'* 
fôn  fils  3  &  de  fa  mère  a  fait  toutes  les  grâces  &:  faneurs  qu'il  a  faites 
enrancieiiTeftament,  &  que  tous  ceux  qui  ont  cfté  deliurez  de 
mortoulfdes  hazctrds^ront  elle  pour  l'amour  de  celle  grade  Piirxef- 
fcjpar  les  mains  de  laquelle  Dieu  tait  paficr  toutes  les  grarih carions 
dont  il  bien-heure  fes  feruiteurs.Ceux  qui  auoient  Tlrnage  dcPallas  ^ 
faite  de  lamain  desDieux(au  conte  des  Poëres)eftoientbicnafrcu-  dl^^i  ' 
rez  de  pouuoirtoft  ou  tard  prendre  la  ville  deTroye.  Si  nous  fouî- 
mes fi  heureux  que  d'auoir  lauorable  la  Roy  ne  des  A  n  gcSjon  a  beau 
nous  réfuter  la  porte^  toft  ou  tard  nous  y  entrerons,  ou  par  la  portc^ 
ou  par  la  brefche,  la  maillrcifc  de  la  ville  y  a  trop  de  pouuoir. 

Ceux  qui  ont  enuie  d'auoir  en  abondance  toutes  fortes  d'oy'-^ 
féaux  attachent  vn  aiglon  à  vn  poteau ,  l'aigle  voyant  fon  petit ,  & 
craignant  qu'il  ne  meure  de  faim  5  vole  a  tire  d'aillé  ^  &  d'vne  roi- 
deur  incroyable  parcourt  tous  les  airs  attrnppant  tout  ce  qu'il  ren- 
contre. &:  le  va  ietter  à  ce  petit  aiglon^  puis  reprend  l'air^  cependant 
le  maiftre  ferre  tout  ce  gibbier  5  comme  i\  le  petit  aUoir  dcfia  deuorc 
fout  cela.  Si  vous  voulez  que  Dieu  le  Pere  vous  porte  tous  les  thre- 
forS;>&  qu'il  am.eine  tous  les  Anges  diuins  oy féaux  du  Paradis^  aye^è 
chez  vous  lepetir  lefus  vray  aiglon  du  Pere  cterdel  3  qu'il  foit  atta- 
ché au  lein  virginal  de  la  Mere  3  cachez-vous  là  derrière  ,  &  vous 
\^erre2:  tour  le' Ciel  efpandrc  là  delfusroutce  qui  eft  de  rare  fur  les 
voûtes  des  Gieux'.  Ceux  qui  veulent  auoir  du  miel  à  foifon^  il  faut 
qa*aupres  dvS  ruches  on  feme  le  cythife  ^  vous  ne  vifles  iamais  tant 
d'auettesj  tant  de  fleurs3&  tant  de  miel.  Si  nous  auons  près  de  la  ru- 
che de  nôftre  cœur^ce  facrc  Cythife  du  Ciel,  où  repofe  le  diuin  en- 
fant vray  e  abeille  du  Paradis  3  nous  ferons  comblez  de  toutes  les 
douceurs  du  firmament.  Ne  fçauriez  vous  point  apprendre  quelle  vUn, 
boëtteeftoit  cellelàquelesRoysde  Perfedonnoientà  leurs  Lieu-' 
tcnans  généraux  quand  ils  les  enuoy oient  à  la  guerre  3  &  qu*eft-ce 
qu'ils  mctrôyentdedails qui auoit  vne  fi  eftrange  puilfance  que  à 
l'onuerture  de  cefteboëttejles  portes  des  villes  alfiegees  s'ouuroict 
d'elles  mefmes  3  on  trenchoit  les  torrens  pour  pafier  entre  flot&: 
fio.t  a  pied  ieCj  on  bouchoit  les  bouches  des  vents ,  on  faitoit  tondre 
Jes  foudres3  fendre  les  terres  fous  les  pieds,  tarir  les  nuées  3  diluuier 
JeCieljretrograder  les aftires.en  vn  n^ot  on  faifoir tout  &  trenchoit- 
on  du  petit  Dieu  en  terre.  Q^nt  à  moy  ie  croy  que  ce  iVciloit 
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quecharme.  Maïs  ô  quel  miracle  neferapoint  celuy  qui  dans  cède 
dÎLiine  boërtc  de  la  Vierge  Marie  ,  auroit  enclos  ce  diuin  leius 
à  qui  le  Ciel  &  la  terre  rend  tout  honan::iage.  Y  a-il  chofe  qui  nous 
peu:  cmpelcherl  entree  du  Paradis  j  fi  nous  fommes  arnaezdeces 
puilTantcs  pièces? 

Auons  nous  pas  droit  de  cricr  auec  ce  bon  Roy* 

Grands  portaux  vos  tefleshaujp:^ 

Huys  éternels  (oye:^  drejje;^ 

Que  le  Roy  àe  gloire  ait  entrée: 

Qui  efi-il  ce  Roy  glorieux? 

Vn  grand  guerrier  ^i£lorieux 

Qm  par  tout  fa  force  a  monjiree. 
N'enfoncerons  nous  pas  portes  &  portaux  5  firmament  & 
Empyree  ?  forcerons  -  nous  pas  Anges  &  Potentats  fi  nous  ou- 
lirons  ceftc  diuine  boette  ,  où  cft  enfermé  lefus  Chrifl:  !  lofué 
a  bien  eu  le  cœur  d'arrefter  le  Soleil  &la  Lune,  &  a  arieftc  tout 
court  le  grand  branfle  de  tous  les  Cicux  ,  &  lefus  ne  le  fera  pas.^ 
Ifay e  a  commandé  au  Soleil  de  rétrograder ,  &  à  toute  la  nature  de 
fc  reculer  pour  la  fanté  d'vn  homme  qui  deuoit  bien  toft  trcfpaflfcr, 
&  pour  noftre  falut  éternel  Dieu  &  fa  Mere  ne  le  feront  pas  volon- 
tiers fChetifs  que  nous  fommes  5  qucneroidiflons  nous  nos  cou- 
rages eftant  fi  bien  allîftez,  &  ayant  tout  le  Ciel  àlafoldedenos 
tous  puiffans  Capitaines? 

Voulez -vous  voir  la  brefchc  qu'elle  a  fait  pour  introduire 
fes  feruiteurs  ?  non  ie  ne  le  dirois  point  afifcz  dignement  3  il  n'ap- 
partient qu'à  quelque  Oracle  de  nous  donner  cefte  boranc  nou'* 
uellc. 

^ue  perpétua  'virens  çajlitatis  Varadifus  in  qua  vit<s  lignum  planta^» 
tum  omnibus  falutis  fru6lum  fundit  :  fons  miferationmn  fluenta  vbertim 
emittens  :  ^ue  qu<s  inter  Deum  &  homines  mediatrix  intercédons^  eff^ 
cis  vt  interieclws  inimicitijd  paries  tandem  aliqmndo  euertatur.  Dieu 
vous gardbeau Paradis loufiours  verdoyant,  cimaillé  de  chafteté 
&  où  boutonnent  heureufement  toutes  les  grâces ,  fontaine  qui  ne 
coule  que  de  fucre  de  mifericorde  y  d'où  fe  forment  de  grandes  ri- 
uieres  de  clémence.  Dieu  vous  gard  Sainde  Médiatrice  qui 
r'alliez  Dieu  &  les  hommes ,  &  qui  etboulez  &  efbrefchez  ce- 
lle muraille  d'airain  ,  renuei  fant  tous  les  obftacles  ,  à  fin  de 
réunir  d'vne douce liaifon les  hommes auecleur  bon  Dieu  Se  leur 


A  qui  tiendra-ildoncqac  vous  ne  loycz  fnuuc  ?  nu  Ciel  ferme? 
non,  car  elle  vous  Touure  de  les  propres  mains:  ADieut'non  ,  car  il 
fait  tout  ce  que  la  lacrce  iainde  Vierge  luy  demande.  A  la  Mere  de 
rnifcricordcc'  auflTi  peu  ^  car  elle  n'efconduitiamais  ceux  qui  la  récla- 
ment, ains  elle  leur  ouure  fon  cocur^tant  elle  cil  pitoyable  l  A  vous? 
hclas  le  cœur  me  tremble  de  frayeur  3  tiendroit-il  bien  à  vous  a  qui 
fcul  il  importe  tant  c  cruel ,  enchante  nianiacle  que  vous  elles ,  fe- 
riez vous  bien  fi  cnnemy  iurc  de  vous  mci'mes  que  de  mefprilcr  vnc 
commodité  fi  grande  de  faire  voftrc  falut?  &  que  ne  s*ouure  donc  la 
terre  fous  vos  pieds?  que  fait  l'enfer  qu'il  ne  vous  aby  fmc,  puis  que 
vous  auez  tant  d'enuie  de  vous  damner ,  &  fi  peu  de  vous  fauuer? 
Sainde  Mere  de  mon  Dieu  forcez  ces  mutins ,  brifcz  ces  cœurs  re- 
belles, foudroyez  du  quarreau  puifTant  de  voftre  ardente  charité 
ces  ames  glacées  3  &  endormies,  tonnez  dans  nos  poitrines,  & 
d'vn  bruit  efclattant  eftonncz  nos  froideurs ,  allumez  nous  du  beau 
feu  de  voftre  amour^^ &  de  vos  laindes  deuotions ,  faites  nous  corn-  j^^y^ 
me  cet  oy (eau  qui  ie  voyant  aux  abbcis  fe  iette  dans  vn  beau  feu,  &  dcfeumM. 
doucement  chantant  trefpaflc  peu  après  fortant  de  fa  cendre  plus 
beau  que  iamais  il  ne  fut.  Heureux  las  !  trois  Se  quatre  fois  heureux 
Il  viuans  &  mourans  nous  auons  voftre  facrc  nom  empraint  au 
cœur ,  &  fonnant  en  labouche. 

le  voudroisbienquecequeditvnhommede  noftre  temps Tufl: 
vray,  que  vers  l'EfcolTe  il  y  a  vnc  Ifle  où  iamais  on  ne  peut  mourir,  ^ 
dsL  par  force  il  faut  enleuer  les  vieilles  gens  afin  qu'ils  puifTent  mou-  crtei.in 
xir  fans  plus  languir.  La  haute  &  puiflante  Dame  du  Ciel  eft  ceftc  /cç;'. 
Ifle  habitée  deDieu  feulement ,  toute  perfonne  qui  y  pourra  faire 
fa  demeure  3  qu'illa  hante  fouuent,  qui  luy  eft  recommandée  ,  ne 
mourra  iamais  de  mort  éternelle  :  elle  eft  cefte  my  fterieufe  fontai- 
ne qui  a  pris  la  fource  des  collines  éternelles  du  Ciel  ,  &  dont  fe 
peuuent  prendre  les  paroles  de  lefus  Chrift,qui  boira  de  Teau  que 
ie  luy  donneray ,  ne  fera  altéré  ,  ny  ne  mourra  éternellement.  Tan- 
dis que  le  flot ,  &  la  marec  vient  a  nous  dit  le  Naturalifte ,  ceux  qui 
'  font  malades ,  ne  peuuent  iamais  rendre  les  abbois ,  auflTi  toft  que  le 
refluscommiCnce&quelamer  nous  quitte  3  en  mefme  inftant  ces 
malades  trefpalfent.  Pendant  que  la  fainde  Roynedes  Chérubins 
vient  à  nous ,  &  nous  eft  fauorable ,  n'ayez  point  de  peur  vous  ne 
ferez  iamais  damné  ,  mais  iî  par  malheur  vous  la  quittez ,  &  que  à 
caufc  de  vos  péchez  Se  ingratitudes  elle  vous  quitte ,  ah  Dieu  vous 
cftesperdu;  car  11  la  mere  de  vie  vous  quitte ,  pouuez  vous  attendre 
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autre  choie  que  la  tnortfOeft  pourquoy  le  fils  de  laid  cJeia  Vietge 
&:  le  nourriftondcia  mammelle ,  ce  glorieux  fainci  Bernard  dit 
auec  tant  d'affedion. 
^f?(^tïîu7.'  ^Itiîu  intHemini  quanto  deuotionk  ajfecîu  à  nobk  AUr-lam  "voluerlt 
B,rir,J^la,  honorurt  ,  qui  totms  boni  flenitudinem  pojuit  in  Aîaria  promde Jt  qmi 
fpei  in  nobu  ejî  ^Ji  quiigratix ,  fi  qmd  falutis  ^  ab  ea  nouer imt4à  redmday». 

&c,  Ipth  ergo  medullis  cordium  ,  &  voîis  omnibm  Marianthanc 
%'€neremur  ,  quia  fie  ejî  voluntAs  eim  qui  toîum  nos  habere  (voluit  fe^ 
Mariam,  Coiiteniplezbien  profondément ,  comment  Dieu  a  pris 
vn  extrême  plaifir  de  nous  obliger  à  honorer  la  Vierge  Marie  ,  dç 
toute  reftenduë  de  nos  affedionnees  deuQtionSj  pourrantila  mis 
toute  la  plénitude  de  tous  les  biens  en  elle  ,  afin  qu'on  fçachô 
que  s'il  y  a  quelque  efperancc  en  nousjquelque  grâce  du  Gel^ 
quelque  efpoir  de  falut  ,  tout  cela  vient  de  Dieu  par  les  mains 
de  cefte  PrinceflTe.  Puis  quec'eildoncquesla  volonté  de  Dieu  de 
ne  vouloir  nous  gratifier  d'aucune  libéralité^  finon  par  Tentrc- 
niifedefadigneMere^ha  mes  frères  ouurons  luy  le  cœur  de  nos 
cœurs  3  &  que  les  plus  cachées  moiielles  de  nos  os  luy  foyent  lacri- 
fiezj  de  toute  la  portée  denosaffedions,  prefentonsluy  nos  vœjx, 
&  confacrons  nous  à  Thoaneur  de  Ton  ièruice  de  toute  n oftre  puiC-, 
fance. 

Toutes  les  cftoillesfont  la  cour  au  Soleil  3  &  àîaLune,  il  n'y  a 
que  les  chiens  qui  luy  iappent  :  tous  les  Sainds  tiennent  le  mefmc 
sMuJufli.  '^"o^S^3  ^^^^  ^''^^'^  mefme  air  ont  recours  à  la  Vierge  Lune  du  Para- 
fermÀe^a,  dis  ^  &  au  Solcil  fon  fils  :  il  n'y  a  que  les  Hérétiques  qui  iappent  3  & 
qui  enragent  voyant  l'honneur  qu'on  luy  rend  3  &  fe  fafchent  coa- 
tre  Dieu  qui  Fa  ainû ordonné,  comme  vient  de  dire  Sainâ:  Bernard, 
&  après  luy  le  Saind  Patriarche  de  Venife.  Elle  eft  ,  fait-il  3  Merc 
de  Dieu,  elchelle  du  Paradis  3  porte  dorée  du  firmament.  Aduocatc 
du  monde,  lafuittcdes  Démons,  &'la  terreur  de  toutPenfer ,  efpc- 
rance  des  pauures pécheurs  3  hav^re  bienaflfeuré  pour  ceux  qui  Te 
font  efchoiiez  ,  eitoille  fauorable  à  ceux  qui  finglcnt  de  boa 
vent  :  elle  confole  ceux  qui  flottent  entre  la  mort  &  la  vie, 
elle  fortifie  &  encourage  ceux  qui  rament  ,  elle  r'affeure  les 
cftonncz,elleejl:en  vn  mot  la  vraye  médiatrice  d*e  Dieu  &  des 
hommes.  Qje  diray-ie  de  plus ,  s'efcrie-il  3  elle  cil  l'abrégé  de  tou- 
tes les  grandeurs  de  Dieu  ,1a  lumière  du  mjndcjlaglace  &  le  mi- 
de'f^jîo!?tà  ^^^^  delà  SaincScté,  la  maiftrerte  de  la  créance  3  l'Arche  d'Allidnce 
B,rir.Ma.  fajounçcdç  laa^ain  de  Dieu,  clmaillee  de  pierreries  des  vertus^ 
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f'dùtc pleine  de  manne  de  conlolation  5  l'amour  du  Ciel  &  de  la  ■ 
terre. 

Oeft  s'abyfmer  de  grc  à  grc  3  que  de  vouloir  s'engngcr  en  lamer 
de  fes  grandcursjil  n'y  a  ny  tondj  ny  riuc^  tout  efprit  c]ui  s'y  hazardc 
par  vn  heureux  naufrage  y  demeure  noyé.  Vous  elles  (dit  le  S.  Hcr  ^-  ^/'W 
mire  Ephren)l'efperance  des  derefpei  cz,  l'anchrc  d'or  des  Patriar- 
ches,  la  couronne  de  tous  les  SS.  la  maiitreirc  des  ApoiheSj  le  liurc  rir^mU 
de  vic  oiVonefcritlenomdespredeilinez,  la  confulatiori  de  tous  f'*//^'i'  j 
les  pauures  affligez,  le  fhlut  &:  la  vie  de  tous  les  hommes^ncus  don-  r.,mmw , 
nant  voftre  fils  la  vie  &  k  falut  du  genrc  humain  ,  la  gloire  du  Para- 
diSjle  diamant  du  threfor  de  Dieu,  le  miracle  des  pauures  crcaturec,  fi°s'lZ][dil 
refpoufedu  S.  Efprit  &thrcforiere  de  fes  finances ,  lamcrcdufils  chartudint^ 
qui  parvos  mains  fait  largefle  des  mérites  de  fon  fag^fille  tres-chere  ^fperL^ 
du  Pere  éternel  quipour  voftrcappanagevo^dône  tout  le  Paradis,  mm.&c. 
En  voulez  vouâd'auâtage?  Dieu  vous  gard?(dit  vn  autre)  threfor 
de  toute  ioye,  fource  de  noflre bon-heur ,  depofitairedc  la  viectcr- 
nellc.  Paradis  terrèdre  du  Pere  éternel  5  Pré  facrc-fainCl  où  aulieu  Hiero-.' 
de  printemps  le  S.  Efprit  mefme  fait  efclorre  toutes  fes  graces;,Ra-  àt  UM-.n 
cine  de  tous  les  biens  qui  germent  en  l'Eglife, Efcarboucle  fans  ^J^.'r,!!lZm 
pair3&  fa'ns  prixi  labcauté  du  Ciel,  &  de  la  terrci  en  vn  mot  tout  ce  vit^.Hor- 
qui  fe  peut  dire  5  &r  tout  ce  qui  ne-fe  peut  dire.  Brifons  hardiment, 
car  autrement  le  temps,  la  parole  5  TÉfprit  me  faudroirpluftoft  que  tim  fragra^ 
la  matière.  f?'''"J'' 
IjCs  ennemis  mefmes  de  la  verité,&  de  laVicrge  MariCjfont  con-  radîx\m^ 
trains  à  fine  force  de  luy  faire  hommage  &aduoùer  fa  grandeur.  «'«^  ^««o- 
Gn  dit  que  la  louange  pert  fa  grâce  fortant  d'vne  bouche  puante,&  '''"^* 
d'vn  cœur  pourry  de  péché,  le  vous  prie  que  ie  vous  faffe  pourtant 
ouyr  le  ramage  du  Corbeau  de  l'herefie ,  apfes  auoir  entendu  les 
rollîgnols  du  Paradis,  les  grands  Sainéts  qui  viennent  de  parler* 
Ne  vous  en  fafchez  point,  ce  futvn  Corbeau  qui  porta  le  pain  du 
GielàElie,  qui  le  mangea  de  bon  appétit,  &:par  fa  vigueur  ar* 
riuaiufques  à  la  montagne  de  Dieu.  Ce  fut  la  mâchoire  d'vnafnc 
qui  donna  à  boire  de  l'eau  miraculeufe  à  Samfon  ce  foldat  de  Dieu, 
levray  Mars  deTEglife.  Uhererique  Corbeau  forty  de  l'arche  de 
rEglife,  bon  gré  malgré,  il  faut  qu'il  retournei'Oliue au  bec, & 
qu'il  confeiTe  la  grandeur  de  la  Vierge  Marie ,  ces  vilaines  machoi- 
ï^s  vous  verferont  Teau  criftallinc  des  véritables  loiianges  de* cefte* 
grande  PiincefiTe  des  puiffanccs  du  Ciel.  Parlez  Martin  Luther^  ^ 
que  vous  enfçmbie? 


^'9 
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Xi*^h,  Eo  ipfo  quoi  Maria  Dei  Mater  fa£îa  eji  tam  ingentia  et  dona  data  futît  ^ 

fup'eTma  f^P^^^^^  captu/n  cuiiifcumque,  Hinc  omnis  beatitudo  honos  frop^enit^  vt  m 
gn'f,  "Vniuerfo génère  humano  ^  V'iica  perfona fit  fuperior  cmcili  ^  cm  nemo  fit  par^ 
quodcumLWrecœleJli  JiliHm  habet  cof'nmmem.  Parce  que  Marieaeftç 
faite  Merc  de  Dieu  5  on  I*a  doiieede  grâces  fi  excelTiaes^  quelles 
font  pau  deffusla  portée  de  toutes  les  créatures  du  monde.  C'eft  là 
la  fource  de  tout  honneur,  de  toute  félicité ,  que  dans  l'eftenduë  dut 
genre  humainjil  y  ait  vne  feule  pcrfonne  par  deffus  tout  le  refte  qui 
foit  fans  pair ,  &  qui  donne  fi  haut  qu  elle  foit  en  communauté  de 
bien  auec  le  Pere  eter nel,  ayant  vn  fils  qui  eft  à  l*  vn  &  a  l'autre  tout 
cnfemble.  Peut-on  rehauffer  à  plus  haut  degré  de  gloire  celle  Em- 
pcriere  du  Paradis?  Oyez;  vous  qu'il  la  nomme  fource  de  béatitude, 
Mere  du  Fils  deDicu^Sc  qui  peut  entrer  en  partage  auec  le  Pere  éter- 
nel 5  de  la  plus  riche  pièce  de  fon  domaine  qui  efl:  fon  fils  vniquef 
Croyriez  vous  que  Dieu  foit  chiche  de  la  gloire  enfaueurdesfer- 
uiteurs  de  cefte  diuine  pucelle  à  qui  il  donne  fon  fils  mefme, 
yatey.  Ce  que  dit  icy  ce  Luther  me  remet  dans  l'efprit  vn  traicl:  digne 
Mojc.Ls.  ce  lieu  j  &  tout  propre  pour  eftre  ençlaué  icy.  Va  Pere  incogneu 
(  certes  c*efl:  bien  grand  dommage  )  fut  fi  mialhcurcux  en  enfant, 
que n'enayant  qu*vn  feuljce  mefchant garçon fe refolut d'alfalîî- 
■  ner  (on  propre  pere  d*vne  main  parricide.  Lebonhom.ne  necreut 
lamais  qu'il  y  eut  vne  goutte  de  fon  fang  dans  ce  corps  defnaturé  de 
ce  fils  félon  &:  fauuage;  il  tira  fa  femme  a  part  &  luy  dit ,  M'amie  ne 
me  refufez  point  de  me  dire  vnechofe  qui  gefiiefort  m  m  efprit: 
„ce  n'eft  point  pour  voftre  perfonne ,  Dieu  m'en  efl:  tefmoin  (  car  ic 
yous  pardonne  tout  ce  que  vous  pourriez  auoir  commis  contre  vo- 
ilre  honneur,  &  contre  ce  que  vous  me  deuez  )  mais  c'eft  pour  fau* 
uer  la  vie  ^  vn  pauure  Pere,  &  à  vn  mefchanr  fils ,  pluftojl:  que  pour 
attenter  à  la  vie  dVne  bonne  femme,  mais  mere  infortunée  :•  Ce 
ixiefchant  pendart  qui  a  vefcu  auec  nous  &  dans  nos  feins  à  deffein 
demaffacrer  fbnperejpofliblequefamereenpeut  autant  attendre 
au  premier  iourjie  nefçauroisme  perfuader  quedanslapoiârine 
d'vn  fils,  nature  puilfe  mettrele  cœur  d'vnetygreffe,  ma  femme 
parlez  moy  auec  rondeur  &  dites  moy  ie  vous  fupplie ,  à  qui  appar- 
tient ce  mefchant  fils,  ce  fecret  mourra  icy  en  ce  lieu  fecret,  &  n'en 
parleray  iamais  en  ma  vie.  La  chafte  femme  rougit ,  puis  plora ,  Se 
cutle  cœur  fiferré,  que  iamais  elle  ne  luy  içeut  commander  d'en- 
uoyer  deux  mots  à  la  langue  :  puis  reprenant  cœur ,  Monfieur  dit- 
elle,  ien'ay  point  vefcu  auec  vous  en  façon  que  vous  me  deuiex 
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tjehîf  ces  fafeheuk  dilcours;  chaque  mot  m'eft  vn  cowp  de  da^nc  au 
beau  initan  du  cœur.  Que  le  Ciel  puiffe  lancer  fur  ruoy  les  foudres, 

'  &  que  tout  l'enfer  m'aby  line  fi  iamaisi'ay  tant  foit  peu  terny  Icki- 
ftrc  delà  chaftetc  coniugalc  :  non  fi  iamais  ic  fais  vn  faux  bondj  on 

}  cclipfe  à  mon  honneur ,  ic  ne  veux  point  que  le  Ciel  me  pardonne. 
Mais  fondez  vn  peu  le  cœur  de  voftre  fils,  &:  fcrrez-le  de  près ,  poflTi- 
ble  trouuerez-vous  la  Iburce  de  celle  maudite  haine  que  celle  vipè- 
re couuc  dans  fon  cœur.  Cela  peutdonnerlavie  Se  l'honneur  à  vn 
Pere^àvneMerCj&à  vnfils.  Le  bon  homme  creuttout^auifi  tout 
eftoit  vray  :  or  prenant  vn  poignard  fous  fa  robbe,  commande  à  fou 
fils  de  le  fuiure  :  il  le  mené  en  vn  horrible  defert ,  où  eftant  fans  au- 
tres tefmoins  que  le  Ciel  &  la  terre,  il  metbrufqucmcnt  la  main  a 
la  dague  (ce  pauurc  garçon  penfoit  défia  eftre  mort ,  &  pour  caufe) 
&d'vne  voix  hardie  &  forte^il  va  dire^Mon  fils  prenez  ce  poignard, 
&  puis  que  vous  auez  fi  grande  enuie  de  manger  le  cœur  de  vofirc 
pauure  PerCjVoila  ma  poiârine  toute  ouuerte  plongez  y  bien  auant 
ce  fer  &  voftre  main ,  ou  fi  vous  l'aimez  mieux  ainli  ^  voila  mon  col 
tout  nud  donnez  là  dedans  à  voftre  aifcj  &  contentez  vos  defirs  :  ic 
vous  ay  mené  en  ces  hermitages^  afin  de  fiiuuer  noftre  vie^Sc  voftre 
honneur  en  perdant  la  mienne:  le  cœur  me  creue  voyant  de  mes 
deux  yeux  que  le  Ciel  m'ait  efté  fi  cruel  qu'il  faille  que  ie  perde  la 
vie  par  les  mains  de  celuy  qui  a  la  vie  de  ma  vie,  &  qui  certes  eftoit 
la  vie  de  ma  vie.  Ce  cruel  penfer  qui  a  enchanté  voftre  cœur,  n'en- 
for  cèlera  pas  tant  le  mien  que  l'oublie  d'eftre  voftre  bon  Pere,  quoy 
que  vous  ne  vous  fouueniez  plus  d'eftre  mon  fils  vniquCjSd  la  chère 
prunelle  de  mes  yeux.  Vous  n  auez  que  faire  d'atiltrer  des  aftalTms, 

.  ny  auffipeu  de  defguifer  des  poifons,  vous  auriez  trop  de  peine, 
vous  pouuez  tout  d'vn  coup  coupper  tout  ce  qui  vous  ennuyé  en  ce 
inonde.  le  prie  Dieu  que  vous  foy  ez  meilleur  pere  que  vous  n'eftes 
bon  fils.  Ces  mots  donnèrent  droit  dansIecœurdecegarçon,& 
ces  flammes  d'amour  paternel  firent  fondre  ces  glaçons  qui  s'c* 
ftoient  attachez  tout  autour  de  fon  cœur:  ilfoufpira  trois  fois,  il 
plora ,  il  fe  mit  à  genoux  &  cria  mercy  à  fon  pere ,  viuez  mon  cher 
pere,  ah  viuez,  &  viuez  éternellement faites  ie  vous  en  prie^  faites 
bonpereàcemefchantfils,  cequecedeteftable  fils  auoit détermi- 
né de  faire  à  vn  fi  exceftîuement  bon  pere.  Qne  ces  deferts  cnle- 
ueîiflent  &  ma  vie  ,&  ma  honte  :  c'eft  icypropi  envient  où  il  faut  ca* 
«her  cefte  barbare  felonnie  ,  afin  que  iamais  la  pofterité  ne  foit 
foiiilke  du  rccitd'vn  ûex'ecrableparricidcUsfondoient  tous  dcuîj 


€11  larmes J&:  en  s'entr'embralTant  penferent  tous  deux  crêuer  fur  U 
place:  l'amour  penfa  faire  l'office  de  la  mort^Si  la  douceur  exécuter 
les  dcrteias  de  la  perfidie.  Sacrée  antiquité  lasl  que  vous  nous  auez" 
grandement  defobligés  ne  voulant  point  nous  apprendre  les  beaux' 
noms  d' vn  fi  bon  pei  e  &  d*  vn  tel  fils,  &  fiir  tout  d*vne  mere  û  fortu* 
née  1  n'eft-ce  pas  toy  Ledeur  mon  amy,  qui  es  ce  mefchant  fils  qui  a 
porté  la  lance  dans  le  cœur  de  ton  Pere  lefus  Chrift  attaché  a  la 
Croix  ^  N'as- tu  pas  ozé  attenter  fiir  Dieu  raefiiie  par  la  main  de  tes 
crimes  énormes  ?  Et  au  bout  de  cela ,  tu  te  dis  fon  fils  ,  &  fils  de  la 
Vierge  fainte  Mere  de  Dieu,defloy al jfceleratjparricide  tout  outre? 
il  me  lemble  que  i'entr'ois  lefus  Chrift  qui  dit  a  la  Vierge  y  v  oulez- 
VQusaduoùer  ce  mefchant  pour  voftrc  fils  &  le  mien  t  Chaflez^ 
cha(rezcetraiftre3&  alloiicz4epluftoft  pour  vnauorton  de  nature, 
que  pour  enfant  de  TEglife,  &voftre  feruiteur.  Elle  prie  lefus 
Çhrift  qu'il  nous  mené  hors  lavillc  fur  la  môtagne  deCaluairCjqu'il 
nous  ouure  fon  cœur  &  fes  playes^qu  il  nous  diftillc  fon  fang  &  foa 
amour:  y  a-il  cœur  au  monde  qui  ne  mollilfeenlafournaifed'vna- 
lîîour  fi  excelfif  ?  Et  fommes  nous  pas  bien  obligez  à  vn  fi  bon  Perc 
qui  ayme  mieux  mourir  que  de  nous  voir  mourir?  &  a  vne  û  bonne 
Mere  qui  fçaitfi  bien  manier  les  affaires ,  que  finalement  elle  nous 
Kemet  és  bonnes  grâces  de  noftre  bon  Pere  quiauoir  toutes  les  rai- 
y(^ÈP-^:'  fons  du  monde  de  nous  damner /  Auez-vous  fouuenance  de  ce  que 
dit  S.Iean  en  fes  profondes  cxtafcs'.de  chaque  Tribu,  dit-il,  i'en  vis 
douze  mille  tous  portans  la  marque  des  predeftinez ,  puis  ie  vis  de* 
uanr  le  tbrofne3&:  en  prefence  de  l'Agneau  vn  nombre  innombrat- 
ble  de  perfonnes  douées  d'vne  clarté  incroyable.  Vous  ay-ie  pas, 
defia  dit  que  le  throfne  deDicu  c'eft  cefte  pucelle5parangon  des  pu- 
celles  où  Dieu  s'eft  repofé  ?  que  font  ces  belles  ames  iettant  leurs 
couronnes  aux  pieds  de  l'Agneau ,  &  fur  ce  throfne  3  fi  ce  n'eft  que 
par  c.ét.eternel  hommage  ..elles  rccognoilfent  que  tout  leur  bon- 
heur leur  vient  de  lelus  Chrift,  par  Pentremife  de  fa  tres-doucç 
Mere.^  vous  cftonnez-vous  donc  fi  ie  vous  exhorte  de  toute  ma 
puiffanceàvousr.enger  fous  l'aifle  de  cefte fouueraineEmpericrç 
de  tous  les  bien-heureux/ 

En  voiçy  yn  qui  parle  bien  plus  clair.  Nuncjuam  de  me  auiietm^ 
fkTde  uù'  ç/z^y?      /y^r  Mariiim  ,  ergu  quam  mtnm  bene  affici  J^cprobat^  mentk 
dando  in    çertum  exijïimsm  indicium  ejp,  NolUm  è  chIî^  MarU  aliqu>:d  dimlmiiy 
Ma,Deo,    modo  çultui  dimiQ  decedat  nihil.  Sieur  h omi ni  communie antur  omnium 
çreaturarum  dignityiîes^iîa.  ijla  omnium  humunSmm  exccdlmiarum  ^farticeps 
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jffiit.  Certes  voila  vn  galand  homme  ,  &  vn  genri!  Iierctlque  ,  sll 
.euft  dit  tout  le  relie  de  mefme  air,  ç'eiift  bien  cftc  vn  bien  grand 
perfonnageJamaiSjdir-jl,  ic  ne  leray  li  toi  que  de  me  laifTer  cic hap- 
per aucun  propos  qui  monllrc  que  ie  fois  peu  aftcdionnc  à  la  Vicr- 
geMarie^car  pour  moy  ie  tiens  pour  tout  alleuré  que  c'ell:  vne  vrayc 
P'iarque  de  réprobation  d'elhc  peuaffeâionnc  a  Ion  leruice.  le  ne 
voudrois  pas  qu'on  diminuaft  tant  foit  peu  l'honneur  qu'on  luy 
rend,  mais  auflî  ie  voudrois  bien  qu'on  ne  diminuaft  non  plus  le  fcr- 
Uice  qu'on  doit  à  Dieu.  Car  tout  ainlîqucihomme  cil  vn  amas  de 
toutes  les  rarctez  femees  parmy  les  créatures,  auffi  la  Vierge  Marie 
pftvn  riche  abrège  de  toutes  les  excellences  de  tous  les  55.  &:  les 
hommes.  Voila  parler  cela,  pour  moy  icfuis  dcronaduis  ,&  fou- 
fliens  auec  luy  qu'on  ne  fçauroit  trop  faire  pour  honorer  lefus 
Chrift  5  &  qu'après  Dieu  ,  il  n'y  a  chofe  qui  nç  fc  doiuc  faire  pour 
honorer  çcfte  noble  Merc  de  noftre  Sauneur. 

Celle  vie  eft  comme  ce  lac  Sabbatius  en  Tofcane  qui  de  foy 
(Cftfaléj  du  milieu  pourtant  de  ces  eaux  ameres  jallit  vne  fontaine 
.d*eau  criflalline  &  douce  à  metueille.  Toute  celle  chetiue  courfe 
jdesioursfuriours,desplis&  replis  des  faifons,  nefontqu'vneri- 
-uiere  toute  pleine  d'amertumes  qui  cnfiellct  noftrevie  .rien  ne  nous 
xefioùit  tant  qu' vn  petit  furjon  miraculeux  de  l'eau  douce  de  la  de-  ^  ^  . 
uotion  de  la  tres-puiflTantePrincelfe  du  firmament.  Ilnousaduient  * 
■coniiîîe  à  ceux  qui  hantent  le  riuage  du  fleuuc  Odera  qui  fe  deigor- 
ge  dans  le  lac  Azanius,  tandis  que  labize  bourfouffle  ces  eaux  &  les 
tempeftes  ,  tous  .ces  flots  font  falez  &  fort  aigres  :  fi  le  contre- vent 
donne  là  dedans ,  il  calme  ces  bouillons  falez ,  &:  les  deffale  les  fu- 
jcrant  de  fes  halenees  fauorables.  Puis  que  noftre  vie  eft  vn  lac  touc 
moyfî,  &  queceBeuuedes  eaux  beniftes  des  faueursde  la  Vier- 
ge y  donne  dedans:  fi  vous  en  gouftez  quand  la  bjze  de  Therefie  y 
fouffle  fes  fureurs,  &  renuerlc  toute  pieté  &  deuotion,  cela  femble- 
ra  mal-plailant  &  d'vn  gouft  bien  mauffade  :mais  fi  le  vent  du  Para- 
dis de  l'Eglife  y  donne  par  ces  quatre  bouches  des  vents  du  Ciel  :  à 
fçauoir  les  facrez  Doéteurs ,  mon  Dieu  quel  plaifir  prendrez  vous  à 
boire  àlongs  traits  de  ces  eaux  fauoureufeslQ^vous  Icmblc  de  ce 
traicl  hardy  de  cet  Oecolampade  qui  iure  que  c'ell  vn^hara^ere  de 
TAntechrift  imprimé  dans  le  cœur  de  celuy  .qui  ne  veut  point 
qu'on  inuocque  la  digne  Mere  de  lefus.- lamais  Rome  n'eut  homm.c 
plus  heureux  au  iugement  de  Dieu  &  des  hommes, que  Scipion 
Nafiça.  On  appoïtoit  ^  Ro.me  la  M.eriede  tous  les  Picux^  pour  bicn- 

È  ce 
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bcnicria  République  :  on  confulta  l'oracle  pour  fçauoir  qui  feroîè 
Zip    celuy  de  tousqui  auroit  l'honneurde  la  porter  de  l'es  deux  mains: 
yaLi,2,     l*oracle  refpondit  qu'il  falloir  que  ce  fut  Thommedu  monde  delà' 
plus  fainâe  vie  :  on  rcprefla  l'oracle  de  vouloir  nornmer  ceftc 
âme  fortunée  :  on  entr^oiiit  vnc  voix  qili  fendoit  i'air  ^  difant: 
Scipio  5  Scipio  ,  attelez  maintenant  tous  les  chars  triomphans, 
defpliez  tous  les  triomphes  &  trophées  de  tous  les  Empereurs, 
jamais  le  Soleil  ne  vid  rien  de  femblable  que  ce  Scipion  qui  fuc 
eftimc  dig^ne  d'introduire  dans  Rome  la  Mere  de  fes  Dieux,  àla"^ 
Veuë  de  tous  les  Dieux  ^  &:  de  tous  les  hommes.  Il  n*y  eut 
rien  de  plus  heureux  à  Rome  que  la  maiion  des  Scipions,  com.mc 
il  ç'euft  eflé  lafamille  de  la  Mere  des  Dieux,  Si  on  a  tant  cftirné 
ceftediablefle  ^  mere  de  tous  les  diables  j  Sè  fi  heureufe  la  maifon 
honorée  de  fa  feinte  faueur  :  Ah  Dieu  ne  me  fera  il  pas  pardonné 
fi  ie  dis  que  les  familles  qui  fonrdediees  à  celle  V  raye  mere  du  Dieu 
viuant  ,  ce  font  familles  predeftinees3& de  gensqui  portant  ceftc 
fouueraincDamcaumitan  de  leurs  cœurs,  iont  par  elleportezen 
Paradis  à  l*heure  de  leurs  morts  r  Vous  ppuuez  auoir  veu  en  Polo- 
gne ce  lac,  <iuc  par  rifee  on  nomm.e  îe  lac  Blanc  ,  qui  rend  ceux 
qui  s'y  .  baignent  tous  noirs  com-me  des  Nègres.  La  Religion  que 
on  nomme  Reformée  (  mais  c'eft  par  mocquerie  qu'on  l'a  ainû 
baptizee  3  car  ces  prctenfions  font  nulles  )  eft  comme  ce  lac  Blanc, 
tous  ceux  qui  s'y  plongent  &foubs  couleur  de  ne  vouloir  Hono- 
rer que  le  fang  delefus  Chrift  ,  foulent  aux  pieds  le  lai£l  innocent 
de  la  mere ,  tous  deuieniient  foldats  noirs  de  T  Antechrift  ]  &  com- 
me dit  Oecolampade  (qui  d'ailleurs  eft  leur  grand  coufin  )  font 
tous  reprouuez  .  Se  deftinez  aux  flammes.  Au  contraire  les  bons 
Catholiques  qui  ne  fe  baignentque  dans  les  belles  eaux  de  la  vrayc 
Eglife,  après  auoir  adcré  lelus  Chrift  ,  comme  la  fource  de  tout 
noftre  bon-heur  5  ont  recours  encor  à  fa  Mere  qui  a  tour  crédit,  ils 
font  comme  ceux  qui  fe  iauent  dans  le  lac ,  où  tous  ceux  quis'y 
plongent  fentent  après  les  violettes  de  Mars^&par  tout  laiflent  vne 
fouckie odeur.  Y  a-il  maifonde  Religionau  monde  <]ui  ne ioit  fort 
particulièrement  recommandée  à  cefte  fouueraine  Régente  des 
deux  mondes.^  Les  Chartreux  en  naiflant  fuffent  morr-s  fans  fon  af- 
fiftance  :  lesenfans  de  S.  Dominique  font  obligez  folerinellement 
à  l'appeller  la  Mere  de  leur  ordre.  S.  î  rrtnçois  a  il  pas  enfanté  fa  fa- 
mille aux  pieds  de  cefte  Dame    &  mourant  luy  alailfecentrefes 
brasï'  faint  Benoift^&:  S.B^rnard  font-ils  pas  fils  de  la  More  deDieu? 
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Jes  'Carnées  porrent-ils  pas  la  liuree  &  les  couleurs  de  leur Princcl- 
rfe^que  du  Ciel  elle  leur  a  enuoy ces  r  Penlcz-vous  que  Saincl  Au- 
.guftin  &  Saind  Hierofmeayent  recommandez  leurs  enfans  a  au- 
tre qu*a  celle  qu'ils  portoienr  grauez  dans  leurs  coeurs  >  Et  ceux  de 
la  Compagnie  de  lellis ,  n'onr-ils  pas  grauc  au  plus  tendre  de  leurs 
-cœurs  ce  lacré  nom  de  lerusj.&audcflousceluy  de  latres-lamtc 
Vierge  Marie  leur  bonne  Mcre  5  &:  chère  protcdricc^  .Qjc  diray- 
ic  de  tous  les  autres  ordres  facrcz  3  quoy  des  Royaumes  &  des  Em- 
|)ircsc'Eft-il  pas  vray  que  lesEmpereurs  de  l'Oi  ict  l'ont  appelle  con- 
ieruarrice  de  l'Empire  -,  que  ceux  de  l'Occident  l'ont  nommée  Ke- 
-gente  de  leur  Monarchie^  les  Roys  tres-puiflans  de  la  France  j  ont- 
ils  pas  mis  entre  les  mains  de  la  Roy  ne  des  Lys ,  les  trois  Lleurs  de 
,Lys  de  la  France-,  eft-il  pas  vray  que  nos  Roys  n'alloient  iainais  à  la 
guerre,  fans  aller  prendre  congé  de  NoAreDame,  &:  luy  difant 
4dieu,luy  recommandoientleur  Sceptre^Sc  leur  ThrofnerPortugal 
ne  feroir  pas  Portugal  floriffant&Catholiquejfans  celle  Roy  ne  du 
Ciel^Efpagne  doit  la  plufpart  de  les  grandeurs  a  elle  mefmeintalie 
ne  Te  conferue  que  fous  fon  mantcaUjau/Ti  eft-elle  par femec  d'Egli- 
fes  érigées  à  fon  honneur,  comme  le  Ciel  d'Eftoilles,  Rome  feule  a 
bafty  foixante  &  trois ,  qu'Eglifes,  que  Chappelles,  toutes  portant 
fon  nom.  le  vous  difois  tantoit  quela  plus  belle  partie  d'Allema- 
gne s'appelloit  par  furnom^laRcpublique  de  la  fainteMere  de  Dieu: 
Sienne  l'vn  des  yeux  de  Tofcanea  pour  fa  deuife ,  Sena  vetm  Ciuit^ 
FirginU  :  l'entrée  qu'on  a  eu  dans  la  Chine ,  c'a  efté  parle  moyen  de 
vne  Image  de  ccfte  PrinceflTedu  Paradis.Le  faindlEfprit  luy  tait  di- 
re  par  la  bouche  de  l'Eglife^que  c'eft  elle  qui  met  le  fceptre  en  main 
aux  Roy  s,le  diademe.fur  le  chef  des  Empereurs,  &  les  oracles  fur  la 
langue  de  ceux  qui  gouuernent  tout  rvniuers,&:  que  tous  fcs  ferui- 
tcurs  font  deftinés  à  des  grandeurs  éternelles. Ofercs  vous  nier  que  CtudeMa^ 
.on  ne  chante  par  tous  les  coins^  la  terre  3  que  c'eft  ellequidc  fon 
jtalon  virginal  &  tres-puiffanraefcachélateflede  ce  vieux  dragon,  [Tfls'fiu' 
&  a  efteint  tous  les  flambeaux  que  rherelie  auoit  allumez  pour  em-  mnimijii, 
^rafer  l'Eglife  ?  BellebeautéduCiel,helas!  que  ne  vous  aymons 
410US  de  toutes  nos  puiflTances ,  puis  que  Dieu  le  commande  ainli.^ 
Miferablea  mortels  auez  vous  enuie  d'entrer  en  Paradisf  Elle  en  eft  ^Z'fàcxil 
la  porte.Y  voulez- vous  monter  comme  par  force,  &  s'il  fe  peut  oenef. 
ainfi  dire  l'efcakder?  elle  eft  l'efcbeile  delacobfur  laquelle  Dieu  fe  ^'^j^^*^*^' 
repofe.Eftes-vousparmy  les  orages  en  danger  de  vous  abyfmerrel-  SîdUm^ 
le  eft  leftoille  marir>iere^.elle  eft  le  havre  de  falur,  y  mouillant  l'an-  ^'♦f'"'»- 
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chre  de  vos  affections  vous  prendrez  terre  dans  le  Gicl.N'alIègaeï 
point  que  vous  eftes  trop  foible ,  &  mallement  appefanty  de  mal- 
heurs, elle  fait  trophée  d'eftreappellee  celle  qui  guérit  les  pauuros 
humains  battus  de  toutes  infirmitez.  Quand  vous  lerieztout  cou- 
ucrt  de  forfaitS5&  crimineldc  toute  Maieflé,  ne  voliez  point  les  re- 
liefs de  voftre  vie,ny  ne  facrifiés  point  v  os  efperances  au  defefpoirj 
c'eft  le  plus  grand  plaifir  que  vous  luy  puilTiez  faire  quede  la  croire 
le  refuge  &r  Aduocate  des  pécheurs.  Qnand  vous  feriez  défia  en- 
gouffré dafis  le  ventre  de  i'abyfme  desafflidions&delaBalenc^ 
faites  commeionasyleuez  lesyeux  aDieu^S:  à  elle-^elle  fait  trophée 
de  ce  beau  nom  de  confolatrice  des  miferables ,  fi  oa  vous  ferme  la 
portcdu  ParadiSj  ne  vousdefèrperez  pas ,  ahis  prenczcœur  &  ba- 
zardez vous  d'y  entrer  par  la  fencike,  elle  cil  la  plus  grande  fene- 
Ilre  du  firmament.  Pofons  le  cas  que  la  rigueur  du  Ciel  diluuia  fur 
V0US3&  quetout  Pairfôditen  grefle  &:  en  horreurs  fur  voftre  tefle, 
ietrez  vous  à  couuert  dans  cefle  Arche  où  Iclus  Ghriftjie  vray  Noé 
eft  Iogé5VOus  flotcrés  vn  peu^mais  vous  ne  ferez  pas  aby  fmé.  Quel* 
que  chofe  que  vous  puiflSéscftrejCcfle  très  puiifanteViergCjSc  ver- 
ge de  Moy  fe  vous  mettra  en  eftat  de  bon-heur  ,  fi  vous  elles  dur 
€omme  vn  rocher  elle  vous  frapera  &  vous  diflillera  en  eau  de  con- 
trition bien  forte  yfi^vous  eftes  vn  defert ,  elle  fera  couler  les  roiees 
de  manne,&  des  douceurs  du  Paradis,*  elie  battra  &  abatra  tous  vos 
ennemis^ellc fendrala  mer  rouge&  y  efloufferaPharaon  le  monde, 
&  toutes  fes  trouppes  des  péchez,  &  des  mondanitez ,  quand  vous 
feriez  fec  comme  vn  bois  pourry  ^  ellevous  fera  germer  &  pouffer 
des  amandes  amercs  toutes  propres  pour  ceux  qui  ont  enuie  d'a- 
mender leur  viev  enfinque  ne  fera-ellepa$  cefle  intendènte  géné- 
rale de  toutes  les  finances  du  Ciel  ?  craignez  vous  les  aflauts  de  la 
chair  ou  du  diable?  entrez  dans  cefte  tour  d'yuoirequiefl  imprena- 
ble aux  homes ,  effroyable  a  toutes  les  puiffances  damnées  de  Ten- 
fer.  Auez  vous  peur qu*ils  ne  vous  pourfuiucnt,&  que  vos  péchez^ 
comme  furies  vous  portent  le  poignard  a  la  gorge  ,  courez  à  celle 
quiell  vnevilledefranchife  &  détoure  aifeurancc,  ville  baflie  dê 
diamans,  gardcepar  les  Archanges,  où  toutes  les  vertus  font  fur  la 
courtine5&  tout  le  Ciel  en  armes  blâches^Sc:  ou  la  force  commande 
abiolumentj&auecellela  vidoire.Craignez  vousquelaiuflicede 
Dieu  voustraide  àla  rigueurjCilantfon  cnnemy  cômc  vous  eftes? 
Ah  mon  amy  prenez  courage ,  elle  eft  cet  Autel  facré  où  iamais  on 
ne  facrifie  qu'on  n'appaife  la  cholere  deDieu  5  ^uand  vousferiex 
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/cent  fols  p!iis  dcteftable,  elle  moycnnera  toulîoiirs  vne  bonne  paix 
<-entie  Ion  fils     vpus.  Dirny  ie  encore  plus  hardiment  que  quand  ^^^^ 
vous  feriez  par  manière  de  dire  tour  roide  morr ,  elle  vous  remettra  r  "*' 


en  eflence^elle  eft  vne  lource  de  vie  ^  vn  puy  de  vie  &  de  bon- heur,  '^'"'^"^ 
feiiiblable  à  cefte  riuiere  deBoètie  où  les  brebis  eftant  noires  corn-  T'-rTZ'''" 
-me  luyc/i  elles  boiuenr  de  ces  eaux  argentines^les  agneaux  qu'elles  c-.m^/^. 
portent  viennent  fur  terre  blancs  comme  belle  ncigc.  O  trois  & 
encore  trois  lois  heureux  ceux  qui  fauourent  la  douce  douceur  des  clp!*'r^, 
faueursj  de  celte  Mere  de  toutes  leldouceurs  du  Paradis  !  vousdi-  ^•''»"^«»''. 
riez  qu  elle  foit  vn  rayon  de  miel  des  Serafins  qu'elle  difUlle  goutte  (27 '^'"^^'^ 
à  goutte  dans  les  cœurs  de  fes  bien  aimez  :  elle  leur  fucre  toutes  les 
aigreurs  de  celle  vie  toute  confite  au  fielj  &  les  tranfportc  de  ces 
douceurs.du  Paradis,  au  vray  Paradis  des  douceurs.  Pendant  que 
ces  amcs  noires  3  ces  cœurs  glorieux,  ces  langues  vipérines  fous 
couleur  de  ne  vouloir  aimer  &  parler  qu'a  Dieu  leul ,  &  iaifant  les 
fjauans,  font  toufiours  bourrelezdans  leurs  cœurs,  &  ne  parlent 
que  paroles  d'abfmthe  &  de  vinaigre ,  voire  blafphemacoires^pen- 
dant  que  route  lantiquité ,  &  tous  les  Sainûs  implorent  lairiflancc 
delaMere  de.Dieu.,  &  s'en  trouvent  grandement  foulagcz.  Qnt  fj^"^ 
craindroient-ils  eftant  logez  dans  cefte  maifon  toute  de  hn  or  mal-  toI.  c.  vis. 
fif,  ayâtfept  grands  bouleuertstousbaftis  de  fins  diamans&  rubis,  ^ 
&:  la  dedans  les  fept  grandes  vertus  ennemies  capitales  des'fept  pe-  tnon^cZ' 
chez morticls^que  craindroient-ils  s'ilfautdefcendre  fur  le  pré,  ou  f^romm^- 
çn  bataille^puis  qu'ils  font  couuerts  d'vn  bouclier  inuincible,&:  que  l'/.VwT 
ils  font  affiliez  dVnc  puilTante  armée  commandée  parla  victoire  s.tç.  7. 
mefme  qui  renuerfe  tout  ce  qu'elle  rencôrrc?  Archimcdes  fit  enra- 
ger  toute  la  toute  puiliance  dei  nmpireRomain  auec  la  glace  de  les 
miroirs  ardens ,  &  nousauec  cellequi  eft  vn  parfait  miroir  fans  ta- 
çhe,nous  glacerons  tout  Tenfer.Annibal  donnant  leSoIeil  dans  les  ^^^e. 
yeux  des  Romains  les  creua,  &  lesdesfic  j  nous  aurons  en  teftej  de  '^{''^><^r 
tioftre  armée,  cefteEmperi.erc  toute  armée  du  Ciel ,  encuiralîee 
du  Soleil  3  ne  dardant  que  foulphr  es  &  foudres,  qui  luy  refiftera, 
6*es,chauucfouris  d'enfer  ?  A  la iaueur  des  ray s  argentez  de  la  Lune,  ^  ^^^^ 
en  a  furprins  cent  &:  cent  places  imprenableSjaUonSjafraillons  tout  /^^^J. 
1^  Cieljla  Lune  nous  y  fera  fauorable.,elle  ell  toute  à  nous ,  elle  fera 
tout  rayon  pour  nous  efelaiier  ,  tout  .œil  pour  nous  garder ,  toute 
main  pour  combattre  pour  nous ,  tout  cœui  pour  nous  aimer,  tou- 
te porte  pour  nous  receuoir,  toute  chargée  de  Lauriers  éternelle- 
ment y  erdsp&:  de  chapelets  çi'eftoiUes  cniîlees  pour  nous  couroner 
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Mariuf.t^   dansla  m^iifon  cleDieu.  Bonté  du  Ciel  que  ne  fommes  nous  donc 
Bao-^raut    tranlportcz  d'vn  amour  excefTif  enueis  vne  fi  lauorable  Dame, 
T.^'heYnl     q^^i  nous  aime  fi  cordialem^ent?  vous  eftonnez  vous  maintenant 
eue  Tes  ennemis  mefines ,  forcez  par  les  puiiïàns  exorcifines  de  la 
vérité  la  confeflent  Mere  des  bien-heureules  ames,  &  la  tutrice  des 
predefrinez? 

4^,  Mais  mon  Dieu  que  ie  fiais  aife  d'entendre  ces  tefiiioignages  de 
nos  ennemis  mefiiies ,  donnez  vous  vn  peu  de  patience  d'entendre 
Erafm,  ^  vn  auflî  fçauant  Grammairien  j  que  pauure Théologien  ,  &:  qui  ne^ 
parle  qu'a  c  heu  al.  Certaflducia  an  ego  fronus  ruisaduoluorpedibus^  cjuihm 
etiam  cœlejles  ipjjfe  fubjîernunt  :  fuccurre  quc^fo  meaferuatrix  :  meafalmy 
meum  -vnicum  perfugium:  peccatork  f^atrocimum  [ufctpe  ^  eim  ir^îmquam 
meis  feccatis  excitauidefyecare,  le  me  iette  à  vos  pieds ,  tout  panché 
contre  terrCj  &  fuis plaind'vne certaine  confiance,  ie  lepuisbien 
faireainfi,  puifque  tous  les  Sainds  du  Paradis  leprofternentaux 
pieds  de  voltre  Mere-^HelasIfecourtz  moy  ma  bonne  maifirefle  qui 
niepouuezfauuer  3  mon  falut,  mon  vniquerefi^ige.  Défendez  va 
pauure  pecheur^deflournez ie  vous  prie  de  deflfus  mon  chef,  la  iufie 
cholere  de  ce  grand  Dieu,  que  par  mes  péchez  i'ay  tant  &  tant  of- 
fçncc. 

Ah  Erafine,  Erafiiie  que  n*as  tu  toufiours  tenu  ce  langage!  mau-^ 
Seyw,  dê  àitc  herefie  qui  fi:)us  couleur  d'honorer  le  fils ,  dégrades  la  Mere  & 
B,  virg.  blafphemes  contrele  fils  &  la  Mere  t6utenfemble:c'eft  ditEralme 
owr.kL  tout  mon  cfpoir  après  Dieu,  elle  icule  qui  peut  arrefler  la  foudre  de 
fnnt  la  condamnation  éternelle.  PuilTiez  vous  belles  paroles  cftregra- 
exceiicnuf^  uccs  Ctt  Icttrcs  dc  diamât  dans  TOUS  Ics  cocuts  dc  ccux  Qui  ont  bou- 
^dcap.  ï,  neenuiede  feiauuer.  Bulinger  quoy  que  Hérétique,  crie  pourtant, 
Tnu^lni  &t<^utccquiefl:,dir-il,enMarieefl  tres-excellenr ,  il  n'y  a  rien  de 
mJdTMa,  bas ,  rien  d'ordinaire ,  ce  fi)nt  tous  miracles  de  la  main  de  Dieu.  Et 
nonnift.  Buccr  quoy  que  afTcz  farrouche,  &  haut  à  la  main,  tout  homme  qui 
iTfhifn'*  a  l'efprit  porté  a  la  pieté,  ce  dit-il;  ne  penfera  iamais  de  Marie,  finoii 
&c,         choies  tres-fiiindes,  &  dignes  delà  Mere  de  Dieu, &c. 

4 7«  Il  n'efl  pas  iufques  àce  Turc  de  Mahomet,tout  athée  qu'il  cft  que 
'^x^^Yi^x  ^îi'^^^oif  contraint  par  les  exorcifmes  de  la  vérité  de  confefler  Tex- 
7).  celîencedelaRoyne  du  Paradis.  O  MaYiaommbusviYis^&  mulimbm 
f^lendîdior^&  mmdior  atque  lotior ,  Soli  Deoperfeueranter Jiudcns.  Nullm 
mfcitUY  de  fiiiû  ^dam  quam  non  tangat  Saihan  ^  fr^^ter  Mariam  ,  & 
€îH6  plium.  O  Marie  c'eft  vous  qui  elles  la  plus  illullvc  ,  la  plus 
f  lire  ,  &:  la  plus  noble  de  tous  les  hommes  &:  les  femmes  qui 
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aacc  vnc  gr.injc  perfeueniKe  vous  eltiidicz  tnnt  fcn'cnicnr  de 
plaire  à  Dieu-:  Aiiflî  de  tous  les  cnhnî  d'Adam  il  n'y  a  que  Mai ic 
&  fon  fils  3  a  qui  Sarhan  ne  donne  nulle  atteinte. 

Heureux  donc  qui  eft  fils  &  feruiteur  aflidc  de  ccRc  Princefle,  Ti:n.l,i:,c, 
puisqucSathannapouuoirde  luy  taire  aucun  tort,  ny  a  ceux  qui 
iuy  appartiennent.  11  y  a  en  Afrique  des  tamilles  qui  naturellement 
ont  vnpriuilege^quctousceuxdeleurlang  ,  dclcvir  haleme  tuent 
jes  lerpens,  aunioins  les  font  fuir.Ceux  qui  font  de  la  maifon  facrce 
de  la  Vierge  Marie,  &lont  couchez  fur  ion  eftatjdc  leur  halcinc3&:  can.vemn- 
aucc  vn  fouffle  nommant  le  nom  de  leur  chercmere^Uame  &  mai-  ccr- 
ftrcfle^chaflenr  tous  les  diables  d'Enfer.(>u  fçait  li  c  ell  point  poui  Zu^h^' 
cela  que  on  la  compare  à  vn  Lys,  car  lodeur  de  la  fleur  dcLy  s,  (^c'cft  nui,^. 
à  dire  la  deuotion  a  la  facrec  Vierge,  )  chafife ,  &  fait  mourir  les  fer- 
pcns  des  vices,  &  des  diables.  Pourcc  on  menaça  le  diable  en  la  ^'"'/l 
naiflance  du  monde,  que  vne  femme  luy  efcarboiiiîleroit  la  telle:  &:  '-^«"llT 
fur  la  fin  du  monde  ,  Sainv!^!  lean  dit  qu'on  verra  vne  femme  tenant 
fon  fils,  &en  deipit  du  Dragon  TenleueraauCiel  ,&  a  Dieu.  De 
façon  que  le  monde  commence  &  finit  auec  ces  circonftances ,  que  ^P'^'-- 
vne  Roy  ne  malgré  tout  l'enfer  (auuera  Ton  fils,  i'afTieira  dans  le  Pa-  ful^ 
radis.  C'ert  cequeiepretendois  vousprouuer,  que  la  deuotion  &  adDeam, 
le  fei  uice  que  l'on  rend  a  la  digne  Mere  de  noflre  Seigneur ,  eft  vnc 
vraye  Marque  de  Predeliination  :  que  celt  aeilequel'on  a  donné 
commilïion  de  faire  remplir  les  places  du  Paradis,  acquifes  par  le 
meriredufang  delefus  Chrill.  Belle  bouche  de  Ncdar  qui  auez 
coaimei)cécedifcours  achcuez-le  aulTi ,  gloiieux  Sainct  Beinaid 
difcipledelaxMeredeDieu.  PertecœlHmrepleîum  ejl  ,  inftYnm  Euu-  s.Ver.fnm, 
tMatm^  injÏA'.iYat^  rmn^  cœlejih  Hierufalem ,  C'efl  par  voiti c  entremi le  ^•^^  -^Jf- 
puirtantc  Emperiere  du  monde,que  le  Ciel  a  ettc  repeuplé,que  l'en- 
fer a  eftéfruftré  de  fesefperances ,  &  en  partie  demeuré  vuide  ,  & 
que  les  ruines  de  la  Cité  de  Dieu  ont  elle  rebailies ,  &  les  lièges  des 
Anges  Apoftats  ont  efté  remplacez.  lefus  Chrilt  y  a  donné  fon 
fang,  &  vous  le  lai6l  de  vos  douces  faueurs  &  l'employ  de  vos  gran- 
des mifericofdes. 

Mon  cœur  trefTautde  ioye  en  remafchant  ces  douces  paroles 
de  Nectar  qui  diftille  des  léures  de  Saind  Bernard  qui  dit  qu'après 
Dieu,  c'eft  l'office  de  celle  fur-intendante  de  la  Ciré  de  Dieu  ,  de 
donner  les  places  des  Anges,  à  fes  meilleurs  feruiteurs  :  que  ne  luy 
feruons  nous  donc  de  toutes  les  puiffances  de  nos  corps ,  &  de  nos 
âmes?  Mes  amis  (difoit  vn  Capitaine  à  les  ibldats)  combattons 
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coLiragcufemcnt  ^  nous  foupperons  tous  auionrd'Huy  en  enfer  :  di- 
fonsmieux,  ou  pluftoft  oyons  la  douce  Reyne  de  nos  cœurs  qui 
nous  dit  tout  bas,  mes  enfans  courage  ieruez  bien  mon  fils^peu  de 

"Jpoc.  Beatl  ^^'^^^^  coulctont,  puis  ie  VOUS  feray  auuir  place  dâs  le  feftin  des  nop- 
ad  CCS-  ces  de  l' Agneau,  dans  la  grand  fale  de  l'eterni'-é  :  neperdez  pas  cou- 

7!am  nuf-^  (>iaïid  Rouie  eut  furmonté  Philippe  Roy  de  Macedone ,  le 

yecAtifrnt.  delpoùiilant  de  toutes  les  Prouinces ,  on  fit  faire  des  ieux  lolennels 
où  toute  la  Grèce  accourut  bien  habilement.  Flaminius  Empereur 
ou  Lieutenant  gênerai  de  la  Republique  y  voulut  alïifter  àfonarri- 
uce,  tout  le  mondepaflit,  craignant  qu*il  ne  voulut  laii  e  tout  pafTer 
par  le  trenchant  de  fes  efpeesvictorieures: il  commanda  que  les  trô- 
pettes  &  les  clairons  donnant  viuement  filTent  faire  vn  grand  filen- 
ce:  le  plusafleuré  penfoit  défia  ellrc  mort ,  &  qu'on  d'eurt  pronon- 
cer rarreft  de  leur  condemnation.LeHeiaut  d'v  ne  voix  forte  Si  to-' 
nanre  va  entonner  :Rome  Reine  de  rvniuers5&  TEmpei  eur  Flami-^ 

Tliiu  i.ss*  nius  fon  fils  donnêtpleine  liberté  a  tous  ceux  qui  ont  efté  fi]je6ts  du 
Roy  Philippej&r  les  fait  citadins  de  Romejtout  ce  monde  commen- 
ça a  s'emreregarder ,  craignant  de  n*auuir  pas  bien  entendu  ,  &  n'yr. 
eut  perfonnequioza  fouffler  de  frayeur ,  non  que  parler.  L'Empe-- 
reur  eftonné-dece  morne  filence,  s'imagina  ce  que  c'eftoit:  adoncil 
commanda  à  tous  les  clairons  de  redoubler ,  &  au  Héraut  de  redire 
bien  nettement  tout  le  fait:  ne  me  demâdez  pas  fi  ces  pauure:^Grecs 
auoient  les  yeux  bandez  3&  les  oreilles  bien  ouuer  es  :  voila  le  Hé- 
raut qui  reperdes  mefmes  paroles. O  Dieu  quelle  extrême  reiioiiif- 
fance/  en  vn  inftant  toutes  ces  milliaflfes  de  gens  commencèrent  de- 
ioye  à  crier;  mais  fçauez-vous  de  quelle  ardeur,  ce  fut  bien  d'vnc» 
telle  violence  qu'on  nous  iure  que  tous  les  oy  féaux  qui  par  rencon- 
tre furuoloient  cefïea{Femblee,furentfiefperdus  ^quc  quafi  frap- 
pez a  la  mort  j  par  ce?  cris  aigus  qui  tendoient  l'air  ,  furent  forcez 
de  plier  leurs  ailles ,  &  fe  lailTerenr  tomber  en  terre  5  comme  tous- 
roides  morts.  Cemonde  n'eft  a  vray  direqu'vn  grand  Amphithea- 
tse  tout  plein  de  criminels ,  quand  a  l'heure  de  la  mort  &  au  iuge-^ 
mcnt^  les  Anges  embouichenrîeurs  trompettes  ^  &  crient  clïroya-- 
tvlement,  leucz  vous  mortSj  çà  comparoiffez  auiugementde  Dieu: 
helas  qui  eft  l'homme  du  monde  qui  ne  tremble  de  maie  peur  !  quel 
contentement  ineftimable  3  s'ilelchetparbon-heur  qu'en  ces  hor- 
reurs efpouuentables,  la  Roy  ne  du  Paradis  s'intcrppiejvefiiîntauec' 
fon  cher  fils  3  &  quelle  fafleannoncer  a  tous  fes  bv^ns  amis- ^  que  le^ 
Giel  ellouuert  pour  eux  >  &  qu'elle  leur-en  donne  ie  droit  de  buur;; 
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gÊôîfie:  Ah  Dieu  quels  cris  de  ioye^quelles  larmeslqucls  doux  foui- 
pirslquelles  parules  dctcu  &:  de  remcrcicmcns  !  onicuclavn  iour  à 
Saindt  trançois  qu'il  elloir  prcdcllinc,il  en  pcnla  uh)u ri r  d'ail 
fentoitlon  cœur  eklattcr  tour  par  pièces.  Qmc  pcnlcz  vous  que 
veut  dire  S.Bcrnardquand  il  dit  que  la  noble  Mcre  de  Dieu  a  reparé 
le  mal  qu'Eue  iadis  auoir  fait  par  la  faute. le  ne  fcaurt^^is  mieux  con- 
tenter mon  elpiit  pour  déduire  cecy  jlînon  la  comparant  a  ce  Sénat 
de  Roys  5  &:  a  celte  Republiqueque  les  Payens  nommoycnr  DcelTc 
de  laterrc.LeRoy  Ptolomec  auoir  cÛé  traiitieulcmct  depofledc  de  wi/ij^c^i 
fes  Royaumes,  &  banny  hors  de  tout  Ion  domainc:lc  pauure  Pi  incc 
n'eut  autre  recours  qu'a  la  iultice  du  Ciel  &  a  la  bonté  de  la  RepiN 
blique  Mere  de  ce  bas  monde ,  il  y  alla  en  habit  defguiré  &:  en  alfe z 
mauuais équipage.  Le  bruit  en  courut  Tourdemcnt  par  la  ville  ^  le 
Sénat  bien  mformc  Içeutque  ceieuneRoy  clloitlogc  on  cache  plii- 
ftoft  chez  vn  peintre  Alexandrin  Ton  vafl'a! ,  on  dcipeicha  propre- 
ment des  Gentils-hommes  pour  Tamener  au  Sénat,  la  on  luy  donna 
feance  lelon  fa  qualité,  les  places  ellant  prifes ,  voila  vn  des  princi- 
paux qui  luy  fît  de  tres-grandes  excuibs  de  ce  que  leSenat  ne  l'auoit 
pas  rcceu  Royalement  3  qu'il  pieutt  a  fa  Maielté  confiderer  que  fou 
arriuec  auoir  efté  fi  fecrette  ,  que  la  nui6t  leule  l'auoit  fçeu  ,  &  pour-* 
tant  on  n'auoit  ny  enuoyéau  dcuant  la  Nobleffepourraccueillirj 
ny  préparer  vn  hoftel  digne  de  iaperlonne,  que  ie  Sénat  s'olVroir  a 
luy3.&  quand  &:  quand  tout  ce  qui  elloit  en  fa  puifTancc  *.  les  groffes 
larmes  de  ioye  deuoicnt  tomber  desyeux^de  ce  ieune  Roy:  de  la  on 
le  mena  dans  vn  beau  Palais  meuble  impciialement  :  au  relie  on 
lefupplia  de  quitter  ces  habits  defguil'ez,  &  fe  biffer  parer  aucc 
Maieité  :  qu'il  luy  pleuft  d'abondant  p^endreicuv  pour  iaiie  fon  en- 
trée dans  le  Sénat  auec  vn  appareil  deu  a  la  grandeur,  il  le  fît ,  il  ex- 
pofa  en  fort  peu  de  paroles  fa  desfortune  5  ôd  le  parricide  de  Ion  ca- 
det 3  fupplia  la  Republique  de  vouloir  eftre  fa  mere  &  tutrice  de  fa 
ièunefie  ,s'eflantvcnuietter  entre  fes  bras,fa qualité  &  Ion  fang  ne 
luy  permettant  de  fe  ietter  a  fes  pieds,  de  peur  de  laicheré  &  deiaut 
àc  caurage,qu'il  riendroit  fa  viede  fa  mcre,&fa  couronne  deRoiiie: 
que  fa  mauuaiie  fortune  ne  luy  iettoit  point  tât  de  frayeur  au  cœur^ 
que  Ua  bonté  des  Romains  luy  donnoit  d'efperance  :  illoùoit  les 
Dieux  de  Tauoir  réduit  à  celle  extrémité  ,  afîn  d'auoir  iuieCt  de  def- 
pèndré  crernellement  de  Rome  3  appendant  fes  armes  &  fon  cœur 
au  plus  beau  lieu  duSeuat^ppur  éternel  hômagc  de  fafidelité  cnuers 
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cette  Pvepiiblîque  Mere  de  tous  le  Princes  de  h  tcrre.Tous  ceî  mots 
furent  autant  de  coups  de  cation  qui  donnèrent  bien  nuant  dans  le 
cœur  de  ces  Sénateurs ,  pour  faire  court ,  on  le  chargea  d'honneur,  j 
de  preiens ,  de  tout^on  le  remit  en  ion  Throfne  auec  toute  forte  de  | 
magnificence,  Di  fpenfez-moy  de  vous  dire  tous  les  remecciemens  ; 
qucfircebiaueRoy  ^ie  penfequeluy-mefme  en  fut  bien  en  peine.  . 
Dieu  du  Ciel  quelles  paroles  eut-il  bien  fçeu  trouuer  qui  euflTent  , 
peu  5  ie  ne  diray  point  efgaler,  mais  approcher  de  bien  loin  Texcez  ^ 
de  cefte  magnificence  Impériale  de  Rome  ^  Refouuenez- vous  ;. 
maintenant  ,  Ledeur  mon  amy  ,  qu'ayant  cfté  créez  pour  eilrc  ; 
Roys  dans  le  Ciel ,  helas  î  bien  malheurcufement  nous  en  auons  i 
.elle  déboutez  :  n'accufons  ny  Eue  ,  ny  Cadet  car  nous  fommes  ces  | 
mefchans  qui  nous  en  fommes  bannis  par  nos  perfidies.  Le  dez  ea  j 
cftiettéjneiettons  point  noseiperances  audefefpoir ^allons  nous  |: 
recommander  à  cefte  Dame  du  Ciel  qui  femefledereparcr  les  bré*  | 
ches  du  Paradis ,  &  qui  redonne  des  Roys  à  ces  Monarchies  du  fîr^  j 
marnent  3  defguifons  nous  en  habits  de  penitenSj  entrons  dans  la 
nuiddenoiiremiferejquelesfecrettçs  infpirations  du  SaindEf- 
prit  nous  viennent  femondred*entrer  dans  la  fale  de  Dieu  ,  à  fça- 
uoir  fa  gloricufe  Mere ,  là  ietrons  nous  à  fes  pieds  implorans  toutes  \ 
fesbontezRoyales3  contons  luy  nos  malheurs ,  &  a  tant  lailTons 
la  faire  5  cefte  douce  Emperierc  de  tous  les  bien-heureux  ^tronue- 
fa  bien  les  moyens  de  nous  remettre  en  pleine  iouyflance  du  | 
Royaume  de  Dieu.  Qui  iamais  pourra  expUquer  l'infinie  obliga-  | 
tion  que  tous  les  mortels  ont  à  la  grandiflîme  bonté  de  lefus 
Chrilt  3  qui  ne  nous  a  pas  feulement  baillé  tout  fon  fang  ,  & 
fes  mérites  (  feule  racine  de  tout  noftre  bon-heur  )  mais  nous  • 
en  a  cncor  bien  voulu  tant  gratifier ,  que  de  nous  recommander 
àfabonneMerCj  luy  donnant  tant  &  tant  de  pouuoir  pour  nous 
aider  tous  à  gagner  Paradis  :  que  tous  les  élemens  fe  puiffent  chan-  ! 
ger  en  voix^  toutes  les  eftoilles  en  langues  ^  &  tout  le  Paradis  puif-  | 
{cm  retentir  d'vn  éternel  remerciement  à  la  charité  inexplicable  1 
de  ce  grand  Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre  !  que  toutes  les  parties  domt 
mon  corps ,  &  que  toutes  les  puiffances  de  mon  ame  puiffent  de-B- 
uenir  belles  bouches  5  pour  bénir  à  iamais  ces  excez  infinis  de  f^^* 
toute  bonté  3  &:  à  vous  haute  &  pui(Timte  Princefledcs  Potentats  I' 
du  Ciel  J  las  que  vous  puis  ic  diremoy  chetif^  &  le  dernier  de  toixs  J; 
yosferuitcLUs. 
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Douce  Merc  de  mon  Dieu  ,  ic  me  rends  doncqucs  à  vous , 
&  d'vnc  donation  entre  vifs  &:  irreuoc.iblcsà  ianiais  le  me  donne 
à  vous  de  tout  mon  coeur.  Helas  par  tant  de  tilrres  ie  luis  avous^ 
tant  &  tant  de  faneurs  que  i'ay  reçeu  dcDieu  par  voilrc  cntrcmifc 
m'obligent  h  eftroittemcnt  an  ieruicc  de  voilrc  Maicllc  ,  que  fi 
i'auoismis  cent  &r  cent  vies  pour  vous  3  ce  ne  feroit  encor  chofc 
qui  fut  digne  de  voftre  grandeur.  Ah  Roynede  mifcricjrdc  ne 
me  rebutez  pas  ?  voyez  moy  profternc  a  vos  pieds  3  fondant  eu 
larmes  j  à  cœur  tout  ouuert  &  tout  voflre^  ie  me  voue  à  voAre 
feruicc  ,  mais  vne  bonne  fois  pour  toute  retcrnitc  1  Si  iamais 
i*oublie  la  douceur  de  vollre  pitoyable  clémence  3  que  ma  langue? 
s'attache  à  mon  palais  ^  que  mes  paroles  puiffent  tarir  en  ma  bou- 
che 3  mon  bras  &  mon  cœur  deffeicher  3  que  le  Ciel  m'oublie  &  le 
bon-heur  s'enuole  de  moy  3  fiie  ne  vous  porte  tous  les  iours  de  ma 
vieemprainteaubeaumitandemon  panure  cœur.  Voflre  beauté 
m'a  rauy  toutes  m.esaffedions  ,  &  vos  mifericordes  m'ont  cou- 
ronné de  tant  de  bencdidions  qu'il  faut  refolucment  queie  viue 
à  vos  pieds  3  que  ie  meure  entre  vos  bras ,  que  ie  vous  fuyuepar 
toute  l'cflendue  de  reternité.  Ciel  &  terre  foyez  tefmoins  de  mes 
promefles  :  Ma  bonne  &  chère  Maiftrefle  agréez  mon  offre  3  & 
conferuez  le  droit  que  vous  acquérez  pour  iamais  fur  ma  main^ 
fur  ma  langucj  fur  mon  cœur  3  fur  mon  tout.  Mon  Dieu  en  fa- 
neur de  cefte  grande  Roy  ne  3  donnez  moy  libéralement 
tout  ce  qu'il  me  faut  pour  ettre  v  n  homme  félon  voftre 
cœur  3  &c  pour  toute  recompenfe  que  i'aye 
r honneur  d'eftre  voftre  parfait  feruiteur^ 
èc  qu*à  tout  iamais  ie  fois  &  à 
VQus  5  &  à  elle. 


BRIEFVE.ET  BELLE 

DEVOTION  DE  LA  COVRONNE 

DES    DOVZE  EsTOILLES   DE  LA  ViERGE 

Marie ,  pratiquée  par  <les  grands 
perfoiinages. 


N  E  des  aggreablcs  &  anciennes  deuotions  à  la 
Vierge  Mere  de  Dieu  ,  c'eft  de  luy  offrir  &  diré 
la  Couronne.  Dans  le  Ciel  on  luy  enfile  douze 
Eftoilles  pour  luy  faire  vn  Diadème  Royal  ^  TE-» 
glife  luy  prefe.nte  vn  chappeau  de  fleurs  cueillies 
en  Paradis ,  &  apportées  par  l'  Ange  Gabriel.  Ce^ 
pendant  que  Dieu  là  fur  le  fira:iam.entky  ceind  lateftedes  piei-- 
rerics  du  Ciel  3  nous  icttonsàfes  pieds  niille  S^c  mille  Chnppelets 
de  rofes  immortelles  pour  luy  rendre  de  l'honneur  3  ainfi  font  ces 
vieillards  en  Paradis  ^  qui  ietrent  leurs  Couronnes  aux  pieds  de 
l'Agneau  ^  Fils  de  cefte  PrincefiTe,  &  nous  en  lettons  aux  pieds 
de  la  Mere  &  du  Fils  ^  &  à  mefrac  intention.  En  figure  de  ceft 
FacTe's      honncur , Dicu  commafida  qu'on  ceignit  TArchç  d*vne  Couron- 
aiiamcoro-  Hc  d'or  3  puis  d' vuc  autre  petite  :  il  ne  tant  point  craindre  de  faillie 
quand  on  a  Dieu  pour  mailtre  ,  les  SS.  pour  exemple  ,  &  les 
ficelés  pour  authorifcr  fes  avions.  Le  fiecle  ou  nous  viuons  n'a 
autre  deuotion  ^  que  fc  mo^cquer  de  toute  deuotion.  Tout  cela 
ne  luy  eft  que  bigottcrie  ,  on  les  nomme  exercices  de  gens  de 
peu ,  &  chofes  propres  pour  les  efprits  foibles.  Cependant  ce  font 
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'Cîliofes  pratiquées  par  les  Papes ,  Empereurs ,  &  nosKoys  d'vn 
prix  incftimablc.Mais  il  ne  taur  pas  trouucr  cftrangc  que  ces  choies 
faindes  i'emblent  ii  minces ,  &  li  bafles  à  ces  gens  ^  qui  n'ellimcnt 
braucs  qucles  renieurs  de  DieUjquielHment  lliges  mondains  les 
brigands  &vruriers'5  les  paillards  &  ambitieux.  Quand  la  Manne 
cher  fur  l'Abfinthe,  elle  s'aigrir  &  fe  change  en  fiel:  quand  ladciio- 
^•ion  trappe  les  oi  eilles(car  iam^iis  elle  ne  donne  iniques  au  coeui)&: 
icbout  dcslcures  de  ces  ames  de  bouc,  elle  cil  fade  tout  ce  qui  fc 
peut.  Sous  couleur  de  ne  vouloir  eilre  bigot ,  on  ferend  Athée  ^Sc 
de  peur  d'eftre  hypocrite  on  deuient  Turc. Or  ie  ne  parle  point  a  ces 
perfonnes  qui  ie  croyent  bien  fages ,  &  pendant  que  TenHlc  des  ro- 
fes  des  Archanges  aux  belles  ames ,  ie  luis  d'aduis  qu'ils  s'amufent 
àcucillirdcrElieborenoirjOu  qu'ils  fevoiientaMonfieur  S.  Ma- 
thurin.  Certes  celle  deuotion  leur  fera  bien  plus  conuenable. 

Pour  vous  qui  auezdelk  de  vous  fauuer  par  le  mcfme  chemin 
que  les  Sainifts  §d  nos  bons  Percs  ^c*eft  à  dire  auec  l'aide  de  la  ties- 
puiffante  Meie  de  Dieu^ie  vous  reprefente  vne  deuotion  bien  cour- 
te ,  mais  de  vray  bien  fort  douce  5  &  fi  ie  ne  fuis  bien  trompé  fort 
agréable  a  fa-Maicfté.  Le  chappelet  de  5  o.  Aue  Maria,  la  Couronne 
de  6  3 .  le Rolaire  de  1 5  Oifont  chofes  longues  pour  plufieurs  &  quafi 
impoffîblcs  pour  les  gens  d'altàii  es.  Il  n'y  a  homme  au  monde  pour 
€mpefché-&  abyfmé  aux  affaires  qu'il  puiffe  eftre  ,  qu'il  ne  puiflc 
tous  les  iours  faire  cefte  cy.  Vn  tour  de  iardin  feignant  de  prendre 
Tair,  vnepourmenadeen  fa  chambf e  •.  pendant  qu'on  attend  quel- 
qu'vna  vnefallebaffe,  quandon va  faluërDieule  matin,  à  tout 
rompre  quand  on  s'en  va  coucher  en  vn  tour  de  main  s'en  eft  tait. 
Au  lefte  cela  eft  fi  ieerettement  faitjque  pendant  que  vous  les  con- 
teziur  l'vnô  de  vos  mains,  l'autre  n'en  fçaitri^n. 

En  l'Apocalypfe  Dieu  habillevne  femme  du  SoleiKpourSandà-  -^f^^*^^ 

Je  luy  attache  la  Lune ,  &  commande  qu'on  agence  douze  Eiloilles 

p.:ourluy  feruirde  chappeaude  fleurs, &  de  couronne:  faint  Bernard 

X  /  rr  5  1111/  '"''^""^ 

afleure  que  cela  marque  douze  grands  priuileges  que  la  libéralité 

4EÎe  Dieu  a  donne  à  cefte  Dam.e  del'vniuers,  &:  en  a  couronne  fon 
amc.  Pour  accompagner  fes  faneurs  du  Ciel,  de  nos  petits  hon- 
neurs,&  méfier  fesEitoillesauecles  fleurs  de  nosdeuotions ,  &  en 
jamenteuant  fes  grandeurs  la  fléchir  anous  impetrer  milericorde^ 
^ti  luy.prefentevnecouronnedèdouze  AueMaria  tant  ieulcment^ 
-cntrecouppez  de'trois  Patenoftres.  Et  voicy  la  taçon ,  &:  les  douze 
I^ftoilles^  ou  faueurs  de  la  Sainde  Trinité,  - 
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'   En  la  première  Patenoftre  on  remercie  le  Pere  éternel  de  quatre 
grands  bien-faits  conférez  à  fa  tres-chere  fille  i.  de  fon  éternelle 
Predcftination  3 Payant  choifie  pour  eftre  mere  de  fon  fils  2.  de  lai 
conception^  la  prekruant  de  toute  tache  de  péché  3.  de  faNatiuité 
doiiee  de  toutes  les  vertus  4.  de  Tlncarnation  ,  luy  enuoyant  va* 
Archange  &  puis  fon  fils  mefme. 

En  la  2.  Patenoftre  on  remerciele  fils  d'autre  4.  Eftoilles  pofee^s 
*fur  le  chef  virginal  d^  famere,  &  de4.grandiflîmesfaueursi.  d'à» 
"uoir  demeuré  p.  mois  dans fes  flancs  Virginaux  2.  d'auoir  fuccé 
fon  laiél  &  pris  fa  nourriture  de  fa  mammelle  pure  comme  le  Ciel ^ 
j  .del'auoir  faite  la  Régente  dt  fa  vie  durant  Ùl  minorité  4.1'auoir 
eu  pour  compagne  en  tous  les  trauauxdefàviejdefamort,  &defâ 
ioye. 

En  la  3.  Onloiie  le  faint  Efprit  i.  qui  l'a  fait  fa  chère  efpoufe 
3.  de  ce  qu'il  a  demeuré  dans  elle,  comme  dans  Ibn  San6ia  Sanéîo" 
-mm.  3 .  Il  la  cQïiftitiice  Roy  ne  des  (lommes  4.  llTa  faite  Empericrc 
^dcs  Anges.  •  i'^àu'jli srrv  f^ici  /or,.'/:.''         .   ^:  :>?.^- 

VoilàlesdouzeEftoîlies  3&:  les  douze  diamans  du  Paradis  qui 
parent  le  chef  facré  de  la  digne  Mere  de  Dieu  :  ce  font  douze 
chefs  d'œuures  de  la  toute  puiflTance  de  noftre  Seigneur  ,  font 
les  douz^  miracles  ,  poffîble  les  plus  grands  que  Dieu  ait  iamais^ 
fait  cn^Viîc  pure  cceature.  Ces  douze  Eftoilles  font  les  douze 
canaux  du  Paradis  ^  par  où  fe  diftillent  les  grâces  du  Ciel  ^  car 
par  le  moyen  de  celle  PrincefiTe  découlent  fui  nous  les  influen- 
ces des  mifericordes  de  fon  fils  :  On  ne  peut  douter  que  Dieu  ne 
prenne  vn  extrême  plaifir  en  ramenteuant  fes  grandeurs ,  &  que 
îa  Vierge  ne  fçache  bon  gré  à  qui  toupies  iours  remercie  la  fainile 
Trinité  desfaueursinfinies  dohtelle  aefté  enrichie.  Il  faut  auoir 
le  cœur  bien  dur  5  ou  la foy  bien  morte  fi  pouuant  fiaifément  pro- 
curer fon  falut  par  l'entremife  de  la  Dame  du  Ciel  3  on  ne  daigne  ; 
pas  tant  feulement  y  penfer.  Qoand  il  n'y  auroit  autre  caufe,  n'eft- 
'Cepîaslâadrez  pOureftre  condamné  a  l'enfer  &  plus  que  tres-iufte- 
mentjdefefoucier  fîpeudefonfalut,  &  peu  ou  point  en  chercher  ' 
les  moyens  ?  la  pauure  vefue  ne  porta  à  l'offrande  que  deux  pauure^  ' 
deniers,  &  ce  fut  aflez  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Dieu^mais 
auffi  elk  y  porta  toute  la  volonté ,  pour  peu  qu'on  donne  encor  eft- 
-ce  beaucoup  3  fi  on  baille  d'vn  boncoeur  &  bien  net  5  mais  remplir 
fon  cœur  dé  pêchez ,  fa  bouche  de  blafphemes  ,  fa  vie  de  vilennies, 
(&:  ne  rien  faire  pour  fefauuer  3  n'eft-cepas  élire  laitare  toutàfait^ 


|fe  traiter  foy-mefmeauecvnc  baibnre  cruauté.  Qn^cft-ce  donc  fl 
cela  n'elt  entièrement  proftirucr  Ion  ame  ^d'appichender  les  lon- 
gues dénotions  comme  choies  impoflfibles  5  de  mclpriler  les  pius 
brietiiesj  comme  cholcb  baffes  3c  fuuolcs? 

Or  lcsbonnesamcstontala  Vierge  comme  iadis  les  Pnycns  à 
l'Empereur  de  Rome  :  ils  luy  enuoyoicnt  des  Couronnes  ri'or ,  &  1 
iles  plus  petits  luy  ofFroient  des  Chappelets  de  perles  ou  de  fleurs, 
pour  monllrcrle  delir  qu'ils auoient  de  viure  en  fes  bonnes  grâces, 
&  mourir  a  fes  pieds.  L'Elciiture  loue  grandement  le  bon  Da-  ^«^47.^n 

;  ùid  de  ce  qu'il  olFroit  à  Dieu  des  Couronnes  de  gloire  ,  c'clt  à  ''^'Zron^ 

1;  idirc  il  feplaifoit  3  s*il  faut  ainfi  dire,  à  enfiler  louanges  fur  louanges,  ^/on-r. 

li  &  à  conter  les  merueilles  dont  Dieu  le  couronnoit  fanscefle  ,  &  ^P  ?*"'*" 
l'en  remercioit  auec  beaucoup  de  contentement.  Pour  appaiier  benedifiio^ 

li  lec  fléau  de  Dieu  Holoternes ,  tous  les  Princes  de  la  Paleftinc  luy 

Judit,  7t 

il  «énuoycrent  des  riches  Couronnes  auec  des  flambeaux  allumez:  exci^Unttt 
:ii  ilVn  feruoit  d'hommage  ,  l'autre  de  prefent  pour  flatter  fon  cour-  tum^^  c;- 
Tbux.  Pour  adoucir  la  iullc  ligueur  de  Dieu  ,  nous  portons  le  ^^'^'^.^us&c, 
[[11;  .ftambeau  allumé  de  Tamour  de  Dieu ,  &  mettons  és  mains  de  la  Ser.àe?iat, 
Vierge  nos  Coumnnes  3  afin  quelle  les  offre  en  noftre  nom  à  fon  f-'^jf^^jf^ 
Fils  ,  &:  nous  le  rende  fauorable.  Ne  foyez  pas  fr  délicat  que  feccutortim 
vous  ne  vouliez  pas  entrer  en  Paradis  par  la  porte  par  où  eft  paffé  A  '^''  ^  ^^^f 
Saind  Bernard  Apoltrc  de  noftre  France.  Mes  chers  enfans ,  dit-  p«c,./, 
il'  5  fc  lauue  qui  pourra ,  pour  moy ,  ie  veux  monter  a  lelus  Chrift  '"^^ 
par  Tefcbelie  de  la  V  ierge  Mai  ie ,  elle  eft  ma  grande  nlfeu-  ^^^-^^'^ 
^         rance,&:  après  Dieu  toute  mon  efperance  eft  en  fa 
bonté  &  douce  mifericordc  ,  qui  ne  me- 
laiffera  pas  damner» 


uom 

)rû' 


deipartc  ex  facra  fçriptura  colkB^^ 


Zccle, 

Trouer,  8. 
Cenef.  8. 
Genef.  45>. 

Vrouer,  iQj, 
Ibid, 

*4j^0C,  ZI, 

Genef.  i^, 
Exo,  25-, 

Exo,  4, 
Ifa.  4. 
C<ïwf.  ^. 
Exo,  2, 
/«</.  f. 

C4»f,  4, 

Cant,  4, 
Trouer,  5, 
./ïfoc.  22, 
Èccle,  ^, 
Eccle,  6, 
fbid, 
Ibid. 
Cam,  4, 


Y  R  I  E  cleifon. 
Chriftecleifon. 
Kyrie  eleifon, 
Chrifteaudi  nos. 
Chriftcexaudinos. 
Pater  de  caelis  D.eus^  Mifçrerç 
.  nobis. 

Fili  Redcnaptor  mundi  Deus, 

Mifere^re  nobis. 
Spiritus  fandc  Peu? ,  Mtfoere 

nobis. 

Sanda  Trinitas  ynus  Deus^ 

Mifererc  nobis. 
Sanda  Maria  ,  Ora  pro  nobis. 
Sanda  Çei  genitrix,  ora. 
Sanda  VirgQ  Virginum^  ora. 
Mater  Viuentiunij  pra. 
Mater    pulchras  dilcdionis, 

ora. 

Mater  fan£lîe  fpeî,  ora. 
Paradifus  voluptatis,  or% 
Lignumvitae,  ora. 
Dbmus  fapientiae^  ora. 
Porta  cîtli,  ora. 
Defiderium  coUiuLn  acterno- 


runi. 


Ciaitas  refugijj 
Vrbs  fortitudiniSj 
Vena  vitx^ 


ora. 
ora. 
pra. 
ora. 


Çlypeus  omnibus  in  te  fpcran- 

tibus,  ora, 
Gloria  Hierufal^tn,  ora. 
SandiuariumOei,  ora, 
Tabernaculum  foederis  ^  or^ 
Tabernaculiitp  Pei  cum  honù- 

nibus,  =ors^ 
PTOpitiatorium  altifTimi  ^  ora^ 
Altare  Thymiamatis  ^ 
S  cala  lacob, 
ArcaTeftamenti, 
Spéculum  fine  macula^ 
yirgaMoyfis, 
Virga  lefle^ 
Lilium  intcr  fpinas, 
gLubus    ardens  incombuftus, 

.pra  pro  nobis. 
Vellus  Gedeonis, 
Tlironus  Salonionis, 
Turris  Eburnca^ 
F^uusdiftilians, 
Hortus  conclufus, 
Fons  fignatus, 
Puteus  aqiiarum 

ora. 

Nauis  inftitoris  longe  portans 


or^. 
ora^ 
ora. 
ora» 
ora, 
pra. 
ora. 


ora^ 
or^^  i 
ora^ 
praj, 
ora., 
ora.. 

viuentium, 


pane 


m. 


Mulier  amifflafole^ 
Stella  m^tiuina^ 


ora. 
ora. 
ora. 
Aurorare 


Aurotcirc  coniurgcnsj  ora. 
Piilchra  vr  Luna,  ora. 
ElecSavtfol,  ora. 
Caiiroruniacicsordinara,  ora. 
Soliuni  glorix  Dei,  ora. 
Aciin.tlispçricLilisj  Libéra  nos 

Mediatrix  nolha. 
Per  iaiiiiacLilatam  couccprio- 

nem  tuam,  Libéra. 
Per  fandtam  Natiuitatem  ruam, 

Libéra. 

Per  venerabilem  prxfcntatio- 
nem  tuam,  Libéra. 

Per  admirabilem  annuntiatio- 
nem  tuam,  Libéra. 

Per  mundiffimam  purificatio- 
nemtuam.  Libéra. 

Per  gloriofam  aiTumptioncm 
tuam.  Libéra, 

Peccatores ,         Te  rogamus. 

Vc  veram  pœnitcnriam  nobis 
impctrare  digncris,  Teroga. 

Vt  ecclefia:  fandx  cundôque 
populo  Chrifliano  pacem  & 
veram  concordiam  impetra- 
re  digneris,Te  rogamus  audi. 

y  t  famulos  tuos  ad  te  confu- 
giciites  protegerc  &  confec" 


uare  digncris,    Te  rof?nmus. 

Vt  locicratcs  tibi  pcculiari  ub- 
lequio dcuotas  confcruare& 
auger-e  digneriSjTc  rogamus. 

Vt  fîdci  fpci  &  charitatis  aug- 
mcntum  nobis  impcrrarc 
digncriSj  Te  rogamus. 

Vt  mentis  &  corporis  intcgraui 
puritatem  nobis  impetrarc  di- 
gneris,  Te  roganuis* 

Vt  vera  luimilitatis  omniumq^ 
Yirtutumprs:(idia  nobis  im- 
petrare  digneris,  tc  rogamus. 

Vt  omnibus  fidelibus  deiundis 
requiem  rcternam  impetrarc 
digneris,         Te  rogamus. 

Mater  Dei,        Te  rogamus. 

Agnus  Dei  qui  tcllis  peccata 
mundi, Parce  nobis  domine. 

Agnus  Dei  qui  toUis.  Exaudi 
nos. 

Agnus  Dei  qui  tollis  peccata  y 

Miferere  nobis. 
Verf.  Ora  pro  nobis  SanûaDei 

genirrix. 
Relp.  Vt  digni  efficiamur  pro^ 

nailTionibus  Chrifti. 


OU  B  MV  S, 


COncede  nos  famulos  tuos  quaefum.us Domine  Deus  pcrpetuâ 
mentis  &  corporis  (anitate  gaudere,  &  gloriofe  Beatœ  Marix 
femper  virginis interceflione  à  praefenti  liberari triilitia ,  &  ^terna 
perfruil^tiria.  Per  Chriftum  Dominum  noflrum.  Amen. 


Fff 
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fa  conscience  chaque  foir. 


EmerciczDieu  desbcnefieesrcceuscn  gênerai 5  & 
enfpecialceiourla. 

2.  Demandez  grâce,  &  cognoiflance^pour  cognoi-»^ 
ftre,  &  hayrlepeché>  &  principalement  commis 
en  ce  iour» 

3 ,  faites  rendre  compte  à  voftre  amc  touchant  ks  penfees ,  paro- 
les 3  œuurcs ,  &:  omiflîons  de  laiouinee  :  remai quant  ce  v^ui  empef^ 
chc  le  pluSj  &  où  vous  tombez  plus  fouuenr. 

4,  Demandez  humblement  pardon  de  toutes  vos  imperfeâions^ 
fautes,  &  nonchalances* 

5,  Deteftezlepechéj  &  auccvn  grand  amour  delabontédiuine, 
qui  ne  ceffe  d'ellargir  à  vous  ingrat  tant  de  biens ,  propoicz  d'oref- 
nauant  de  l'aimer  &  feruir  fur  tout,  &  par  la  Conteffion  (s'il  y  auoit 
quelque  péché  mortel  )  vous  reconcilier  au  pluftoft. 


P I N. 


ORAISON 

FVNEBRE  POVR  LE 

BOVT  DE  L'AN  DE  HENP.Y  IIII. 

L    E    TRES-GRAND   ,  ROY 

de  France  ^  &  de  Nauarre. 

Prononcée  en  l'EglifeCarhedralle  de  faind  Pierre  de 
Troyesj  le  quaroiziefaie  de  May  i  6  1 1. 

Dixit  Rex  ad  feruos  fuos  ^  J^um  tgnoratù  quoniam  princeps  ^  maximus 
cecidit  hodie  m  ifraél  ?  e^o  aatem  adhuc  ^àciicatin  fum^  & 
^nBm  Eex  y  &c,  Congemmafque  omtih  popuUps 
jlemt fupereum.  2.  Reg.  chap.  3. 

A  p  A  V  V  R  E  France  en  ces  douze  mois  de  Ton  grand 
ducil  j  n'a  iamais  en  tant  de  pouuoir  fur  fes  mar- 
tyres 5  &  fur  le  règlement  de  fes  aigres-douleurs, 
que  de  pouuoir  recalmer  loneiprir  5  tarir  les  lar- 
mes 5  &  contraindre  fon  cœur  de  reccuoirvn  pca 
de  loulagement  en  lextrcmité  de  fes  peines.  Les  menus  def- 
plai(îrs  s'efuaporent  aifémenten  foulpirs,  fe  diftillent  en  larmes, 
fe  defehargent  par  les  paroles  3  &:  le  cœur  quiencft  faififelaifTc 
volontiers  toucher  de  quelque  confolation  :  mais  les  grandes  affli- 
gions eftouffent  le  cœur  ,  defrobent  la  parole  ,  &  comme  vu 
Océan  tantpluson y  apportede  vent,  tant  plus  s'enfle-il,  auflTi  les 
grands  maux  grofliuent  toujours  au  vent  des  paroles.  Le  cœur  rhe 

Fffij 
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dit  que  la  France  ne  refpire  autre  foulagement  en  cefle  puiffanteà^ 
goniCjque  celuy  de  la  Reyne  Arremifia  le  miracle  des  vefues  y  cefte 
Piincefleauoit  ploré  long-temps  leRoy  Mauiolus  fon  Seigneur  & 
mary^elle  auoit  drefifé  à  rimmortalité  de  fon  nom  ce  M'aufolee  tant 
vanté  l'vn  des  miracles  du  monde  3  elle  auoit  donné  vol  aux  plus 
fçauantes  plumes  de  fon  temps,  fait  couler  les  rorrens  de  bien  dire^ 
&  par  vn  monde  de  riches  conceptions ,  canonizé  les  vertus  Roy- 
ales de  fa  chère  vie  trefpalfée  y  tout  cela  helas  1  ne  la  guarit de  rien, 
ains  luy  alluma  plus  puiifamment  le  feu  qui  luy  gefnoit  ie  cœur,  l*a- 
mour  luy  enleigna  vn  moyen  inoùy  :  elle  celle  defoleePrinceffe 
prit  la  chère  cendre  de  fon  efpoux  5  &  Payant  baifee  trois  fois ,  arro- 
lec-de  léslarmes3&  ferrée  tendrement  dans  fon  fein^enfin  TaualajSc 
la  configna  a  la  plus  tendre  partie  de  fon  cœur  ,  vérifiant  a  boncf- 
cient  ce  beau  mot^ermt  duo  in  carne  vna^  las  1  quel  doux  foulas  pour 
la  France  fi  elle  fe  pouuoit  pulueriler&  melicr  fa  cendre  aûec  les 
royales  deCpoùillcs  de  ce  grand  Roy  qui  eiloir  plus  que  famoitié: 
ou  au  moins  s'il  eftoit  permis  qu'elle  peull  loger  au  beaumitan  de 
fon  cœur  cefte  tânr  chère  cendre.  Dieu  deffend  l'vn^  la  Reyne  ne 
permettra  pas  l'autre  3  pour  confoler  laFrance  il  faut  au  moins  luy 
donner  ce-contentemenr  qu*elle  puiiTe  aujourd'hiiy  enchaffer  dans 
la  plus  belle  parrre  defameni^nre,  le  portraiét  Royal  de  toutes  les 
vertus  de  fonRoy^lny  façonnant  fon  cœur  en  vn  éternel  Maufolec. 

Dixit  Rex^&c.  DauidieuneRoy5&  facré  denouueau,  craignant 
que  le  peuple  oubliaft  la  perte  qu'il  auoit  fait,  en  perdant  le  plus 
grand  Capitainede  la  terre,  &  d'ailleurs  ne  fe  iugeant  capable  de 
pouuoir  luy  feul  par  l'effufion  de  fes  larmes  efgaler  la  grandeur  du 
malheur  arriué,commanda  vne  affemblee  générale ,  ou  le  peuple  à 
l'imitation  dé  fon  Prince  redoubla  fe&  regrets ,  &  renouuella  fcs 
pleurs  verfant  vn  déluge  de  chaudes  larmes.  NoftreieuncDauid 
encore  délicat  &  tendrelet ,  mais  noftre  pui{fant  Roy  &  fouueraiti 
Seigneur  a  commandé  celle  alfemblee  pour  nous  ramenteuoir  la 
perte  que  luy  &  nous  auons  faite  en  ce  iour  3  iour  helas  l'opprobre 
de  toutes  les  iuurnees  /  le  me  trompc,Sire,ou  il  n'eftoit  ja  befoin  de 
ce  commandemenr^puifque  la  pauure  France  a  tellement  grauc  fur 
le  plus  tendre  de  fon  cœur  la  douce  fouuenance  de  fon  Roy  Hen ry 
la  trcs-grand,  que  quand  elle  aura  oublié  foymcimc,  encore fc 
fouuiendra  elle  du  plus  grand  Roy  de  la  terre.- 

Mais  puis  qu^iHaut  r'ouurir  nv)spiayes ,  &:r'entamer  nos  cœurs 
naurés  a  aïoit^ieveux  t6n:ieacer  mon  ducil  par  vneiulle  côplaiatei 
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tniîlc  beaux  crpi  its  ces  mois  paflcs  ont  tnfchc  de  coucher  pnr  cfcric 
Vil  monde  de  conceptions ,  triées  pour  canonil'cr  la  vie  de  Henry  le 
tres-grand^pour  nous  confolcr  au  toir  du  malheur  du  monde  le  plus 
fanglant  que  le  Ciel  courrouce  ait  iamais  foudroyé  lur  la  milerablc 
France.  le  maintiens  neantmoins  qu'en  luy  rendant  cet  honneur, 
il  luy  ont  fait  vn  grand  tortjle  rauahnt  par  trop  en  rehauH  ant  li  peu 
la  iublimité  de  fes  grandeurs  nomparcilles.  Pour  mettre  ce  Soleil 
des  Princes  au  plus  haut  poind  d'honneur ,  les  ynsTontmiscn  pa- 
ralelleauecAlexandie  le  grand,  les  autres aucc  Cxiar ,  &:  chacun 
flattant  fes  inuentions  aprinsàtarchedclcrcndrcfcniblableace- 
kiy  qu'il  tcnoit  pour  le  plus  excellent  de  ce  grad  vniuers.  Mclfieurs 
vous  vous  efteztrompezil  n'y  aqu'vn Soleil  dansla  glace  du  Ciel, 
qu'vn  Phœnix  dans  l'air^vue  royale  Salcm.andrc  daivs  le  feu, la  per- 
lée dans  rOcean3&  vn  Roy  H  en  R  Y  Ictrcs-grandfur  latcire:  tout 
cela  eft  fans  pair  Se  fans  compagnon ,  &  qui  s'euc{  tue  de  Icui  don- 
ner vn  femblablc  au  heu  de  les  honorer,  il  éclipfe  le  Soleil,  il  outra- 
ge l'honneur  de  la  Salemandre,il  defpoiiille  le  Phœnix ,  il  ternit  1  a 
perle,  il  raualc  la  grandeur  d'vn  Roy  fans  pair ,  Vrmcefs  ^  maximum 
hodie cecidit  dit  Dauid,  le  trefgrand  Prince  eft  aujourd'huy  rrefpafTé. 
Pour  parler  dignement  de  ce  Phocnix  il  falloitfaiic  comme  celle 
bouche  de  diamant  S.  Chrifoftomë  lors  qu'il  veut  en  vn  mot  dire 
toute  la  légende  de  S.^3L\i\^^dducarnus  Paulum  qm  eji  vt  quidam  flarua  ^l^'^'J^'^  ^ 
a''mutu,^^\{o\\s  venir  fur  les  rangs  S.Paul  qui  eiî  commevne  futux:  sw/PuÎé- 
des  vertus  :  &  ailleurs,  Nonerrauerit  qui  Paradifmfpintmlcm  virtutum 
mminauevit  animam  Pmli  &c,  cm'fiiaenmqî{<tfunt  in  hominihus  bomi^zna 
cnimapopâet.  Le  Ciel  eft  le  Paradis  des  ames,  &  lésâmes  le  Paradis  . 
des  vertus,  qui  veut  mettre  les  vertus  dans  leur  Paradis ,  il  leur  faut 
ouurirramedeS.Paul.  Il  veuf  dire  que  fi  routes  les  vertusfiindc- 
ment  fe  monopoloiet ,  &  par  vn  diuin  aifemblagc  complotoient  de 
s'enchalTer  Tvnc  dans  l'autre  pour  compoiervn  corps  :  lamodeftie 
fe  façonnant  en  œil, la  prudence  en  front,  la  douceur  en  iouë,  le  fi- 
knce  en  bouche,  l'amour  en  cœur,  la  libéralité  en  main,  &  ainlî  du 
refte ,  li  on  vouloit  baptifer  ce  beau  corps ,  il  le  hudioit  appeller  S. 
Paul.  Aulfi  ofcray-ie  dire  que  Dieu  voulant  faire  vne  belle  Idée  des 
Roy  s,«il  a  affemblé  toutes  les  perfedions  Royales,  &:  a  nomme  cet 
amas  miraculeux,HENRY  I III.  Mettez  enfemble  lebon-heur  d'Alc- 
xandre,le  courage  de  C3efar,la  debonnaireté  d'Augnlle, la  pict^  d^ 
Trajâ,la  deuotion  deCôftantin  -.mais  que  fais-je  loi  tût  du  Ruy  aume 
pour  aicdier  ailleurs  çe(^ui  abonde  en  irr  ange  i  mettez  enlcmbk  la 
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Foy  deClouiSjles  viâoivesdeGharlemagnejlafaindctc  deLonys: 
Mettez  TOUS  nos  Augnftes ,  nos  Dieu-donnez ,  nos  Conquérants^ 
efpurez  tonte  la  fleur  3  &:  lacrefmedetoutesles  Monarchies,  tout 
cela  Te  nommera  en  latin  ^r^r^/^^'/nwti^jenfrançois  5H  e  n  r  y  IIIL 
C'eil  la  louange  que  rEfciitureSaincle  donne  a  celle  faindeamc 

Ealef,  Ap,  du  Roy  loliaSj  Memoria  lofid^  in  comf  ofitione  odorisfa^a  o^nsfigmentarij 
in  omni  ore  quaji  met  indukabitur  cm  memoria^C^^t  mufica  in  couiuio  vinî\ 
Pour  faire  le  bout  de  l*an  à  lolias  il  faut  faire  vn  parfum  de  toutes 
lesfenteursdu  monde,  &  comme  Tabeille  butinant  tout  le  Prin- 
temps de  la  derpoùille  virginale  des  fleurs  innocentes  diftille  vn 
mieljqui  eft  la  quinte-efTencc  de  toutes  les  douceurs  de  nature^auf- 
û  la  douce  refouuenance  de  toutes  les  vertus  de  noftrc  grand  lolîas 
eft  le  fucre  qui  peut  adoucir  toutes  les  aigvesamerrumes  de  ncftre 
miierable  vie.Luy  ell  ce  tant  vanté  Dodecatheonj  herbe  des  douze 
dieux  ,  dans  laquelle  les  douze  principales  diuinitez  du  Ciel  ont 
fait  infufion  d'e  leurs  meilleures  bénédictions  &  taueur  s:Helas  quel 
malheur  qu*en  vn  iour  nous  eftantrauy  cet  abbregé  dé  toures  les 
grandcurSjOoftre  bon-heur  fuit  trefpaffé  Ic'ell  donc  aujourd'huy  le 
grand  Vendredy  de  noftre  félicité  tei  tienne  j  le  Noël  denoftremji- 
lère,ragoniedenoftre  repos,  la  conception  de  nos  douleurs ,  TOc-*^ 
cidentde noftreioye 3  l'Orient  de  nos  larmes,  ô donclatnaudits 
iournee  1  iourfiecqui  nous  fait  voir  les  quatre  faifons  en  vn  melme 
ii'û'vant  3  le  Printemps  qui  auec  la  rofee  de  ce  faiig  royal  fait  bouton- 
ner le  de  fefpoir,l'Eftéquiauec  les  ardeurs  infernales  &  canicule- 
res  d*vn  chien  enragé  &  d'vn  loup-garou  metamorphofe  en  vn  - 
diable  de  chair,fleftrir,de{reche,brufle  nos  belles  efperances ,  Au-^ 
tohine  miferable  qui  d'vn  côufteau  forgé  fur  la  dernière  enclume^ 
des  enfers,affilé  par  les  mains  de  Lucifer ,  vendange  toutes  nos  rcf- 
loiiifTances  :  Hyuer,  cruel  hyuer ,  qui  a  fait  morfondre  nos  vies,  & 
glacer  toutes  nos  ardentes  affeâions  3  n'y  ayant  pas  vnbonïran- 
çois  qui  ne  defire  mourir  puifquc  la  moitié  de  noftre  vie  eft  morte. 

Pour  faire  le  bout  de  l'an  à  routes  les  vertus  Royales,il  faut  imiter 
îphicrates  qui  au  rapport  de  Suidas  eftant  enquis  pour  quelle  raifon 
il  ne  fe  failoit  point  drelTer  de  trophée  veu  que  toutes  les  villes  & 

^  Princes  de  la  Grèce  en  eftoient  fi  frians ,  &  tous  auoient  tafché  de 

laifTerleur  mémoire  graueeau  plus  fort  airain  du  trophee,refpondit 
en  Prince.  Pour  faire  choie  qui  efg.ale  mes  mérités ,  il  faut  taire  va 
monceau  de  tous  les  trophées  efpars  par  tout  cet  Vniuers ,  &  puis  à  - 
Ja  poiniîte  de  ces  victoires  efcriteeu  lettres  d'or  «Ip  m  gratis 
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T  R  o  P  H  M  5  Omiit^  dit-il  ,  fimul  trophjea  CGlli^hf^  C>  infcrilut,*^ 
Iphia'anstropktiLO  que  cela  cil  plein  Je  vent  &  de  vanitc  ci)  la  bou- 
che d'Iphicratcs  !  O  que  cela  ert  plein  de  vci  itc  &:  de  gloire  en  la 
bouche  de  H  E  N  K  Y  le  rrcs-grand  1  Henry  duquel  a  bon  droict  pou- 
aez  vous  dire  ce  que  B octius  dit  de  ibn  beau  pcrc .  Hoc  illud eli  oiorio- 
Jipimtm  humxm  o^enerH  dccus^  vir  totusexJapicHtia  i  irrutihusjuclus^lc  ^r^f.  4. 
diamant  du  genre  hunininje  pôle  de  la  noblcilc,  le  firmament  où 
elloient  enchaflecs  les  cil:oilles  des  vertus ,  le  beau  Printemps ,  oii 
boutonnoicnt  les  grâces  3  feul  parterre  où  germoicnt  les  lauriers  ^ 
trophées^  les  amours  dcl*vn  &  Taurre  monde. 11  cfclattoh  en  S.)lcil 
au  throfnc  de  fa  Maieilc  5  il  foudroyoit  en  Mars  parmy  la  prcile  des 
batailles  ,  il  eftonnoit  en  ronnerrc,  tout  trembloita les  pieds  ,  la 
/rayeur  marchoitàlatcftede  fon  auant-garde  ,  la  mortlliyuoi^a- 
pres,  la  victoire  eil:oit  à  fa  droite,  le  bon  -heur  à  fa  gauche,  le  tt  iom- 
phe  luy  ferroit  la  perruque  Royale  d'vn  chappclct  de  diamants  & 
rayonnoir  autour  de  fon  chef,  tout<!s  les  vertus  eftoi.ent  afafolde^ 
les  Anges  fous  la  cornette  blanche5!es  Roys  fes  ancedres  fon  .corps 
de  gardCjCiel  &  terre  fes  partifans,  en  vn  mot  vir  totm  cxfapicntta  ^ 
fvirtutibiisfa£lii4.  Pleurs  &  regrets  iuiuez  moy  pas  à  pas,  a  mefurc 
que  vous  nVoyez  ramenteuoir  à  la  France  les  taueurs  que  le  Ciel  a- 
uoit  richement  départis  à  noftre  grand  Monarque,  pleurs  &:  regrets 
foufpirez  noftre  perte/ 

Enuic  me  prend  d'eftalcr  fes  vertus  3  S<:drerter  vn  éternel  Am-  T>//W.j^.c* 
phitheatre  a  l  immortalité  de  fon  nom  ,  comme  fit  iadisScaurus 
pour  éternizer  fon  Percn'agucre  trefpafie.  Ce  Gentil-h^mmc  fit  ' 
faire  vn  Amphithéâtre  fans  pair ,  le  tout  à  trois  eltages ,  le  premier 
clloit  de  marbre,  le  fécond  de  criftal,  le  troifiefme  d'or  &  de  pierrc- 
des  :  le  premier  eftoit  peuplé  de  trois  cens  foixantecolomnes ,  & 
de  trois  mille  ftatuës  de  cuiure,  ftatucs  des  premiers  hoiiimcs  da 
IXîondc ,  le  fécond  eftoit  meublé  des  chefs  d'ceuures  de  peinture ,  le 
troifiefm.e  eitoit  é'clattant  d'vn  ciel  tour  diapré  de  pierreries  d'or, 
detres-richesouuragesjoutre  ce  qui  fur  employé  a  rembellille* 
ment  de  ce  Maufolec  ,  il  y  eut  pour  plus  de  deux  millions  d'eicarla- 
tCj  de  drap  d'or,  &  autres  chofeslliperfluës.  tailbns  vn  Icmblablc 
çhefd'œuure  à  noftre  incomparable  Prince  &  pere  de  fon  peuple: 
le  premier  eftage  de  marbre  blanc,  le  fécond  de  criftal ,  le  troiiicme 
d'or,  au  premier  foientalïifes  les  ftatucs  des  plus  rares  Princes  de 
l'Orient ,  TOccident ,  le  Midy ,  le  Nort,  tous  tenans  des  lauriers  & 
des  papia's  volauts  aueç  ce  mot  venturo  Eegi  j  Au  iecond ,  non  pas 
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des  tableaux  3  mais  dans  le  beau  criftal  de  la  vie  Innocente  ,  &  de 
fbncœurouuei  t,  toutes  les  vertus  naturelles  &  acquifes,  fa  dou- 
ceur, fa  demenccj  fa  magnanimitéjfa  patience3&  mille  autres  femw 
blnbles:  Au  troifiefnie  les  grâces  du  Ciel,  fes  mérites ,  fcs  vidoires^ 
&lesmiraclesdefaviequionteftonné  &refiouytout  leCiel&la 
terre,  fafoy ,  fa  pieté ,  fon  zele  ,  famifericordeenuers  fes  ennemis^. 
&:  mille  autres  ei^ oilles  cfclattantes  dans  le  beau  firmai\ient  de  fon 
ame  tres-chreftienne  ,  Se  dans  fa  ceinture,  ou  grande  corniche  d*y- 
uoire  qui  ceind  tout  Pamphitheatrejcfcriuez  en  lettres  de  diamants^ 
entremêliez  de  grolTes  efcarboucles  au  lieu  de  points. 

^ir(fr«/f^r/ H  E  N  r  i  c  i  IT  I  L  Opf.  Max»  Chrjfl^ 
IrancoYum  &  Nauarr.  Regk  facrum^. 

Si  touresfbis  vous  voulez  mieux  faire,  il  faudroit  que  chacun  de 
nous  érigeaft  dans  foy  mefme  les  fept  merueilles  du  monde  au  plus 
grand  Roy  du  monde.  Façonnons  luy  nos  volontez  en  Py  ramides^. 
pleines  de  feu  d'vn  Amour  exceffif,  nos  mémoires  ieiont  nos  laby- 
rinthes 5  où  on  verra  toutes  les  vertus  en  fi  grand  nombre ,  qu'en  y 
pourmenant  nos  fouuenances  elle  s*y  égareront:  nos  entendemens 
feruiront  de  Colofles ,  donnant  de  leurs  pointes  dans  le  Ciel ,  Se 
dans  l'Eternité  :  Nos  imaginations  feront  les  iardins  fjfpendus  eci 
l'air  3  où  à  iamais  boutonneront  toutes  les  rares  fleurs  des  tres-dou- 
ces  faneurs  dont  le  Ciel  auoir  richement  embaume  fonamc^amedc 
la  plus  haute  Hiérarchie.  Noftre  cœur  fera  cebeau  miracle  de  lupi* 
ter  d'yuoire  racourcy  Se  tout  rentré  dans  foy-mefme  fans  diminu- 
tion de  fa  maiefté  :  car  dans  ce  cœur  cx)mme  dans  vne  chaffc;  ce 
grand  Monarque  fera  affis  tout  entier  &  verra  fur  le  plus  tendre  de 
nos  cœurs  le  grand  portraid  de  toutes  fes  Royales  grandeurs  :  Nos 
affedions  feront  au  lieu  du  Temple  de  Diane  d'Ephefe ,  &  de  The- 
bes  ville  à  cent  portes:  car  fa  mémoire  fa  douce  mémoire  aura  touf^ 
iours  cent  portes  ouuertcs  dans  nos  afFeâ:ions3&  fa  clemêce  fera  là 
ÏDiane  qui  fera  confacree  au  mitan  de  nos  poi6lrines  :  Nos  bouches 
feront  comme  celle  de  Marbre  de  Memnon  qui  tous  les  iours  aa 
poinéiduiour  &auleuer  du  Soleil ,  toufioursfaluoit  &:  toufiours- 
regrettoit  fon  bon  maiitre. 

Las!  que  le  cœur  me  tair  maljquandîepenfe  qu'au  bout  de  tout 
cela  il  faut  mourir  .'HéDiey  pourquoy  ne  mouroitplultoll  toute  la 
Erance  loi  s  qu*on  luy  donna  dans  le  cœur  de  fon  cœur  r  Terre  qus- 
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ne  VOUS  onurltcs- VOUS  il  y  a  v  n  an  pour  engoiifrer  ce  Dntan  ou  Sa- 
fhan  deguifc  enFrançoi^rMcr  que  ne  vous  tcndiilcs  vous  poui  lait- 
fer  palier  noltie  trcs-debonnaiie  Moy  fe,  &:  nby  luKr  ccr  nuurton  de 
Pharaon  k  Air  que  n'elhang!;Ules-vous  ce  liidas  durant  d.ins  (es 
poulmons  &  les  creuant  Cipardant  le  cœur  ielon  ^<  les  ennaillcs 
maiîditesjou  auoit  couuc  tout  l'enfer  vn  li  deteltable  parricide^  1  cil 
que  ne  toudroyez-vous  ccrte  vipère ,  née  parmy  les  cendres  de  So- 
dome  &  GomorrherCicl  &:  terre  que  ne  vous  aflcmblits  vous  pour 
cfcraler  cet  Antropophngcr  Ange  qui  auiezarrcilc  leglauic  d'vn 
perequialloitdefcharger  la  mort  fur  l'on  fils  innocent  5  las  1  &:quc 
n'arreftiez-vous  ce  coulteau  dontlucifer  fc  fert  d'ordinaire  que  ne 
fechiez-vous  ce  bras  de  harpie  r  que  ne  tariffiez  vous  le  (ang  &  gla^- 
ciez  les  efprits  qui  luy  donnoienr  inouuenientc'DicUjgrandDicu  du 
Ciel  &  des  abyliiies^que  n'aneâtilTiez  vous  cét  Antichrill  qui  alloir. 
ielonnement  aflaflincr  voftrc  Chrillr  Voftrc  Lieutenant  gênerai  en 
terre,  voltre  Image  filuifantCj  vos  amours  &  les  nolircs  (  Pleurs 
&  regrets  haltez  vous,  &  tendrement  foufpirez noftre perte. 

Qnel  creue-cœur  jquand  ie  me  ramentoisTEclipic  de  ce  Soleil 
de  prudence.  11  n'cft  pas  que  vous  ne  vous  iouueniez  de  ce  que  Sa- 
lomon eferit  en  iesProuerbes  ^^rwor  fmt  minima  terr<e&  Junt [apien-  Trou, 
îiora  fafienîibm  ^  Formiccc  pof  ulm  wprmm  qui  fr<ef)arat  in  mejjc  cibumjibi, 
Zepufculné  plcbs  tnualidA  ,  collocat  in perra  cubde  fuum  :  Regem  locujla 
no  habet^&*  egreditar  l'nmcrfi  per  îurm^s fu.ts  .Jlellto  manibvus  nitituYK^mo^ 
mwin  ildibliâ  reo^U.  Voila  les  quatre  Dodeurs  de  la  prudence ,  voila 
les  quati^Elemens  de  la  fagelfe^tous  quatre  qui  font  comme  quatre 
couleurs  pour  nous  naïfuer  l'inconiparablc  fagefle  de  Hen ry  le  tre^ 
Grand*  La  fourmy  fait  debonne  heurefes  petites  prouifions  pour 
rhiuer^parooures  nos  hiftoires  &  les  autresjquel  iamais  denosKoys 
a  mieux  pourueu  lafrance  de  ce  qui  luy  falloir  en  toutes  les  faifon^? 
finances  &  canons  3  qui  font  le  droid  ciuil,  &  droid  canon  de  la 
guerre,  police  &  reglemenSjNobieire&Magiflrats  tout  marchoit  à 
la  cadence  de  fes  commandemens,&:  alloit  le  branle  de  fes  n  eflages 
volontez.  La  f  rance  eftoit  comme  le  ferpent  du  Brefil  qui  a  quatre 
telles  tournées  aux  quatre  coings  du  monde,  il  eft  tout  œil,  tout 
bouche,  tour  aiguillon,  toufiours  tour  au  guet,  il  eflen  vn  mot  tout 
par  tout ,  iamais  ne  peut  eflre  furpris ,  iamais  vaincu ,  iamais  nauroj 
c'ed  le  vray  fy  mbole  de  la  France  foubs  la  conduite  de  fon  puiffanc 
.Monarque.  Le  petit  lapereau  eft  fage:  carie  iettantarabbry,&le* 
mettant  a  couuert  dans  la  pierre  après  auoir  couru  mille  iois  grand 
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l'ifquc  cîe  fa  pcaUjil  cft  déformais  ea  fon  petit  loiuirc,  cornue  au  lien 
d'aflfeurance.Helas  ce  grand  Roy  combien  de  fois  auoit-il  efté  cou- 
ruj  chafifé  5  hué ,  le  voila  pris,  le  voila  efchappé ,  le  voila  relancé ,  le 
voicy  deiiuré  5  mille  fois  affiegé ,  defefperc  ,  tenu  pour  mort ,  mille 
fois  guaranty  &  hors  de  prcffe  fendant  tous  les  obftacles,  iamais  n'a 
cité  affeuré  iniques  à  ce  que  par  vne  iinguliere  prouidence  diuine^ 
par vnctres-grande prudence diuine  &  humaine,  ilfeietta  àcou- 
•uettdansla  pierre  de  l'Eglife  liomainefondeefur  la  pierre  qui  ia- 
mais ne  s'ébrâlejil  n'y  fut  pas  fi  toft  caché  que  voila  a  les  pieds  tous 
les  dangers  trefpaflfez  hors  d'haleine.  Q^e  diray-ie  de  la  fauterellç 
gui  fans  capitaine  &  fans  guideapres  auoir  bien  fautclé  ,  nelaiffç 
pas  pourtant  fe  rendre  en  fon  gifte.  Ahl  grand  Roy  qui  aiaaiaisefté 
'ce  grand  maiftre  de  prudence  fi  vous  nel'auez  elté  ?  fautelant  fans 
ceffe  en  vos  plus  tendres  années,  le  voicy  le  panure  Prince  le  voicy 
à  Pau  3  non  il  eft  palTé ,  le  voila  es  Pirenees ,  heias  ,  on  ne  le  laiffe 
point  en  repos,  il  eft  defia  à  Nerac  en  fa  rxiaifon  Royale,haftez  vous 
il  n*y  eft  plus  >  fon  malheur  le  pourraeinc  bien  rudement  par  tour, 
courez  hardiment^  le  voila  en  France ,  en  Gafcogne^  à  la  Rochelle, 
àMontauban.  Mon  Dieu  &  où  eft-il  ce  bon  Prince ,  ie  le  perds  de 
veuë,  laFrancepeutbiendiredecefiencfpouXj  ce  queTEfpoufe 
dit  du  fien  aux  Cantiques  lorsqu'il  vient  pour  Pelpouier,  Ecce  ijlc 
'  ^enit  faliens  inmontibm  tranfiUens  colUs^candidm  &*  Yubicmdm,  à  vifage 
vermeil  &  portant  TefcarlateRoyale ,  à  Tcfcbarpe  blanche  courant 
monts  &  vaux  pour  efpoufer  la  Frâce,  la  fauterelle  iVa  point  de  Ca* 
pitaine,  ny  de  guide  &:  va  pourtant  où  il  faut.  le  vous  prie  comme 
eft  paruenuàfonlouureleplus  lagc  des  Princes  ?  Capitaine  fans 
foldats  5  foldat  fans  folde  ,  folde  fans  folde ,  guerre  fans  foldats, 
ïloy  fans  Royaumes ,  General  fans  armée  ,  threforier  fans 
àuoir  bien  fouuent  la  maille,  icme  fuis  trouuc  en  lieu  où  il  auoit 
plus  d*appetit  que  de  mers,  plus  d'efperons  que  d'efcus ,  &  ou  il  fal- 
loir plus  de  pieds  pour  s'enfuir ,  qqe  de  mains  pour  prendre  vn  met 
chant  defieuné  volant,  &  a  fait  cent  fois  mentir  PUnc,  qui  dit  que  U 
feule  Arondelle  mange  en  volant,  &  après  tout  cela  fa  prudence 
dVn  cofté  &  la  diuine  prouidence  de  lautre  ne  l'ont-elle  pas  mené 
dans  fon  loLiuie  fans  faillir  d'vnfeul  pas  ?  Mais  fur  tout  eft  beau  ce 
que  Salomon  adioufte  du  S  teUion  animal  tout  fleurdelizé  d'eftoiU 
les  qui  marche  furfes  mains,  &  grimpe  iufquesaux  cabinets  des 
Roys.  Tous  les  autres  Princes  &:Roys  fes  Anccftres  eftoientquafi 
nçzdanslelouurc,aumoinsy  eftoientallezàpetitpas  &  àleurailg' 
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fVounant  toutes  les  portes  oiuicr:cs  5  ccliiy  cy  fciil  ininrchc  Uir  les 
mains  pour  y  paruenir^  à  grands  coups  de  courelars,  tciulaiu  la  prcf- 
fc^marchanta  trauerscenr  &:  cent  batailles  ,  montant  hir  cent  & 
cent  breiches ,  fc  deiitcloppant  de  cent  &  cent  rencontres  de  gucr- 
resjou  tout  autre  que  ce  Dicu-donnc  tut  ccrmelurc  fr.r  les  quar- 
reaux  ^ayant  pour  toute  lalrvunicre  ,  ce  qu'il  eull  pcuarroufci  de 
lonkuig5&:couurirdciacarcanc*<ÎN:  ncantnioins  le  voila  tout  ef- 
clattant  d'eftoilles ,  tout  elpanouy  de  flcurdclis ,  tout  rayonnant  de 
[  MaieRc  le  voila  qu  il  vient  en  delpir  de  la  maie  fortune,  &  demeure 
j  dans  ion  pauillon  Royal  du  louurci.  Palais  ordmaire  de  nos  lou* 
juerains  Prrnccs. 

le  vt)us  fupplie  de  me  difpenfer  du  difcours  que  le  pourrois  faire 


1^  (Je  fa  clémence,  c'ell  icy  le  labyrinthe  des  efprits ,  icy  le  cap  de  bon- 
i  neelperancequi  ne fe peut  doubler  lans  naufrage,  le  flux  &  reflux 
^'J  jdclesmifericordesjelireuripeoules  Aiiftotess'abyfmcnt  ^ie  de- 
ifie  l'éloquence  melme  d'en  pouuoir  parler  dignement.  Il  fcmbloic 
llj'  jla  colombe  fans  fiel  3  le  lloy  des  Auettes  armé  de  Maioftc  n'ayant 
pour  tout  aiguillon  que  du  miel  en  bouche  ,  lePhœnix  quinefic 
©ncques  mal  a  perlonne  qu'a  foy  mefme,  le  Dauphin  qui  aymc 
1^  mieux  mourir  que  voir  languir  fesenfans.  Quand  Tabita  mourut 
[toutes  les  velues  pleuroient  a  chaudes  larmes ,  montrant  les  habil- 
llemeiîs  que  cefle bonne fem.me  leur  auoit  départis.  S'il  ne  tenoit 
^u*a  des  larmes    à  montrer  les  aumofnes  &  bien  faits  émanez  de 
jfa clémence,  helas,  combien  de  vefues'importuneroient  le  Ciel 
ppuï  le  remettre  en  vie,toutes  les  Prouinces  de  France  panures  vef- 
iics  chargeant  le  2;randdueil  courroient  a  Sainci  Denis,  &  ietre- 
'  jroientvndclugede larmes, latrance  jlaNormandiCjlaBretagne, 
.  iGhampngne, Picardie, Bourgongne, le Lionnois,  Prouence,Dau- 
^  phiné,  Lenguedoc  &  Gafcongne ,  Auuergne ,  Aniou  &:  Poitou, 
P  )tout  le  refte  des  vefues  diroient:  rendez  nous  ah  Seigneur,  rendez- 
jncus  ce  trës-grandRoy  qui  nous  a  donné  lapaix  ,  le  bon-heur ,  le 
jrtpos  qui  a  fait  de  la  France  vne  terre  de  promiflTion  ,  de  la  terre  va 
fkmamentjd'vnenferdeguerrejvn  Paradis  de  délices ,  las  !  qne^^  ^^^^ 
chacune  de  nous  peut  bien  dire ,  Q^d 

fuauitates ,  cundajoUria ,  cm^a  in  vno  amift^vim  ornamcnra  f  &  Perc^^ijli  fr^tru. 
fOmnia^  O  vbi  perfan£lts  omnibus  retiertijli  ^  tu  foins  nobis^  qui  ommbuî  es 
\p'£jeYendm ,  eri^çrk ,  cjuafi  idco  mortem  djîuleris ,     f)ictatt6  nfficium  coït" 
\kmmares.  Vous  ne  foufpiriez  Sire  que  pour  nous  faire  relpirer,  vous 
lïcrefpiriezquedenousbien-heurer  &  auez  verfé  tanr  de  douces 
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influences  de  voftre  dcbonnaireté  j  qu'il  fembleqtic  IcClcl  en  ce 
fieclc  de  fer  ait  referué  es  coffres  de  fon  efpargne  vn  monde  de  fa- 
neurs attendant  que  vous  vinfiez  au  monde  pour  les  cou!erdans 
voftrc  belle  ame^S^  par  vous  faire  refleurir  l'âge  d'or  en  la  Frâce.  La 
douceur  de  ce  Monarque  eftoit  la  verge  de  Midas  qui  changeoit 
tout  le  fer  des  outrages  commis  contre  fa  perfonne^  en  pur  or  de 
pardon  &  de  grâce.  Il  prenoit  pîaifir  à  Saind  Germain  en  Layedc 
voir  fon  Orphée  qui  ioiiant  de  fa  Harpe  faifoit  danfer  vne  courante 
à  des  belles  îauuages  j  Se  des  rochers  par  la  force  de  l'eau  :  il  faifoic 
bi^n:carc'eftoitlevray  Symbole  de  fa  Royale  clémence,  clémence 
quiverfanr  vn  torrent  de  nedar  de  fes  douceurs  admirables,  don- 
nant dans  le  Pfalterion  de  fes  Paflîons  touchées  parla  raifon  fur 
Jefquellesfredonnoir  fa  mifericor^le  ^  attiroitles  cœurs  de  pierre^ 
les  rochers  formez  en  hommes  ^  les  Tigres  &  Lions  qui  le  ban- 
doient  contre  Iny^Sd  les  faifoit  tous  danfer  le  branfle  de  fadebon* 
naireté  ,  &  de  mauuais  ennemis,  il  enformoirdetrelbonsferui* 
teurs.  Voyez  le  vray  Hercules  qui  habillé  5  non  de  peau  de  Lyon, 
mais  pluftofl:  d'Agneau  ,  ou  pluftoft  de  lefus  Chrift  Lionceau 
de  luda,  &  couuert  de  mifericorde,  dans  Tenfer  mefme  de  nos  mal* 
heurs  a  porté  fes  faneurs  3  &  enadeliuréfes  Thefces  *  Les  vefues 
âuec  deux  larmes  refTufciterent  Tabita,  las  l  &  vn  déluge  de  larmes 
que  ne  nous  rend-il  la  vie  de  noftre  Prince  f  Non  âubmm  ejî  chrifim 
mifericordia  moîumcum  vos  fientes  ^fideret^  &  finunc  non  tetigit  loculumy 
fufcefittamencommendatum'Spiritum:  &  fi  non  refedit  in  loculo  qui  erat 
mortum  tamen  requieuit  in  chnjlo  :  dit  Saind  Ambroife  defonfrerc 
Sary  rus  qui  eftoit  trefpalTé.  C'eft  donc  à  ce  diamant  des  Roys  qu*il 
faut  tous  les  ans  fur  le  bord  de  fa  tombe  Royale  5  faire  des  ieux  de 
prix  de  Mufique^  non  pas  àTimoleonjComme  r'apporte  Plutarque, 
&  par  l'harmonie  des  voix^  eternifer  la  douce  harmonie  de  fes  dou- 
ceurs nompareilles.  Il  faut  chanter  vn  motet  à  quatre  parties  3  le 
Clergé  tiendra  la  partie  du  Superius  :  laNoblelfejlaHaute-contrc, 
la  taille  pour  les  Magiftrats ,  le  baffus  pour  le  refte  du  peuple ,  aulli 
a-ileftéPeredu  peuple,  l'Oracle  des  Magiftrats,  le  Mars  delà  No- 
bleffe  j  le  lofué  du  Clergé,  Clergé  doncqui  entonnera  fa  pieté  és 
Eglifes ,  Noblefte  fon  courage és batailles,  Magiftrats  fon  équité 
dans  ion  lict  de  lufticeiPeuple,  fa  prouidence  paternelle  en  tous  les 
coings  du  Royaume:  Pleurs  &  regrets  vous  chanterez  les  foufpirs: 
enuiCjingratitude,  &  oubly,  vous  tiendrez  le  tacet  :  P  Amour  battra 
lamefure:  toutes  les  vertus  lengees  en  orgues  chantc^rontdouce^ 
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hierit  à  leur  tour  :  la  renommée  en  fera  l'orgnnifte ,  Se  nous  fera  en- 
fendre  tous  les  ienx  de  mufique.  Mon  Dieu  que  dis-ie!ces  gens  ont 
h  voix  trop  foible  pour  chanter  dignement,  il  faut  que  THuropfj 
rAfieJ'Atriquc^l'Amciiqiie  chantept  le  SnperiuSjla  hnutc-contiej 
la  taille;&  lebaffus.n'cd-ccpasluy  quiaellc  l'Arbitre  de  l'Europe^ 
le  conferuateur  de  la  Foy  en  Alic  en  mille  façons,  &  puis  cncor  der- 
nièrement plantant  vn  Collège  de  nolhc  Compagnie  au  mitan  de 
k  Turquie  ?  luy  la  terreur  de  T  Afrique,  luy  le  fondateur  de  la  foy  ati 
nonucau  monde,  plantanr  en  mefme  temps  fes  fleurs  de  lis  en  tcrrc^ 
&grauant  aux  coeurs  les  fleurs  de  lis  de  la  foy  par  le  moyen  de  nos 
Pères  après  d'autres  que  faMaiefl:c  y  auoit  cnuoyci'le  louure  elloit  le 
point  de  terre  d'où  ce  grand  Archimedes  remiioit  tout  ce  grand 
Tour,  fa  prudence  efl:oit  les  efpaules  du  vray  Hercules  qui  fcmbl^it 
porter  la  machine  du  monde -,  fa  pieté  efl:oit  le  véritable  Mercure 
jqui  faifoir  toutes  les  affaires  du  Ciel  en  terre.  Caligula  pour  fc  dei- 
jfier  foy-mefme  décolla  tous  les  Dieux  pour  y  enter  là  teitc  fur  leurs 
' efpaules ,  &luy  feul  déformais  cfl:re  tous  les  Dieux  tout  enfcmblc^ 
toutes  les  vertus  qui  taifoient  leur  confiftoire  ordinaire  dans  l*:\me 
de  HhxN  p. y  le  très  grand  !uy  auoie  nt  acquis  ce  tiltre ,  que  fi  vous  euP 
fiez  mis  fon  chef  Royal  fur  les  corps  de  tous  les  Dieux  oufantof- 
mes  diuinifezjil  euil:  mieux  manié  la  foudre  que  Iupiter,mieux  brâ- 
dy  le  coutelas  que  Mars,mieux  calmé  l'Océan  &  nos  troubles  que 
Neptunt3a:iieux  tout  fait  que  tous  ces  hommes'Dieux,tant  vantez, 
&  tant  chantez  par  tous  ces  vieux  menteurs  de  poètes*  Las  helas 
quelle  horreur  m'eflonne/  ah  les  cruelles  cfpraintes  qui  me  gefnent 
le  cœurj  Pleurs  &  regrets  où  eftes- vous  maintenant ^ah  malheur  eu 
vn  moment  toutes  fes  vertus  ont  efté  felonnement  alTalTinees!  fiia- 
mais  la  France  cufl  peu  trefpaflerdVn  feul  coup,  de  ce  coup  mal- 
heureuXjlaFranceferoit  trefpaffee-jlesNaturdiftes  nous  iurent  par 
leurfoyqu'ily  a  vne  cauerne  ,  en  laquelle  fi  ;on  iettevne  pierre  le 
mefme  iour  il  grcfle  tout  autour  &  s'eileue  vn  tres-cruel  orage. Ce- 
fte  cauerne  elllc  tombeau  auprès  l'Autel  de  S.Denis,  dâs  lequel  on 
n-a  pas  fi  tofl:  configné  ce  diamâtR oyal  des  faciees  cèdres  deHenry 
le  tres-grand,  que  tour  le  Ciel  s'eft  t  rouble,- vn  cruel  orage  de  fou f- 
pirs,vn  delugede  larmes ,  vne  grefle  de  malheurs  efl:  tombée  à  cinq 
eensheuëslaronde^&fepeutbien emprunter  de  S.  Ambroifece 
l>éau  tefmoignage  qu'il  rend  a  vn  qui  ne  meritoit  pas  tant  cet  hon- 
neur que  cet  Empereur  des  grands  Princes.  Soluamm  LomPrmcifi 
fiipniiarm  Uchrym^vs  y  Z^c,  Nec  tamen  fiendt  admonitio  ncceJpiriAy 
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fient  omnes^  fient  ^  ignoti^  fient  &  tmentes^flent  inmcli^  fient  C>  har^ 
ban ^  fient  &  qui  Videntuyinimici^  ^c,Sua  omnes  in eofunera  dolent,  Cot- 
tifonsnosycux  à  vne  taille  annuelle  j  &  leuons  la  dilme  de  toutes 
nos  adions  pour  en  faire  chacun  an  vne  offrende  à  ce  bon  Prince. 
Pardonnes  tnoy  ie  vous  prie^ie  cognois  que  ie  vous  fais  tort  de  vous  i 
exhorter  à  pleurer/ Las  quel  crime  de  leze  Maiefté  ^fcroit-ce  à  vq  , 
François  de  fe  voir  à  oeil  fec  j  à  iouç  fans  larme  çoulanre  j  à  bouche  i 
fans  fanglots  ,  à  cœur  fans  regret,puis  que  en  ce  malheureux  acci- 
dent  les  Barbares  fe  des-fauuagent  &  pleurent  tendrement ,  les  en- 
nemis de  cefte  Couronne  fondent  en  larmes ,  la  crainte ,  Tenuie  ^  la 
rage^les  rochers  mefme  pleurent  ce  defaftre  &  l'écho  n'attend  plus 
m*es-huy  l'interrogatoire  pour  refpondre^mais  commence  la  bellç 
première  àcrierparlesforells  de  France  ce  qu'elle  cria  jadis  au  rap. 
port  de  Plutarque  a  Toccafion  de  ie  ne  fçay  qui.  Magnm  Pan  momiis 
eji.  Le  grand  Pan  eft  trefpaffé  Las  l  helas  noltre  grand  Tout 
après  Dieu  ,  noftre  Pere^  noftrc  Protecteur  ,  noftre  tout  eft  ea 
cendre/ 

En  cet  horrible  malheur  ce  qui  a  donné  plus  viuement  au  cœur 
des  meilleurs  feruiteur s  de  ce  Roy  des  douceurs  ^  a  çfté  la  circon-» 
ftanccdefamorf.il  n'y  arien  dans  la  mort  qui  ne  foit  à  craindre, 
^efte  vilaine  carcalfe  eftône  nos  aflfeuranees  de  quelque  part  quelle 
îious  attaque jfes  faueurs  ne  font  que  meurtres  &:  bourreicries^mais 
fur  tout  ce  qui  iette  beaucoup  d*apprehenfion  dans  nos  ames  eft 
La  foudainpré,  lors  que  cefte  traiftreffe  nous  furprend  &  au  beau 
Printemps  de  nos  defleins  elle  fait  trelpafler  noftre  via ,  les  plus 
faincis  qui  flattent  la  mort,  &  la  defficnt,  fi  craignent-ils  fes  ambtif* 
cades  &  fes  furprifes.  Pleurs  &  regrets  venez  hardiment  j  las  c'efi; 
icy  que  vous  eftes  bien  necefTairesf'  ce  Prince  digne  d'eftreaffran* 
chy  des  rigueurs  &  des  loixinciuiles  de  la  mort  5  digne  d'vne  eter* 
nité,  le  voila  enleué  en  vn  moment  &  du  fein  des  trophées  ietté  de- 
dans le  fein  de  la  niort.  Ah  combien  de  mille  vies  donneroit-on  à 
la  charge  que  s*il  falloit  mourir ,  au  moins  il  eut  eu  vn  quart  d'heure 
pour  nous  apprendre  à  mourir,  con^me  il  nous  auoit  apprins  a  bien 
viurc,  à  bien  pardonner,  à  bien  tout  faire /luy  qui  pleuroitfilou- 
uent  en  fes  prières ,  qui  auoit  le  cœur  tout  fourré  de  douceur ,  lasl 
quel  déluge  de  larmes  euft-il  verfé  fur  fon  humanité ,  &  fur  les  fau- 
tes qu'il  eut  recogneuë  en  fon  ame  I  quelles  douces  afpirations  & 
foliloquesauecDieu  !  combien  de  gens  euft-il  fait  fondre  en  lar- 
mes, &  peut-eftre  mourir  de  regret.  Ciel  &  terre  en  vne  grande  ri:; 


ruent  ^  au  moins  ne  nous  rcfufczpas  certcconfolntion  de  voii  ce 
niracle  des  Roys  en  vielle  Roy  des  miracles  à  l\  murr  !  Ciel  &:  terre 
n  quart  d'heure  à  ce  bon  Prince  à  qui  vous  allez  donner  rcrcrnirc? 
::omme  il  n'y  a  rien  qui  air  plus  afflige  la  I  rancequc  celle  fuudai- 
leié  3  &  ayant  lenty  au  beau  miran  du  cœur  les  pointes  de  celle  ap- 
?rehenlion  ,  i'ay  pris  peine  de  troiuier  quelque  chofe  qui  peut  don- 
ler  quelque  elpece  de  confolation  à  ma  douleur,  ic  crois  que  ce  que 
'ay  trouué  fera  capable  de  vous  en  donner  auflTi  bien  qu'a  mon  amc. 
tJons  François  dites  moy  qu'eft-ce  qui  vous  donne  de  Tapprehcn-  ^ 

-  [ion   polTiblc  de  voir  qu'il  foit  mort  lans  le  lacré-iaind  Sacrement  i^n.rJcnt. 
ie  Confeflîon  i  Oyez  S.  Ambroife ,  lors  qu'il  conlole  les  Princef- 

-  Tes  iœurs  de  l'Einpereur  Valentinian  qui  elloit  mort  loudaincmct 

fans  pouuoirreceuoir  le  Sacrement  de  Bapteime.  ^udim  vos  doUre  i: 
^od  non  acceperitfacramenta  Bapnfmath.  Nonhalrrgratiam  ^quamdc/i^ 
xlerauerit  i  &  vbi  eji  lUud  lujim  qucecumque  morte  pYa:ucnîusfucrit  ^  anima 
im  ïn  refri^erio  eritt  &c,  Quodji martyres fm  ahlmmur  fangmne^  &  hune 
^afiemablmt^  &  volumas.  Comme  s'il  vouloit  dire^  qui  eil-ce  qui 
Ifouftient  icy  que  ce  bon  Empereur  n'a  elle  baptifé  ?  moyiemain- 
'tiens  le  conrrairejfa  volonté  luy  a  feruy  en  cet  extrémité  dcPreftrc, 
fon  cœur  de  lacré  tond  de  baptefme.  Ion  fan  g  d'eau,  les  ioufpirs  de 
encens/esyeux  d'aiguieres  &  d'eau  tres-clau  e^fa  bonté  de  Chref- 
me  &  de  faindte  Huiie ,  Tes  regrets  de  paroles  nccelTaires  a  ce  nou- 
ueau  Baprelme/a  mort  de  vie  &  de  régénération.  Et  moy  en  pareil 
^    cas  ic  diray,  qu'il  vous  a  dit  qu'il  ne  s'eit  point  confefTé  ce  bon  Prin- 
ce ?  a  la  vérité  il  ne  la  pèuft  taire  a  la  façon  oi  dinaire ,  mais  n'ell-ce 
pas  vne  belle  confeflion  lors  qu'on  elt  en  extrême  neceflTité  fans 
auoir  commodité  de  Preflres,  de  parler  à  Dieu  du  fond  du  cœur? 
^    On  dit  qu'il  ietta  quelques  larmes ,  &  lafcha  en  mourant  quelque 
^    foufpir  qui  fut  abyfmé  dans  fon  fang,  le  fangefpandu  innocem- 
ment de  cét  Abel  par  la  barbarie  de  ce  Caïn  d'Angoulelme ,  crie 
mifericorde  pour  luy ,  Habet  &  fanguu  vocemfuam(^dït  Sain6l  Am- 
broife) Sicut  &  •^te'/^ôlabellevoix^ô  la  puiflante  éloquence  que 
la  voix  innocente  du  fangRoyal,  il  n'y  a  rien  qui  pluftoll  arrache 
du  GicUesdiuines  indulgences  3  &  les  grands  pardons  que  le  lang 
efpandu  innocemment.  Ceft  vne  efpece  de  martyre  que  de  mourir 
pourTinnocence.  Il  ne  fe  confeflTa  pas  dites  vous,  fi  tit,  carilleua- 
les  mains^aumoins  les  yeux  &  le  cœur  a  Dieu^S:  auCiehor  n'ell-ce  ^  ^.^^^  ^ 
pas  vne  efpece  de  ConfefTion  en  ces  dernières  extrémitez Inuenit  ^.^^  sanm 
^ntonms  Faulum  lam  mortmm  ^  fed  clcuatk  mmbus  Dco  cm  etiam  mortui  -Anton, 
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^luuntfuj^j^licantem.  Tout  roidc  mort  qu'il  cftoit  cncor  prîolt-illc 
bon-homme ,  &  Dieu  qui  entend  auflTi  bien  le  lilence  (  langage  des 
trefpa(rcz)que  les  paroles  (langage  des  viuans)  efcoutoit  volôtiers 
les  prières  muettes  de  Paul  Roy  desHcrmites.  Nous  n'entendions 
pas  cequenoftre  tres-doux  Prince  difoitleuant  les  yeux  au  Ciel, 
Dieulifoit  bien  auant  dans  fon  cœur  la  confeflfion  de  les  fautes&les 
ciiifant  regrets  de  fon  ame  affligée.  Ouy  maisilne  ieconfertapas: 
Mo  Dieu  que  vous  elles  importun  &  opiniaftCjqui  que  vous  ioy  ezj 
&  bien  foit^maisil  pleura.il  luy  eft  donc  aduenu  comme  à  S.  Pierre 
Umhr.fer,  duqucl  S.  Ambroile  parle  à  fa  façon  en  Serafin  de  terre.  Inuenio  quoi 
46,dep(eni'  fleuerit  PetYH^y  nonsnuenio  quiddixerit  ^  liichryma^  eim  lego  ^fattsfaBioner» 
tsma  Vetu       i^^^^  Re£ie  plane  ?etrm  tacuit  ^  fleuit ,  tquia  quod  defendi  non  potejïa^ 
blui  potejîjauat  lachryma  dcli^um^quod pudoreji  conjiteYi.vtiliQres  junt  U* 
chrymarum  preces  ^  quam  [ermonum ,  quia,  fcrmo  tn  fyecando  forte fallit  la^ 
chryma  omnino  non fallit,]>ic  parle-il  pas  de  noftre  grand  Monarqueïla 
larme  fait  en  ce  cas  vnc  confefsion  générale ,  elle  dit  tout  en  ne  di- 
^n t  rienjla  larme  baptife  le  cœur  contrit^la  larme  marty rife  Tefprit 
qui  nauré  faigne  de  toutes  partSjiettant  au  lieu  de  fang  des  larmesjla 
parole  eft  fuiete  à  caution  mais  la  larme  ne  trompe  iamais ,  la  parole 
ne  pcrfuade  pas  toufioursja  larme  eft  maiftrcfTe  des  cœurs&  la  clef 
d'or  des  finances  du  Ciel.Oferay-ie  à  ce  propoSjS*:  pourquoy  n'ofe- 
x»ioan,s.    rois-ie  dire  ce  queS.  lean  efcrit?voulés  vous  fçauoir  û  ce  grand  Roy 
eft  fauué  très funt. qui teji'mon.ium  dam  in  cœlo  Pater  verbum  j  &  Spirtuf^ 
fm6lt46^     très  funt  qui  teftimonium  dant  in  terra^  Spintus^  aqua  &  fangm^ 
y oicy  vne  nouuelle  Trinité  qui  donne  l'arreft  de  noftre iuftitica- 
tion  5  Tefprit  ^  Tcau ,  le  fang ,  la  où  vous  voyez  l'efprit  des  foufpirs, 
Teau  des  larmesjle  fang  rui(relanr(en  cas  qu'on  ne  puilfe  de  bouche 
laire  la  confeflîon)tenez-les  au  lieu  de  contritionjde  confeflion,  de 
fatisfadionjfoufpirs  tefmoins  de  contritionjarmes  truchement  du 
€œur  &  de  la  confeflSon.  Sang  au  lieu  de  fatisfaâ;ion3&  de  péniten- 
ce. Ceux  qui  eilioient  dans  ce  carroffe  (  qui  de  char  triomphant 
fe  changea  en  vn  cercueil  Royal)  ne  virent-il  paslalarme  àrœil, 
le  foufpir  à  la  bouche,  le  fang  boiiillonnant  fur  fa  perfonne  Royale? 
Jl  vous  fait  beau  voir  faire  du  fcrupuleux  5&doubter  d'vnechofc 
fi  peudoubteufe  :  repaffezie  vous  prie  par  voftre  mémoire  ce  quô 
Sainct  Kierofme  a  elcrit  qu'au  temps  du  Déluge  d^eau  enuoyé 
pour  abyfmer  tout  le  monde ,  &  de  feu  pour  pulueri  1er  ceftein-- 
famé  Prouincc^  beaucoup  de  perfonnes  furent  fauuees  ,  les  vns 
baprifant  leur  crime  dans  le  Baptefme  gênerai  de  TVniuersJcs 
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iatrescrpurnnt  leurs  ames  dans  le  Purgitoircdcs  fldmcs  eniioyccs 
du  Ciel  3  de  façon  que  ce  qui  ferait  d'enter  aux  vns,  futl'cnrrec  du 
Paradis  pour  les  autres,  &  la  mort  du  corps  fcruit  dechalUmcnta 
Tamc.  Qjj  diroitque  Anaiiias  &  Sapphira  qui  fortoicnt  tour  chau- 
dement du  facrilege  &  de  l'auarice ,  &  tombant  routroides  m  nti 
clîendus  fur  les  quarreaux  fuirent  fauucz,  &  ncantmoins  de  grands 
Dov^eurs  tiennent  qu'ils  fulTcnt  lauucz,  ayant  pour  fauucr  l'amc 
pccherefife,  fuby  la  nurt  du  corps^  la  mort  leur  fci  uant  de  Purgatoi- 
re.^ voyez  la  glofe^lifez  les  Içauans  interprètes,  vous  trouuerc/  ^uc 
lamort  foudaine  en  quelques  perfonncs  cil  vn  elfeél  de  la  pi  edclti- 
nation.  Autrement  etfacez  ce  que  le  S  .Efprit  a  dit  d'Enoch,  rxapnié 
eji^  pourquoy  ?  ne  mditia  mutaret  eiips  intcllcclum :  placita  erat  anima  eni4 
Z)^'Ojp>'o/7feK/?oc(ie  vous  fupplic  de  pefcr  CCS  propos)  [yrofcrMU  cdu^ 
<ereillt4m  de  medio  tniquitatum.  Vous  pcnfîcz  que  ce  fuit  vn  mauuais 
fignequc  la  foudainetéde  cefte  mort ,  &  cependant  c'eft  \'nc  mar- 
que de  prcdeftinatio:  quand  il  aimc^il  fe  haile  de  tirer  a  foy  fcs  amis, 
il  ne  les  peut  voir  traincr  en  vnc  longue  maladiCjny  pourrir  dans  les 
ordures  dVn  liâ  ou  tombeau  de  fatin ,  mourir  à  petit  feu  fur  la  pail- 
le y  rrelpafïer  pièce  à  pièce  perdant  l'œil ,  puis  Torcille ,  puis  le  rcftc 
auec  vne  gefne  ordinaire  &  extraordinaire ,  &  la  torture  des  mala- 
dies, vn  enfer  d'apprehenûon  de  mort,  mille  martyres  par  où  paf- 
fent  le  refte  des  humains  :  ilpermet  qu'en  vn  moment  fe  iouc  toute 
la  tragediefunefte  de  noilre  trefpas,  &  comme  on  dit  de  fon  Benja- 
min &  fon  mignon  funtde  hicflantibm  cjuinonguflabum  mortem  :  aufïi 
ce  fauory  du  Ciel,  ce  Ciel  de  faueurs  du  Paradis ,  ce  Paradis  des  ver- 
tus, cefte  vertu  des  Princes,  ce  Prince  des  Roy  s  eft  mort  fans  gon- 
fler Tamertume  de  la  mort,  &  pouuoit-on  bien  dire  au  for  tir  du  lou- 
ure  à  ceux  qui  curent  l'honneur  de  l'accompagner  ^  funtde  hicjianti- 
bus  qni  non  gujiabunt  mortem.  C*eft  mourir  fans  mourir ,  c'elt  faire 
mourir  la  mort  mefme ,  c'efl  faire  que  la  mort  s'accouche  de  la  vie, 
c'eftpafTer  par  la  mort  pour  entrer  dans  la  vie.  O  faueur  extrclmc 
cnclofe  en  vn  extrefme  des-faueur  /  Poffible  eft-ce  pour  nous  mar- 
quer ce  que  ie  dis  que  Dieu  a  permis  qu'il  fuft  afifafliné  la  ou  il  ^e  fur, 
en  vne  ruë  de  fer,  auprès  S.Innocent,en  regardant  vn  arc  de  triom- 
phe lut  lequellaRoync  fa  chère  moitié  eftoit  alïife&  couronnée. 
La  ruë  de  fer  monftre  la  cruauté  de  la  mort  ,  &  la  barbarie  de 
ce  diable  de  fer,  &  d'enfer  qui  luy  lança  le  coup  de  la  mort.  S.  In- 
nocent deuoit  élire  tefmoin  de  l'innocence  de  ce  braue  Prince  ,  & 
comme  il  n  auoit  vefcu  que  parmy  les  laui  icrsj&  les  trophées,  auflî 
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ne  vouloit  on  point  qu'il  mouruft  qu'en  contemplant  des  trîom^ 
phes  5  eftant  quafi  pluftofl:  triomphant  que  treipafle  ,  n'eft-ce  pas 
bien  la  ce  qu'il  dit ,  mnguflabunîn20Ytemfhi\àx2i'\\  r'?.ppeller  S.  Au-» 
guftin3&  le  ramener  du  tombeau  pour  vous  dire  3  maUmonfutanda. 
f    11  ^'^  '      ^fi-i  H^^^^  ^^^^  '^^^^  pr^cejjcyir.  Celuy  qui  ne  viuoit  que  pour  bien 
faire  &  mettre  au  Paradis  de  les  faueurs ,  ceux  mefme  qui  eftoient 
fesfathans,  c'eilàdireaduerfaires ,  feroit-il  bierfmortpour  fentir 
Sen.  li  de   dcs  rigueurs  r  MoYs  iHos  cofifecrat  (  difbit  leSalomon  de  la  genrilité) 
i^roiùd,      quorum  exitumetiam  qui  t'ment^laudant. Tenez  pour  canonizé  celuy-là 
^^P*  2,.  après  la  mort  eit  loué  de  ceux  meimes  qui  l'ont  hay  ,  &  ont  ap- 

préhendé fa  grandeur.  Y  eur-il  iamais  Prince  plus  regretté  de  fes 
amis&  ennemisj& mis  au  plus  haut  poind:  d'honneur  que  Henry 
le  tres-grandr  Clément  VIII.  demanda  vn  iour  au  Pere  Maffeus  de 
noftre  compagnie^lors  hiftoriographe  de  la  Sainteté,  qui  eftoit  ce- 
luy de  tous  les  Princes  de  la  ChrelUenté  qui  luy  fembloit  le  plus  fa- 
ge^luy  refpondit  en  fes  termes ,  //  Re  Chnjiianijîmo  mi  f are  timaggior 
cenielio  che  vtua  hoggi  nel  mondo  Sa  pieté  eftoit  le  bouclier  de  l'E gU  fe, 
auffi  le  Pa|>e  Paul V.  parlant  a  l'Ambaffadeur  du  Royj  dit  la  larme  à 
l'œil  ^^^ff  ^0  ferfo  il  mio  braccio  dritto  nella  morte  del  Re  Henri  c  o  4 .  Sa 
douceur  faifoit  creuer  de  defpit  le  diable,  &  me  fouuiét  d'auoir  ouy 
dire  à  laRoyne  fans  fon  cabinet  le  lendemain  de  l'horribleaccidét, 
que  ce  mauditLurinquiauoit  prellé  fa  main  à  Lucifer  pour  tuer  no- 
ftre  bon-heur  auoir  dit ,  que  le  diable  l'auoit  menacé  de  l'ellrangler 
s'il  ne  paracheuoit  ce  iour  là  fa  deteftablc  entreprife.  O  quel  com- 
bat !  le  diable  nepouuoitplusiupportervn  fi bon  Roy  fjr  terre,  &r 
l'afTaffm  de  pouuoir  endurer  l'elclat  de  faMajeftéjCcnt  fois  le  diable 
Tauoit  pouffé  à  ce  mefchef  5  cent  fois  la  douceur  de  ce  Prince  luy  a- 
uoit  fait  tomber  le  coufteau  des  mains^^  la  refolution  exécrable  de 
i'ame.  Tant  eft-il  vray  que  la  mçi'chanceté  mefme  honoroit  fa  ver- 
tu.Toute  la  pofterité  eternifera  favaleur,&:  me  fuffir  dédire  lefouf- 
pir  d' vn  des  plus  grands  ennemis  de  ion  elLit  &  couronne^oyant  ce* 
Seigneur  la  mort  funefte  de  celuy  du  irionde  qu'il  craignoit  le  plus,C 
va  dire  en  foufpirant.  En  ejlediaemuerio  el maior  Caf  iran  delmmdo,  le 
me  fuis  trouuc  a  Rome,  aHorence,  a  Venifc,  en  diuerfes  occaiions 
où  il  eftoit  queftion  de  monftrer  l'amour  qu'on  portoit  a  fa  perfon- 
ne,  vous  euÂîez  dit  qu'il  eftoit  l'œil  de  Rome ,  le  C(3eur  de  Horence, 
lebrasdroiéide  Venifc,  &  généralement  que  c'eftoit  luy  leul  le 
grand  Maiftre  des  cœursjle  Roy  des  afte6tions,Ie  fouuerainMonar- 
-    que  des  efprits  derEuropc^Euiope  tanrolî  qui  après  Dieu  neiuroi? 
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plus  que  par  luy,  &  qui  eftoit  cômc  la  comctc  heurfiifc  ih  mnlhciir 
de  les  ennemis ,  le  bel  Orient  que  tous  les  amis  par  manière  de  diic 
fembloient  adorer.  Pleurs  &  regrets  venez  3  non  ne  venez  pas  :  vc- 
nez  5  &  pourquoy  non ,  lî  nous  au ons  perdu  plus  que  nous  ne  peu- 
nions  perdre  3  quand  bien  nous  cufTions  tout  perdu  :  Non  ne  venez 
f  as5&  pourquoy  venirrii  en  perdant  vn  Roy^nous  gagnons  vn  làinc 
comme  nous  elperojiSj^:  la  mort  penfant  tout  pcrdre^a  fait  vn  An- 
ge de  fon  cfprit  Royal ,  de  les  vertus  vne  Idée  a  tous  les  Princes,  de 
Ibn  corps  Ynlacic  déport  5  de  fa  mémoire  vn  tableau  de  tourcslcs 
verrus3&  de  fa  mort  v  n  exemple  à  tout  le  monde^pour  appren^li  c  la 
vanité  dumondc  puis  qu'au  milieu  des  triompheson  rencontre  la 
mOi  t.  Las  helas.'  quel  malheur  de  noftre  miferable  vie  qui  fIclUit  en 
fleuâflTantjS'écIipfe  au  plus  clair  midy  de  fes  grandeurs,  coule  corne 
le  vcntjce  n'eft  qu  vne  ombre^vn  fongc  de  lombre,  ains  l'ombre  de 
l'ombre  mefmej'ombrcdu  rici^ou  Iciien  du  rien  mcfinc.  Pour  c6- 
foler  Pelopidas  la  plus  brauecfpeede  ion  temps,  Plurarque  nous  Tii<tar<j.îH 
conte  que  tous  les  foldatsauant  que  penfer  leurs  playes,  débrider  '^'''^"^^ 
leurs  chenaux,  s'enrichir  du  butin ,  tous  enuironnerent  le  corps  de 
leur  Capitaine  qui  rendoit  les  derniers  foufpirs ,  &  les  derniers  de- 
noirs  à  la  vie  3  &  amoncelèrent  tout  a  Tentour  de  fon  corps  les  plus 
riches  trophées  encor  tous  chauds  du  fang  de  Tennemy  alin  qu'il  fe 
confojill  mourant  parmy  les  trophées.  Se  rendant  Ion  efprir  dans  le 
feindc  labelle  viâoire.  DieuEternel  que feroit-ccfi chacun  pur- 
toit  à  Sain£l  Denis  les  trophées  &  les  bienfaits  de  ce  grand  Roy  !  le 
ClergCjla  Noblcfife,  les  MagiftratSjIes  peuples,  les  Prouinces,la  1  ran- 
cejritaliejVoire  tout  Tvniuers  eii  peuple  de  l'es  trophecsjdc  fes  lau- 
riers, de  fes  oliuiers.  Il  a  conferuc  le  S.Sepulchre  a  lefus  Chrili,  il  a 
donc  la  paix  auPape,aflîftance  à  TEmpereurjle  repos  a  la  l:landre5le 
bô-heui  a  toute  l'EuropCjla  pieté  aux  Indesjl'Euâgile  a  la  Turquie,  liiv-  <■'» 
Pline  afleure  qu'il  y  a  vne  pierre  appcllee  Ceraunia  engendrée  de  la 
foudre  qui  tôbe,  &  toutefois  c'efi  le  fouuerain  remède  a  tous  maux  : 
cebraue  Prince  nourry  parmy  les  foudres  de  guerre  jCngraiflc  de 
moùelle  de  Ly ôsjde  biicuit  de  fer,  de  fouftre  &  de  poudrc,a  cite  cc- 
fte  diuine  pierre  foudroyée  qui  a  donné  guerilon  a  toutes  les  niala- 
dies  de  l'Europe.  Et  au  bout  de  cela  mourir  !&  mourir  d'vnc  relie 
façon  1  &  que  pendant  qu'il  fait  couler  fur  la  terre  les  toircns  de  les 
douceurs ,  que  le  Ciel  ait  bien  verfé  tant  de  rigueur  lur  nous,  qu'il 
ait  permis  que  la  mort  defguifec  en  bourreau  luy  aye  couppé  I0 
fil  de  fa  vie^  &  tranche  loreille  de  fon  cœui  1  le  me  fcns  icy  tout  ça 
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feu  3  &  tout  ce  qui  me  coule  par  les  vaincs  n'eft  que  cholcre  &  vne 
faindc  fureur  qui  me  iette  a  la  langue  tout  ce  que  l'exécution  peut 
cflancer  contre  le  plus  cruel  dragon  d'enfer.  Ah  félon?  ah  race  de 
ludasj  criminel  de  routes  les  Majeftez  diuines  &:  humainesjbaftarif 
de  Lucifer jbourreau  des  enferSjtoy  fils  de  Pabominationjabomina^ 
tion  des  Prouinces  damneeSjtoy  laPandorc  de  tous  les  diables  d'en- 
fetj  l'exécuteur  de  leur  rage  y  toy  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  mal  ^  &c 
tout  ce  qui  ne  fe  peut  dire  5  as  tu  bien  ofé  entreprendre  cemefchef 
que  le  mefchcf  mefme  n'euft  ofc  entrepiendrei'le  cœur  me  fend  de 
trifteffej  ic  vous  prie  obligez  moy  derantquedepermettrequeic 
pafTe  fur  le  ventre  de  cefte  vipere^que  d'vn  iufte  defpit  ie  la  creue^Sc 
ierenfepuelifled'vn  éternel  oubly ,  &  que  oncques  plus  on  n'ea 
parle  pour  ne  foiiiller  Tair^empoiionner  nos  oreilles,  &  enuenimer 
nos  coeurs  en  nommant  la  honte  de  tous  les  ficelés.  Pluftoftconfo- 
lons  nos  malheurs  auec  la  douce  rcfouuenance  du  bon-heur  dont 
iouy t  maintenantnoiire  fouucrain  Prince ,  c'eft  trop  s'arreller  fur 
la  mort  3.  montons  au  Ciel  pour  contempler  fa  gloire.  Ce  grand 
Chrylologuequi  ne  parle  que  des  paroles  d'or ,  hardiment  &bien  à 
S'eyin>  ?     ptoposdit  parlant  delà  mifericorde,  Mifertcordia  non  folumfr^uemt 
dzMeemof,   cmjam^anticif.at  cognitorem^fedetiam  fenttam  Yeuocat^ahductt  addièios&c» 
Et  morti traditosmijcrkordia  fie  rafmtyVî maluerit  Dens  ieducijententiam^ 
nemifericoràia  quid  negaYct.  La  mifericorde  eft  le  fourrier  des  belles  a* 
mes  qui  marque  leur  logis  enParadis^elle  calfcles  arrells3&  par  ma- 
nière de  direjlacere  les  lèntcces  decondamnationjelle  lie  les  mains 
alaiuftice  ,  a  quelque  prix  que  cc  foit  elienelaifle  tomber  en  enfer 
fesamis  3  elle  les  arrache  d'enfer  p^irananieie  dédire  3  &  plultofte- 
fleindroit  l'enfer  parle  déluge  de  fes  larmes  que  permettre  qu'on 
peuft  dire  qu'vn  homme  mifeiicordieux  fut  damné.  Les  Anges  ont 
ïu     •^PP'^is  ce  langage  aux  hommcs^ektnwfyna  à  morte liberat^furgat  pecca^ 
ta^&  facit  inuemre  mifcneordiam  &  vitum  ^ternam.  Allez  maintenant 
&  Il  vo^  pouués  reuoqués  en  doute  fi  ce  Roy  des  dx^uceurs,  ce  cœur 
tout  côpoié  de  mifericordCjCePrince  qui  nefçauoit  viure  que  pour 
pardôner  jqui  difoit  à  ceux  qui  le  preffoient  de  vanger  queiquctort 
tait  à  fa  Maiefté  3  que  Dieu  ne  luy  auoit  rien  apprins  plus  viuement 
que  de  pardonner  &  taire  mifericorde3alIez  dif-jereuoqucr  en  dou- 
tefi  Dieu  luy  aura  fait  mifericorde  \  &  a  qui  donc  latcra-ii  linon  à 
oeluy  qui  s'eftoit  dédié  a  la  mifericorde/  bifcidoncTEuangile,  & 
cftacez  ce  beau  mot  de  diamantjBien-beur  eux  qui  tait  mifencurdc^ 
car  mifericorde  luy  feraiaite;&:  où  tournèrent  vous  vus  yeux,  ou  U 
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;  iP^l^^'^^^^'^^^^^^Pi'i^q^c  vous  ne  rencontriez  les  trophées  de  fa 
I  miiericorde  !  Juy  qui  poimoit  cfpandrc  vn  dcliioc  de  lang  le  vcn- 

gcant  de  fesennen^is,n\vi]  pas  mieux  aime  iaire  couler  furlal^ran- 
j  ce  des  torrens  de  Ncdar  de  les  liberalitcz ,  de  les  aminillics ,  de  (es 
i  indulgences^  Parmy  les  foudres  &  les  grelles  des  batailles,  lors  que 
j  effrayant  la  mort  qui  le  dcfguiroit  en  milles  laçons  pour  le  colle- 
!  ter ,  il  la  mettoit  en  fuitte ,  il  renuerfoit  tout ,  tout  couuert  de  1er, 
j\  I  dcfang,  dVnenferpaffagcr^onluyaouydirc  fi  fouucnt,  fauuclc 
^'  ;  François^  fauueletrançois ,  &  mainbaflcal'Elhanger  :  O  grand 
^  i  Roy  que  dites  vous  1  fauue  le  François,  &  le  François  vous  vouloir 
^  i  perdre  ^  garde  le  François ,  ali  Siic  gardez  vous  bien  vous  melmc, 
voftre  ieule  vie  vaut  plus  que  toutes  les  vies  de  France quel  cxcez 
ic  bonté,  le  voila  parmy  les  agonies ,  aux  prifes  aucc  la  m(;rt ,  délia 
foubsladent  de  la  mort ,  il  oublie  fa  vie  pour  n'oublier  la  vie  de  fcs 
pauuresfubjeâsains  de  les  ennemis,  fi  pour  auoir  donne  vn  verre 
f|      d'eau ,  on  a  droici  d'entrer  en  Paradis ,  Sainâs  &  Saindes  du  Ciel, 
'       quelle  gloire  doit  auoir  ce]  Prince  fans  pair  qui  a  donne  &  fang  &: 
^      vie  &  tout  pour  le  falut  de  la  France  le  Centenier  imperratoutce 
qu'il  voulut  du  Sauueurparce  qu'il auoit  édifié  v ne  fynagoguc  aux 
Iuifs,&  où  font  les  teftes,ou  les  mains,ou  Les  coeurs  pour  porter  les 
^      lauriers ,  les  oliuiers,  les  threfors  de  gloire  qui  font  rendus  a  ce  mi- 
racle des  Roysqui  a  obligé  tout  le  monde  /  combien  d'Eglifes  dé- 
molies ont  efté  parluy  redrelTees^  combien  ballies  denouueau, 
combien  de  collèges  érigez ,  combien  de  feminaires  pour  l'inliru- 
âion  de  la  ieunefle.  Et  pour  ne  rien  dire  des  autres  ^  hclas  quand  ia- 
mais  aurons  nous  affez  de  languejde  plume,  d'efprit ,  pour  publier, 
pour  efcrire  à  toute  la  pofterité,  pour  expriiner  v  iuemen't  l'immen- 
fité  de  fon  amour,  &  de  les  bien-faits  enucrs  noftre  pauurc  compa- 
gnie fa  tres-humblejîres-affedionnee, Se  tres-obeyflante  feruanre? 
ii  nous  a  plantez  où  nous  n'eilions  pas  ^  il  nous  a  replantez  où  nous 
auions  eftéjil  nous  a  affermis  la  où  nousauiôs  toufiours  elle, il  nous 
a  ouuert  l'Orient  &  la  Turquie, il  nous  a  affeurez  en  Can!uda& 
dans  la  Barbarie ,  nous  n'aurions  pas  affcz  de  vie  pour  les  employer 
àla  gloire  de  fa  mémoire,  au  fcruicedc  noftre  bon  Roy  Ion  Hls,  au 
bien  de  la  France  noftre  chère  patrie,  s'il  faJoit  efgaler  nos  leruices 
à  l'cxcez  de  fabien-vueillance.  Dieu  éternel  Se  quel  tcfuioignage 
•  de  fon  amour,de  nous  donner  fon  cœur ,  cœur  le  diamant  de  i'  vni- 
iiers,  le  plus  riche  threfor  de  la  nature ,  le  d  .^ux  feiour  de  toutes  les 
fâueaisducieFcoeur  plus . capable  c^ue  tout  le  mode,  plus  précieux 
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que  tout  le  firmamentjçœur  enfin  de  tous  nos  cœurs  yla  vie  de  nos-» 
viesj  la  fource  de  noRre  bon-heur  après  Dieu^tres-cher  gage  de IV 
muur  de  Dieu  enuerslaFrance ,  Giel  &  terre  quel  prefent  de  nous- 
laifler  ion  cœur  r  quel  amour  de  nous  donner  Ion  cœur  &  que  pou- 
uoit -il  laire  d'auantagef  Sire  pour  ce  cœur ie  vous  en  offre  dix  mil- 
le 5  &  puifque  ie  parle  à  voftre  Maicfté  ie  vous  coniure  de  voir  dans- 
ce  beau  miroir  de  la  face  de  Dieu  3  s'il  y  a  lefuite  au  monde  qui  ne: 
porte  graué  ce  cœur  au  mitan  de  fon  cœur  /  Ah  barbare ah  defna- 
turé  5ahlepluscruelde'tous  lesTartares^fiiamaisil  y  alciuirc  en 
FrancCj  ou  hors  de  France  qui  ne  confacre  la  plus  tendre  partie  de 
ïoncœ^urau  feruice,  &  à  lalbuuenancedece  tres-grand  Roy  qui 
iious  donnant  Ion  cœur ,  nous  a  plus  donné  que  tous  les  Potentats 
du  monde.  C'eft  maintenant  qu'il  nous  faut  fouhaiter  d'auoir  la 
poiclrine  de  criftal  pour  faire  voir  à  trauers  la  glace  cefte  precieufe. 
relique  au  beau  mitan  de  nos  cœurs. On  dit  que  lors  qu'vne  amande 
par  cas  fortuit  entr'ouurelaiife  tomber  fon  cœur  enbonne  main:  fi 
on  y  graue  quelque  beau  mot,  ou  quelque  riche  deuife  3  puislaren- 
fermant  dans  fa  coque,  on  la  plante ,  on  la  couure  de  grailfe  ,  de  pa- 
piers pourris  &  des  outrages  de  nature,  elle  germe  bientofi:  ,  puis 
pouffe  fa  tige  ,  iette  fon  bois ,  peuple  fes  branches ,  boutonne  en  ^ 
fleurs  5  fe  defboutonne  &  efpanoùir ,  &  finalement  forme  ion 
fruidl,  fi  on  entame  la  coque  on  void  au  beau  mitan  du  cœur  de  tou- 
tes les  amandes  tout  ce  quiauoitefté  incifé  dans  le  premier  cœur 
de  Tamande.  Ce  puiffant  Monarque auoit  graué  dans  Ion  cœur  vn 
amour  paternel  enuers  ceflc  petite  Compagnie  ,11  auoit  ordonné 
qu'après  fa  mort  ce  cœur  tombaft  entre  nos  mains ,  nous  l'auons 
planté  au  mitan  de  nos  cœurs ,  helas  que  nous  n*auons  pas  eu  faute 
de  papier  pourry  ^  du  fumier ,  de  graiffe ,  de  tan t  de  libelles  diffama- 
toires, tant  de  calomnies,  tant  de  mcnfonges  qui  ont  tafché  de  faire 
pourrir  noftre  innocence,  &  dont  nous  auons elle  tous  couucrts 
ces  mois  paffcz,  tout  cela  aefchauffé  d*auantagç  noscœurs,lesa 
fait  germer  &  produire  millebranches,fueilles,  fleurs  d'efprit,  de 
langue  d'aiieélion,  &  tout  ce  qui  fortiraïamais  de  nos  maiibns,tout 
le  fruid  que  iamais  nous  pourrons  produire  porterai  grauc  au  beau^ 
mitan  de  fon  cœur. 

H  E  N  R  I  G  I  Maximiy  &  OptimiParentid^  Calli<c  - 
>  Et  NanarriC  Ee^h  IIII.  libcralitate,  ■ 


lia  donc  cftimé  cc  Salomon  des  Prince^  que  nos  a^çOâonà/ 
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^ftolentvne  des  parties  de  Tes  thrcfors  3  puis  (]iril  icaiioit  bien  cet 
oracle,  t'bijhcfr.urifys  vcjicrefl^ibi  &  cor  vrflrufncnt  y  woWxc  cceiir  c[\ 
h  part  où  font  cachez  vos  threfors.  Sire  pardonnez  moy  fi  i'olc  dire 
que  vous  ncle  polluiez  mieux  mettre,  loit  pour  l'amour  filmique 
vous  auez  recogneu  d'autant  plus  lolide  en  ces  panures  rcliijieiix, 
que  la  calomnie  a  talchc  de  vous  les  rendre  plus  lulpeds  ^  loit  pour  ' 
vn  beau  traid  de  Pierre  ChryTologucaulli  riche  q-.ic  véritable.  AU- 
nos  pauperis/mus  ejl  ^bmh^^  thcfwms  catlicjl  munns  p^upcrh^quod  fnfLt^tt  f7Ju\ 
ne  porar  in  terra Jwc  reponit  in  cdo^  manus  pauperis ^ rjl  chrish  ^f^j)i)yla- 
.-cmm.  Si  la  main  du  panure  mendiant ,  &  d'vii panure  rc^F^^cu x  clt 
le  fein  d'Abraham  où  gifcnt  les  predefiincz.  Sire  mettant  voitrc 
cœur  entre  les  mains  des  panures  feruitcurs  de  Dieu  vous  Taucz 
conlignc  dans  la  main^dans  le  Icin,  dans  le  cœur  de  Dieu  me  fmc.O 
donc  le  beau  tombeau  pour  vn  fi  beau  cœur/i  lamain  du  panuiccll 
le  threfor  du  Cielj&  le  coffre  des  finances  de  Dieu  ,  nattant  Vv'>^l  te 
cœur  dans  la  main  de  ces  pauures  Reiigieux^c'elt  proprement  Tcn- 
chafTer  dans  le  Ciel^  l'alTeoir  dans  le  \ irmament,  i'enroollcr  au  ca- 
talogue des  Anges,  &  comme  par  lettres  de  change  le  conligner  ca 
terre  pour  le  receuoir  en  Paradis ,  le  donner  au  panure  pour  vous  le 
faire  reftituer  à  Dieu.  Ou  cela  efl  vray^ou  Chry Iblogue  nous  trôpc, 
ou  il  tant  changer  d'Euangilej&cffacer  ce  contrad  paflTc  gnci  ex 
.minimisrneisfecijik^mihift'cîjiii  fi  par  nos  mainsDicu  le  reçoit(c6mc  il 
y  a  engage  ion  honneur&  la  parole)  &  d'ailleurs  lePei  l  a  du  cor  Re- 
gk  inmanuDeieft^S^  le  tils^lSiemorapietouesm<?xs  de  manu mc^t  où  voflrc 
cœur  elT:  aflTeuré  d'eftre  vn  iour en  Paradis,  ouiene  Içay  que  c'cil 
qui  peut  eftre  aflcuré  au  monde.  Nos  rrançois  ont  donne  carrière 
àleursefpritSj  en  mille  façons  ont  tafché  de  luy  dreflcr  fon  tom- 
.beau  Royal  :  exculez  moy  beaux  efprits  François  j  ji  a  ce  coup  ic 
vous  faulfe  compagnie.  A  quel  propos  enûironner  Ion  cercueil  de 
cypresjl'arroufer  delarmesj  rembellir  d'arbres  tnftes  &funeftes 
^ppareils3&  le  cadier  foubs  vne  lame  de  cniurCjOU  loubs  \  ne  tucil- 
le  de  marbre  le  dcfrobbant  pour  touflours  à  nos  yeux }  Plultoft 
pluftoft  il  faut  à  la  mode  des  peuples  d'Orient  fermer  tout  autour 
àc  fa  royale  defpoiiille  toutes  les  plus  belles  fleurs  du  monde, il  faut 
pluftoft  comme  le  Roy  de  Cypre  contraindre  toutes  le^Hcur:^  de 
porter  {ur  leur  front  k  portraid  de  ce  grand  Roy ,  Idée  des  bons 
Boys^aumoins  s'il  pourrit  il  germera  enfleurs^ces  Heurs  embaume- 
ront la  France  ^  la  France  voyant  ces  fleurs  verra  ion  Roy  ,  ce  lU^y 
yeu  de  fon  peu|)Ieviuradsins  leurs  cœurs  éternellement ,  les  fleuri 
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flellriront ,  &  derechef  fleuriront ,  &  noftre  Roy  efpanoùira  tant 
que  le  Firmament  fleurira  en  eftoilles.  Pourleceiueiliefouhaircî- 
rois  qu'il  fufl  comme  celuy  de  Daniel  dont  parle  Benjamin  en  foa- 
Itinéraire.  11  eftoitdans  vn  coffre  décrirai  afin  d'eftrcveu  de  tout 
le  inonde  5  le  bon -heur  eftoit  enfeuely  auec  luycar  lapartoùonlc 
portoir  enmefrrietempslepaysdumonde  5  le  plus  defertfemeta" 
morphofoit  en  Paradis  terreilre. Mettons-le  donc  en  vne  fine  glace 
formée  en  cercueil  ^  que  toute  h  pofterité  foit  bien-heuree  dela 
veuë  d'vn  û  bon  Prince  qu*on  le  porte  par  toute  la  France  quand 
quelque  defaftre  y ibriaiendta  jla  paix  ira  deuant  ^le  bon  heur  &  l'a- 
bondance porteront  le  cercueil  5  les  vertus  voltigeront  toutautour, 
enfin  fuiurala  ioye  fieurdelizee^le  Cielno\isrirade  toiitcofté^Giel 
&  terre  comploteront  pouT  en  fa  coniideration  nous  combler  d$ 
faneurs.  Pleurs  &  regrets  pourquoy  abufez  vous  de  nos  patiences 
en  pleurant  pour  mort  celuy  qui  cli  encor  en  vie  ?  Mortuus  enim  ejl 
^ex  &  noneJimoYmus^fimiUmemm  fui  reliquirpoft  fe.  H  efl  mort  y  tion 
vousauertartlesRoys  ne  meurent  point  en  France  ^  .Sc  fur  tout 
H  E  N  R  Ylctrcs-grand  5  il  n'eft  donc  pas  moi  1 5, il  s'efl  icy  laifTé  foy- 
mefme  3  il  a  chan  gé  de  nom  &  de  vilage ,  au  t  elle  c'elt  luy  m*elme, 
DieavousgardSirejbeau  SoleilleuantdelaFrancejOrientdeno'- 
lire  bon-heur^Ie  couchant  de  nos  malheurs, le  Pôle  de  nos  efperan- 
ces  5  le  Midy  de  nos  douces  ardeurs  qui  nebruflequedevoftrea- 
rnour.  Dieu  vous  gard  Henry  I III.  de  valeur  Louys  I X.  d'inno* 
cenccj  Louys  XIII.  du  nom ,  lé  précieux  refultat  de  nos  Princes, 
laquinte-eflencedetous  nos  Roy  s  de  France.  O  lebcl  augure  pour» 
voftre  France  que  par  heureux  rencontre  vous  mariez  en  vous  lo 
quatre  devolbe  perCj  neuf  de  voftreayeulSaind  Louys  IX.  pour- 
en  faire  traize5qui  fera  le  nombre  d'or  qui  nous  fera  reuiure  le  fiecle; 
d'or  en  France  ^  foyez  en  guerre  voflre  Pere^  en  paix  voftre  ayeuly 
en  paix en  guerrefoyez  ceque  vouseftes,  àfçauoir  le  triage  do 
toutes  les  vertus  de  vos  anceftres.  Ceux  qui  ont  ioûc  fur  les  lettres^ 
de  voftre  nom^  Grecj  Latin  5  &  François^  ont  trouue  que  les  lettres^ 
peu  ou  point  altérées  pprtoicnt  ce  bon  augure^  leGrecque  vous* 
eftes  leRoy  enrichy  desfaueursdu  grand  Dieu:  le  Latin^quc  vous. 

affluens. 


^""^''I^!"^  eftes lebon vicc-Dieudu monde: le Eran^ois^que vous efteslaro- 
ze  du  bon  Louys  :  Puifliez- vous   iamais  cftrc  le'  mignon  de  Dieu, 


Lud,  Bor-  longues &  heureufes  années  le  bon  Pere  de  noftreFrance  3  &  tant 
IZûsTrli,  nionde  durera  la  roze  &  la  douceur  du  monde  :  Roze  pouD 

diMus.      nous  embaumer  de  vos  venus  trjes^fouefues:  Perepour  nous  nour^ 


IaVïe  dvB.  AmedêïDvcIÎÎ.  di  SaVoye^  ic^ 
ifr  en  la  pieté  cte  nos  anceftres  :  fauory  du  Ciel  pour,  nous  rendre  le 
€iel  tauorable  ^Giel  &  tcire  efcoutez  nos  prières ,  Saindts  &:  Sain-  ^'f'  «^«^ 
êtes  plaidez  en  nolhe  faueur ,  Perc ,  Vils ,  &  Saindl  Efprit  ago  rcez 
nos  Saindes  pourfuittes,  &:  donnant  tres-gi  andc  gloire  au  i^crc, 
abondance  de  graceau  Fils,  après  auoir  imite  le  Pere  ,  fcriiy  fidèle- 
ment le  tils  nos  bons  Roy  s,  &:  nos  fouuerains  Princes, nous  puif- 
fions  auec eux  éternellement  contempler  vosbcautez  ,  Se  chanter 
vos  grandeurs,  Ainli  foit-iL- 


E)  V     B  I  E  N  -  H  E  V  R  E  V  X 
itMEDEE  DVC  TROISIESME 
D  E   S  A  V  O  Y  E, 


CHAPITRE  I. 


JntreduBion  k  tHiJloire  de  fa  vie. 


E  Bien-heurei]X  Amedee  Duc  de  Sauoye  a  cftê 
mis  au  monde  pour  eftre  vne  parfaide  Idée  d'vn 
tres-bon  &  tres-excellent  Prince.  Sain£i  Grégoire 
dit,  que  comme  Dieu  a  efmaillc  le  Ciel  de  belles  & 
grandes  eftoilles  pour  orner  lelirmanlent  &pour 
ei^lairer  les  eipaiflès  ténèbres  delà  nuiâ:  3  il  aaufTi  diapré  le  ciel  de 
fEglife  de  grands  perfonnages  ,  qui  luifent  comme  des  Soleils^,  ^ 
p^ur  confoler  les  nuids  des  ennuis  de  cefte  chetiue&miferabîe  via. 
JÊ'^ft^vn  des  plus  grands  chcfs-d'o^umes  de  Dieu^  c^ue  de  taire  va  s.rh.  i.^- 
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homme  îufte  5  chofc  bien  plus  rcleuee  que  de  créer  &:  le  Ciel  &la 
terre:  Maisparmy  tous  les  chefs- d'œuures  de  Dieu^  ce(luy-cy  eftlc 
miracle  des  chefs-d'œuures  de  faire  d'vn  grand  Prince  vn  grand  S, 
lamais  la  Cour  ne  fut  eltimee  bonne  efchole  pour  apprendre  à  faire 
des  miracles  3  &  toufiours  l'air  de  la  Cour  a  cftéiugé  fort  conta^ 
gicux  à  la  vertu  &  a  la  Sainteté.  C'eft  ce  qui  rend  plus  miraculeux 
ledium  Amcdeequia  fçeu  trouuer  les  fontaines  d'eau  douce  ,  au 
milieu  de  la  mer,  &  la  Sainteté  au  lieu  mefme  ou  elle  aaccoufta- 
me  de  s'efcliprer^  c'eft  aufïi  vntraid  lignaléde  la  faindeProuiden- 
cède  Dieu  qui  defarrae  par  ce  moyen  tous  ceux  qui  s'excufent  dç 
-n'eflre  gens  de  bien,  difant  que  leur  vacation  &  la  iai(on  ne  le  com- 
porte pas.  Roys  &  Ducs ,  Seigneurs  Se  roturiers ,  hommes  &  fem^ 
mes  leuant  les  yeux  auCiel  y  rencontrent  aifément  quelqueSainâ", 
qui  eftant  de  mefme  eftolfe  &  qualité  qu'eux^a  fçeu  trouuer  laSaiiv 
éteté  &  faire  des  miracles. 

Or  ce  Prince  innocent,  la  perle  Orientale  des  bons  Princes  du^- 
quel  ie  dois  parler ,  c'eft  vn  vray  miroir  de  bonté ,  où  fe  mirant ,  les 
Princes  peuuent  aifément  l'imiter.  Sa  fainâeré  eft  voirement  ad- 
mirable, mais  elle  eft.  aufli  imitable:  il  eft  tellement  Saind,  qu'il  eft 
aufiî  grand  Prince:  Il  a  fçeu  marier  la  vertu  &  le  monde,  l'eitat  &  la 
deuotion ,  &  a  mellé  heureufement  l'éclat  des  honneurs  d' vn  Prin- 
ce fouuerain  auec  les  rayons  de  la  vertu  d'vnSainétpcrfonnage, 
C'eft  ce  qui  m'a  fait  entreprendre  ce  petit  ouurage,  pour  dom^ier  ce 
coup  d'efperon  à  la  Noblefife  >  &  pouffer  fon  courage  a  l'imitatioa 
de  ce  faind  Duc,  Soleil  de  la  Sereniffîme  Maifon  de  Sauoye  ^  dia-; 
mant  de  l'Eglife,  &  maintenant  Ange  du  Paradis. 


CHAPITRE  II, 

Pe  fa  naijjance^  &  dons  de  nature. 

E  bon  Prince  nafquit  I*an  de  grâce  mille  quatre  cen$ 
W^^^^^^  trente  cinq  dans  Tannon,le  premier  iour  de  teurier, 
m&W^^^^  &  fut  le  premier  fruiddu  chafte  mariage  de  Louys 
pMj^  2.  Duc  de  Sauoye,  &  d'Anne  fiUe^du  Roy  de  Cy- 
fe^^-:^!  pre:  quatre  ioursapres  il  fut  baptifc  &  nome  Amc-Î 
dee.On  ne  fjauroit  dire  la  refiouyffmce  des  hommes  par  toutes  les 
villes  de  rEftatdesDucsdeSauoycàlanailfanccdeccpetitPrin; 
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ccle  bon- heur  de  fon  liccle.  Ce  fut  a  vrny  dire  vnc  Colombe  forrât 
de  l'Arche  &  portant  la  branche  de  paix  &:doliue  :  car  a  peine  lut- 
il  nay  qu'on  le  fiança  a  la  fil !e  de  France  ,  pour  t'ure  vnc  bonne  pnix, 
faifant  mourir  la  <;uerre  a  melmc  temps  que  naifloit  ctr  An^e  de  la 
Paix.  Uya  vn  doux  vent  dans  les  airs  quia  vne  fibenigne  inllucn- 
ce^quefitofl  qu'il  ibufBelur  noltrc  Orizon,il  calme  H)U!eslcs  rem- 
pciles  de  la  mer  courroucée  :  Amcdee  naiilant  comme  vn  Zcphirc 
iauorablcj  appaiiala  tempeile  quialloit  cvueilcment  boulcucrler 
toute  l'Europe.  Ce  petit  innocent  tut  nourry  tendrement  dans  le 
fein  Royal  d'Anne  la  mere  3  Princeiredoiiee  de  hngulierevcrru:  il  f//* 
leialloitbien,  puis  que  le  Ciel  la  iugea  digne  d'ellre  mcie  d'vn 
S'ain6l:  il  fucçanon  paslelaicl,  mais  la  pieté  Se  la  deuotionde  la 
bonne  rnere,  &  le  meilleur  lue  de  toutes  les  vertus,  de  façon  que  les 
premières  années  qui  ne  font  qu'innocence  aux  autres  petits  pou- 
pons 5  en  luy  furent  vne  vie  vrayement  Angélique.  Deuenant 
grand fes vertus croiffoientauec  luy,  &  ce  qui  donnoitvn grand 
efclat  aux  perfections  de  fon  ame  c'elîoit  la  beauté  de  ion  corps^car 
ondif  qu'il  eftoir  beau  comme  vn  Ange.  La  vertu  n'eil  pas  tout-  ^  ^, 
ioursbienlogee3&  fouucnt  il  aduient  qu'elle  fetrouue  en  des  corps  *' 
maleficiez  &  a  demy  pourris:Toutesfois  quand  ii  efchet  que  la  grâ- 
ce &  la  nature  conipirenr  faindemenr^  celle-la  embellit  i'ame ,  ce- 
fte-cy  imprime  fur  la  tace  tous  les  traits  de  beauté ,  certes  a  l'heure 
Icsperfonnesoii  celaferencoiitre  font  fi  agréables  au  Ciel  &  a  la 
terre,  que  ce  font  les  deiices  des  A  nges  &  des  hommes.  Ce  ieunc 
Prince  eltât  fi  excellent  és  beautez  du  corps  &  dé  l'ame  fut  l'amour 
&  la  perle  de  tout  le  monde  :  car  pour  l'amour  exceflifque  luy  por- 
tèrent le  Duc  fon  pere^St  la  DuchefTe  fa  mere ,  c'elt  chofe  qui  fe 
peut  imaginer  plus  aifemenr,  qu'efcrir  e.  11  pafTa  le  relie  de  ia  tendre 
ieunefle  dans  la  compagnie  des  vertus.  Si  on  euft  creu  qu'il  deuoit 
deuenir  vnfi  fainél  perfonnage,  on  eufi  bien  eftéplus  curieux  de 
remarquer  les  premiers  traits  de  fa  grande  Sain6teté.Le  clair  rayon 
oriental  monftrefouuent  la  fercnitc  de  toute  la  iournee.  Tant  y  a 
VHiftoircacouuerttouîceladefilence,  comme  lèvent  bientfou- 
iitntcouure  de  nuées  le  Soleil  leuant  5  quoy  qu'après  aumidyil  fe 
défcouureafleztoutplemdeMaieJté5&  rayonnant  de  gloire  na-' 
turelrl#^ 


CHAPITRE  IlL 

De  fon  mariage  0'  enfms^ 

E  Duc  fon  Perde  fît  nourrir  en  Prince,  &  le  façonna  à  ; 
tous  les  exercices  &  de  paix  &  de  guerre.  Si  toil  qu'il  s 
fut  en  aage  onparla  de  le  marier,  pour  ferrer  plus  eftroi-  i 
élemenclenœuddc  l'alliance  entreles  Roysde  France,  \ 
&lesDucsdeSauoye5  pour  affermir  vne  bien  bonne  paix     de  3 
longue  durée.  Il  eftoit  aagé  de  dix-fept  à  dix-huid  ans  quand  on  i 
luy  commanda  de  penfer  au  mariage  ,  il  le  fit  parce  qu*on  le  luy 
çom.manda  &  ne  faut  point  s'jcftonner  fi  Dieu  bénir  ce  maria- 
ge 5  puis  qu'il  n'eftoit  entreprins  que  purement  par  fon  obeyf- 
fance.  Ce  font  vrayement  femblables  mariages  qui  font  faicls 
dans  le  Ciel  premier  que  fur  la  terre*,  mariages  capables  de  don- 
ncr  plus  d'Anges  au  Firmament ,  que  d*homraes  fur  la  terre.  Il 
efpoufa  donc  Tan  mille  quatre  cens  cinquante  deux ,  Violante 
(ou  Volant  )  de  France,  fille  aifnee  de  Charles  VII.  fœur  de 
JLouysXI.  Cefte  violette  Royale  jaueccefte  fleur  de  Lys  Ducale, 
embaumèrent  deleur  douceur  la  France  &  l'Italie.  On  ne  vid  ia- 
mais  deux  cœurs  vniformes,  ny  vn  mariage  plus  accomply,  &  plus 
plein  de  contentement.  En  mariant  leurs  corps  ,  on  maria  au(S 
leurs  cceursj  leurs  volontez,  leurs  vertus,  &  leurs  ames.  Si  toft  que 
la  nature  apperçoir  furies  flots  de  la  marine  les  chafles  animaux, 
rAlcion&l  Alçionne,  tout aufïitofl: elle  commande  vne  générale 
bonace  à  tous  les  Océans  >  &  ferme  la  bouche  à  tous  les  vents  du  | 
i?ionde.  Si  tofl:  que  ces  grands  Princes  fuient  mariez  eniemble,  '  1 
toute  l'Europe  qui  n'agueres  eltoit  flottante  dans  le  fapg  de  fes  en- 
fans^  fe  commanda  vne  paix  générale.  De  ce  tres-chalte  mariage 
fortirent  pîufieurs  petits  Prinçes  &  Princelfes  ^  Charles ,  Philibert, 
Bernard3lean-Charles5lean-Louys3ClaadeGaleaz3  AnnCjLouyfe: 
Mais  pour  la  plufpart  ce  furent  des  Anges,  car  en  Taage  d'innocen- 
ce ils  volèrent  deffus  les  Cieux.  Les  mariages  taits  par  la  vertu  peu- 
plent d'ordinaire  le  Paradis  de  leurs  fruidisjcomme  ceux  qui  fe  font  j 
par  amourettes  bien  fouueiit  ne  germent  que  des  efpincs  qui  de-  i 
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BTcnncnt  allumettes  d'enfer.  Eft-cc  pas  vn  beau  miracle  de  voir 
vn  leune  Prince  marie fi  long-temps/ans  que iamais  il  y  eut  vn  feij 
mot  de  trauers  entre  luy  &  la  temmc^Ell  cc  pas  vn  beau  miracle  de 
voir  vn  ieune  Prince  li  modelle^lî  chaile,  d' vne  vie  li  irrcpi  chcn- 
fible  jaumitan  des  flammes  d'vne  grande  Cour  fansbiullcr ,  li  que 
dans  vn  hermitag.e  a  peine  euft-on  peu  rencontrer  vne  vie  plus  in- 
nocente? Mais  iufques  icy  la  vertu  n'a  paru  que  conune  vne  belle 
rozc dans fon bouton  ,  où  tous  fes  thrclurs  fontencor  cachez, le 
relie  de  la  vie  fera  clclorre  la  Saindeté  qui  Ta  rendu  admirable  ^  & 
luy  a  acquis  le  nom  de  Bien-heureuxr 


CHAPITRE  un. 

Vtfon  Courage,. 

A  fotte  fagelTe  des  hommes  eftimc  que  la  pietc  &:  le$ 
armes  ne  iont  pas  de  bonne  alliance,  &  en  fuirte 
croit  que  la  pieté  rend  les  Princes  bigots  &  inutiles 
aux  affaires  d'Ellat  :  mais  les  armes  les  rendent  cou*- 
rageuxjentreprcnansjbraues,  dignes  de  porter  cou- 
i  ronnefur  cefte  telle  qiii  a  porté  vncafque  tout  marrellc  de  coups, 
j  Vn  fceptre  dans  la  main  qui  fçait  foudroyer  d'vne  efpee ,  &  la  plon- 
iger  dans  le  lang  de  mille  ennemis.  Or  Amcdee  dément  tout  cela, 
&  accouple  heureulement  ces  chofesque  le  monde  croit  ne  pou- 
uoir  fe  trouuer  enfemble.Le  lang  de  Sauoy.equi  eft  Imperial^S^:  for- 
ty  du  fang  généreux  de  TAigle  a  deux  telles,  n'engcdre  que  des  Ai- 
glesjdes  Lyons-^des  coeurs  hauts^qui  par  tout  parojlTent  auec  excel- 
lence: En  guerre  desDauidsfoudroyanSjCnPaix  desSalomonsen 
fagefTcjCn  pieté  des  Amedees.  De  Ion  tépson  fitvneDietc  àMan- 
I  touë  pour  refoudre  la  guerre  contre  lesTurcSjil  s'y  trouua^  il  bfaUa 
j  Comme  vn  Lyon,  il  oftrit  gens,  argentj  ion  efpee,  fa  perfonnc,rout 
I  foulant  aux  pieds  tous  fes  interefts,voire  fa  propre  vie,  moyennant 
iqnel'ennemy  deDieu  &  del'Eglifefut  viuementpourluuîy  iniques 
lia-ubout.  Il  alluma  de  viues  flammes  dans  Iccaurdc  cesgeneicux 
i  Princes  qui  eftoient  à  T A iTembleCjd'autant  plus  que  ne  l'ayant  ci  eu 
jcjuevh  ftince  qiri  ne  feplailoitqu'a  l'ombre  de  fon  Oratoire, ils 
^rent  bien  cftônez  quand  ils  le  virent  le  beau  premier  en  befôgne^ 
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&aucc  telle  ardeur  comme  fiiamais  il  iVeuft  fait  vie  nuîlcpart  qiK 
dans  le  ventre  des  armées ,  &  n'euft  veu  ny  humé  autre  encens  qu^ 
celuy  des  artilleries,  Qoand  on  voulut  dépofleder  fon  frère  du 
Royaume  de  Cypre  ,  on  ne  croiroit  point  auec  quelle  flamme  il  ai- 
lumafoncœur,  non  feulementpourlefecours  deionfrere,  mais 
beaucoup  plus  pour  s'oppofer  àla tyrannie  du  Souldan  d'Egypte 
qui  faifoit  la  guerre  à  outrance  au  Ciel,  &  à  Dieu  mefme.  Ilfc 
•croiia  luy-mefmc  5  il  aflfembla  vne  grande  gendarmerie ,  il  fournit 
hommes3armes5lariiies;gent3argent3Confei]3pieires3tout5  &  ce  quit 
^il:  admirable  ayant  toutes  fes  terres  couuertes  de  gens  d'armes,  Hi 
maintint  fes  bons  fubieâs  en  vne  paix  profonde.  O  Dieu  quel  ipe. 
(ftacle  de  voir  ce  bon  Prince  en  armes  5  mais  auec  vne  telle  police 
qu'on  n'ofoit  ny  iurer,  ny  piller,  ny  rien  faire  de  mal  comme  li  voi^ 
rement  ç*euft  efté  l'armée  de  Dieu^Sc  ces  foldats  des  AngesJl  n'y  a 
rien  de  fi  valeureuxjdifoit-il^  que  celuy  qui  ne  craint  rien  queDieu, 
qui  mefprife  fa  vie,  eft  maiftrc  de  tout  le  genre  humain:  le  cœur  in- 
nocent eft  vn  cœur  de  bronze,  &  le  bras  d'vn  homme  de  bien  nç 
donne  pas  vn  coup  qui  ne  foitvn  tonnerre  3  &  le  coup  certain  de  la 
iiiort.  Le  fer  deceluy-là  ^^^^  effroyable,  qui  n'eitime  point 
Tor,  &:  qui  a  Tame  nette  5-c'ett  l'homme  qui  feul  eîl  capable  de  fairo 
frembler  toutTenfer,  &  planter  par  tout  des  trophées.  Tant  y  a, 
s'il  y  euft  eu  plufieurs  Amedees  au  monde ,  il  n'y  cuft  plus  eu  d'O  t* 
romans*     '  . 


CHAPITRE  V. 

Des  ^iff aires  iEjlat^  ^  lafafon  de  les  marner» 


^^Es  Eilats  durant  fa  vie  iouyrent  dVne  très  douc<| 
paix^DieubeniQantlesconfeilsdece  fage  Prince^ 
La  première  maxime  d'Eftat,  c'eftoit  que  Dieu  fuft 
bien  feruy  par  tous  fes  fubieâ:s  &  la  Religion  fui? 
vne  des  loix  fondamentales  de  fes  Seigneurs,  Tous 
les  matins  dcuant  que  d'entrer  au  Confeil^il  entroit 
-en  fa  Chappelle ,  oyoitlà  vne  MelTe , &  après  attoir  à  chaudes  lar- 
pies  recommande  a  Dieu  l'eftat  de  fes  affaires ,  il  alloit  au  Confeil, 
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difoit  des  Orncles.  11  dUoir^ que  le  Prince  deuoit  trnidcr  fcs  fub- 
eâs  comme  les  lîls  5  &  manier  leurs  aftnircs comme  tcroit  vn  boa 
;->ere  celles  de  fcs  propres  cnfnns.  Aux  bons  c*e(loit  vn  vrny  A- 
k  gneau,  aux  melchans  il  le  monlhoit  vn  Lyon^  &:  rien  n'clloit  aimé 
k  de  luy  que  la  vertu.  Au  relie  il  vouloir  que  la  iullice  tult  rendue, 
}  aiais  Içauez-vous  comment,  li  bien  &  Ir  beau  que  faire  vnc  iniullicc 
I  &  auoirlareftctrcnchee,cen*elloitqu*vnemeftiiecho(c.  lldiluit 
^u'ilne  vouloit  enceux  qu'il  taiibit  luges  5  linon  deux  bons  mots 
de  Latin ,  à  Içmoirjciemia^  &  confaentia,  lamais,  ny  taueur  5  ny  ar- 
gent, ne  rrouua  chez  luy  porte  ouuerte  pour  trouuer  vn  office  de 
ttiidicarure.  On  achctoit  les  charges  au  poids  d'or  des  vertus,  &:  de 
Ba  feule  probité.  Le  pl^  homme  de  bien  eftoit  affcurc  d'eltre  le 
/^[premier  en  les  bonnes  grâces.  AufTi  peut-on  dire  que  de  fon  viuant 
"  ilufticereuint  du  Ciel  en  terre  pour  iuger  les  mortels.  On  fur- 
ef  iBonima  ce  bon  Duc ,  le  Pere  de  la  luftice ,  rendant  inuiolablcment 
ii-  à  chacun  ce  qu'il  luy  falloit.  Ses  Capitaines,  &  les  Barons,  &  toute 
I  la  Cour  3  elloir  vnc  Cour  toute  fcmblable  à  ion  Prince  -,  Braucs 
comme  Teipee,  hardis  comme  Lyons  ,  &  de  vrays  foudres  de  guer- 
re: Au  relte  onne  trouuoitpointla  de  renieurs  de 'Dieu,  point  de 
charlatans ,  point  de  larrons  &  perfides ,  toute  celle  vermine  cfloit 
bannie  de  la  Noble  Cour.  Si  le  plus  braue  de  tous  les  feruiteurs  euft 
cftéconuaincudauoir  profère  vn  feulblafpheme,  quand  tous  les 
Potentats  de  la  terre  euflcnr  plaide  pour  luy,  le  Sainét  Duc  ne  l'euft 
pas  tenu  vne  heure  en  la  mailon.  En  quoy  il  ertoitcomme  lebon 
Dauid  ,  qui  ne  fouftroit  iamais  en  la  Cour  vn  detradeur ,  vn  mel- 
chant  enuieux ,  vn  paillard ,  vn  brigand  :  mais  à  ce  qu'il  dit ,  il  les 
pouriuiuoitfi  viuement,  qu'il  ne  les  lailToit  iamais  iufquesàtant 
qu'ils eulTent quitté  le  vice ^  ou  bien  qu'il  Icscuft  relégué fi  loin^ 
que  iamais  ils  ne  le  iufTent  prefenrcz  dcuant  luy.  A  la  veuc  de  l'Ai- 
gle, tous  les  hiboux,  les  corbcauxjlesoy  féaux  mal-faifans  gagi>cnt 
l*efpais  d'vne  foreU:  &  fc  cachent  :  Si  toU:  que  le  bon  Prince  paroif- 
foit,  lîlence  MelTieurs^voicy  le  Duc  qui  vienr,ce  difoir  on,  vous  ne 
fulTiezpasouy  vn  mot  detrauers  qui  euft  peu  tant  foit  peu  bleffer 
les  oreilles  honneftes.  Combien  peut  vn  bon  Prince,  non  feulc- 
went  pour  mouler  fur  fa  vie ,  la  vie  de  fes  courtilàns ,  mais  peur  ta- 
lonner à  fa  mode  les  Princes  fesvoilins,&  la  pofterité  :  Car  à  fon 
imitation  vn  Prince  de  Milan  fit baftir  la  Chappelle  ^qu'on  nomme 
des  Blafphemes  3  à caule  qu'elle  eftoit  toute  baltie  des  amendes  de 
fteeoyrtifansj  qui.pour  chaque  blalpheme  eftoient  condamnez  k 
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payer  vnetonnefommc  d'argent.  Helas  l  que  de  Cliappelîes  l^a-*  j 
Itirions-nous  auioiird'huy ,  il  on  condamnait  à  l'amende  les  iu-  |  li 
feurs  5  les  voleurs ,  les  paillards ,  les  perfides ,  les  loueurs  ^  les  A-  [2 
thecs5quienhabitdc  courtifans  empcllent  ks  Cours  &  enueni- 
ment  refprit  des  Princes.  L*air  venimeux  lortant  de  ces  bouches  ' 
puantesj  rend  t'elcraent  de  la  Cour  û  contagieux^  que  tout  homme 
qui  le  refpire  court  hazard  de  fon  amc&defavie  :  tout  ainfi  que 
ceux  qui  hument  Taird'vne  eauernc  proche  de  Naples,  pour  peu 
qu'on  en  refpirc  5  fi  on  n'cft  bien  fur  fes  gardes  il  faut  mourir ,  otTau 
moins  fe  pafmer.  Au  refte  en  rendant  la  lufticCj  iamais  la  faueur  ne  : 
entroit  dans  la  balanceill  eft  bien  vray  que  fi  les  pauures  plaidoyent  I 
contre  les  riches^on  fepouuoitbienafreurer5quedeIugeilferen.  j 
doit  r Aduocat  paffionné  des  pauures.  C'a  efté  quafi  le  leul  Prince  |  ^ 
fous  qui  la  pauureté  iamais  ne  perdit  caufe ,  fi  elle  n'auoit  perdu  au  f  ( 
préalable  le  droit  &laraifon.  Onnecraignoit  rien  tant  que  d'auoir  | 
y  n  procez  contre  ks  pauures  vefucs ,  les  orphelins  ,  &  les  necefli- 
teux  :  car  toutes  fes  grâces ,  &  fes  faueurs  penchoient  toufiours  de  , 
ioh        ce  çofté  là.  II  eftoit  tout  comme  lob ,  l'œil  des  aueugles ,  le  pied  du  j 
boiteux  3  le  fupport  des  miferables  3  le  pere  des  orphclins^le  protc- 
âeur  des  pauures.  Auflî  les  lugesj  &  ceux  de  fon  Confeil  cogaoif- 
fant  fon  inclinationj  faifoient  fi  bon  accueil  aux  pauures ,  fi  bonne, 
Il  briefue,  voire  fi  fauorable  iuftice  (  fi  ie  puis  vfer  de  ce  mot  )  que  la  \ 
pauureté  auoit  quafi  tous  les  arrefts  à  fon  aduantage.  C'eftoit  le  fie- 
cie  d  or  pour  la  pauureté^où  lesluges  eftoient  fort  pauures  de  biens,  i 
mais  grandement  opulens  en  vertu  &  intégrité  3&  les  pauures  ca 
telle  eftime  qu  vnDuc  de  Milan  vifitant  Amedee  fon  beau  frere^luy  .j 
dit  de  bonne  grâce:  Par  mafoyjmon  frerCjVoftre  Sauoye  eft  la  terre  | 
cks  Antipodes  au  regard  de  tous  les  autres  Princes,  car  par  tout 
ailleurs  il  fait  meilleur  eftre  riche  qucpauure,  mais  icy  les  gueux  : 
font  en  faueur.  Le  fainâ  là  deffus  fit  vne  repartie  digne  d* vn  laind;-,  . 
mais  vous  Toirrez  tantoft  en  fon  propre  lieu  :  tant  y  a  3  d*  vn  doux  ' 
Ibus-riSjilluy  tefmoigna  que  c'eftoit  la  plus  belle  pièce  de  fes  thre- 
fors  que  la  mifericordeenuers  les  pauures.  Ce  font,  difoit-il,  mes 
mortes-payes  5  &mes  vieux  gens-d'armcs,  qui  font  la  plus  feurc 
garde  de  tous  mes  Eftats:  car  mes  autres  foldats  me  gardent  des 
hommes:  ceux-cy  me  gardent  des  diables jdes  dragons jdes  péchez, 
&  de  tout  malheur.  De  fait ,  iamais  Sauoye  ne  ioiiit  de  plus  profon^ 
de  paix,  que  fous  ce  bon  Prin ce.  Sa  grande  bonté  des-arma  tous  fes 
ennemis.  Sa  libéralité  arma  tous  fçsfubievls,  ayant  autant  de  fol- 
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dafs  que  d'hommes  en  fcs  terres.  Sa  fainde  valeur  rompit  Icsdcf- 
feins  defesvoilins.Saiufticeeftouffa  toutes  les  querelles.  Enfin, 
fa  lainûetc  fit,  que  la  S^uoy e  dcuint  conxnic  vnc  terre  Liincie. 


CHAPITRE  VL 

De  fa  maladie  ^&  àefa  patience^ 

AiSj  ô  que  les  lugcments  de  Dieu  font  profonds  &:  ad- 
mirables, &  poirr tant  adorables!  Ce  (âge  PrincCjdignc 
de  ne  mourir  iamais  5  fut  fubied:  toute  fa  vie  au  mal^ 
honteux  du  mal  caduque.  lefçaybien  qu'Ariflote  dit, 
que  les  efprits  excellents  ont  touliours  vn  grain  de  folie ,  venant  de 
Texcez  de  U  melancholie ,  qui  eft  le  propre  nid  où  couue  la  fagcffe. 
Voire  il  remarque,  que  les  plusreleuez  Héros  ont  cite  affligez  de 
ce  mal  caduque,  qu*on  nomme  mal  Royal,  mal  d'Hercules ,  le  haut 
mal  :  comme  fi  c'eftoitl'appennage.  des  grands  de  tomber  du  haut 
mal,&:  d'ellreplus  caduques  que  le  refte  des  hommes:  Ainfi  jdit-il^ 
Plaron:  ainfi  Socrates  :  ainfi  Empedoclcs:  ainfi  tous  les  Princes  des 
Poètes  :  ainfi  tous  les  plus  hauts  efprits  ont  efié  wibbatus  de  ceflc 
epilepfie.  Mais  ie  trouue  qu'Hipocrates  a  mieux  rencontré,  diiant, 
qu'ily  adeuxcaufes  des  maladies  :  LVne  eft  le  defreiglement  des 
humeurs?^  L'autre  eft  diuine  &  cnuoyee  du  CieL  Pour  moy ^ie  crois 
que  la  faintc  Prouidencc  du  Ciel  l*a  frappe  de  ce  vilain  mal  à  meime 
deffein ,  qu'elle  renuevfi  lob  fur  vn  fumier  puant,  qu'elle  creua  les 
yeux  aTobie,  qu'elle  ouurit  de  toutes  parts  le  corps  bénit  du  bon 
Lazare,  qu'elle  donna  les  gouttes  à  S.  Grégoire  ,  la  migraine  à, S. 
Paul 5  l'eftomach  rcnuerlé  à  Saind Bernard,  lafiévreaS.HieroA 
me.  Le  moyen  défaire  des  Sainâs  (  dit  Saluian  )  c'eft  faire  qu'il  ne 
foientpasfains.  Le  mal  caduque  fair  tomber  droit  en  Paradis-  Les 
gouttes  fDnt  courir  dxoïâ  au  Ciel.  La  migraine  eft  celle  qui  nous 
remplit  la  teûe  de  pcfecs  du  CieL  La  maladieeil  la  mère  des  veitus: 
Et  les  vlçeres  font  mammelles  où  on  fijcçela  grâce  de -Dieu-  Moins 
ona  de^corps,  &  plus  on  a  d'amc.  Le  vray  théâtre  où  on  voyoit  tou- 
tes les  vertus  d' Amedee ,  c'eiloit  quand  entrepris  de  ce  mal  cruel  il 
cftoif  ^enuerfé  comme  mort  fur  fa  couche  -,  La  Duchelle  y  agcou- 
roitdemy  morte;  fes  plus  familiers  alloientleçonfojer  :  tousfon- 
ioientCn  larmes  voyant  ce  trifte  fpe6taclep&  nçparloient  que  par 
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les  yeux  5  Se  par  mille  fanglots  compatiffant  à  ce  panure  Prince^  liBif 
Mais  luy  reuenant  à  loy  melrne,&  voyât  Tes  gens  demy  defefpercs,  jiicri 
fouinant  amoureufementj  conloloit  ceux  qui  eftoient  venus  tout*  \<^Û 
exprès  pour  le  confoler  en  cefteafflidion  fi  falcheufe.  Il  difoit  :  Ma   ;  ton 
femmej  ne  vous  affligez  pas^  helas  1  que  Dieu  nous  fait  vne  grande  f 
mifericorde  de  nous  taire  acheter  Teternité  du  Paradisjauec  ces  pe-  loi 
tirs  moments  de  maladies.  La  fanté  eft  mere  des  vices  :  La  maladie  £1 
nourrice  des  vertus.  Les  Princes  qui  fontbicn  lains  decoips,  ne  'k 
font  d'ordinaire  gueres  fains  dans  leurs  ames  :  Le  mal  caduque  eft 
mon  Prédicateur  ordinaire  ,  &:  TApollre  que  Dieu  n/acnuoyé  ex-  • 
près  pour  m*annoncer  l'Euangile  defafainétevolonté.  Tous  les  bl 
hommes  nous  flattent  &  nous  perdent,  nous  appellaiit  des  demy-  p 
Dieux:  mais  le  mal  caduque  me  parle  haut  &  clair  ^S:  me  perfuade  i 
tout  ce  qu'il  veut.  Ce  que  les  Princes  fontàleurs  fuiedsjlemal  ca-  i 
duque  l'eft  aux  Princes  :  c'eft  à  fçauoir  qu'il  les  chaftie,  il  les  tient   '  { 
bas5&:  en  bonne  affictte3&:  fait  que  bon-gré  j  mal-gré  ils  confefient  1 
leurs  infirmitex  ^  &  ont  recours  àDieu.La  maladie  cft  l'Ange  Gar-  ^ 
dien  des  PrinccSjqui  les  contregarde  de  mille  hazards:  La  lanté  eft 
vn  faux  Démon,  &  vn  de  ces  Aidans  nuitiersqui  ne  conduit  qu'aa 
précipice  de  la  volupté^Sc  aux  gouftres  d'enfer*  Ouy ,  mais  fi  à  tout  '  ^ 
le  moins  vo^  auiez  quelque  autre  maljCncor  feroit-il  plus  tolerablc^ 
ce  difoit  la  DuehcfTe  fa  femme.Ma  chère  Amie,fi  les  maux  eftoient 
à  noitre  choiXjUous  n'en  voudriôs  pas  vn  (eul:  Celuy  que  Dieu  en-  | 
fâoye  3  c'eft  toufiour^  le  meilleur  pour  nous.  Luy  qui  ell  noftreboir  i 
PerCjfçaittrop  mieux  que  nous:ce  qui  nouseft  profitable.  Chaqu'viT  j 
ôftime  roufiours  fon  mal  le  pire  de  tous.  Pour  moy  ie  rrouue  que  le 
mien  eft  vn  fort  bon  mal^moyennant  qu'il  me  fafte'^agnerParadis, 
nefçaurois  affez  remercier  noftre  Seigneur  de  cefte  aigre-douce 
faueur  :Ie  me  fcns  plus  obligé  à  fa  toute  bôté  pour  m'auoir  fait  tom- 
bcr  du  mal  caduque ,  que  pour  m'auoir  fait  monter  lur  vn  throfne  fi 
haut  que  celuy  des  Ducs  de  Sauoy  e.  Pluheurs  Princes  fe  font  dânez 
auec  toutes  leurs  grandeurs  fouueraines   mais  peu  de  Catholiques 
tombas  de  mal  caduque  font  tombez  en  enfer ,  pour  peu  qu'ils  ayét 
tafchc  d'auoir  recours  à  Dieu.  La  maladie  facree  qui  nous  tait  don- 
ner de  la  tefté  à  terre,  met  aifémcnt  nos  pieds  dclTusleFirmamentr 
Et  ce  qui  fit  que  Saiil  deuint  Paul  grand  Apofti:e5cefutvn  feulac- 
eez  d'vn  diuin  mal  caduquc.Ces  gens  repliquoienr,  que  les  faindes 
Efcri turcs  ne parloict point  d'aucun  Saindquieuft  eu  cehautmaL 
Vous  les  auez  mal  lcuçs^repliquoit  leSiiiiiâ  doucçmcntp  Ccft  vna' 
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4csfai3Cnrsqucm'afliitmondouxmal3qucclcmc  donner  loifir  de 
inanier  les  faincics  Efcrirares3&:  de  nVy  confolcr.Ell  ce  point  totn- 
iDer  d'vn  haut  mal^que  de  tomber  droid  dans  le  ventte  d'vnc  Balci- 
5ie5&  d'vn  enfer  moquant  ?  Eft-Ce  point  mal  caducjiac ,  que  Daniel 
"jtombaau  foaddclacauerne,  &  dans  la  gueule  des  Lyunsr'  Ell-cc 
•point  pis  que  mai  caduque,  de  voir  ce  panure  Prince  Nabucodono- 
Àoï  ertre  précipite  du  plus  haut  de  Ion  throfnc  dans  vnc  vie  brutale? 
JEft-ce  point  mal  caduque  qui  a  lance  les  Innocents  dans  le  ventre 
des  flammes:  précipité  Sainât  lacques  du  Pinacle  du  Temple  iuf. 
-ques  furie  paué ,  efcarboiiillant  la  vie:  abyfmc  Saind:  Paul  dans  les 
gouffres  de  l'Océan:  fait  tomber  lefus  Chrilt  dans  vne  panure  dia- 
ble du  plus  haut  lieu  du  Paradis.^Nonj  mes  amis,  non,  ne  me  plorcz 
point  je  vous  priei  pluftoft  aidez  moy  à  remercier  l'amour  incroya- 
ble de  no.ftre  Seigneur  enuers  moy,  Qnpy  il  m'a  fait  icy  Prince 
.fouuerain  lur  la  terre ,  &:  d'abondant  me  traide  comme  les  Princes 
jdu  Paradis ,  &  au  bout  de  cela  vous  plorez.  A  t'il  pas  iuré  que  bien- 
heureux font  ceux  qui  touffrent  quelque  chofe ,  &  que  le  Ciel  leur 
eftacquis^Eftes-vousfafchezdoncde  me  voir  bicn-heureux/lc La- 
zare outre  perce  de  playes,eft  porté  dans  le  Ciel  fur  les  aifles  des 
Anges,  &c  le  Riche  gourmand  eft  plongé  en  Enfer:  Enuiez- vous  ce 
bien  à  voftre  Maiftre5qu'il  gagne  Paradis  à  fi  bon  marché.^ Aimerics 
vous  mieux  me  voir  dedans  les  flammes  paréDucalementjque  tom- 
bant du  haut  maljbondir  dedans  le  Ciel?  Sçauez-vous  pas  que  Dieu 
dit  5  qu'il  eft  impoflSble  qu'vn  riche  viuant  à  fon  aife  puifle  en- 
trer dans  ce  Royaume  des  Cieux.  Faudra-il  donc  faire  vn  miracle 
pour  fauuer  Amedec,  qui  autrement  court  rifque  de  fa  vie  ,  & 
fa  vie  éternelle  ?  Qjj  iamais  entra  dansleCielfuion  par  la  porte 
cfpineufe  de  mille  lortes  de  fouffrances  ^  l'aimerois  beaucoup 
aneuxauoir  perdu  ma  Couronne  Ducale  3  que  mon  mal  précieux, 
puifque  c'eft  la  monnoyequi  peut  acheter  Paradis.  Vous  voyez 
bien  le  mal  de  mon  pauure  corps ,  mais  vous  ne  voyez  pas  les  puif- 
fantes  confolations  de  mon  cœur.  Cefte  Croix  eiUiiauoureuIe  à 
celuy  qui  a  goufté  le  Sang  de  lefus  Chrift ,  qu€  c'eil:  chofe  incroya- 
ble a  ccux^ui  ne  l'ont  elprouué.  Le  bon  Roy  Dauiddiibirli  dou- 
cement ,  */^h  mon  Dieu  ^  quelles famBcs douceurs  coiilc:^Voi^  dans  mo» 
ame  y  quand  mon  corps  eft  marryrifé,  ^mefure  que  Les  maux  croijfcnf, 
■^os  famSies  douceurs  me  confolent  k  cent  four  dix  mille  four  cent» 
Et  Sainél  Paul  :  mefure  que  les  effines  de  lefus  Chriji  outreper- 
dent  nos  ames  ^  fes  a^ret^hles  rejiouyjpinces  mparadifent  aup  nos  coeurs^ 
^  Hhh  ij 


8  20  L  A   VIE   BV  B,   A  M  EDSe' 

PonrqiToy  donc  mes  amis,  m*affligcz-vous  ainfi  de  vos  larmes  îtr», 
nuriles  ?  &  que  ne  m'aidez- vous  pluftoft  à  louer  ce  bon  Dieu  ,  qui  a 
vn  fi  grand  foin  de  ce  pauure  Amedee ,  qui  n  cft  qu-'vn  miferable  &c 
deteltable  pécheur  Tout  le  monde  fondoit  en  larmes  pendant  que 
il  renoit  ces  difcours  vrayement  Angéliques  :  &  certes ileuftfalla 
auoir  vn  cœur  de  roche  pour  ne  lentir  les  flammes ,  &  pour  ne  s'at-^ 
tendrir.Vous  diriez  que  Dieu  luyeuft  enuoyé  ceftelachcufemala- 
diev  pour  faire  voir  fa  patience ,  &  mettreau  iour  fes  ver  tus  h^roï- 
ques.La  Nobleffs  du  fang  le  fit  Duc  fouuerain  :  &  Texcez  de  la  me- 
lanchoIiCj  aydabeaucoup  à  le  faire  vn  grand  Sainâ:.  Tandis  queie 
corps  d'vn  Prince efl:  bien  fain  ,  fouuent  fes  vertus  font  bien  fort 
mal^âes  Vmais  quand  il  eft  bren  malade  c'eft  a  Theure  quc  toutes  fes 
'venus  font  en  bon  poinét.  Ce  bon  Prince  qui  paroiffoir  vn  homme 
très- fage  en  toutes  fes  affaires^en  fes  maladies  il  refTembloit  vn  An- 
gef  Ce  mal  caduque  abbaîtant  fon  corps  à  rerrCjPtecipita  auffi  tous 
les  vices  qui  euffent  autrement  précipité  ion  ame  aux  aby fines  ^  oà 
les  Princes  s'engouffrent  bien  fouuent.DieUjdit  Senecque^ne  peut 
rien  fouffrir  pour  l'homme  :  Voila  doncques  le  feul  poinéloù  l'ho- 
me peut  efgafer5&  quafi  furmonter3la  Diuiniré  i  C'ell  qu'ayant  va 
'corps  fi  frellc  il  peut  fouffrir  pour  Dieu  ,  ce  que  Dieu  ne  peur  pas 
{buffrir  pour  les  bornes.  Ce!a5dit  AmedeejCft  bon  pour  vn  Payen; 
mais  nous  qui  croyons  que  Êefus  Chrifl:  eft  mort  entre  deux  Lar- 
rons y  pouuons  nous  ie  vous  prie  nous  plaindre  de  fi  peu  d'incom** 
modirezîîc  fuis  plus  à  mon  ayfe,  &  mieux  feruy  au  plus  fort  de  mes 
maladies  ,  que  ne  fut  IrFils  de  Dieu  au  plus  beau  iour  de  fa  vie  tres- 
Diuine.  Miferable!  Flëi  olerois-jebien  trouuer  ma  langue  pour  me 
plaindrCj  fouffrant  fi  peu  de  chofes* 

Le  plus  grand  plaifir  qu'on  luypouuoit  faire  durant  fa  maladie, 
c'eftoit  de  voir  fon  Confelfeur  au  cheuet  de  fon  liâ ,  &  ne  gouftoit 
autre  difcours^finon  le  fiel  delà  fainâe  Paffion  de  Les  vs ,  ou  le  miel 
du  Paradis:  Or  fa  maladie  confifte  en  ce  mkl  &  en  ce  fiel,  luy  eftoit 
grandement  fauoureufe.-  Sion  mettoit^  difoit-il,  lepeu  demalquc 
iefouffrcj  auec  les  confolations  que  noftre  Seigneur  coule  dans 
mon  pauure  cœur ,  les  belles  lumières  dans  moname  pour  voir  la 
fotte  vanité  des  baffes  grandeurs  du  monde  ^  le  meritede  lapatien- 
cCjla  viue  efperancedu  Paradis:  Las  1  helas  5  que  ceux  quime  pleir- 
rent  ayant  pitié  de  moy  j-  mais  tant  mal  a  propos  me  ticndroient 
bien  pluftofl  pour  trophcureux^.&  digne  de  ces  faindesmifericor^^- 
des  de  mon  Dieu, 
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CHAPITRE  VU. 
De  fes  autres  vertips. 


R  cefte  maladie  ne  l'empcfchoît  pas  qu'il  ne  maninft 
fort  bien  les  affaires  de  fon  Eftat,  non  plus  que  le  mef- 
me  mal  n'empefcha  pas  Hercules  de  dompter  tous  les 
monftresde  laterre  :  ny  Cxfar  de  gouucrner  toute  la 
Nature  qui  cftoit  fa  Monarchie  :  ny  Platon  délire  le  diuiiiPhi- 
lofophe:  ny  cent  &  cent  autres  perfonnages  éminents  en  fagef- 
fe  5  &:  battus  pourtant  de  ce  haut  mal  ,  qui  eft  fouuent  le  mai 
des  plus  grands  perfonnages.  Il  eft  bien  vray  qu'il  aimoit  bien 
fort  la  folirude,tant  que  fes  affaires  d'Eftat  luy  donnoiei'it  dere- 
lalche.  De  façon  que  cefte  epilepfie  le  faifoit  aimer  le  filence,  le  fî- 
lenceluy  donnoit  loifir  de  lire  la  fainde  Efcriture  :  cefte  leClure 
remplifiToit  fon  cœur  de  flammes  facre-faindes  d*vnetres-grandc 
charité:  cefte  charité  canonizoit  fa  vie  &  toutes  fes  avions  i  de  fa- 
çon que  le  mal  caduque  le  fît  voler  droit  dans  le  Ciel.  L'hiftoirede 
ion  temps  a  eu  grand  tort  qu'elle  n'ait  donné  à  la  pofterité  les  ta- 
bleaux de  fes  vertus.  Voicy  à  peu  près  ce  qui  nous  en  demeure:  Par 
Telchantillon  on  peut aifément  iuger  de  la  pièce.  Il  aimoit  fort  d'e- 
ftre  tout  feul  pour  deux  raifons  *.  La  première,  à  caufe  de  ion  mal^ne 
voulant  point  hazarder  la  perfonne  mal  à  propos^  ny  paroiftre  auec 
peu  de  bien-feance,  eu  efgard  à  fa  qualité  :  L'autre  eftoit,  parce  que 
traidant  auec  les  hommes,  il  ne  trouuoit  que  flatterie , artifices, 
mondanirez,  perte  de  temps^  &  fouuent  force  perfidies  :  Mais  con- 
ucrfimt  auec  Dieu  ,  auec  foy  ,  &  auec  les  morts ,  qui  font  les  bons 
Jiures,  il  apprenoit  toufiours  à  bien  viure^^  àbien  mourir,  qui  font 
les  deux  Poies  fur  lefquels  roule  le  Ciel  de  tout  noilrc  bon-heur.  Il 
fe  confelloit  bien  fouuent ,  afin  d'auoir  Tamc  nette  ,  &  le  cœur  def^ 
chargé  :  car  rien  ne  pefe  tant  fur  le  cœur  du  malade  que  la  mémoire 
de  les  crimes  pafTez.  Et  de  là  venoit  qu'en  la  maladie,  la  icrenité  de 
fonvifage  eftoit  vn  tefmoinafTeuré  de  la  pureté  de  fa  confciencc 
Ceux  qui  boiuent  de  l'eau  d'vnc  certaine  fontaine  d'Afiç,on  dit 
qu'ils  viuent  &  meurent  toufiours  en  riant  ^  quelque  grand  mal  mJoL 
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qu'ils  louffrent.  Ceux  qui  ont  la  conicience  bien  nette  5  &:  qui 
arroufcnt  leur  cœur  de  l'eau  cryftalline  des  larmes  3  ont  le  cœur 
contentjtouliours  ils  ont  le  repos  dans  Pame^  &:  le  ris  au  vifage. 

Son  Confeffeur  fut  vn  Prouincial  des  Cordelicrs ,  homme  eml- 
nent  en  fçnuoir,  &  en  bonté  -,  &  vne  lumière  de  ce  fieele  là ,  nom-» 
méF.  lean  Fauzon.  Il  luy  portoit  vn  amour  plein  derefped  5  & 
comme  à  fon  propre  pere.  Il  l'appelloit  le  Gonfeiller  d'Eftat  de  Ton 
ame:  defairil  luy  tenoit  fon  cœur  tout  ouuert ,  luy  déclarant  tout 
fon  interieur^afin  d'eftre  bien  dreAfé  au  fait  de  la  vertu.  Podr  ce  qui- 
concernoit  fa  confcience,  il  luy  en  laifloit  tout  le  maniement  ^  di- 
fant  qu*ils*enderchargeoit  far  luy.  Tay  difoit-il ,  deux  chofes  à 
rendre  compte  à  noftre  Seigneur  3  mon  Ame  5  &  mon  Eftat.  Tay 
côfigné  celle-là  es  mains  du  plus  habilleConfe{reur3&  du  plus  des- 
inrereflé  que  i'aye  peu  choifir.ray  recommandé  ceftuy-cy  aux  plus 
làges  &  vertueux  perfonnages  de  tOTites  mes  terres.  le  ne  fais  rica 
de  moy-mefmc  5  ny  en  l'vn,  ny  en  Tautre ,  finonpar  leur  aduis  :  le 
n'entreprend  rien  à  la  chaude  5  ny  de  ma  telle  :  rien  fans  que  ie  Tayc 
fait  bien  recommander  à  Dieu  :  rien  par  paffion  ou  par  outrecui- 
dance :  rien  finon  ce  qu'on  me  fait  voir  clairetnenteftre  le  mieux 
qui  fe  puifTefairerf  Cela  eflant  y  ne  dois- je  pas  efpercr  de  la  faindie 
mifericordedeDieu  qu*il  fauu6ra  monamc  5  qu'il  fera  fleurir  moa 
Eftar^qu'il  bénira  mes  afFaires3&:  qu'il  couronnera  de  les  mifericor* 
des  toute  la  race  de  Sauoye. 

Ce  braueConfelfeur  voyant  vn  cœur  fi  fouple,  le  mania  comme 
de  la  cire  vierge  &  fort  tendre:  il  le  façonna  à  toutes  les  vertus  con- 
ucnablesà  vn  grand  Prince.  Il  luy  enfeigna  ptulieurs  deuorions 
fecrettesjdiuerfes  pradiques  de  lavertUjSc  des  douces  aulterite2:& 
l'alFrianda  tellement  aux  penfees  du  Ciel,  que  le  bon  Prince  n'ai- 
moi  t  rien  fichcrcment^  que  de  fe  defrober  aux  affaires  du  monde  Se 
aux  efpines  de  laterre,pour  fauourer  les  délices  du  Ciel ,  &  cueillir' 
des  rofes  des  A  nges.Il  luy  apprint  vn  grand  fecrct  entr'autres^à  fça- 
uoir  départager  liheureufement  fesaifaires^qu'ellant  au  Gonfeilil 
ne  penfoit  qu'aux  affaires  d'Ellat  3  &  y  appliquoit  tout  lonefprit: 
Mais  auflîeftant  à  l'Oratoire  3  &  renfermé  dedans  fon  Prie-Dieu,  il 
oublioit  le  monde,  &  ne  penfoit  qu'à  Dieu  tant  feulement.  On  dit- 
qu'ô  ne  pouuoit  faire  plus  grâd  defpit  au  grandRoy S.Louis^à  l'heu- 
re qu'il  oyoit  laMeire3&  qu'il  parloit  à  Dieu^que  fi  on  luy  venoit  rô* 
pre  la  teltedes  affaires  du  monde ,  &  interrompre  les  doux  dilcours 
qu'il  faifoit  aucc  Dieu.  Vous  en  croirez  tout  autant ,  s'il  vouS' 
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plaift  5  du  grand  Amedee  5  lequel  voyant  que  les  gens  elloient  bien 
Ibuuent  fort  indifcrers  5  &  qu'en  (es  dénotions  publiques  on  luy 
donnoit  toulîours  tant  de  diihaélionsj  il  rrompoit  doucement  le 
tnonde,  &:fairoit  fcs  meilleures  dénotions  en  lieu,  où  homme  du 
monde  ne  pouuoic  Tinterrompre:  Le  fccret  &:  le  filcncc eftoicnt  les 
huiflîcrs  de  fon  cabinet  5  qui  le  deliuroicnt  de  toutes  importuniteîi 
des  courtifans  3  qui  n'ont  autre  deuotion  que  de  faire  bien  leurs  af- 
faires 5  voire  aux  defpens  de  la  deuotion  mcfmc  de  leur  Prince, 
Ayant  traidé  tout  à  fon  aifc  auecDicu^iltraiitoitauecleshom- 
mes  :  mais  comme  vn  homme  qui  auoit  appris  de  Dieu ,  ce  qu'il 
falloir  dire  aux  hommes.  Il  n'y  a  rien  de  fi  prodigieux  ,  que  de 
voir  les  hommes,  qui  deuant  Dieu  font  des  Agneaux  ,  puis  vi- 
rent comme  Lyons  parmy  les  hommes.  Il  faut  eltre  deuo- 
tieux  voiremcnt  :  mais  tellement  que  cet  Or  dore  toutes  les  a- 
^ionsdelaiournee.  Ce  bon  Prince  cftoit  fort  cfgal  en  tout ,  il 
n'auoit  nul  fiel  de  vengeance  au  cceur,  -nulle  aigreur  en  fes  pa* 
rôles  3  il  eftoit  alfable  a  tout  le  monde  ,  &  la  mefme  douceur  5 
fage  en  fes  Confeils,  inexorable  au  faid;  de  la  lufticejmafleen 
fes  refolutions ,  &  où  le  cas  y  efcheoit  il  ouuroit  toutes  fes  en- 
trailles à  la commiferation des  panures  affligez.  En  vn  mot,c'c- 
ftoit  vn  homme  de  Dieu  5  qui  traidoit  auec  fes  fubieds  ^  tout 
ne  plus  ne  moitîs  que  s'il  cuft  veu  Dieu  de  fes  deux  yeux  :  & 
qu^il  luy  euft  fallu  rendre  compte  de  fes  adions  à  la  rigueur  de 
là  lullice.  Il  croyoit  qu'vn  Prince  qui  ne  gouuerne  fes  Eitats, 
^ue  par  raifbns  puifees  dans  la  fageflTe  humaine  j  tenoit  pluftoft 
du  fang  Ottoman  ,  que  du  fang  Catholique  :  Et  que  celuy  qui 
abandonnoit  les  affaires  de  fon  Eftat  ,  quittant  le  Sceptre  pour 
manier  feulement  vn  liure,  c*eftoit  vn  fainéant  digne  de  porter 
fur  fa  tefte  vne  Couronne  Monachale,  pluftoft  qu'vneCouron* 
ne  Souueraine  de  grand  Prince  :  &  que  la  perfedion  cftoit  au 
meflange  de  la  fageffe  auec  la  deuotion.  Il  vouloitquefonCon- 
feifeur  euft  toute  liberté  de  luy  reprefenter  ce  qui  pouuoit  bief- 
fer  fa  confcicnce  :  &:  que  fon  Confeil  n*elpargnaft  rien  de  ce 
^qui  pouuoit  nuire  à  fon  Eftat.  Pour  luy  il  n'auoit  autre  volonté, 
que  de  faire  ce  qu'il  falloit  faire  :  mais  aulTî  ce  qu'il  falloitjille 
falloit  à  quelque  prix  que  ce  peuft  cftre  ^  fans  que  chofc  du  mon- 
de le  peuft  efpouuanter.  Il  faifoit  femblant  que  fa  maladielefor- 
çoit  d*vfer  d'abftinence:  mais  il  couuroit  de  ce  voile  denecefïi- 
té  fes  icufncs  volontaires  5  &  lAfaindcté  de  fes  abftinences.  Tout 
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le  monde  ne  fçait  pas  ce  qu'il  portoitTur  fa  peau  délicate  5  foubsic 

brocador  j  &  foubs  le  manteau  d'cfcarlatte  ^  l'Hermite  dehors  pour 

flatter  fa  grandeur ,  &  amufer  le  monde  :  le  Cilice dedans,  pour 

matter  fa  chair  Se  fes  concupifcences^  &fe  veftirdesliurees  dci 

Sainds. 


CHAPITRE  VIIL 
De  fa  confiance  ^  &  amour  de  [es  ennemis. 

E^s  rares  pcrfedions  auoient  donné  le  haut  mal  à 
toute  la  vanité  5  &  l'auoit  précipité  du  haut  de  fou 
efprit  à  fes  pieds  y  de  façon  que  la  vie  eftoit  la  vraye 
vie  des  vertus.  La  mort  ioiia  fes  ieuxen  famaifon, 
?  &]uy  enleua  quelques  vni  de  fes  chers  enfans,  qu'il 
aimoit  comme  fesentrailles-^  la  pauure  Duchelfe  en  eitoit  au  mou- 
rir 3  &  auoit  les  fetitimens  qu'on  fe  peut  ai fément  figurer  :  le  bon 
Prince  regardant  doucement  leCiel^aifoit  fes  â 
ces.  Mon  Seigneur  s'il  vous  euApleumeleslaifferen  cemondc 
pour  les  retidïedu^  nombre  de  vos  bons  feruireurs  3  certes  cem'euft 
cité  vn  contenteipent  ineftin^^ble  ,  mais  enfin  ils  font  à  vous^nioa 
DicujVous  \çs  aiiez  bailleZjVous  les  auez  retirez,  i'adore  vos  faintes 
prouidences  5&  bénis  voftrefainâ:  Nom ,  ie  vousles  rends  de  bon 
eoeuTjperejmerejenfanSjbienSjhoDnetKSj  vies,  tout  eil:  à  vous  5  que 
toutlemonde  fçacheque  tout  ce  qui  eft  chez  Amedee ,  appartient 
pleinement  à  fon  Dieu  3  fi  eft-ce  que  quelques  larmes  tomboient 
de  fes  yeux,  foit.d'atnour,  foir  d'vn  iufte-regret  qui  payoit  ce  tribut 
honorable  à  la  douce  rigueur  de  la  nature.. 

A  fon  aduenement  a  la  couronne  Ducale  de  Sauoye ,  la  fimpli- 
citéfutmocqueedeccsfolaftresdecourtilans,  qai  ne  fefaifoient 
que  rire  de  toutes  fes  d^uorions^qu'ils  appelloient  bigotteries.Mais 
il  leur  apprint  bien  toft  à  leurdefpcns,que  fa  deuotion  n*eiloit  nul- 
lement  niai ferie  :  mais  qu*eux  elloient  fols  &  Lafenfez,  Si  fix  co  m- 
niandement  que  tous  fe  miffeat  cnordre  p our  aller  voir  le  Roy  de 
France,  il  vous  les  mena  fi  brufquement  les  taifant  monter  à  cheuaL 
àminuiâ ,  à  midy,  courir  monts  &  vaU'X:,'  àicun ,  à  pied ,  par  fri- 
mats 5d torrents Se  toufiours  luy  le  beau  premier  ea telle,  qii'it 
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leur  fir  bien  aduoiier  ce  qu'il  nimoit  tant  le  filencc  &:  la  folim- 
de  3  eftoit  par  eledion ,  non  pas  ncccflitc  3  &:  que  c'clloit  par  vue 
grande  vertu  ,  &  nullement  par  bigotterie.  Il  arriua  en  France 
auccequipage  digne  de  la  grandeur:  il  fut  rcceu  par  le  Koy for\ 
beau-fiere  ,  auec  tous  les  honneurs  digne  d'vn  grand  Roy  ,  Se 
d'vn  grand  Duc.  Entr  autres  honneurs  que  le  Roy  luy  fir  5  il  vou- 
lut que  ce  fut  luy  qui  tint  fa  place  ^  &  qu*il  mit  Je  feu  à  la  tron- 
chede  S.  leanen  la  place  de  Grève  :  tous  les  Princes  le  fuiuirent 
par  le  commandement  du  Roy  :  toute  la  cérémonie  de  ce  feu  de 
ioyç  pafla  fort  magnifiquement  ,  mais  ce  qui  eftonna  plus  que 
tout  le  refte  5  c'efi:  que  ce  bon  Prince  fir  là  quelques  miracles  ^  &  pac 
fon  attouchement  guérit  des  panures  malades  ^  qui  eftoient  accou- 
rus à  ce  fpeclacle,  el'pcrant  que  le  fainft  Duc  les  pourroit  bien  gué- 
rir, lamais  vous  ne  viftes  gens  plus  eftonnez  que  ces  Courrifans  là^ 
^ui  penfoient  que  c*eftoit  vne  chofe  impcfllble  de  voir  vn  bon 
Prince  faire  des  miracles,  viuant  pourtant  au  mitan  de  la  Cour  :  en 
quoy  vous  voyezaccomply  ce  que  le  faint  Efprit  nous  à  fait  dire  en 
ces  termes  précis.  Bien-heureux  eft  l'homme  qui  n'a  point  couru 
apresTor,  qui  a  peu  fdiie  beaucoup  de  maux,  &c  ne  les  a  pourtant 
point  faits:  mais  où  rrouuerez  vous  cePhœnix  des  hommes ,  car  il 
fait  miracle,  voireduranr  fa  vie  >  Ne  vous  femble-il  pas  qu'il  parle 
du  Duc  A  medecf  Mais  i*eiHme  plus  que  ce  miracle  le  courage  qu'il 
cuft  de  pardôner  à  fes  ennemis.  C'ell  rage  &  non  courage  de  fe  ba- 
tre  en  duel ,  pour  ne  pouuoir  louffrir  la  moindre  iniure  du  monde. 
C*eft  rage  &<.  non  courage,  d'auoir  le  cœur  fi  félon  &deTygre5que 
de  iamais  ne  pouuoir  pardonner  :  Encor  vn  coup ,  c'cft  rage  &  non 
courage  de  ne  fçauoir  oubher  les  iniurcs ,  de  vouloir  mourir  ou  les 
venger  :  à  des  femmes  &  des  gens  de  peu,  on  leur  pardonne  encore 
plus 2ifcment:lafoible{re les excufe  enpaitie,  mais  à  vn  homme 
de  cœur  on  ne  le  par  donnera  iamais.  Le  Duc  Amedee  fut  grande- 
ment perfecuté  du  Duc  de  Milan  Galeaz,  il s*en  vengea d'vnee- 
ftrange façon:  car  Galeaz s'eftant defguifé pour pafTcr par Sauoyc 
fans  courir  fortune  ,  onle  guetta  fi  bien  qu'il  fut  recogneu,arrelto^ 
prifonnier  ,  &  mis  en  lieu  d'affeurance.  On  defpeche  vn  cour- 
rier au  Duc  Amedee,  penfant  luy  porter  vne  tres-agreablenou- 
uelle  de  la  prinfe  de  fon  ennemy  :  Certes    auflî  fut-elle,  mais 
bien  au  rebours  de  ce  que  le  monde  a  couftume  de  faire:  il  etv- 
uoye  en  toute  diligence  vn  de  fes  Gentils-hommes^  il  comman- 
de qu'on  fa0e  grand  cherc  au  prifonnier  ^  puis  c^u'on  le  niette  eg 
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liberté  5  &r  qu'on  liiy  fafle  efcortCj  &:  tous  les  honneitrsdainoncîc 
dont  on  pourra  aduifcr,  le  reconduifantiufqu'à  Milan  pour  pren- 
dre poffcflion  du  Duché  cfcheu  par  le  decez  de  fon  Seigneur  & 
perc.  Çe  Galeazcftantinilallé  50ubliaaufîitoftfespromefles:  & 
honteufement  fe  banda  conti  c  le  bon  Duc.  Les  Princes  fes  voifins 
indignez  de  cet  aâe  ingrat ,  &  plein  d -hoftilité ,  luy  vouloient  cou- 
rir fusj  &  en  prendre  vengeance  les  armes  aupoing.Mais  leSainél 
Prince^  fans  coup  frapperj&  fans  verfer  le  fang  de  tant  &:  tant  d'in- 
noccns,  luy  donna  la  PrinceflTe  Bonne  fa  fœur  en  mariage  :  &  à  for- 
ce de  luy  faire  du  bien,  il  le  des-arma,  &  le  contraignit  de  ne  luy  fai- 
re plus  de.mal,  &de  viureen  bonne  intelligence.  Quelques  Ba- 
rons de  fa  Cour  qui  croyoicnt  qu'il  faifoit  cela  par  lafchcté  de  cœur, 
s'en  raocquoient  en  cachette ,  voire  luy  difoient  hardiment  qu'vn 
Prince  dVn  grand  cœur  ne  deuoit  point  fouffrir  qu*homme  du 
monde fuilfihardy  queluy  enleuervn  poulce  deterre/ansy  laiffer 
la  vie,  &  l'honneur .  Il  leur  rcfpondoit  fort  magnanimement  :  Mes 
amis,  ie  ne  vous  parleray  point  en  Catholique ,  mais  en  Prince  va* 
leureux,  &  en  Capitaine.  Il  n'y  a  gloire  pareille  au  monde ,  que  de 
venger  par  bien-faits  les  iniures3&  changer  fa  iuftecholei  e  en  vnc 
4oucc  amitié.  Les  Lyons  ayant  renuerfé  les  hommes  tous  armez, 
xie  daignent  pas  s'abbailTer  pour  kur  mesfaire,  s'ils  fe  fçauent  humi- 
lier deuant  eux.  Les  ames  roturières  pour  peu  entrent  d'impatience 
€n  fureur:  Les  grands  cœurs  mcfprifent  tout ,  &  ne  penfent  iamais; 
«ftre  mefprifez.  Eftriuer  auec  fès  efgaux,  c'eil  chofe  fort  douteufc; 
auec  fes  inférieurs ,  fort  honteufe  :  auec  fes  fuperieurs ,  furieufe  Se 
pleine  de  rébellion.  On  donna  vn  foufflet  à  Caton  par  mefgarde: 
car  autrementpqui  euft  efté  le  barbare  qui  euft  ofé  toucher  cet  hom* 
me  incomparable.^  Ce  maraud  qui  Tauoit  feru  en  vint  demander 
j^ardon,  &:  luy  faire  amende  honorable.  Pardon?dit  Caton:  Sur  ma 
îoy,  mon  amy,  ic  ne  me  fouuiens  pas  feulement  d'auoir  efté  frappé, 
S*il  euft  voulu,  il  Teuft  fait  pendre  &  eftranglcr:  Qn^cuft-il  gagné.^ 
il  euft.  perdu  vn  homme3&  n'euft  pas  acquis  vne  gloire  immortelle. 
Et  frappant,  on  peut  vaincre  les  autres:  en  pardonnant  on  fç  fur- 
monte  foy-mefme.  Le  Duc  Galeaz  m*a  fort  offencé,  çà  montons  à 
cheual,  courons,  &:  couurons  la  terre  de  gens  -d'armes ,  tuons ,  pil- 
lons, bruilons,  faiibns  courir  les  torrcns  de  fang,que  tout  le  monde 
tremble  deuant  nous,  &  (ous  nous.  Helas  quels  Confeils  !  Silafe* 
lonniepouuoit  parler,  tiendroit-elle  pas  ce  langage?  Vaut-il  pas 
bien  niicux  auoir  Galeaz  pour  beau-frere,que  pour  enncmy  iuré j& 
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aller  à  fts  nopces^couiicrts  de  fleurs  &  de  perles,  qu*à  h  guerre  cou- 
uerts  de  fnng  &  de  meurtres.^  De  vray  ,  le  Paradis  tcrrelhe  cft  la  où 
h  clémence  eft  maiilrcflc  >  niais  ou  la  vengeance  régente  ,  ce  ne 
font  que  tliries,  &  vne  droide  vie  d'enfer. C'eit  cftre  vn  dcmy  Dieit. 
que  de  pouuoir  accabler  ies  ennemis ,  &  pourtant  aimer  mieux  les' 
f amener  par  vne  douce  violcnce.Le  Roy  du  Ciel  &  de  la  terre  pou- 
uant  verier  des  flammes  &  des  foudres  fur  fcs  ennemis  les  pecheursj 
il  a  aime  mieux  fe  faire  homme  &  cftouffer  dans  fon  fing  tous  les 
outrages  faits  à  fa  fainde  grandeur.  Plus  il  y  a  de  peine  a  fe  corn- 
fîiander  ccfle  patience,  plus  il  y  a  de  gloire.  Pour  moy  ,  il  ne  m'ad- 
uiendra  de  me  venger  d'aucun  mien  ennemy  particulier ,  fi  ce  n'eft 
de  moy-mefmc,  &  des  ennemis  de  mon  Dieu  &  de  TEglife. 

Tout  ce  que  ce  bon  Prince  difoit ,  il  le  faifoit  auflî  :  lean  Duc  de 
Bourbon  ,  Guillaume  Marquis  de  Montferrar,  abulantde  la  bonté, 
voulurent  entreprendre  lur  fa  frontière,  &  les  armes  au  poing  vou- 
lurent faire  des  mauuais ,  mais  il  les  chargea  fi  viuemcntde  lorter 
decourtoifies  debonté  ,qu'il  fit  luge  de  tous  ces  différents  fes 
ennemis melmes.  Cefte  bonté  ietta  la  honteauvifagedeccsSei- 
,  gneursy  &  leur  fit  tomber  les  armes  des  mains,  renouant  entre 
eux  vne  amitié  fi  forte,  qu'elle  fut  depuis  inuiolable. 


CHAPITRE  IX. 
Vammr  cjii  ïlfOYtoit  mx  panures^. 

L  faut  pourtant  aduoiicr  que  le  B.  Amedce  eftoît 
pluftoft  enfant  de  paix  &  de  mifericorde ,  qu'hom- 
me  de  guerre  &  de  cruauté.  Chaque  f^inû.  a  eu  du 
Ciel  quelque  don  particulier ,  pour  lequel  l'Eghfc 
chante  de  chacun  que  iamais  il  n'eut  fon  feml^lable: 
ce  qui  a  le  plus  d'éclat  en  fa  vie ,  c'eft  la  mifericorde 
enuers  les  pauures.  Il  les  appelloit  fes  gens-d*armes,  fes  compa- 
gnons de  guerre  qui  l'ay doient  à  combattre  le  Ciel  -,  fes  banquiers 
par  les  mains  defquels  il  cnuoyoit  au  Ciel  fes  threfors,les  gages  que 
Dieu  luy  auoit  mis  en  main  pour  s'affeurer  du  Paradis. Faiioit-il  pas 
beauvoircebeauPriiic^modefte  commc  vn  Ang^Cj  fe  traîner  par 


les  HofpîtâUx  ?  Donner  Taumofae  aux  pauures  miierables  ^Ics  voir 
difner  j  voir  fe  ceindre  vn  tablier ,  porter  de  fes  deux  mains,  tantoft 
Icsefcuelles  pour  donner  à  manger ,  tantoft  les  emplaftres,  &  le 
bandage  pour  penfer  les  vilaines  playes  de  cesmiferables  creatu- 
res5en  vn  lieu  li  puant  &:  infedl.Le  cœur  bondiffoit  à  les  Baronsjqui 
deftournoient  leur  vcuë  de  fes  triftcs  Ipcdacles,  luy  le  bon  Prince 
d*vn  vifage  riant  5  d*vne  voix  paternelle,  de  les  mains  fecourables, 
{knsiamais  tefmoigncr  la  moindre  répugnance ,  il  vousmanioit^ 
cmbraflbitjlcruoit  ces  pauures  carcaiTes,  qu'il  fembloit  vn  nouueau 
S.Louy  s  3  fcruant  nud  tefte^  à  genoux ,  la  larme  à  l*œil ,  les  pauures 
affligez  d'au(Tiboncœur  3  que  s'il  euftveu  de  fes  deux  yeux  lefus 
Chrift  en  propre  pcrfoone.  lamais  en  fa  vie  qu'on  puilTe  fçauoir ,  il 
ne  refufa  Taumofnc  à  nul  panure ,  &  à  cet  cffcâ  il  por toit  toufiours 
à  la  vieille  mode  vne  grande  cfcarcelle  pleine  d'argent^voulant  luy 
mcfme  eftre  fon  grand  Aumofnicr.  Puis  que  nous  croyons ,  diloit- 
ijjquec'eftà  lefus  Chrift  que  nous  donnons  raumofncjilferoit 
mal  feant  de  luy  enuoyer  par  vn  valetjluy  pouuant  donner  en  main 
propre  :  rien  n*eft  donné  plus  feuremenr  que  ce  que  nous  donnons 
lions  mefmes. 

Vn  iouril  fut  infinîcmcntprefTéparvnpauure  habitant ,  qui  fc 
difoit trop furchargé détailles,  il  voulut  fçauoir  fi  l'impoft  eftoic 
iufle3&  vrayemear  nccelfaire -,  on  luy  fît  voir  à  l'œil  lequitéd'i- 
ceiuy, Scia necefïîté:  Adoncilappelhace  miferable  bourgeois.  Se 
tous  ceux  qui  s'eftoient  adioints  a  luy,  eftant  en  pareille  fortune:  il 
leur  donna  toute  la  bource ,  puis  s'arrachant  le  collier  de  fon  ordre 
de  la  Natiuité ,  il  leur  bailla  ,difant , qu'ils  le  vendilTent  hardiment 
pour  en  payer  leurs  deb tes.  Vous  cftonncz  vous  de  cet  ade  héroï- 
que, le  crois  fermement  qu'il  eut  volontiers  donné  fon  cœur,  &  Tes 
entrailles,  tant  il  eft  vray  qu'il  croyoit  indubitablement  deuoir  tout 
donner  pour  ccluy  qui  nous  auoit  tout  donné,&:  verfé  tout  fon  fang 
pour  nos  ames.  Les  Potentats  de  la  terre  ont  couftume  le  grand 
leudy  de  lauer  les  pieds  a  douze  ou  treize  pauures  :  c'eftoit  tous  Its 
iours^Pafqaes3&  tous  les  iours,le  Icudy  fai:ir  pour  leDuc  Amedee, 
car  il  ne  fe  palfoir  iour  qu'il  n'en  traiiftaft  vn  bon  nombre  en  fa  mai- 
fon,!eur  fçruant  d'Efcuyer  Se  deMa'itred'hoftel,mais  iltailbit  cela 
d'yne  fi  bonne  grâce ,  &  auec  telle  naïaerc  &  deuotion  qu'il  tiroic 
les  larmes  des  yeux  de  toute  l'afllftançç. 
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CHAPITRE  X. 

X>€  [es  grandes  mmofncs^ 

E  s  courrifans  enrageoicnt  de  voir  fcs  liberalitez 
immenfcs.  C*cfl:  le  naturel  du  courtifan  de  vouloir 
tout  pour  luy  5  rien  pour  les  autres.  Tout  ce  que  le 
Prince  donne  a  d'autres  qu'à  luy ,  il  pcnfe  qu'on  luy 
ofte.  L'intereft  eft  l'aune  de  la  Cour,  de  laquelle  on 
meiurc  routes  les  a(ftiôs.Le  Prince  pouiroit  bien  faire  miracle, li  le 
courtifanr  n'y  g^'ïgne,  iamaisil  n'aura  deuotion  à  ce  miracle,  ny  a  ce 
ïîouueau  Saind.T  jute  la  religion  eft  attachée  à rintereft:ccCaftor 
eft  frei  e  de  ce  Poilux;ils  naificnr^ils  viuent^ils  trefpaîfent  enfem- 
ble.  Qnelqu'vn     ces  courtilans  prenant  l'occafion  au  poil ,  ayant 
veu  aicgret  que  leDiic  auoit  donne  Ion  Ordre  a  deux  coquins  qui 
faifoienr  despleureux,  ils-  fe  bazardèrent  de  luy  tenir  ce  dilcours. 
Monfeigneuryvous  ho-us  deués  pardonner  (i  l'cxcez  de  l'amour  que 
nous  portons  a  voftre  perfonne^à  la  SereniflîmeMaifon  deSauoye^ 
nous  fait  faire  vn  cxcez  de  paroles  m  vne  tres-humble  remonftran- 
ce.  Sous  couleurdepietc  voulez  vous  ruiner  voftre  Eftat  3  &  vous 
foire  larifee  &  laproye  des  Princes,  qui  donne  tout,  ne  peut  plus 
lien  donner  :  qui  donne  fobrement  donne  fans  ceftc,&  oblige  plus 
deperfonnes.  Q^e  diront  les  Princes  vos  voifins ,  quand  ils  fçau- 
ront  que  vous  auez  donne  le  collier  de  voftre  Ordre ,  collier  Sain6l 
&  facré  qne  iamais  on  ne  quitte ,  finon  quittant  la  vie    Que  diront 
mes  Seigneurs  vos  enfans  ,  quand  ils  fçauront  que  vous  n'aucz 
^  rpoint  eu  de  pitié  d^eux ,  pour  auoir  pitié  de  quatre  fainéants  gueu- 
lant par  fetardife  ?  Qne  refte-il  plus ,  après  auoir  donné  voftre  Or- 
dre 3  finon  de  prodiguer  encore  voftre  couronne ,  efpuifer  les  thre- 
fors  devos ayeuls3&  donner  à descoquinsleurs  lueurs  &  leur  fang, 
-voire  vendre  voftre  Duché  pour  vous  rendre  de  la  confrairie  de 
"ceux  que  vous  cheriflez  plus  que  vos  propres  enfans.  Cepen*" 
^dant  vos  places  frontières,  bouîeueits  de  voftre  Eftat,  tombent 
par  terre  ,.  vos  foitereffes  fe  dcmantellent  d'ellcs-mefmes  ,  las 
•-«lottes  payes  abandonnent  leAus  places^  :  &  les  foldars  ,  qtû 
,£>m  le$-  neifs  de  ce-  corps ,  q^uittent  les  grmes  y  &  metteur" 
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tout  en  pfoye  de  vos  ennemis.  Q^l  courage  peuuent  auoir  les  Sei- 
gneurs de  ceftc  Cour ,  voyant  le  peu  d'eftat  que  vous  faites  de  ceftc 
inurnciblc  Nobleflc  de  Sauoye ,  pour  vous  amufer  à  quatre  grands 
coquins  qu'on  deuroit  par  mifericorde.enjLiQyer  en  galère  pour  ap- 
prendre à  gagner  leur  vie.  Si  on  vous  fait  la  guerre  leront-ce  ces 
beliftrcs  qui  yront  à  la  charge?  Si  vous  donnez  rour^que  donneront 
Mcrteigneurs  vosenfans?  dequoy  feront-ils  la  guerre  .^comment 
fouftiendront-ils  auec  honneur  les  charges  de  cétEftat  fouueraiti? 
Donner  aux  pauures,  c'eft  bien  fait,  mais  donner  trop,  c'cfttrop 
tenant  tous  les  hommes  du  monde.  Dieu  vous  a  fait  Duc  pjur  ré- 
gir cet  Eftat  5  &  le  faire  fleurir  ^  non  pas  pour  eftre  Mntendant  des 
Hofpitaux  &  le  pouruoyeur  des  pauures.  Pcnfez-vous  que  ce 
F  ERTentrelafledansle  collier  de  l'Ordre  vueiile  dire,  qu'il  faut 
tout  porter  à  Phofpital,  &  que  cet  Ordre  ait  eftéinftitué  pour  le 
donner  aux  pauures  f  Ce  ne  fut  iamais  l'intention  de  ces  grands 
Princesse  Sauoye ,  qui  par  ce  mot  de  F  E  R  T  qu'ils  portent  à  leur 
<:ol,  veulent  bien  qu'on  fçache  qu'ils  portent  ce  FERT ,  non  feule- 
ment à  Rhode  ^  mais  par  tout  l' Vniuers ,  &  qu'à  la  poin^îie  de  leurs 
efpees  ils  plantent  l'eftendart  de  la  foy.  fous  les  aufpices  de  la  Vierge 
Marie  :  leur  courage  gagne  Rhodes,  oui;re  l'Orient  jpafife  tour  par 
/  tout,  &  de  l'efclat  de  ce  Collier  efblouy  t  tous  les  ennemis  de  Dieu, 
iuc  de  l'Eglife.  Fait-il  pas  beau  voir  maintenant  ce  Collier  porté  à 
rhofpital,  au  lieu  de  le  voir  rayonnant  en  refted'vne  armée  contre 
les  Ottomans?  Le  zele  metranfporteau  delà  du  deuoir  :  le  vous 
fupplie  de  me  pardonner  cefte  faillie  qui  fort  d'vn  cœur  paffionné 
"pour  voftre  feruice ,  &  pour  tout  ce  qui  concerne  la  gloire  de  l'Im- 
périale Maifon  de  Sauoyje.  A  tant  fe  teur ,  &  fit  voe  profonde  reue- 
rence.  Adonc  fous-riant  ce  bon  Prince  qui  n'auoit  point  de  fiel, 
enibrafla  ce  Baron;  &  luy  dit:  Mon  amy ,  vos  paroles  m'ont  efté  fort 
agréables ,  &  fçachez  qucles  plus  inuincibles  foldats  de  mon  Eftat 
fontles pauures  de  lefus  Chrift:  Ce  quevosarmes  nefçauroient 
faire,  leurs  armes  le  font  aifémentf>armezà  nud,  outre-percez  de 
playes  comme  ils  font ,  ils  fe  rendent  formidables  à  tout  l'Enfer, 
Vous  m'acquérez  des  victoires  fur  terre, &des  Lauriers  qui  flaiftrif" 
fcnt  bien  toft  :  eux  me  gagnent  des  palmes  dans  le  Ciel ,  palmes  qui 
font  éternellement  flori(ïantes.  Vous  combattez  fous  moy,&  pour 
t>ioy:  mais  vous  ne  battez  que  des  hommes.  Ces  gens-d'armes  de 
lefus  Chrift  combattent  pour  moy,  &  abbattent  les  diables.  Tout 
eeque  vous  fpuriez  faire  pour  moy  c'eft  de  conferuçr  mon  Eftat, 
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dcvray,  îc  vous  en  dois  delà loiinngc  :  mais  eux  font  mes  conqi  e- 
rants  qui  me  gngnent  des  Monarchies  la  haut  dcfTus  le  l  irmament. 
Ayant  donne  mon  collier  ,  i'ny  donne  vne  poignée  d'argent, 
demain  i*en  auray  vn  autre  plus  beau  que  le  premier  :  Si  donnant  le 
Collier  3  ie  donnois  quant  &:  quant  la  vertu  &  le  courage  ,  certes  ic 
ne  le  baillerois  iamais.Mes  entans  feront  aflfez  riches  fi  toufiours  ils 
font  gens  de  bien^  leurs  threfors  ne  feront  iamais  vuides,  tandis  que 
leurs  confciences  feront  pleines  de  la  crainte  de  Dieu.  Iamais  Prin- 
ne  mourut  pauurc,  pour  auoir  donné  l'aumofr^eadespauures. 
ï'ay  la  grâce  à  Dieu  acquitte  ma  Maifon  de  toutes  les  debres  de  mes 
prcdeceffeurs  :  Il  femble  que  noft  ve  Seigneur  prenne  plaifir  à  mul- 
tiplier mes  biens  à  mefure  que  ielesdillribuë.  Plusie  donne, plus 
iabondeen  toutes  fortes  de  biens.  C'eft  vne  fainde  vfure  que  de 
donner  à  Dieu  y  il  rend  cent  pour  vn  3  &  Paradis  au  bout  de  la  quit- 
tance. Iamais  Duc  de  Sauoye  n'aeftc  plus  paihblcjmiOinsendebrc, 
plus  pecunieux  que  moy.  Trouuez-v^us  mauuais  quei'acheptelc 
Paradis  pour  moy  5  au  prix  que  Dieu  me  le  veut  vendre?  Cequcie 
donne  aux  panures  iele  trouueray  dans  le  Ciel:  ce  que  ie  ne  leur 
donne  pas^d'auti  es  en  ioiiiront ,  helas  !  qui  ne  m*en  fçauront  poffi* 
b!e  nul  gré.  Vous  parlez  de  threlors  j  &  où  les  puis-ie  mieux  aifeu- 
rer  que  dans  le  Paradis  ou  les  voleurs  n'ont  point  d'entrée  ?  Vous 
dleguez  ma  frontière  defarm.ee  de  places,  tandis  que  la  pieté  fera 
au  cœur  de  mes  Eftats ,  iamais  ie  n'auray  peur  de  ma  frontière.  Si 
Dieu  eft  pour  nous ,  comme  il  eft  ,puis  qu'il  eft  dans  fes  pauurcs, 
qui  fera  contre  nousf'  Si  i*auois  employé  en  chiens  ^  en  oy féaux  ^  en 
cheuaux ,  voire  ioiié  au  double  à  trois  dez ,  confumé  en  débauches 
&  enfripponneries  ,  tout  cela  neferoit  que  galanterie  j  homme  du 
monde  n'en  fonneroit  mot  :  mais  parce  que  ie  Tay  donné  à  Dieu, 
tout  le  monde  en  murmure ,  Se  vous  diriez  que  toute  la  Sauoye  eft  à 
blanc;  &  le  Duc  àlabefacc. 


CHAPITRE  XI 


Confirmation  de  fçs  aumofnes» 

N  Ambaffadciir  (  ic  ne  fçay  fi  du  Roy  de  France  )  deuî^' 
fant  y  n  jour  auec  luy ,  dit  :  Mon  Seigneur  vous  ne  fçau- 
riez  croire  combien  mon  Maiftrc  aime  la  chaffc  ,  &  les 
très-bons  chiens  j  ic  crois  que  vous  en  auez  des  meutes 
d*eflite  5  &pourtoutcs  les  fortes  de  vénerie  •.  Ouy-dea  ,  ce  fait  le 
Duc,  &  demain  vous  en  aurez  leplaifirfi  vous  voulez.  Accorde. 
Le  Duc  donna  commandement  qu*on  fit  dreifer  de  grandes  tables, 
&  qu'on  donnaft  à difner  à  tous  Icspauuresqui  feprefenteroient: 
çela  fut  fait.  A  point  nommé  voicyMonfieurrAmbalTadeurj  il  fc- 
mond  le  Duc  dç  fa  promelTe,  le  Duc  le  prend  par  la  main,  &  vous  le 
mené  fur  vn  perron  qui  donnoit  fur  vn  grand  iardin,  ou  il  luy  mou- 
ftra  de  grandes  tablées,  où  il  y  auoit  vne  armée  de  pauures  atfamez 
qui  faifoient  bonne  chère,  Monlieur  T  AmbalTadeur  voila  mes  meu- 
tes ,  voila  mes  limiers  ,  voila  mes  chiens  couchans ,  voila  mes  chaf- 
{eurs  ordinaires.  Les  Princes  d'ordinaire  courent  au  Cerf,  lancent 
vn  (anglier,  volent  après  des  lièvres  :  auec  ces  chiens  la  ie  prens 
Dieu  ,  &  les  Anges ,  &  toute  la  venaifon  du  Paradis.  Cela  fe- 
roit  bon  pour  faire  vnHofpital  3  ce  dit  rAmbafladeur  ,  mais  pour 
vn  Prince  quelle  apparence  y  a-il  a  cela  ?  A  cela  le  Duc  Amedee,  &: 
ic  vous  prie  me  dire  à  quoy  (eruoient  c^s  grands  chariots  tout  peu- 
plez de  pauures, que  Robert  de  France  fils  de  voftre  Hugues  C:^per, 
trainoient  toufiours  après  foy  quelque  part  qu*il  alla  :  Sçauez-vous 
point  la  refponfe  qu*il  faifoit  à  ceux  qui  luy  demandoient  ce  qu'il 
vouloit  £iire  charriant  ces  haraz  de  pauures  délabrez  ?  le  m'en 
vay  ,  dit-il  ,  affieger  Paradis  auec  ces  trouppes  icy  :  Dieu  a  dit 
que  les  paudres  ouuroient  les  portes  du  Paradis  aux  riches  qui 
leur  auoient  ouuert  leur  coeur ,  &  leurs  threfors  :  Qui  entrera  donc 
dans  le  Ciel,  fi  celle  armée  ny  entre,  &  moy  auffi  qui  fuis  Colonnel 
delà  bande/Ouy^mais  cclaaccoquine  ces  vau-aeants  :  Combien  de 
mefchans  garnements  le  mettent  ainfi  à  celle  bcliftraille.  Adonç 
IcbonDucdit  vnmotqui  vaut  fon  pelant  d'Qr  :  Monficurl^Am- 

bafladeur^ 
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bafiTadeur/i  Dieu  ne  failbitbien  qu'a  ceux  qui  font  fans  tache  ,  cer- 
tes, vous  &:  moy,  &  bien  d'autres ,  ferions  bien  milciablcs.  Vaut 
mieux  eftre  fouuent  trompe  en  bien  iaifant,  que  crainte  <.rcRre 
trompé  ne  faire  iamais  rien  qui  vaille.  Si  Dieu  auoir  dit  qu'il  ne 
faut  taire  l'aumofne  qu'aux  bons  panures  5  &  qu'a  l'heure  il  la  rient 
comme  faiteà  foy-mefme  ,  de  vray  vousauriezbienbonncraifon-, 
mais  puis  qu'il  dit  5  que  ce  qu'on  fait  pour  le  moindre  de  ces  mifcra- 
blesjil  le  repute  fait  à  fa  diuine  Majcllé  :  certes^nous  ne  dcuons  pas 
eftre  fi  curieux  en  ces  vaines  recherches. Encore  faut-il  que  ic  vous 
die  vnmotjCeditl'Ambafladeur,  &  ie  vous  prie  de  ne  vous  en  of- 
iencer^cela  va  de  la  façon,  tout  le  monde  voudroit  eftre  panure.  O 
pleut  à  Dieu,  dit  foudainle  Prince,  car  ils  feroient  bien  fagcs ,  & 
bien  plus  afleurez  de  leur  falut,  puis  que  Dieu  a  dit  defi  propre 
bouche  :  Qne ,  Bien-heureux  font  les  ^miures  ^  a  caufc  que  le  Paradis  cjl  k 
eux  :  là  où  au  contraire  ilaflcure,  qu'ileitimpoQlblequ'vn  hom- 
me riche  puiffe  entrer  au  Royaume  des  Cieux.Ce  coup  de  tonnerre 
deuroit  bien  eftonner  tous  les  Potentats  de  la  terre;,pour  moyjil  me 
fembleque  touiîours  cela  me  corne  à  l'oreille,  &:  la  frayeur  fans 
celTe  me  bat  dedans  le  cœur.  Trouuez-vous  donc  manu^ais  que  de 
ces  chetiues  richefTes  (qui  femblent  faites  fans  plus,  pour  nous 
damner,  tant  en  vfons-nous  mal)i'en  falfe  des  amis  qui  m'enlcuent 
au  Ciel,  où  ils  ont  fi  grande  puiftance?  Sefauuequi pourra,  pour 
moy  ie  ne  tî  ouue  point  de  moyen  plus  aifé ,  &  plus  aUeuré  pour  v  n 
PrincCjque  celuy  del'aumofne.  Necraignezpoinr,non,ny  moyjny 
mes  entans  n'en  mourront  point  pour  cela  au  coin  de  l'Hofpital.  O 
que  les  iugemens  de  Dieu  font  bien  différents  de  ceux  des  figes 
mondains.'  Saint  Martin  ieune  carabin  donna  vniour  entrant  dans 
Amiens  la  moitié  de  fàmandilleàvnpauure  n'ayant  pas  vnliard: 
lefus  Chrift  fit  bien  tant  d'eftat  de  ce  bout  de  mandille  qu'il  s'en 
habilla,  &  parut  auec  les  Anges  portant  la  Uuree  de  ce  ieune  foldat, 
&dir  en  foufriant  j  Martin  encore  cathechumene  m'areueftudc 
cét  acouftrement  :  &  les  hommes  trouuentmauuais  de  ce  que  i'ay 
par  fois  donné  mes  robbcsàdespauures,  ayant  pitié  de  leur  ne-» 
cefsité. 

Eft-ce  pas  chofe  déplorable  qu'on  canonize  les  adîons  des  Prin- 
ces qui  ne  fentent  que  la  mondanité ,  mais  s'ils  font  quelque  petite 
chofe  qui  reffente  la  pietéjVous  diriez  que  tout  eft  perdu.  Etbien, 
ie  donne  pa^:fois  à  difner  céans  aux  panures ,  S.  Grégoire  le  Grand 
lefaifoit'il  pas  dcuant  moy  ?  le  fers  moy-mefmc  les  panures  a  la 
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tnble,  S.  Louis  Roy  de  France  faifoit  bien  mieux  que  moy,  car  il  !cs 
leruoit  à  gonoux,  la  îefte  nue  &:  les  larmes  aux  yeuXjS'eltimant  in- 
digne de  feruir  îeius  Chrift  caché  dedans  ces  panures.  le  ne  vous 
parle  icy  que  de  PotenratS3&:  de  Ptinccs:  car  ie  lis  dans  voftre  cœur 
ce  que  voilrc  langue  n'oferoit  dire, que  cela  feroir  bon  pour  des  pe- 
Tïjcfph.  II.  tires  gens  5  mais  non  pas  pour  des  Princes.  Qne  dites  vous  de  Pla- 
î2.  ça,^x  cillajEmperiere  femme  de  Theodofcj  qui  alloit  penfer  les  m-alades,. 
&  leur  donnoit  de  grolTes  aumofnes  :  &  furcequelescourtilans 
blafmoient  ces  excez  v Mais  amis,  difoit-elle  3  fçachez  que  c'eft  vn 
traid  digne  d'Empire^que  de  donner  de  l'or  aux  panures.  LesEm- 
^  pereursibntenterreleslicutenans  dcDieUj  Dieu  eft  pere des  pau- 
ures3&:  nous  leurs  pouruoyeurs-jOÙ  peut-onjievous  prie  mieux  coU 
loquer  le  threfor  de  l'Empire  que  dans  i'erpargneduCielparles 
MouU  /.  r.  necefTi  teux  qui  font  les  threforieres  de  Dieu  <  Qie  dites  vous^  Sei- 
gneur Ambaiiadeur  du  Roy  d*Ang!eterreVfual  qui  tous  les  iours 
taifoit  feftin  aux  pauures;^&:  comme  vniour  il  s'en  trouuavn  nom- 
bre fi  eftrange  3  qu'il  n'y  auoit  pas  à  moitié  de  viandes  ^  il  vous  cafla 
fa  vaiflTcUe  d'argent  3  éc  donna  à  chacun  vne  pièce  d'argent  au  lieu 
de  leur  diftribuervn  lopin  de  pain.  Adrian  Euefque  voyant  cet  ex- 
cez3baifalamain  du  Roy  :  Et  Sire3dir-il5  certes  cède  Royale  &  tant 
libérale  main  ne  deuroitiamais  mourir.  Defaitpar  miracle  3  cefte 
xnain  fut  long^-tempstrouuee  toute  entière  dans  le  tombeau  ,  après 
que  le  corps  de  ce  bon  Roy  fut  tout  réduit  en  cendres.  Que  dites 
vous  d'Ehzabcth  Infante  de  Hongrie,  PrincelTe  fans  pair.'  Qupy 
de  Pierre  Vrfeole  Duc  de  Venifec  Qnpy  de  mille  autres  qui  ayant 
fondé  des  hofpitaux  fe  defroboient  pour  aller  feruir  à  ces  miiera- 
blcs,  ellimant  plus  la  pauureté  de  lefus  Chrift  3  que  Téclat  feftueux 
d'vne  chambre  Royale  pleine  de  courtifansqui  font  demy -athées.^ 
O  que  ie  trouue  admirable  la  repartie  du  grand  Patriarche  d'Ale- 
xandrie, le  vray  Pape  des  panures.  Monfeigneur^  Uiydit^on,  com- 
bien de  r  euenu  a  l'hofpital  de  voftre  ville  ?  Autant,  dit-il,qu€  vaut 
mon  Partiarchat  :  Gomment  cela  Parce  que  ie  leur  donne  tout  ce 
ce  que  i'ay  au  monde.  De  fait  ayant  l'ame  fur  les  lèvres,  il  demanda 
combien  on  auoit  trouué  d'argent  en  fescoifresi  onluy  dit  qu'il 
iVy  auoit  pour  tout  qu' vne  pièce  de  dix  fols  :  Allez,, dit-il ,  donnez 
.la  promptemcnt  aux  panures,  car  ic  defîte  n'auoir  aiitrethrefor  que 
leius  Ghrill,  &  veux  mourir  p^uure  commeluy ,  fans  rien  polfeder 
que  luy  mefmc.  Voila  mourir  cela,  &  voila  viure  en  gens  dignes  du 
Paradiî.  A  tant  fe  teutle  bon  Prince  :  lepaimieAu^balTadcur  de^ 


Dvc  IIL  t)E  Savoie.^  855 
ineura  aufïî  muet  que  lî  la  langue  liiy  fur  tombée  à  terrc^S:  f:ii(anr 
vne  très  grande  reueiencc  le  rerira  ians  dire  vnicul  mor^aJinirant 
la  fainil^cté  d'vn  fi  grand  Prince. 


CHAPITRE  XIL 

Se^  ffclerifia^es^  ^  Jes  dénotions. 

Lcuft-il  à  DieuquenouspuflTions  fçauoir  fcs  fccrcrtcs, 
&  immenfes  liberalitcz  :  mais  il  a  caché  fous  le  voile  de 
fa  modeftie  la  plus  grande  partie  de  fcs  rares  vertus. Il  fit 
vn  pèlerinage  à  Rome  pour  honorer  les  facrces  reliques 
de  ùûnd:  Pierre  &  fainCt  Pauljil  y  fut  en  habit  de  pauurc  pèlerin^  on 
ne  Içauroit  dire  combien  ilverfade  larmes  de  deuotion  ^  &  com- 
bien de  pierreries  il  y  laifla  fecrettement  fans  qu'on  peufl  fçauoir 
d'où  elles  venoient:  mais  s'il  euil  peu  il  euft  volontiers  donne  fou 
cœur  à  ces  diuins  Apoftres.  11  fut  auffi  plufieurs  voyages  à  pied 
pour  vifiter  le  faind  Suaircqui  n'eftoit  pas  encore  à  Turin.  &:  com- 
me l'exemple  eft  vne  perfuafion  toute  puifTante,  la  DuchefTe  fa 
femme  quelque  délicate  qu'elle  fuft,  fe  mift  fouuent  à  beau  pied 
pour  accompagner  le  Duc  fonbon  mary  ,  &  auec  vne  deuotion  in- 
croyable ils  failoient  enfemblecesfaincls  pèlerinages.  Imaginez- 
vous  ie  vous  prie  quel  fpedacle  de  voir  cefte  grande  Cour  tout  à 
pied  :  Seigneurs  &  Dames  3  tous  en  habits  de  pèlerins  3  hiiuant  leur 
fouuerain  Prince ,  &  faifant  tous  à  qui  mieux  mieux.  Vous  efton- 
nerez-vous  maintenant  fi  tout  bon-heur  pleuuoit  fur  la  Sauoyc, 
où  la  pieté  eftoit  en  règne  j  &  la  vertu  eftoit  menée  en  triomphe 
partout.  Il  y  a  vn  animal  innocent  en  nature,  qui  a  bien  vne  lî 
heureufe  complexion  ,  quepar  toutou  ilpaffe  illaiflevne  tres- 
agreable  odeur ,  &  parfume  tout  ce  qu'il  touche  :  C'eil  le  vray  fym- 
bole  dubonDuc  Amedec  3  ilembaumoitde  pieté  tous  ceux  qui 
auoieiit  l'honneur  de  l'approcher  :  AulTi  difoit  on  que  fa  Cour  eftoit 
Ja  Cour  des  vertus  3  &  la  vraye  Idée  d'vne  vraye  Cour  d'vn  Prince 
Cathohque.  Le  temps  me  faudroit  fi  ie  voulois  taire  la  liite  des 
Hofpitaux  fondez  &  dotez  3  des  Eglifes  érigées  3  enrichies ,  renou* 
uelleesjdetousIesprefentsfaitsàrEgUfcj&le  foin  qu'il  eut  que 
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le  leruice  de  Dieu  fut  fait  par  tout  aucc  maiefté  &  deuotion.  Il 
falloir  n*auoir  point  de  cœur  3  ou  Pauoirbiende  roche  pour  ne  s'a- 
mollir à  Theurequ'onle  voyoit  àla  MefTe  (  oiiilne  parloitiatTiak 
àpérfonnequ'aDieu)  &  aux  diiiins  feruices.  La  douceur  defes 
yeux  &  Tes  larmes  coulant  il  doucement  fur  fa  face  AngeliquCjfes 
ardents  fbufpirs  entre-couppans  fes  prières  innocentes  3  {a  mode- 
ftie  en  toute  fa  perfonncdonnoient  de  la  deuotion  à  tous  ceux  qui 
auoient  l'honneur  de  le  voir  en  ce  faincl  exercice.  Il  ploroit  trop, 
ouy  certes  :  mais  ie  vous  diray  de  luy ,  efcriuant  l'abbregé  de  fa  vie^ 
cequedifoit  SaindHierofme  de  faincle  Paule  Elle  ploroit  trop 
pour  vne  grande  Dame-,  vray  :  mais  les  péchez  de  fainde  Paule 
euiTent  efté  de  bien  grandes  vertus  aux  autres.  Ainfi  le  bien-heu- 
reux Amedee  ploroit  trop ,  donnoit  aux  pauures  trop  ,  s'humilioit 
par  trop ,  aimoit  la  folitude  trop ,  foit  ainfi  puis  que  vous  le  voulez: 
Mais  5  ô  trois  &  trois  fois  heureux  trop  5  &  ô  facrez  excez  !  ces  pé- 
chez mortels  eulTent  efté  de  grandes  vertus  aux  autres  Princes, 
Homme  qui  aime  Dieu  3  &  qui  a  viuementïe  cœur  frappé  d'amouc 
diuin^  ne  trouuerien  de  trop  3  horfois  qu'il  luy  femble  toufiours  de 
faire  trop  peu  pourvn  Dieu  quia  fait  tant  d'excez  d'amour  &  de 
foufifrance  pour  nous:  mais  les  gens  du  monde  pour  peu  qu'ils  fa- 
cent  3  toufiours  ils  penfent  auoir  trop  fait  y  Se  que  Dieu  leur  doit  de 
refte. 


CHAPITRE  XIIL 

k 

Scn  tref^cts  bien-heureux^ 


A  main&  mon  cœur  tremblent  il  y  a  bien  longtemps^. 
&  marchandent  d'arriuer  a  ce  mauuais  paffage  d'ef- 
ciirela  mortdece  fouuerain  Prince  ^.digne  certes  de 
ne  mourir  iamnis.  Mais  puis  qu'il  le  faut,  faifons-le  & 
traiichiirons  ce  faut:  auflî  bien  quand  la  terre  le  voudroit  taire  ^let 
Ciellecrietantqvi'ilpeutjparlant  par  des  Cornettes  qui  parurend 
Tan  mille  quatre  cens  feptanre  deux.  Le  Giel  faiul  cet  hon- 
i^eur  aux  Princes  qu'il  leur  annonce  l'Arreft  de  leur  mort  ,  boa; 
g'é;,ma!-gi;é3leurfaifcintlireleur  trcfpas  dans  quelque  Cornette^, 
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tantoft  dcbon,  tnntoft  de  mniiiiais  augure.  On  vid  donc  l'cfpacc  de 
quatre  nuisis  vn  beau  feu  dans  les  nuces ,  Jv:  comme  vn  alh  c  croif- 
£mt  chaque  nui£l  en  excellente  beauté,  &  lumière  tres-clUncelan- 
te:  puis  tout  à  coup  cela  s'euapora    dilparutauec  crainte  de  tout 
le  monde,&grand  ellonnemcnt.Mais  ce  qui  cil  bien  plus  elhangc^ 
&  qui  leroitbien  plus raifonnable^li  mille  &:  mille  ,  &  puis  encore 
mille  perfonnes  ne  l'auoient  vcu  en  plein  midy  :  Ccll  que  le  Rcuc- 
rendifiSme  Eucfque  de  Turin,  faifant  faire  procefïîon  générale  pour 
lafantédubonDucquieftoittombé  malade,  &:  citant  aflcmblez 
plus  de  trente  mille  perfonnes  habillez  de  blanc,  tous  pieds  nuds, 
&  tondans  en  larmes  ^criant  mifericorde,  afin  que  Dieu  ne  les  alHi- 
geapastantj  que  de  leur  enleuer  leur  bon  Prince,  lebon-hcurde 
toute  l'Italie:  On  vid  tout  auprès  du  Soleil  vn  autre  Soleil  bien 
plus  rayonnant  3  qui  eftoit  façonné  comme  vn  homme  quieftoit 
afïîs  dans  vn  throfne.  Plus  on  le  miroit  plus  on  admiroir  la  lumière, 
&  fembloit  s'approcher  de  terre.  Vous  eufsiez  dit  proprement  que 
c*eftoit  le  Paradis  qui  defcendoit  pour  loger  fon  ame  dans  la  fainte 
maifon  de  Dieu,  qui  eft  vne  lumière immortellcmcnt  rayonnante. 
Peu  de  iours  après  furuenantla  mort  du  Prince  ne  fît  que  trop  clai- 
rement voir  ce  que  vouloient  dire  ces  funeftesComettes.  L'an- 
née dcfonaagcjy.  il  s'allitad'vne  forte  maladie  ,  fa  couftumee- 
ftoit  en  fes  affligions  d'auoir  pluftoft  recours  au  Ciel  &  à  fon  Dieu, 
qu*à  la  terre,  &  aux  Médecins-,  il  pria  de  fi  grand  courage,  qu'il 
fut  excaucé  tout  foudain  :  car  il  pleut  à  noftre  Seigneur  luy  reue- 
1er,  qu'il  ne  releueroitiamais  de  cefte  cruelle  maladie,  &  luyma- 
nifefta  precifément  le  iour  &  Pheure  de  ion  heureux  trefpas,  tât  &: 
tant  fouhaité.  La  première  chofe  qu'il  fit ,  ce  fut  d*adu:rtir  la 
Cour  de  fon  prochain  voyage ,  &  de  fa  mort.  Celle  nouuelle  fen- 
dit le  cœur  à  toute  raflîltance,  &  en  tira  des  ruififeaux  de  larmes, 
puis  il  dit ,  qu'il  vouloir  eftre  inhume  au  bas  de  tous  les  degrez  du 
Maiftre- Autel  de  SainclEuiebe  de  Vercelles,  qui  cftoitlclicudc 
toute  l'Eglife  le  plus  foulé  de  tous;  afin,difoit-il ,  que  puis  que  ic 
fuis  le  plus  miferable  pécheur  qui  viue  aujourd'huy  fur  la  terre,  tout 
le  monde  marche  fur  ma  telle  comme  fur  vn  mefchant  vermifTeaii 
déterre,  indigne  mefme  d'occuper  la  place  d'vn  autre,  &c(lreeii 
terre  (aincle.  O  n  le  pria  de  trouuer  bon  qu'on  le  mift  au  \ïtl  d'hon- 
neur,&:  auec  MefTeigneurs  lesPrinces  de  Sauoye  fes  piedecefleurs: 
Non  jdit-il  5  non ,  le  vous  prie  ne  m'importunez  point  la  delTus ,  le 
plus  pauurement.c^uc  vous  me  ^mïkz.  mettre  ,  faites-le  ,  &c  ie 
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vous  en  conîurc  5  &  vous  le  commande -jceftepenfec  me  confoîe 
infiniement  de  mourir  aucc  ce  fentimcnrdemabafieffe.  Qnand 
nous  viuons  on  nous  amufe  de  mille  flatterie ,  &  chacun  pour  fon 
Jnrerefl:  nous  adore^la  mort  ne  flatte  perfonne^S:  monfti  e  que  nous 
fommes  hommes  miferables  comme  les  autresj&bicn  fouuent  nos 
graiideurs  ne  nous  feruenr  que  pour  cftre  plus  grands  pécheurs ,  & 
pour  nous  plonger  plus  auant  enenfer.Si  Amcdee  aedé  aflîs  en  vu 
throlne  fort  refcutî  durant  fa  viCj  parcequ*il  l'a  ainfi  fallu  ,  qu'il  foit 
en  ferre  au  lieu  du  monde  le  plus  foulé  aux  pieds^parce  qu'il  Ta  vou- 
IU3&  il  l'a  voulujparce  qu'il  n'en  mérite  point  d'autres.Ie  defire  que 
onenfeueliflela  vanitédema  vie  paffee,  dans  la  baffefTe  de  mori' 
fimple  tombeau.  Qne  la  poflerité  fçache  que  fii'ay  efté  en  gran- 
deur, ce  n'a  point  elle  par  amouf,  ou  par  eleâion, mais  par  pure  ne- 
cefTitédemanaiflTance  :  aurefte  ^ie  confeffe  qu'il  n'y  a  autre  gran- 
deurqu'vne  profonde  humilité  5  &  vn  généreux  mefpris  de  routes- 
les  baffes  grandeurs  du  monde.Cela  concludjil  fît  venir  la  Duchef- 
fefa  femmetouteefploree,  &  les  petits  Princes  fes  chers  enfans: 
il  recommanda  fes  enfans  &  fon  Ejlat  à  fa  femme ,  il  la  fit  Regentc^ 
de  fes  SeigneurieSjil  cômanda  à  fes  enfans  d'eftre  fort  obeyifants 
leur  bonne  mere &  que  tandis  qu'ils  feroient  gens  de  bien ,  il  leur 
donneroit  fa  bénédiction ,  mais  s'ils  venoientaforligner  delà  ver- 
tu, qu'il  Icsdefauoîioit  pour  fes  enfans.  Puis  au  lieu  de  faire  fon  te- 
ftament,  voyant  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Gonfeilplorans  à- 
chaudes  larmesjilleur  ditenprefencede  fa  femme.  Mes amis^pour 
le  dernier  mot  de  ma  vie  que  ieveux  grauer  en  vos  ames,  &  vous 
laifTer  pour  v ne  chère  fouuenancc  de  voftre  bon  Maiftre  qui  s'en  va 
mourivjiene  vous  veux  dire  que  deux  mots  :  mais  ils  contiennent 
tout.  Facite iuàicitm  &  iujlitiam^&  diligite ^auf  eres ^  &  Domwusdabit 
facemin  jinikti  veflm.  Ymqs  bonne  iuitice ,  iugez  cquitablementj, 
aimez  bien  les  panures,  &  noflre  Seigneur  vous  donnera  la  paix  en 
tous  vos  pays.  Ne  vous  abufez  point  de  penfer  gouuerner  voftre 
Efl:atauecdesraifonspolitiques3  fi  la  pieté  ne  cimente  vos  maxi- 
mes d'Eftat,  fi  la  luftice  ne  floiitparmy  vousjquelque  profperité 
qui  vous  flatte  en  apparence  ,  tenez  pour  touralfeuré  que  tout 
tombera  par  terre.  luftice  &  pietc  font  les  deux  Pôles  du  mon- 
de 3  fur  lefqucllcs  roule  le  Giel  d'vn  Eftat  fortuné.  Voila  tout 
ce  que  vous  aurez  de  moy  pour  cefte  heure.  Adieu  mes  bonsa-- 
tnis  5  &  Dieu  vous  comble  tous  de  fes  faindcs  mifericordes^ 
Pas  vn  n'ouurit  k  bouche  pour  dire  fans  plus  va  fcul  mot^  tant 


la  cloiilcur  auolt  ferre  le  cœur^S:  tant  les  larmes  aitoicntcftouf- 
fc  les  paroles  :  Ils  firent  tous  vnc  profonde  rcuerence  ,  &:  fc 
retirèrent  coup  fur  coup  ,  lafchant  de  gros  fmglors  ^  foufpirs 
à  la  foule.  Apres  cela  il  dcfcndic  qu'on  ne  luy  parlait  plus  des 
chofes  de  ce  monde  ,  miis  de  l  etcrnitc.  Il  fe  confcifa  ,  mais  (i 
Dieu  3  auec  quelle  douleur  :  Il  conimunia  ,  auec  de  fi  tendres 
Colloques ,  &  des  propos  fi  amoureux  ,  que  qui  ne  l'a  vcu  ne  le 
peut  pas  croire  ,  ny  fe  l'imaginer.  On  luy  adminillra  le  Sacre- 
ment de  l'extrefme  Oniiiion  ^  le  tout  auec  vn  bel  excez  de  de- 
uotion  5  vne  fi  profonde  humilité  ,  vnc  fi  pure  refignation  à  la 
volonté  de  Dieu  ,  que  tons  ceux  qui  le  virent  en  cefte  extrcf- 
niité  ,  eurent  enuie  de  mourir  auec  luy  5OU  au  moins  comme  luy, 
tant  fembloit-il  aller  pluftoft  en  Paradis  ,  qu'à  la  mort  &:  au 
tombeau.  De  vray  il  mourut  comme  les  Saiuwlsont  coufiumc 
de  mourir,  le  Crucifix  au  poing  ,  les  larmes  aux  yeux 5  la  con^ 
trition  au  cœur  ,  &  l'ame  toute  tranfportee  en  Dieu  ,  il  rendit 
?efprit  auec  vne  fi  grande  ferenité  de  vifage  ,  que  tout  Immon- 
de ayant  les  yeux  collez  fur  fes  lèvres ,  perfonne  ne  le  vid  paf- 
fer.  Ce  fut  le  trentiefme  de  Mars ,  à  l'aube  du  iour ,  tout  iufte- 
mcnt  comme  il  auoit  prédit.  En  mefme  inftant  qu'il  rrefpafloit 
à  Verfelles^l'Euefquc  de  Turin  &  la  ProcelTion  générale  (dont 
ie  parlois  tantoft  )  vid  ce  Soleil  près  du  Soleil  ^  &  vn  homme 
dans  vn  throine:  En  mefme  inftant  fur  le  Chafteau  oncntr'oiiit 
vne  mufique  Angélique  ,  &:  des  airs  du  Paradis  chantez  parles 
Anges  5  conduifant  celle  belleame  au  feiour  delà  gloire.  En  mef- 
me inftant  deux  Hermites  virent  fur  ce  mefme  Chafteau  de  grands 
flambeaux  toi^s  allumez ,  des  feux  de  ioye ,  vous  diriez  que  c'eftoit 
JaChappelle  ardante  que  les  Anges  erigeoicntàce  tre^-heureux 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  [es  Miracles^ 

L  fut  enfcuely  à  Verfelles  (elon  qu'il  auoit  com-^ 
mandé:  mais  ce  fut  choie  bien  nouuelle ,  &  infpiree 
de  Dieu  3  que  les  Euefquesqui  eftoient  venus  pour 
faire  l'Office  des  TreipaflTez  y  Ta  dirent  Tvn  de  Re- 
quiem  pour  garder  la  couftume:  mais  les  autres  du 
faind  Efprit  5  de  noftre  Dame ,  &  à  peu  qu'ils  ne  l'a 
diffent  du  bien  heureux  Amedee^  n'euû  efié  qu'ils  ne  voulurent 
preuenir  Rome,  &  antidater  fa  Béatification.  Le  concours  du  peu- 
ple fut  innombrable  3 bien-heureux  qui  le  pouuoit  voir ,  encor  plus 
qui  pouuoit  baifec  fes  pieds  bénits  :  mais  encor  plus  qui  en  pouuoit 
auoir  quelquechofe  comme  vne  precieufe  relique,  S-il  euft  efté  du 
temps  que  la  voix  des  peuples  canonizoit  les  hommes  ,  il  eftbien 
affeuré  que  déflors  on  l  eufl:  tenu  pour  grand  Saind.  Tantileftoit 
en  réputation  d  eminentebontéj  Dieu  confirma  le  iugement  des 
peuplesjpar  lesmiraclesquifuiuirent  après  fa  mort.  Vous  me  de* 
manderez  quel  miracle  il  afait:En  premier  lieuicvousdiray  ce  que 
S.Bernard  refpQndit  à  fes  religieuxjaufquels  ildifoit,  que  Malachie 
mort  à  Cleruaux  entre  fes  bras  eftoit  vn  grandSainâ,  &  qu'il  auoit 
fait  des miracles:  Mais  quelsyiirent-ils.  Le  premier,  dit-il,  &  le  plus 
grand  miracle  qu'il  ait  fait  en  ce  monde,c'efl:  d'auoir  fait  d'vn  Gen- 
til-homme d'Irlande  vn  Saind  de  Paradis.  Ett-cepas  vnfignalé 
miracle  d'vn  Duc  faire  vn  Ange,d'vn  courtifan  vn  Seraphin^c'efl:  à 
direeftre  dans  les  flammes  fans  februfler  comme  les  innocens  de 
Babylone  ^  eft re  dans  le.  ventre  de  la  Cour ,  comme  vn  lonas  dans> 
la  Baleine ,  &  du  tombeau  del'eftomachquideuoreles  flottes  en* 
rieiesj  en  faire  vn  Paradisdc  deuotion,  le  berceau  de  fonbon-heur:: 
Entrer  dans  la  gebie  des  Ly  ons  delà  Cour  comme  vn  Daniel  fans  ^ 
eftre  entamé  de  leïirs dents:  Ellrecommevn  faint  Pierre  marchant: 
aflfeurcmentfurrOccandelaCoursOÙ  flbtfur  flotjpragefuroragCj. 
tcmpefte  fur  tempefte  ,  tour  menace  naufrage:  voler  entredcux^ 
commevn  Elic^  &  mcil-grelcs  ve\Ks  d'ambition  ^Ics  nuées  dc$^ 


Dvc  Itl.  DE  SavoyS 

ombrageufesennies,  Icsfondics&lcsefclairsdcsrnges&r  des  fu- 
ries des  fuppofts  de  la  Cour  5  dans  le  chariot  de  feu  de  la  verni  tirer 
auParadisde  latranquilirc  Sont-ce  pas  li  de  beaux  miracles, 
voir  vn  puifTant  Duc  viure  dans  les  délices  de  la  Courj  challe  com- 
me vn  Angejdans  les  richeffcs  dVn  Eltat  Ibuuerain  auec  Teiprit  de 
pauuretcd'vn  Lazare  3  dansrcxtrefmitédefon  mal  caduque  corn- 
nie  vn  lob  fur  fon  lumier^plus  content  que  les  Monarques  du  mon- 
de: OquelaMaifondeSauoye  ell  grandement  obligée  a  Dieu,  de 
Juy  auoir  donné  vn  Phcenix  entre  les  Princes.  Senecque  dit^  qu'vu 
homme  de  bien  eft  auflîrarequ'vn  Phoenix5&:  qu'il  n'en  naidque 
vn  feultous  les  cinq  cens  ansjencoreft-cc  beaucoup.  Mais  il  ell  en- 
cor  bien  plus  difficile  d*vn  courtifan  faire  vn  Sainét,  puis  qu'eftant 
îvfliegé  de  mille  &  mille  fortes  de  pièges^  il  eft  mal  aiic  qu'il  ne  don- 
ne dans  quelque  chaufletfappe ,  &  que  fuyant  vn  lerpent  il  ne  tonv 
be  dans  la  gueule  d'vn  dragon  homicidçr 


CHAPITRE  XV- 
Autres  Miracles^ 


L  ne  laiffa  pas  de  faire  d'autres  miracles  après  fa  morf^ 
qui  font  tefmoignages  afleurez  de  la  béatitude.  L'Huef- 
que  de  Vercelles  a  chqifi  dans  fes  Archiues  138.  que 
miracles,  que  grâces  faiâes  par  l'interccflion  du  bien- 
heureux Amedce  jdontilafaitvnliure  dedié  au  SerenifïîmeDuc 
deSauoye.  Soudain  après  fa  mort,  comme  la  foule  des  fupplians 
croiffoit,  &  que  tous  malades  portoient  des.  cierges  ,  des  images 
de  cire,  &  autres  pareils  dons  à  la  façon  d'Italie  ,  pour  prefenter 
au  Saind,  en  moins  de  rien  les  murailles  autour  de  fon  tombeau 
furent  couuertes  de  toutes  ces  offrandes.  Galeaz  Duc  de  Milan, 
beau  frère  d' Amcdee  (comme  font  d'ordinaire  les  courtifans  liber- 
tins )  fe  gaufloit  d'Amedee  5  &  faifant  le  rieur  difoit  à  Bonne 
fa  femme  3  fœurd' Amcdee  3  que  fon  frère  eftoit  bien  decheu  de 
fa  Grandeur  :  car  ^  dit-il ,  en  fa  vie  il  eftoit  Prince  fouuerain ,  après 
fa  mort  il  eft  deuenu  maiftrc  marchand  de  chandelle  de  cire». 
Auffi  toft  que  ce  mot  fut  fony  de  fa  bouche  ,  le  voila  par  iuj^c' 
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punition  dcDieu  frappé  d' vne  paralyfic,  &  en  mcfme  Inftant  entre* 
prins  de  tous  Tes  membres^  &  rendu  comme  vn  mort.  Bonne  adonc 
voyant  ce  malheur,  efchauffee  d* vn  iufte  defdain ,  tança  fort  aigre- 
ment fon  maryjalleguant  que  Dieu  l'auoit  chaftié  félon  fes  mérites. 
Allez  donc  ,  Monieigneur  allez ,  &  mocqucz  vous  mef-huy  des 
Sainds  nommément  du  fainâ:  Duc  mon  bon  frère  :  Q^epleuftà 
Dieu  quil  en  arriua  de  mefme  à  tous  ceux  qui  fe  rient  ainfi  des 
Sainds  &  de  l'innocente  deuotion  des  vrays  enfans  de  TEglife. 
Apres  auoir  bien  crié  ,  puis  bien  ploré  3  enfin  elle  eut  pitié  de  foa 
pauurè  mary  qui  eftoit  là  comme  vn  homme  mort ,  fans  fe  pouuoir 
ayder  d'aucun  membre  qui  fut  fur  fa  perfonne.Elle  l'exhorta  de  de- 
mander àDieu  pardon  de  fa  faute3&  le  recomander  à  fon  bien-heu- 
reux frère,  tandis  qu'elle  feroit  vn  vœu  pour  fa  fanté.Chofe  ertran* 
ge!  le  pauure  Duc  parla  des  yeux ,  &  plora ,  ne  pouuant  parler  au- 
trement :  fa  femme  auec  vne  grande  foy  &  deuotion  extraordinai- 
re^priaDieuparTinterceffion  duB.  Amedee ,  de  vouloir  remettre 
eneffencefonmary  miferable,  &luy  redonner  fa  fanté.  A  peine 
eut-elle  ploré&  prié  de  bon  cœur  5  que  tout  furie  champ  voila  le 
Pue  Galeaz  remis  en  Eftat  de  parfaite  fanté ,  &  recogneut  alTcz  la 
lourde  faute  qu'il  auoit  faite  de  fe  gaufTer  ainfi  légèrement  de 
ce  B.  Prinçe,  luy  portant  d'orefnauant  vne  tres-grande  deuo- 
tion. 

Catherine  d*  Yuree  fut  muette  douze  ans  tous  entiers-,  les  Mcdc- 
jpinseftoient  tous aubout  de  leur  fcience:  mais  comme  ceftepau* 
urecreatureayantperdul'vfagede  la  langue,  &  non  pas  del'ouye, 
apprint  que  leB.  Amedee  faifoit  mille  miracles ,  elle  alluma  fa  foy 
en  Dieu,  &  la  confiance  en  l'affiftancc  de  ce  nouueau  Saind  ,  &c 
d' vn  grâd  cœur  fe  recommanda  à  fa  charité  :  Vous  auez,  diloit-elle, 
ôbon  Princc,eftéiimifericordieuxen  vollrc  vie,  que  toutes  vos 
entrailles  ont  efté  toufiours  ouuertesaux  panures  miferables  :  he- 
Jas!  ayez  pitié  d'vnechetiuepechcreflfe  qui  cft  muette  ,&  partant 
jinutile  à  tout  bien:  &  delà  haut  efcoutez  les  foufpirs  de  mon  cœur, 
puis  que  ma  langue  ne  vous  fçauroitrien  dire,  elle  plora  la  pauuret- 
tc  ,  elle  fe  voua  dans  fbn  cœur  à  ce  glorieux  Prince  -,  en  moins  de 
tien  elle  recouura  la  parole  &  la  parfaiiïie  fanté  s'acquittant 
de  fon  voeu ,  &c  ayant  fait  Ion  offrande  au  tombeau  de  ce  bicn-hcu^ 
reuxDuc, 

Cent  &  cent  perfonnes  abandonnez  des  Médecins',  qui 
pour  vn  mal  incu.rablc ,  qui  pour  yn  autre^  tousaççouroicnt  à  fa 
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i€pulture3  &:  tonslciioiirslc  bon  Dieu  failoit  des  miracles  cnia- 
ueur  de  Ion  grand  feruiteur^  gueriffant  de  toutes  force/ de  ma- 
ladies. 

Laurent  Furion  Gonfeiller  de  la  ville  de  VcrfcIIcs  cflant  dcucnu 
cnrngé  par  le  moyen  d*vnc  furieufc  ficvrc  continue  qui  luy  embra- 
îLoitloncerucau  ,  cftoit  quafi  delefpcrc  dcsMcdccuis:  labonnc 
femme  levouaaubonPrince;&:  promit  quelque  pvefenr  pour  or- 
ner fon  tombeau:  voicy  que  la  mefme  nuict  le B.Amedec  apparut  à 
ce  pauure  Febricitant^  &  luy  dit,  courage  mon  amy ,  ne  te  dclclpe- 
res  point  3  carie  luis  venu  pour  tefccourir,  &  ne  t'abandonncray 
pointiufquesàcequeiet'ayc  tiré  d'vn  bien  fort  mauuais  pafTage: 
ic  ne  fçay  point  de  plus  mauuais  paffage  que  celuy  de  la  mortjdc  lait 
ce  bien-heureux  Duc  en  deliura  ce  pauure  homme,  car  tout  d'vn 
i  coup  il  fe  va  efueiller  en  furfaut ,  encor  tout  effrayé ,  &  quafi  hors 
4'haleine,&  comme  s'il  venoit  de  luitter  auec  quelque  horrible 
monftre,  il  commença  à  couler  tout  en  fueur ,  mais  fi  forte  que  tout 
trempé  de  cefte  eau ,  en  moins  de  rien  toute  fa  rage  &  l'ardeur  de  fa 
fièvre  s'efteignit ,  s^écoula  par  les  pores ,  &  dVne  iainde  crife  il  ef- 
uapora  tout  Ion  mal,  le  noyant  dans  la  groffe  fueur  de  fon  corps. 

Mais  que  dis-jé  des  particulierSjil  faut  parler  des  villes  toutes  en- 
tières. L'année  qu'il  mourut  la  pelie  fe  ietta  dans  Piedmont,mais  fi 
furieufe  qu'elle  rauageoit  tout  :  la  terre  de  Graffin  cftoit  vnedcs 
plusinfecâ^e,  &  réduite  mil'erablement  audefefpoir:  fur  le  bruit 
qui  commençoir  à  courir  que  le  bon  Duc  faifoit  beaucoup  de  mira- 
cles, toute  la  ville  en  corps  délibéra  d'auoir  recours  à  fon  bien-heu- 
reux Prince,  on  fit  vnvœUjOn  promit  vnprefent,  on  députa  cent 
hommes  pour  le  porter  au  nom  de  tous  les  habirans:  choie  à  la  vé- 
rité bien  eftrange!  Sitoftquele  vœufutaccomply,  lavillefutde- 
Jiuree  :  car  pas  vn  fcul  de  tous  ceux  qui  eftoient  frappez  de  peftc  ne 
niourut,&  oncquesplus  nevidon  vnefeulecreatureatteintedecc 
vilain  mal  Tantileilvray  que  le  bien-heureux  Prince  eftoitpuif- 
fant  en  Paradis,pouuant  ainfi  arrefter  le  cours  de  la  mort. 

Ges  années  palfees,  lean  Baptifle  CalTina  eftoit  entreprins  de 
Tous  fesUiiembres ,  frappé  d'vne  cruelle  paralylie  l'an  160p.  Il  ne 
parloir  plus ,  ny  ne  fe  pouuoit  ayder  en  aucune  façon ,  &  comme  la^ 
'  pai  aly de  du  corps  met  fouuent  l'efprit  en  interdiction,  pour  le  grâd 
rapport  qu'ils  ont  cnfemble,  il  ne  penfoitàriendumondequile 
peull  foulager.  Vn  fien  amy  mettant  fa  main  dans  la  fienne ,  luy  va'^ 
iirCvTant  de  gens  fc  trouuent  bien  defe  recommander  auB.An)^-- 
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deCj  &  tîretit  du  fccours  en  toutes  leurs  extrémîtcz.  Voulcz-von3^ 
q«e  pour  vous  ie  fafle  vn  vœu  à  ce  faind;  Prince^  puis  que  les  Méde- 
cins ne  vous  fçauroientayderf'  Le  pauure  langoureux  ne  pouuanc 
dire  mot  de  fa  langue  perclufe^  ouurit  les  yeux  &plora,  &  de  (à  !< 
main  le  mieux  qu'il  peut,  ferra  la  main  de  fon  amy,  difant  ainii^qu'il  I 
eftoit fortcontent:  L'autre adonc  fit  le  vœuj  le  malade  a  vcuë  d'oeil  f  i 
feremâtenclTence,  &c  bien  toft  après  porta  fon  offrande  à  ce  glo^  j 
rieuxPrincCjquiluyauoiteftcfifauorablejlc  retirant  d'vne  mort  J 
'très-certaine,  ^  \ 

le  ne  veux  point  faire  icy  la  lifte  de  tous  fes  miracles  en  détail, 
mais  en  blot  fans  plus ,  ie  vous  veux  dire  qu'il  n'y  a  quafi  forte  de 
maladies ,  dont  après  fa  mort  il  n*ait  guery  ceux  qui  par  fon  entre 
mife  ont  eu  recours  à  Dieu:c*eftpourquoy  généralement  il  fut  tenu  i 
pour  fainâ:  par  toute  fltalie^  voire  par  toute  l'Europe.  On  Ta  peint  i 
dans  les  Eglifes  auec  le  rayon  d'or  ceignant  fa  tefte  bien-heureufe:  i  ] 
on  a  couché  dans  toutes  les  hiftoires  que  fa  vie  &  fa  mort ,  auoient  ;  J 
eftédignesdVnfaintionaprefchéenfacedei'Eglilejquetoutainfl  \  j 
que  faind  Pierre iadis  d'vn  feul  mot  auoit  guery  ce  miferableboi-  j 
teux  qui  commença  à  bondir  comme  vn  cerf  ^  aufïi  le  B.Amedee,  !  j 
rencontrant  par  hazard  le  fils  d'vn  de  fes  luges  marchant  fur  des  i  | 
potences ,  fans  pouuoir  faire  vn  pas  de  foy  mefme ,  il  ^le  guérit  d'va  j 
mot  5  &  à  la  vcuë  de  tout  le  monde  le  renuoyaà  famaifon  tout  i 
gaillard  ^  &  guery  ^  fans  plus  fe  feruir  de  fes  croffes.  Mais  qui  a  ref' 
fufcitédcsmortSj  peut  bien  faire  le  refte  ?  Et  à  cet  effeil  ie  vous 
veux  coucher  icy  l'Oraifon  laquelle  déllors  fut  compofee  pour  re* 
clamer  fon  ayde,  &  qui  fut  récitée  de  tous  les  gens  de  bien.  \ 

A  N  T  I  P  H  O  N  A.  i 

VExatus  in  terra  corporis  xgritudine,  almus  Dux  Amadeus  i 
tertius ,  patientix  ,  fanditatis  cundis  fuit  exemplar,  queiu  \ 
credimus  frui  coeleftibus* 
Verfi4^.  Ora  pro  nobis  Beatc'Amadee^ 
Eefj^onforium.  Vtdigniefficiamur  promiffionibus  Chrifti.  . 
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Mnipotens  Creator  xterne 3  quigloriofis  prccibusBeatl 
Amadei  Principisj  &  SnbaudixDucis  Tcrtij  ^ad  quem 
confugicntes,  abepidimiaprxfciuafli,  &  iam  pcrcufos 
fanaftij  vindos  à  caiccribus  liberafti:  mortuos  lufcitafti^ 
incendia  extinxifti  :  &alijs  vrbcm&r  patriamqux  tantumdignata 
cft  habiiifle  Principem^  per  ipfum  illuminafli.Nos  a  cundtis  pecca- 
tis  5  infirniitate ,  temporalibus ,  &  xternis  prxferuare  y  nec  non  pa- 
tientiajhumilitatej  caftitate^fortitudinejacdiicretionCjCxterifquc 
virtutibus  jadomnimodanilalutemanimariimj  &  corporiini  no- 
ftrorumnecefTîirijsdorarejacmentornni  lanéliffimx  PafTionis  Do- 
mini  nofiri  lefu  Chrifti  fili  j  tui  glorioli,  tua  gratia  participes  eftice- 
redigneris.  Pereundem  Dominum  noftrum  lelum  ChriilumH- 
liumtuum,  qui  tecuni  viuit  &  régnât  in  vnitate  ciufdem  fpiritus 
iàndi  Deus.  Per  omnia  fxcula  fxculorum.  Arnen» 


CHAPITRE  XVL 
ToYalelle  ct^medee  &  des  autres  Princes, 


Vrlafin  deceftcvie  i'aurois  cnuie  de  faire  comme 
fit  iadis  S.  Hierofme  finifTant  la  vie  de  fainâ  Paul  le 
Prince  des  Hermites  :  Ille  mit  en  paralelle  auec  les 
Potentats  de  la  terre,  &  luy  donna  la  preferencejdi- 
fant  :  Vous  Princes  tout  puifTans ,  habitez  'dans  les 
maifons  dorées ,  vous  eftes  tous  couucrs  d'efcarlate 
—  &decrerpefortdelici'vK^  ,feruis  comme  demy  Dieux  :  mais  fous 
ces  rôles,  helas  !  efpines  fur  efpines  germent  dedans  vos  cœurs^, 
Scdefchirent  cruellement  vos  vies  la  mort  furuient^S:  de  toutes 
vos  grandeurs  ne  fuis  qu'vne  poignée  de  cendres.  Là  où  cepauure 
Hermiteviuant  dans  le  creux  dVnercche  3:tout  comme  va  mort 
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dans  vn  tombeau ,  ne  beuuant  que  fes  larmes ,  ne  refpiranr  que  l'air 
qu*il  auoit  foufpirCj  s'engraiflfant  de  fes  ieufnes  3  habillé  fans  plus  de 
fapauurepeau  percée  desos^fur-brodee  de  quelque  fueillemortc^ 
quiluy  fertdecilicepluftofl  que  d*vn  habillement ,  ne  mangeant 
que  le  reftcd'vn  puant  corbeau:  ce  Paul  ^dis-ie,  vit  comme  vn  An- 
ge, prie  tout  comme  vn  Serafin,  trefpaffe  entre  les  mains  des  Apo- 
itres,  cOl  enfeuely  par  la  main  des  Saindsiles  Lyons  mefme  luy  ren-r 
dent  hommage  les  Anges  enleucnt  fon  ame  dans  le  Ciel^  où  la  plus  ' 
part  des  Potentats  du  monde  mourant  tre&uchent  en  enfer.  Aufïi 
diray-ie  d*  Amedec  le  trois  fois  bien-heureux,  6^  tres-fortuné  Prin- 
ce. Onl'aeftimé  fimpleen  fa  vie,  on  s*eft  mocquéde  lesdeuotions^ 
de  fes  aumofnesjde  fon  filence-jon  l'a  perfecuté  de  mille  &  mille  fo- 
briquets  :  le  blafme  de  fon  innocence  a  elle  la  ruine  des  traidsace- 
rez  des  mefchants  de  la  Cour  :  cependant  le  voila  fainâ;  en  Paradis, 
fon  tombeau  honorable  à  toute  la  pofterité  5  fa  mémoire  pleine  de 
gloire/on  nom  fi  agréable  que  tout  le  monde  à  pleine  poignée  ver- 
le  deifus  des  rofes  &  des  lys:  fon  ame  deuenuë  comme  vn  Angejfou 
corps  vne  relique/a  vie  lldce  des  bons  Princes,  fes  faits  héroïques 
grauez  en  lettres  de  diamant  fur  le  maiftre  Autel  du  Temple  de  mé- 
moire de  l'immortalité  :  Que  peut-on  fouhaitter  de  plus  honorable 
à  vn  homme  moriel^là  où  on  ne  fçait  où  font  maintenant  ces  grâds 
Princes  de  fon  temps ,  &  où  ils  font  deualez:  leurs  corps  pourris  en 
terre,  la  mémoire  fleftrie  &  poffible  honteufe,  leur  vie  peu  for  table 
à  leur  profelïion  ;  leurs  amcs  à  l'aduenture  logées  dans  les  flammes, 
où  les  mauuais  riches  ont  couftume  d'eftre  logez  ,  Thiitoire  n'en 
parle  point,  ou  elle  ment ,  TEglife  les  enueloppe  au  commun  cime- 
tière 5  &  les  fait  tous  palTer  par  vn  fdelium  ,  tout  comme  les  moin- 
dres ames  qui  n'ont  fignalé  leur  vie  d'aucune  adion  mémorable: 
Enfin  tout  leur  honneur  s'efl:  terminé  en  vent  :leur  ambition  en  fu- 
mée, leurs  guerres  en  fang,  leur  paix  fondue  en  délices ,  leurs  thre- 
fors  en  pouifiere,leurs  palais  en  tombeaux,leurs  courtifans  en  vers, 
qui  les  ont  rongé  iuiqu'aux  os.  Sçachez  donc,  ô  mortels,  qu'il  n'y  a 
autre  bien  au  monde  que  feruir  Dieu ,  garder  bien  fa  faind:e  parole, 
en  bien  faifant  attendre  l'immortalité.  Ainfi  fit  le  Duc  Afiiedee, 
ainfi  mourut-il,  &  ainfi  maintenant  tout  rayonnant  de  gbire  il 
jouy  c  a  fon  aile  des  délices  du  Paradis* 


F  I  N. 


A  B  B  R  E  G  E  ' 


D  E  L  A  P  E  R  F  E  C  T  1  O  N 

CHRESTIENNE. 


'^.jAiiec  vm  memeilleufe  pratique  pour  vnir 
l'Orne  à  [en  Dieu. 


I 


LE  TRADVCTEVR 
Au  Ledteur. 


JE  petit  Hure  ejî  la  parfaire  anatomie  de  la.  'Vertu  delà 
ferfeêîwn.  le  ne  crains  qtt'en  ^voulant  faire  vn  prefent  à  la 
France^  ie  ne fajje  monter  la  couleur  au  vifage  à  ceux  quife 
donneront  la  patience  de  le  lire.  Certes  fi  la  'Verîu  n'eji  bien 
fine  &  de  vingt-quatre  carats^  en  la  portant  a  ce  parangon 
elle fe  trouuera  de  bcos  or.  On  du  que  i  Empereur  ^urelian  attacha  au  Temple 
Je  lupiter  vn  lambeau  de  fine  efcarlate  qu'on  luy  auoit  enuoyê  des  Indes  :  tous 
£es  Seigneurs  Romains^ &ces  Vamesy  alloient  confronter  leurs  habiUemcns^ 
Ç^s^  en  retournoient  honteufes^trounant  toute  jorte  d'efcarlate  fiblajfarde^& 
fi  baffe  en  couleur  au  prix  de  celle  des  Indes  qu'il  n'y  auoit  plus  d'apparence  de 
f^ire  aucun  efîat  de  t efcarlate  Romaine  ^  qui  fembloit  pourtant  auparauant 
très-belle.  Ou  ie  me  trompe  fort  ^  ou  beaucoup  de  perfonnes  quife  tiennent  an 
rmgdesplus  fpirituelles  ^,lfant  ce  liure  auront  pitié  de  leur  vertu      je  iu^^ 
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gcYont  ejlre  feulement  à  laffrentifage  de  la  ^erfeBion.  De  façon  que  ce  petit 
j^bbregé  efi     Vray  alambic ^où'  mettat  tout  lefoura^e  de  nos  aClios  oriinai- 
résinons n'enverros  poJ?ible  difliller  que  quelques  petites goutelettes  de  l'ejjen- 
ce  delà  vraye  'Vertu  5  &  tout  le  vejie  flJftrira  &  fechera ,  &*  s'euaporant  sn 
fumée.  On  dit  que  vers  le  Nort  il  y  a  vne  petite  ijle  où  les  hommes  ne  meurent 
foint^mais  les  femmes  y  trefpajjent  aufsi  tqjl  quelles  en  hument  l*air  :  ce  hure 
en  pourrait  bien  eJlre  de  mefme^ceux  qui  le  liront auront  l*ame  enrichie  de 
vertus  mafles  &  bien  folidesfefortt feront  merueilleufement  ^  mais  ceux  qui 
ont  le  cœur  femelle  ^  &  les  vertus  efféminées  &  molles  y  perdront  le  coura^e^ 
fe  voyant  extrêmement  eJloigne:^de  laperfeBion,  Pourmoy  te c on feffe  fran- 
chement qu*enle  traduifant  l'ay  eiYe  toutejionné  voyant  les  belles  lumières  qui 
y  efclaîent^  &  des  maximes  de  vie  parfaite  très-haute^  &  ce  qui  efî  admira- 
ble ^tr  es  ^ifee  à  pratiquer      à  entendre.  le  difpenferois  volontiers  beaucoup 
de  perfonnes  de  lire  le  dernier  Chapjsre^&*  le  troifiefme  degré ^car  devray  il  efi 
trop  releué  pour  le  vulgaire  ^  ie  (j^is  le  vulgaire  des  perfonnes Jpirituelles  ^  & 
pour  les  gens  du  monde  ilsn*y  enténdront  goutte. ^u  rcjle  qui  aura  Loijïr  de  lire 
^  tout  (t  i'aife  ce  liure^&*  quife  donnera  lapatience  de  remafcher^&*  digérer  ce* 
Jle  doClrine^tafchant  de  la  mettre  en  pratique^  i*ofe  bien  Caffcurer  que  poj^ible 
n'y  a  il  liure  imprimé  de  matières  Jpirit^elles  qui  le  putjfe  mener  k  vn  plus  haut 
degré  de perfeêlion^mais  par  vn  chemin affeuré^^  hors  de  danger  d  illupon^ 
Vanité  &  d*  erreur  ^chemin fort  court  Jjienfolide^  &  frayé  par  l'expérience  de 
perfonnes  de  rare  vertu  &  prudence.  Cejie  efchelle  cy  n'efi  p^  comme  celle  ds 
lacob^par  laquelle  les  vns  montent  vers  le  Ciel^les  autres  défendent  :  car  en 
celle -cy  tout  le  monde  defcend  iufques  au  plus  profond  centre  des  vertus ^     en , 
mefme  temps  ^te  ne  fçay  comment  on  fe  trouue  au  plm  haut  poinB  de  perfe£iion 
qui  puijfe  poJ?ible  ejire  en  ce  monde.  Si  vous  aue:^  enuie  d*eftïe  parfaiBy  & 
en  peu  de  temps,  ^  bien  folidement^iette:^lesyeux  fur  ce  petit  liure ^  mais  il  ne 
le  faut  pas  lire  a  la  hafle^ny  vne  feule fois^ny  l*efcumerpour  en  apprendre  queU 
ques  termes  ^  &en fçauoir  parler,  ^u  refte  la  vraye glafe  pour  entendre  le 
texte  de  cét  ^bbregé^c*efi  lapra£lique^  qui  en  fort  peu  de  temps  vouôfera  vn 
très -grand  perfonnage,  C'eji  l'intention  de  i^utheur^  &  la  mienne  ^fçache:^ 
iuy  en  gré  ^  faites  moy  l'honneur  de  m'aj?ifler  de  vos  prières  ^  &*  ie  prie  Diet^ 
qu'il  nom  faffe.  tom  deux  monter  a  ce  haut  degré  de  la  vertu  qm  noti4  appro-^ 
che^  0^  le plm  tojl     le plm près  de  l'éternelle  demeure^ 

A  D  1 E  V- 
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CHAPITPvE  PREMIER. 


Qt£efl'ce  que  cejîe  perfection prefupofe  en  lame 
deuant  que  dy  entrer. 

A  pcrfcâion  prcfiipore  en  Tamevne confiante  rc- 
foliuion,  &  vn  defir  mafle  &  efficace  de  la  vou- 
loir à  bon  efcieiu  pourchalfer  j  la  mettant  comme 
la  butte  &  le  blanc  de  toutes  Tes  adions. 

En  outre  il  faut  que  la  force  lapuiflanccd'va 
fiardantdefir  Tait  comme  contrainte  de  vaquer,  &  s'adonner  à  là 
mortification  de  fes  fentimens  ,  &  de  fes  paflTions,  taichant  de 
s'en  rendre  maiftre  abfolu ,  foulant  aux  pieds  leurs  rebellions ,  fur 
rout  il  faut  qu'il  contraigne  la  propre  volonté  à  faite  ioug,  &:  le  pro- 
pre iugement  à  eflre  foupple,  voulant  en  rout  ce  qui  concerne  le 
règlement  de  tout  l'intérieur  de  fon  ame  ,  auec  vnc  tres-exacle 
obey  (Tance  dépendre  de  fon  Supérieur.  Dauantage  il  eil  necelfaire 
quel'amefe  foit  defiamife  en  dcuoir  d'acquérir  les  vertus  foit  que 
les  occalions  luy  en  ayent  fourny  vn  beau  fujeél ,  foit  qu'elle  s'y  loit 
portée  d'elle  mefme  5  mais  fur  tout  qu'elle  fe  foit  mife  a  la  conque- 
fte  de  l'amour  de  noftre  Seigneur^&de  noftre  prochain ,  à  la  charge 
qu'elle  foit ,  ie  ne  diray  pas  nouice ,  &  à  l'apprentifTagc  5  mais  délia 
bien  aduancee  &  ftilee  à  la  vertu ,  par  bon  efpace  de  temps. 

Au  refteileftncce0aircquerameenfoitlàlogee5auec  vne  re- 
folution  courageufe ,  de  vouloir  pluftoft  la  mort  3  que  de  iamais  of- 
fenfer  Dieu,  voire  mefme  venielicment,  ou  commettre  la  moindre 
faute  contre  la  perfection  5  de  façon  que  tous  les  menus  péchez  qui 
luy  efchappent ,  ne  foient  que  par  pure  fragilité  humaine. 

Or  la  raifon  de  tout  cecy ,  eft  parce  que  celaeft  ncccHairedii 
commun  confentement  de  tous  ceux  qui  fc  meilent  de  ce  meilici  : 
d'autant  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  de  croire  qu'on  puiffe  acqué- 
rir la  perfection^  ou  luy  alle^  au  deiunt  (  fpecialemcnt  a  celle  cy 
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qui  eftle  plus  haut  poîn<ftdMcelle)  fans  en  auoir  vn  grand  defir^ 
airis  pàffântlie  temps  auec  tiédeur  &  nonchalance ,  recherchant  les 
petites  commoditez,  &  interefts^  fe  iettant  au  grand  cheminj  &  au 
libertinage.  Te  baignant  toufiours  dans  Tes  fautes,  &  trempant  dans 
fes  imperfedionsj  fans  fe  donner  beaucoup  de  peine  fe  defg^ger 
deleur  tyrahnie. 


CHAPITRE  II. 

Veux  principes  ^  joniemensde  ceJ\eperfe6lion, 


O  v  T  ce  puifiant  édifice  de  la  tres-haure  perfe-^ 
dion,  eft  alîîs  &  i>ppuyé  fur  deux  principes  feu- 
lement 3  lefquels  confifte  en  la  pratique,  &:i'ofe 
promettre  auec  affeurance  qu*oîi  arriueraau  com- 
-  ble ,  &  à  la  plus  haute  pointe  de  cebaftiment,  fi  on 
tafchedes'en  feruir  es  aâions  iournaliercs  ^  cha-- 
•cun  les  ménageant  félon  fa  vacation  &  profclTion. 

Le  premier  eft  auec  vn  tres-profond  mefpris  ne  faire  nul  conte 
de  tout  ce  qui  eft  crée,  mais  fur  tout  de  foy-mefme  0  d*où  aduiendra 
que  la  perfonrie  fe  defiiuëraentiercment3&  renoncera  couragcuie- 
ment  &  à  foy-mefme,  &  à  toutes  les  créatures,  non  feulement  d*af- 
fcftion  &  d'vne  volonté  déterminée  ,  mais  en  bons  &  beaux  ef- 
fets, quand  &  comme  il  appartiendra. 

EnTuitteauffi-on  apprendra  à  GOgnoiftre  vn  certain  diuorcc  ,  & 
i& -retraiéie  deDieu,  qui  fe  defrobe  a  l'ame ,  la  receu;;tnt  de  fa  main, 
s*en  contentant  dufinfond  du  cœur, &ferefiouy  (Tant  beaucoup 
quand  Dieu  nous  defpoiiille,  &  priuc  de  foy-mefme ,  ou  dequelque 
créature  qui  foie  au  monde. 

Le  feco'nd  eft,  faire vh  grandîflfime  tonrede  Dieu ,  &  non  pas  en 
pénétrant  la  fjblimité  de  ladiuinitc^pardes  conceptions  puilees  de 
la  Théologie ,  &  chofes  femblables  -,  car  cela  ctt  au  delà  de  la  portée 
de  beaucoup  de  gens,&  n'eft  nullement  neceffaire  :  mais  pluftoll: 
par  vne  grande  promptitude,&:  fnbmifiîon  de noftre  volonté,  &  de 
tout  noitre  intérieur,  à  la  diuinc  Maj^fté  pour  Tadorer ,  &  faire  tout 
ce  quil  peut  prétendre  de  nous  pour  la  grande  ^loire^  fans  auoir  cf; 
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^ardàaiicuiiintercftnoilre,  quelqucvippnrcncc  de  laindccc  qiul 
puilTe  auoir.  Pour  aiioir  ceftc  crçancc  ççil  affcz ,  que  par  le  moy  cii 
delalumieixdc  lafoyrame  conçoiueDieii  ù  la  tacon  quclc  lym- 
bolc  nous  le  donne  à  enrendic^c'ell  à  fçauoir  vn  Dieu  tour  puifl  uir, 
fouuerain  bien,  noftre  fin  qui  par  Icxcez  de  l'amour  qu'il  nous  por- 
te, s'eft  refolu  de  fe  faire  homme  ^  d  endurcr^^rc.  que  rouliours  il  cil 
pLefent ,  qu'il  gouuerne  toutes  nos  adions  ^  tant  celles  qui  font  du 
relforr  de  la  nature  y  que  celles  qui  appartiennent  à  la  grâce  ;  &  qu'il 
nous  appelle  5  &c  par  vne  fingulierctaupur  &  vocation  il  nous  met 
au  grand  chemin  de  celle  tant  excellente  perfection^S:'  choies  icm- 
blable  que  Dieu  communique  a  vn  chacun  ielon  la  petite  pur tee^S: 
félon  Teftcndue  de  la  grâce. 

De  cefte  fi  haute ,  &  efficace  eftime  qu*on  fitir  de  Dieu ,  doit  nai- 
ftrevne  entière  conformité  de  noftre  volonté  a  celle  de  Dieu  ,  la- 
quelle en  pratique  doit  eftre  la  mefme  &:  le  t refbuchet  de  tous  nos 
defTeins,  affeélions,  &:  adions  ioLirnaliercSo 

Cefte  pratique  qui  mefnage  ainfices  deux  principes  enlcuel'vV 
nie  à  vne  grande  vnion  auec  Dieu,  ou  transformatioii  en  Dieu^quc 
on  appelle  Déification  j  non  pas  àcellemyftiquc  parlemoyendc 
rauiflemensjeleuarions  d'efprir^Sc  afi^edions  violentes  qui  la  fuiuc t 
ordinairement^parce  que  cela  eft  luicd  à  mille  illufions,  &  trop  pc - 
«ible,  en  danger  d'y  gagner  de  bonnes  maladies  pour  le  corps^  &  la 
perte  de  l'ame,  ourre  que  bander  ainfi  tous  les  nerfs  de  fon  efpnt  cil 
de  trop  grand  trauail ,  &  d'x^rdinaire  ne  reuffit  pas  bien  ,  puis  qu'on 
void  11  peu  de  gens  qui  y  arriucnt.ll  faut  donc  que  cefte  transfor^na- 
tion  foit  folide^reellcj  &:  commune  par  le  moyen  d\  ne  volonté  ex- 
trêmement conforme ,  &  puiflarament  transformée  en  la  volonté 
de  Dieu,  par  vn  parfait  amour ,  lequel  doucement  nous  force  faire 
tout  pour  Dieu,  &  par  Dieu  ,  quand  bien  nous  ferions  deftituez  de 
toutes  les  lumières  extraordinaires.  Or  tous  font  capables  de  ccftc 
deificationj^  y  paruiennent  infaiUiblementjaucc  grande  facilite  &c 
clarté  d'efprit ,  mais  non  pourtant  fans  quelque  difficulté  &  quel- 
-que  potite  croix. 

En  fiiitte  de  cecy  force  autres  dons ,  lumières  &  affedions  diui- 
nés  entrent  en  l'ame  5  mais  il  en  faut  taire  eftat  comme  de  chofcs 
données  gratuitement ,  &  des  grâces  appellee.s  gratù  d^^^^ ,  îi'en  fai- 
sant pas  grand  cas,  ny  baftiflant  la  deftus»  Ces  grâces  font  bien  dif- 
férentes félon  la  diuerfiré  des  efprits^les  vns  en  ayant  pluSjles  autres 
iBOins  :  Au  refte  n'ayant  de  noftre  cofté  aucune  règle  pour  cecy^  il 
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faut  neceffairemcnt  dépendre  de  Dieu,  &  s'en  rapporter  entière-^ 

ment  à  la  difpofition  de  fes  fain£lcsprouidences* 


CHAPITRE  IIL 

pit  premier  eflat.  Et  premièrement  de  l'annihilation  ^ 
anemtijjement  de  foy-mefme. 

♦ 

Es  dcux^prlncipes  dont  nous  auons  parlé,  félon  qu'on 
les  applique  àdiuers  fujeâis  &  avions,  font  caufeque 
Pâme  marche  à  grands  pas ,  depuis  le  commencement  de 
laperfedion  iufqnesaivfin  bout^y  pofirant  continuelle- 
ment. Le  tout  fe  peut  réduire  à  trois  eftats ,  chacun  deiquels , mais 
fur  tous  3  le  prctnier  eft  compofe  de  plufieurs  degrez  qui  font  coav 
me  vne  cfchelle  3  nous  menant  de  degré  en  degré  y  iufques  au  plus 
haut  poind;  de  la  perfection. 

Au  premier  çftat  l'amc  fe  dbitacheminer  à  la  cognoKfance  d^ 
foy-melrnej&  à  vn  grand  mefpris,  cela  fe  peut  faire  en  plufieurs  fa- 
conseillais  particulièrement  en  ces  quatre. 

La  premier e/e  cognoiflTant  &  s*eftimant  vn  beau  néant  :car  auflî 
i*ame  a  efté  crée  de  rien3&  fe  refoudroit  en  ricnjfi  on  la  laiffoit  à  (oy 
mefmej&c.Cefte  cognoifTance  peut  eftre  fortifiée  par  vne  compa- 
raifon  entre  nous  &  le  mondejtous  les  hommes^le  Ciel^les  Sainds,. 
Dieu  mefniej  tout  ainfi  qu*vne  fimple  goutelette  d'eau,  comparée  à 
tout  l'Océan,  n'eft  rien. 

La  dcuxiéme  eft  de  s*eftlmer  la  plus  vile^Sd  lacreaturc  du  monde 
kplus  inutilc,quoy  que  les  autres  foienttres-viles,  comme  la  pouf- 
ficrejla  bouejVne  apoftumej  &G.  Car  toutes  ces  chofes  à  tout  le 
moins  peuuent  fcruir  à  quelque  bon  vfage ,  &  moy  miferableiene 
"vaux  rien,  fi  ce  n'efi:  à  offenferDicu. 
La  rroiliéme^fe  croire  le  pécheur  de  ce  monde  le  plus  grandjVoire 
mefme  plus  que  les  démons,  &  de  tous  tantqu'iJs  font  tous  enfem- 
ble ,  Se  pourtant  digne  d'efirechaftié  auec  plus  de  rigueur  qu'eux; 
d'abondant  penfer  d'eftre  caufe  de  tous  les  péchez  qui  fe  coni'' 
mettent,  &  en  mériter  le  chaftiment  ^^chofe  qui  prefuppofe  vnr 
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grande  cognoifTancc  du  peclic ,  &  qui  içait  bien  peler  ce  que  \  eut 
dire  que  Djeu  foit  olïenfc. 

La  quarrielrxic,  cft  de  defcendrc  plus, particulièrement  à  laco- 
gnoilTance de  fes  péchez,  iaipeitcctions  &  défauts,  tafchancd'y 
voir  de  iour  a  autre  bien  plus  clair,  &  s'cllonnant  de  la  douce  béni- 
gnité de  Dieu  qui  te  lupporte ,  &c. 

Or  après  qu'on  le  fera  bien  aduancé  en  la  cognoilT-uice  de  fapc 
tireflfejil  faut  venir  à  la  pratique,laquelle  confilk  en  ces  choies.  Hii 
premier  lieu  auoir  en  horreur  toute  forte  de  louange^d'honneur^dc 
dignité5&  quandroccafion  nousimportunej&r  nous  en  prcfente^il 
les  faut  fuir  de  toute  noftre  puiifance ,  puis  qu'il  n'y  a  point  d'appa- 
rence de  vouloir  prefenter  de  Thonneur  à  vn  rien,  &:  a  vne  créature 
fi  baflre,&  fi  mauuaife.  Et  certes  lame  laquelle  à  bon  efcient  fe  croit 
ce  qu'elle  eftjiuge  bien  ImpofTible  de  ce  pouuoir  enfler  tant  foit  peu 
pour  les  louanges  qu'on  luy  veut  donner ,  &  au  plus  profond  de  fa 
confcience  s'en  mocque ,  &  d'autant  plus  fc  charge  elle  de  confu- 
fion,  qu'elle  fe  void  euidcmmentbienefloigncede  toute  forte  de 
bontéjVertu  &  merite^d'honneur  &  de  loiiange. 

Secondement ,  il  faut  embrafler  toutes  les  occafions  de  mefpris, 
confufions,  affronts^  perfecutions,  infamies,  &  chofes  femblables, 
mcfmes  leur  aller  au  deuant  auec  grande  allegreffe ,  les  receuant  de 
toute  l*eftenduë  de  fes  affedions,  comme  chofes  qui  font  toutes 
telles  qu'on  les  mcrite,voire  remerciant  nollre  Seigneur,  qui  traite 
l'ame  comme  elle  mérite ,  s'eftimant  encore  indigne  d'ellre  vilitce 
de  Dieu  ^en  telle  manière,  eftant  grande  faueurqujc  Dieu  ferabaifle 
tant  que  de  vouloir  employer  fa  iuftice  en  nous  vifitant  5  &  fut  tout 
la  créature  fercliouyt  grandement,  &  femble  que  d'aifefon  cœur 
s'enuole  ^  conûderant  que  de  fa  confufion  refultera  vne  grande 
gloire  à  Dicu,&  principalement  à  fa  bonté,qui  a  daigné  creer,gou- 
uerner,  racheter  de  fonfang,  &:  fauuer  vnepauurçcrcaturettcqui 
s*eft  û  fouuent  reuoltee  contre  luy. 

En  troifiefme  lieu ,  quand  il  fera  en  fa  puilTance  il  faut  que  de  gré 
à  gré  l'ame  choififletouiîours  les  chofes  de  ce  monde  les  plus  baf- 
fes, les  plus  viles ,  tant  pour  le  lieu ,  que  pour  les  habillements ,  & 
tout  le  refte,  fans  faire  pourtant  parade  d  afte.^lation  3OU  de  iingula- 
rité ,  mais  tout  Amplement ,  croyant  fcraiement  que  ce  qui  eil  de 
plus  vil  foit  le  lieu,  ou  office,  ou  quelque  chofe  que  foit ,  eft  encore 
trop,*&:  bien  deflus  par  fes  mérites ,  &  tant  s'en  faut  qu'elle  afpire  à 
çhofes  plus  bautes;,que  raeftnes  elle  fe  réputé  indigne  de  celles-cy* 
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Cefte  pratique  fait  que  l'homme  arriue  au  poinddu  vray  anean- 
tilTcment  ,  &  mcfpris  de  foy  meime  j  quand  bien  fon  efpiit  ne 
feroit  efclaircy  par  de  belles  conceptions  ^S:  méditations  qui  luy 
feroient  voir  celle  fienne  balTeffe,  comme  peut-eftre  il  voudroit: 
car  quoy  que  ce  foit  vne trefbonne  chofe  de  Içauoir  bien  efplucher^ 
&  méditer  cecy  ,  fi  eft-ce  pourtant  que  celuy-là  ne  laiffed'auoir  ce 
degré  d'annihilation  qui  s'abbaifTc  volontiers  5  &  fe  foubmet  à  la 
créature  du  monde  la  plus  vile. 

Or  fondée  qu'eft  rame3&  bien  anTiTefur  fon  néant  5  ces  autres 
vertus  viennent  en  compagnie^le  dernuëment5  0urabnegation3la 
retraiâe  que  Dieu  fait  de  TamCj  &  la  conformité  auec  la  volonté  de 
Dieu  5,  lefquelles  transforment  l'homme  en  Dieu.  Mais  tout  ainll 
que  ces  vertus  ont  différents  obieéts^  auifi  ont  ils  diuers  degrez^ 
félon  l'ordre  qui  s'enfuit^ 


CtlAPITRE  IIIL 

IDu  premier  degré  des  trou  ^vertus 
fujdites, 

E  grand  melpris ,  Sfrancantiflement  de  fby-raefmej 
tout  premièrement  eft  caufe  que  pleinementj&par- 
faiélement  on  renonce  à  toutes  les  chofes  créées^ 
lefquelles  font  de  foy  indiferentes,  comme  la  vie,  la 
mort,  lafanté  3  lamaladie^  les  commoditez^leplai- 
fir  jTintereft  de  quelque  eftat  que  ce  foit ,  de  lieu,  d'office  3  d'exer-: 
cice,  &c  de  chofes  femblables.- 

Tout  cecy  fe  doit  premièrement  faire  de  cœur  &  d'affeâion, 
renonçant  entièrement  à  tout  defir  &  volonté ,  tant  qu'il  fera  en 
noftre  pouuoir,  deftachant  tout  à  fait  tous  nos  deffeins ,  aff edions, 
intentions  ,  &  amourde  ces  chofes  là  ^  fepriuantvolontairemjent 
de  toute  commodité  3  &  du  plaifir  qu'on  pourroit  bonnement 
attendre  de  ces  chofes  3  &  faire  iuiîement  comme  il  on  eftoit 
mort. 

Puis  après  il  faut  par  effed  venir  à  la  pratique ,  retranchant  tour 
ce  qui  eft  fnperflu ,  éc  fe  contentant  de  ce  qui  eft  de  la  bien  feanca 


P  E  R  F  F  C  T  I  O  >î    C  H  R  F  S  T  î  Î  K  N  F.  855 

félon  faprofefTion,  le  remettant enticicmciu  ah  difpofirion  de  ion 
fiiperieur. 

Cecy  a  vne  merneilleufe  correfpon Jancc  auec  le  retranchement 
que Dien  nous  tait  de  ces  choies,  comme  nous  oilant  la  vie  par  le 
moyen  de  la  mort  :  la  fantc  par  le  moyen  des  maladies  :  les  comn^o- 
ditez,  quand  il  nous  vilite  par  des  trauaux  ,  &  auec  les  changements 
ordinaires  de  nollre  humanité,  que  le  ieu  de  la  diuinc  prouiJencc 
nous  fait  voir  à  l'œil  tous  les  iours,  de  façon  qu'il  ne  pafle  vn  Icul 
iour  de  noftre  pauure  vie  que  noftrc  Seigneur ,  par  les  llratagcmcs 
dedouccprouidencCjnenouslcvrc  de  beaucoup  d'obieds,  &c  des 
commoditcz  que  nous  en  pourrions  efperer  :  Au  relie  celuy  qui  clt 
bien  à  bon  efcient  defnuc  de  telles  afFcClions^embrafle  auec  grande 
allegrefTe  ce  retranchement  que  Dieu  fait  de  ces  choies,  &:  apprend 
de  mefprifer  de  plus  en  plus  routes  les  choies  du  monde. 

Ces  deux  chofe*lurdites  font  fuiuies  d'vnemerueilleule  con- 
formité auec  la  volonté  de  Dieu  :  carTame  ne  veut  de  tout  ce  qui 
cft  créé,  que  cela  tant  feulement  que  noftre  Seigneur  luy  départ, 
prenant  vnfmgulier  contentement  à  voir  que  Dieu  tous  les  iours 
par  fa  bonté  paternelle  la  va  defpoiiillant  pièce  à  piecCjfelon  que  les 
occaiîons  s'y  prefentent  :  &  pour  le  regard  des  chofes  dont  il  nou3 
laifTeencorlaioûiirancejellene  les  veut,  fmon  parce  que  Dieu  le 
veutainiîa  non  pas  autrementpour  noftre  commodité,  intereft,  ou 
propre  volonté,  mais  purement  pour  fa  gloire  :  auffi  en  1*  vlage  d'i- 
cclle  on  n'a  l'œil  qu'a  fa  diuine  volonté ,  qui  nous  cft  annoncée  par 
nos  fuperieurs,  &  ceux  qui  nous  commandent. 

La  pratique  de  tout  cecy  confifte  premièrement  en  vne  entière 
&  parfaiéie  indifférence  à  toutes  les  chofes  créées. 

Secondement  à  faire  bon  choix  d'vne  vacation  qui  foit  confor- 
me à  la  volonté  de  Dieu:  &au  cas  que  nous  foyonsdefia  attachez  à 
quelque  profeflîon,  il  faut  donner  le  reglem.ent  qu'on  iugera  eftrc 
félon  la  volonté  de  Dieu,  pour  le  regard  de  nos  orailons  ,  nos 
aélions,  &:  nos  façons  de  faire. 

Tiercemcnten  toutes  nos  opérations  iourna]ieres5&  ordinaires, 
il  faut  pratiquer  les  vertus  de  tempérance  ,  patience  ,  &  autres 
femblables  j  auec  l'abnégation  &  vertus  lufdites,  fur  tout  auec  la 
conformité,  &  auec  la  volonté  diuine ,  faifant  tout  ce  que  nous  fai- 
fons  pour  la  feule  gloire  de  noftie  Seigneur,  choie  qui  les  fera  eftic 
bien  plus  releuecs. 

En  quatriefme  lieu  il  faut  auoir  vne  totale  dépendance  de  la 
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prouidence  de  Dieu ,  &  de  fa  fainde  volonté  y  en  tout  ce  qu^îî  nous 
donnejou  qu'il  nous  oftc  des  chofes  créées. 

En  cinquiefme  lieu  il  fe  faut  accouftumer  en  l'oraifon  ^  &  hors 
d'icelle  de  nous  offrir  à  Dieu  auec  toutercftenduë  de  noftre  cœur. 

De  tout  cecy  naitlra  en  Tame  par  Tentremife  de  cefte  entière  con- 
formiré ,  auec  la  volonté  de  noftre  Seigneur  3  vn  parfait  amour  de 
Dieuj  puis  qu*on  a  ofté  tous  les  obftacles  de  toutes  les  créatures  qui 
s'en tremettoient  entre  Dieu  &  Tame  :  &c  pourtantPame  vient  àfe 
rallier  parfaitement  auec  Dieu ,  &  fe  transformer  en  luy^^  d'où  s'en- 
fuiuent  après  de trcs-grandes  lumieresj  affections,  &  lentimens de 
Dieu  3  toutesfois  il  ne  iê  faut  pas  beaucoup  arrcfter  à  cecy  :  mais  fur 
tout  faire  grand  cas  de  quitter  toute  afïedion  aux  choies  créées ,  &. 
£brtant  de  la  volonté  entrer  dans  celle  de  noftre  Seigneur :Car  cefte 
ey  eft  la  vray e  extafe  de  la  volonté ,  &  non  pas  d'entendement ,  la- 
quelle eftbien  plus  releuee3&  qui  deifîe  bien  mieux  i'ame,  que  l'ex*^ 
tafe  delà  cognoiffance  de  noftre  entendement,. 


GHAPITRE  Vo 

Du  fécond  degré. 

L  faut  palTerencor  plus  outre  en  ce  retranchement  ]  & 
faut  non  feulement  fe  defnuër  de  l'amour  des  chofes' 
créées  quidefoy  fonr  indiferentes:  mais  auffi  des  chofes 
fainéles  mefmeSj  &  fpirituelles  3  qui  neantmoinsfont 
celles  qui  nous  vniffent  à  Dieu ,  &  font  la  liaifon  de  Dieu  &  de  nos 
efprits  :  non  pas  pourtant  s'en  retranchant  d'autant  qu'elles  font 
tellesjmais  d'autant  que  fous  couleur  de  fainâeté  l'amour  propre- 
&  noftre  intereft  particuher  s'y  gliffe^  &  s'y  metà  couucrt.  Or  en- 
cecy  ily  apluficurs  degrez. 

Le  premier  degré  &:  le  plus  bas  qui  eft  affcz  commun  parmy  les 
perfonnes  fpirituelles ,  eft  pour  lefait  des  confolations  fpirituelles^v 
quipaffentmefmcsiufques  atrxaffeâiions  fenfitiues  du  cœur  ,  &. 
caulent  certaines  douceurs  jfcrueurs , larmes  y  tendreffe  en  tout  ce 
qu'on  entreprend,  facilité  à  fe  furmonter  foy-mefme^pour  la  gran- 
de abondance  de  confolations,  &c.  11  confifteoufli  à  la  priua.tion  àc} 
toutes  ces  chofes  qçiand£>ieale5  retire*- 
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Or  le  poinâ:  de  ce  retranchement  confifle  en  ce  qu'il  ne  faut  tiu - 
re  aucun  fondement  là  delTus  ^  &  ne  faire  aucun  conte  de  ces  chofcs 
là  3  prenant  bien  garde  que  ces  grandes  douceurs  qui  nous  portent 
à  foire  ce  que  nous  faifonsauec  tant  de  facilite  ^  ne  najlfcni  pas  d' v- 
ne  foliditéjhabitudc,  ou  don  de  quelque  grande  vertu ,  mais  plulloft 
de  celle  douceur  &  tendrefle,  laquelle  elt  le  vray  gibier  de  l'amour 
propre,&lc  vray  obieddc  nos  petits interefts:car  voila  Thumeurde 
cet  amourjde  fe  nourrir  de  ces  petits  contentemcns3&  menus  plai- 
firs3&  toutcecy  n'eftqu'vnepurefriandife  &  gourmandifclpiri- 
fuelle  :  de  manière  que  s'appuyer  fur  ces  chofes  la  en  faifant  grand 
)  casj  ce  n'eft  autre  chofc  que  conuertir  la  fain£letc  de  ces  obiedtSj  en 
la  vanité  de  nos  contentements  y  abufant  grandement  des  chofes 
fainâ:cs  3  pour  les  facrifierànospropresplaifirs^cequiefl:  vn  vic3 
trcs-lourd^quoy  que  fecret  &:bien  cache: Or  c'eft  d'icy  propiemenr 
quenaiffentaifément  &  viennent  à  germer  les  vaines  complaifan- 
ces,  la  fuperbcj  mille  maux,  précipices^  &  illufions. 

En  deuxiefme  lieu  il  fc  faut  bien  garder  de  croire  que  la  vertu  dé- 
pende de  ces  chofes  là,  ou  qu*elle  confifte  au  gouft  de  ce  fucre, ains 
il  faut  tenir  pour  tout  aflfeuré  que  c'eft  vne  chofc  puerilc^S*:  qu'auec 
ces  douceurs  pour  peu  de  vertu  qu'on  ait  ^  &  pour  peu  qu  on  s'ef- 
uertuë,  c*eft  alTez  pour  faire  ce  qu'on  fait. 

En  troifiefmelieu  Tamcfc  doit  defnuër  de  cclacomme  de  cho- 
fes baffes  3&:  en  outre  auec  l'aneantiffementfufditjil  fe  faut  aduoiier 
pour  tres-indignc  de  femblablcs  confolations ,  auec  vne  totale  in- 
diferencc  de  les  auoir,  ou  d'en  eftre  priué^n'aynnt  l'oeil  à  autre  cho- 
ie qu'à  la  feule  vertu,  &  perfeâion. 

Partant  en  quatrième  lieu  il  s'en  faut  fe'ruir  pour  la  fin  que  Diea 
prétend  en  nous  les  donnant^c'eft  àdire  les  recognoiifant  auec  tres^ 
grande  fubmiflîon,  les  rapportant  à  Dieu  comme  à  leur  fource ,  les 
mefnageantauflîen  façon  qu'elles  nous  affermiffentj&nous  faflcnt 
crôiftre  es  vertus  folides3&  bien  mafïîues.Aurefte  il  faut  bien  eftro 
fur  fes  gardes  afin  que  l'ame  tranfporree  de  la  douceur  de  ces  con- 
Iblations,  ne  fe  précipite  à  des  excez  de  defirsjd'adions^oude  ver- 
tus qui  furpaffent  fes  forceSjSc  cependant  quand  ces  bouillons  font 
cfuaporez ,  &  ces  ardeurs  font  palfees ,  ces  deffeins  commencent  à 
peferj  &  fembler  impofTibles^.il  n'y  a  rien  qui  puiffe  plus  aider  à  ce- 
cy  que-la  foubmiffion  fufdite. 

En  cinquiefme  lieu,  quand  Dieu  nousfnit  l'honneur  de  nou^- 
mtïtQx  CCS  confolations   il  faut  fe  refiouyr  beaucoup  de  ceft€' 
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faueur  ^  falfant  plus  que  ianiais  grand  cas  de  Dieu,  &  de  la  vertu  ^  & 
auec  plus  de  courage  que  iamais  5  &  plus  d'efficace  trauailler 
félon  la  règle  de  la  vertu  5  n'ayant  autre  but  que  la  gloire  de  Dieu, 
&  la  beauté  d'icelle  3  fans  que  ?amour  propre  ait  aucun  contea-» 
tenient. 

Orc'eftiey  où  fevoid  clairement  la  conformité  auec  la  volonté 
de  Dicuj  &  qu'elle  eft  tres-importante ,  pour  autant  que  la  perfon- 
ne  fe  priue  de  tous  ces  contentements  3  &  le  contraint  à  prendre 
plaiiîr  à  porter  toute  forte  de  Croix  fpirituelle  pour  s'vnir  a  la  diui-' 
ne  volonté  ;  Partant  d'autant  que  ces  goufts  &  confolations  fpiri- 
tuelles  excédent  le  plaiiîr  qu'on  pourroir  efperer  des  chofes  créées, 
aufïîenarriue-ilàl'homme,  qui  d'autant  plus  il  fe  transforme  en 
Dieuj  &  croift  en  luy  le  parfaiét  amour;  &c  la  Déification. 


CHAPITRE  VI. 

Dutroîjïefme  degré. 


V  s  s  I  toft  qu'on  eft  monté  fur  le  fufdit  degré ,  d*or-^ 
dinaire  Tame  eft  efclairee  de  nouuelles  lumières  3  dc^ 
firs,  ajflfedions  des  vertus  bien  folides ,  qui  fans  corn- 
paraifon  font  bien  autres  que  ces  confolations  dont 
nous  auons  parlé:  car  ce  font  des  hautes  maximes, 
des  principes  fort  purs,  &  des  moyens  pour  acquérir  les  folides  ver* 
tus  3  lefquelles  fe  logent  dans  la  partie  de  l'homme  la  plus  haute, 
adonc  l*amc  s'enuole3  &s'enleue  à  vn  degré  bien  plus  haut  d'ex- 
propriation3  retranchement,  &  conformité3par  l'entremife  de  l'an^ 
nihilationj  &  grand  mefpris  fufdit. 

Si  faut-il  bien  prendre  garde  3  que  quoy  que  ces  douces  lumières,' 
affedions  au  commencement  nailfent  de  Dieu  3  &  partant  auflfi 
toft  que  Tame  les  a  receuës  3  elles  faffent  de  tres-bons  effeéls  3  pouf- 
fant puilTanimentrame  à  s'vnir  auec Dieu  parla  liaifon  des  vertus 
bien  folidesjfi  eft-ce  pourtant  que  fi  l'homme  n'a  bien  Toeil  au  guet, 
&  fe  lailTc  tranfporter  à  la  douce  violence  de  fon  natureljla  volonté 
a  de  courtums  d'êbraffer  incontinent  ces  belles  lumières ,  auec  vnc 
certaine  çonfolation,  &  fatisfaâtion  fienne,  &:  infenfiblement  fe 
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glife  vne  fecrette  complailnncedc  roy-mcfmccachccdans  fcslu- 
itiieres.  De  là  vient  que  la  pcrlonnc  s'ciirrcrient  Ibrt  lon^s-tcnips, 
&  bande  tous  les  nerfs  de  Ion  cfprit  5  snmulant  a  la  conlidcrarioii 
de  ces  lumières  aiiec  Ion  entendcnientj  fa  volonté,  &:  routes  les  af-  ' 
ferlions-,  aiiec  les  petits  efforts  il  lny  lemble  que  les  premiers  rayos 
s'augmentent  à  veuë  d'œil ,  &  s'elchauffent  dans  fon  intérieur,  & 
toutefois  ce  n'eft  pas  que  Dieu  y  mette  de  furcroit  quelque  accroif- 
fement,mais  ce  n'eft  qu'vnc  pure  reflexion  de  l'ame,    vr,c  grande 
conlolation  qu'elle  tire  de  ce  premier  rayon  infusdeDicu  :  c'clt 
pourquoy  petit  à  petit  Tinfufion  diuine  de  ces  lumières  s'cclipfc  ,  & 
ne  demeure  rien  dans  Tamequ'vn  effort  de  nature  fansraifon  ,  qifi 
cft  proprement  l'amour  proprCjIequel  pouffé  d'vne  vaine  complai- 
fance ,  tant  qu'il  peut ,  amplifie  ce  peu  qu'il  a  de  lumière  diuir.e,  & 
l'eftime  bien  grand  n'cfiant  en  venté  que  bien  peu  de  chofei  c'eff 
pourquoy  il  s'efuanoiiit  aifcment ,  &  tombe  en  luperbe ,  &  en  vne 
vaine  perkiafionjs'imaginanrd'auoir  de  grandes  vcrtus3&  pourtant 
gjsrmcnt  dans  ion  cœur  mille  tromperies ,  illufions  &  piperies  ipi- 
rituelles  ,  à  caufe  que l'hommey  entremettant  Tobilacle  de  fona- 
mour  proprejnolhe  Seigneur  lecrcrtcment  en  retire  fa  main  :  &  le 
bel  elt  que  fes  gens  fe  tiennent  bien  pour  perfonnes  douces  de  trcs- 
hautes vertus infufes 3  &:  lumières  extraordinaires^  &  toutestois 
(horfmis  le  premier  principe  )  la  vérité  cft  que  ce  ne  lont  que  des 
difcours  humains  ,  &  des  violences  &  efforts  qu'ils  fe  font  fait  dans 
cux-mefmesjauffi  bien  fouuent  il  adulent  qu'ils  fe  précipitent  en  de 
tres-lourdcs  fautes, n'eftant  plus  appuyez  fur  la  foliditc  des  diuines 
influences.  Deceftefourcefontdccoulezde  tres-grandeserrcurs, 
&  illufions,  quoy  que  les  principes  ii'cuffent  efté  que  tres-bons. 

Partant  auffi  toft  que  l'ame  eft  touchée  de  ces  grandes  lumières, 
il  fe  faut  ietterdansfon  néant,  &  auec  vne  protonde  annihilation 
fe  bien  humilier  la  generofité  de  cét  aéie  rompt  tous  les  efforts  de 
la  vaine  complaifance  fufdite. 

En  outre  il  faut  protefter  qu'on  ne  prétend  ny  peu  ny  point  au- 
eun  propre  contentement  en  ces  lumieres,eft  ant  Tamc  comme  elle 
eft  tres-indignej  &  très  vile,  &  cecy  defpoiiille  Tame  de  tout  ce  que 
l'amour  propre  pouuoit  couler  dans  ces  lumières,  &  en  cecy  on  fc 
priue  de  chofe  bien  plus  noble  que  les  fufdircs ,  &:  partant  ccfte-cy 
eft  vne  vertu  bien  piasreleuee.  Poffible  femblera-il  que  la  vertu  le 
diminue  par  ce  moyen.  Or  tant  s'en  faut  que  cela  loir,  qucpluftoft 
Qiidefmafche L'amour  propre  &  on  oftc  les  obftacles  de  la  vraye 
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vertu  :  puis  après  noftic  Seigneur  trouuant  l*ame  bien  difpo- 
fec  par  celle  expropriation  ,  augmente  &  faid  infufion  de  ces 
lumières  &  fentimcnts  ,  &  pôle  le  cas  qu  elle  ne  reçoiue  pas 
tant  de  ces  confolations  qu'elle  voudroit,  fieft-ce  pourtant  que 
par  vn  concours  particulier  ^  Dieu  la  mené  feuremcnt  au  grand 
chemin  de  la  p.erfcdion  3  auec  vne  manière  bien  plus  folide  ,  Se 
afleuree. 

En  troifi^fme  lieu  j  Pame  ainû  expropriée  j  en  vertu  de  ces 
pures  &  diuines  lumières  ,  les  rapporte  a  Dieu  ^  Se  eniceux  ne 
.chercher  ^  n'y  s'affeâionner  àautre  chofe  que  à  Dieu5&  à  fa  gloire, 
vfant  de  gratitude  enuers  la  diuine  bonté  ,  qui  ne  defdaigne  pas 
vne  lipauure  créature ,  &  s'abbailTebien  tant  qu'il  la  gratifie  de  ces 
îliuines  influences.  On  ne  fçauroit  croire  combien  il  importe  fc 
feruir  de  cefte  règle  pour  mefurer  les  fentiments  Ipirituels  :  car 
par  rentrçmife  de  ceûe  expropriation  ,  on  les  defcouure  aulli 
foft  ûd'auantureils  ne  venoient  pas  de  la  part  de  Dieu  -,  slls  vien* 
ncnt  de  Dieu ,  nous  eouppons  chemin  à  Tamour  propre  .5  &  au  dia^- 
ble  5  afin  qu'ils  ne  s'y  coulent,  outre  que  rapportant  tout  à  Dieu  qui 
en  eft  l'Authcur,  nous  venons  à  faire  plus  d'eftatdel'Autheurde 
fcs  donsjquc  des  dons  raefmês  ^  chofe  qui  nous  fait  acquérir  les  ver-- 
fus  bien  folidcs. 

En  fuitte  de  cecy  vient  vne  autre  conformité  de  trcs-pures  lu- 
iniejej  efçlairs,  &  fentimens,  aueç  des  ades  de  volonté ,  &  des  affc* 
dions  toutes  defnuees  d'amour  proprej&  reueftuës  de  la  diuine  vo- 
lonté, n'ayant  autre  pretenfion  que  de  contenter  Dieu  &:fesfain- 
ûcs  volontez ,  fans  fe  foucier  pour  tout  de  fes  propres  contente- 
ments: Partant  Tame entre  cnDieUj&fe  transforme  enluyplus 
iiautement^&s'abyfmeenluy  plus  profondement  que  iamais  elle 
n'auoit  faid  5  &  c'eft  jcy  oùdie  s'offre ,  fe  donne ^  fe  dédie  entière^ 
^iientàDiçu, 
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I  Olcy  encorvnnifre  degré  bien  plus  haut  que  les  autres 
^  efquels  Tamc  s'exerce  a  fc  purifier,  &  exproprier ,  voirc 
l  mefme és  defirs  des  vertus  folides,&fentimens  des  cho- 
^  fesdiuineSjCommeilacftédirJladuientrouuentqu'eri- 
cor  que  I*ame  ayc  ces  beaux  defirs fi  ne  peut-elle  pourtant  venir  à 
bout  de  fes  entreprifes ,  pour  raifon  de  quelque  empcfchement  hu- 
j  niain.Par  exemple,  quand  il  faut  laifTcr  l'orailbn  par  le  moyen  de  la- 
;  -quelle  Pame  fe  voyoir  clairement  bien  difpofec  à  eftre  vnie  à  Dieu, 
&neantmoinsl*obey{ïance3  ou  la  charité  veut  qu'on  la  laiffe  pour 
vaquer  à  vne  autre  chofe  qui  de  foy  eft  voirem.snt  toute  plenie  de 
difiraGlion^mais  pourtant  tres-vtile  à  nos  prochains, &:  qui  plus  eft, 
ce  ne  fera  pas  tant  feulement  pour  vne  fois,  ny  pourvue  feule  adio: 
mais  pour  plufieurs  fois  qu'il  faudra  abandonner  le  doux  repos  de  la 
vie  contemplatiue,oùl'amefebaignoit.  &:  fefentoitardrede  defirs 
cnflambés  des  vertus  folides5pour  le  ietter  au  tracas  de  la  vie  a^liue, 
de  laquelle  elle  aura  grande  aliénation  d'efprit ,  à  caufe  des  grandes 
diftradionsquis'y  trounent,  &  neantmoins  elle  void  clairement 
que  Dieu  l'appelle  à  Tvne  ^  &  luy  commande  de  quitter  l'autre. 
Quciquesfois  auflTi  il  peut  efchoir  que  les  empefchemcns  feront  di- 
wins,  comme  quand  noftre  Seigneur  ne  nous  gratifie  pas  de  celle 
vertu ,  ou  perfeâions  5  à  laquelle  nous  fommes  emportez  par  nos 
defirs,  ou  pour  le  moins  s'il  le  fait ,  ce  n'eft  pas  fi  tollque  nousde- 
-firerionsbien.  En  ces  occafions  l'ame  refentvn  grand  tourment^ 
:peine  5  &  anxieréd'efprit  à  caufe  de  ces  obftaeles,  &  s'en  afflige 
grandement.  Or  c'efticy  où  il  fauràbon  efcient  ouurirlesyeuxde 
îonefprit  pourdifcerner  bien  fubrilcment,  que  bien  aifément  l'a- 
mour propre  fe  glifle  là  dedans,  quoy  que  bien  caché  &  conuert: 
. partant auec  vne  nouue\!e,&  merueilieufc  expropriation  ,il  fefauc 
.defpoùiller  de  routes  les  arfedions  quelques  fainôtcs  qu'elles  puif- 
'  fent  paroiflre. 

Celte  douleur  Se  anxiété  qpi  afflig.ent  l'amc  en  ces  defirs  5  5^- 


luy  troublent  fon  repos ,  d'ordinaire  naiflent  de  Tamour  propre ,  Se  : 
quoy  que  cela  puiffecdre  fans  péché  ,  fieil-ce  quec'eft  vnempef- 
xhcmententreDieu  &  Tame  5  partant  eftant  vne  chofe  créée  5  eîtc 
retardedelaperfeétioa  5  ou  aumoins  la  pureté  d'icelle,  puifquefi 
clairement  on  y  apperçoitie  ne  fçay  quelle  propriété  3  qaoy  que  ce 
foit  en  choie  fainàe.  De  façon  qu'il  femble  que  l'homme  vueille 
donner  la  loy  à  Dieu^bien  qu'il  n'y  prenne  pas  gar3e.  Au  refte  puif-  - 
que  l'efprit  de  Dieu  eft  tout  plein  de  douceur^  de  p«ix  &  de  tranqui-  ii 
lité,  il  faut  bien  croire  que  ccfte  inq-.rietude  n'eft  point  de  Dieu, 
puis  qu'elle  trouble  l'ame  :  c'eft  pourquoy  il  eft  neceiTaire  pour  j 
ofter  ces  anxiecez^de  fe  defpoiiiller  de  ces  defu'Sj  &  des  vertus  mef-.  1 
xnes  à  la  façon  qui  s'enfuir.  \  \ 

Premièrement ,  il  faut  receuoir  le  defîr  comme  vn  don  de  Dieu,'  | 
fans  s'entretenir  en  la  complaifance  d'iceluyjOU  en  fon  propre  con-  f 
tentement,  comme  il  a  efté  dit. 

Secondementjilnefaut  rienefpargnerj  mais  employer  toutes 
les  fortes  de  moyens  qui  aouspeuuent  aider  à  Texecution  de  ce  de-  [ 
fir  3  tafchantà  quelque  prix  que  ce  foi  td'arriuer  à  vne  telle  vertu  8c 
perfedion  ^  car  aqmoinsil  fera  exempt  de  fcrupulcj  de  négligence, 
&(tupidité.  ' 

En  troifiefiiie  lieu,  quand  on  rencontre  vncmpefchementconv 
me  il  a  efté  dit,  il  faut  tenir  pour  tout  alTcuré  que  la  bonté  diuine, 
nagree  pas  àl'heurequ'ilsmettentenrexecutioncefien  defir^  Se 
partant  il  fe  faut  refondre  à  renoncer  à  vn  tel  delir^proteftant  en  ou- 
tre qu*on  ne  prétend  ny  vertu^ny  perfeéiion^finon  telle  queDieu  la 
veut  donner,  &  lors^  &  comme  illuy  plaira  ^  renonçant  entière- 
ment à  tout  le  refte. 

En  quatriefme  lieu ,  il  faut  fe  desfaire  de  toute  douleur  &  anxîe-  j 
té^defcouurant  clairement  l'amour  propre  3  &l'intereftqui  s'eftoit  | 
coulé  dans  la  fainâeté  de  ces  dedrs ,  d'où  on  apprend  vne  doétrine 
tres-haute  que  le  defir  du  martyre  mefme ,  mefté  auec  vne  telle  an- 
xiété d'efprit  3  (  ce  bien  de  prime  face  il  fembloit  quelque  chofe  de 
'bien  grand)  n'eft  que  Won  peu  de  chofe  à  caufe  qu'il  fourd  de  l'a^,] 
mour  propre3&  eft  vn  vray  empcfchemcnt  entre  Dieu  &  l'ame-:  de- 
façon  que  elcartant  de  foy  cét  obftacle ,  ce  premier  defir  demeure' 
plus  ardantqueiamaisilnefut,  &  qui  plus  eft  3  au  lieudeceftean*' 
îcieté,  il  a  quant  &  foy  vne  incroyable  tranquilité  fc  repofanrcaj 
Dieu3  &  en  la  douceur  de  fes  diuines  volontez.  Au  reftequ'on  tieni 
-r.Q  pour  tout  afleuré  que  l'ame  eft  bien  plus  agteable  a  Dieu  5  c^ui» 
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ce  feul  dcfir  niicc  repos  d'efprit /ans anoirb  vertu  & pcrfc(SUon  tnnt 
defireCjquc  celle  qui  a  voiicmcnt  telle  vertu,  nmis  i\  d  ailnntuîc  clic 
ric i'auoit  nrrachecjou  ne  In  pofledoir.elle  s'en  iifHigcroit  beaucoup^ 
&troubleroit  fon  repos.  Partant  qu'ilfe  contente  de  la  volontc  de 
Dieu,  celuy-là  peut  bien  dii  c  qu'il  a  toute  forte  de  pcrfcdtiun,  choi- 
fifTant  au  lieu  d'vne  vertu  créée  ,  la  volontc  de  I3icu qui  çll  incrccc, 
&  infiniemcnt  plus  excellente. 

.  En  cinquième  lieu,  ledcfu  nous  demeurera ,  non  pas  aucc  vnc 
peine  humaine,  laquelle  afflige5&  trouble  Tamc, mais plulloll  diui- 
nCjlaquelle  de  ncceflitc  eft  attachée  au  delîr  d'vne  choie  dot  on  ne 
iouy  t  pas3&  donne  de  la  fafcherie  infques  à  tatrtqu'on  Tait  acquifc-, 
mais  cefte  peine  eft  conioinde auec  vn  merueilleux  contentement 
&refignation  en  la  volonté  de  Dieu  jfçachant  fort  bien  que  Dieu 
prend  vncxticme  contentement  de  voir  vneame  qui  eft  contente 
dans  fes  peines  mefuie^afin  de  s'accommoder  plus  purement^S^  ac- 
complir la  volonté  de  fon  Dieu-5&.'que  pour  doner  ce  plaifir  aDieu, 
elle  le  priue  volontairement  &  de  bon  gré ,  d'vn  bien  qu'elle  dcfi- 
roit  ardemment  3  en  cela  monftrant  qu'elle  aime  plusnollre  Sei- 
gneur, que  perfcdion^ou  vertu  quelconque. 

En  fixiémc  lieu,  d'* ordinaire  après  cela  v ient  à  poindre  dans  Tamc 
vn  nouueau  rayon  d'vne  diuine  lumiere^qui  luy  tait  voir  clairement 
que  quoy  qu'il  ne  faille  rien  cfpargnerjuy  iamais  fe  defifter  d'vne  vi- 
ue  pourfuire,  fi  eft-ce  que  iamais  f  homme  ne  fe  doit  appuyer  (ur  fes 
diligêces,  puifque  quelque  diligence  qu'il  y  puiffe  mettre  il  n'arriue 
par  la  où  il  prétend  par  fa  vertu,  trop  bien  par  le  bon  plaiiir  de  Dieu, 
lequel  tantoft  le  donne ,  tantoft  non,  félon  qu'il  luy  plnift.  Cecy  eft 
caufe  que  ne  mettant  en  ligne  de  compte  tout  Tcrforr  de  fes  dili- 
gences, l'homme  conçoit  vnc  certaine  confiance ,  &  affeurance  fi- 
liale ,  que  le  mefme  Dieu  qui  adonné  les  premières  pointes  de  nos 
defirsjquand  il  luy  plaira  il  dônera  aulTi  raccompHffement  &  la  pei- 
fedion  :  partant  il  s'abandonne  entièrement ,  &:  feiette  comme  vn 
petit  enfant  à  corps  perdu  entre  les  bras  de  Dieu,&  content  de  tout 
ce  qui  efcherra,  il  ne  s'en  donne  nulle  peine  :  mois  fe  profternant  a- 
uecvnegrandefincerité,  &  candeur  deuantDicu,  il  operedelor- 
niais  comme  s'il  n'auoit  plus  deiugement,  &  par  manicrededirc 
il  vit  à  laduanture  ,  &r  auec  vn  repos  du  tout  celefle  &  diuin ,  il 
JaifTe  tout  le  foin  de  h  perfonne  à  Dicu,ny  plus  ny  moins  que  fi  c'e- 
•ftoit  vn  petit  enfant.  A  cefte  tant  excellente  expropriation,reipond 
celle  fubftraâion  delfufditCpquand  noftre  Seigneur  ne  nous  donne 
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CCS  vertus  que  nous  defirionsbioiauoir  5  &c.  Au  rcftc  illafautrc- 
ceuoirauec  grande  ioye ,  &  y  coopérer  comme  il  aefté  dît. 

Pareillement  on  defcouure  clairement  vne  trcs-rare&fortiè- 
crctte  conformité  auec  la  volonté  diiiinc,  puifque  Thomme  lailTc 
Dieu  pour  Dieu,  c*eft  à  dire  il  laifife  Dieu ,  èc  luy  renonce  en  temps 
qu'il  l'engage  à  quelque  fienintereft  de  vertu,  &  de  perfection,  afia 
qu'il  en  puifle  iouyr  fans  aucun  intereft  particulier  :  &  d*icy  fourd 
•  vne  transformation  tres-fublime3&  vne  déification,  &  en  fuite  des 
lumières  extraordinaires^  &  des  dons  dignes  d'vn  fiparfaitamour 
de  Dieu. 

Il  faut  particulièrement  appliquer  ceftedodrine  à  trois  fortes  de 
delîrs,  quoy  qu*on  s'en  puilfe  encore  feruir  en  tous  les  autres. 

Lei.eftledcfirdclagloireetcrnelle,  de  laquelle  il  fe  fautdef- 
poîiiller  comme  il  aefté  dit  5  ca^  aducnantquenoâre  Seigneur  vfc 
de  delay  -,  &  faire  beaucoup  plus  de  cas  de  la  volonté  de  Dieu  (qui 
n'agrée  pas  de  nous  la  donner  à  l'heure)  que  de  la  gloire  mefrae^ 
voire  mefme  deuroit  palTer  iufques  à  vnfihaut  poinéldeconfor- 
mité,de  fe  contenter, &repofer  en  la  diuine  volonté,  quand  bien  il 
ne  nous  voudroit  iamais  donner  cefte  gloire  (  à  la  charge  pourtar^t 
que  ce  fut  fans  péché  )  afin  de  fcpouuoir  tout  entièrement  defnuër 
de  tout  amour  propre,  &  ce  oùileftqueftiondubiendumondele 
pluseminent. 

Le 2.  defireftl'aneantiflement,  expropriation,  &  conformité 
auec  Dieu,defir  qu'il  faut  mefnager  auec  la  règle  fufdite,  quand  no- 
flre  Seigneur  ne  nous  accorde  ce  qu'on  defire  en  ce  fuieâ:.  Or  c'efl: 
vne  chofemerueilleufc  comme  on  voidicy  à  l'œil,  que  c'eft  vne 
propriété  de  l'amour  fuperflu  qu'on  porte  à  vne  telle  vertu ,  &  vne 
enuie  qu'on  a  de  fatisfaire  à  foy  mefme ,  quand  on  s'en  exproprie  à 
peine^Sc:  comme  à  regret:&:  faut  bien  noter  que  c'eft  vne  tres-gran- 
de  expropriation  de  fe  contenter ,  de  n'eftre  point  tant  exproprié, 
comme  on  voudroit  bien  eftre,  afin  d'auoir  moyen  de  plus  pure- 
ment fe  contenter  de  tout  ce  que  Dieu  veut.  En  outre  en  cecy 
plus  qu'en  toutes  les  autres  vertus ,  il  faut  retrancher  toute  anxiété 
d*efprit,&:  l'aftlidion  qu'on  a  de  ne  l'auoir  pas,  tenant  pour  tour  af- 
feuréquetantplusy  apportera-on  d'effort,  &  d'anxiété  pour  ac- 
quérir ces  vertus,  tant  moins  en  viendra-on  à  bout,  carceferoit 
proprement  acquérir  l'expropriation  par  le  moyen  de  la  propriété, 
chofe  qui  cft  plus  contraire  a  cefte  vertu  qu'a  toutes  les  autres,  au- 
tant en  faut  il  dire  de  l'ançantiiTemcntj  Se  de  la  conformité. 

Le  5: 


Le  (Jefir  cft  deparirrcarquecefoitchofcbicn  i'oi  t  nîgrc,  &  où 
îîoftie  nature  trouuc  beaucoup  de  ciiflicultc  acaufc  delun  nnicrtu- 
fiae,  il  peut  elchoir  neantmoins  que  ce  dclirloit  lupcrflu,a  caufc 
qu'on  le  dcfirc  auec  excez,  &  auec  vn  amour  propre ,  tour  ainii  que 
les  femmes  grofTcs  ont  de  coullume  de  louhnitter  auec  pafTion  cx- 
ceflîue  de  manger  du  charbon  .de  la  cendrCjde  la  craye,  quelque  ai- 
greur ou  amertume  qui  y  puiiTe  cAre.  Adioullez  qu  endurci  pour 
Dieueft  chofc  haute  ,  6c  qui  peur  donner  li grand  conrentcmenr  à 
r.efprit3&  partant  peut  élire  le  vray  gibier  de  l'amour  propre  :  c'cll 
pourquoy  lepluseminentdciir  depatir  pourTamour  de  Dieu  ,  cft 
celuy quieftaccompagnéderexpropriation  fufditej  &  de  la  con- 
formité. 

D'abondant  quiconque  afpirc  à  la  hauteur  de  la  perfedion ,  qu'il 
fçache  qu'elle  ne  giH  pas ,  corne  pluiieurs  s'imaginent, a  auoir  ians 
ceflTe  fes  penfees  &  atte6tions  collées  aux  croix  &  affliciions  du 
monde  les  plus  grandes  :  cai  quelque  grande  ardeur  qu'on  y  appor- 
tejfi  eil-cepoutranrquela  nature  tuii  outards  enrciènt5&  rclprip 
qui  en  cil  fi  appc  s'afflige  ,  d'eu  vienr  que  d'vne  relie  rriilefle  fourd 
vn  effort ,  &:  vne  Contmuelle  violence  qu'il  fefaut  t^ûre  en  fcsopc* 
rativins,  chorequieitvn  très-grand  obitacle  de  la  faincicrc  ,  quoy 
qu'il femblc que  ce foirvn grand  mérite,  &  grande  ïamctetci  car 
pour  petite  qu'elle  foit/iTame  ell  d'humeur  rrij.l:e5il  n'y  a  chofe  qui 
ne  luy  lemble  fort  difficile -,  la  ou  au  contraire  la  gayeté  de  l'cfprit 
rend  toute  chofe  aifee,  &  le  poids  du  rrauail  fans  p.  ids. 

De  manière  que  le  defir  de  parir  iVeit  pas  le  plub  hautpoinvfl  de  la 
vertu  5par ce  qu'il  taur  qu'il  foi  règle  auiîi  bien  que  les  autres  i  mais 
plulloll  c'jeft  vn  partaiçl  contcnreuient  quiiiaUtd'vncties  exaCte 
conformité  auec  la  volonté  diurne ,  qui  elt  caufe  d' v  ne  di «poli  ion 
tres-prompte^  qui  nousiendfouppxs&c  pieUeanousnaibmettrc 
en  tout  &  par  tourna  tour  ce  que  Dieu  fe  on  ion  bon  plaiiii ,  vuudra 
faire  en  fa  créature,  ou  par  elie.ou  autour  d'e.le.  Oi  parce  que  laii- 
xieté  excefliue  de  vouloir  endurer  nous  deirobe  ce  contentement, 
&  empefche  la  perfection  de  nos  opérations,  il  taut  que  Taux  s'en 
desfafle  ,  &  rafche  de  dcllo^irnei  le^  penfee^  de  l'aigreur  des  croix, 
&  des  trauaux  à  l'heure  qu'il  n'eit  temps  de  pai  ru,  vSc  les  changer 
pluftoft  en  celle  reficuiflance  qui  n'ait  de  la  contormirc  auecDieu: 
&àcecy  aidera  me  rucilleufcmét  de  pen.ei  achofcsiuyeuies,  mais 
laintes3&  partât  ces  penfees  gayes:>otlv.rr  côtoimesa  .a  pericttio. 

De  celte  ioye  lourd  vne  tLes-araade  taciluc  &  ptomptitudeà 
^  LU 
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toute  forte  d'aâion  5  courage  pour  furtnonrer  les  difficultcz,  ref- 
iouyflanced'efprit,  &  ti  anlportd'aife:  félon  que  dit  l'Apcftie^Ref-^ 
iouyez  vous  en  noflreSeigneur ,  &:  derechef,  &c.  Agilité  à- mettre 
les  mains  en  befongne:facilité  àPexecution^douceur  en  tour, voire' 
mc-fme  dans  la  croix  quand  on  la  porte  purement  pour  plaire  à 
Dieuj  &  au  cas  qu'on  ne  puifle  acquérir  cefte  allegrefle,  à  tout  le- 
moins  on  y  apporte  l*efforr3-  &  ledcfir  del'auoir  jfaifant  tcAe  à  tout 
ce  que  le  diable  nous  met  en  auant  pour  nous  empefcher. 

Noftie  Seigneur  lefusChrift  eftoitdoùéfingulicrement  Jeceftè" 
allegreffe^qui  efclattoit  en  fa  face  lerendoit  fouuerainenienï 
aimable:  c'eft  pourquoy  il  ne  penfoit  pas  toufiours  en  fa  paflion  5  & 
à  fa  croix ,  mais  deftournoit  fon  eiprit  (  horfmis  à  l'heure  qu'il 
voyoitquetellecftoit  la  volonté  de  Ion  Pere  )  &  l'occuppoit  à  des 
penfcesioyeufes  3  auec  grande  ferenité  de  fon  vifage^entremeflee 
de  foïiefueté  &:  grauité  5  donnant  poids  à  fes  paroles  par  ce 
moyen  alléchant  puiffamment  les  ames  de  tout  le  monde,  qui  reco^ 
gnouToit  en  iuy  &  gracej&a-uthorité  très- grande. Ailegrefîe  pour- 
tant qui  luy  furofiee  ail  temps  de  fa  paflion. 
•'1 

'trr:^ —  —  ■.  1  

CHAPITRE  VIIL 


JDh  cwqmémc  degré, 

Stanr  Tamc  en  ceftc  conformité ,  repos- &  alIegrelTe, 
Ij^^M  ayant  beay^up  gagné  de  vertus  bien  foîides ,  ayant  la 
partie  fuperieur^i.  vn^grandiflîme  afcendant  fur  Tinfe- 
rieure  à caùfed'vnegra{:}dc habitude  &  facilitéqu'ellea 
acquis  de  dompter  fa  chair ,  &  maiftrifer  fcs  pafTions  ,  noftrc 
Seigneur  quelquesfois  a  de-couftume  quand  bon  luy  femble  de 
donner  main-leuee aux  tentations  femblables, ou  plus  rudesque 
n'efloient  celles  qui  le  tourmentoient  nu  commencement  de  fa 
conuerfion ,  d'impatience,  de  la  chair ,  de  vrainte ,  de  diflîcultez  & 
autres  de  cefle  forte ,  de  façon  qu'on  recommence  à  fentir  grande 
rébellion  de  la  partie  inférieure  qui  fe  reuolte  contj  e  la  fupcrieure, 
&  le  diable  tente  bien  rudement,  &:  partant  il  faut  recommencer  la 
bataille,  non  fans  grande  difficulté  parmy  les  efprainte^^  ô  ileftbiea> 
v-ray  que  h  partie  lliperieure  gagne  le  deUus  auec  grande:  gcnerofv^ 
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té,  Cétcftrangechangemciucitfortlcmblablcàccliiyd'vn  nom- 
ce,  &de  l'imperfedion  d'vLvrrpprciuilIflgc,  lalaidcLu  dclarcbel- 
Jion,  &  des  iai  iginations  rcprcfTOcces  par  k  djablc,!es  nioiuiciueng 
de  la  fenlualitc  ,  ccftc  naïuieautc ,  non  accoiiftumce ,  fie  q^ii  ci\  pof 
jiianiere  de  dire  contre  le  ftile ,  le  cours ,  &  le  train  ordinaire  de  la 
grace^quiadecoulhinie  (après  qu'on  a  (oullenu  les  premiers  af- 
làuts,  &  qu'on  a  furmontc  les  premiers  efforts  des  tcntatiuns,&:  ac- 
quis les  vertus  folides  )  de  tellement  gourinandcr  laiènfuaiite,  & 
matter  la  chair  qu  elle  ne  regimbe  d'orclhauant  quafi  point,ou  bien 
peu.  Toutes  ces  choies  amartees^volonticrsiettcnt  dan il'ame  vnc 
-grandefrayeurjouaumoinsdes  penlees  pleines  decraintc  qu'elle 
ne  recule,  ou  qu'elle  n'ait  donne  entrée,  &occarion  à  ces  choies, 
4ju'ellene  foitenmauuaiseftat,  d  où  vientànaiilre  vne  grande  in- 
ijuietudejdelcipoir ,  &  grande  ruine  ,  c^ell  pourquoyil  eil  bien  ne- 
ce  flaire  d'eftre  bien  fur  îês  gardes. 

Premièrement  il  faut  confideixr  &  cognoiftre  clairement  que 
par  la  bonté  de  Dieu,  noftre  volonté  eft  plus  reloluc  qu'elle  ne  fut 
oncques  ,  de  vouloir  pluftoft  mourir  mille  fois  qu'oftenfer  Dieu  en 
la  chofe  de  ce  monde  la  plus  légère. Er  puis  que  le  péché  confiée  en 
la  volonté, il  faut  s'efforcer  de  cognoiftre  bien  viuement ,  combien 
Tame  efi  efloignee  de  commettre  le  péché,  puis  que  Ion  grand  mar- 
tyre eft  la  frayeur  qu'elle  a  d'otfenfer  fon  Dieu  &  la  grande  volonté 
qu'elle  a  de  ne  luy  defplaire,cn  outre  puis  qu'elle  en  a  fi  grande  hor- 
reur, il  n'eft  pas  croyable  qu'elle  ait  donne  tant  foir  peu  d'occafion, 
&  d'ouuerture  à  l'importunité  de  ces  tentations 

Secondement ,  Tame  prenne  garde  qu'elle  fait  tout  plein  d'a- 
vions de  vertu  auec  la  partie  fuperieure ,  particulièrement  de  con- 
formité auec  la  diuine  volontéjd'expropriation  de  toutes  les  chofes 
creéesj&autres  remblnbles-,&  qiioy  que  la  chair  foit  eipojnçonnce, 
fi  cft-ce  que  i'efprit  eft  en  fa  vigueur,&  par  la  grâce  de  Dieu  fc  r'cn- 
forccenlaparrieiuperieurejC'eft  pourquoy  d'autant  plus  elt-el'c 
alfeuree  que  Dieu  n'y  eft  point  offenfé.  Que  fi  d'auanrure  elle  ne  Ce 
peutdelmeflerd'elle-mefme,  &:  d'efuelopper  de  la  crainte  Se  des 
Icrupulesdeconfcienccilfe  faut  remettre  entièrement  au  inge- 
menr  deceluy  qui^ouuerneiaconlcience.  i: 

Tiercemcnt ,  Içachez  que  quoy  qu'il  fcmble  que  ces  tentations 
foient  toutes  telles  que  celles  qu'on  a  de  couftume  de  lentiiau 
commencement ,  toutesfois  la  fource  en  eft  bien  difterente  :  parce 
qu'eftant  à  l'heure  la  partie  fuperieure  defnuee  de  i)6nes  habuudcs, 
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de  vertus  ,  de  grâce  qui  font  les  nerfs  qui  donnent  force  ,  Se  la 
partie  inférieure  peuplée  de  mauuaifes  habitudes  ^  &c  bien  puif* 
îàntes,  ce  n*eft  pas  grande  mcrueillc  fi  le  diable  y  glilfantfes  ar- 
tifices 5  la  chair  aflaut  &  combat  l*^efprit  y  iufques  à  ce  que  fe  forti- 
fiant la  partie  fuperieure,  noftre  Seigneur  luy  donne  grande  force 
pour  faite  tefte ^  &  la  terrafTer  ,  afin  qu*eftant  mattee  &c  vaincue  ce- 
ite  guerre  prenne  fin^; la  chair  fe  rende  foupple^  &  la  paix  foit  accor- 
dée entre  IVn  &  Tautrc^ 

Or  Dieu  permet  tout  cecy ,  afin  qu*'à  fbn  exemple  on  emporte  h 
viiioire  en  bataillant,  ne  manquant  pas  de  nous  couler  dans  l'ame 
les  dons  &  vertus  necelTaircs.Que  fi  après  tous  ces  efforts^les  tenta- 
tions nelaiffent  de Paffaillir  3  ayant  défia  Tefprit  fortifié  5&  n'ayant 
donné  nulle oiiucrturejaumoins  qu*on  puilTe  fçauoiry  alors  il  faut 
tenir  pour  touraifeuré  que  Dieu  par  vne  fienne  cxprefleprouiden- 
ce  en  ordonne  ainfi ,  &  que  la  fourcc  de  ces  tentations-  ne  vient  pas 
de  noftre  intérieur ,  mais  de  dehors,  &  ce  auec  vn  gratïd  my  ftere. 

En  quatriefinelieu  j  il  eft  bien  necelTalrederecognoiftre  pour 
quelle  fin  eft-ceque  noftre  Seigneur  fait  tout  cecy  j  ou  aumoins  il 
le  permetjc'eft  àfçauoir  afin  qu*on  retranche  l'occafion  de  la  fuper* 
bequi  fourdroitaifémenrjfi  on  eftoit  long-temps  enlaiouyftlincc 
d'vnc  fi  grandepaix,  en  danger  de  s'y  complaire  par  trop ,  &:  s'y  en- 
foncer bien  auant. 

Secondement ,  afin  d'èftcindre  l*amour  propre  qui  prend  fca 
ai|fïi  toft,  &  fc  gîiftefort  fubtilement. 

Tiercement  ^pour  faire  continuer  ,  &  accroiftte  la  cognoif- 
fance que l'ame peut  auoirdefa  petitefie, comme aulfi la  Ibubmif- 
iion. 

Quntriémcment,  c*èft  pour  defcouurir  vnc  nouuelle  lumière,  & 
npprendrevnenouuelleleçon  3  à  feauoirque  lepoind  delaperfe^ 
dion  ne  gift  pas  en  cecy  de  n'auoir  aucune  tentation,  &  entretenir 
la  paix  &  bonne  intelligence  enti  ele  fens  &  k  raifon  :  ainçois  poC- 
fible  qu'elle  fera  plus  grande,  à  Theure  qu'on  fera  battu  de  plus  for- 
tes tentations ,  &  en  tout  cas  il  faut  bien  croire  que  noftre  Seigneur 
Jiiy  veut  fairefaire  progrezàla  vertu,.. 

Partant aulfitoft  que-l'afTaut  commence,  &  rarmeedestrauanx 
fe  campe  autour il  fe  fautietter  dans  fon  néant  ,  &  confe(rer 
hardiment  qu'il,  n'y  a  tenration  au  iiionde  qu'on  ne  mérite  ,  d'a- 
^bondantil  fefautforcer  de  fcrcfioiiyr  que  noftr  e  Seigneur  daigne 
î'ahhai{rcr„&  la  mettre  en butte^au  diable  j^iulfi  biea  lagerfomie^ 
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cftoit  défia nfTcz  IHleea  prendre  auec  allcgrclTc  Jcs  mcfpiis  &:  Icg 
•trauaux  qui  l'alTailloienr  par  dehors. 

En  outre  il  le  faut  defnuer  d'vn  certain  repos ,  &:  de  la  douceur 
de  la  paix,  de  laquelle  on  iouyfroitj  fe  voyant  quitte  des  tentarions; 
iiu  relie  d'autantplus  excellent  fera  lefacrificc  qu  on  fera  à  Dieu, 
que  le  bien  dont  on  fe  priue  volontiers  pour  ion  amour  Icra  plus 
-excellent. 

En  fuittc  il  faut  trouuer  bonne  la  fubftradion  que  Dicufiit,  & 
^s'y  porter  auec  grande  ioye  ^  &  promptitude,  eftantbiciKiifc  qu'il 
ne  vueille  pas  que  la  partie  fuperieurefecourerinferieurCj  ^  ne  luy 
donne  pas  laforcedene  fentir  point  les  tentations  ^  choie  qu'elle 
feroit  aifement ,  fi  Dieu  l'alTiftoit  comme  il  faifoit  autresfois ,  mais 
noftre  Seigneur  retire  vn  pea  fon  cours,  &  de  là  vient  letrauail 
qu'on  expérimente. 

En  quatriefme  licujil  ne  fe  faut  pas  mettre  en  peine  de  chaffcr  les 
tentations  auec  de  grolTes  pénitences  38c:  mortifications  de  la  na« 
ture  3  comme  on  faifoit  en  fon  nouitiat,  parce  que  Jes  tentations 
s'augmentent  pluftoft,  comme  on  lit  es  vies  des  Saints  ^  Mais  il  fe 
faut  foubmettre à  nollre  Seigneur  auec  grande  humilité  ,  endurer 
fort  volontiers ,  &:  au  refle  les  mefprifer ,  &  ne  s'en  ibucier  nulle- 
ment. 

En  fuitte  vient  vnc  conformité  auec  Dieu  bien  plus  grande  que 
les  autres,  puis  qu'on  fe  contente  d'eftre  tout  fans  delTus  deffous  en 
fon  intérieur,  tout  plein  de  trauail  &  confufion ,  pour  fe  conformer 
auec  Dieu,  chofe  qui  plaiflextrémem.ent  àDieu,  &  eft  fort  fem- 
blable  a  ce  que  nollreSeigneur  endura  auiardin  à  l'heure  qu'il  vou- 
lut que  la  partie  inférieure  experimentaft  grandilfime  difficulté  à 
patir,  &  pourtant  dit ,  Voftre  lainâe  volonté  foit  faite ,  &  non  pas 
la  mienne.  De  celle  conformité  naift  non  feulement  vn  amour  v- 
nitif  ,qui  transforme  l'amc  en  Dieu  très-hautement  :  mais  en  outre 
vn  amour  de  croix  ,1e  conformant  auec  celuy  de  noftre  Seigneur, 
&  defîrant  d'endurer  tout  pour  accomplir  les  volontezdeDieu ,  &: 
c'efticy  oiiellenon  feulement  fe  dédie  ,  mais  fe  facrifie  entière- 
ment à  Dieu.. 
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CHAPITRE  IX. 

Vu  Jïxiéme  degré^. 


E  pî$ eft  que  ce  trauail  pafle  bien  plus  auant  j  &:  g::igne k 
partie  fuperieure  où  gifent  les  vertus  ^  &  la  deuotion  il 
apperçoit-on  que  les  lumières  de  l'entendement  s'efua- 
noùiffentj  &  le  feu  des  affections  fe  morfond  3  comme 
nuffi  les  bons  propos^  les  defirs  ^  les  ardeurs  à  bien  faire,  la  force  5  la 
patience  :  de  façon  qu'elle  qui  autre  fois  combattoit  auec  vigueur 
&  confiance  3  maintenant  fctrouue  ce  femble  auec  fi  peu  de  for- 
ces 3  qu'elle  ne  fçauroir  refifter  ,  &  vn  petit  feftu  luy  femble 
vne  grande  poutre.  Si  cxperimcntc-on  en  foy  de  grandes  ténè- 
bres jaueuglemens  jobfcuritez  ^aridité^ennuy  3 difficulté  5 rébel- 
lion, grande  pufilanimité  j  confufionjoppreffion  3  &  telle  défail- 
lance de  cœur  qu'il  femble  du  tout  impofiîble  de  remonter  à  la 
hauteur  des  borts  propos  qu'on  auoit  autrefois. 

Or  c'eft  icy  oùil  y  a  tres  grand  danger  que  l'amc  ne  fe  plonge  en 
beaucoup  de  defreglcmcnts  fe  voyant  ainfi  abandonnée  3  fi  on  n'y 
porte  du  remède ^  mais  à  bon  efcient. 

Car  en  premier  lieu ,  volontiersoa  fe  laifTera  emporter  à  la  vio- 
lence dVne  trop  grande  apprehenfiondcschofesfufdites  3Commc 
fi  c'eftoit  vn  gr^nd  p.recipicej&  partant  on  en  efl:cn  allarn:iC3&  s'en 
afflige-on  beaucoup. 

En  deuxième  lieu  on  penfe  &:  repenfeles  racines  d'où  font  ifluës 
lès  chofes  3  &  en  reiettera-on  toute  la  faute  aux  imperfedions, 
pourtant  on  fe  iettera  trop  viuement  à  les  rechercher  &  en  trouuer  ' 
Ja  fourcc. 

En  troi{iéme  lieu  on  s'efforcera  p^r  trop  dé  vouloir  arracher  ceiT 
empefchemens  prétendus  pour  remédier  à  fonmal,  &  tafcherde 
r 'entrer  en  fon  premier  eftat,  fe  croyant  eftre  en  vn  miferable  efiat: 
&:  toutcsfois  c'eft  fe  donner  de  la  peine  pour  néant  tout  à  fait  3  car 
celle-là n'eftant point  lafource  véritable  de  ces trauaux,  il  n^-re- 
mediepns  àcequ'ildcfire;^&  redoublées  peines,- 
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En  quatrième  lieu  5  de  là  vient  qu'on  (c  lailTc  einporrcr  à  l'impa" 

itîence  ^  parce  qu'il  Icmblc  qu'il  n'y  a  rien  qui  le  foulage  ^  iv:  qu'il  v  a 

^toufioursdemal  en  pis. 

En  cinquiefmc  lieu  on  s'abandonne  à  la  crainte;,  pufilanimitc  3  &: 

au  danger  du  defefpoir. 

Partant  prefuppofc  qu'on  fe  foit  bien  exerce  es  dcgrez  fuf- 

,dits  3  il  eft  expédient  que  ou  par  fon  indultrie  ,  ou  plullult  de 

celuy  quimaniefon  amCjlaperfonnc  s'efuertuc  dcdefcouurir  les 

fecrcts  Se  mcrucillcux  mylleres  qui  font  cachez  ious  celle  dure  cf- 

corce. 

En  premier  lieu  ^  il  faut  fcauoir  que  la  Vrayc  fource  de  tout 
cccy  eft  la  diuine  prouidencc  ,  laquelle  prenant  plaifir  d'cfproii* 
uer  &  affiner  vnc  ame  après  qu'elle  a  fortifié  la  partie  fuperieurc 
par  l'infufion  de  fes  vertus  &  vigueur  ^  elle  retire  doucement  fon 
concours  fans  lequel  lef:lites  vertus  ne  peuucnt  opérer  3  partant 
quoy  qu'elles  y  foient  fi  femble-il  pourtant  qu'elles  ne  foient  en  l'a- 
mc^  à  caufc  qu'elles  n'ont  point  de  forces.Dont  s'en  cnfuiuent  dans 
l*ame  les  tenebresj  ariditcz  3  Se  autres  miferes  fufdites  -,  quoy  qu'à  la 
vérité  Tamc  ait  les  grâces  ^  &  les  mefmes  vertus  qu  elle  auoit  au- 
parauanr. 

Secondement  3  Dieu  ne  foubtiraid  pas  les  vertus  3  ny  aufïî  peu 
les  dons:  car  cela  demeure  en  fon  entier,  non  pas  mefme  les  adions 
ides  vertus  3  de  façon  que  l'ame  en  foit  tout  à  fait  delgarnie.  Or  il 
faut  bien  prendre  garde  pour  entendre  ceftc  fubftraélion  que 
en  nos  allions  intérieures  &fpirituelles  3  il  y  a  deux  fortes  d'ailes, 
l'vneftdroidquieft  celuy  qui  fort  de  la  vertu  3  qui  defire  iouyr  de 
fon  obied  3  par  exemple ,  quand  à  l'occafion  qui  le  prefente  on  co- 
gnoit  efficacement  qu'il  faut  aimerjon  veutpatir  3  on  veut  eftrc 
chafte  3 bien  attrempé ,  obey (Tant  3  on  ne  veut  point  off^enfer  Dieu, 
&c.  L'autre  eft  vn  aâereflechy  fur  le  premier  3  qui  fe  fait  à  l'heure 
que  la  perfonnc  prend  garde  3  &  fait  reflexion  quelle  faitvnadc 
d'amourjde  temperancej&c.qu'elle  y  prend  plaifir  a  le  faire3qu'ellc 
^eftbienaifeque  Dieuy  foit  glorifié  ,  qu  elle  remarque  le  courage 
qu'elle  a  faifant  cet  aéte  qu'elle  le  void  viâorieufc  de  la  tentation, 
mec  vnrepos  d'efprit  qui  eft  tres-grand. 

Au  refte  le  premier  de  ces  deux  ades  eft  le  vrny  &  pur  acSie  de 
vertu  i  le  fécond  n'eft  que  le  fruiâ:  qui  en  reuienr  ^  Tame  ^  &  la  tef- 
jiouyflance  qu'on  prend  en  l'exercice  de  la  vertu. 

Oriicftbiçnaiféàvoir  queroâtô  de  U  tempérance  ne  confiftc 
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pas  au  plaifir  qu'on  y  prend^ny  en  la  reûouyffancejoupenfeeqn'ca 
en  a. mais  à  le  vouloir  &  àle  faire.  Dieu  doncques  concourt  au  pre- 
niier  ade  ^  &  partant  on  ne  laiiTe  pas  de  faire  de  beaux  aâes  de  ver- 
tus en  cet  eflat  là,  mais  il  refire  fon  concours  au  Iccond  ade^  c'eft  à 
dire  ànoftrercflection ,  iugement5Cognoiirance3&  plaifir  d'auoir 
fait  celle  adion  de  tempérance  de  la  vient  que  nous  la  faifons^ 
&c  fi  nous  femble  pourtant  que  nous  ne  la  faifons  pas ,  &  par 
confequent  au  lieu  de  la  lumière  de  la  cognoiflfancc  ,  les  ténè- 
bres &:  aueuglements  s'y  coulent  3  &  au  lieu  des  douces  affectionsj 
l'aridité  s'y  fourre.  Tout  ainfi  qu'à  l'heure  que  quelqu'vn  meurt  de 
faim  3  s'il  pouuoit  couler  dans  fon  eftcmach  la  viande  fans  lagou- 
fter^ny  fauouretjny  ne  s'en  prendre  garde,  certes  celf  uy -là  mange- 
roit,  &  neanrmoinsilluy  lembleroit  de  n'auoir  mangé  nullement 
du  monde,  &n'auroit non  plus  deplaihr  d'vne  telle  aûion^comme 
fi  oncques  il  ne  l'auoit  faite. 

En  troifiefme  lieu  cela  eft  bien  afTeuré  que  li  Vertu  ne  confifte 
pas  au  contentement  que  nous  en  trions,  ny  à--n.o:>  réflexions ,  c'eft 
pourquoy  noftre  Seigneur  (  lequel  a  enrrepriiiS  ae  nous  defnuer  de 
tout  intereft  &  contentemient  noftre  5  comme  d'vn  obftacle  qui 
s'interpofe  entre  luy  &  nous)  prend  plaiiir  de  nous  laifler  ce  qui  elt 
de  pur  &  net  en  la  vertu  ,  c'eft  adiré  la  vouloir,  &  la  pratiquer,  &c 
nous  févre  &  priaedu  feeond,qui  eft  vn  certain  amour  propr ebicii 
plusfinquelesautresfufdits,  &  vn  propre  intereft  duquel  i'amç 
s'engraiflfoitj  &  fe  diuertiffoit  d'vne  plus  grande  vnionauecfon 
Dieu.  Gela  eftant  on  void  clairement  que  tant  s'en  faut  qu'il  y  ait 
icy  du  mal,  ou  crainte  de  précipice,  qu'au  contraire  par  vn  merueil- 
jeux  artifice  de  Dieu  l'ameeft  efpuree  en  l'exercice  de  la  vertu ,  & 
purgeede  touteproprieté  &  intereft  le  plus  occulte  qui  puifleeftre, 
&  foufteuee  à  vn  très-  excellent  degré,  &  difpofitiô  d' v  ne  bien  plus 
grande  grâce,  &  plus  grande  vnion  auec  Dieu  que  les  fufdides. 

En  quatriefme  lieu ,  pour  auoirvnc  parfaite  lumière  ,encefub- 
jet  3  il  faut  que  l'amc  qui  eft  arriuee  à  ce  poindfçache  deuxchofes.^ 

La  première  quefielle  veut  efpurer  lavertu^S:  en  prendre  la  fub- 
itance  pure  &  nette,  elle  la  remarquera  plus  que  iamais  elle  n'a  fait 
cniesadions^  &  de  fait  lî  on  luy  demandoit  au  plus  fort  de  fes  en'* 
nuis,  reuokes,  &  obfcuritez,  fi  elle  voudroit  offenfer  Dieu  ,  elle  ne 
faudroit  de  rcfpondre  tout  auflTi  toft  qu  elle  aimcroit  mieux  mourir- 
de  mille  morts  que  de  faire  le  moindre  péché  du  monde,  qu'elle  a 
d'cnuie  qu'elle  n^euft  oncques  4e-lc  .conformer  a  la  voloate- 


Il 
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diuine  3  qu'elle  monrroit  volontiers  pour  la  gloire  tic  hoftrc  Sci- 
gneiir.qu'elle  délire  pnfTionncment  de  corriger  la  viCj  &:  quii  ter  les 
defains^le  haiflant  viuement  foy  mefmej&ne  refpirant  autre  chofc 
que  la  perfedion^  finalemcnt  quelque  trauer le  qui  Tcpreiente  pour 
ce  qui  eft  des  actions  extérieures  de  la  vertu^elle  ne  lallTc  iamnis  les 
cxercices^ains  fait  chaque  choie  en  temps  &  lieu  aucc  at  tcnrionj  &: 
auec  autant  de  foin  qu'elle  ait  iamaiîJ'ait^obferuant  fort  cxncteincnt 
tout  ce  qui  cil  de  fa  vacation.  Or  tout  c^cy  eit  vn  ligne  trcs-mani- 
Icfteque  la  pure  vertu  n'efl  nullement  relafchce  ^  ainçois  elle  fc 
monftre  d'autant  plus  grande  qu'ellant  priuce  du  contentement 
qu'elle  fentoit  en  bien  taifant  ^  elle  ne lailTe  pas  pourtant  d'cllre  en 
k  vigueur  première^  &  auec  vn  grand  courage. 

La  deuxième  eft  qu'il  faut  bien  remarquer  la  différence  qu'il  y  a 
entre  celle  amecy  j&r  l'eftat  où  elle  eft,  &  l'eftat  deceluy  qui  cil 
plongé  en  pareiiies  tencbres^  &  ennuis^mais  par  fa  propre  faute^Sc 
Begiigence ,  parce  que  cefi  uy-cy  perd  tou t  a  tait  les  adtes  de  vertus^ 
&riesiain6tsdclusdelapericCiioni  que  fi  quelqu'vn  demeure  en 
fon  efprir  cela  eft  fi  mol,  6c  fans  eft cd ,  qu'il  quitte  tout ,  abandon- 
ne fes  exercices  dont  il  s'eiitretenoitj  Scaveucd'ail  fcfond;>em- 
pire,  en  danger  d'vne  tres-grande  ruine. 

En  cinquiefmelieu  ^.il  tant  d'abondant  prendre  garde  à  la  mer- 
ueilleule  excellence  dccét  eftat  par  deftus  tout  ce  qui  a  eftc  dit. Car 
voicy  vneviue,  &  rres-haute  imitation  de  noftre  Seigneur lefus 
Chrift,  lequel  au  beau  commcncem.ent  de  fa  tres-amerepalTioii 
commença  a  blefmir ,  s'eftrayer ,  &  cftre  fort  trifte ,  iniques  la  qu'il 
ditluy-mefiiie  ces  propos  5  Mon  ameeft  fi  pieflee  que  ie  me  fens 
quafi  mourir  de  triftcfle.Sur  quoy  côfidere  troispoindlsjle  premier, 
la  granité  des  douleurs  où  il  commençoit  d'entrer ,  le  lecond^  qu'à 
l'heure  luy  fut  ofté  le  fecours  de  la  force ,  patience ,  magnanimité, 
&  femblablesj  à  la  façon  que  i'ay  ditcy  deffus,  &  partant  il  le  vit 
faifitom auffi toftde  frayeur,  d'ennuy,  &  d'apprehenfion  fi  tres- 
grande  que  la  moindre  de  fes  douleurs  luy  fembloitvne  montagne 
inftipportable  j  qupy  que  peu  auparavant  auec  grande  allegrefl'c  il 
cuft  dit^  le  dois  eftre  bap.tizé  d'vn  certain  baptefme^las  &  qui  eft-ce 
qui  me  retient;  8c:c, 

Le  troiliéme.  Qnelafoliditédela  vertu  eftoit  plus  ferme  que 
mais  elle  euft  efté  ^  comme  on  void  clairement  en  ce  qu'il  dit ,  Sua. 
ieuez-vous  allons  voicy  le  traiftrCj^^c.  Ge qui  monftre  vn  courage 
a-cUriirable;,  YneforcCppaticnce  &  magnanimité  noinparciile. 
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Les  Sainâ:s  Dodcurs  nous  difent  qu'auec  ccfte  fubftrailion  no- ' 
lire  Seigneur  mérita  pour  les  Marty  rs^à:  autres  Sainâis,  qu*en  leurs  ' 
iitartyrcs  ils/uifent  reucftus  en  la  partie  Tuperieure^S:  armez  de  pa- , 
tiencCjforce,  magnanimité5&  autres  iemblables  prières ,  qui  eft  la 
caufequlls  fe  refiouyflbyent  &  iubiloient  en  leurs  tourments.  Par- 
tant quand  noftrc  Seigneur  prend  plaifir  de  nous  defnuer  de  celle 
robbe,  &  defpoùiller  l'ame  de  ces  fecours^  on  voidbien  clairement 
à  l'heure  qu'il  donne  vne  bien  plus  haute  manière  de  l'imiter  j  qu'il 
ne  fait  pas  aux  autresj  puis  que  fon  Pere  éternel  en  vfa  de  mefme  en 
fon  endroit;  Adiouilez  à  celle  raifoa  de  la  plus  viuc  imitation  de 
noftre  Seigneur ,  que  d'autant  plus  que  la  partie  fuperieure  eft  plus 
jioble  que  rinferieure^Sc  que  le  corps^d'autant  plus  auflî  eft-ce  cho- 
febien plus relèuee d'endurer  en  celle  partie,  ou  en  icelle^  &  au 
corps  tout  en  femble,  que  d'endurer  quelque  marty  rCj  que  ce  foit  au 
corps  feuljfans  que  la  partie  fuperieure  y  trempe.  E  n  outre  les  mar- 
tyrs fortifiez  de  cefte  franchiie  de  vertu  qui  les  armoit  intérieure- 
ment pafToient  par  les  flammes  comme  par  les  rofes,  &n'y  auoit 
rien  pour  eux  de  trop  chaud ,  mais  fi  Dieu  retiroit  ce  fecours ,  tout 
leur  iembloit ,  ie  ne  diray  pas  difficile,  mais  impofïïbîe ,  c'eft  pour- 
quoy  nonobftant  toutes  ces  fubftra(Sionsils  ne  lailToient  pas  d« 
fendre  la  preffe  &  paflfer  outre  courageufement ,  &  fans  fe  feindre, 
c'eft  bien  icy  vn  aéte  de  plus  grandevertu  &  de  bien  plus  grand  me- 
nte. Finalement  il  y  a  danger  que  cela  n'enfle  le  cœur  de  fe  voir  en 
fi  haut  degré  de  vertu  ,  &  le  fentir  tant  fortifié  &  tant  libre,  delà; 
vient  qu*on  donna  à  Saind  Paul  ce  petit  aiguillon  qui  le  tourmen- 
îoit  afin  que  la  grandeur  des  reuelations  ne  le  portail  trop  haut  5  & 
îuy  groflît  le  cœur. 

Mais  encéteftatl'amefetrouueabyfméeenfabafleire,  faifiedé 
fes  frayeursjCnnuis,  apprehenfionsj&e.  Et  partant  eft  aflTeurce.  Or 
c'eft  vne  marque  que  cet  eftat  eft  plus  noble ,  puis  qu'il  eft  affis  fur 
vn  plus  grand  fondement  d'humiUté  :  ce  qui  fe  peut  aifémentre- 
ÇueiUir  de  cet  aiguillon  de  Saint  Paul ,  lequel  luy  ayant  efté  permis, 
comme  pour  contre-balancer  le  danger  auquel  il  fepouuoittrou- 
uer^il  s'enfuit  euidemment  que  ce  degré  de  vertu  eft  bien  plus  haut 
que  le  premier  où  il  eftoit ,  puis  que  cet  aiguillon  luy  eft  donné  afin 
d'ofter  l'imperfediô  qui  s'y  pouuoit  couler5&  l'alTeurer  d'auâtage, 

Defaçonquecedegréde  vertu  eft  vne  fouueraine,  &  fiipréme 
.cfpreuue  queDieu  fait  de  fes  efleus^vne  très- viue  imitation  de  lefu» 
<^hrift,  va  martyre  bien  plus  noble  <jueu'eft  pas  ccluy  du  corps,  % 
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caufc  qu'il  cft  fondé  fur  vnc  très  -  profonde  humilité  ,  &•  clt 
plus  nfleuré  que  fous  les  autres,  de  plus  grand  niciitc  ,  ciifpon 
fant  à  des  grâces  &  faueurs  bien  plus  excellentes  ,  combattant 
plus  puilTamnient  Tamour  propre ,  puis  qu'il  nous  fcvrc  mefme  da 
contentement  que  l*homme  fent  en  bien  fnifant ,  lequel  cft  vnc  cf- 
pcce  de  propriété,  &  partant  obflacle  entre  Dieu,  Se  l'hommc^doii 
s'enfuit  que  cet  cllat  naift  d'vne  plus  grande  conformité  aucc  la  vo- 
(jii'j  j  lonté  de  Dieu,  dVn  plus  ferucnt  amour  de  Dieu,  que  les  autres  fuf- 
ejj,  dits,  puis  que  pour  complaire  à  Dieu ,  Thomme  fe  defpoiiill^  d' vn  fi 
j  gï"^^"^^  bien  ,  de  tout  ornement  intérieur ,  de  ù  propre  confolation^ 
pi^jj  jlè  contentant  purement  &  fimplement  des  avions  de  la  feule 
Jio.î  vertu. 

•  Pour  pratiquer  tout  cecy  il  faut  noter  ce  qui  s'enfuif. 
Premièrement  afin  de  fe  defuelopper  de  lapprehenfion que  lé" 

diable iette dans  l'eiprit pour  lebroùiller,luy  perfuadantque  c'cft 
àcaufe  de  quelque  grande  faute  qu'ilcit  tombé  en  cét  eftat,  il  faut 
rout  incontinent  tafcher  d'auoir  repentance  &  vifue  douleur  de 
foutes  les  fautes  qu'on  y  pourroitauoir  commis,  &:  puis 'il  n'y  faut 
plus  penfer,  mais  s'en  reir>ettre  tout  entièrement  entre  les  mains  de 
.  Dieu. El  au  cas  que  cefte  imagination  de  fes  défauts  l'importune  da- 

•  juantagejileitdu  tontneceflaive  de  fe  remettre  entre  les  mains  de 
ccluy  qui  gouuerne  fon  ame.  Se  s'en  repofer  fur  luy.  Pour  ce  faire  il 
faut  luppofer  vn  principe  qui  eft  icy  tres-nccelfaire ,  à  fçauoir  ;  que 
l^homme  ne  doit  nullement  du  monde  porter  iugement  de  loy- 
mefme,ny  fe  régler  félon  ce  qui  luy  femblc  de  fentir  en  foy-mcfme, 

i  j  mais  fe  foubmetrre,  &  humilier  a  ceux  qui  le  gouucrnent,  puis  que 
,  I  quand  Dieu  retire  ces  fccours  dont  nous  parlons ,  Tame  n'a  point 
[  i  ces  fécondes  lumières  pour  ietter  l'œil  fur  fes  aétions,&  en  pouuoir 
1 1  iuger  fainement  comme  il  faut. 

j  ;  Secondement ,  l'homme  fe  doit  humilier ,  Se  fe  icttcr  dans  fon 
[j  néant,  quefireftime  qu'il  faitdefoy  eft  vrayementbaflc,il  fe  doit 
Gonfolerj&'refiouy r  de  fe  voir  enueloppé  dans  fi  efpaifl'es  teneb?es. 
ariditez,  &c.  Aduoùant  d'eftre  indigne  de  toute  lumière,  &  digne 
de  tout  ce  qu'il  endure  3  &  encorbien  pis3&  paimy  ces  humilia^ 
tions  il  doit  louer  noflre  Seigneur. 

Troifiémement ,  combien  que  les  mouuemcnts  naturels  de' 
Timpatience  ,  &  de  femblables  ,  foient  forts  &  fafcheux  ,  & 
partant  engendrent  de  lamelancholie  qui  luy  arrache  par  tor- 
cc  des  fouipirS;>.&  des  plaintes  lans  fentir  aucun  allégement,  > 
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fii'^ut'îl fçauoîr.  Si  âuoir  ferme  créance  qu*aacc  ces  mouûements' 
{c  trouueaifément  lafoubmififion  fufdite,  &  la  pleine  refignatioa 
en  Dieu:  tout  ainfi  quVn  malade  qui  par  les elpraintes  des  douleurs 
eft  forcé  de  crier  5  fine laiffe-il  pas  pourtant  de  foubmettre  pleine- 
ment fa  volonté  en  Dieu ,  &  fe  contente  entieren;ient  d'endurer  ce 
que  Dieu  luy  enuoy'C. 

(^atriefmeraent  touchant  la  crainte,  pufiUanimité  &  defaillan- 
cCp  ii  l'e  faut  bien  garder  de  donner  ouuerturc  à  vne  plus  grande  que 
la  naturelle  (quidefoy  n'eftpasniauuaife)  ny  aufli  peudePentre- 
tçnir  y  ou  y  confentir ,  mais  au  contraire  il  faut  entierenrxent  porter 
fou  ame  à  des  adions  de  foubmiffion  ,  de  grande  confiance  en 
Pieuj  de  familiarité,  &  femblables. 

En  cinquiefme  lieu ,  s'il  aduenoit  qu'ayant  fait  tout  celajS'ex- 
propriant  tout  à  fait ,  &  fe  conformant  auec  Dieu ,  &  ne  voulant  fi- 
non  ce  qull  veut  5  les  ténèbres  ne  laiflaflent  pas  pourtant  de  croi-' 
ftre,  &  les  ennuis  à  fe  renforcer,  fi  ne  faut-il  pas  pour  tout  cela  per-  " 
dre  courage,  ou  s*efpouuenter:  car  c'eft  le  ftile  de  Dieu  de  permet^  ' 
tre  cela  pour  recompenfcr  la  foubmiffion  :  partant  qu'on  redouble* 
hardiment  la  conformité  auec  Dieu,la  eonfiance^le  remercicment, 
&  Talfeurance  ,  tenant  pour  tout  certain  que  noftre  Seigneur 
finalement  fe  domiera  bien  de  garde  de  lafcher  toute  la  bride  ^ 
aux  tentations ,  ny  n'en  permettra  plus  que  nous  n'en  pouuons  por^ 
ter  :  au  refte  toute  la  vertu  ne  gift  pas  icy ,  à  refifter  puiffamment, 
(  car  on  ne  fçauroit  puisque  Dieu  fe  retire  )  mais  à  patif  &  fup* 
porter  auec  patience  :&:cecyeft  ce  qu'on  appelle  p^ri  dimna^  fup*. 
porter  les  chofes  diuines,&fans  agir  receuoir ceque  Dieunouçi 
enuoye  ,  qui  eft  bien  plus  afTeuré  que  ce  qu'on  reçoit  par  exta^l 
zcsj&c.      eft  vn  amour  de  Dieu  tres-fubhme  ,  &  à  cecy  ref-*' 
pond  non  feulement  fe  facrifier  à  Dieu ,  mais  fe  donner  en  parfaiâ^: 
holoçaufte. 


CHAPITRE  X. 
Du  fécond  ejiat. 


V  I  pen(eroit  iamais  qu'après  tant  de  retranchemenfs 
ily  eut  encor  quelque  autre  chofc  dans  l'ame  dont  on  b 
pcuft  3  &  d'euft  d'efpoùiUer  ?  &:  nommément  voyant 
l'ame  réduite  à  ce  poinâ  qu'elle  ne  fçauroit  faire  que  le 
feul&puraéledevertUj  &  Paétedroid  auquel  ne  femblc  pas  qu'il 
y  puilTeauoir  aucun  intereft&  amour  propre  3  ainsvne  pure  vertu 
entièrement  defnuee.  Toutcsfois  li  nous  confidcrons  que  cet 
acle  quoy  qu'efpuré  &  bien  affiné,  ne  laifle  pas  pourtant  de  fortir  de 
noflre  volonté  3  &  libre  efledion  qui  peut  auec  fa  vertuailiucou- 
iKer,  &  commander  aux  puiflfanccs  intérieures  de  faire  leur  deuoir 
chacune  en  fonendroir5on  nepeurbonnement  nier  qu'il  n'y  ait  en- 
cox  de  la  propre  volonté,  &:  de  noftre  intereft ,  quoy  que  tres-efpu- 
ré  5  partant  il  y  a  encor  quelque  chofe  qui  fe  peut  purifier  d'auanta- 
ge  3  &dontilfefautderpoùill£r. 

Noftre  Seigneur  doncquesadecouflume  (  trouuant  vne  amc 
qui  (oit  delîaarriueeàcefixiefm.e  degré  lufdit,  &  à  laquelle  il  n'a 
lailTé  autre  pouuoir  que  défaire  ces  a£les  de  vertu  dont  ie  viens  de 
parler)  de  le  retirer  j>etit  à  petit,  &  ofter  la  puifTanccde  faire  ces 
âttcs  de  vertu,  la  priuant  tantoft  de  l'vn,  tantoft  de  l'autre  ,  iufques 
à  tant  qu'il  les  ait  ofté  treftous  y  horlmis  la  conformité  auec  la  diui- 
volonté. 

L'expérience  monftre  afïez  que  quelquefois  l'ame  fe  trouue  telle- 
ment accablée  d'ennuis  3  &  d'afflictions  3  affiegeede  tant  dediftra- 
éîions  3  &  alHullie  de  tantdemiferesjquefe  voulant  contraindre  il 
n*eft  pas  en  fa  puilTance  d'arracher  aucun  acte  ny  de  remerciement 
à  Dicu^ny  de  coiirage^ny  de  paticce,  ny  d'autre  vertu  quelle  qu'elle 
foitjfi  ccn'eft  de  vouloir  ce  que  Dieu  veut,  &  au  reflepatir  ,&  eftre 
outrée  de  mille  coups  3  &:  de  mille  pointes  de  tentations  qui  la  per- 
cent iufques  aux  moùelles  , .  &:  au  fin  fond  de  fon  amc.  Tout 
ainfi  q\ie  l^s  Martyrs  ne  pouuoient  point  parer  aux  coups  des> 


douleurs  qûîgcfnoîent  leurs  corps^  mais  feulement  les  rcccuoîrjS:  i 
fc  conformer  à  la  diuine  volonté  3  aufsi  çcux-cy  en  leurs  amcsleA  ! 
quelles  peuuent  eftre  en  tel  eftatjqu* elles  n'ont  point  aucune  vertu  ^ 
a£liuc,'ny  puiflfance  défaire  aucun aûe  dcvcrtu  puifque  Dieu  fe  re-  ' 
tire^mais  peuuent  feulement  endurer  tout  ce  que  Dieu  permet  ^  Se  ' 
pour  Tamour  de  luy  s'en  contenter.  ' 

Il  paffe  encore  plus  outre  ^  &  nous  ofte  voire  mefrac  cet  ade  icy 
de  conformité  aucc  Dieu  3  de  façon  que  l*ame  non  feulement  ne  ' 
s'appcrçoit  pas  dele  faire,  mais  ne  le  peut  faire  pour  tou  t ,  puis  que 
J^ieufe  retire  tout  exprès,  &  à  Thcure  la  pauureanne  demeure  en 
ivcertain  repos,  &:  vie  paflîue,  lai  (Tant  faire  à  Dieu  tout  ce  qu'il  luy 
,plairad*elle ,  comme  ferait  vn  pauurepetiragneLet  entre  lés  mains 
tà'Vin  qui  luy  tond  fa  laine. 

[  Et  cecy  eft  foubftrairci l*ame toute  (a  vertu adiue,  c*c{làdirc 
•queDieu  retire  tellement  fon  concours  &:  fadiuineafliâ:ance,que 
pour  rheure  l'ame  ne  peut  nullement  en  fa  partie  fuperieure  taire 
-aucune  action  pour  fainâe  &  excellente  qu'elle  puiffe  edre  (puis 
^qu'cilefeulenelepeut,  &:  Dieu  ne  veut  point  y  porter  la  main  de 
:lbn  aide  )  tout  ce  qu'elle  peut,  eftdefupporter  volontiers  tout  ce 
qu'il  plaira  à  Dieu  de  permettre. 

Or  pourrefpondre  à  cefte  tant  fublime  foubftraéîion ,  il  faut  que 
l'ame  tout  premièrement  par  le  moyen  de  l'annihilation  s'abailfe, 
&  fe  recognoiffe  n'eftre  rien^eftre  tres-vile, la  pecherefTe  du  mon- 
de la  plus  grande,  pleine  d'infinies  imperfeôtions,  &  partant  indi- 
gne de  tout  aâe  de  vertu  v&parmy  ccmefprisferelîoùirdece  que 
Dieu  la  traiéte  félon  fes  merires,&  ne  luy  donne  pas  mefme  la  puif- 
fancedcpouuoir  leuerfonefprit,&  recourir  à  luy. 

Secondementilfautauecvne  grande  libéralité  renoncer.  Se  Ce 
^^çfpoiiiller  de  tout  ad:e  de  verruj&de  tout  ce  qui  peut  agir  en  nous; 
au  reftc  d'autant  plus  grand  fera  le  prefent  qu'on  tait  aDieu,que  ces 
aétes  de  vertus  feront  plus  purs. 

Ticrccmcnt  il  s'enlliiura  de  tout  cecyquebien  fouuenrlesen* 
nuis  &:  affligions  feront  plus  grandes  qu'auparanant,  pour  auoir 
perdu  l'exercice  des  a6les  de  vertu  qui  nous  fcruoit  de  rempart.  En 
outre  on  fentira  en  la  partie  inférieure  des  rcuoltes,nouueaux  mou- 
uements,defreglez  &  violents,  &  telsqu'oncques  plus  en  fa  vie  on 
n'en  afenry  de  iemblablesjde  manière  qu'il  femblcrapromprcment 
d'eftre  tombé  en  vne  efpece  d'enfer.  11  fe  faut  donc  icy  armer  d'vne 
'^grande  fubmilfionj  &  par  maiiiere  de  dire  dVn  repos  pAijfif,  qui 


ne  fçait  faire  autre  chofc  que  fupportcr  tout^pour  contenter  Dacu 
quilevçutainfi  :  &  fliutbien  croire qu'vne  telle  loubniillionj  &re-, 
pos  donne  de  très-grandes  forces  y  non  pas  pour  opérer ,  niaia  pour 
t\i  s-'abandonncr  a  Dieu  ^Sd.fc  donner  enproye  ^neplusnemoins  quo 
vnpauure  agnelet  qui  ne  fçait  rien  faire  iinoa  d'cltrc  trcs-patient^ 
&:  endurer  tout  ce  qu'on  veut  faire  de  luy. 
eici      Qnatriérilement;  ce  repos  eft  iuiuy  d'v  ne  conformité  aucc  ladi- 
itR;  i^ine  volonté,  mais  conformité  pafliue ,  &  bien  plus  excellente  que 
oij;  k  fufdite:  item  vne  déification  ineffable,  non  pas  comme  les  autres 
ee,,  qui  iont  des  donations ,  oblations  ,  dédicaces ,  facrifices ,  &  holo^ 
lluj  cauftes  5  mais  fe  donnant  en  proye  à  Dieu,  par  manière  de  dire ,  de 
aiûk         4^1^  ^'^ous  ne  fçachions  rien  faire ,  finon  permettre  que  Dieu 

|i  dilpole  abfoluëment  de  nous  tout  comme  il  luy  plaira. 
iiiM    .  Mais  qui  elt  en  cet  cftat  doit  eftre  aduerty  de  ces  chofes  qui  font 

de  tres-grande  confequence. 
^iire      La  première  3  que  iamais  on  nepcrdles  aétcs  extérieures  de  ver- 
Hiic  tu,  &  qui  fefont  parle  commandement  des  puiffances ,  &  facultez 
fupcrieures,  ains  auec  plus  de  vigueur  que  iamais,  l'I^ori^î^e  a  la 
■^^   puiffance  de  mettre  en  œuure  les  parties  de  fon  corps ,  &  fes  faculr 
tez  pour  parler ,  penfer  &  faire  tout  ce  que  fa  vacation  peut  porter, . 
tout  le  long  de  la  iournee,  faifant  ades  de  tempérance,  patience ,  & 
fj,    autres,quand  Toccafion  s'en  prefente.ay mât  le  prochain  auec  toute 
douceur,  &c.  En  outre  la  volonté  a  encor  l'aûe  de  commande* 
jj^    ment,  &  mefnage  tous  les  ades  qui  font  commandez ,  &  leyr  don- 
ne  radreffe  qu'il  leur  faut. De  façon  que  quand  on  parle  icy  de  foub- 
f    ftradion,  cela  s'entend  en  l'entendement;  &  en  la  volonté ,  lelon 
leurs  propres  ades  intérieurs  de  volition,  intention ,  fruition ,  cÛc^ 
â:ion,iouy  fiance,  fatisfaiiion       autres  femblables  qui  luy  iont 
^,  H  oftezîoutàfait.       .  r--— i 

,J  ^      La  deuxième  3  Nûftre  Seigneur  nenoasofic  pas  lesdonsoulcs 
habitudes  de  la  vertu  3  mais  les  ades  tantfeulement,  nous  retirant 
fon  afiiilance,  &  fon  concours ,  fans  lequel  nous  ne  fçaurions  pro- 
duire  cesadeslà.  Ileftbienvray  qu'il  ne  le  fait  pas  toufiours,mais 
par  interuale  il  laiffe  l'ame  en  liberté  depouuoir  exercer  toutes  ces 
^     vertus  en  cét  cftat  icy,  &  puis  tc^ut  à  coup  l'a  met  en  interdiction  & 
lafoufpend,  Sc:celadefpenddefapuredifpofitton,  &  n'eftpoffible 
d'en  donner  aucune  règle:  c'eft  pourquoy  il  eft  necelfaire que  l'ame 
^     foitpartaiâ:ementrefignce,  &r  préparée  pour  fc  voir priuee  de  tout 
l     a£te,  &  quand  &  comme  il  plaira  a  noftre  Seigneur  3  &  toufiours 


apparcillce  à  ceftô  renonciation  auec  cefte  aouuelle  &  meruclll^u- 
fcindiffercncc.  ic] 
La  troifiefmCjqucquandDicuaoftéàl'anïCtoutle  moyen  d'à-  1^' 
gir  en  fon  intérieur  5  félon  qu'il  a  efté  dit  ,  à  l'heure  elle  demeure 
en  vn  eftat  paflif ,  qui  ne  peut  rien  faire  que  patir  ,  &  ce  en  deux 
manières. 

La  premiercyparce  qu'auec  vne  grande  promptitadeyS:  vne  gran- 
diflimc  rranquilitéj  elle  le  foubmct  à  tous  les  ennuis ,  affliciioni ,  Sc' 
miferesfufditcs,  endurant  tres-volontiers,  quoy  qu'elle  fe  fenre 
peicei  iufquesauiînfondderamc,  à  caufedela  conltanre  rekuu- 
tion  qu'elle  a  priie  d'endurer  mille  morts  pluttoft  qu^e  d'otfenfer 
Dieu,  &:  parce  qu'elle  fe  void  forcée  de  fupporter  la  vio.encedc^  1 
tantdemefchans  mouuemens  fanspouuoir  produire  aucun  <^ctCj 
borfmis  que  pour  l  amour  de  Dieu  elle  veut  enduier  routes  ces 
affliiSions. 

La  deuxienre^  en  tel  eftat  lame  fe  voit  reduitte  au  fond ,  &  dans 
le  fein  le  plus  profond  (  quelesTheologicas  mylliquesappeilearj^  j 
^pexamm^^  lapointte3.  &  le  plus  haut  degré  de  l'ame  )  luy  eita  ïc  ji 
ofté le pouuoir d'opérer 5 &arheureeli^fei^>ubniet  auec  vnetrcs*  j 
grande  promptitude  a  Dieu ,  lequel  opère  la  deda^is  des  ades  très*  | 
lublimes,  auecleconfenremenrpafsit  & libre  d'icellc,  comme  de  |  || 
remerciement,  d'amour,d'vnion  auec  luyjde  choix  des  vertus,faa$  ! 
que  lame  fenre  deiairc  les  actions,  mais  leulement  les  receuanr,&" 
y  coopérant  de  tout  Ton  cœtif  ^  &  franchifc,  &  tout  ainh  quel'efpritr  ^ 
eftant  rauy  en  extafe ,  &  les  iens  eltans  affopiz ,  ne  peut  entendre  '  ç 
par  fes  ft)rces  naturelles ,  &  par  la  vertu  aâtiue  ordinaire ,  mais  il  re-  ^ 
çoit  vne  lumière  diuine,  qui  luy  fait  voir  des  ch  oies  très  haures,'":  , 
&  opère  en  luy  des  choies  merucilleufes  ,  ce  que  les  Theolo-  ' 
giens  my (tiques  appeilentf^n  dwina ,  receuoir  les  chofes,  &  les  inv  î 
prefsions  diuinesjtout  ainli,  dis-je  5  que  noftrc  Seigneur  opère  ^;  ^ 
en  l'efprirrauyjpardefTus  fes  forces  naturelles,  ces  chofes  h  eitran-*  ^ 
ges-,  auisi  le  pouira-il  bien  faire  &  à  plus  force  railon  dans  lavo-"  |j 
lonré,  quand  elle  eltdcfpoùillee  de  toute  (a  vertu  aâiue,  &  y  re*'  ^ 
nonce  tout  a  tait ,  auflî  eft-ce  à  l'heure  que  Dieul'eiLnie  e  i  v^nc 
cxtaiènonpas  fpeculatiue,  mais  extafe  en  pratique.  Se  ires  vcr- 
tueufe,taiianr  en  icelleabioluëment  tout  ce  qu'il  luy  plailt-,  &  cecy  ^ 
cil  vraye:nent  vn  pan d'mna ^ïcceaon  les  inipredions  diuines,  en'  ^ 
vnetaç\>n  bien  plus  releuee  ,  parce  que  les  extafcs  de  l'entende- 
aient  iontbiçn  plus  dangereufes^Sc  appartiennent  4  peu  de  peifoa* 
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?nes  jfont  pleines  d'occafions,  de  cnriofué  jSj  de  propriété  :  mais 
icyla  volonrc  fe  defniië ,  s'anéantit  ,&  aiicc  toute  afl'eurancefc  va 
fjubmettre  a  Dieu.  Au  relie  tour  le  monde  eft  capable  de  celle  ex- 
ftaiecy  5  quoy  qu'elle  foit  plus  excellente  que  Taurre^  Se  fait  que 
Tame  deuient  tres-agreable  a  Dieu^ 


CHAPITRE  XI. 
Vi4  troîfimc  &  dernier  ejîaf^ 

Tnalement  noftrc  Seigneur  pafTe  encor  plus  outre, 
&  priueranie,non  feulement  de  pouuoir  agiv^  & 
de  fà  verru  adiuc,  mais  auffi  de-Ia  pafîiue  fufdite^ 
laifiTant  la  volonté  en  tout  &  par  tout  defnuce,  &C 
impuififante  a  tout ,  de  façon  que  Tan^e  fe  lailfe  en- 
tièrement defpoùiller  detout^horfmis  qu'elle  ne  refiftepasj&ne 
s'oppofe  pas  à  Dieu  en  cecy . 

Pour  comprendre  ce  poinét  du  monde  le  plus  fublime,  &  le  der- 
nier, il  faut  bien  prendre  garde,  que  noftrc  volonté  a  vn  fi  grand 
empire  fur  fa  liberté  ^qu'elle  peut  renoncer  à  toutes  fcs  volontez ,  à 
toute  fa  liberté ,  &  s'en  defnuér  tout  a  fait^tout  ainli  que  fi  elle  n'en 
suoit  point ,  &  cela  de  gré  à  gré ,  &  de  fon  propre  mouuement  Se 
fans  y  eftre forcée. 

Or  faifant  cefte  renonciation ,  la  volonté  aTheute  fe  rend  com- 
me fans  volonté,  parcequ'elle  quitte  tous  fes  droicis ,  &  les  refignc 
entre  les  mains  d'vne  autre  volonté.  Et  tout  ainfi  que  faind  Paulin 
fe  rendit  efclaue,  pour  deliurer  defclauage  vn  autre  ,  ainii  Tamc 
captiue  fa  volonté  fous  la  volonté  d'vn  autre. 

NollreSeigneuràl'heurefe retire,  &  luyenleuela  vertu  nfti- 
,  &  palfiue ,  &  toute  forte  d'aites ,  tout  ainfi  que  fi  elle  n'c- 
ftoitquafiplusau  monde  :  Or  l'amené  faifant  puint  de  reliftancc  ► 
ains  de  toute  TeAjendué  de  fes  forces  ,  &:  de  toute  la  portée  de 
fon  efprit  ^  contribuant  à  xcite  entière  renonciarion  ,  tant  que 
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cela  dure 3 elle  a  vne  volonté  qui  eft  comme  fi  elle  n*en  nuoît 
point  :  car  tout  ce  qifelle  fsit,  ou  qu^elle  fait  faire ,  elle  ne  le  fait  pas 
parce  qu'elle  le  veut,  ny  parce  qu'en  cela  fa  volonté  fe  trouue  entiè- 
rement conforme  à  la  volonté  de  Dieu^mais  quant  à  foy  elle  renon- 
ce abfoluément  à  tout  ce  qui  luy  appartient  :  &:  parce  qu'elle  fçait 
quela  volonté  de  Dieu  veut  qu'elle  le  faiTe,  c'cft  pour  cefte  feule 
confiderarion  qu'elle  le  fait  comme  citant  immédiatement  com- 
mandé de  Dieu  ,  fans  aucun  concours  de  fon  collé  ^  fubftituant  ce- 
luy  de  Dieu  au  lieu  &  place  du  fien.  En  quoy  il  âduient  comme  fou- 
uent  il  arriue ,  qu'vn  Seigneur  (ortanr  de  fon  palais  plein  de  toutes 
rortesderiv:hefres5y  laifleen  fa  place  vnfien  amy  qui  eft  comm.ele 
maiftreabfolu  tandis  que  l'autre  veuteftre  abfent^ce  temps-pen- 
dant tout  y  va  de  mefme  train  ^  &  le  cours  des  affaires  de  la  maifon^ 
va  toulioursdemefmecommeauparauant:  mais  c'eft  félon  la  vo- 
lonté  &  commandement  de  l'amy  5  &  non  du  maiftre  qui  n'y  veut 
pas  eftre  expreflcm.entjafin  que  Ion  amy  y  commande,  &  dirpolc 
deroutafatantafie. 

De  mefme  la  volonté'  quafi  fortant  Hors  de  foy-mefmCj  &:  re- 
nonçant à  tout  ce  qu'elle  peut  auoird'adif  5  &  de  pallif,  quoy  que 
pur  &  famd  5  prend  refolution  de  ne  vouloir  plus  operet)  parce  que 
elle  le  veut ,  ou  parce  qu'elle  ne  veut  finon  ce  qui  eft  conforme  a  la 
diuine  volonté,  ains  renonçant  à  tout  ce  qui  luy  peut  fatisfaire^&la 
contenter ,  fait  voiiement  tout  ce  qu'elle  taifoit  auparauant  3  mais 
purement  &  Amplement ,  parce  que  Dieu  leveutainfi ,  &  le  com- 
mande 3&  non  pas  comme  de  foy-mefmCjfaifant  fon  conte  de  n'e^ 
ftre  quafi  plus  au  monde ,  &:  laiflant  abfoluëment  tout  pouuoir ,  & 
cm.pire  à  la  volonté  diuine  fur  fon  corps  ^  fon  ame,  &  toutes  fes  a* 
dions  3 Dieu  fauorife cefte  genereuie  refolution  3  &  retire  le  con- 
cours à  toute  forte  d'adion  horfmis  ceux*  cy  5  que  fi  quelque  fois  il 
lafchela  bride  5rame  à  l'heure  fe  met  à  faire  ces  ades  ,  non  parce 
qu'elle  ena  la  volonté  &  main-leuee  ,  mais  tant  feulement  par  ce 
qu'elle  s'apperçoit  que  Dieu  veutque  cela  fe  faffe  ainfi,- 
Tout  cecy  le  vid  rc!uit:e  en,  noftrc  Seigneur  au  lardin^  à  l'heure  qu'il 
difj  Voftrc  VQlpnre'foitfairCj  &non  paslamiennc.ll  vouloir  dire. 
Ma  volonté'  vouloit  voirement  endurer  la  croix  5 parce  que  ,  Pere 
éternel j  elle  fe  voyoit  en  cela  conformeà  la  voftre^auec  vne  pureté' 
&  laindete'  non  pareille,  mais  pour  moy  ie  luy  renonce  :  &  ce  que 
k  partiray,  i'entends  que. ce  fera  non  parce  que  ie  le  vcuXj  &quema 
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<volonte'en  cela  fera  treflainclc  ,  mais  purement  &:  {împleiiient 
parce  que  c'eft  voftre  volonté'.  Nonmea  volunt^tf^fedtmjiat ,  c*eft  à 
dirCj  ic  me  dcipoiïille  de  ma  volonté'  pour  me  rcucftir  de  la  voftre, 
&  ma  volonté  ne  foit  point  ma  volonté'  jafin  que  voftre  volonté 
foit  au  lieu  de  la  mienne. 

Or  c'eft  en  ce  poind  que  l'annihilation  ,  expropriation,  fubft  ra- 
iftionreluifent  tres-parfaidemcnt.  Il  n*y  a  point  de  conformité', 
mais  vnechofebienreleuee,  parce  que  la  volonté  auec  ceftcrc- 
nonciation,  fe  lie,  s'enfonce,  &  s'abyfmecn  DieUjS:  heureufement 
perdue,  gift  ea celle  de  Dieu,  &  eft  îouuerainement  dcifiee  &  tota- 
lement indentifiee  auec  icelle,&  ce  qui  eft  àconfiderer , eftque 
fout  cecy  fc  peut  pratiquer  réellement ,  aifément ,  &  poflîble  plus 
aifément  qu'il  ncfc  peut  dire  ,  quoy  que  i'aye  taichc  dele  dire  Je 
plus  intelligiblement  qu'il  m'aeftc  poflible* 
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D  V  N  A  B  B  e: 

ADDRESSEE  A  VN 

I  E  V  N  E  R  E  L  I  G  r  E  V  X 

qui  a  iette  ie  frod  aux  orties^ 


J^^ïx  .i.^:-Al^  qui  puifiîiez  bonnement  dire  auec  quelle  ardeur  ie 
^  me  fuis  eftudié  devous  perfuader  que  nous  dcmeu- 
[^<^  raffions  ,  &  que  nous  mauruflîonsenfembleenla^ 
fainde  mailbn  de  Dieu.  On  m'arracha- le  cœur 
quand  ie  vous  vis  partir^  &  m'eftonne  bien  fort  que  PAmour  Diuin 
ne  me  donna  lors  le  coup  de  la  mort  :  li  i'cuffe  eu  le  cœur  de  bronze, 
cncorfe  deuoit-il  creuer,  voyant  vne  colombe  quitter  l'Arche  de 
Dieu,  pour  voler  comme  vn  corbeau ,  &  s'acharner  fur  des  vilaines 
carcaffes:  Qnnnd  bicii  vous  voudriez  f  non  il  n'eftpasenvoftre 
puiffance  d  auoir  oublié  combien^de  foufpirs  &:  de  fanglots  à  la 
foule  me  defrobcrent  1  adieu ,  que  iamais  ie  ne  vous  fçeu  dire  en  vo- 
flre  malheureux  départ.  Helas &  qu'eu(fai-ie  fçeu  dire  .,  .voyant 
qu'on  me  defchiroit  mes  entrailles ,  &  qu'on  trenchoit  mon  cœur 
en  deux  parties  auec  tant  de  violences  f  vous  me  dites  en  partant 
pour  flatter  mes  regrets  :  que  vous  ftriez  bien  aile  que  ie  vous 
cicriuiffe ;mais  pnis-ie  bonnement  efperer  que  ma  plume  ait  pUis  de 
force  que  ma  bouche  ^  &  mes  paroles  que  mes  larmes  ^  Sc mes 
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^léures  mortesjque mes  roufpirs  ardeins  &  animez  d'vn  li  grand  zè- 
le.^ ces  larmes  qui  eftaccnt  la  moitié  des  lettres  3  que  ie  vous  elcrirs^ 
font  teimoins  alTeui  ez^que  mon  cœur  a  diclé  cette  milfiuc:  Ouurcz 
vollrecœurj  mon  fils  3  à  ces  fidèles  melTagers,  car  li  vollre  cœur 
entend  le  mien,  i'auray  bien  toft  gagné  ma  caufe.  Qic  pourrois-ic 
faire  moy  milerable  ^  voyant  de  mes  deux  yeux  vn  li  déplorable  ac- 
cidcnti'pouuois-ie  me  taire^eftant  outré  (i  viuemcntrDieu.'qui  peut 
garder  lilence  ellant  gefné  de  douleurs  li  langlantesrDe  parler  auffi 
quelle  apparence  y  a-il,  puis  que  vous  n*auez  point  d'oreilles  pour 
iiioy  5  Se  m'auezfermc  voftrc  cœur ,  l'armant  d'vne  opiniaftre  rc- 
folution,  qui  ne  fe  peut  faulïir ,  ny  receuoir  aucune  atteinte  ?  Tout 
ce  que  peut  faire  la  charité  lezeepar  vos  mefpris  5  c'eft  de  vous  r'ap- 
peler  à  vous-mefmes,&à  Dieu  5  puis  qu'elle  n'a  pas  eftcaffez  forte 
Çour  vous  retenir  entre  les  bras  de  Dieu,  &  dans  l'eiTceinte  de  fa 
iainâe  maifon.  le  quitte  donc  tous  mes  aifaires  pour  courir  à  vous^ 
Scfuluant  vos  dernières  paroles  ie  reuiens  a  vous^  afin  que  vous 
reueniez  à  moy,  Reucnez,  raonfils  ^reuenez  ,  &  oublions  tout  ce 
qui  s'eft  paflfé  :  la  tentation  aefté  violente  jle  diable  a  fait  tous  fcs 
cljforts,  le  monde  vous  a.enchanté  puififamment.j  la  foiblelTc de  vo- 
ftrcaagc  n'a  peu  refifter ,  le  mal  a  efté  plus  fort  que  le  courage  3  ce 
coup  de  mer  vous  a  emporté  en  Barbarie  ,  vous  voila  tombé  és 
mains  des  pyrates  5  réduit  en  capriuiré  foubzleioug  delavolupté* 
Pauure  garçon  /  le  cœur  me  creue  de  pitié ,  &  de  compalïîon,  vous 
voyant  ainU  brufquement  affailly  ,  abbatu  rudement  3  enchaifné 
outrageufement  :  quelle  poidrine  d'acier  euft  peu  refifter  aces  fa- 
gettes  acérées ,  &  enucnimees  d'vne  trempe  d'Enfer  r  Pour  moin- 
dre chofes  que  cehj  les  Anges  font  bien  tombez  duCiel3&  les  plus 
grands  perfonnagesdelaterre ont  £lté  cenuerfez.  SI  vous  fçauez 
commander ,  vn  peu  de  generofité  a  vos  affcéiions ,  ceftechemte  à 
terre  vous  feruirainfiniement  pour  remonter  au  Ciel  ^  le  peu  de 
courage  vous  a  perdu ,  gai'dez  qu'vn  peu  de  honte  rie  vousentre- 
tienne  en  vos  mal-heurs  adonnez  moy  la  mainou  roreille  ,  &:  ie 
vous  donne  affcurance  que  ferez  garanty;  Puis  que  vous*  croyez  en 
lefusChrift^nevouIez-vouspas  croire  en  fes  paroles  il  dit  que 
tout  le  Ciel  rit  d'aife  quand  vn  peeheui  fe  <:onuertit ,  &  qu'il  ouure 
les  bras  ^  &  fon  cœur  quand  l'enfant  prodigue  fe  iette  a  fes  pieds-, 
ferez-vouspasaffeztichejquandil  vous  ouarira  tous  les  threiors 
de  fes  plus  grandes  mifericoides  f  lleuencz  feulement  ^  rcprenea 
yoftrc  plaçe^  &  le  Çiel  eft^  vous,  ■u.k^ .  t^-: 
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Maisquefais-îeicy^maladuifëqueieluisîqaoyie  mcrcmers  de- 
rechef lur  les  douceurs  &'fur  les  prieres?allez  hardimentjallez  p  e- 
les  &  douceurs  5  non  ie  ne  m'en  fcruiray  oncques  -,  il  taur  reloluè- 
menr  5  il  faut  que  l'amour  outragé  fe  falche  &  a  coups  de  lagettcs 
îjcerees  de/charge  toute  fa  cholere  contre  ce  petit  ingrat , les  poin* 
âes  aiguës  d*vne  vide  rigueur  entreront  volontiers  plus  auant 
dans  ce  cœur  mutin  jque  Içs  dards  lafchez  &  dores  dVn  amour  ten- 
dre Se  tropmolaffe.  Et  bien  Apoftatj  que  vous  eftes  rebelle  a  Dieu, 
^  perfide  a  vos  voeux  que  faites  vous  maintenant  foîdat  mignard 
dans  les  carcaffes  de  voitremaifon  paternelle?où  ioncles  trêchecs> 
ou  les  fenrinelles'c'  ou  vos  armes?  ou  vos  mainsi'  ou  voftre  cœurr  où 
eftes-vous  vous  meimcs, qui  deuriez  treiubler  de  froid  fous  vne 
tente  dcfcliiree  dormant  fur  la  terre,  &  couuertdu  Ciel  lanspuso^ 
ypus  voila eftendu  fur  le  duuet ,  entoure  de  fàtin,  vous  endormant 
fon  des  papillottes  ^att^chees  aux  aigrettes  des  coings  de  voltre 
lid»  Voila  le  fpn  de  la  trompette,  qui  de  fonbruiaeftonne  tout  ce 
XoutjVoilarEmpereur  de  tous-les  modes  quianiuedc  viite  tuieur^ 
^  de  foudres  vengerefles  3  affis  furies  nuées  haut-tonnantes ,  vient 
pour  tout  fracaffer-,.  voila  que  de  fa  bouche  fort  vne  eipec  tranchan- 
te de  toutes  parts ,  dont  il  veut  moiflbnner  tout  ce  grands  V niuers: 
çependant  vous  voila  eifeminé  que  vous  eftes  ^pourrilTant  voflre 
corps  dans  vne  chambre  tapiffee,  &  vfant  vos  iours  a  l'ombre  de 
îataineaptifç,  rouillant  voitre  efpiitde  parefTe.  Tout  TEntcr  eft 
çn  armes ,  les  furies  portent  défia  leurs  flambeaux  cnlouffrez  dans 
vo$  flancs  j  ce  tyran  de  ce  monde  braque  tout  fon  canon  le 
poinclc  contre  vous  3  tous  les  vices  ont  Pefpee  au  poing  ,  &:,por- 
îentlapoinctedeleur3  armes  droiét  dans  vos  yeux,  voftre  chair 
uiefmes>  &  la  moitié  de  voftre  ame  dieffe  vnparty  forme  contre 
vous  y  vos  vertus  Ibnt  demeurées  au  monaftcre  que  vousauez  lal- 
çhemcnt  abandonne  ,  que  pouues-vous  elpeier ,  fi  vous  ne  vous 
mettez  en  dejBrence?  deltence  r  hclas  !  quelle  deffence  ^  pouircz- 
ypus  veftir  vne  lourde  cuiraflTe  5  ou  vnehairebien  afpre,  vousà 
qui  lefatinfout  pecccaioui ,  a  qui  la  tuilk  de  hollande  (qui  n'eft 
que  de  Tàir  eiiipeié)  peie  fi  forr  fur  les  efpaulesf  cechef  tout  pattefi* 
Ibnnéj  &  tout  couuert  decendres  &  deienrears  5  pourra-il  bien 
porter  vn  morion  bien  pefant  ,  &  vnecoutonne  defpines  i^rom- 
mcùt  pv^urjez-vous  porter  la  Ci  oix  auec  ces  mains  douillertcsj 
&:  touîcs  embaumées  f  auez- vous  li  toit- mis  foubs  le  pied  de 
l'oubly  ce  Dium  Oracle  ^  qui  n'eft  point  auec  moy,  ,  .elt  concrc- 
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moy qnî  n'amaffe  point  mec  moy,  ilcfpard  &di(Tîpe.  îencdis  M^tth. 
;point  que  tout  le  monde  doiuc  cfpouler  vn  cloifhe ,  ny  Aufsi  pcn 
queperfonne  ne  le  puiffe  fauuer  s'il  ne  le  tait  moine-^  mais  ie  dis  que 
chac lin  doit  eftre  la  oii  Dieu  l'a  pofc ,  ou  bien  on  fc  hazarde  3  &r  oit 
ioiie  à  fe  perdre.  Q^j  a  mal  faitjou  le  bon  Dieu  de  vous  appcller  à  la 
vie  religiculejou  bien  vous  de  la  quitter/  s'il  ne  vous  a  point  appel- 
lé,  qui  donc  faifoit  couler  CCS  Jarmcs  ,  qui  eft-cc  qui  ourre-pcrçoit 
voftre  cceuT  de  tant  d'efpines  ,  qui  vous  poufloit  à  pourfuiure  l\  vi- 
ucment,  &  lî  long-temps  ce  que  vous  auez  quitte  tant  inconfidcré- 
ment  &  tant  à  la  volcerTout  le  monde  a  tant  balancé  tous  les  mou- 
«cmens  de  voftre  ame,  pour  efpicr  la  fourcc  de  voftre  vocationj  qui 
aeftcrecognuëcommecnuoyeedu  Ciel-,  &  vous  fans  appeller  au 
confeilpriué  autre  que  vous  meHTics,  parl'aduisde  vos  confeillers 
qui  font  vos  pafsions ,  tentations ,  inconfiderations ,  auez  minuté 
i'arrcft  de  voftre  ruine  félon  les  conclufions  qu'en  auoitprifes  vo- 
ftre mauuais  démon  au  parquet  de  Lucifer  :  qucdiriez-vousdoncà 
DieUjquand  auiour  du  lugement  il  vous  démentira,  &  vous  repro- 
chera, non  pas  que  vous  n'auez  pas  efté  appelléjmais  que  vous  auez 
perdu  la  grâce  defa  vocation  facré-fainteîc'eft  à  luy,mon  fils,  c'eft  à 
luy,àqui  il  faut  parler  &rendre  comptCjfans  pouuoir  cfperer5ny  ex- 
cufes,ny  rcfuires-,ie  m'afleure  que  le  cœur  vo^ bat  defia  dans  la  poi- 
&x'meyéc  que  la  couleur  vous  monteroit  au  frontjfi  vous  la  lailTIez  en 
fa  liberté, La  pafSon  vous  a  creué  les  yeux,&  vous  ne  voyez  pas  l'en- 
•nemy  qui  vous  porte  le  poignard  dans  le  fein  ,  pour  y  daguer  Icfus 
Ghrift  au  beau  mitan  devoitre  coeur,tous  vos  ennemis  font  trophée 
de  vos  meritesj  &  défileront  pièce  à  pièce  la  couronne  qu'on  auoit 
commencé  à  vous  enfiler  dans  le  Giel,  Auiez  vous  pas  fait  fer-  Matt-h. 
ment  que  vous  garderiez  ce  confeil,Qni  ne  hait  pere  &  merc,  voire 
fa  propre  vie  n'eft  pas  dignedemener  vne  vie  Apoftolique  &mc  s.  nier, 
fuiurc  ?  Auiez- vous  pas  cent  &  cent  fois  gouûé  ces  propos  dVn  ^^ 
grand  homme  s'ilen  îutiamaisi'  quand  vos  petits  nepucux  feroient 
pendus  à  voftre  col,  vous  eftreignant  de  leurs  petits  braflelets^ 
quand  bien  voftre  bonne  mcre  fe  defcheuelant  &  defchirant  fes 
robbcs,  vous  monftreroit  fes  mammelles  oji  vous  auiez  humé  ùt 
vie  &  la  voftre ,  quand  bien  vos  plus  proches  fe  couchcroient  fur  le 
(iieil  de  la  porter  paffez  hardiment  par  dclfus  tout  cela ,  quand  tout . 
le  monde  fondroit  en  larmes  dVn  œil  fec,  &  d'vn  vifage  afteu- 
ré  5  courez  à  Teftcndard  de  la  Croix  pour  batailler  auecques 
lefus  Chrift:  ce  qui  eft  cruauté  5  &  facrilege  aux  autres  ,  ce  fera 
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vn  ade  de  grande  pieté^à  vous  qui  efles  appelle  de  Dien  pour  le  fui- 
ure.  Peur-un  rruuucr  maimais  que  vous  quittiez  vn  homme  pour 
Dieu^v n  pei  e  pour  vn  pere^la  terre  pour  leCiel^le  Purgatoire  d'vne 
vie  mal-heuieufe  pour  vn  Paradis  éternel.^  Non^non^ne  peniez 
point  que  i*aye  vne  poidrine  de  bronze  5  &  vne  roche  taillée  en 
cœur  5  ce  n'eft  point  vn  caillou  qui  nVa  enfanté,  ny  vnetygrelfe 
qui  m'adiliillé  ia  cniautë  auec  fon  laid,  Nousauons,  la  grâce  à 
Dieu,  pafle  par  la  où  vous  elles  5  &  fommes  paiftris  d'vne  toute  pa-- 
reille  palte,  horfmis  que  nous  auons  le  cœur  malle  3  &  vous  l'aucz^ 
feuieLe:  Il  me  iemble  que  ie  vois  vne  de  vos  lœursieune,  vêtue,, 
route  eiplorce,  laquelle  vous  ferrant  la  main  d* vne  voix  languiflan- 
te^vousdirtout bellement,  Helas  !  iiionpauure  fieie  ^aqutncus^ 
lailTez-vouSjdemie  defeipcreesjçcs  petits otphelinSjVosmiieiables 
nepueux  vous  font  ils  point  mal  au  cœui  ^  toute  la  iamiilc  en  dueil 
vous  alTiege ,  &  vous  dit  lalaime  al  œil  c  auiez-vouspv  int  pitié  de' 
vos  inforrunez  feruireurs,  qui  font  defefperez   la  nounice  &lc 
nourricier  fondront  en  larmes  ,&s'élcrietont5  patientez  encore  vn 
peujfermez^les  yeux  à  ces  pauures  vieilIards^Sd  ouurés  leur  la  tei  re,. 
puisallezdepar  DieUjallezlàoù  il  vousplaira:  La  mere  redoublera 
fes  complaintes  5  &  a  peur  qu'elle  ne  fe  voue  au  defeîpoirfi  vous  la 
quirtez,tout  le  monde  vous  appellera  parricide ,  deiaire  ainfi  mou- 
rir ceux  qui  vous  ont  fait  viuîc^&c  lai  (fer  tomber  a  terre  vne  raaifôn 
florifTantejqui  n'eftoit  appuyée  que  fur  vous.  O  Lque  l'Amour  de 
Dieu  3  &  la  iufte  crainte  de  fe  damner  rompront  aiicmcnt  tous  ces 
lienSjl'ennemy  vous  tient  le  poignard  a  la  gorge^Sc  vous  vous  amu- 
feiez  a  conter  les  larmesd'vne  mere  folementpaflîannee    le  feu 
ell  aux  quatre  coings  de  vollremaifon ,  &  vous  eftes  fiinfenfé  de 
Mdtth.  10.  pcidre  le  temps  a pefer  les  tendres  fouipirs  d^rneaffedee  r  effacez 
don  cl'EuangilejOùDieu  dit ^que  quand  il  appelle  à  fon  feruiecjil  ne 
sinite  mor-  faut  pas  mefme  fc  donner  le  loiiir  d'enfeuciir  fon  propre  Peie^quoy 
tuosjepeh^  que  d'ailleurs  il  faille  cnfeuelir  tour  le  monde.  Soubs  couleur  d*a- 
fuo^.tuan-  mitié  on  vouloitvniour  retenir  Saind  Paul  >  de  peur  qu'allant  en 
tem'veni&  Hictufalem  on  ne  le  «arrotacomme  vn  criminel:  Comment,dit-  il, 

Jvejuere  tne,  ,  .  i  /    •  /  i  i  i 

.yia.  u?  me  voudriez  vous  bien  iaire  vn  li  grand  torr ,  que  de  nVarrachei  la' 
couronne  delà  tclle3&:  la  palme  desmain-?  f  Or  fçachezque  leplus^ 
grandbon-heur  qui  mepuiifearriuci  ç'eltie  nedj.iay  poi^t  d'ellrc- 
Jié  des  iTjenottes  Jamais  bien  d'el  le  twis  a  m^^rr  pi-ur  lagloiredc' 
leius  Chrilt  :  l'eltime.  plus  de  -  icruir  ee  bon  Dictij  ,ians  plus,  i 
qu'cllrc  Monarqye  de  toute. la  te^e  habitabiC  ,  Scauez-vous* 


^^ce'qu^ilvousfautfnirejpendantquccc  canon  de  friuffe  pieté  ioiie 
biurqucmenr^canonnnr  In  Yoy  &  clbranlantla  fidclirc oppcjCez 
Iiiy  leboiiiciiert  de  l'Eiiangile  5  ^  vne  miir.iillc  de  bi  unze  ,  ^  n  d'or 
nia(ïîf:  dires  par  la  bouche  de  leùisChiill:  Quiconque  iair  la  volôtc  ^^/.tfM^: 
démon  PerCjc'eftceluy-laquieftmamereCkmontrerc,  &:  toutes  -^'^^^'''«'^•'i 
mes  plus  chères  Amours.  Aimez  vous  tant  volhePeicr  Dicnne  l^e/'hulnp 
reil-il  pas  .^Aimez-vous  fi  tendrement  voibemere:  Dieu  ne  i'eil-  ^t*icttmqne 
il  pas  3  &  plus  que  douze  cens  mères,  dont  tous  les  cœurs  Icroicnt  i^Taem''' 
liez  en  vn  feul  5'  Aimez- vous  vos  frères  &  bons  amisrDicu  ne  Tclt-  v^ms  mti, 
il  pasi'  mal -heureux  .'  aimez  vous  bien  lieiperduementccscreatu- 
res,  &  fi  peu  le  Créateur.^  fi  vos  parcns  croyent  en  lelus  Chnil,  que 
ilsy  croycntdoncabon  elcicnt ,  &  qu'ilsiuy  obeylTent  3  s'il  fe  re- 
bellent contre  luy  3 laiflez  que  ces  morts  s'entenent  les  vns  les au- 
tr-es3Sc  ioignez  vousaDieuqui  vous  appelle, 

V  Vous  médites  tuurbasquecelaferoïc  bon  pour  vn  Martyr,  ou  HIL 
pour  vn  qui  iCroitau  hazai  d  de  ion  falut  !  mais  que  la  grâce  a  Dieu 
t-out  vous  rit  3  &:  que  vous  eltes  alTeuré  de  vous  contregarder 
fans  achoppement  :  voireque  vos  païens  vouspoulTenta  la  vertu, 
&  ne  font  autre  chofe  que  vous  prefcher.  Pauureabufc  jhelas  quel 
charme  vous  enchante  fi  foticment  !  erreur ,  mon  Dieu  quel  erreur 
effroyable,  fi  vous  croyez  queiamais  vn  homme  de  bien  Toit  fans 
perfecution  :  c'eft  a  l'heure  que  vous  eftes  plus  cruellement 
aflTailIy  ,  quand  vous  ne  fentez  pomt  les  fecrets  alTauts  du  mon- 
de &L  de  l'Enfer.  La  mer  des  Sirènes  accorde  tout  le  bruit  de 
fes  bouillons  .pour  en  faire  vn  concert  de  mufique ,  quand  vous  y 
penfez  k'moins  ces  flots  fîatteux  vous  abylment.  Viay  Dieu que 
vois-iela  :  Ce  furieux  démon  ronde  tour  autour  cc  mme  vn  lyon 
enragé  pour  nous  engloutir  ioubs  la  cornette  noive  toutl'Enfer 
fegendanne,'&  aledardau  poing  pour  vous  outre-tendic  lecœur, 
&  cependant  vous  voila  ibubs  l  umbre  délicate' d  vn  berceau  tout 
mignard,  vous  endormant  mollement  au  bruit  des  chanlonnettes* 
Garderez- vous  bien  la  chaileté  que  vous  aucz  deuoùee  a  fa  diuine* 
Maieité  :  Mais  en  bonne foy,  la  garderez-vous  bien  au  miheu  des 
feftins  ,  dans  les  allumettes  des  dances  ,  parmy  les  trouppes  des 
ieunes  DanîCfcifeiles  ,  vous  qui  au ez  eu  de  la  peine  de  confer- 
yer  cefie  perle  Orientale,  dans  rhorieur  des  deierts-,  corps  de 
garde  des  An^es  voila  la  voruptc  en  cn^biMcade  par  tout  ,  Ta^ 
uarice  qui  vous  tend  mille  pièges  ,  l*anibirion  qui  eit  tout  pair 
j^ôut  aux  aguets  y  V^^vie  ventre  ^in  veut  eftie  voitie  Dieu  5  les- 
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compagnies  qui  vous  tyrannifent  3  les  mcfchans  qui  fe  mocquent 
devoftrc  bigottcrie&delavertu  ,  tout  l'Enfer  qui  ioùe  de  (on  re- 
fte,  le  monde  qui  cftalle  toutes  fes  mignardifes ,  le  Ciel  qui  le  ferme 
à  vos  defloyautez  &  parîures,  vou s  bandé  contre  vous  mefine^vou- 
lant  chaffer  le  fainâ  Efprit ,  n'eft  plus  que  fur  le  bord  de  vos  léures, 
&làdeflusvous  faites  de  Pafleuré,  difantque  vous  ne  voulez  pas 
vous  perdre?  pauure  laint  Paul ,  vous  eftiez  donc  bien  abufé,  quand 
vous  dilîcz  qu'il  falloir  mattcr  fon  corps ,  autrement  qu'on  couroii: 
rifquc  de  la  vie  éternelle  :  Et  vous  bonlefusjqia-edites-vousjque 
quivaiteftre  voftre  Difciple ,  il  faut  abandonner  tout ,  voire  foy- 
tnefme  pour  vous  fuiure  :  Voîcy  vn  ieunc  garçon  qui  fe  vante  fans 
rien  faire  de  tout  cela ,  de  fe  fauuer ,  &  gagner  Paradis.  Ne  quittez 
rpas  vos  filets  fainit  Pierre ,  fainâ:  Matthieu  ne  quittezpas  la  banque 
toutepleined'or&  d'argent  ?  Sain6t  Paul  pourquoy  quittez  vous; 
lout  pour  gagner  Paradis,  apprenez  de  ce  nouucl  Apoftre  de  garder 
la  tempérance  es  chaleurs  d'vn  feftin ,  la  virginité  au  milieu  des  da^ 
mes?  l'aufteritédans  vn  \iâ  de  fatin  fur  vn  duuet  tendre  comme  ro- 
fce:  0/  lebelEuangileque  nous  apprendrons  en  cet  efchole:celuy 
dclefus  Chrifteft  trop  rigoureux,  lion  peut  gagner  paradis  ne  fou-* 
lant  quedesrofes  :  à  quoy  eft  bon  cela  de  marcher  fur  lescfpines^ 
fanglantes.  O  ieune  infenfé  /  voyez  vous  pas  en  cefte  tcmpeftc. 
mn  iqucc  5  Charibdis  la  volupté  qui  vous  aby fme  ?  Voyez-vous  pas' 
Scylla  la  chair, qui  dVn  foubs-ris  félon,  &  des  yeux  cruellement 
doux  vous  attire  pour  vous  engouffrer  ?  Toute  celle  cofte  cil  peu-^ 
plee  debrigantins  d'Enfer ,  laies  diables  cruels  efcumeurs  vous  cf- 
pient  l  là  les  bourrafques  vous  enuelopperont  fans  rçfourcc.  Ne 
vous  fiez  pas  à  cette  furface  traiflrclfe  &  meurtrière  :  croyez  aux 
anciens  nautonniers  :  cncorque  cét  homicide  élément  vous  rie  fc 
mettant  tout  à  Tefgal  ,  fans  qu'il  s'enfle  d'vn  tout  feulboiiillon; 
voire  fans  rider  fon  azuré,  ny  frifer  tant  foit  peu  fa  façc.O  Dieu  1  que 
cette  molle  compagnie  couure  bien  de  cruels  brifans,tout  eft  pleia 
de  m  jrrs  &r  de  monftres,arborez  viftement  i'eftendard  delaCroix? 
defpliez  les  voiles  de  defirs  innocens,  reclamez  les  douces  halenees 
du  iainéî:  Efprit,  iettez  Tanchre  d*  vne  forte  confiance  aux  havre  de 
la  grâce  de  Dieu ,  fi  le  Ciel  n'a  pitié  de  vous  l'Océan  vous  va  déno- 
ter :  Cette  fauffebonace  eft  vne  affeuree  tempefte  -,  iettez  vous  à 
terre,  ou  bien  tout  eft  perdu  :  cent  &  cent  fois  la  ou  les  flottes  ont 
ioûc  le  matin,  fur  le  loir  elles  ont  efté  aby  ftîiees. 

Voudriez-vousinfcrer  de  là,que  tous  ceux  qui  viuent  au  mondç 
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ibîent  damnez  infailliblement.^  Non  monamy  non  jicn'y  penl-iy 
iamais^  mais  ne  vous  flattez  pas  ^  ce  voile  ne  vous  couurc  pas  bien^ 
©n  y  void  a  trauers,  &  lir-on  bien  en  vollre  viiagc  clchaultc  que  vo- 
ftre  cœur  dcnienr  vofti  e  langue.  Chacun  fc  peut  fauucr  en  la  vaca- 
tion ou  Dieu  Ta  attache,  mais  pourquoy  quittez-vous  la  voflrc.^vos 
yeux  ne  vous  ont-ils  pas  dit  cent  tois ,  &  vos  foufpirs  n'ont-ils  pas 
ratitiéleur  dire^quand  vous  auez  fait  voeu  a  Dieudeluy  taire  feiui- 
ce  en  ia  iainde  maiion  ,  &:  de  quitter  tout  pour  eipoulcr  cefle  Eue 
facré-laincté  ?  l'attelle  vortie  cœur  ,  car  le  ne  nie  fie  plus  a  voilre 
bouche  :  ^ui  a  menty  a  Dieu  ^  peut  bien  mentir  aux  hommes  :  i'ad- 
iourncdonc  voilre  cœur  au  parquet  delà  v étiré  ,  &  aux  pieds  de 
Dieu  voftre  luge  &  le  mien;n'auez-vous  pas aduoùé  mille  tois^que 
comme  Samuel  vous  auicz  entendu  la  voix  du  laintt  Efpri'  ^qui 
vous  auoit  forcé  de  tour  quitter  pour  courir  à  luy  faire  feruice:  Qne 
auez-vous  fait  à  cette  vocation  ?  eft-ce  pas  le  ferpent  qui  a  lifle  à 
Eue  la  chair ,  pour  perdre  Adam  volhc  cfprit ,  &  vous  aairaché  du 
Paradis  de  laReligion;,pour  vous  plonger  dans  l'efpinais  du  monde^ 
&  de  la  vous  precipirer  es  fondriei  es  éternelles  d*Énfer.*'El>es-vous 
fifor&lierperdud'elpiitdevous  figurer  que  vous  rendrez  pofli- 
ble  l'impoffiblelDieu  a  dit  qu'il  eltoit  impoflîble  de  feruir  fon  Dieu 
&  Mâmon  jterez-vous  poi  t  ce  qui  ne  fepeut  faire^ou  fivous  len- 
drezDieu  menreuvï'  il  elljdir  Dieu,  quafi  impofTible  qu'vn  riche  ga- 
gne iamaisParadis^  h  ce  n'eit  par  miracle  :  Et  bien  que  vous  dit  le 
cœur  là  deffus.^ pauuret,  hé  1  hafarderez  vous  ainfi  le  falut  de  voltre 
amefur  vneimpoflibilire  morale.^  Qui  ne  porte  ma  Croix  tous  les 
ioursdeiaviejnemerirepasjdit  lijde  m^cfuiurcdansleCiel.  Et  luc^ 
vouseipererezdelepouuoir  fuiure  tout  chargé  d'or  ,&  de  pierre- 
ries 5  veitu  d'efcarlatte  &  clinquant ,  &  faiiant  tous  les  iours  grand 
chère  i  fi  l'or  &  le  fatin^  fi  l'hipocras  &  les  confitures ,  fi  lebal  &  les 
paU'e-temps ,  fi  les  ieux  de  fiuiies  &  haut-bois ,  h  tous  les  plaifirs  & 
biandices  du  monde  nous  peuuent  rendre  iaindsr  pauui  es  infenfez 
<jue  nous  lommes  y  que  faifons  nous ,  que  nous  ne  courons  après 
vous.^  A  quel  propos  flelhir  nos  vies  par  les  vigueurs  d'vnieufne 
éternel,  boire  nos  larmes, refpirer  nos  loufpirs ,  veitirralpreté  d'v- 
nehaiie^ne  parler  non  plus  que  des  morts  ^  nous  enfeuelir  tous 
vits  dans  les  caueaux  de  nos  cellules  ^  &  mourir  mille  iois  deuant 
que  de  mourir   attendoit-on  ceieur.e  Apvlla^  pv..ui  des  abuler  les 
Âpoftrcsjquiont coulé leursiours  parmy  toutes  lesfurtes  de  mi- 
feres^ik  iont  morts  entrelcs  mains  d'vn  barbare  bourreau  ceitoit-c^- 
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cet  Antechrift  5  qui  dcuoit  démentir  lefus  Chrift ,  qui  ne  prefclic 
que  mal,  que  Croix,  que  mort,  &  qui  s'efclipfa  quandon  levoulut  h, 
créer  Roy  deludee,  quifutnudcommevn  ver,  n'ayant  pas  feule-  \p 
ment  vn  trou  pour  fe  mettre  à  couuert,  ny  vn  caillou  pour  en  faire 
vn  oreiller, y  prenant  fonpauurc  repos  ?  les  foliîudes  ont  efté  peu- 
plees  d*vn  million  d'Hermites ,  les  cloiftres  d*vn  monde  de  grands 
perfonnages,qui  tous  ont  maflacré  leurs  vies  par  mille  faindes  au-  f] 
Héritez ,  &:  ont  eu  toutes  les  peines  du  monde  de  dompter  la  rebeU  -, 
lion  de  la  chair,  &  de  gagner  le  Ciel  -,  cependant  ce  petit  ludas  Ce  \ 
proniet  effrontément  de  vendre  &  d'achepter  Paradis  &:  Dieu  mef- 
j^ie  :  ne  voyant  pas  labranche  funefte  qui  Tattend  pour  le  pendre? 
quelle  furieufemanicredepenfer  trouuer  lafainLletédans  vn  haras 
de  femmes  qu'on  aura  perdu  dans  vn  cloiftre  -,  lachafteré  dans  les 
ardeurs  boiiillantes ,  qui  n'a  peu  morfondre  ces  flammes  dans  la 
glace  dVn  defert  tout  gelé::  ladeuotiondans  le  tintamarre  bruyant 
QHimUbm       hommes ,  qui  s*efl  perdue  dans  la  facree  horreur  des  foreûs  ha- 
'vcftimtur  bitees  des  Anges.  Taime  bien  mieux  croire  l'Oracle  infaillible,qui 
m  dtrmbm  j^j.  •  viucn t  mollcment,  habillez  délicatement ,  ce  font 

gens  qui  hantent  les  cours  des  Princes  ,  leunes  muguets  &  dame- 
i;eaux3vray  es  allumettes  d'Enfer  :  leanBaptifteeft  vellude  fa  peau 
{  car  ce  cilice  qu'il  porte ,  c'eft  pour  facrifier  fa  peau ,  non  pas  pour 
ladelicater)  mange  des  fauterelles  à  faulcede  miel  amer ,  dans  la 
taffe  innocente  du  creux  de  fa  njain ,  il  puife  vn  peu  d'eau  pour  e- 
jfteindrefafoif,  il  hante  les  rochers,  &  chante  fes  matines  à  deux 
chœursjluy  d'vn  çofté,  &  l'echo  de  l'autre,  &  les  Anges  au  milieu: 
ouy  &  pour  cela  ç'eft  vn  leanBaptifte.  Vray  :  maisHerodias  ce 
pendant  vadanfer,  Herodes  fait  grand  chère  :  voulez  vous  voir  la 
fin  fl'vn  après  fa  mort  monte  au  feiour  des  Anges,  les  autres  font 
plongez  en  Enfer:  Mon  fils ,  auquel  des  deux  reflemble  voftre  vie? 
telle  vie,  telle  mort  :  ne  vous  abufez-pas,  on  ne  fçauroit  viure  com* 
^îie  vn  traiilre  Judas ,  &  mourir  comme  vn  fainél  Pierre, 
y  h    Vaut-il  pas  bien  n^icux  élire  vn  grand  Prélat  en  l'Eglife  de  Dieu^' 
qu'vn  petit  n^oine  ©ncoffré  dans  vn  cloiftre  :  Dites-vous  ?  voila 
donc  ce  lainét  Efprit  qui  vous  anime,  &  qui  vous  a  fait  ietter  le  froc 
aux  orties,  pour  vous  orner  d'vn  mirre  brillant  :  Si  Dieu  vous  euft 
(icdinç  à  porter  la  croffc ,  il  ne  vous  euft  pas  appelle  à  vne  reHgion, 
qui  fait  feraient  de  n'en  point  dcfirer.  le  n'ay  garde  de  mal  parler 
d»;;^  Prélats  deTEglife,  ie  les  honore  trop:  Mais ,  ô  mon  pauure  fils! 
vous  fçauieiidçquoy  fpat  dQubleçs  les  mitres^  &  combien  psfeat 
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les  croffes  ^  certes  vous  n'en  feriez  pas  ii  clperduement  amoureux. 
Fourrez-vous  rclpondre  de  cinquante  mille  ames ,  vous  qui  n'auez 
pas  eu  le  courage  de  fumer  la  voilre  feuk,  &  auez  fait  banquci  outc 
honteufemenr  aDieu  f  Qnj  dcfue  l'Euefclic  defire  vnc  bonne  ocii- 
ure:  ouy  dea,  mais  cela  elt  vieux ,  ie  le  kauois  deuant  que  vous  fuf- 
fiez  nay  au  monde  :  mais  adiouftez  la  queue  à  celle  teftc ,  il  iaut  que 
J'Euefque  foit  fans  reproche,  charte,  fobrc,  fage,  plein  d'vne  douce 
pudeur  y  doué  de  toutes  les  vertus,  charitable,  fçauant,  Pcrc  des  or- 
phelins 3  tuteur  des  vefues,  point  fujet  au  vin,  point  au  fumet  de  la 
cholerejpoint  à  la  fumée  de  l'ambition, homme  auquel  Penuie  mef- 
mc  ne  içache  quefenfurcr.  Craignez-vous  point  qu'entrant  là  fous 
la  robbe  nuptiale  des  vertus ,  on  vous  lie  pieds  &  poings  pour  vous 
précipiter  à  tous  les  diables  auec  voftre  mitre,  &  voftre  croffe  pour 
donner  les  delordres  en  EnferrTous  les  Euefques  ne  font  pas  touf-  M^tth,  2% 
ioursiaindsEuefques  jnon.  Pourquoy  iettez  vouslesyeux  fur  S. 
Pierre:faites  mieux,iettez-les  lur  ludas.  Vous  admirez  S.  Eftienne; 
faites  mieux,  mirez-vous  fur  S.  Nicolas  pere  des  Hérétiques ,  c'eft  ^p'f-» 
voftreiufte  paralelle.  Vous  vous  tournez  vers  Sain£t  Auguftin,& 
tant  d'autres  Do6teurs  de  l'Eglife  !  que  ne  pouffez  vous  vos  œilla- 
des iufques  a  Arrius,Marcion,TertullienjOrigene,€ent&  cent  au- 
tres, qui  pourauoir  voulu  cftre  Euefques  fur  terre,  font  deuenus 
ks  Papes  des  damnez?  O  combien  y  en  a-il  es  flammes  éternelles^, 
pour  auoir  ci\é  de  mefchans  Prélats  qui  feroient  maintenant  des 
Anges,  s'ilseufrentefl:écequevousdcuriezeftre5&  ce  que  vous 
auez  efté.Lailfez  qu'Aron  le  foitjqui  aefté  appelle  deDieu,quitte2 
la  place  aux  autres  à  qui  il  appartient  ?  fe  hazarde  qui  voudra ,  vous 
auez  le  pied  trop  foible  pour  marcher  fur  ce  verglas  penchant.  Hé- 
las dv^ns  peu  de  iours  la  mort  vous  plantera  fon  iauelot  meurtrier  au 
beau  mitan  du  cœur  ?  en  bref  il  faudra  comparoiftre  deuant  ce 
luge  effroyable,  qui  fonde  iufquesau  finfond  de  l'ame^  &  vous 
vous  amuiez à l'efclatd'vn mitre,  comme  fi  vous  ne  pouuiezpas 
eftre  damné  àvoftrcaife,  fanseftre  paré  d'efcar latte  ,  &  orné  tout 
debrocador  :  Qui  refpondra  pour  ces  amesque  vouseufTiezcon- 
uertiespar  vosiertnonsbenitsdelagrace  de  Dieur'  qpi  refpondra 
d'vn  million  de  larmes  ,  de  ibufpirs  &  de  bonnes  œuures  que. 
Dieu  attendoit  de  vous  ,  &  tout  cela  eft  perdu  par  voftic  feu- 
le faute?  qui  refpondra  des  talentsperdus  par  voilre  fottife,  que 
Dieu  vous  auoir  preftez  pour  faire  cent  milles  merueilles  a  la 
gloire  de  fcn  nom  ?  Ceux  mefmes  qui  ont  eilé  appeliez  auxPxçht 
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tures,  qnc  de  honte,  que  de  frayeur  ont  tafché  par  tout  m  3yen  d'ef- 
chapper:  Saind  Auguftia  peafa  mourir  à  force  de  pleurs  j  Sainâ 
Auibroife  trouua  des  iiiaenrions  inouyes  pour  efquiuer  ,  Sainéi 
Grégoire  s*en'leuelit  tout  vif  dans  vntroud'vncrochcj  Celeftia 
qiiita  tout  net  la  Papauté^  d'autres  fe  font  coupez  le  nez  &  les  oreil- 
les pour  fe  rendre  irreguliersj  il  y  en  a  qui  ont  mieux  aimé  mourir 
que  viurc  en  tel  hazard  :  ceux  qui  ont  à  bon  efcient  peur  de  fe  per- 
dre, fuyent  de  toutes  les  puifiTances  de  leurs  ames  ces  grandeurs 
pleines  de  hazards  ?  &  vous  enfant  perdu  que  vous  eftes,  vous  auez 
quitté  le  Paradis  de  la  Religion,  pour  vous  relancer  en  ce  Purgatoi- 
re,&  pofîible  vn  Enfer  pour  vous  ^  Mais  sll  faut  que  vous  le  foyez, 
ic  ne  m'y  oppoferay  point  pourueu  que  vous  fouffriez  que  ic  vous 
parle  epifcopalemsnt.  Ayez  le  faldiitoire  de  Saind  Laurent ,  la 
chappe  incarnadine  de  Saiuct  Barthélémy  ,  Taubede  Sainctlean 
Baptifte,le  mirre  de  lefus  Chriit,  les  liens  de  Saind  Pierre,  les  Dia- 
cres de  Saindt  Paul ,  les  pierreries  de  Saincl  Eftienne  ,  les  grandes 
robbesdefoyedeSaindSabin  5  les  bottines  de  Saind  lacques  le 
Mineur ,  le  reliquaire  fur  la  poidrine  de  Saincl  Denis ,  les  faindes 
huiles  de  Sainâlean  Porre-latin,  le  reuenu  des  ApoftreSj  eccems 
reliqi^imiis  omnia^  le  Diocefe  des  premiers  Papes  ^  quiiàcrifioient  fur 
les  mains  des  Diacres  à  faute  d'Autel  3  en  celle  façon  iedefirequô 
vous  foy  ez  Euefque ,  Se  fi  vous  donne  ma  parole  que  vous  ne  ferez 
point  du  nombre  des  Euefques  damnez.  Donnez  la  gloire  a  Dieu, 
fouffrez  que  ie  porte  la  fonde  iufquesau  fond  de  voftrc  cœurfeft-cc 
point  parce  que  le  filcnce  vous  chagrine ,  le  ieufne  vous  defcharne, 
la  difcipline  vous  ma(racre,le  chant  vous  fait  plorcrje  cloiftre  vous 
emprifonne.^  EH:-cepoint(difoitencor  vncoup)  que  Tobey (Tance 
vous  femblc  vn  efclauc ,  la  pauureté  vne  vraye  coquincric ,  la  cha- 
fteté  vne  cruelle  tyrannie,la  folitude  vn  defcrt  d' ArabiCjla  religion 
vne  captiuité^Qipy  vous  changez  de  couleur  f  ce  foufpir  elchappé-» 
de  voftre  cœur  nous  dit  aflez  que  i'ay  mis  le  doigt  fur  la  play e.  Voi-* 
la  depar  Dieu,  voila  tout  le  fait:  vous  refpiriez  vn  peu  de  liberté,^ 
Tenncmy  infernal  a  tant  fait  par  fes  iournees  &  par  fcs  fecrettcs 
perluafions,  qu'il  vous  veut  mener  fur  le  pignon  du  temple,  pout 
après  vous  précipiter -jil  vous  promet  tous  lesRoyaumes  du  monde, 
mitre  fur  croife,croffe  fur  Croix ,  &  aumufle  fur  aumulTe ,  afin  que 
de  genoux  vous  luy  fallicz  homage:  il  fera  de  ces  pierres  du  pain  de 
bouche ,  tout  vous  rira?  vous  prcfcliercz  &  empierrerez  l'auditoire 
de  profonde  admirationjVous  reformerez  tout  le  Clergé,  ramené^ 
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rez  tous  les  hercriqnes,  VOUS  fonderez  desHofpitnnx,  des  feminai- 
rcsjdes  mirncles  ^  il  s'en  faudra  peu  quevoftre  Dioccîc  ne  i\'U  ront 
comme  TEgHle  primitiuc,  &  vos  kibiers  verront  lefieclcd'or'.fjint 
Charles Borvomee  ne  fît  qu'cfbaucher  labelongne?vous  qui  don- 
nerez le  pcly  &  l'efmnil ,  vous  courrez  fortune  d'cihe  le  feul  d'en- 
tre tous  les  Prélats  qui  vous  venez  canonizc  tout  vif.  FUcs-vous 
bien  li  enchante  que  vous  croyez  ces  rcfucries  >  Ainfi  Saiil  d'afnier 
deuint  grand  Roy,  &  puisdeKoy  arnier5&  fauta  du  tluolhe  en  En- 
fer 5  ainfi  ludas  de  pelcheur  fut  Apollre ,  d*Apoftre  threforicr  de 
Dieu  5  &  puis  de  renégat  fe  brancha  à  vn  aîbre3&  de  là  tout  droit  en 
Enfer:  ainfi  Simon  voulut  monter  au  Ciel  contre-faifant  IcDieu, 
/;  &  lauta  enEnfer.  Ainfi  mille  Scmilleperfonncs^  fous  couleur  de 
lauuer  les  autres/e  font  eux-mefmes  perdus  de  gré  à  grcj&plongcs 
en  l'abyfme.  Aucz-vous  fi  grande  enuiede  veftirrcfcarlate&lc 
crefpe  deffus  la  chair  ,  faifant  grand'chere  au  defpens  du  pauurc  ^^^^ 
^  '  Crucifix  ?  fçauez-vous  pas  que  cemefchant  gourmand  qui  failoit 
cefteviefuttraineenEnfer,  &  le  panure  mendiant  fut  enleuc  au 
Cielpar  les  mefmes  Angesquife  preparoient  défia  pour  vous  vc- 
Bir  quérir^  fi  vous fuflîez  mort  dans  voitre  cellule? 

Mais  polons  le  cas  que  vous  faciez  merueilles ,  &  que  voifs  con-  VII. 
uertifiTiez  tout  l' Vniuers,  que  \  ous  vaudra  de  fauuer  tout  le  monde, 
fi  vous  eftes  damné  ?  &  qui  vous  alïeurera  que  vousnelefoyez, 
syant  effrontément  faufie  laFoy  àDieu?  vous  auez  quitté  Dieu ,  il 
ne  vous  quittera  pas?  Qu^on  vous  flatte  tant  qu'on  voudrajqu'on 
aille  à  Rome  impetrer  la  difpenfe  foubs  vn  faux  donné  à  entendre-, 
il  n'y  any  Pape,  ny  fainâ  du  Paradis  quipuifle  faire  taire  voftre 
Confeiller,  qui  dans  voftre  poidiine  vous  accufe  à  grands  cris. 
N*eft-ce  pas  elle  3  qui  de  les  grandes  poindes  vousefueille  la  nui£l 
en  fiirfaut ,  &  touteffaré  /  combien  de  fois  auez  vous  fongé  d*eflre 
damné  ,  &  tres-fuant,  vous  eftes-vous  quafi  ietté  horsduliélde 
frayeurcEft-ilpas  vray  quecedifcours  vousprefle  &  vous  impor- 
tune  bien  fort  5  vous  tallant  iufques  auvifdel'ame?  Douxlefus  ! 
^  j  i'cuoque  celte  caufe  à  voftre  tribunal ,  il  faut  que  i'en  aye  vn  arreft 
de  vôftrebouche,  les  hommes  fe  trompent  aifément  -.auez- vous 
pas  dans  vos  regiftres  les  vœux  de  ce  icune  Apcftatj  Cent  &  cent 
fois  réitérez  r  Eft-il  pasvray ,  quefe  reuoltant  contre  vos  miferi* 
f    cordes,  il  a  perdu  fa  vocation,  &  s'en  va  tomber  au  labyrinthe  d'va^ 
j  fcns  tout  à  tait  reprouué?  qu'on  iette  ce  fel  afiady,qu'on le  iette  auX' 
^"^^1 1  pourceaux  afin  d'eftre  efcrafé  ;  ie  me  i epcns  de  Tauoir  voulu reti-- 
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rer.  A  qnoy  faire  dans  la  maifon  de  Dieujce  ieune  Antechri{l?pouN 
qiioy  fouiller  ccfte  compagnie  d'Anges,  de  cemefchatit  cadet  de 
Lucifer.  ChaflcZjmon  Dieu!  ce  nouuei  Efau  de  la  maifon  de  lacob^. 
oftczce  corbeau  puant  de  1* Arche,  que  fait  celle  vipère  fifflantc 
dans  ce  beau  Paradis?  nourrirez-vous  derechef  vn  ludasen  voftrc 
fein,  &  reraettrez-vous  ce  Sathan  dans  le  Ciel  de  vos  bons  ferui- 
teurs?Qi/on  poulfc  cela  à  la  voirie  des  gourmands,  aux  fumiers  des 
voluptez  5  es  cloaques  de  toutes  vilenies  :  puis  qu'il  n'a  voulu  eftre 
Ange  du  Ciel ,  qu'il  foit  donc  taupe  fous  la  terre ,  crapaut  dans  les 
marets,  loupgarou  parmy  les  foreils,  chauue-fouris  dans  les  nuces, 
comète  de  mauuais  augure  dans  l'élément  dufeuj&r  Dragon  dans 
le  firmamenr/Firmament  dealouy  :mais  dans  le  firmament  des  En- 
fers ,  qui  n^cft  point  diapré  d'eftoilles  cftincelantes ,  mais  de  mon^ 
lires  ténébreux  &d'apoltats  infâmes,  tout  femblabks  a  luy.  Vniu* 
fie  zele  m'allume  le  cœur  d'vn  extrême  courroux,  voyant Tindi- 
gnité  de  ce  petit  vipereau ,  qui  pour  fe  donner  iour  defchire  les  en- 
trailles de  fa  mere ,  &  comme  vn  Cham  maudit  fe  mocque  de  fon 
Pere  d'vn  ris  plein  de  rebellion.Ne  le  condamnons  point  fans  l'oiiir 
en  fesdefences  :  Etbicn  que  nous  a!legue-il,vn  petit  mal  de  telle, 
qu'il  a  froid  au  talon,  que  la  melancholie  luy  ferre  le  cœur, qu'il  ne 
peut  ieufner  fi  fouuent ,  qu'il  a  l'eftomach  abbatu.  Vray  Dieu  !  que 
efl  ce  que  l'entends  là  de  mes  deux  oreilles  1  &petit  mutin  que  vous 
eftes,  comme  ferez-vousen  Enfer  comment  fupporterez-vous 
ces  vers  qui  rongent  le  cœur  fans  ceffe ,  ces  ardeurs  tres-euifantes, 
ces  cruels  grincemens  de  dentsf Comment,  heias!  comment  ferez- 
vous  ,e liant  tenaillé  des  furies,  bourrelé  de  voilre  propre  confcien- 
ce  3  efcrafé  fous  le  poids  dVn  preffoir  de  maux  éternels  :  le  vous 
veux  voir  boiiillir  dedans  le  fouphre,  brifé ,  mouiu ,  efcarboiiillé  de 
coups  des  démons  enragez  :  Alors  alors  nous  orrons  vos  defenees, 
&:vos  inutiles  regrets  è  alors  vous  maudirez  bien  l'heure  que  vous 
.   ne  nous  auez  pas  creu,&  puis  maintenant  vous  vous  gauffez  de  nos 
iullesiemonllrances  ?  à  nollre  tour  nous  nous  rirons  de  vos  fottcs 
doléances,  &  de  tous  vos  helas  ! 
VIII.     Pardon,  mon  fils ,  pardon  Helas  pardon?  Seigneur  Dieu ,  &  où 
eft-cequelaferueur  metranfporte ,  &  quel  langage e[l-cecy  que 
ie  tiens    l'Amour  me  fait  rcuoler  a  vous  ,  pour  vous  mollir  le 
cœur,  pour  vous  dire  que  lescholeres  d'vn. bon  cœur  ,  font  les 
allumettes  d'vne  nouuelle  alliance  :  TAmour  a  la  parole  plus 
i^ïte  ,5j  le  bras  plus  roide  que  la  crainte  :  i'ayme  pourtant  mieu^c 
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remployer  pour  vous  ramener  au  deuoir^  &  vous  tirer  du  préci- 
pice. Qi/eit-ce  mon  ame  qui  vous  eitonne  en  h  Religion  ^  cll:- 
ce  la  prétendue  aitflcritc  /  permettez  que  mon  diicours  iorrnnt 
de  ces  efcueils  ,      ces  cruelles  tempellcs  de  frayeur  refpircnt  vu 
^eu,s'efgayant  en  ces  parterres  du  Ciel.  O  doux  hermir.igci  las! 
que  vous  elles  beau ,  riant  touhours  d'vn  éternel  Printemps,  qui 
fait  boutonner  en  vous  toutes  ks  fleurs  de  lefus  Cliriftr  Qu  cft 
Paradis  ficeluy-cy  ne  l'efl  5  moi,iillc  des  torrens  du  fang  précieux 
du  Melfiejeluenté  des  zephires  décent  mille  foufpirs ,  ne  refpirant 
quelesbeautezdu  Ciel  j  le  iaind  Efprir  y  dillille  tous  les  marins 
les  rofees  de  les  benediclions ,  toutes  les  grâces  le  culriuent ,  y  op- 
polant  Tefamil  de  toutes  les  raretés  des  Scrapliins ,  ô  l'acre  hermi- 
tage  !  qui  dira  toutes  vos  grandeurs  3  &  Icbon-hcur  de  vosenfans, 
qui  viuent  iur  la  terre  comme  les  Potentats  ioritluT  le  Firmament/ 
<]uelles  lamies  de  douceur  coulent  de  leurs  yeux  incefTammenr, 
<juels  tendres  foulpirs  efch.ippenr  de  leurs  cœvirs  a  la  foule,  &  vont 
donner  au  cœur  de  Dieu,  quelles  prières  enflambees,  ou  pludoft 
quels  coups  de  canon  donnent  ils  aux  portes  du  Ciel  ^  vifagcs  tous 
riansjcœurs  tous  contens^coips^reliques  viuâres  ou  reliquaires,  où 
ces  beilesameslontcnchaflces.  Archanges  de  chair  &:  d'os,hom- 
nies  de  Dieu  tout  a  fait,  &  qui  par  antidate  font;  defia  bien-heureux 
deuant  que  d'eRre  morts.  O  defert  amoureux,  qui  peut  conce- 
iioir  vos  faneurs  !  la  hors  du  monde  &  des  cuifans  foucis,  on  ne 
pade  qu'aux  Anges,  on  embrafle  que  Dieu,  on  ne  fauourcriea 
que  la  diuinité:la  on  tombe  bien  rarement  en  péché,  &  on  fe  releuc 
quali  plultoll  qu'on  n'eil  tombé,  les  péchez  font  petits, la  péniten- 
ce eil  grande,  les  vertus  toufiours  en  leur  fleur, ralfiitance  certaine, 
les  exemples  de  fain»5teté  en  abondance ,  l'innocence  y  boutonne, 
îa  pudeur  y  fleurit  touiiour  s,  la  ioye  y  fait  fa  demeure  ordinaire,  & 
les  diuins  contentemens  efcralent  foubs  leurs  pieds  ces  frayeurs 
paniques,  ces  haines  lecrettes ,  ces  regrets  amers  ,  ceschagrinsj 
on  y  entre  en  home  ,  ony  vit  en  Ange,on  en  part  en  Séraphin  lia  on 
vfe  ravie(ie  me  perds  quand  i'ypenlCj&mon  cœur  fe  fond  de  dou- 
ceur) en  vn  fiecle  dore  ,  pour  pariant  auec  Dieu ,  entre  renanties 
Angcsjioùant  auecques  les  vertus,  on  y  vit  en  chantant,  enchan- 
tant on  trefpaflTe^oneftonnela  vie,§ciamort  s'ertonned'vncafreu- 
îance  inefbranlable.Sainre  &facree  h-.^rreur,qui  p;  oduiiés  les  pier- 
res dont  on  baftit  la  Cité  du  grand  Dieu ,  agréables  pat tei  res  ou  ef- 
cloçnr  les  fleurs  doiu  on  enfile  les  Diadèmes ,  pour  couronner  tous 
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lesenfiinsdeDieu  :  Seininniredu  Ciel,  le  vray  feiour  des  Anges, 
Pnradis  des  contenteaiens .  Helas  !  quepeu  de  gens  font  capables' 
de  bien  fauoiirer  vos  plaiiirs  innocens  ?  Qn?  faites-vous  dans 
le  monde  l  vous  mon  Peie ,  qui  elles  plus  grand  que  tour  cet  vni-  . 
nersriufques  à  quand  cftoufierez-vous  voflre  vertu  dans  les  fumee^- 
du  monde3&  empiifonnerez-vous  vollre  pauure  cœur  dans  la  geô- 
le de  ce  traiftre  importun.^  Croyez-  moy  dans  la  folitude,on  y  refpi- 
re  vn  air  plus  pur  ^  on  y  void  le  Ciel  d'vneplus  grande  eftenduë ,  & 
d*vne  plus  gaye  ferenité  y  là  eftant  àdeliure  3  &  ayant  fecoûé  le  far- 
'  dcau  de  mille  $c  mille  empefchemens ,  Telprit  a  Ion  vol  plus  libre 
vers  le  Ciel  le  cœur  s'efpanoùirplus  al'aife^lortant  de  facaptiuité. 
Qn'apprehendez-vous  Ja  pauureré?  mais  lefusChrift  canonize  les 
pauuresj  &  leur  donne  ion  Paradis:  ïamais  vous  ne  ierez  ii  pauure 
que  cegrandDieUjquinafquit toucnudrurlapaillejÂ:  mouruttout 
nud  fur  la  croix. Craignez- vous  la  fatigue,&:  les  trauaux  côtinuels? 
cournge^n^.on  enfantjCouragCj  le  Paradis  vaut  bien  la  peine^  &  cent 
millelois plus qucvous n'en  fouffrirez.  Vous  deffiez-vous  de  vos 
forces? c'eft  que  Di^u  &  vous  eftes âffez  puiflans !  voy ,  dix  mille  & 
dix  mille perfôneSjieunesenfanSjtendrespucelleSjVieilles  paffees, 
vieux  hommes  tous  caffez  ,  gens  à  demy  trefpalTez  ont  bien  encore 
aflez  de  cœur  pour  franchir  ce  faut  périlleux    &  vous  en  la  fleur  de 
voltre  âge  aurez  vous  fi  peu  de  bonne  volonté?  Auez- vous  peur  de 
mourir  de  faim^ou  de  froid?  Apprenez  de  moy  jque  iamais  la  Foy  ne 
mourut  de  faimjny  refpçrâce  de  foif,  ny  la  charité  de  froid:  le  ieuC- 
ne  vous  engraifferajles  larmes  vousabbreuerontjl'innocencc  vous 
veftira^quand  vous  dormirésfur  la  dure^Iefus  fera  auprès  de  vous  je 
Ciel  fera  la  fentinelle5&  la  ronde  route  nuid  fur  vous^tous  fes  yeux 
vous  feront  corps  de  gardc^Sc  diftillerôt  le  fommeil  dans  vos  yeux: 
ainli  dormoit  lacob  quand  il  vit  fon  efcbclle^  ainfi  Dauid  quand  on 
le  créa  Roy  5  ainfi  Moy  iequand  il  vid  Dieu  fur  l'aiglantin  3  ainfi  les 
plus  laints  Princes  de  l'ancien  Teftamét.  Q^'eftce-cy ^on  vous  trai- 
<SieenPrince3&:  encore  grôdez-vousfeft  cepoint  ce  profond  filen- 
cej&lafoliîudequivousfemhle  inhumanité  ?  la  grande  porte  du 
Ciel  fera  toufiours  onuerte^  ie  vous  en  donne  pnife  par-toutj  toutes 
les  fois  que  vous  promènerez  vos  amours  parles  contrées  du  Para- 
dis: croycz-moy  que  iamais  le  deiert  ne  vous  fera  defert  ^  vous  per- 
%  drcz  la  compagnie  des  hommesjmais  vous  ferés  auffî  quand  il  vous 

fcmbicra  bon  dans  les  trouppes  des  Anges.En  ces  facrés  tranfpoi  ts 
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tes  mois  des  fepmaines  courantes,  les  icpmaincs  des  ioursbieii 
courts  3  &  les  iours  des  momcns  fuyants ,  vollre  vie  ne  fera  qu'vnc 
richeenfileuredeQieritcs5enrre-couppcz  de  mille  &  mille  cRxuc- 
tnes celeftes.Là  tantoft  vous  luitterez  auec  les  Anges-, &  aucz  pour 
/econd  le  bon  lacobitantoft  vous  foupetez  fous  l'orme  auec  les  ho- 
Jftes  d^Abrahamsmaintenant  irez  en  voyage  tenant  d'vne  mainRa- 
phaël3&  le  petit  Tobie  de  l'aurre-^puis  ils  diililleront  la  manne  pour 
vous  régaler  dignement  3  les  bons  Anges  ne  vous  abandonneront 
iamaisde  veuë  jquoy  quefouuentilss'cclipfent  à  vos  yeux.  Il  fau- 
droit  donner  mille  vies  pour  acheter  ces  facrcs  parte-temps^S:  vous 
cftes  fi  mal  aduifé  de  les  fuir  honteufcment  ?  mais  vous  y  louhaitte- 
riez  (  à  vous  voir  )  les  délices  du  monde  :  En  bonne  foy  moui  i  ez- 
vousJkpoint  de  hontejdelicat  que  vous  eftesjdc  vouloir  Paradis  en  ce 
mondC;  &  en  l'autre  pareillement?  &  pourtant  vou-s  n^cfchappcrez 
pas  par  là,  reuenez  fur  ma  parole,  &  ie  vous  y  fcray  voir  cela  mefine 
quele  monde  admire  idolatiemenr,vousy  verrezieDuel  dcS.  Mi- 
chel &  Lucifer,  les  batailles  des  Anges  contre  les  Anges,  &:  tout  le 
Ciel  haut-tonnant  en  feu  &  en  allarmes  l'Oraifon  vous  y  fera  voir 
lesMachabees  en  guerre,Dauidcouuert  defang,  Samfon  efcrafant 
les  armées  comme  vn  Hercules  tout  domptant  :  vous  orrez  les  mé- 
lodieux fredons  de  la  Harpe  Royale,  les  tranfpovtsinnocensdu  Sa- 
ge Salomon,  les  airs  du  Paradis  dans  leiubédumondc3&  le  Gloria 
chanté  à  cent  chœurs  tcutdiuinsj  là  vous  entendrez  les  Sermons 
des  Prophctes,la les  tonnerres  de  S.Paul  foudroyant ,  &  les  extafes 
innouyes  queS  Jean  mefme  vous  ira  dechifrât.  Sera-il  bien  pofTiblc 
que  parmy  toutes  ces  faneurs  la  melâcholie  ait  lahardieffe  de  com- 
paroillre,  &  partroubler  ces  plaifirs  incomparables  ,&  qui  font  fi 
charmants  ?  vn  iour  vaut  mieux  pafTé  en  ces  douceurs,que  dix  mil- 
le ans  dans  les  cours  des  plus  grands  Princes  de  la  terre. 

Qjel  Calife  cruel,  quel  Tamburlan  fauuage,  ouquel  troisfois  IX. 
barbare  Soliman  ne  voudroit  bien  faire  la  vie  que  vous  prétendez 
faire ,  &  auoir  Paradis  au  bout?  Il  ell  bien  mal  feant  dans  ces  trilles 
vallées  de  miferCjChercher  des  Paradisjqiie  ne  reprenez  vous  cœur, 
pour  vous  remettre  au  chemin  des  vertus  ,rabotf  eux  voii  ement  au 
commencement  ,  &  iurfemé  d'efpines  aiguës ,  mais  alafin  JBeur- 
delifé  de  rofes  &  de  lis  O  trois  &  trois  foi^  bien-hcureux  ce  biaue  Mau 
feruiteur  deDieu,  quitoufiours  a  Vœii  ouuert  au  feruice  de  ion 
î."naiftre,toufioursauguet5  &toufioursen  attente  de  cette  douce 
cternitéf  Quelle  alfeuranceenceiourtres-efpouuentable,  quand 
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Ciel  &  rerre ,  nature ,  &  ce  tour  tremblera.  A  Teffroyable  fôn  de  la 
trompette  horriblement  bruyante  toutl'vniuersfebouleuerfera:  à 
la  veue  de  ce  luge  fcant  en  iVkieftc  fur  les  tonnerres  &  efclairs  ;  te- 
nant les  foudres  allumées  en  fan  poing  ^  les  rochers  mefmes  tremi- 
ron:"^  les  peuples  s'cntre-tcrrafTeront^  ces  Tout-puiflTans  Potentats 
dclaterrelahart  au  çol ,  tous  en  chemife  prolternezà  fes  pieds 
pafmerontdc  frayeur  attendant  l'horreur  de  la  dernière  fentence: 
les  Dieux  mefmes  rous  criminels  feront  traînez,  chargez  de  fer-, 
la  verrez,  vous  lupiter  tout  en  feu  y  non  plus  tonnant  mais  eftonné 
&  preft  de  fe  voir  plonger  auxabyimes  anec  toutes  ces  imaginai- 
res diuinirez  :  la  Mars  le  furieux,  là refcumeur  Neptune , la  Plu- 
ton  l'endiabic ,  là  toutes  ces  afiaidees  Deelfes ,  parées  de  foulphre 
&  de  fuyc ,  &  de  feu ,  la  ce  fage  badin  de  Platon  auec  toute  fon  aca- 
démie 3  là  Ariftote  auec  toute  les  fubtilitez ,  1  à  ces  Cefars,  ces  Aie- 
xandres  5  ces  Monarques  de  l'Vniuers,  ces  demy-Dieux  ,cesin- 
uincibles ,  tous  en  vn  horrible  defefpoir  y  n'bfant  lans  plus  leuer 
les  yeux  de  terre  pour  regarder  le  luge  Touî-puiiTant.  Alors  ^  mon 
liis^fi  vous  me  voulez  cioirejallonsj  vous  ruez  d'vn  bon  ris3&  tout 
plein  d'vne  folide  alfeurance    vous  iadis  panure  aoine  ^  mortde 
faim  3  de  froid  3  S^detour^ia  rifeedes  peuples  ^  la  bute  de  mille  in- 
commoditezjvous  recognoiffez  celuy  a  qui  vous  auez  fetuy  fi  fidè- 
lement y  &L  pendant  que  tout  le  monde  tremblera,  vous  direz  en 
vous  approchant?  voicy  mon  bon  maiftrc  qui  a  efté  crucifié  ^  voicy 
peuple  voicy  ce  petit  garçon  enueloppé  dans  vn  peu  de  paille, 
banny  auantque  d'cftre  nay  ^  apprentif  d'vn  panure  charpentier, 
fils>  d'vne  fimple  filandiere  ?;  voicy  ce  crin'iinel  paré  d^efcarlarte 
moyfie  ,  couronné  d'vn  chappeau  d'efpines, brodé  defonets,&: 
de  fon  iang  figé  ,  ce  faifeur  de  faux  miracles ,  ce  prefchcurfedi- 
cieux,  ce  magicien  à  demy  polfedé  :  Regardez  luifs:  font-cepaslà 
ces  mains  que  vous  auez  outrepercees  àt  cloux.^Regardez  bien  Ro- 
mains, eft  ce  pas  là  ce  collé  que  vous  auez  ouuert  à  coups  de  lances- 
outrageufesv' Regardez  mortels  tous  enfemble  fi  c'eft  point  cet  ho- 
me pendu,  de  qui  vous  vous  eÛes moquez, vous gauffantauflî de 
nousautresjqui  quittions  tout  pourferuir  vn  crucifié  ?  O  Dieu/(di" 
rez-vous  lois)  quelle  faueur  extrême  d'auoirtout  quitte  pour  feruir^ 
ce  bon  Dieu  ?  facrcz  deferts ,  &l  diuines  horreurs,.las  Iquele  peu  de 
mal  quei'ay  fouffert  en  vous  ,.eft.  maintenant  diuinement  bien  re- 
compenlé..  Douces  aigreurs. de  mon  aulleriré  :  hé  Dieu-  /  com- 
bien grandes  font  les  rçfiouy  (Tances  que  vousm'auciicy  enfanté/^ 
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ATheurcvoiisbcnirez-tous  VOS  trauaiix,  &  me  remercierez  de  ce 
que  ie  vous  ay  engage  à  vnc  fi  heureufe  vie  qui  vous  auraacquis 
voe  glorieufe  crernirc.  Tremouflez-vous  point  de  frayeur  qu'il  ne 
vous  dic^allez  maudit,  allez,  puis  que  vous  auez  quitte  mon  Tctuicc 
I  ^  en  l'autre  monde?  quittez  maintenant  ma  gloire,  &  allez  en  Enfer. 
N'auois-jepaspredir ,  que  ceux  qui  me  confciferoient  dcuant  le 
monde,  ie  les  confelferoisaufTi  dcuant  la  face  de  mon  Dieu,  &  al- 
loùerois  pour  mes  fidèles  feruireurs ,  deuant  tous  les  mortels  ^  Rc- 
j  negat  que  vous  cftes  pour  fi  peu  de  fujet  vous  m'auez  abandonné, 
&  pour  vn  moment  d*vn  faux  plaifir?  vous  auez  traillreufemcnt 
fauflcVoftre  ferment,  &:  mefprifé  l'honneur  de  mon  feruicc?qu*oii 
traine  donc  cefcelerataugoufl-rederapoflafie  ,  &  qu'en  toute  l'c- 
ternité  qu'il  fente  les  bourrelleries  préparées  auxapoftats*  Il  a  eu 
peur  du  defert^qu'on  le  loge  au  mitan  de  toutes  les  luries,il  ne  pou- 
uoit  garder  filence.^  qu'il  crie  donc  fans  celfe,  maugréant  les  mal- 
heurs, il  craignoit  de  dormir  fur  la  dure,  qu'on  le  rompe  lur  vne 
roue,  &  qu'on  fellende  fur  les  poinctes  de  doux  enflwimbcs ,  il  a  eu 
horreur  du  ieufne ^  qu'on  verfe  donc  dans  ce  goûer  gourmand  fou- 
phre fondu, métaux  liquéfiez,  &leseigoutsdcl'vniuers  :  qu'il  cf- 
prouue  donc  s'il  vaut  mieux  iouyr  du  moment  des  voluptczmon- 
daines,pour  élire  aby  fmé  làns  refource  dans  l'extrémité  de  tous  les 
malheurs; Ces  mots  font  des  foudresjfont  des  gefnes  j  font  des  Ea- 
fers ,  la  feuk  refouuenance  fait  fuef  fang  &  eau* 

L'amour  eft  importun  tout  outre ,  &:  iamais  ne  fçait  brifer  fcs 
<Jifcours:il  m'aduient  côme  a  cefte  pauure  merCjqui  voyât  le  glaiue 
€nl*air  pour  trencher  fonfilsen  deux,  à  la  rcqueite de  celle  autre  ^ 
paillarde  effrontée  &c  cruelie^toutes  fes  entrailles  furent  iaiiis  d*  vnc 
extrême  frayeur.  La  volupté  m'a  defrobé  mô  fiis  l'arrachant  de  mon 
cceutjlas  1  &  pourrois-je bien  me  taire  voyât  qu'on  me  defchirc  mes 
entrailles ,  &  qu'on  me  vole  la  moitié  de  mon  ame.  le  vois  de  mes 
deux  yeux  trainer  tous  mes  threfors  és  flammes  de  la  volupté.  &  de 
la  en  celles  des  démons  infernaux.^  eft  -  ce  pas  le  moins  que  ie  puifib 
faire,  que  de  crier  à  l'eau  &  à  l'aide  3  &  dire  en  larmoyant.  Pauure 
garçon:  hé  Dieu  !où  allez-vous  mettez  lamain  fui  le  cœurjailfez 
parler  voftre  coiilcience,  ne  deiguifez  point  le  fait  :  Dieu.'  ôcvous 
fçauez bien quecciVeftqueapoitafie tour voilre fait,  ce  que  vous 
alléguez  ce  fon  vaines  excufes,  ce  font  ces  fueiliards  d'Adam  5  qui  cw^.  t; 
ne  çouurent  point  la  faute ,  m.ais  qui  couurenr  pluitoit  voftre  lubri- 
atç.  Sçait-on  pas  bien  voitre  nature  3  Se  tous  vos  vieux  déporter 
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mens.^enrrcz  dans  vous  mefmesjciites  nous  rondement  ce  que  vons^" 
y  trouuerez,  &  me  voila  content.  Didcsmoy  la  vérité ,  voudriez- 
vousbien  mourir  enreftatoii  vouseftezjou  en  celuy  ou  vousauez 
cftérfigurez- vous  d'eft re  au  li£t  de  la  mort  (car  vous  y  ferez3&  bien 
pîuftolt  que  vous  ne  vous  imaginez)  ores  qu'aimeriez-vous  mieux 
eftre  lors  aififté  de  vos  confreres^des  larmes  faintes,  &  des  foufpirs 
de  toutelafraternité,  armé  de  tous  les  Sacrcmens^  fortifié  de  mille 
iainds  proposjbrauant  la  mort,& riant  en  mourant?  ou  bien  eftre 
afllegéd'vnefemmedefefperee  3  de  petits  garçons  d'abondans,  de 
parensqui  rapinentd'vn  cofté,  &:  de  valets  raflant  le  rcfte,  bourre- 
lé dans  voftre  confcience^eiFrayé  par  la  veuë  des  demons^abandon- 
né  de  Dieu  &  de  fcs  Anges^eftant  demy  defefperé.^le  fçay  bien  que 
ces  paroles  donnent  detortes  touches  à voftrccœur  criminel ,  & 
que  par  vos  y  eux  elles  fe  dardent  iulques  au  centre-.laifiTez  mon  fre- 
r-elaiflez  vous  vaincre  à  la  vérités  ayez  pitié  de  voftre  pauure  cœur^ 
qui  vous  prie  de  ne  le  point  proftituerauxbrutalitezdececorps 
enchanté.  Reuenez  à  nous  quivous  tendons  les  bras,  &  vous  ou- 
urons  la  portCjle  cœur  &leCiel:  voftre  retour  prefent  effacera  tout 
k  deftour  paflféj  ne  craignez  point  les  reproches  car  du  pafTé  iamais 
il  ne  s'en  parlera ,  nous  eftoufferôs  tout  cela  dans  les  larmes  de  ioye 
que  la  charité  efpraindra  de  nos  yeux  :  ie  m'offre  à  faire  toute  la  pé- 
nitence 3  s'il  en  falloir ,  ie  veux  pour  moy  le  Purgatoire,  le  Paradis 
tour  pur  fera  pour  vous,  craignez  vous  tant  les  difcours  des  hom- 
mes3&  Il  peu  le  courroux  deDieu. Prenez  garde  que  fi  vne  fois  Toc 
cafion  nous  efchappe ,  vous  ne  la  perdiez  pour  toufiours  :  Saiil  eut 
beau  àplorer,  Antiochus  à  fondre  en  larmes.  Gain  à  fedefcfpereri 
iamais  plus  ils  ne  fçeiirent  trouuer  la  porte  des  mifericordes  ouucr- 
te,l*ayant  vne  fois  refurec,&  ces  fortes  vierges  ont  beau  a  frapper  à 
la  porte,  elle  eft  fermée  pour  elles  au  grand  iamais,  elles  ny  entre- 
ront, ne  foyez  pas  ainfi  mal  aduiié. 

O  Dieu  tout  eftperdu!ôcrucllenouuelle,&  ô  indigne  mcfchefl 
Helas  1  pendant  que  ie  m'efforce  de  ramcnex  cét  enfant  perdu,  on 
me  vient  d'affeurer  qu'ils^eft  fait  Hérétique ,  &  puis  qu'on  le  va  ma- 
rier, &  pour  comble  detous  les  maî-heurs ,  qu'il  efpoufe  vne  fille 
poiriblcconfacreeaDieu  ?  Où  eftes  vous  maintenant  Saind  Hie- 
roimcjou  Saincl  Bernard,  ou  SainciChrifoftome,  ou  vos  terreurs 
dorc^,  ou  rOcean  de  vos  diuines éloquences:  maispluftott,  où 
font  vos  larmes  pourplorcr ,  vousNepotian  ,  vous  Robert  noftrc 
nepucu,  vous  Théodore  j  . ce-Moine  renie' j  voicy.  vn  f^jrfaid  qui 
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cflnii  âch  de  toute  forte  d'éloquence  ,  &  où  vous  tous  deuicn- 
.driez  tous  muets.  Malheureux  trois  &  quatre  fois,  voyez-vous  pas 
rerchelIed'Efau  par  où  vous  allez  en  Enterr  i.  bon  nouicc ,  2.  mcf- 
chant  moine,  3.  pire  Apoitat,  4,  Prêtre  excommunie,  5.  ÉucCquc 
prétendu,  6.  Hérétique  en  apparence  ,  7.  Atheedans  volhe  coeur, 
8.  marié  iansfcmme^p.mary  d'vne  Nonnain,io.&  enfin  vn  diable 
d'Enfericar  vous  peut  il  reftcr  autre  choie,  fi  Dieu  n'y  met  la  bon- 
ne main  ^  voila  voftre  dixain  qu'il  vous  faudra  mes-huy  dire  ,  ce  fe- 
ront vos marines,dont  lescompliesiechanteront,ou  fc  pleuicront 
^n  Enfer.  Vous  marié?  vous  renegat>  vous  mary  d'vne  Kcligieufe? 
&  la  terre  ne  s'ouure  pas  foubs  vos  pieds  ?  &  voftre  cœur  ne  creue 
pas  fçachantbien  ce  que  vous  Içauez  1  Eli  ce  depuis  que  vousaucz 
eu  enuie  de  quitter  le  froc  pour  auoir  vne  coiffe,  répudier  le  cloiilrc 
pour  efpoufer  vneNonnain,  que  le  iainO:  Eipritvousa  illuminé/ 
TauGisbien  ouy  dire  qu*  Adam,  pour  auoir  voulu  feioindre  à  Eue, 
qu'il  en  auoit  perdu  la  grâce  du  faind:  Efprit ,  que  Samfon  perdit  fa 
force  au  giron  d'vne  Dalida,  que  Dauid  perdit  Dieu  pour  gagner 
Berhfabee,  que  Salomon  n*eut  plus  le  Sainâ  Efprit  quandil  elpou- 
la  tant  de  femmes  eilrangeres,  &  cent  autres  faits  tous  femblables: 
mais  qu'en  fortant  delà  maifon  de  Dieu  pour  en  tirer  vne  Efpoufc 
de  Dieu  ,  &  que  fur  vne  apolhfie  on  baftit  vn  faciilege ,  &  que  le  S. 
Efprit  fut  autheur  de  femblables  vilenies?en  mavie  neTaycreu, 
ny  veu  ,  ny  leu  ,&ayme  trop  mieux  mourir  que  deiamais  l'enten- 
dre. A  qui  perfuaderez-vous ,  que  quand  vous  ieufniez5ploriez5 
chantiez  ,  voiliez  challeté  Angélique  j  pauuretc  Apollolique, 
obeyflance  Serafique,  quand  vous  elHez  en  la  maifon  de  Dieu, 
parmy  les  (ainCles  Hiérarchies  de  fes  bons  feruiteurs ,  que  vous  n'a- 
niez  pas  le  faind  Efprit:  câr  en  ce  faifanr^  Dieu  mefme  de  fa  propre 
Î5oucheaditqu'ilya  yneefpecededemons,  qui  ne  fc  chafTequ'a- 
uecleieufne  .&Ia  prière:  que  le  iainci  Efprit  fuit  les  ames&les 
corps  fouillez  3 hantant  d'ordmaire  les  coeurs  &  les  corps  chailes: 
&pour  cedilbit  faind  Paul ,  Pleut  a  Dieu  que  tout  le  monde  luft 
•^'ierge  comme  moy  :  tandis  qu'Adam  fut  vierge ,  il  fut  dans  le  Para- 
jdis  -,  il  n'en  fut  pas  fi  toft  dehors  qu'il  fc  maria  :  le  vous  prie  dites 
nous  s'il  auoit  mieux  le  faindlEfpiir  banny  du  Paradis,  &  marie 
^u'il  fuft ,  qu'eftant  encor  dans  ce  beau  Paradis ,  noble  l'ciour  de 
Dieu  &  de  fes  Anges-  A  qui  perfuaderez-vuus,  que  depuis  que 
vous  vous  elles  mis  à  danfcr ,  faire  l'amour  ^  auoir  Peiprir  tout  farcy 
chair  &  de  gf aiflep  nepenlknt  qu'a  de^  nopçes  inceilucufes &  à 
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boire  d'autant,  vous  mocquant  de  Dieu  &  de  toutes  les  vertus»,  que 
c'efl  lors  que  vous  auez  efté  touché  du  S.  Efprit.  L'Eicriture  fainte 
eft  toute  pleine  de  preuùes  du  tout  contraires  à  ce  nouuedu  mefna- 
ge  :  auez  vous  point  ouy  parler  d'Efau ,  de  Chamade  Choré  ?  poiiu 
de  ludaSjdeSimon  le  Sorcier^de  Nicolas  le  Diacre^point  d'ArriCis, 
d'Eutiches,  de  Pelagius  f  point  de  cent  &  cent  douzaines  de  pareil- 
les perlonnesj  qui  le  font  plongez  dans  l'aby  rme^faifant  tour  com- 
me vous? 

XII.  Le  poil  me  drefTe  à  la  tefte.  Se  ie  tréble  d*horvcur  quand  ie  repaflfe 
par  mon  efprit  effioyable.  Bonté  de  Dieu  !  combien  derellab!e  doi- 
uent  cflre  vos  crimes^puis  que  vosverrus  font  fi  execrab!es?romprc 
vos  vœux ,  faufler  vos  fermens ,  vous  marier  contre  la  promelTe  fo- 
lemnelle  que  vous  en  auiez  faite  aDicUjtefmoingle  Ciel  &  JaterrCj 
enleuer  vne  miferable  fille  facrifiee  à  Dieu  ,  renier  chielme  &  bap- 
tefmCj&laFoy  detous  vosayeuls,  proftituer  voitre  Confeiller  à 
mille  faletez  contre  les  cris  devoftre  propre  Confeiller:  Sont-ce  là 
vos  belles  vertus  que  ce  nouueau  S.  Efprit  vous  acommuniquees? 
vniuiled'efpit  me  ferre  lî  fort  le  cœur  &  d'ailleurs  les^  boiiillons 
d'vnefacree  choîere  m'efchauffentteilementlcfang,  &  meiettent 
tant  de  fentiment  à  la  langue,  que  ie  ne  fçay  où  l'en  fuis.  Venez-çaî 
Vous  le  plus  malheureux  de  tous  les  homes  de  la  terre,ne  trembliez 
vous  point  d'horreur  à  l'heure  que  les  Anges  enuironnant  l'Autel 
où  Dieueftoit  5  tout  le  Ciel  ayant  l'œil  fur  vous,  tous  les  Religieux 
chantoient  au  chœur ,  &  du  fond  du  cœur  foufpiroient  tendremef^ 
toutes  les  vertus  filles  de  Dieu  y  eftant  3  vous  miferable  méditez  ce- 
pendant le  moyen  de  vous  marier3&  de  defbaucher  quelque  pauure 
fille '^^vous  minutiez  quelque  lettre  d'amour^  &  tous  ces-foufpirs 
qu'un  croyoiteftre  efprainspar  les  mains  de  lapietéjneftoieiuquc 
la  tumeedu  foulphre  ardant  de  la  volupté,  qui  brufloit  voftre  cœur 
deteftable. Tandis  que  vous  auez  efté  humble,  deuotieux  ,  plein  de 
relped.-j.n'eft-il  pas  vray  que  la  Religion  vous  a  femblc  vnParadi&, 
&  que  iamais  vous  n'auez  eu  nulle  penfce  de  mariage  fquoy  que 
boni:>e  pour  les  perlonnes  libres  :mais  facrilegepour  vous,quiauie2 
voué  à  Dieu  le  contraire?  fi  toft  que  vous  auez^donné  desaiflesà 
vos  foies  affeétions ,  &  efles  deuenu  infolent ,  glorieux  ,  libertin 
dansleeloiftre:  Eft-il  past  ray  que  c'eft  a  l'heure  que  cebeau  faind 
Elpritvoasaietté  dans  l'efprit  ces  penffee^ de  mariage' ,  dcpaffe^ 
temps ,  &  d  apoftafie  ?  Qiel  S.  Efprit  donc  fit  dire  à  S.  Paul  tour  le 
-contrair^^iAirierej^dit-ii^.artiere:  toutes  les  oeuurcs  de  tenebxes^^. 


faifons  nos  ocnnresauioiir  &  àla  vciic  du  Soleil  :  ce  n'cflpnsds  fd* 
{lins  &  yurongneries,  ce  n'cll  pns  cslids  &:  ordures,  ny  auffi  peu  es 
débats  &:  riotcs  qu'on  trouue  le  fainvLlEfprif.maiscnfcteuejianrdc 
lefus  Chiift,  fans  vous  abandonner  aux  deiirs  &  aux  plnifirs  de  vo- 
fire  chair.  Inlenféque  vous  eftes?  vous  vous  e(tiezreuc(tu  de  lefus 
Chrift,  &  pare  de  toutes  les  vertus ,  Se  Catholiques  &:  Ucligieuies: 
puis  cndcfpit  de  S.Paiil  vous  aueziettc  tout  cela  aux  orties  là 
defifiis  vous  flattez  voftre  perfidie,  difant  que  vous  auez  le  S .  El'prit? 
Pouuiez-vous  pas  vous  damner  à  voftre  aife  ,  Hins  faire  damner 
quant&ivous  cette  pauure  fille^vierge  lans  virginité^cloiltriere  fans 
cloiftre,  femme  fans  mary,  mere  fans  enfans,  fille  perdue  &  deplo- 
reer  craignez- vous  point  qu'après  ces  premières  ardeurs  efcrimecs, 
&  ces  feux  violents  euaporez ,  Dieu  vous  abandonne  au  defefpoirj 
&  qu'il  vous  aduienne  comme  aux  autres  de  voftre  confrairie,  à  ccr 
luy  de  Laufanne ,  qui  d' vn  coup  de  pied  tua  fa  femme  &  fon  fils,  qui 
eltoit  encor  au  ventre  de  fa  mere ,  a  celuy  d'Efcofte  qui  eftrangla  la 
fienne,  à  celuy  d*  Alemagnequi  creua  en  ronflant  d'yurongncrie ,  à 
celuy  qui  fut  emporté  du  diable  tout  chauffe  &  tout  veftu?  Le  mef- 
me  Dieu  qui  a  donné  ces  reuers  a  le  bras  auffi  roide  qu'il  eut  iamais, 
&fonefpee  auflî  trenchvante.  Les  enfans  d'Ifraël  auoient  encor  la 
bouche  pleine  de  cailles  3  quand  ils  furent  foudroyeztle  Prophète, 
qui  fous  couleur  d'auoircreu  au  S.  Efpritpar  labouche  d'vn  faux 
Prophète  contreuient  a  fa  promeffe,  au  fortir  de  la  ville  fut  defchiré 
parvnlyon:  lesGeans  mantansvers  le  Ciel  furent  renuerfez  en 
Enfer  ?  gardez  qu'au  plus  beau  de  vos  feftes  la  mort  nevoustren- 
che  la  vie  du  corps ,  &  l'Enfer  celle  de  l'ame.  Que  faites-vous  dans 
la  boue  3. mangeant  des  glands  auec  les  pourceaux  des  fales  volup- 
tez  ?  que  ne  retournez-vous  pluftoft  à  la  maifon  de  voftre  Père, 
où  tous  vos  frères  font  grand  chère  aux  defpends  du  Ciel ,  pen^ 
danr  que  vous  mourez  de  male-faim  ?  Faudra-il  que  la  téméri- 
té vous  air  arraché  du  feindeDieu,  &que  la  honte  vous  retienne 
entre  les  bras  du  diable  ?  Appréhendez- vous  la  grandeur  de 
vos  fautes?le  plus  grand  de  tous  les  crimeSjC'eft  le  cœur  qui  fe  veut 
defefpererdelamifericordedeDieu,  il  n'y  a  que  ce  péché  qui  foie 
làns  remifïîon.  Dieu  eft  ft  bon  qu'il  oublie  volontiers  les  fautes, 
quand  nous  les  deteftons  forteaient.  Ne  vous  rebellez  point  contre 
Je  Ciel,  &  contre  ces  voix puiffantes  qui  parlent  fecrettement à 
voftre  cœur:  les  larmes  de  noftreioye  eftaceront  les  tafches  de  vos 
axiales  paffez ,  quand  nous  vous  cmbralfexons.  Ce  qui  eft  fait  3  il 


ne  s'en  parlera  iamais  :  fçauons-nQus  pas  bien  comme  le  Pere 
accueille  foii  enfant  prodigue  /'coniiiie  lefus  Chrift  reçoit  la 
Magdeleine ,  comme  Dieu  le  Pere  mefmc  ouure  fon  cœur ,  &  toti- 
tes  les  douces  entrailles  de  fes  mifericordes  aux  pauures  penitens? 
Faifonsjmon  filsjfaifons  chanter  les  Anges,  ils  préparent  défia 
vn  motet  pour  reliouyr  le  Paradis  à  la  nouuellc  de  voftre  conuer- 
iion.  Aimerez  vous  mieux  faire  hurler  les  diables  s'elîouyflTans  de 
vos  péchez ,  qu'ouyr  chanter  les  Archanges  aubeauiour  de  voftrc 
retour/  ces  folies ,  font  folies  de  ieunefle  quand  on  les  veut  quitter, 
mais  ce  font  diableries  quand  on  y  croupit  opiniaftrement.  Les  os 
fracaflez  fe  refoudent  plus  fortement ,  &  les  amitiez  defnoiiees  ^  fe 
ralliant  plus  cordialement?  reuenez  à  nous,  &  la  paix  eft  faire.  Aux 
iours  les  plus  chauds  ,  le  Soleil  n'a  pas  fitoft  plongé  fes  flammes 
dans  les  ondes  de  POcean,  que  vous  le  reuoyez  ioudain  redorer 
rOrientjCffacezla  nuid  j  remontez  fur  le  criftal  du  Ciel  qui  nous 
eouure.  Les  grandes  ardeurs  qui  vous  ont  allumé  le  cœurd'vne 
flamme  caniculaire  &;  enragée^  vous  ont  plongé  dans  les  bouillons 
efcumeux  dVne  marine  voluptueuie  :de  laqiielleon  dit  que  nafquit 
cette  puante  Venus-,  ne  vous  y  amufez  plus  :  mais  remontez  de  roir 
deurfurTorizonde  voftre  cloiftrejqui  eft  voftre  Ciel  ordinaire.^ 
Renouuellez- vous  au  bel  Orient  de  la  pénitence ,  faifant  couler  les 
tendres  rofees  de  l'Aurore  par  les  nuées  de  vos  yeux:  O  labelle & 
ô  l'heureufe  iournee  pour  faire  efclatter  vos  vertus  quis'eftoient 
pour  vn  peu  de  temps  eclipfees  les  pierreries  qui  ont  leur  iour  vn 
peu  eftcint  &  obfcurcy ,  ferefueillentauec  vn  peu  de  vinaigre  & 

.  d'huyle,  &  brillent  mieux  que  iamais  ^  vos  vertus  par  ce  foudain 
malheur  fe  font  fleftries, replongez  les  dans  l'huyle  de  la  douce  mi* 
fericorde  du  Ciel,  retrempez  les  dans  le  vinaigre  de  la  pafïîon  de 
lefus  Chi  irt  3  &  d*  vnc  modérée  mortification ,  vous  les  verrez  plus 

j  eftincclantes  que  iamais. 

Içait  que  celle  cheute  ne  vous  ait  efté  quafi  neceiTaire  pour 
vous  guindei  plus  haut  vers  le  Ciel?  ceux  qui  dorment  à  chenal,  am 
hazard  de  tomber  &  fecaffer  le  col,  rencontrant  à  Taduanture  vn 
eftoc  d'vn  arbre  qui  leur  efgratigne  le  front,  &  les  efueillant  en  fur- 
fautpar  vneefgrarigneure  leur  îauue  la  vie-,  i'en  veux  elperer  de 
melmedevoltrecheute.  Samfoncn  s'efcrafanc  dcffir  plus  de  fes 
ennemis,  qu'il  ne  fit  oncques  ^u  plus  beau  ioiir  de  fes  victoires; 
Dauid  aprcs'fes  grandes  cheutesreuola  plus  haut  dans  le  Ciel  que 
iamais,  laindt  Pierre  noya  dans  fes  larmes  tputes  fes  defloyaute^j 


ayant  bien  plorc  vnc  fois  ne  fit  plus  rien  digne  d'eftre  plorc.  Repre- 
nez cœni^ellonffczcefte  honte  diabolique  qui  vous  lerte  les  icrs 
aux  piedsj  la  glace  an  cœurjla  rougeur  au  viiagc,  dclucloppez-vous 
de  tous  ces  liens,  paffez  fur  le  ventre  de  ces  vipereaux,  qui  vous 
lîfflent  aux  oreilles  pour  vous  cnuenimer  Tous  l'efpoir  d'vn  boa 
feccaui  ïcÇcïQiÇtz  vos  péchez  fous  le  pied  d'vne  couragcufe  repen- 
tance,  vous  verrez  fortir  de  celle  cendre  palTce  par  les  flammes  de  la 
lubricité ,  vn  Phœnix  tout  nouucau.  Quand  on  pile  les  fleurs:  de  ce 
prefîis  &  de  ces  fouleures  monftrces  au  Soleil ,  &  arrofees  de  gout- 
telettes d'eau,  fort  5  ce  dit-on  3  vn  oyfeau  qui  ne  vit  que  de  pleurs. 
L'apoftafie  a  fleltry  toutes  vos  vertus ,  renionftrez-les  au  Soleil  de 
k  Qiifcricorde,  arroufez-les  de  vos  larmes,  voftre  efprit  fe  façonne- 
ra en  oyfeau  miraculeux ,  qui  quittant  le  fumier  des  falctez  ne  vo- 
lera que  lur  les  fleurettes  des  grâces  du  Ciel.  le  lis  dans  voftre 
-cœur,  que  vous  y  voudriez  defiaeftre-,  àquoy  iert  tant  &  tant  mar- 
chander ?  couppez  tout  net  cesamares  qui  accrochent  voftre  nef 
au  havre  de  la  volupté',ne  vous amufez  pas  à  dénoiier  ces  nœuds  les 
vns  après  les  autres?  faites  vn  coup  digne  d'Alexandre,  trenchez 
bruiquement  tous  ces  liens  qui  vous  garottent^  efchapez  des  mains 
crochues  de  ces  Sirènes  barbarement  douces  3  auez  vous  fi  peu  de 
courage,  &  fipeu  derefolution  mafle?  ville  qui  capitule auec fes 
ennemis  eu  à  demy  prinfeç,  homme  qui  parlemente  auec  fes  incon- 
ftances,  &  qui  veut  contenter  tout  le  monde  deuant  que  faire  ce 
qu'il  faut,iamais  ne  fait  ce  qu'il  doit.  Pendant  que  deux  nauires 
s'amufcnt  à  ioiier  enfemble  fur  le  dos  defloyal  de  la  marine,  va 
niefchant  vent  furuient  ^  qui  les  fait  choquer  &  couler  à  bas  en  vn 
clin  d'oeil.  Voftreame&fvoftre  corps  difputcnt  troplong^temps 
fur  cette  mer  infâme  du  monde  ,  fi  vous  ne  vous  haltez ,  quelque 
orage  fe  lancera  a  trauers^  qui  defbrifera  &-corps  &  ame  ^  &  les  cn- 
gouifrera  en  l'aby  fme. 

Mais  eft-ilbien  vray,  a  traid  ineffable  de  la  paternelle  proui-  XIV. 
dencedeDieu  1  Eft-il  donc  vray  que  Dieu  ait  eu  pitié  decepauure 
apoftat,  qui  luy  a enuoy é  vne  forte  maladie,  que  frappant  fon  corps 
i!  a  touché  fon  cœur ,  &  qu'au  liâ:  de  la  mort  il  ait  trouué  la  vie  ?  O 
heureufe  nouuelle/  &  ô  que  tout  le  Paradis  en  pui(fe  bénir  éternel- 
lement l'infinité  de  fes  mifericordes.^U  eft  très  afleurc  que  ce  ieune 
homme  ell  conuerty  ,  il  a  detefté  l'erreur ,  il  a  confeffé  que  la  def- 
bauche  Tauoit  arraché  du  cloiftrc,Ia  volupté  de  l'Eglife,  le  péché  de  " 
fon  deuoir  ^  il  a  tantploré  que  fes  larmes  ont  efface  les  Cîuiies  j  iU^ 
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faitplover  tous  les  afliftans  le  voyant  fondre  en  larmes,  il  a  abluré 
rherelîe^appellé  le  Supérieur  de  (on  Ordre^reprins  l'habit,  fait  vnc 
confeflîon  générale ,  reccu  tous  les  Sacremens ,  auec  des  colloques 
fi  tendres,  des  regrets  fi  fanglants ,  vue  telle  difpofirion  à  vne  belle 
morr,  que  fi  celuy -là  n*efl:  fauuéyil  n'y  en  aura  guère.  11  a  voulu  eitre 
reporté  au  cloiftre ,  entre-enfeuely  auec  l'habit  qu*il  auoit  ierté  aux 
orties^en  face  d'v  ne  des  belles  villes  du  Royaume  il  aefté  publiq  le- 
ment  inhuméjSc  cette  pauure  brebis  qui  s'eftoit  efgaree  a  efté  mira- 
culeufement  ramenée  au  trouppeau  par  ce  Pafteur  de  bonnaire,  qui 
lachargeant  fur  lesefpaules  l*a  arrachée  de  la  gueule  du  loup.  Tay 
en  main  les  atteftations  authentiques  5  i'ay  le  narré  de  tout  ce  qui 
s'eft  paffé,  efcrit  par  celuy,  entre  les  bras  duquel  il  a  rendu  Ton  ame.^ 
Allez  maintenant  vous  defcfpererdela  mifericordedVn  Dieu  qui 
eft  Cl  bon.  Qnelle  bonté  !  de  courir  après  vn  qui  le  fuit  tant  qu'il 
peur^  de  pouriuiure ce  fuy ard  apoftat  qui  i'auoit  renié,  &  ne  le  quit- 
tera iamais  iu  fques  a  ce  qu'il  Tabbatte  a  fes  pieds,  ou  qu'il  fe  couche 
entre  fes bras.  N'eftes-vous  pas  bien  digne  de  mille  Enfers  vous 
qui  lifez  cecy  5  &  ne  vous  conuertiflTez  pas  a  ce  bon  Seigneur  qui 
vous  ouure  fon  cœur  ?  Reuenez  miferables  reuenez  a  luy ,  oyez  fa 
làinde  parole  qui  tonne  dans  voftrepoiéirine  ,  il  veut  oublier  tout, 
à  la  charge  que  vous  oubliez  auflî  tout  ce  qui  s'ell  pafle.  Las  !  &  iuf- 
ques  à  quâd  irez  vous  facrifîer  voftre  vie  fur  l'autel  infâme  de  la  vo- 
kipté/iufques  à quâd  ferez-vous  la  guerre  au  Ciel,&a  Dieu  mefme, 
cobatrant  ala  folde  d'Enfer  ?  Dieu  vous  appellejlaconfcieiKe  vous 
pouffe,  la  mort  vous  gaIoppe,ie  vois  defialapoindedefon  dard 
ineuTtier  qui  vous  va  outiepercer  le  cœur  ,1e  monde  vous  trahir, 
l'Enfer  s'entre-ouure  fous  vos  pieds ,  tout  voftre  bon-heur  ne  tient 
plus  qu'a  vn  petit  filet  :  las  1  helas  aurez-vous  point  pitié  de  vous 
mefmes !  à  tout  il  y  a  remède  ^  horfmis  a  la  mort  éternelle ,  qui  eft  le 
comble  des  malheurs  fans  refource  :  venez  feulement ,  il  y  a  encor 
a0e^  de  temps  pour  gagner  Paradis  ne  vous  defefperez  point  ^  ie 
vous  prie,  ie  refpondray  a  Dieu  pour  vous.Seruirez-vous  toufiours 
de  laquais  au  péché ,  de  table  aux  hommes,  de  rifee  aux  Anges ,  de 
proy e  a  la  volupté,  débute  a  tout  l'enfer  r  Pendant  que  vos  compa- 
gnons combattent  fi  vaillamment ,  &  s'oppofent  viciorieufement 
à.la  rage  de  toutes  les  armées  damnées  deSathan/vouIez-vous  eftrc 
Ion  elc!aue,&  le  dernier  de  fes  goujats,  &  toufiours  àla  cadence  :  II. 
faut  que  l'indignité  mcfme ,  auec  laquelle  on  vous  traiéie , vous  re* 
niert.ç  le  cœur  au  ventre.  Tous  les  fainéis  &  les  iurtes  ^  tout  le^Ciel 
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&  la  terre  fe  croifcront  pour  vous  ^  &  iront  à  la  guerre  pour  vous 
deliurer  de  ces  cruels  tyrans?  Commandez-vous  ce  courngc  &  ic 
vousrefponddelavidoire,  enm.erme  inltant  que  vous  mcrtrez  la 
main  à  l'eTpee^  les  Anges  porteront  leurs  mnins  aux  lauriers  pour 
vous  en  bien-heurer.  le  lensbien  que  ie  ne  fuis  pas  allez  tort ,  pour 
donner  atteinte  à  ce  cœur  mutin  ,  &  faire  branler  ce  rocher  r  Dieu 
de  mon  cœur ,  c'eft  vn  coup  qui  vous  appartient:  ie  me  proftcrnc 
aux  pieds  de  voftre  douce  rigueur ,  &  vous  prie  de  faire  ce  miracle^ 
tonnez  &  e(branlez  ce  rocher  !  foudroyez  ce  bronze  façonne  ea 
cœur  3  &  diftillez-le  en  chaudes  larmes  plongez  bien  auant  voltre 
main  toute  puifTante  dans  ceftepoidrine  enchantée  5  pour  en  nrra- 
cher  les  dernières  racines  de  fes  rebellions  :  frappez  3  flattez,  efcra- 
fez^embrafTez^embrafez-lede  voflre  Amour  îquôd'amourjque  de 
frayeur:  qu'il  fe  rende  à  vos  pieds  implorant  vos  bontez  5  ie  vous  en 
coniure  par  toutes  vosmifericordes,  &:  de  toute  la  portée  de  toutes 
les  puiffances  de  mon  ame:  il  n'eil:  pas  pofTible  s'il  verfe  tous  fes  pé- 
chez par  fes  yeux,  (ivoilre  fils  verfe  toutfon  fang  par  fes  pJay  es, 
pour  hiy  &  fur  luy  ySc  fi  vous  y  verfez  le  déluge  bénin  de  vos  gran- 
des mifericordesj  que  finalement  il  ne  foit  fauué. 
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CHAPITRE  L. 


f^^M^^^  E  ne  pnrle  point  icy  "des Royaumes  oùon permet 
^'^^^^x^ifA  plulieurs Religions 3  c'eft vnequclliona partjienc 
parle  que  des  particuliers  qui  en  leurs  ames  tien- 
^^^f  nent  cefte  dereftable  maxime ,  &pluspernicieure 
qwelamelme  herelîe,  afçnuoir  que  chacun  fe peut 
fauuei  en  fa  Religion  quelle  qu'elle  p.uiffe  eftre,  Ceftem,auuaiic 
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graine  a  efîé  conceaë  en  enfer,  a  germé  en Turcquîc  jboutonnc  en 
Allemagne , eft  elelofe  en  plulîeurs endroits ,  aefté  portée  par  The- 
relie  en  France  :  lemee  dans  des  cœurs  fumez  de  voluptcz,  ar- 
roufez  de  délices ,  efuentcz  par  des  halenees  de  faufle  doctrine,  elle 
commence  bien  fort  a  eipanoiiir  ,  Se  de  fa  fauffe odeur  donne 
dansleceiueau  efgari  deplulieursperfonnescurieufes ,  &  demau- 
uaifevie. 

Les  grands  malheurs  n*arrîuent  iamais  d*vn  plein  vol ,  mais  pied 
àpiedj&quafiàladerrobee.  Le  mal  n'eft  qu*vn  petit  néant  en  fa 
naiflance ,  mais  ce  rien  s*enfle  infenfiblcment ,  &  groflTit  en  monta- 
gne, de  façon. que  ce  qui  fepouuoitefcrafer  duboutdu  piedenfon 
Orient,  toit  après  ne  fe  peut  fupporter  &  eicrafe  les  autres.  Le  Peru 
&  les  Indes  ont  depuis  peu  verlëvn  monde  de  commoditez  iur  la" 
face  de  TEuropCjpar  la  porte  dorée  des  richelfes  s'eft  finement  cou* 
lee  la  volupté,  &  ledefbordemcnt -,  puis  vn  dégoull  gênerai  delà 
y  erru,  &  de  la  vérité ,  en  fuitte  Therefie  s*eft  campée  dans  les  cœurs 
fleftris  de  délices,  &:  ces  ames  pourries  de  luxe,  de  Therefie  on  a  fait 
le  faut  périlleux  ,  &  la  plus  part  des  efprirs  curieux  s'eft  précipitée 
dans  l'atheifmejque  pour  addoucir  on  appelle  libertinage,  &  fagef^ 
fe  du  temps,  &  du  monde.  Vne  partie  des  hoiiLnes  eit  hérétique 
dedans  fans  plus ,  &  Catholique  au  dehors  -,  l'autre  ell  hérétique  au 
dehors  &  Athée  au  dedans,  &  dehors  font  comme  Turcs  &per- 
fonnes  lans  Dieu  Se  fans  foy  ,  Il  y  a  vne  p  >ignee  de  gens  qui  ibnt 
bons  Catholiques ,  mais  Oii  les  tient  pour  bigots  ,  &  ne  feruent  que 
de  rifee  parmy  les  compagnies.  L'orgueil  Se  Timpudence  nous  ont 
porté  a  vouloir  feniureria  vérité  &  la  créance  de  nos  Pères,  la  eu- 
riofité  nous  a  fait  gouller  du  miel  enfielé  de  Therehe ,  mais  la  trou- 
uant  d'vn  fortfalcheuxdéboiie,  nous  en  fommes  arriuez  à  céta- 
ueuglement  que  chacun  s'eil  forgé  en  fon  efprit  vne  foy  à  fa  mode. 
L'extrcmiré  dcploiable  dçs  malheurs  de  lapauure  Europe,vient  de 
ce  qu'auiourd'huy  vn  monde  de  perfonnes  ne  fe  foucie  ny  de  Dieu, 
nydefonEgliie-,  qui  s'eftonnera  doncques  fi  Dieu  &  le  bon  heur 
nous  quittent  5  puis  que  nous  quittons  Dieu  &  la  vertu  On  a  tant 
fait  qu'on  a  iette  dans  Tefprit  de  plulieurs  perfonnes.  Qiie  chacun  fe 
Sttuca,  f  eut  fauucrcnjU  Religion.  Si  cette  maudite  Se  barbare  créance  prend 
vne  fois  pied  parmy  nous,  ie  me  çrains  bienfort  que  Dieu  ne  (è 
lafche  contre  l'Europe.  Qjels  nous  ferons  cnuers  Dieu  ,  telauffi 
f«r'i  Dieu  enuers  nous:  li  nous  faifons  iîpcu  d'eilat  de  fun  feruice,il 
icraauffi  de  iapoulTiere  de  toutes  ngs  grandeurs  j  Se  cllouftera  no- 
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ftrebon-henr  dans  noslarmes^changcant  nosrofes  en  cfpines  Jcs 
lis  en  foin5&  nosioyes  en  tragédies.  Qjj  eft-ceauioin  d'huy  qiiief- 
poufe  la  querelle  de  Dieu  3  ou  qui  voulull  tant  foir  peu  incommo- 
;        der  fes affaires,  ou  hafarder  fa  fortune  pour  le  bien  de  laRe!igion5& 
t       pour  la  manutention  de  l'Eglifc  f  l'appelle  à  tehiioin  toutes 
1.  ||    les  Monarchies  ,  &  coniurc  tous  les  bons  Catholiques  de  ren- 
1    dre  cet  honneur  à  la  veiitc  ,  en  quelle  compagnie  paile-on  de 
;(        Dieu  auiourd'huy  ?  Et  pour  la  conferuation  de  nollre  cheic 
ij       patrie  ,  qui  eft-cc  qui  a  recours  au  Ciel ,  ou  qui  reclame  Dieu  en 
s-       nos  neceflitcz  ?  Qinnd  vne  nuee  enflammée  de  iufte  cholcredc 
Dieu  3  grofle  de  foudres  &  de  fouphre ,  fur  le  point  de  creucr ,  me- 
nace de  diluuier  &  foudroyer  la  terre  j  où  font  ceux  qui  tafchent 
I,       d'appaifer  le  courroux  du  Ciel,  &  qui  efl-ce  tant  feulement  qui  y 
u       fonge  c*0  temps  malheureux  1  6  moeurs  cent  &:  cent  foiscxccra- 
!i  bles! 

[)  Plufieurs  aflfamez  loiient  leurs  efpces  au  feruice  de  celuy  qui 

II        luy  dôneîaplusgrallepenfion  :  plufieurs  nevontalachafleque  de 
li       Prieurez  &  d'Abbayes ,  pour  changer  les  cloiftres  en  efcuries ,  les 
1.       chaffes  en  buffets ,  les  Reliquaires  en  vaiflelle,  les  calices  en  go- 
ic       belers ,  les  moines  en  fauconniers ,  les  cemiCtieres  en  garennes ,  les 
Il       cloches  en  couleurines  ^  les  croix  en  perche  pour  leurs  oy  féaux, 
les  celles  en  chenils,  les  clers  en  valets  de  chiens,  &  le  f^icrére- 
it       uenu  desEglifes  fert  pour  faire  courir  trois  dez  fur  le  tapis  d'vne  A  - 
e       cademie ,  pour  engraiflTer  des  chiens  &  des  cheuaux ,  pour  défrayer 
vnevied'vn  Sardanapale  baptizé  vne  fois  à  fon  delçeu,&rà  fon 
l^eudebaptizé  cent  fois  par  vne  vie  brnfilienne,  &  du  tout  Epicu- 
rien ne.  Les  ieunes  gens  paflcnt  la  matinée  à  fe  pafTefilonner  &: 
goffrer  leurs  perruques  efféminées ,  tout  le  iour  à  mugueter  ou  dé- 
baucher quelque  pauure  créature,  la  nuidà  toutes  lortesde  viHe* 
nies,  &  aimeroient  mieux  quetoute  la  Republique  fuft  fans  dciTus 
^    deffous,  que  de  voir  leur  rotonde,  ou  leurs  cheueux  friiez  en  defor- 
dre:  Qne  diray-ie  de  tous  les  ordres  finon  qu'ils  font  en  defordre,  ^^'^^^ 
&  que  lès  plus  fages  mondains  font  plus  d'cflat  d*vn  MachiaueJ, 
à'vn  Tacite ,  d'vn  Agrippa  ,  d' vn  impie  Théodore  ;  que  des  quatre 
Euangeliftes  tous  enfemble    La  pietc,  ce  dit-on,  n'eft  plus  que 
pour  les  efprits  foibles,  la  deuotion  que  la  lie  du  peuple ,  la  f  v cquen- 
ce  des  Sacremens  pour  les  caphards ,  la  folitude  pour  les  hy  pocon- 
driaques ,  le  cloiftre  pour  les  defefperez  &:  fainéants  ,  la  verru  pour 
Icsliypocritesj»  rEglile^jue  pour  les  petites  gens  ^  les  Indulgences  -- 
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ppiir  les  ames  baffes,  le  Paradis  pour  les  maraux  Se  gens  de  peu.  Les 
Piedicateiirs  font  a  leur  dire  des  charlatansjies  miracles ,  lingeries 
les  voiiînsjrcfueriesjles  hiftoires  iLacrceSjVieuxRomans,^  tradition, 
tromperie, les  bons  liures^des  fables'^Ce  n'eft  à  ces  fages  mondains 
lalLnonieque  ieu  jlcblafpheme  que  galanterie  jrhereliequ'efpritj 
TAthcilme  que  poliffeure&  bel  entregent,  &tout  leur  Credo  ne 
coniifte  qu'en  vn  article  j  qui  ell  de  faire  leur  maUon,  &:  aduancer 
leurs  artaires.  Là  deffus  Therefie  pouffe  de  toutes  les  deuxeipau- 
leSjl'Arheifme  gagnetoufiours  pays  ,1e  vice  eft  porté  par  tout  en 
triomphe  ,  laReligion  menace  de  nous  quitter  ,  îa  charité  eittref- 
paffee  ,  la  foy  eil  aux  abboys  ,  les  péchez  fe  multiplient  &  arra- 
chent par  force  la  foudre  vcngereffe  des  mains  de  la  luffice  diuine, 
perlonnenes'interpofeentreUieu&nous,  Sc  onferit  encoré  de 
ceux  qui  conuient  le  monde  à  fe  deftromper  ,  &a  fe  mettre  à 
couuert  de  Tire  de  fa  fainéte  rigueur -,  Si  Dieu  ne  nousfait  mue-^ 
ricorde,  que  pouuons  nous  attendre,  linon  quelque  cxtrefme 
TheodoM,  malheut  L'Empcrcur  Valcns  montant  a  chenal  pour  aller  com- 
battre lesGothsj  difoit,helas  que  ie  fuis  malheureux  ,  ie  n'ay 
pas  fi  toft  desfaiâ:  mes  ennemis,  qu'en  mefme  inllant  vrie  autre 
armée  me  vient  fondre  fur  les  bras  ,  comme  li  ie  ne  viuois  que 
pour  combattre,  fi  ienc  combattois  que  pour  abbatre,fi  ien'a- 
battois  que  pour  multipHer  des  armées. qui  coniurent  ma  ruine: 
îfaac  le  Moync  pript  a  Theurela  parole.  Se  fe  hazarda  bien  tant 
que  de  luy  dire  :  Sire  ,  tan dis  que  vous  ferez  la  guerre  à  Dieu  , 
pieu  vousferala  guene  ,  ceffez  de  le  combattre,  &  les  hommes 
eeffcront  de  combattre  voftre  couronne.-  Tandis  que  Moyfe 
leue  les  mains  au  Giel,  Ifraël  triomphe,  s*il  les  abbaiflc  le  peu- 
ple de  Dieu  ell  accablé  de  coups  -,  Les  Roys  ont  agrandy  ,  & 
conferue  leurs  floriffans  Royaumes  ,  tandis  qu'ils  ont  marié  la 
pointe  de  leurs  lances  aucc  le  clou  de  lefus  Chriil.  La  pieté  & 
la  valeur  font  les  deux  colomnes  de  l'Eilat  ^  la  Foy  &  la  lulticc 
font  les  deux  pôles  de  ce  firmament,  fionmefpril'e,Dieu,  il  nous 
flcftriradereputation  ,&denotlteParadisterreffre,,il  en  fera  vn^ 
Purgatoire,  &  poffible  vn  Enfer.. 

Guy,  mai$  plufieurs  vont  pourtant  à  la  Meffevilsy  vont  voire-^ 
ment  comme  ceux  qui  vont  au  papegay,  qyi  ne  defire  rien  tant 
qucdcrabbattre.  Mais  ils  vont  à  l'olirande  mefme  -,  Ouy,  com- 
me iadis  les  Gaulois  qui  porteient  tous  leur  offrande  à  cette- 
Dame  Romaine  qui  leur  auoit.tiahy  la  viUe  jUsraçcablerent  de 
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prefens.  Ils  y  vont  6c  puis  c  ell  tout;  ils  tont  comme  vn  Iiiifrdu-  es  mem- 
giéà  I  crrnre  qui  difoit  Ton  chnppelet  dans  la  Synagogue  ,  allc-  A'^fi^^^  --*^ 
guant  pour  toute  railoiijqu'il  fe  falloit  accommoder  a  tour  le  mon- 
de.  Ainli pluficurs  dans  l'Eglife  Catholique  lifenr  Clément  Marof, 
ouIeanCaluinjOuBczCj  &  remettent  le  diable  en  Paradis.  Si  la 
pointe  de  nos  oeillades  pouuoient  donner  iufqucs  dans  les  cœurs. 
Bon  Dieu  que  vous  verriez  bien  des  cœurs  infidelles  fous  des 
peaux  baptizees.  Tout  gift  à  faire  bonne  mine,  &:afrauoir  fine- 
ment defguifer  fa  créance.  Ils  font  comme  Ciceron  ce  fage  mon- 
dain qui  tantoIleftoitauecCefar  ,  tantoft  auecPompeC,  &  difoit 
par  fobriquet ,  ie  fçay  bien  qui  ie  dois  ftiir ,  mais  ie  ne  fçay  pas  bon- 
nement qui  eft  celuy  queie  dois  fuiure:  il  voulut  faire  du  fin  &  ea 
.amuferdeuxj  &  fut  abufé  de  tous  deux.  Car  finalement  Cefar  l'a- 
bandonna à  la  felonnie  de  fes ennemis  comme  vntkfluyalj  An- 
thoine  le  liura  à  vn  bourreau  comme  vn  perfide,  &  ne  gagna  que 
vne  mort  bien  fort  honteufe.  Ces  fagesfols  font  mine  d'eltreCa- 
tholiqii€S3&:  fecrcttement  s'accordent  auecrheretiquc^ils^mufent 
Dieu  de  belles  apparences,  ils  flattent  le  diable  par  leur  fecrettes 
penfees,  &  auec  toutes  leurs  fouplelTes  Dieu  les  chaife  comme 
trompeurs  ,  Therefie  les  abandonne  comme  ames  inconftantes, 
&  le  diable  s'en  empare  pour  chaftier  leurs  pcrfidies.Las  [combien  ^  ^.^.^^ 
y  en  a-ilen  ce  temps  delaconfrairie  de  Milefinadont  parle  S.  Epi- 
phane.  Elle  auoit  en  fon  Oratoire  Tlmage  de  lefus  Chriiljde  Samt  jl^'^* 
Paul,d  H.>mere5&  de  Py  thagoras,  tous  les  matins  elle  leur  donnoit 
^de  l'encens  à  tous  quatre  5  &  leur  difoit  à  tous  la  Patenoltre  jles 
^Rimant  tous- autant  Tvn  comme  l'autre.  Ç^n  croit  tout ,  ne  croit 
rien.  La  Levrette  qui  court  tous  les  lièvres  qu'elle  leue ,  le  tue  &c 
s'effile  de  courir,  &  iamais  n'en  prend  pas  vn,  l'homtiie  qui  embraf- 
fe  en  fon  coeur  deux  ou  plufieurs  Religions ,  les  perd  toutes ,  &  dé- 
nient vn  Athée.  Platon  chaffoit  de  fa  Republique  ceux  qui  le  mef- 
îoient  de  plufieurs  meftiers,  &  les  appelloit  des  brouillons,  &des 
ames  légères  de  plufieurs  grains.  En  Philofophic  on  elt  cenlc  vil 
fifnejfi  on  trouue  tout  bon,  &  toutesles  opinions  vtay  s  femblablcs, 
car  c'eftfoibleffed'efprit,  &  vne  marque  dWneameàfimpleton- 
fure.  Les  Académiciens  ont  gagné  le  furnomde  giroùencsfour- 
nans  à  tous  vents,  &  querellant  tout  le  mcsnàCy  défendant  tous 
les  paradoxes ,  &  combattant  toutes  les  lîiamies  de  la  vraye. 
Philofophie..  L'ignorance ,  l'orgueil ,  la  mutinerie  ,  &  l'impu- 
dente légèreté,  Çont  les  cjuatre  élément  dont  eflcompofeef  la- 
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ioyàc  ceux  quim  untienent  qu'on  fe  peut  launer  en  toute  Reli- 
gion ,  &  qu'il  n'y  a  que  l'intention  qui  nous  luge.  CalTian  3 
bien  remarqué  qu'il  y  eut  iadis  vne  race  de  faux  moines  ,  qui 
n'anoient  autre  règle  fmon  de  faire  chacun  felon  fa  volonté  ,  allé- 
guant que  Dieu  liioit  dans  nos  coeurs  nos  intentions,  puis  û  adiou- 
Ite  que  c'eftoient  de  vrays  diables  habillez  en  Hermites,  vne  ver- 
mine &  race  maudite,  hommes  ransfoy,&  fans  loy  3  &  fans  Dieu. 
De  fait  y  a  il  rien  de  plus  corrompu  fur  la  face  de  la  terre  que  ces 
gcnsquifouiHeunentque  chacutî  le  peut  lauuer  en  la  créance  f  Ce 
Ibnt  corps  fans  coeurs ,  ou  bien  coeurs  ians  ames ,  ou  ames  fans  ef- 
prit,  ou  efprits  fans  foy,  ou  foy  fans  Dieu ,  &  a  vray  dire  ce  font  des 
hommes-diables ,  &  appeliez  vous  cela  Catholiques  f  Certes  bon- 
nes gens  vous  n*eftes  pas  capables  de  vuider  le  différent  de  laReli- 
gion  y  &  vous  lied  bien  mal  eltans  lî  peu  nourris  à  la  Théologie  de 
vouloir  faire  les  Papes,  &  prononcer  comme  vn  oracle  que  chacun 
fe  peut  fauucr  en  fa  religion..  Mon  amy  vous  auez  la  peau  du  front 
biendurCjSc  lecuirdu  vifagebienopiniaflre,  puis  qu'eftai:)t  lîou- 
trecuidé  de  vous  méfier  d'vn  li  haut  meltier  où  vous  n'entendez 
note  j.vn  peu  d'honneflerougeur  ne  vous  monte  à  laface  pour  voi- 
ler v  oflre  honte.  Le  Ciel  ne  peut,  dit  Alexandre ,  porter  deux  So- 
leil SjlaMbnarchie  deux  Roysjla  nature  deux  PhGeniXjl'Eglile  deux 
ReligîonSjla  Religion  deux  créances,?  Vniuers  deux  Dieux,  Dieu 
deux  verite2>contrepointees,.  non  plus  dit  Sainét Paul  ,  qu'on  ne 
fçauroit  marier  la  nuiâauecleiour ,  le  Paradis  auec  l'Enfer ,  Dieu 
auecBeliaLIefus  Chrifl  Si  TAntechrift  eniemble.  TeituUien  perd 
|?atiencc5&:  s'efchaufte  contreMarcion  qui  vouloit  introduire  deux 
Dieux,  l'vnautheurdu  bienjl'autre.dumal.  Mais  fc^rimedeMar- 
irionefl  véniel,  accxDmmparé  au  faerilege  de  ceux  qui  veulent  que 
vn  meime  Dieu  approuue  deux  Religions  appointées  contrairesjSi 
qu'il  fe  dcfmcnte  loy-meime.. 
'  En  çonlcience,  penlez  vous  que  ceux  qui  alloiient  pîufieurs  Re- 
Li.de  hm^  ligions^cn  aycar  aucunfe  ea  leur  confciençe^  Ouy  dea  qu'ils en^ 
nis  quorum  anf,mais  toute  telle  que  Tertullien  nous  l'a  baltie..  Leur  Dieu 
tl7f}  c*efl.îeur  eftomach  ,:leTemple  font  les  poulmons  Je  Maiflre- Au- 
^ubao  &c.  tel  c'cit  la  graille  du  ventre  ^  le  cuiilnier  leur  iert  d'Aunrofaier, 
la>  fumée  elt  leur  encens  &  leur  fainéi  Efppii  ,>  }çs  fauUes 
giaffcs  ,  leurs  grâces  ,v  Si-  le  hoquet  leur:  pr^^pheti^:'.,;  k$  for 
biiquets  leur  pialmodie  ^  Si  vouHi  leur  piefencez;  va  boùil* 
Ion  iauaailre  Se  faifranç     &c  dedans .  .qiucce  ^  petits  grains- 
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^de  lentille  5  ils  vous  quitteront  route  leur  part  cIcPnradis,  comme 
EiciLi  vendit  Ion  droit  d'aincflc:  leur  charité  cltaufïi  ardente  que 
leur  marmite ,  &  bout  à  mefme  boiiillon  ,  toute  leur  toy  elt  rcnlcr- 
mce  dans  l'enclos  de  leur  cuifine,  &  s'efchauftc  parmy  les  pors^lciir 
clperancc  c{i  alsiic  entre  deux  plats  aucc  les  mets  qu'on  leur  Ici  c 
lur  la  table. 

Voila  vne  excellente  Religion',  &  vne  deuotion  digne  d*  vn  Ca- 
tholique d'vn  Pénitent  verd  de  la  contrarie  de  Sardannpalc  5  ou 
pluftoddcsafnes  marins  qui  ont  le  cœur  enchalTc  au  beau  nutan  du 
ventre,  &  n'aiment  n'y  n'adorent  que  le  chardon  fauungc.  Voila 
l'vniuerfité  où  on  apprend  celle  fine  Theologic^que  chacun  fe  peut 
fauuer  en  fa  Religion. C'eft  la  entre  la  poire  6i  le  tormagc  aucc  l'an- 
thoufiarme& les  fumées  du  vin  de  Canarie,  &c  de  Barbarie  où  on 
trenchetoutnet,  où  on  condamne  Tantiquitc ,  où  on  dément  les 
ConcileSjOÙ  on  décide  les  articles  de  la  PoyjOÙ  on  appointe  les  dif- 
férents de  la  Rcligion^où  on  prononce  des  oraclesiqui  pis  efl:  ceux 
qui  en  fçaucnt  le  moins  ,  font  ceux  qui  parlent  d'vn  accent  plus  ai- 
gUj&enfautpaflerparcequ'enaditMonficur,  qui  oncques  en  fa 
vie  ne  vid  auec  fcnsrafsis  vne  feule  queftion  de  Théologie ,  fi  ce 
n'eft  comme  des  chiens  d'Egypte  quiboiucnt  en  fuyant,.!^  a  la  ha- 
fte.  Maisd'jù  vient(malheur!)d'où  cétaueuglement,  &  ce  char- 
me ?  il  efchet  a  plufieurs ,  comme TertuUienreprocheaMaicion. 
Diogenes  ce  tolaftrc  alluma  vn  iouren  plein  midy  vne  lampe ,  Se 
courant  les  rues  à  tout  fa  lanterne ,  fendant  la  prefie  ^  &  cfcartant  la 
foule  des  hommes ,  crioit  à  pleine  teftç,  ça  vn  homme  vn  homme, 
trouueray-ie  p'oint  parmy  tant  de  beftesvn  homme  qui  luit  hom- 
me ?  Toy  Marcion  au.contraire  tu  as  efteint  celle  menue  bluerte  de 
lafoy  quieftinceloitencoreentoname,  afin  que  n'y  voyant  plus 
goutte,  tuperdilTesDieu&leCieldeveuë,  pour  te  plonger  dans 
rAtheifme. 

Aulîi  en  Europe  plufieurs  ayant  eftoufFc  la  fplandeur  de  la  foy  de 
nos  bons  Pères ,  &  echpfé  la  clarté  argentine  de  la  pieté  Françoiie, 
ne  voyent  plus  rien  que  l'horreur  d' vne  nui£t  efpaiffc  ,  &  les  mon- 
Ai  es  horribles  des  abus^des  erreurs,  &:  des  atheilmcs.  Ils  font  com- 
me Cham  qui  efpia  tant  fon  Pere ,  qu'enfin  il  le  trouua  renucric  lur 
les  quarreaux  en  aflez  mauuais  équipage ,  il  oublia  tous  les  dcuoirs 
de  pieté,  &  perdit  les  yeux  &  le  cœur  d  vn  fils  5pour  emprunter  les 
yeux ,  &:  la  parole  d'vn  parricide  5c  defnaturé  -,  il  fe  mocqua  de  foa 
pere^il  ie^îieiptifa^  il  y  Oihom  iC^  tieics  ^  &  cuida  que  meshuy  il  lo 
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ponrroit  bien  affranchir  de  toute  obey  (Tance,  &  s'en  donner  à  cœur 
ioye  5  puisque  fon  pcie  luy  monftroit  vnlibel  exemple.  Mais  il  en 
fur  maudit  du  Ciel  &  de  ion  Pere.Helas  combien  en  auons-nous 
en  Europe  qui  fe  difent  fils  de  l'Eglilc  1  mais  qui  n*ont  dès  yeux  que 
pour  efpier  les  défauts  de  leur  merCj^  langues  que  pour  les  publier 
&  la  fcandalifer.U  leur  cfl:  aduis  qu'ils  font  bien  à  couuert  s'ils  trou- 
uent  quelquePape  qui  air  fait  quelque  faute^s'ils  fçauent  faire  le  boa 
compte  dèlaPapcffe  lcanne3&  faire  rire  la  compagnie  fur  le  tapis 
verd.  Si  quelque  Cardinal  ou  Prelaî  s'efr  oublié  de  fon  deuoir  ^  Ci 
pauure  Frère  leanafait  efclipfe,  fi  vn  Curé  de  village  5  ou  quelque 
ieune  Abbé  à  mitre  vert  a  fait  vn pas  de  clerc  3  s*ily  aquelque  pe- 
tit paflfage  mal  leu  5  mal  digéré ,  pirement  entendu^  ou  bien  pris  de 
trauers  &  à  contre- fens,  qui  femble  contredire  à  la  créance  de  faize 
cens  ans  que  TEurope  a  Thonneur  d'eftre  Catholique  ,  s'ils  ont 
quelque  fauffe  pièce  de  ce  nietailjmon  Dieu  comme  ils  en  font  tro'- 
phee-5&au  lieude  voilerdu  facré  voilede filencejOude  fagerefpeâ: 
comme  ces  bons  enfansSem  ,  &  laphet  jlahontede  leur  Pere  3  ils 
aiment  mieux  s'en  rire  auec  ledefloyal  Cham  ^  bouffonner  auecce 
lutin  de  Rabelais,  fe  mocquer  auec  lean  de  Noyon ,  fubir  la  maledi- 
dion  de  Dieu  &  de  TEglife ,  &  eitre  des-herité  à  tout  iamais  com- 
me enfans  traiftves^  parricides^  &  maudits. 


Lafaujjçté  de  c^Jle  doBrine^.^ 

CHAPITRE  IL. 


V  I  croit  deux  Religions ,  n'en  croit  pas  vne  :  la 
ratepenade  voulant  faire  le  rataneclesfouris3&  le 
voleur  auec  les  oyfeauXjfut  bannie  des  deux  con> 
pagnies ,  &  condamnée  aux  ténèbres  d'vne  nuid 
éternelle.  L*hommé  qui  veut  fairedu  fin ,  &  tantoft 
eft  Catholique  3  tantoft  hérétique 3^qui  donne  fes 
lénrcs  &  fapeau  au  Pape^  &  fon  cœur  à  Caluin  ^de  vray  il  a  facrifié 
ronamcaudererpoir3&:  l'a  comme  fiancée  au  diable.  On  demanda 
'  vne  fois  ^  dit  Plutarquc^  quel  eftoic  le  plus  friand  morceau  des  gour- 
mands 3  celuy  dit-on  ;  qui  ne  fcnt  ny  chair  ;  ny  poilToiu  Ces  ames 
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meflecs  qui  ne  font  ny  chair,  ny  poiflon,  font  le  vray  mets  de  la  ta^ 
ble d'enfer.  L'heretique  ne  vaut  rien, mais  ceiluy  cy  cil  encore 
bien  pire  3  car  ccluy-la  croit  au  moins  quelque  choie,  &:  y  en  a  qui 
moralement  font  gens  fans  notable  repuochc,  &  qui*  pcnfent  bien 
faire.Ceftuy-cy  eft  delà  confrariede Caton  qui  difoii:  auiourd'huy  cr^s  omm^ 
ie  ne  crois  den  3  mais  demain  tout:  Or  ccdemainnc  vicmiamais,  "''''^ 
voire  il  ell  encore  pire  ,  car  il  en  croit  autant  aujourd'huy  que  de-  ^"^'^'^ 
main,  il  croit  tout,  &  ne  croit  rien.  Mais  venons  a  la  queltiun,  aflTa- 
uoir  fi  chacun  fe  peut  fauuer  en  (a  créance ,  ayant  bonne  intention; 
Car  nous  en  fommes  logez  la  en  celle  faifon^Sc:  les  plus  fagcs  mon- 
dains panchent  de  ce  colté. 

le  maintiens  que  cefte  propofition  eft  erreur,  facrilege5perfîdie,  ^* 
Se  atheifme  tout  net.  Cela  dément  toute  la  fage  antiquité ,  dégrade 
îesPapes5bifFeles  facré  faintsCwncileSjdecanonizc  tous  les  faints, 
efface  larailun  de  i'ame  5  deichirelesfainvilesEfcritures,  proftituë 
toute  forte  de  Religion3&:  ô  facrilcge  inoiiy  !ô  blafphcmc  digne  de 
mille  enfers  donne  vn  dcmenty  à  Dieu  mcfmc.  le  le  prouue  aulïî 
clairement,  comme  il  ell  vray  qu*il  fait  clair  en  plain  midy . 

Car  fi  on  fe  peut  fauuer  en  deux  Religions ,  pourquoy  le  {aind 
Prophète  Ehe  fait-il  defcendre  le  feu  du  Ciel ,pourquoy  fait-il  maf- 
facrer  les  Prophètes,  que  ne  laiffe-il  chacun  en  fa  créance ,  &  en  fa 
bonne  intention.^  Pourquoy  touché  d'vn  grand  zele  crie-il:  iufques 
à  quant  boiterez-vousbalançant.cn  vos efpritsvoftre créance.^  Si  siDJmLl's 
Je  Seigneur  eft  Dieu  3  fuiuez-ledoncdepar  Dieu,  fiBaaleftDieu,  efioeasvf 
fîiiuez-le  doncques  à  la  malheure,car  cela  feroit  encore  meilleur  en  . 
quelque  taçon,que  Hotter  lans  celle,&:  n'arreiter  voitre  créance. 

Q^e  peut-on  dire  de  plus  preffant  que  ce  que  dit  faindPaul^bou- 
che  de  diamant^Dodeur  de  la  faculté  de  Paris,rO racle  des  Eglifes, 
Condifciple  des  Anges  f  Si  vous ,  fait-i^3  vous  lailfezcirconcir  &  cuUt.  ^ 
tailler  à  la  vieille  mode&  alaIudaïque,IeaisChi  ift  nevous  fcrui-  ^J.^^^l*^'^ 
raderiejn  ,  ny  auflî  peu  (on  fang  effacera  vos  fautes,  &  pourtant  ^obismhu 
vous  ferez  cnfans  de  perdition.  Qje  dites  vous  diuin  Apoltrer  Ne  j^oderiu^ 
peut-on  pas  eftre  (auué  chacun  en  la  Religioni'nommcment  en  cel  - 
le  qui  eft  fainâe  &  émanée  de  la  propre  bouche  de  Dieuj&  donnée 
au  monde  par  les  mains  d*Abraham;&  de  Moy  le^r  Nonjdit-i!,  car  il 
n'y  a  que  la  feule  Eglifebaftie  par  lefus  Chrift  où  on  fepuifTe  lau-i 
laer^  toutes  les  autres  quoy  que  iaincles  iadis,  maintenant  font  abo- 
liesjfont  furannees,voire condanrnees  &  pernicieufes.  MeflTieurs  lî 
on  ne  peut  eftre  fauiîé  ça  d'eux  créances  quoy  que  faindes ,  helas  &: 

O  oo  iiij 
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comme  pouuez  vous  vous  perfuader  qu'on  fcpuifle  Tauuer  en  deux, 
oùplufieursjquifonroppoiees  coKime  le  noir  au  blanc  mmela 
verirc  aumeni'onge,  comme  Dieu  nu  diable? 

lefus  Chrift  parle  en  Dieu5&  n'y  a  plus  rien  à  drre après  luy.  Qni- 
conqne5dir-il5n'orrarEglire,&  ne  teraioug  à  les  commandemens, 
qu'il  foit  cenfc  comme  vnPayai3&  comme  vn  Publicain.  Diions 
luy ,&  bien  Seigneur  que  luy  en  chaut-il  d'eftre  Payeii^ne  fe  peur  U 
pas  fauuer  ayant  bonne  inrention^S^  croyantdebientaire^en  (acri- 
fiant  a  les  Dieuxr  Ah  malheureux.'  Dieu  le  condâne  &  vousle  vou- 
lez lauueri'oudrecuidé)  vous  inscrirez  vous  en  faux  conne  la  vérité 
meime^  &  lacererez-vous  l'arreft  qu'il  a  prononcé  de  fabouchc,  al- 
léguant qu'il  y  a  de  l'erreur  la  ou  il  n'y  en  peut  auoir  r  Qni  croiroit 
que  l'arrogance  peuft  tellement  dénaturer  vn  bomme^  &.  i'enchan* 
ter  il  puifl'amment  jqu  il  preferaft  fon  iugement  àceluy  de  iVni- 
uers  j  &  de  Dieu  miefmes  i  Voila  le  périr  perche  de  Lucitei  tout  re- 
iienujdont  par  galanterie  on  feioué,^  cela  s'appelle  vn  home  poli^ 
bien  auenantj  &  qui  fçait  bien  fon  monde,  s'aceommodant  a  toutes 
fortes  de  perfonn^s  5, qui  n'efl  nullemeni  bigot ,  mais  qui  fagemeat 
plie  ,  &  candefcend  a  toute  créance  ,  &c  pendant  qu'il  les  chérit 
toutes  en  apparence^  il  les  abolit  toutes  en  ion  cœur.  lamais  on  ne 
fçeu t  faire  loindrc  l'Arche  auec  Dagon  ^  autant  de  fois  qu'on  le  rc- 
drelfa ,  &  qu'on  l'adît-  auprès ,  autant  de  fois  fut-il  verfé  fur  ie  paué, 
les  iambes  eaffeesj  les  bras  rompus  la  tefle  moulue.  Dans  v  ne 
mefme  am^e  cela  ne  peut  eftre  qu'oii  croye  qu'on  fe  puiflfc  fauuer  ea 
deux  Religions  diftcrentcss  &  contraires- 

Ceft  vn  Oracle  du  Ciel ,  prononcé  par  S.  lean^  qui  parlant  à  ces 
ames  melleesjleurdir:  f  ulïîez-vous  heias!  &  pleuft-ilainfiauCiel, 
que  voustulTiezou  chatidjou  bien  glacé  &  morfondujmais  puis  que 
vous  eftes  tiède  &  me  faites  bondir  le  cœur  par  voilretie^deur  ^  il 
&ur  de  force  forcée  que  ie  commence  a  vous  arracher  de  mes  en-, 
traillesj&que  ie  vous  reiette.LcCatholique  eft  chaud  par  la  charité, 
Theretique  gelé  par  les  froideurs  de  l'herefie^le  tiède  participant  des 
deux  extréantez,  c'eft  celuy  qui  dit  qu'on  fe  peut  famier  en  l'vne  & 
en  l'autre  créance:  il  s'eftoit  incorporé  a  lefasChriftpar  le  Bap- 
tefmejmais  ilen  eftrctrenché  par  la  trepidité  voulant  elhe  à 
tous,  n'appartient  a  perfonne^  linon  au  diable  qui  reçoit  valovuicrs 
tout  ce  que  les  autres  refuient..  Il  y  adans^  kimarine4es>  Indes  va 
poiflbn  volant  ,  le  vray  pourtraictde  ces  fagcsmondains  ,  il  vole 
auccles  oy  féaux  ;^il  noug-auec  lespoi(rons;^U  rampe  &:  n  aine  fa  vie^ 


auec  les  ferpens^il  angle  auec  les  nniiircs^il  eft  à  roiis  à  tout  faire, 
fair-il  maiiuaiscn  l'air  pour  les  oylcanx^il  ell  poiiron^roragcboule- 
uerle-jllamanne&lespoiflonsr  il  ell  oyrcau-.rairck  l'cauremu- 
tinent-ils  ?  il  eft  animal  de  terre  :  la  terre ,  l*eau ,  &  les  flots  confpi- 
rent'ils la  ruine  de  ce  qu'ils  enucloppent?  il  eft  mariiûer  &  feicttc 
dans  le  nauire  ^il  n'eft  iamais  du  non:ibre  des  plusfoibles ,  touliours 
il  eft  lào-ùil  fair  bon,  voilale  vray  fagc  mondain  des  beftesjlc  vray 
Machiauel  de  nature-,  mais  par  iufte  uigement  de  la  mefn  le  nature, 
ce  dcftoydl,  cet  Apoftat  des  belles ,  cet  mconftantanimal  aucc  tous 
ces  tours  de  iouppleffe ,  il  n'y  gagne  que  la  haine  publique  de  tous 
les  animaux  5  car  les  poifTons  le  haiflentà  mort ,  les  oyfcaux  fon- 
dent fuï  luy  &  le  delchirent,  les  mariniers  le  dardent  a  coups  de 
dardsjles  ierpens  Tenuenimen-t  &  penfant  capituler  auec  tous  & 
.viureenbonneimelligcnce  5il  deuientlabutte&  leblanc  où  tou- 
tes les  créatures  defcochent  les  fagettes  de  leur  iuftcinimitic.  Aufifi 
les  Catholiques  &f  gens  de  bien  mefpril'ent  ces  ames  volantes  qui 
r^e  viuentquede  chair  en  Qiareilne  ,dc  harencs  a  Pafques  ,  vrays 
Anripodes  du  genre  humaui ,  les  hérétiques  ne  s'y  fient  pas ,  Se  toit 
ou  tard  tous  iCs  malheurs  a  iatoule  aftolent  &  accablent  celanus  à 
deux  vilages^qui  eit  touùours  fur  la  porte  du  temple  &c  iVy  entre 
iamais. 

Auez  vous  fbuuenance  de  ce  que  dit  S.  Paul?  il  n*y  n  qu'vn  Dieu,  6. 
Vne Poy,  vn  Baptefmecce  que  dit  leftis  Chrift  dans  S.Iean.ii.Mon  ^-^^'f-  4» 
Pereie  vous  pue  que  mes  ieruiteurs  ne  loient  tous  qu  vne  melmc  ^,i„us 
chofejnon  plus  que  vous  &  moy  ne  lommes  qii' vne  choie  en  eflen- 
cCjquoy  que  deux  en  pcrionnes:&:  le  S. Esprit  aux  Gantiq.  c.  6,  Ma 
bien  aimée  n'eft  qu  vne ,  vne  mon  efpoule,  ma  colombe ,  ma  tou^c 
belle^fille  vnique  de  fa  mere.Cenr&  cent  paffages  de  mefme  femcz 
dans  le  Paradis  des  fainéies  Elcrirutes.  Vnearmee  de  fainds  Pères 
tous  de  mefme  langages  damne  &  condamne  tout  homme  qui  foa- 
ilient  qu'on  le  peut  fauuer  chacun  en  fa  Religion. 

Voulez-vous  ouyr  S.Cyprien.  Pen fez  vous, dit-il,  que celuy-là  fypr.  Ldê 
foit  Chreftien  quine  croit  pas  l'vnité  deTEglife?  qui  fe  bande  con-  ^"J^J* 
treles  faincls  Décrets  dei'Eglifc,  &luy  refifte  ?  qui  s'efcarte  de  la 
chaire  &  du  (lege  de  S.  Pierre  fur  lequel  i'Eglifea  eftc  fondce,.com- 
jaie  eft-il  polfible  qu'il  s'imagine  d'eihe  en  l'Eglife.^ 

Aimeriez-vous  mieux  Sai-ad  Irenee.  Il  taur  de  neceflîté  que  ^-^rcn.L^l 
^  fautes  ksEgUfes  fbiem  vnie^  &-ailieesauec.cclle  de  Romc^das-la- 
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.quelle  tout  ce  que  les  Apoftres  ontprefchéj  &  toutes  leurs  tradN 
Tionsont  efté  fidellernentçonferuees. 
'È,nie,eç.^7    Preadriez-vous  plaifir  d'oiiir  le  tonnerre ,  &  ce  foudre  des  he- 
ndDamaf,  j-efies ,  cc  boH  vieillard  tout  chenu  Saind  Hierofme  ?  Tout  homme 
fait-il  5  qui  mangera  l'Agneau  hors  la  maifon  de  Saind  Pierre  &  de 
fes  fuccefTcurs,  il  eft  prophane  ,  qui  que  cefoit  quin'eli  point  à 
çouuert  dans  cefte  Arche  de  Noéj  il  fera  eftouffédans  le  Déluge: 
tour  homme  qui  n'amaflfe  point  auec  vous  treffainél  Pere,  il  efpardj 
en  vn  mot  qui  iVappartienr  pas  à  lefus  Chrill ,  il  ell  du  party  de 
'Antechrift. 

^om.  I.  în  Si  VOUS  n*auez  enuie  d*efl:riuer ,  mais  àbon  efcient  d'eftre  efclair- 
^.Ç(?r^  cy  fans  plus,  voyez  le  Soleil  à  midy ,  &  voyez  ce  mot  de  S.  Chrifo* 
ftome,  car  i'vn  eft  aulïî  clair  que  Tautre.  Eglife  de  Dieu,  dit-il.  Se 
pourquoy?  car  fi  elle  eft  Eglife  de  Dieu,  elle  eft  vne,  d'autant  qu'E- 
glife  ne  veut  dire  autre  choie  qu'vnion ,  harmonie  3  accordj  &  où  il 
y  adiuifion,  il  n'y  a  p  jint  d'Eglile. 

S'il  n'y  a  point  d'Eglife,il  n'y  a  point  de  falut5ce  font  donc- 
ques  perfonnes  perdues,  &  tout  a  fait  defefperees ,  celles  quifc 
reuoltent  contre  le  Ciel  &  fes  Oracles  ,  &  mutinement  fouftien- 
ûfee  10.    nent  en  leur  cœur  que  chacun  fe  peut  fauucr  en  fa  créance.  Le  faint 
vimfumcfi  Prophète  lance  bien  rudement  vn  foudre  d'excommunication 
punc  intérim  contrc  ces  fagcs  fols,helas/  ils  ont  leurs  coeurs  partagez  ,&  leur 
hfth       créance  my-partie,ô  c'eft  à  ce  coup  qu'ils  font  perdus  fans  efpoir  dc 
refource/ 

ellolll  levouspriequeiecontcnte  monefprit,vousfaifantouircncoc 
^^y^^'  vn  coup  Sainâ  Hierofme.  Adam  n'a  qu'vne  femme  5  ny  Icfus 
ChriftquVne  Eglife  ,*  qu'Adam  n*ait  qu'vne  Euequifoitmeredc 
tous  les  viuans,&  qu'il  n*y  ait auffîqu'v ne  EgUfemerede  tous  les 
Chreftiéns ,  maudit  foit  Lamcch  qui  le  premier  efpoufa  deux  fem* 
mes,  comme  aulïî  celuy  qui  defchire  l'Eghfe  &  en  fait  plus  d'vne:  il 
eftbien  vray  quecefontfmagogues  du  diable  ,pluftottqu'Egiifes 
de  lefus  Chrift. 

Qje  vous  dit  le  cœur  là  deffus  ,  Melïîeurs  ,  pour  quelque 
petite  verille  qui  a  faifi  vos  efprits ,  &  charmé  vos  ames ,  ofcrez 
vous  démentir  ces  Maiftres  de  l'Eglife  ,  cfclipfer  ces  Soleils  du 
monde  .^ie  ne  veux  point  d'argument  plus  puilfant  pour  voir  que 
vous  ne  dites  rien  qui  vaille  ,finon  de  vous  voir  tellement  coi^'ez 
de  vos  propres  fentimens ,  &  fi  efperduiimcnt  amoureux  de  vo§| 
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aduis,  que  vons  n'aucz  point  de  honte  de  vous  comparer  voire  de 
vous  prepofcr  aux  plus  grands  hommes  du  monde. 

Symmachuselloit  idolâtre,  mais  homme  d'ailleurs  poly  ,  de  fort 
bon  lensjeloqucntamerueillejbon  feruiteur  de  ion  l^nncei'Hm- 
pereur  Valentiniâ,  il  le  mit^  ce  bon  politique,  en  deuoir  de  ramener 
fon  mailtre  à  l*idolatrie ,  ou  à  tout  le  moins  de  permettre  que  cha- 
cun vefcuft  en  la  créance  5  &  pour  cela  il  allègue  (cequecesMcf- 
fieursfont  fonner  haut  &  clair)  &  d'vn  foui  cil  bien  gvauement 
froncéj  parle  en  ces  termes  introduifant  la  ville  de  Rome  quife  s..^mhr»f, 
plaint  à  l'Empereur, 8d  le  fupplie  de  permettre  que  chacun  viue  a  fi  'i'* 
mode, &:  dit  :  Sire,  refpedez  la  vieilleffe  de  voftre  bonne  merc ,  oii 
l'honneur  de  nos  Religions  l'ont  amenée  :  ie  vous  fupplie  queie 
viueàmafaçon  accouftumee  3&  en  la  Religion  qui  a  mis  tout  ce 
grand  Vniuers  à  mes  pieds:  ie  iVay  iamais  eu  luiet  de  croire  que  les 
Dieux  n'aimalTent  point  ma  créance  3  fous  laquelle  ie  me  fuis  touf-  ^^.^^^ 
iourstrouuec  comblée  de  bon  heur.  G*cft  la  grandeur  de  Dieu,  Ux  .n  \ci. 
d*auoir  des  feruitears  de  plufieurs  façons ,  au  relie  il  faut  penfer  que  "«""'^ 
ce  n'cjfl  qu'vne  mxfme  diuiniré  que  tout  le  monde  adore  &  reclame  i^'J^^ 
par  diuerfes  cérémonies.  Dieu  entend  bien  le  langage  de  nos  im^eram, 
cœurs,  que  bien  fouuent  nous  n'entendons  pas  nous  melmes.Dieu 
eu  de  trop  grande  eftenduë  pour  &  par  diuers  chemins  on  peut  al-  orbtf 
1er  à  luy  ;  que  nous  doit-il  challoir  quelle  route  on  tienne ,  pourucu 
que  finalement  nous  montions  tous  aDieu  l  c'eft  fe mefpendre  par 
trop  que  de  reft  raindre  fa  Maiefté  à  v  n  feul  feruice,  &  fe  figurer  que 
il  n*y  ait  qu'vne  entrée  au  palais  de  fon  immenfe  grâdeur  :les  Cieux 
nous  donnent  en  partage  aucc  les  diuerfitez  des  pays,  diuerfité  aufiS 
de  Dieux  tutdaires3&  de  Religions.  Penferiez-vous  grand  Prince  . 
de  pouuoir  mieux  façonner  le  monde  que  Dieu  mefme,&  forcer  les 
efprits  qu'il  a  affranchis,  &  remis  en  leur  pleine  liberté.^  le  ne  veux 
point  blafphemer  le  Ciel,  ny  outrager  la  nature,  leur  imputant  la  ^^JJJts 
famine  qui  nous  prend  à  la  gorge  &  nous  eftrangle,les  iàcrileges  ^^P'^ ,  H 
ont  fleftry  l'annee^Sd  deffeichc  les  entrailles  de  la  terre,  &  ce  chan-  f^'^^'H'^ 
gement  de  Religion  a  deftraquc  le  bc2U  cours  de  toute  la  nature,  ^^rwif. 
Mais  ie  ne  viens  point  à  vos  pieds  porter  des  difcours&  desdifpu- 
tes  3 ie  les  veux  pluftoil:  arrofer  de  mes  larmes  ,&  y  defcharger  mes 
regrets  par  mes  cuifans  foufpirs  y  adioutant  vn  mot  de  tres-huniblc 
prière^  qu'il  vous  plaife  de  permettre  que  chacun  viue  à  la  mode,  & 
adore  le  Dieu  qu'il  luy  plaira,  chacun  fe  fauueraen  la  Religion ,  le 
4Honde  florira  plus  que  iamais^  &:  iq  vous  aurày  ^  Sire^  obligation  de- 


"Q^HSTioï^s  DB  CE  Temps! 
tli.ef.  12.  ma  vie,  qui  a  commence  de  naiftrc  auec  ma  Religion ,  &]acheuera 
adraUnth     a^ouor  à mcfurc quc le vcrray  trefpafler ma ctcance. 

vous  femble  Meflî^urs  ,  du  difcours  de  cefte  vieille 
fce  ^  &  des  propos  de  ce  braue  gouuei  neur  de  Rome  /  cela  flat- 
te-il pas  vn  peu  vos  efprits  5  &  nechatoùille-il  pas  voflre  créance 
mouuante  ?  Oyez  maintenant  auec  pareille  bien  veillance,  ce  doux 
nectar  de  Saiaa  Ambroilè  qui  luy  refpond  à  peu  pies  en  ces 
termes. 

35  Iamais5Sire3  îamais  Rome  ne  fongea  tant  feulement  à  ce  que 
^)  Monfieur  le  Pretident  luy  a  fait  dire,  &  m'afleure  qu'il  n'en  fçauroit 
35  monftrerfacommiflion.  La  delieateflfe  de  fon  éloquence  luccrec 
53  coule  fi  doucement  dans  les  coeurs  qu'il  charme  tourie  monde: 
35  mais  ce  torrent  d*or  de  fon  bien  dire,  eft  toutiuilcment  comme 
35  Tor ,  qui  fur  la  peau  a  ie  ne  fçay  quel  brillant  efclat ,  mais  deffous  ce 
35  ncll  qu*vn  metail  groflier  &c  de  la  terre  iaunaftre  &  iouphree.  Ses 
35  propos  ne  fonnent  que  Dieu  ^  &  fon  cœur  n'adore  que  des  idoles 
33  animez  de  mauuais  démons.  Iamais  Rome  ne  feraheureiiieparfai- 
35  tementqu*efl:ant  Catholique,  &  ians  idolâtrie,  iamais  Rome  ne  fut 
3,  malheureufequ'eftant  proftiaiee  à  mille ficrilcgcs  deiguifezfous 
3,  le  nom  de  Religions.  Si  ces  Dieux ,  &  ces  Religions  ont  eité  les  tu- 
„  teurs  deRomc,OLi  eftoit  lupiter  quand  Annibai  luy  faifoit  la  nique, 
3,  &  cependant  le  fouloit  aux  pieds  de  la  Republique  ^  Si  vn  Oifoa 
3,  n'euft  eu  plus  de  foin  du  Capitole  que  ces  beaux  Dieux,  les  Gaulois. 
3,  ^ufTentmisau  pillage  toute  la  ville  Dame  de  TVniuers.  Et  quand 
35  Rome  partagée  febattoit  contre  Rome  ,  les  Dieux  faifoient-ils  à 
3,  coup  de  poings  &:  dreffoient-ils  point  deux  trouppes^  Tvne  à  la  fol- 
35  de  de  Celar,&  l'autre  de  Pompée.^  les  fuperftitieux  ont  efté  fouuent 
35  iesplus  malheureux  en  toutes  leurs  entreprifes.  Il  ne  fepeut;  014 
j3  Dieu  n*eft  pas  bien  feruy,&  où  il  n'y  a  point  de  Religion  ,  que  le 
35  bon-heury  feiourne..Lesbon-heursmefmey  feruent  de  malheurs, 
3,  &  les  victoires  font  de  mauuais  augurejpuis  que  Dieu  n'éleue  point 
3,  les  mefçlians  que  pour  les  précipiter  de  plus  haut,  &  les  efcarboiiil- 
f,5  ler  plus  rudement  par  vnecheute  plus  efpouuentable.  Hclas  qu*oi\ 
3,  ne  me  force  point  5  Sire  5  &  i'en  fupplie  très- humblement  voftre 
35  Mcîieité  5  de  repafler  par  les  hiftoires  tragiques  de  vos  Payens  ance* 
33-ftre$  ;  qu'on  ne  me  contraigne  point  de  redire  cesEmpejreurs  de 
3,  trois  moisjces  parricides  conlecutifsde  tant  de  Princes, ces  reuoltes 
35  dcsarineesjtantde  fangverfé  iurtcrrejpar  la  cruauté  des  Idolâtres, 
35    des  figetcçs  dardées  du  Ciel  ^  fur  vn  de  ceux  quiauoit  fait  ce  cjuç 
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maintenant  on  vous  voudroit  bien  faire  fnire  :  tant  Je  fang ,  tant  de 
.feu  y  tant  de  facs  de  ville  ,  tant  de  birbares  felonnies  ,  tant  de 
facîileges  qui  ont  fait  h.)nrc  au  Sj!ci1  ciiii  s'en  cil  efclypfc 
plus  de  cent  fois.  EnicuelifTons  tout  cela  dans  l'etcrncl  tom- 
beau de  Toubly  ,  &  auec  cela  ,  mettons  aulfi  toutes  ces  Idolâ- 
tries qui  ont  plonge  Rome  dans  ces  abyi'mes  de  calamitez.  Sym- 
machuSyafinementfiiirdireaRoinequ'elle  n'auoit  pointdc  paro- 
les,  maib  des  larmes  :  ie  !uy  en  içay  bon  grc  :  De  vray  elle  a  plus 
defubicclde  pleurer  fcs  idolâtries  paffees,  que  de  les  excafer  :  S>c 
demander  pluiloll  pardon  de  la  mcfcreance  ,  que  grâce  pour 
continuer  l'es  delloyautez  pleines  de  facrileges.  La  ou  Dieu  & 
le  diable  ,  la  vérité  &  le  menfonge  ,  le  feu  <k  les  gLnçons  (ont 
enfemble  ^  il  ell  mal-aifé  qu'il  n'y  ait  des  combats ,  &  desdiui- 
fions,  vollre  Maieilé  conlerue  reiigieufcment  ce  que  voftre  feu 
frère  5  que  Dieu  abioluë,  ce  que  vosayeuls  Conftanrin  &  les  au- 
très  3  ce  que  tous  les  bons  Princes  ont  chcry  comme  laprunelle  de 
leurs  yeux.  Tandis  que  la  pieté  &  la  vrayefoy  fleurira  en  vos  Roy- 
aumcs,  vollre  fceptre  florira ,  vollre  couronne  boutonnera ,  voftre 
gloire  eipanouiratoufiours,  &  Dieu  verfera  vn  Paradis  dcbenedi- 
âion  fur  voftre  Monarchie. 

•  Cenefonrpaslalesmefmestermes  de  ce  grand  Archeucfque,  so^'i-  lo. 
maisc'cft  apeupres  ce  qu'il  veut  dire.  EtdefaidSain6t  Auguftin  f^f^^'j;,'/* 
ne  pouuoit  mieux  parler ,  ny  vn  autre  grand-homme  a  l'heure  qu'ils  cuiqueDetiS 
affeurentque  quand  chacun  choifit  fon  Dieu  à  fa  fantafie^il  n'y  a 
point  là  de  Dieu  :&  i'adioufteen  fuite,  que  la  où  chacun  fe  forme 
vne  Religion  à  famodcjil  n'y  a  point  du  tout  deReligion.Qnndles 
affineurs  mettent  dans  la  couppeile  du  plomb  auec  des  taux  métaux 
d'or  &  d'argent,  après  s'eltre  bien  battus,  tous  s'efuaporent en 
fumée  ;  quand  dans  vn  cœur  pluheurs  créances  boiiiilent  félon 
les  bouillons  de  nos  afteClions  &  pallions  trop  allumées  tout  va 
en  fumée  de  paroles  ,&  le  cœur  demeure  fans  aucune  Religion» 
Ezechiel  vit  piuficurs  perfonnes  qui  enrroient  dans  le  temple,  mais 
ils  idolatroient  des  beftes ,  les  ruiez  donnoient  de  l'encens  aux 
rcr^ards  ^  les  bouftons  aux  linges  ,  les  enragez  à  la  lyonne  ,  les 
gourmande  aux  pourceaux,  les  femmes  feruoient  de  pleurer,  & 
ck  fe  desfigurcr  abeaux  coups  de  p./ings  fe  mcurrrifiant  la  face  &  la 
poi^trine,  mais  ce  n'eiloit  qu'a  cauie  du  ieune  Adonis  dont  elles 
regrettoient  la  mort  en  la  plus  grande  beauté.  Boaté  de  Dieu  l 
coa^bien  y  en  a-il  qui  pacenolirant  cie  bouche  ^  idolâtrent  de 
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cœur  3  &  (c  damnent  bien  à  crédit.  Il  aduientàceux-cy  comme  a 
ccftc  affairée  qui  ayant  cllouffé  fon  fils,  crioit  à  Salomon, non^non, 
Sire  5  qu'on  detrenchc  l'enfant  hardiment  &  qu'on  en  faffe  deux 
pièces.  L'autre  au  contraire,  ah  Sire  5  difoit-clle  qu'on  ne  le  partage 
pointjieinourray  fi  on  I*entame,Cette-cy  leut  &  fut  cogneuë  pour 
mere l'autre  pour  vne  cruelle  &  defnatureejfut  condamnée  à  ne 
rapporter  que  fa  courte  honte.  Ceux  qui  partagent  la  créance  5c 
rÉglife,  n'en  ont  point  du  tout  dans  leurs  ames. 

Vous  direz  Yolontiers,fi  eft-  ce  que  ceux  qui  viucnt  en  cette  creâ- 
re  font  des  fages  mondains ,  hommes  dévie  irréprochables,  gens 
de  la  plus  haute  hiérarchie  des  hommes.  Ah  Meflieurs.^  quelabusî 
ces  vertus  ne  font  que  fantolmes ,  &  ombres  de  vertu ,  celle  Rcii- 
gion  n'eft,  lâns  flatter,  autre  choie  qu'v  ne  belle  mafcarade ,  ce  font 
gens  qui  fc façonnent  à  bien  dire.  Ôyez  au  nom  de  Dieu,vn  des 
premiers  hommes  du  monde  :  Plufieurs  font  payez  de  vertus  qui 
font  fans  plus  pour  la  conuerfarion  ciuile ,  &  pour  eftre  bien  venus 
parmy  les  compagnies,  &:  acquérir  de  la  créance  y  mais  ie  ne  crain- 
dray  point  de  dire,que  tout  cela  ne  fert  de  rien  pour  le  Paradi? ,  c"eft 
monnoye  qui  a  cours  fur  la  terre,  mais  elle  eft  defcrice  dans  le  Ciel  j 
difons  hardiment  ces  vertus  font  facri!eges5&  cette  Religion  A- 
theifme:PerfonnenepeutplaireàDieu,(ansDieu  mermep&  qui  ne 
plaift  à  Dieu,  plaift  fans  plus  à  foy ,  &  au  diable.  O  r  eftant  en  erreur 
qui  peut  agréer  à  DieuHls  font  comme  Caligula  chez  Suetone,qui 
fit  mine  d'alfembler  tous  les  Dieux  ,  &  mettre  tout  le  Paradis  dans 
le  pourpris  deRome-,puis  ayant  pipé  le  pauure  peuple  par  cefte  fauf- 
fe  apparen ce,  vne  belle  matinée  il  fit  trencher  la  tefte  à  tous  ces  mi- 
ferables  Dieux ,  &  fit  en  leur  place  enter  la  fiennc,  afin  que  luy  feul 
reprefentaft  tous  les  Dieux  tous  enfemble.Impieté  barbare  &  plei- 
ne d'Atheifme  /  ceux  qui  en  leur  cœur  amaffent  &:  adorent  fecret- 
temcnt  toutes  les  Religions,  &  croient  que  chacun  fe  peutfauuer 
en  la  creance,decapitent  la  vraye  Rehgion,  Se  n'ont  autre  Dieu  que- 
leur  propre  fantafie ,  comme  chantoit  ce  petit  Poëte ,  le  Dieu  d' vn 
chacun  c'eft  fa  propre  frenefie.  Et  plus  dignement  Philon ,  ce  que 
chacun  aime  efperduëment,dit-il,cela  luy  fert  de  Dieu,  de  fait  cha- 
cun fe  chatouille  aifément  Se  canonize  ces  foies  affedHons ,  faifant 
bienfouuent  delafottife  de  fcspcnfees  des  diuinitez  imaginaires 
de  Dieux  &  de  Deelfes,&:  ainfi  fe  perd  la  Foy  la  Religionjquan4 
pûLjr  trop  embralTer  on  u'eftraiut  rien  du  mondc^ 
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^  Aïs  que  faut-il  tant  marchander  ,  puisque  !e  r'^ci:hfii: 
Saind  Eiprit  a  donné  fa  malédiction  a  ceux  qui  ^^J^^^l^ 
ont  ces  cœurs  doubles,  &  ces  doubles  créances.^  htisvUs, 
Malheur  lur  lateftedeThomnie  qui  par  deux  che- 
mins fe  promet  d'entrer  en  la  terre ,  Se  fur  tout  en 
la  terre  des  viuans  ,  &  dans  le  Paradis  où  il  n'y  a 
quVne  feule  porte  qui  ell:  lefus  Chrift.  le  fuis  dit-il,  l'huis  du  Ciel, 
qui  entrera  par  muy  trouuera  des  Pafturages  éternels.  Ces  gens  /^««^  ^o. 
font  corne  les  Perdrix  de  Paphlngonequileulesen  nature  ont  deux  ^f,^^^{X. 
cœurs  dans  leur  cuftre  ,  aulTi  iamais  nepeuuent-elles  accueillir  vn  TimJ. 
grain  de  graiffe,  cequ'vn  cœur  cuit ,  l'autre  le  gafte.  Q^n  a  deux 
cœurs  &:  deux  Religions  en  te(1:e,ianiais  n'aura  la  graifle  des  ver- 
tus, &  le  facré  afTaiiohnement  delà  pieté, &  du  vray  contentement. 
C'eft  la  voix  de  Dieu  qui  criCjmaudit  foit  qui  a  le  cœur  party  &  dif- 
foud ,  parce  qu'il  ne  croit  point  en  Dieu ,  &  pourtant  fa  Maiejllé  ne 
le  défendra  pas  3  ny  ne  le  mettra  a  couuert  IbusTaifledeiafainéle 
proteélion.  Et  qui  a  le  cœur  my-party  linon  celuy  qui  en  donne  la'  ^'J^ifoiu^ 
moitié  a  vne  créance,  &  la  moitié  a-l'autre,  &  le  tout  à  pcrfonne,  &£  tis  carde. 
cilant  ainli  partagé  il  ne  croit  pas  en  Dieu,il  eft  doncques  Athee^Sc 
moins  luy  femble-ill'eftre,&  plus  Telt-il  en  effet  >  comme  le  pau- 
ure  frénétique  qui  veut  ellrangler  le  médecin ,  &  tous  ceux  qui  luy 
difent  qu'il  eft  mal  ordonné  de  ion  efprit ,  &  qu'il  a  mal  a  la  teite  :  il 
ert  pourtant  vray  qu'il  le  faut  vouer  à  Saindl  Mathurin ,  afin  qu'en 
mefoe  temps  que  la  lancette  luy  tire  le  mauuaislang  ,1a  pieté  luy 
remette  ion  bon  fens  en  fa  telle.  Piuiieurs  font  mine  de  le  pafHon- 
ner  bien  tort,quand  on  leur  maintie.n  que  croyanr  deux  Religions, 
ils  ne  croyent  rien  tout  net:  mais  que  gagne-on  de  fe  fatcher  contre 
Dieu  3  &c  cracher  contre  le  Ciel  j. linon  le  foiiillçr  loy-melrne  ^  & 
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4.ïlfg.îT.  blcflcr  faconfciencef  Oyons  1^  voix  dorec  de  la  vérité :ccs  gens  îcy 
Deum  ^«'-ditDieu,  fcmbloient  craindre  Dieu,  chacun  pourtant  auoitfoii 
i^t  i<ioîc  particulier  qu'il  adoroit  fecrettement  :  Se  qu'attendez-vous 
tamenidoiu  d'cux finon qu'ils  foyent  idolâtres,  ou  pluftoft  de  laconfrairiedu 
îl!m!''^"'^  Poète  Aretin  à  qui  on  fit  vn  Epitaphe  digne  de  fa  vie. 

Jcygift  l* fretin  le  Poète  Tofcan 

Qm  parla  mal  de  tom^  horfmii  de  Diew^  helas! 

Tardonne:^ moy  dit-il^  ie ne  le cognok  pa4. 

'^l  giÀce      Si  Ariftote  ne  nous  trompe  5  la  nature  produit  vn  animal  levray 
L'^reùit     fy  mbole  de  ces  chameleôs,  il  l'appelle  Taranda,  animal  tout  herifle 
'^hed'IgÛn     foyes  alpres  &  poignantesjcelte  beftc  change  tout  autant  de  fois 
dijfe  mal,  dc  coulcur  &  dc  liureCjqu'elle  approche  quelque  corps  de  Douuellc 
Dio/cufan-  ^  ^  ifrcrcnte  tainture,  il  s'habille  dc  toutes  couleurs  ^  &  veft  toutes 
dofi  col  dit  les  apparences  des  créatures  j  le  voicy  incarnat  auprès  de  la  rofe, 
non  la  co-  çQuuert  dc  ttcigc  patmy  Ics  fleurs  delisjfaffranéparmy  lesfoucis, 
changeant  au  mitan  desfleursbigarrees^  maisayant  toutes  les  cou- 
leurs a  fleur  de  peau  ,11  n'en  a  pas  vne  arreftec  en  fon  cuir  &  en  foa 
corps.  Ces  gens  qui  à  fleur  de  peau  font  Catholiques  qui  font  tout 
ce  que  vous  voudrez^dans  leurs  ames  ils  n'en  portent  pas  vne:leurs 
coeurs  font  chambres  à  louer  j  hoftelleries  à  toutes  les  Religions 
qui  y  logent  en  pafTant  ,  le  Panthéon  de  Rome,  où  en  apparence 
tous  les  Dieux  font  aflîs  5  mais  en  effet  tous  les  diables  font  adore:^ 
&  feruis. 

Matt  6  Vous  ne  pouucz  (  difoit  la  vérité  infaillible  )  (eruir  à  Dieu  &  à 
"lipnfoùflî,  Mammon  Dieu  des  richeffes:  vous  ne  pouuez  feruir&  agréera 
&Aflmml  ^^"^^^^^ft'^^s,  il  faut  de  force  forcée  en  aimer  rvn5&hair  l'autre: 
nemo  enim  ^'^^^^^  1  fagcs  mondains  ne  tremblez-vous  point  au  fonde  ce  ton- 
fotefi  duo-  nerre  /  le  monde  ne  me  cognoit  point ,  dit  Dieu ,  ie  fuis  venu  aa 
^^^^^  ^  monde  ,  &  le  monde  ne  m'a  point  cogneu  5  il  chérit  plus  les  tene- 
r.t  mundm  btcs  dc  fcs  confufionsi,  que  la  lumière  de  ma  vérité ,  le  Prince  des 
'gZuk  '''"  ^^^^^bres  3  &  Prince  de  ce  monde  s'efl:  mafqué  dVn  faux  mafque  dc 
Mnnh,  ip.  Religion,  &  tout  le  monde  l'adore^le  fuit,  &  prend  fes  erreurs  pour 
J)ifficiu  ejî  ofacleSj&  cependant  la  fimple  vérité  nelert  que  de  rifee.  le  vous 
traUTnlT-  dcmandc  s'il  efl:  impofllble  de  feruira  deux  Seigneurs ,  defuiurc 
gmtm  cWo-.  deux  cteanccs ,  de  my-partir  fon  cœur,  &  comme  le  grand  Dieu  du 
TpudVonZ  ^^^^    ^"^^  5  impoffible  qu'vn  homme  riche ,  &  qui  attache 
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laiiitlient  qu'il  VOUS  air  peu  perfuader  que  chacun  fe  peut  (auuer  en 
la  créance  /  La  créance  fau(le  &  la  vraye  font  plus  contraires  que  la 
foy  &  l'amour  des  richefles  (  qui  font  indirfercntes  )  &  cependant 
CCS  deux  ne  peuucnt  loger  en  vnmcfme  cœur  fans  ioucr  au  boute- 
hors. 

Si  chacun  fe  peut  fauuer  en  fa  créance  ,  pourquoy  cfl-ce  que  le- 
fus  Chrifl:  donna  la  peine  à  fes  Apollres  de  parcourir  le  monde,  & 
cfteindre  toute  lorre  de  Religion,  horfmis  vnc  feule /  que  ne  les 
Lufifoit-ilen  leur  bonne  foy^Sc  en  leur  fimple  créance  où  ilsauoient 
cfté  nourris  Pourquoy  fous  Conftantin  alTembla-on  fix  cens&r 
tant  d'Euefques  pour  condamner  Arrius  &  fa  lexte,  que  ne  laiffoir- 
on  croire  à  vn  chacun  ce  qu'il  vouloit,  puis  qu'ils  s'y  pouuoient 
fauuer  ?  pourquoy  cfl-ce  qu'Origene  crie  tant  contre  Celius ,  Ter- 
tullien contre Marcion,fainâ:Hierofme  contre  Vigilance,  fainâ 
Auguftin  contre  Pclagius  ,  laind  Ben->ard  contre  Abaillard  ,  & 
tout  l'Orient  &  TOccident  s'efl bande  toufiomsfiviuemcnt  con- 
tre les  herefies  furucnuës,  &  tant  de  Conciles  généraux  ,  natio- 
naux jProuinciauxfe  font  conuoquez  pour  diflîper  les  nouuellcs 
opinions  lion  peut  eftre  fauué  chacun  en  fa  crcancer  Tous  ces  pau- 
ures  martyrs  n*auoient-ils  pas  efté  de  grands  fols  de  felaiffer  ainfl 
efcorcherpourladefenfed'vneEglife  ^  fi  on  fepouuoit  fauuer  es 
autres  /  Effacez  doncques  tous  ces  oracles,  efteignez  ces  beaux  So- 
leils, tariffez  tous  CCS  torrcns  précieux  d'éloquence  dorée  de  tous 
les  fainâs  Pères ,  &  lacerez  tous  leurs  liures ,  car  tout  ce  qu'ils  ont 
couché  là  dedans  contre  les  erians  ,  &:  confignc  en  faueurdeU 
pofterité,  tout  ne  fert  plus  de  rien ,  Se  fans  tant  de  bruit ,  il  faut  laif- 
fer  faire  chacun  à  fà  mode. 

Ne  criez  plus  au  Ioup,diuin  Apoflrc,  &  ne  condamnez  plus  vauLù 
ces  faux  frères  qui  prefchent  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  cor.u. 
dites.  Vous  aigle  du  Paradis  nedonnezplus  du  bec  &  des  ferres  a 
ces  oy féaux  nuitiers.Ebion  &:Therintus,  laiffez  qu  vn  chacun  vole  ^* 
en  Tair  que  plus  il  agrce,&  qu'il  prenne  l'effor  à  Ion  gré,tous  les  airs  ^' 
mènent  au  Ciel ,  &  toute  créance  guindé  les  ames  en  Paradis ,  laif-  a.  vetr.s, 
fcz-Ies  viure  aleur  aife.  Vous  iainit  Pierre  pourquoy  vous  fafchez- 
vous  contre  ceux  qui  interprètent  fainCt  Paul  voftre  bon  ticrCySc 
lesautrespafTages  tout  au  rebours,  laiffez  les  faire  ils  ontccdifent-  E^hsjad. 
ilslefainét  Efprit ,  &  chacun  ayant  bonne  intention  fe  lauuera, 
car  c'efl  l'intention  qui  nous  iuge.  Vous  faint  lude  pourquoy  char- 
gez.-yous  d'içiuj:e$  ççux  quifont  bande  à  part,  Scfe  retranchemct  de 
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ranciennc  ci'eancer&  s'ils  fe  peuuent  iauuer^àquel  propos  les  nô- 
rnez- vous  nuées  taries,  &  fans  la  douceur  des  roîees^  le  ioiiet  à  tout 
vent  de  doârine,  arbres  fleftris  &:  chargez  d*vn  verd  mourant  d*au- 
romnej  vne  marine  flottante  fieremcntjcfcumant  les  confufions  & 
fes  vilenies^eftoilles  vagabondes  dans  vn  Ciel  fecoùé  d' vn  honteux 
mouuementde  trépidation,  criminels  deftinezpour  vn  éternel  o- 
rage,  &  pour  les  voiries  d'enfer^  gens  qui  de  leur  plein  gré  ontlaif- 
fé  la  vieille  Eglife  3  oublié  cequelesApoftresauoienr  recomman- 
dé 3  fc  plongeant  dans  les  délices  &  feftins  3  abandonnant  leur  lan- 
gue à  toute  forte  de  mcfdifance.  Pourquoy  hé  1  pourquoy  ne  les 
laiflez  vousviure  à  leur  fantafie^Sclestraidez-vous  à  la  rigueur, 
difant  queccfont  perfonnes  perdues  &  défia  condamnées  Vous 
EpUacok    S.Iacques  fuiuantcc  ftile  helas  !  &  pourquoy  bouche  de  diamant 
^'  Ttft^^r7s  damnez-vous  ceux  qui  maintiennent  que  nous  fommes  i'auuez  par 
feule  foy  ^  fans  qull  foit  neceffaire  de  faire  des  bonnes  œuures  ? 
lailTez-les  en  ccftecreance^ils  ne  s*en  fauueront  que  plus  aifémenr, 
lans  faire  fe  fafcheux  Qnarcfmc  fans  ieufner  &  ruiner  leur  efto- 
raachjfoifant  toufiours  grand  chère  &  beau  feu ,  prenant  à  droiéte, 
&à  gauche  fans  obligation  de  rettituer^fe  donnant  du  plaifir  àcœur 
ioyc  j  fe  mocquant  des  gens  de  bien  &  les  furnommant  des  bigots 
&  efprits  foibles? 

joan.  10.  Vous  mefmc  Sauucur  dcnosames^que  dites  vous  5  que  vous 
fiet  vnum  youlcz  affembler  tous  vos  predeftinez  pour  en  faire  vn  fcul 
ni4s  fajîor.  trouppeau  5  vn  parquet  5  &  vn  Palteur?  que  ne  laiilez-vous  chacun 
en  fa  pleine  liberté ,  fous  la  houlette  du  Pafteur  qui  luy  agréera  le 
plus  3  dans  lespafturagesoù  fes  appétits  le  porteront?  Et  s'iln'ya 
qu' v  n  Palteur  &  vne  EgUfe  qui  vous  appartienne, que  deuiendront 
donc  les  Luthériens  partagez  en  tant  de  fextes?  les  Caluiniftes  en- 
nemis  des  Luthériens  plus  que  des  Catholiques  ?  les  Puritains  3  les 
Libertins,  les  Anabapriftes ,  cent  cinquante  fextes  toutes  differen- 
tesjefclofes  depuis  loixantc  ans3&  pour  la  plufpart  contrepointees, 
qui  ne  font  bien  alliez  qu'en  vn  feul  poinôl  de  combattre  rEglife 
Romaine,  qui  eft  l'ancienne,  la  vray  e ,  la  feule ,  la  Catholique ,  T  A- 
poftolique  Eglife/ 

Non,  non ,  il  ne  fe  peut  qu'il  y  ait  dans  vn  cœur  plus  d'vne  Reli- 
gion &:  dVne  EgUfe,non  plus  qu'il  n'y  a  qu' v  ne  feule  vérité  :  &  cela 
cil  fi  véritable,  que  quand  il  y  a  deux  proportions  contradictoires, 
/  iln'eft  paspoflible,  non  pas  mefmesà  la  toute  puilfance  de  Dieu 

qu'vnc  ne  foit  fauffe  &  mauuaife.  Par  exemple  ;  Cccy  eft  mon 
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corps  :  &cccy  n'eftpasmon  corps.  Ces  propos  contraires  fe  de-  i.cor.i. 
ftruifent  Tvn l'autre 5  &  Vvn  ne  peut  nullement  fLiblillcrquclur  le  K''»  ^fi 
renuerlement  de  Tautre.  Ainfi  la  verge  de  Moyfe  dcuore  les  faux  nonjid% 
ferpens  de  Pharaon ,  ainfi  la  plume  de  l'Aigle  mange  toutes  les  au-  f'^*^' 
très  plumes:ainli  les  poîndes  de  l'aurore  percent  &  défont  la  nuicl, 
ainfi  le  poiflon  facré  entrant  dans  vn  bras  de  mer,  en  chaflTe  tous  les 
autres  poiflbnneaux  j  ainfi  Icfus  Chrill  entrant  dans  le  temple 
dVn  coup  de  chafToiicrc  met  en  fuite  tous  les  faux  rabins  qui 
trompoient  le  fimplc  peuple  ,  c'eft  à  dire  la  vérité  anéantit  le 
menfongc. 

Ce  que  le  Meflîc  difoit  iadis  des  Monarchies  bruflces  &  de  l'Em-  Mmh,iu 
pire  damné  des  diables  ,  fc  doit  dire  de  la  petite  Monarchie  de  f 
nos  cœurs  -,  là  où  il  y  ade  la  diuifion ,  il  y  a  de  la  ruine  &  de  la  7efoLtbîttr 
defolation,  tout  ce  qu*on  baftit  s'e(boulc  &  s'afFaiflTe  tout  fait  ven-  <^  domus, 
trc  de  toutcofté5&      maifons  s'efcrafent  tombant  les  vnes  fur 
les  autres  &s'entre-froirtcnt  fans  qu'on  puiiïe  les  eftançonner  & 
ks affermir.  Lesdiuerfes  créances  s'entrebattant  dans  le  camp  clos 
denospoidrines  fc  perdent  toutes  enfemblc.  L'aymant  par  vne 
lecrette  violence  attire  à  foy  le  fer  &  le  rend  fon  cfclaue  ^  le  liant  & 
le  collant  a  foy  fans  aucun  bien  apparent  :  On  nous  conte  que  fi  on 
meflevn  diamant  5  ou  qu'on  interpofevn  oignon  3  cela  rompt  l'al- 
liance, met  le  diuorce  entre  ces  deux  corps,  1*  vn  ne  tire  plus,  l'autre 
ne  vole  plus ,  &  fe  dilToud  le  plus  rare  mariage  que  iamais  nature 
ait  fait  en  ce  monde. 

le  veux  que  cela  ne  foit  pas  tant  affeuré ,  mais  cecy  cft  aufïT  vray 
que  la  vérité  mefmc,  que  la  vrayeReligion  eft  Taymant  duParadis, 
qui  par  les  douces  violences  de  fes  infpirations  amollit  le  1er  de  nos 
cœurs  idolâtres  &c  mutins ,  les  attire,  &  les  manie  comme  il  luy 
plaift  ,  mais  fi  vous  interiettez  le  faux  diamant  d'vne  nouuelle 
creanceefclattanteàfleurdepeau,  &  deffous  n'eftant  qu'vn  gla- 
çon opiniaftre,  certes  toute  l'alliance  que  nous  auions  aucc  Dieu  fe 
perd  ,&  nos  cœurs  ne  font  plus  autre  chofequ'vn  rude  acier  fans 
ay manr,  fans  amour  &  fans  aucune  eftincelle  de  vray  e  pieté  &  Re- 
ligion. La  femme  de  Loth  fuiuant  fon  mary  à  la  montagne,  &  con-  p^^^^^^^; 
tournant  le  vifage  pour  voir  SodomCjperdit  de  veuë  fon  mai  y  pour 
iamais,  &  pour  iamais  perdit  Sodome ,  &  de  iafolie  on  façonna  vne 
ftatuë  de  lél  pour  affaifonner  les  inconftances  d'autruy  ^  &  donner 
de  la  dilcretion  &  de  la  refolution  aux  ames  my-parries.  La  où  vn 
œilvarautr^y  yolcp  c'eft  vnmoiiftre  de  voir  deux  yeux  en  vne 
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mefmeteftc  qui  tacent  fchifme  Tvn  regardant  le  pôle  artiquc ,  & 
l'autre  lantartique-,  vn  meftnc  cœur  ne  peut  embralTer  deux  chofes 
plus  efloignee  que  les  deux  pôles. 


Que  l'homme  qm  croit  qu'on  fe  peut  fauuer  en  toute 
B-eli^ion  3  efi  pire  qu'i/n  hérétique^ 
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'Herefie  eft  la  grand  porte  del^  Atheifine^ou  vne  mer 
qui  fait  flotter  rhon^me  en  fa  créance.  Saint  Hylairc 
Soleil  de  la  France ,  parlant  de  fon  temps  quand  TA- 
rianifme  couuroit  la  tace  de  la  terrCyComme  Thcrefic 
en  couure  vne  petite  parcelle  :  Helas  1  dit-il  depuis 
que  chacun  s*cfl:  gouuernc  à  fa  fantafie  ^  ily  a  autant  de  fortes  de  foy 
au  monde ,  qu'U  y  a  de  volontcz  ^  autant  de  fextes  y  que  de  moeurs 
corrompus ,  tout  autant  de  blafphemes  que  de  vices ,  pendant  que 
chacun  fe  forge  vne  créance  à  fa  mode,  ou  entend  ce  qui  eft  de  la 
foy  comme  il  luy  plaift.  Or  n'y  ayant  qu'vn  fcul  Dieu,vn  Seigneur, 
vn  Baptefmc,  &  vne  foy,  nous  fommes  defçheuz  de  la  vraye  toy,  & 
là  où  il  y  aplufieurs  Religions,  &  diucrfes  créances  ^ certes  il  n'y  en 
apointdutout» 

Sçauriez-vousricnartcndre  déplus  précis,  ou  plus  formel  que 
cela  ^  Se  quand  il  y  faudroit  donner  du  iour,  ou  y  faire  laglofc,. 
TAngedclaTheologieSaind  Thomas  Ta  fait5&  conclud  en  ces 
termes ,  ccluy  qui  croit  quelque  proportion  faufle  &  s'opiniaftre 
en  cefte  créance,  il  ne  croit  pas  a  Dieu- 
Or  il  faut  de  toute  necellité  qu*vn  homme  qui  allouëdeux  Re* 
ligions  qui  font  contraditoires  (  contme  la  Catholique  &  la  Calui- 
nienne  le  font  en  plulieurs  poinds  )  croy ent  le  taux^lVue  de  force 
forcée  eftâtfaulTejpourtanrirnecroira  pas  vrayemér  enDicu  d'vne 
créance  furnaturelle  ,  &  d'vne  foy  diuine,  mais  d'vne  opinioa 
purement  humaine,  L'homme  donc  fait  de  TEuangile  ,  com- 
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me  cî' AriftotejSt  de  Platon,  il  en  prend  ce  qu'il  luy  agrce  &:  ce  qu'il 
luyjlemblc  comprendre3&  rebute  tout  ce  qu'il  n'entend  pnb;OU  que 
il  ne  peut  digerei  en  fon  cerucau  léger  d'vn  bon  grain. 

Et  c'eft  de  ceil;e  efpece  de  gens  que  ic  maintiens  qu'ils  font  pires 
que  hérétiques,  &  en  plus  grand  hazard  ,  du  falut  delcurs  amcs. 
Saind  Paul  me  l'apprend ,  &:  me  fait  blefmir  de  frayeur  oyant  fon 
langage:  Ceux,  dit-il,  qui  ont  vne  fois  eu  l'honneur  d'eftic  efcLii-  Hd.enp.f. 
rez  du  flambeau  de  la  foy^puis  après  ont  eclipfé  ces  rayonsj&fe  font  ^^'p''/^'^'/^ 
plongez  dans  les  efpailTes  ténèbres  de  Terreur  5  c'eftbien  miracle  fi  /■JJ/.'^"* 
iamaisils  retournent  à  Dieu  ,  &  fi  iamais  ils  hument  l'air  de  la  pu- 
re vérité.  Uheretique  pofe  des  principes  par  le  moyen  defqucls  on 
le  peut  ramener  au  droit  chemin  de  la  vérité.  Si  vous  luy  mondrez 
clairement  qu'il  prend  lecontrepieddeTEfcritureSainde,  s'il  fc 
donne  la  patiece  de  remafcher  fes  erreurs,  s'il  digère  a  loifir  les  paf- 
lages  qu'on  luy  cottCjS'ilvoid  que  tous  les  faints  itères  font  de  con- 
traire creancCjque  les  Conciles  le  condamnentjquelaraifon  le  for- 
ce de  quitter  le  fort  de  l'herefie  qui  n'ell  nullement  tenablc ,  &  que 
tous  fes  forts  ne  font  que  foiblelfes  qui  ne  peuuent  fouftenir  les  vo- 
kes  du  droit  canon  de  laverité^s'il  n'eft  plus  que  defefperc  &  efper- 
duëment  opiniaftre,  finalement  il  parlementra  &::  fe  rendra  auec 
bonne  &  honorable  compofition.  Mais  ce  Prothee  qui  veft  toutes 
les  couleurs  de  toutes  les  Religions ,  qui  n'en  efpoufe  pas  vne  &  les 
fiance  toutes  3  qui  va  de  mefme  contenance  à  la  Meffe&:  à  la  Mof- 
queeiC'efl:  vn  homme  perdu^S:  vnvray  Mahomet:  il  femocquedo 
tout,  il  aduoûc  tout  pour  ne  rien  croire,  il  eft  comme  l'Echo  qui 
refpond  à  tous  félon  qu'on  luy  parle  ,  &  iamais  pourtant  n'ell  aune 
chofequVn  rocher  babillard,  qui  caufe  aulïi  volontiers  auec  vu 
Turc,  qu'auec  vn  Sainéi  homme. 

L'homme  Apoftat  dit  le  Saind  Efpritefl:  vne  chofeperduéS:  ^  5-  , 
du  tout  inutile,  car  ayant  en  Ion  cœur  eltoufte  la  vente  par  le  mel-  y^^tofla^ 
lange  d'vne faufife  créance ,  &  ayant  tourné  le  dos  a  Dieu, il  fait  cô-  tahomo  m- 
me  l'Ange  Apoftat  qui  s'eft  opiniaftré  en  fon  erreur  ,  &  aymc 
mieux  eftte  damné  que  de  iamais  defmordre  de  l'opinion  qu'il  a  vne  p^^^^ 
fois  graueedans  fonefprit.Iedois  celaàRupertquidebonne  grâce  dij  mndi- 
a  expliqué  ce  mot  du  ferpent  qui  eftoit  à  deux  entenresc  Mangez  &  ^'^^^/^^^^ 
vous  ferez  femblables  aux  Dieux  cognoifiant  le  bien  &  le  mal.  Ne  qnivoiue^ 
le  démentez  poinr,dit  RupertjCar  ce  qu'il  dit  cft  $ires'Veritab!e,il  ne  rumeffedij, 
dit  pas  vous  ferez  femblables  à  Dieu ,  mais  aux  Dieux  ,  c'cft  a  dire 
au2^  di^blçs  qui  fc  y  qui^at  faireDieux  par  leur  impud 
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orgueil prcfoiriptuejx  ,  ce  font  re.idas  des  Dem  ns  damnez  fans 
l  erource  :  auflfi  vous  mangeant  de  la  R  eligion  deffenduë  ,  &  fauou- 
rant  toute  forre  de  Religions  vous  ferez  femblable  aux  Dieux  & 
aux  Demonsjqui  aiment  mieux  eftre  a  iamais  dans  les  flammes  que 
de  quitter  leur  maudite  opiniaftreré. 

On  perdauflî  bien  le  temps  auec  ces  ames  changeantes,  comme 
en  efcriuant  dans  eau  ou  fur  la  cendrCjtou  t  s*y  graue  ay  fément^mais 
k  premier  flot  qui  s'enfle,  le  moindre  venreiec  qui  fouffle  efface 
tout- cela.  Ces  coôurs  mollaffes,  ces  amcsinconftantes  femblent 
croire  tour  3  &  felaifl^ent  imprimer  en  apparence  tour  ce  que  vous 
voulez^  vn  petit  boïiillon  de  cholere,  vne  hoUenee  de  vanité  fait  ex- 
jT^'Jr  fi*i   haler  toutcela.lobdifoitqu*ilefloit  frère  des  Auftruches3&:  coufin 
d,uconHm    des  Dragons  3  OU  comme  dit  vne  autre  verfion  des  firenes.  Les  Si-' 
&foamfi-  renés  efpient  l'humeur  de  ceux  qui  hantent  la  marine  .  parlent  leur 
langage,  s'acommodent  aeuxjles  charmenr par  la  douceur  de  leurs 
chanfons,  puis  les  abylmenr.  Cefte  faufle  créance  apprend  à  fa- 
çonner fon  langage,  &  s'accommoder  à  toute  Religion ,  mais  c'eft 
pour  nous  perdre  &  nous  enchanter.  Qnnd  le  Soleil  cft  lagé  chez 
Ec  'cifjl'^^  l'Efcreuiffe  dans  le  Ciel,  tous  les  petits  EfcreuifTcaux  qui  fe  iertent 
àlaradefont  me*-amorphofezen  Scorpionneaux  qui  tous  recour- 
bent la  queue  en  amont  auec  deffein  de  picquer  le  Ciel  s'il  eftoit  ea 
leur  puiflance.  Q^and  la  Foy  fe  trouue  dans  ces  coeurs  qui  vont  ea 
Efcreuifle  tantoft  en  auant  a  la  vraye  Eglife,  îantofl  à  reculons  aux 
finagogues  foy  diiant  EglifeSjaufTi  tofl  ils  deuiénnent  Scorpions  & 
fe  bandent  contre  Dieu  Se  le  Ciel ,  &  n'y  a  moyen  de  Içs  remettre. 
co-:ftierK    Prend  garde, dit'Salomon,&^rembIe  en  la  confideration  profonde 
tjjvxincmf  des  ouuragcs  de  Dieu  j  car  homme  du  monde  ne  fçauroit  conuertir 
%-i,^qum  celuy  qucDieuamefprifé.  C*efl  àdire  eeluy  qui  le  rend  digne  d*vn 
iiie  def^e-   ctemel  mcfpris  pour  auoir  ofé  quitter  Dieu ,  &  le  démentir  effron- 
■^'^'^       te  lient-,  car  Dieu  ne  pouuant  mentir  a  dit  qu'il  n'y  a  qu' vne  EgUfe, 
vne  foy ,  vn  trauppeau ,  vne  feule  v'igne ,  vne  porte  du  Ciel ,  &  cet 
impudent  facrilege  elt  bienfi  outrecuidé  que  de  fouftcnir  fc  con- 
traire. Ouy ,  mais  ce  font  les  plus  grands  efprits  qui  viuent  en  cefte 
créance -,  Certes  ils  ne  font  point  plus  grands  que  les  autres  ,  iî  ce 
n'eft  en  quelque  huppe  d'ambition ^  &  pour  cftre  montez  fur  le  pa- 
tin d'impudence. 

Ceux  qui  voulurent  pouffei  la  tour  deBabel  iufques  dans  le  Ciel 
Cê.ief.iu  pour  s'acqueiir  de  la  réputation,  eftant  defla  montez  bien  haut  fu- 
ient frappez  d'vn  verrigo  &;  d'vn  touraoy ement  de  tefte  ^  &  vne 
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-  telle  confufion  de  langdge,  fc^ff  ouiia  pariny  ces  Gcans  de  corps,  & 
ces  naims  d'elprit ,  qu'ils  ne  rçcnrentoncqiies  retrouiicr  le  moyen 
de  pouffer  leur  deffein  vers  le  Ciel.  Ces  gens  qui  lifent  tous  les 
Liures  ,  entaffent  les  cuiioiitez  les  vncs  lur  les  autres  ,  qui  l\a- 
uent  parler  de  tout  ,  cenfurer  tout  le  monde  ,  qui  de  la  haute 
-tour  de  leur  foie  prefomption  femblent  toucher  le  Ciel  ,  &  qui 
voyent  le  rcfte  des  hommes  à  leurs  pieds  comme  des  mouches, 
&  des  petits  fourmis  ,  helas  bien  fouuent  font  li  confuz  en  leur 
Religion  5 fi  mutins  en leurrs  erreurs,  fi  perclus  d'elprit  ,  qu'ils  ne 
fçauent  ny  ce  qu*ils  croyent ,  ny  ce  qu'ils  veulent ,  hor fmis  pouffer 
le  temps  ioyeufement.  Cependant  perfonnc  ne  les  oferoit  aider, 
ny  ne  fçauroit  les  ramener.  Le  Conteffeur  tremble  deuant  eux  ,  & 
pour  ne  perdre  leur  faueur,  ou  leur  amitié  ,  ou  la  picce  d'argent 
n'a  pas  le  courage  de  leur  dire  la  vérité  :  Le  pauurc  Prédicateur, 
s*il  les  pince  tant  foit  peu  ,ah  il  e(l  aufli  toft  iiigc  conr|me  à  la  tour- 
nclletout  criminellement ,  rien  ne  luy  ell  pardonné  ,  il  s'efgarc 
de  Ion  Euangile,  il  eft  trop  rude,  c'elt  vn  fcrupuleux  qui  defef- 
pere  les  perfonnes  ,  à  tout  rompre  on  dormira  pendant  qu'il  fe 
tuera  de  dire,  ou  bien  chacun  enuoyera  le  paquet  àfon  yoilin,  & 
toufiours  repoufleral'eitcufavn  autre.  Les  amis  flattent,  les  ferui- 
teurs  Idolâtrent  ,  les  autres  adorent  tout  ce  quMis  font  ,  fiqueU 
quVnlafchc  vnbonmot,  &  d'vne  franche  naïfueté  tranche  tout 
net  &defcouure  le  pot  au^i  rolès^ce  feravn  cajolleurjOn  le  baptifera 
-pour  vn  indifcret ,  pour  vne  ame  volage ,  &  s'il  le  fait  par  verm  ou 
le  tiendrapourvnbigot,vn  hypocondriaque  3  vn  homme  qui  n'a 
point  d'entregent ,  de  façon  que  voila  des  gens  perdus  fiDieu  ne 
fait  miracle. 

Va  Huguenot  de  confciencca  quelque  çfpeçedefenrimentdu 
bien,  &  ne  fait  ce  qu'il  fait  finon  parce  qu'a  peu  près  il  s'imagine  de 
bien  faire  (  vne  bonne  penfee ,  vn  bon  iiure ,  vn  bon  mot  le  peut 
conuertir ,  mais  ce  fage  mondain  ,  ce  I^inis  adeux  teftes  &  a  deux 
Religions, fait  comme  ludas ,  il  fouppe  auec  lefuis  Chrrjft ,  &  ^^pres 
/foupper  il  eft  le  chef  des  voleurs  qui  te  vont  prendre  prilonniçr ,  & 
pour  vn  peu  d'argent  oublie  tout,  &  vend  Dieu  mcime  j  on  le  baife 
ce  Iudas,on  le  flatte,on  le  verie  fur  le  paué  auec  vn  t^o  fum^ijn  rcn.* 
brafle  tendrement ,  il  n'y  a  moyen  de  le  conuertir  ,11  ;ume  mieux  fo 
•braneter  à  vn  maudit  arhie^creqei  ,&  le  dan:inçr,que  de  le  remettre 
aii  leruice  de  fon  bonMaiftre>Ces  ames^venales,ces  cçeurs  a  lujjcge 
&  qui  gomiuscheuaux  de  relais  font  a  tous  venai  s  ,  t}'pn,t  autji:^ 
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fimbolc  de  leur  foy  linon  :  Q^d  vultWmihi  dure ,  &  ego  eumvoUs  trà- 
dam  :  combien  me  donnerez-vous  &  ie  renieray  Chrefme  ScBap- 
cafstan.     terme,&  Religion3&Dieu3  &  totuM'ay  leucn  vnfortbonauthear  , 
coiuu      ]g  précipice  d'vn  malheureux  Moyne ,  qui  feroit  le  droit  Abbc  de 
ces  gens-cy  s'ilsfe  rengeoient  en  va  ComientenkmWe.  11  com- 
mença a  comparer  ks  fainéts ,  &  en  préférer  les  vns  aux  autres  opi- 
niaftrement  5  on  le  tança  de  fon  indilcrette  deuotion ,  pat  defpit ,  il 
dit  que  les  viuans  eftoient  aufli  gens  de  bien  que  les  canonizez  ^  on 
luy  remonftra  fa  faute-^  il  dit  qu'on  ne  luy  monftreroit  point  cela  en 
rÉfcriture  Sainde,  on  le  fit  3.  il  recufa  le  paffbge  5  &  le liurc  qu'on 
luy  eotra  3  on  luy  en  marqua  plufieurs  autres  5  il  dit  qu'on  ne  les  en- 
tendoit  pas  bien.  Adoncon  cita  les  fainds  Pères  &  leur  glofevil 
s'en  mocqua,  difant  quec'eftoient  hommes  qui  le  peuuoient  mef- 
prendre.   On  le  mena  a  l*aflî{tance  infaillible  du  Sainâ  Efprit 
qui  régente  l'Eglife  3  il  ne  s'er>  fit  que  rire ,  &  en  vint  làqu^il  renia 
Dieu  root  net ,  &  d'Hermite  dcuint  Athce  5  mais  fi  fauuage  &:  fi 
mutin  5  que  tous  les  hommes  du  monde  ne  içeurentiamais  le  re- 
mettre au  chemin  de  lalur,  &  mourut  enragé  comme  vne  befte 
brute.  Voila  l'efchcHe  d'EfaiVqui  précipite  en  enfer^  i.  La  curiofité 
délire  toutes  fortes  de  liures.  2.  La  pielomptiondeiuger  de  tout. 
3,  La  mutine  opiniaftrcré  afouftenirlbn  aduis.  4.  Le  mefpris  de 
tous  ceux  qm  nous  eontredifenr.  5.  L'aueuglemenr  fuperbe.  6. 
L'abandonnement  de  Dieu.  7.  L'abyfme  des  péchez  amaflez  les 
-vns  lur  les  autres,  8.  Le  delèfpoîr  auec  vnebourrelleriedecon- 
fcience.  ^.    Vne  mort  honreufe  3  ou  foudaine.  lo»  L'éternel- 
le damnation  3  &:  puis  pour  tout  epiraphc  on  luy  graue  cela 
rfi^w^T,  !^'*-^^f^^^"^  t'ombeau.  Venez  voir  vn  hc  mme  qui  ne  s'eft  point  fou cic 
£cce  homo  •  cf c  Dicu,  ny  Diièû  dç  luy 3  &  s'pftant  confié  en  (es richeffes,  le  voicy 
^mmn  po-  toutpourry  &  puant  dans  vn  mcfchant  fuaire  tout  defchiré  3  clouté 
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ndmurem'  dans  quatrc  aixtous  vcrmoulus  3  Ion  corps  lert  de  paitur e  aux  vers, 
fHum,  fi^d  :&:fon  ameaux  flamnîes  éternelles,  O  éternité  l  ôiamais  l qu'on 

^  '  c  Voicy  des  Ablaloms-  rout  reuenus.  Sa  desfortune  commença 
•nuecfort  peude  iubiet  :  il  commençai  palïcfillonner  fa  perruque 
'blond-dorce^puis  il  s'amufaa  mugueter  lcs'Dames^&  faite  l'amou- 

miXj  fous  couleur  de  vengj^r  fa  fœur^jl  alTaflirurfonfrere  Ammon,. 
'il  carreiToit  t(>u$  les  fubiet'sUi  fon  PercT:  &  foulieuoif  les  coeurs  raf- 

chant  de  les'dèlbaucher  &  les  tirera  les  deireins^rl  ft^mit  aux  châp§ 
%  .       &-4uec  fes  trouppes  courut  la  caa^pagrx  j-  meimesil  le  reuolta  &  le: 
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/âifit  (îcs  villes,  il  drefla  vne  armcc  &  dénonça  la  guerre  ù  Ton  Pcre, 
il  le  chafTa  de  la  ville  Capitale  5  &:ioiiaauRoy  del  poiiilîc,  il  nbufa 
melme  des  femmes  de  lun  Seigneur  ^  Perc^  facnlegc  &  parricide 
qu*il  eltoir,  le  voila  au  foWice  de  l'honneur  ^  &  au  plus  haut  poind 
delarouë:  abastrairtre^abas,  lachance  tourne  ,  Uauid  taitteftc,  ^'^^''^  '^^ 
les  voila  rengez  en  bataille ,  Ablalon  en  defroute ,  fend  le  vent  & 
gagne  le  haut  monté  iur  vn  mulet,  il  fe  iette  dans  vne  forell  puuv  le 
mer  ne  a  eouuert ,  la  par  fcs  cheucux ,  ou  par  la  tcftc  il  s'enlerre,  il 
s'enlace  &  demeure  pendu  entre  le  Ciel  &  la  terre  3  le  voila  la  pau- 
urctau  defefpoir  jloab  le  talonne  &  monté  fur  vn  grand  courfier 
Tenfile  de  trois  lances  a  trois  diuerfes  reprifes,  les  goujats  l'achc- 
uent  a  coups  de  coutelas ,  on  Tenfeuelit  fous  vn  grand  monceau  de 
pierres^afin  queiamais  on  n'en  euft  ny  vent,  ny  tumee.Hclas  com- 
bien y  en  a-il  qui  après  auoir  bien  poulîé  fortune  contre  &  en  deipir 
du  Ciel  &  deleurconieiljen  peu  deiours  qui  coulent  viftement,ils 
•fevoyent  plongez  dansvn  abyfme  de  malheurs,  percez  le  cœur 
'4^  mille  pointes  de  regrets  5  affbmmez  dVne  montagne  de  cail- 
loux &r  de  péchez  qui  accablent  leur  mémoire ,  &  mettent  au  def- 
clpoir  leurs  aaies^ 

Lliereriquc  toft  ou  tard  peut  s'il  veut  recognoiftre  la  vérité,  &  g 
abiurer  les  erreurs.  Céthommequiatoure,&n'anulleReligion3 
n'a  nul  fentiment  de  Dieu  ,  &  s'il  y  a  tant  foit  peu  de  relief  de 
douceur,  de  pieté,  &  de  foy  en  fon  cœur  ,  tout  cela  s'eluapore  en 
vn  peu  de  paroles.  O  quel  horrible  malheur  l  &  ô  quelle  eftroy  able 
garole  couchée  dans  Saintlean  chap.  7.  comme  on  preflbit  ic  ne  ^-^^.^^J^' 
Içay  qui  de  fe  renger  a  la  foy  CathrJique ,  il  va  dire:  Auez  vous  re  -  aiiqnis 
marqué  pas  vn  des  plus  appaiens  de  la  vilîe ,  &  des  plus  grands  & 
•  plus  fages  qui  ait  encor  voulu  croire  fa  doctrine  ce  n'eltquelalie  uutexvhn^ 
du  peuple  ,  gens  de  peu  ,  petits  efprirs  foib'es  ,  pauures  femme-  ^'^'^"^^'^ 
letres ,  vne  lourde  populace  &  ignorante  qui  elt  a  fa  fuitte ,  tous  ^L'„o«'«l^ 
les  grands  cerueaux  ne  s'en  fonr  que  rire.  Serions  nous  point  «'^  ^^^^w^ 
reuenus  helas  !  en  pareille  failo.n  r  La  faoefle  du  monde  eft  ^'^'f'^^* 

r  D  Junt, 

tellement  artacheeà  à  la  conferuation  de  la  terre  5  qu'elle  perd  Dun.ii. 

de  veuë  le  Ciel-  Ces  deux  vieillards  luges  ,  &  qui  eftoient  ^J][]f'^"^^^^ 

les  plus  fages  de  Babylone  ,  fermèrent  Icur-s  yeux  pour  ne  point  y.e  -vide-^em- 
-voir  le  Ciel  ,  &  c'eft  lorsqu'ils  deuindrent  les  premiers  de  leur  ^^^^^^'^ 

Ville  3  mais  fols  qu'ils  elloycnt  a  la  première  occahon  ils  noyc- 
'  r^nt  toute  leur  fagefle  dans  la  beauté  de  Sufanne ,  de  luges  ils  de- 

uiiidtent  brigands  cachez  dans  vn  bois ,  5é  voulurent  delrobber- 
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Iclisde  Sufanne,  puis  la  vie  j  mais  par  iuftciugemcnt  deDicUjU 
grefle  leur  retomba  fur  leurs  teftes^Sc  en  efcrafala  vie  &  la  mémoi- 
re,fleibiffant  à  iamais  route  leur  réputation. 

SaindPauldefefperedufaîutdeces  perfonnes*  Voyez,  dit-il, 
i.cor,  r.  mes  trcs-chers  frères  voftre  vocation  5  car  fort  peu  de  fages  mon- 
^Jnonem"'  dains,  &  de  ces  grands  oracles  boufis  de  prudence  du  monde ,  bien 
'vej}ra,  fra^  pcu  de  grands  Seigneurs  &  nobles  roturiers,  ont  eftéchoifisde 
nonwuhi  P^"^*    Paradïs  3  ce  ne  font  que  les  fimples,  Se  les  belles  amcs, 

fapentes  m  &  pour  h  plufpart  dcs  gcns  qui  font  le  rebut  du  monde,  qui  font  les 
^m/»jo^;^  predeftincz.  Ces  grands  perfonnages  font tropgrands  pour  s'ab- 
fiuhlfln^  baiffer  àvoirDieudans  vnecrefche,  trop  honorables  pour  f  aller 
wHndi.&c,  voir  pendu  en  vngibbet  entre  deux  larrons,  trop  délicats  pour  hu- 
ilier fon  fang  précieux  3  &  manger  fon  corps  fous  vnc  apparence  fl 
i.cor.  I.    mince  dans  leurs  coeurs  3  ilsmeiprifent  toutcela3  5c  Dieu  aulîîfe 
'^ientl7fa~'  coutroucc  contrccux  :  Il  prend  plaifir  d'affoUer  leur  forte  fngeffe, 
fienm,&c,  d'aueuglcr  leur  foie  prudence ,  de  faire  de  la  poulfiere  de  tous  leurs 
hauts  dclfeins ,  de  renuerfer  tous  leurs  figes  confeils,  &  bouleuer- 
'Muilienim  ^'^î'^outcs  Icurs  monarchics  baltics  cn  l'air.  Helasldit-il^ailleursco- 
ambuiarn    bicii  me  couftent  de  larmes  ces  pauuresmiferablesquineviuant 
ç«w  f^j^e  qu'auecdelafageffedeterrc,  fe  font  rendus  ennemis  de  la  Croix 
fa^im.&c,  deIelusChrift,&perfecuteursdefonEgiife,  car  ilsnelauourent 
que  la  terre,  n'adorent  que  leur  ventre,  aufli  toute  leur  gloire  abou- 
tira  à  vneeternelicconlufion. 

Sçauez  vous  comme  font  ces  ames  qui  veulent  faire  les  fines? 
s.^ug,     comme  Pilate,&  comme  les  fages  Iuifs,quipour  ne  perdre  la  terre, 
invfaU  Si.  &  ne  pas  offencer  Cefar  y  tuèrent  lefus  Chrift  :  mais  toft  après  ils 
^/r' dr-    P^^d^^^"^  1^  Paradis,&  Cefar  mit  au  fac  leur  ville,  &  fit  paffer  par  le 
toi/élit  loa^  trcnchant  de  fes  cimeterres  plus  d'vn  million  de  perfonnes:  Par  vn 
nouum  &  iufte  iugcment  dit  Saind  Auguftin ,  ayant  fi  grand  foin  de  la  terre, 
tZfti^^lrl  ^  ^  P^^     Dieu,ils  perdirent  Dieu  &  la  terre,  ils  ne  gagnèrent  que 
derg  terra,  la  liainc  du  Cicl ,  dc  la  terre ,  &  de  toutes  les  nations  de  TVniuers. 
Zrrlm'^f'  ^^"^  4^^^  ^^^'^^  Machiaueliftcs  &  fuiuent  toute  forte  de  Religion 
crt/«w.      qwi  les  met  mieux  à  leur  aife ,  toll  ou  tard  perdent  &:  biens  &:  hon- 
neurs,&  vies,  &  le  Paradis.  On  conte  à  Florence  de  ce  Machiauel, 
qu'cftant  fur  le  poindt  de  rendre  les  derniers  foufpirs,  ferefouue- 
nant  que  les  plus  grands  hommes  du  monde  eftoient  damnez,  Ari- 
ftote,Platon,Socrates,  Alexandre,  &  tels  perfonnagcs ,  &  que  les 
Saindîspourla  plufpart  iVeftoientque  pefchcurs,pauurcsgensdef* 
chif  cz  par  main  de  bourreaux ,  la  rifcedu  monde ,  i'ayme  mieux 


Q^KSTiONS  DECF.  Temps,  ç-^ç 
dit  il  aller  en  enfer  aucc  ces  braiies  cfprirs,  qu'en  Paradis  auec  ceite 
racaille.  O  Athée  infcnfc/  6  iuileiugcmentde  Dieu!  cluifirplu- 
ftoftd'eftre  compagnon  de  Lucifer  5  que  de  voir  à  iamais  la  face  de 
Dieu,  fous  couleur  d'vne  fotte  fagelle.  Ah  h  nous  pouuions  main- 
tenantentendrelescrisqu'ilicrte^leshoriiblesmalcdidions  dont  ^ 
il  derefle  fa  vie  paATee^S:  fon  maudit  fçauoir.O  dit-il  nous  infenfez,  "H:^  ^"fen- 
&:  cruellement  enchantez, helas  nous  voila  aby fmcz  en  vn  enfer  de  "^''"'"^ 

1.  no  •  r  ^        -  illornmz^  c 

calamitez  éternelles  3  &  ceux  qui,  nous  leruoient  de  riice  ,  ah  les 
voila  aiTisauthrofne  de  la  gloire Has  &  que  nous  fert  maintenant 
ce  monde  pour  qui  nous  auons  tant  gefnc  nos  panures  vies  1  lit  où 
ces  eftatSj  ces  threfors^  ces  amis,  ces  beaux  deffeins,  ces  perfi- 
dies r  pour  vn  moment  de  ioye  ,  nous  fommes  damnez  à  toute 
éternité  :  ô  éternité  !  éternité  helas  peu  confideree  ,  hé  que  nous 
aurons  bien  loifir  de  mefurer  fon  eiknduc ,  &  fouffrir  fes  cruautez 
incomparables.' 

Les  maximes  du  mondejCeditDieu  3  &  celles  de  l*Eglife&  de 
Dieu 5 font  efloignees  autant  que  le  Ciel  efl:  releué  par  deffus  la  • 
terre.  Les  principes  du  monde  ont  beaucoup  d'apparence  ,  font  -vi^meivi^ 
conformez  a  nos  difcours  5  proportionnez  à  nosfentimcns  .  làoii  '^'A'^^J'^ 
ceux  debim  lont  lans apparence ,  louuent  tous  contraires  a  nos  cxdtati 
aduis  5  ils  ne  chantent  qu'humihté  ,  debonn.^ireté ,  mefpris ,  &  pa-  P*^^'^ 
reiiles  chofes  baffes  au  poflTible:  &:  pourtant  vn  fage  mondain  tient 
à  deshonneur  de  tenir  ce  langage  3  &  d'en  faire  ellat,  &  peu  à  peu 
perd  fa  créance.  Comme  eil-il  poffibledit  lefus  Chrift^que  vous 
toycz  Chreitiens ,  puis  que  vous  ne  vous  eitudiez  a  autre  choie ,  li-  onomodo 
non  à  parc  iilre  aux  yeux  du  monde  3  à  pourchaffer  vnpeude  gloi-  fotepiscrj- 
re  3  &  faire  tant  d'cftat  du  poinvS  d'honneur.^  La  fage  Antiquité  a  ^i^y\2Tah 
perché  la  chouette  fur  la  pointe  de  la  lance  de  Pallas  Deeffe  de  fa-  ïnmcemac- 
pience^leplusfot  oyfcau  detousala  Deeffe  du  monde  la  plus  di-  ''/l^!!''^^ 
gne,  &  la  mieux  partagée.  Les  Sages  de  la  terre  ne  voyent  goutte  k ç-ào  Des 
aux  clairs  rayons  du  Ciel ,  &  de  la  vray e  Religion  ,  mais  de  nui6t  ils    f''^"  ^^^^ 
cntreuoyent  plus  que  tous  les  autres ,  &  fendent  les  ténèbres  &  les 
nuidts  des  affaires  du  monde  les  plus  embrouillées  :  ils  font  comme 
chat-  huant  3  comme  bois  pourris  3  comme  Tibère  Pere  des  Athées, 
ikp  jrtent  vn  faux  iour  dans  leurs  yeux  pour  elclairer  la  nuiél ,  & 
furprendi  C  les  autres.  Les  enfans  de  ce  fiecle  font  bien  plus  fagcs 
&  clairs- voyans^és  affaires  terriennes ,  que  ne  font  les  enians  de  lu-  T-cudenm^^ 
tni.ere  &  les  vrays  Catholiques.  Ariilote  mefmcs  a  trenché  tout  ^'^f^ljj^^'- 
net:  la  oùil  y  a  beaucoup  de  bien  de  for  tune,  d'ordinaire  ily  a  fort  funsimist 
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peu  d  cfpnt  &rde  vertu  ^  &  là  où  il  y  a  beaucoup  d'entendement  ^  il 
rbifUcrî'  y  fort  peu  de  biens  de  cefte  fille  volage  qu'on  appelle  fortune, 
^llZnf,thi  Quand  la  balainccft  trop  chargée  de  graiffe  3  elle  perd  laveuë,  & 
eji  mifum!*  n'a autte gulde que Ic plus pctit poifToH  du  monde, aufïi  font  ceux 
qui  ne  viuent  que  pour  faire  du  lard. 

Le  Huguenot  qui  fcnt  bien  fa  foibleflc  tafche  de  s'armer  de  tout 
plein  de  petits  paffages  defcoufus ,  dcfchirez  5  &  corrompus ,  &  au 
rencontre  il  s*ea  efcrime  bien  ùl  fait  comme  vn  mauuais  tireur  d*ar- 
mes^qui  ne  fçachant  pas  le  tirage^  &  les  artifices  de  Tefcrime,  crain- 
te d'eftre  furpris,  fans  ceffe  il  pare,  il  tire ,  il  rue  ,  il  hauffe ,  il  baiflc, 
ilefbloùitfonhomme,  il  ft  fait  tout  blanc  de  fon  efpee  pour  vn 
temps^mais  s'il  a  affaire  à  v  n  rude  ioiieurj  après  qu'il  aura  bien  battu 
Pair  5  &  qu'il  fera  bien  haraffé ,  l'autre  luy  porte  la  pointe  defes  ar-. 
mes  dans  la  veuë ,  ou  bien  au  coffre  le  perçant  à  iour  &  a  nui£t  tout 
ensêblc.  Ainfi  Theretique  faute  de  paffage  en  paffage^vole  de  bran- 
che en  branche,  entame  mille  matières  3  n'en  rciout  pas  vne^ voire 
ne  donne  pas  loifir  de  refpirer  à  Ion  homme  ^envnfouffle  il  vous 
dira  vingt  poinds  de  cQntrouerfes3&:  a  fi  grand  peur  d'élire  defcou- 
uertj  ou  arrefté,  que  ne  fçachant  ny  bien  parer  aux  coups ,  ny  en  aC- 
fener  vnfeulbienàpropos^ilditfanscefieiillit  de  petits  libelles, 
il  fçait  le  conte  de  la  Papcffe  leanne  pour  entretenir  les  Dames ,  il  a 
de  petites  rufes  pour  éluder  les  coupsjil  fçait  le  fort  &  le  foible  de  fa 
Religion  5  Se  tafche  bien  fouuent  de  fe  fortifier ,  &  au  moins  fe  met 
çn  quelque  deuoir  de  conferuer  fa  créance.  Mais  vn  homme  qui  eft 
de  routes  Religions^  il  fe  foucie  autant  de  l'vne  que  de  l'autre ,  il  ne 
fçait  ny  en  combattre  pas  vne  3  ny  en  défendre  pas  vne  j  voire  les  a 
toutes  abbatuës  en  fon  cœur,  &  Dieu,  la  Religion,  l'Eglife  font  les 
ehofes  du  monde  aufquelles  il  penie  le  moins ,  tout  luy  efl  indiffe* 
rent,  horfmis  faire  bonne  chère,  aduancer  fa  maifon,  &  fur  tout  ia- 
mais  ne  parler  ny  de  mort,  ny  de  melancholie:  Puis  eflant  au  lid  de 
la  mort ,  il  ne  luy  faut  parler  que  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  &:  que 
le  Paradis  fera  cncor  trop  heureux  de  l'auoir.  Mais  de  rendre  le  bien 
qu'il  a  volcjle  iang  des  orphelins  qu'il  a  humé,de  crier  mercy  àDieu 
de  tant  de  perfidies  dont  il  a  foiiillé  fa  vie  incellucufe ,  il  fe  faut  bien 
garder  d'en  fonner  vn  feul  mot.  Helas  quel  marché  fait-on  dV-; 
ne  ame  pour  laquelle  Icfus  Chriil  a  erpan4ii  tout  fon  précieux 
fan^? 

Sçauroit-on,  dit  Cefar,  s'imaginer  plus  grande  felonnic  que 
pi cadre  penfion  de  fon  Prince  ^  Se  puis  s'açcorder  fvÇietrement 


entes 


aucc  les  ennemis  de  Ion  Efl.at,poiir  ioiier  double  icn,  &  trahir  la  pa- 
trie/e  reuolter  contre  fon  Prince^Sd  attenter  a  la  pci  fonneHcs  chc- 
uaux  ne  fçauroient  tirer  aflez  rudcmcn  ny  l'huile  boiiillir  a  bouil- 
lons afles  grosjny  la  roue  moudre  les  0S5&  les  concaflcr  aflcs  cruel-  jj^^  ^ 
lementd'vn  grand  traiftre&defnaturc  Arabe.  Et  que  direz- vous 
d'vn  qui  iouc  cefte  tragedieen  fon  coeur  ^  failant  mine  d'y  auoir  lo-  '/f^*""''  ^ 
gé  la  foy  Catholique  3  &  cependant  y  coule  d'autres  faudes  crcan-  dI,Z, 
ces  3  plaflTantrarche  auprès  deDagon ,  &  attachant  l'innocent  Da- 
niel d'vn  cœur  Catholique  parmy  les  lions  de  milles  ci  cances  en- 
nemies mortelles  les  vues  des  autres ,  &  comme  dit  S.  Paul  cruci- 
fiant derechef  lefus  Chrirt  en  leurs  ames  le  clouant  entre  le  bon 
larron  de  la  bonne  créance ,  &  le  mauuais  de  l'erreur. 

Comment  entendez  vous  ce  mot  de  S.  Paul  5  fi  i'cllois  amy  des  H- 
hommes,  ie  ne  ferois  pas  amy  de  Dieu  ?  Comment  cet  oracle  de  S.  sudimc 
Ath^nafe^quiconque  fait-il  5  aime  l'argent  &  met  fon  cœur  aux  ri-  homin,bns 
cheffes^ne  fçauroit  aimer  Dieu  ?  Comment  ce  traiâ:  fanglant  de  S.  ^j^^ll]'-^'^ 
Hicrofme,  il  eft  impo(Sble  d'eftre  à  fon  aife  en  ce  monde-cy  ,  &  en  fcmuf  non 
Tautrei'  Q^e  dis-ie  des  hommes  r  Comment  prenez  vous  ce  mot  de  'Z^"'- 
lefus  Chriit,  mefmc  il  eft  impolfible  qu'vn  homme  riche ,  &  qui  at-  /.'^e  liv^/, 
tache  fon  cœur  à  l'or ,  puiffe  iamais  entrer  en  Paradis.  Vous  voyez 
qu'vn  cœur  my  -partyen  amours  de  chofesmefmes  de  foy  indiffc-  ^"^wTw^t- 
rentes,feierte  dans  vneimpofsibilité  de  fe  fauuer  3  &  vousneiuge-  reno  ptefl, 
rez  pas  aifément  quVn  cœur  pofTedc  de  plulîeurs  créances  contre-  '^^ 
pointées  j  fe  rend  incapable  de  filut  3  fi  Dieu  ne  fait  vn  bien  grand  hnfofsibUe 
miracle  ?  Regulus  aima  mieux  eftre  efcorché  tout  vifj  que  partager  ^J^/^^  v'' 
fcs  affedions  &:  s'accommoder  à  Rome  3  &  aux  ennemis  de  Rome: 
Socrates  d'vn  vifage  aflcuré  &  d'vn  œil  riant  choifit  pluftoft  d'à-  teex^Uat^ 
ualler  la  poifon  &  la  mortjqu'auec  la  créance  d'vn  Dieu  qu'il  auoir, 
y  ioindre  la  créance  des  Athéniens  quien  idolatroientplufieurs. 
Caton  ne  creut  pas  qu'vn  homme  debien  peut  eftre  au  feruice  de 
Ca^far  &  de  Rome^il  plongea  pluftoft  Ion  poignard  &  fa  main  dans 
fon  cœur  pour  en  arracher  l'amCj  que  d'y  vouloir  fouffrir  deux  par- 
tis tant  contraires.  Helas  !  Rome  &  Ccfar  ne  pcuuent  loger  dans 
Caton,  &  dans  vn  Catholique  pourriez  vous  bien  loger  Dieu  &  le 
diablcjle  Paradis  &  l'enfer^lavraye  foy  &  l'erreur,  &:  marier  chofes 
du  tout  incompatibles?  ^ 

Ce  qui  perdit  k  pauure  Roy  Saùl  fans  efpoir  de  refource  i  fut  d'à-  ^ 
uoiï  eftimé  en  fon  cœur  qu'il  pourroit  biêferuir  DieUjSc  eftre  amy 
du  Roy  Agag  idolâtre  &  ennemi  iuré  de  Dieu  &  delà  vraye  Eglife^ 
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Ce  qui  pipa  Salomon ,  &  du  Roy  des  Sages  le  fit  le  fol  des  Roy  s,  luy 
faifanr  porter  la  marote  au  lieu  de  fceptre,  fur  d  auoir  voulu  faire  va 
temple  au  vray  Dieu ,  &  a  la  perfuafion  de  fes  affcdees  concubines 
en  ériger  vn  pareil  à  leurs  Dieux ,  cela  fafcha  bien  tant  la  diuine  iu- 
ftice^que  s'il  n'cft  damné  3  il  ne  s'en  eft  gueres  fallu.  Sçauez-vous 
ce  que  gagna  lepauurcSaiil  ayant  voulu  confulter  le  faincîS;  Pro- 
phète 5  &  puis  après  la  forcicre  ?  il  y  perdit  l'honneurja  vie^la  cou- 
ronne^la  grâce  de  Dieu  &  le  Paradis.  Ces  ames  enchantées  qui  tan- 
toft  fontCatholiqucSjtantoft  heretiques,maintenant  croyent  tout, 
toft  après  ne  croyent  rien^ce  font  ames  reprouueeSjSd  qui  ne  doiuét 
attendre  du  Ciclj  finon  vn  arreft  de  condamnation  éternelle  :  car  le 
mcftier  de  Dieu  eft  de  prendre  plaiflr  à  donner  fur  les  cornes ,  &  ra- 
batre  Torgueil  de  la  fapience  des  hommes  qui  ne  font  fagesquc 
pour  les  affaires  du  monde.  Sans  rien  flatter,  d'où  penfez- vous  que 
foit  fortie  celle  dodrine  pernicieufe  tout  outre  5  de  faire  l'homme  à 
tout  faire  5  &  à  tout  croire,  &  faire  comme  le  poulpe  qui  prend  la 
couleur  de  tous  les  poiffons  pour  les  deuorer  tous.^  Ah  dit  vn  grand 
homélie  fçay  bien  qui  a  fafciné  vos  efprits:ce  qui  vous  a  fait  de  celle 
confrairie  des  libertins ,  c'eft  que  vous  auez  remarqué  bien  fouuent 
Mkuc  Te^  P^"^  ê^^^  Chrefticns  font  mieux  leurs  affaires  en  ce  monde, 

lix  in  oBa^  que  les  renieur s  de  Dieu  regorgent  de  commoditez,&  font  eftimés 
uio.f.  100.  galaiis  hommes  ;  ils  volent  en  la  plus  haute  région  de  l'air  des  hon- 
fhZdeciph  "^urs,  fur  Taifle  de  la  vanité,  &  à  la  faueur  du  vent  de  flatteriCjqu'ils 
quod  Deum  font  cmploy és  aux  grandes  charges^S:  fcmblcnt  auoir  fiancé  la  bcl- 
7hhTs"af^  le  fortune:  Malheureux  on  ne  les  efleue  plus  haut,  que  pour  les  prc- 
fluant,  ho^  cipiter  de  plus  haut -jCe  font  vidimes  engraiffees  de  bon-heur,  pour 
7Jlm\fr  ^^^^^  immolées  à  quelque  grand  malheur  ^  ce  font  hofties  qui  ont  la 
leant'fotc^  come  dotcc  d  ambition,la  teftc  couronnée  de  fleurs  des  plaifirs  flc- 
fi  tùbHs^  flriffans,elles  font  parées  noblement  pour  cftremaffacrces  &  facri- 
Ihocaitils    ^^^s       richemêt  fur  l'autel  du  regret,  &  d*vn  extrefmedefcfpoir, 

tol/entpiry  décidant  ahius  •  hi  enim  vt  viEilnue  ad  fH^pUcium [agitant ^  'vt  hofiite^  ad  ^/enam  coronantHY, 

i^»  Concluons  par  labouche  dorce ,  &  éloquence  diamantine  de  ce 
grand  Chrifologue.  Q^i  veut,  ce  dit-il ,  cftrefauué,qu'il  demeure 
S^TfcjJislfi  hardiment  dans  vne Eglife ,  qu'il  ne  s'en  efcarte  nullement,  autre- 
quife^ntat  mcut  il  cft  pcrdu ,  le  SainélEfprit  ne  tombe  que  fur  ceux  qui  n'ont 
'nlneT^-^*  qu'vii  cœur,  vne  ame  en  plufieurs  corps ,  vne  feule  créance  en  plu- 
Ecch'fut,  fleurs  ames  5  les  cœurs  my-partis&  chancellansnepeuuentiamais 
ai dî  e  de  ce  feu  du  Ciel.  Qi'il  fait  bon.dit  Dauid ,  eftre  affi s  au  beau 
crcdcmium  ^"^^^^au  dc  ics  trcrcs  3  &  tous  n'eltre  qu'vne  meimc  choie  ^  car  c  elt la 
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où  Dieu  verfe  les  laintcs  bénédictions ,  Se  ce  font  ceux-là  aufqucis  cw  vmm, 
il  donne  la  vie  éternelle.  3*-. 

Ce  bon-heur  ne  peut  cfchoir  à  ccProrhcequiaiccorps&lc 
cœur  bigarre  jquidcloy-meimefe  crée  Pape5&  fe  forme  des  arti- 
cles de  toy  à  fa  pofte ,  qui  ne  croit  que  ce  qu'il  veut  5  qui  mcfcroit 
ce  qu*il  ne  peut  comprendre  ny  bien  digérer^  qui  animé  de  prefom- 
)tion  en  veut  plus  fçauoir  que  toute  l'Eglifc,  que  tous  les  Conciles, 
que  toute  la  fage  antiquité,  qui  aime  mieux  fe  mutiner  &  dcfendre 
vn  mefchant  petit  paffage  mal  entendu  ,  ou  douteux  j  que  de  capti-      ^  ^ 
uer  fonefpritlclon  le  commandement  de  Saind:  Paul  5  &:  le  foub-  gIw^V^* 
mettre  à  la  cenfure  delà  foy.  Qniconque  eft  frappé  à  ce  coing  là,  emt- 
ce  fera  miracle  fiiamais  ilfefauuc,  puis  que  Dieu  protcfte  qu'il  ne 
peut  fouffrir  nullement  du  monde  vn  fjperbc  ignorant,  &  prefom-  fr^mtrti^i- 
ptueux,  comme  pour  la  plufpart  font  ceux  quiians  auoircftudié,  ^'^^^'^l^^^i^ 
fe  méfient  de  difputer  de  la  Foy  Catholique.  Les  plumes  les  pl  us  minât  ne 
légères  volent  toufioursle  plus  haut ,  mais  le  vent  s'eniouë ,  Se  les  '«^/e/cunt 

^  t  r     i  ^arua  non 

pcidnnalement*  u^k. 


TSTIOKS  DE  CE 


Q£il  ny  a  que  la  feule  Eglife  Romaine  ^  oh  on 
fe  futjp  jauuer. 


CHAPITRE  V. 


Vis  que  c'eft  vn  faire  le  faut ,  Se  qu'il  n'y  a  falut 
qu  en  vne  feule  EgUfe ,  ie  m'en  vay  monftrer  claire- 
ment, comme  en  plein  midy,  qu'il  n*y  peut  auoir  au- 
tre EgUfe  3  ny  créance ,  que  celle  de  l'Eghfe  Catho  - 
lique  ,ApoftoUquc,& Romaine.  Or  pour  ne  s*ef- 
garer  en  v  n  champ  Ci  ample ,  ie  choifiray  le  poinél  du  monde  le  plus 
important  &  le  plus  combattu  ,  qui  eft  laprefencedeleiusChrift 
en  la  faindc  Euchariftie.  Nous  difons  qu'il  y  eft  auffi  réellement 
qu*il  fut  iamais  dans  le  corps  de  la  Vierge  -,  le  Religionnaire  dit  que 
iln'yeftpasil'vn  des  deux  eft  en  erreur  ;  partant  hérétique,  en 
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fuittchorsderEglife,  qui  eft  le  ficge  de  vérité ,  par  confequcnt 
fansefpoirdefalut,  car  hors  l*Eglile  il  n'y  apointde  fauuetc.  Tay 
gagné  ma  caufe,  li  ic  monftre  le  droit  &  le  mérite  d'icellc  ;  & 
l'erreur  de  nos  parties^  voire  par  l'aduis  &  fentencede  nos  mcf- 
me  s  parties. 

j;        Caluindit  qu'ilne  faut  rien croirequi  ne  foit  efcriti  iamaisau 
grand  iamais  vous  ne  trouuerez  aucun  texte  précis ,  formel ,  &  ex- 
près qui  dife  ^  cecy  eft  la  figure  de  mon  corps ,  ou  bien  vous  mange- 
rez mon  coi;ps  par  foy.  Vous  auez  donc  perdu  5  &  auez  grand  tort 
ê.%éJ      de  quitter  rÉglife  Romaine.  Nous  auons  faind  Matthieu,  faincSl 
^'  Mare  5  S.  Luc  5  S.  Paul ,  qui  tous  de  concert  en  mefmes  termes  tous 

i,cor,iu    formels,  tous  clers,  tous  précis,  difent  cecy  eft  mon  corps.Et  fainél 
f?^"'  ^'    lean  cfcriuant  le  dernier  de  tous ,  &  faifant  la  glofe  dit  par  la  bouche 
de  lefusChrift  :Ma  chair  eft  véritablement  viande,mon  fang  eft  vé- 
ritablement breuuage  :  ou  le  Sauueur  nous  trompe^  ou  les  Euange- 
liftes  s'abufentjou  nous  auons  gagné.  Appeliez^ vous  vne  figure 
d'homme,  véritablement  vn  hommef  vn  fantofme  imaginé  peut-il 
eftrecenfé  vrayement  vn  homme  c'eft  à  faire  au  barbet  d'Efopc 
de  prendre  l'ombre  pour  la  chair,  &  foupper  de  figure  fans  plus. 
2,        Direz  vous  que  ces  paroles  font  douteufes ,  &  trop  crues  ?  l'Ai- 
gle voit  clair  par  tout,  le  Hibou  ne  void  goutte  à  midy.  Le  S.  Efpric 
a  promis  d'eftre  au  mitan  des  Conciles.  Le  Sereniflime  Roy  d' An- 
caïu.i.  4.  c,  gleterre ,  &  les  tcftes  les  mieux  faites  de  voflre  party  ,  allouent  ce 
^,f.  8.  que  les  premiers  Conciles  ont  dit:  Oyons  ces  oracles.  Le  grand 
Concile  de  Nice  gênerai,  &  approuuéde  tout  le  monde,  parle  ea 
Cm,        ces  termes:  11  eft  venu  à  la  notice  du  S.  &  grand  Concile  qu'il  y  a 
quelques  lieux  &  citez  ou  les  Diacres  donnent  auxPreftres  la  grâce 
j,  delà  facree  Communion.  Il  n'y  a  ny  canon,  nycouftume,  qui  ait 
5,  prefcrit  cela,  fçauoir  eft  que  ceux  qui  n'ont  le  pouuoir  d'offrir  le  fa- 
3,  cndcc^^Domefit  le  Corps  de  lefm  Chriflàceux  cjHil^ojfrcnt,  11  y  a  donc  des 
„  gens  qui  offrent  le  Sacrifice^  qui  donnent  le  Corps  de  lefus  Chrift, 
&  d'autres  à  qui  il  n'appartient  de  le  donner.  Et  fi  vous  doutez  de  la 
crca!icedeeeConçile&  decetemps,{Iûnt  Athanafequi  viuoit  ea 
cette  faifon  vous  dira  clair  &  net  le  fentiment  du  Concile.  C'eft  à 
^Jifoi^x"*  ^'^^^^  ^^"'^  (^^       parlant  des  Prettres)  qu'appartient  de  bailler  le 

Circa  mil» 

fang  de  lefus  Chrift,  &  non  a  autre. 

Le  fang  dea?  eft-ce  là  parler  tout  net?  il  n'y  a  point  de  figure, 
point  de  fymbokp  point  de  manger  par  foy  3  mais  bailler  le  fmg 
du-il. 

lamai? 
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lamais  ne  fur,  mais  ie  vous  dis  iamais  depuis  In  mort  de  nofhc      ^  • 
'Seigneur ,  que  cela  n'ait  eftc  creu  parles  Catholiques  \  &  vous  prie  i.  si'je, 
ine  luiure  par  tous  les  liecles  j  &  par  toutes  les  contrées  de  la  terre,  -^/""'^ 
pour  le  voir  de  vos  yeux  propres  ,  à  la  charge  qu^ils  ne  foicnt  point  fuTchr./L^ 
occupez  de  quelque  luiFulion  raauuaifc  de  paflion^  ou  efbloiiis  d'va 
faux  elclat  des  opinions  anticipées. 

S.  André  difoit  àEgeCjie  lacrifie  tous  les  iours  en  T Autel  a  Dieu  T'^ff* 
toutpuiflantrAcrneau  immaculé,  lequel  cftant  vrayemcnt  lacri-  ^•-^"'^^'^ 
lie,  oc  la  chair  vrayement  mangée  par  le  peuple  demeure  néant-  .^cW 
moins  entier  &:viuan t.  'Prxfe.iù^ 

S. Clément  difciple  des  Apofl:res:qu*aucun  Preftre  dit-il,  ne  die  /^'y?.  ^. 
la  MefTe  en  la  ParoiflTe  fansl'adueu  derEuefque;,c'eft  ce  que  le^  A- 
poftrcs  ont  receu  de  noftre  Seigneur,&  nous  ont  baillé. 

Peut-on  parler  plus  clairement  ^  iepaffc  au  fécond  fiecle  3  qui  ^-^''^cU. 
voulez-vous  S.Iuflin  martyr.^  ie  le  veux.  Nous  ne  receuons  pas  ces  ^^^p'^-^'*'^ 
icholescommepain  commun  ,  mais  inftruits  de  la  parole  diuinc 
nous  fçauons  que  la  viandeEuchariflizeepar  Lesprieres  eil  la  chair 
ôc  le  fang  de  lefus  Chrift  incarné. 

En  voulez  vous  en  France,  oyons  S.IreneCjdifantcecy  eftmon  Lîb.^.c.^z, 
corps  3  il  nous  a  enfeigné  la  nouuelleoblationdu  nouueauTefta- 
men.t,laquelle  l'Eglile  reccuant  des  Apoftresjelie  l'olf re  aDieu  par 
toutPvniuers. 

PaflTons  à  Origenc  Maiftre  des  Théologiens  qui  parle  en  ces  ter-  s-  -^'"«c/e. 
mes.  Qjand  tu  reçois  ce  Taint  morceau  3  quand  ru  iouy s  du  Pain  &  ^^2//*"* 
Calice  de  vie,  tu  manges  &  bois  le  Corps  &  fang  du  Seigneur, 
alors  le  Seigneur  entre  fous  ton  toid. 

Le  Soleil  n'eft  pas  plus  clair  que  cepaflTage  de  S.Cyprien.  Com-  Serjecana 
meenlaperfonnedeChrift  jon  voyoitThumanité,  fans  voir  la  di- 
uinité,  de  metaerelTence  diuine  s'eft  infufe  d*vne  manière  ineffa- 
ble au  Sacrement  vifible,&  plus  haut.CePain  que  le  Seigneur  don- 
iioit  àfcs  difciples  eftant changé,  nonquantàTapparerice,  mais 
quant  à  la  nature^par  la  toute  puilfance  du  verbe  eft  fait  chair. 

S'il  n'y  a  que  du  Pain ,  à  quel  propos  y  faut-il  de  la  toute  puifTan- 
cerpour  aiioir  la figure,ou pour  nous  ramcnteuoir  la  Pafljon,y  faut- 
il  de  la  toute  puilfaiice/ 

MonDieuquel'hereGeaIefrontdur,&la veuécouTtC5&: Tefprit  ^'^^'jf^'^^ 
foible  !  S.  Ambroife  en  tant  de  lieux,  mais  fur  tout  en  vn  de  les  Li-  ^ram.c.^. 
ares  ofte  tout  fcrupule  aux  ames  craintiues  de  faillir.  Ce  Pain  (dit-il 

remarquer  bien  les  termes)  çe  Pain  eû  Pain  auant  les  paroles  fa- 
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cramentellcs  3  mais  après  la  confecration  ^  ie  vous  dis  qucdu Pain 
fe  fait  la  chair  de  lefus  Chrift. 

Et  pourfuiuant  fon  difcours,  monftrc  que  le  Sauucur  eft  auffi  vé- 
ritablement dans  le  ventre  derHoftie(par  manière  de  dire)  commx 
ilaeftc  vrayement  dans  lefacré  flanc  de  la  Vierge  Marie:  le  vous 
prie  s'eft-il  incarné  par  figure,  eft-il  mort  par  figure? 

Efcoutez  enfuitteS.Hicrofme-.CeuXjdit-iljqui  fuccedcnt  au 
grade  Apoftolique  (il  parle  desPrcftrcs)  font  de  leur  bouche  Sa- 
crée le  Corps  de  lefus  Chrift. 

Qn^appeliez -vous  ils  font  le  corps  ?  &  de  leur  bouche?  où  eft  la 
figure  3  ou  le  canal  de  Caluin ,  où  ell  lamanducation  parla  foy  ?  ils 
font  dit -îl  le  corps  de  lefus  Chrift. 
^  ^i^^^^^'  Palfons  de  ludee  en  Grèce ,  ah  queceriche  torrent  d'éloquence 
VtmgÙfm,  dorée  coule  icy  clairement,  &  heureufemenr^^Fay  de  ce  Pain  dit-il, 
le  précieux  Corps  de  ton  Chrifty&  decequieftcn  ceCalice  jlepre' 
cieux  Sang  de  lelùs  Chrift  ton  fils,  enletranfnuiant  par  ton  Saindl 
Efpritc 

Qui  a  enuiedè  içauoir  la  vérité ,  &  ne  veut  de  fon  plein  gré 
fe  mutiner  en  fes  erreurs,  peut-il  douter  après  auoir  ouy  Sainâ:  Au- 
guftin  de  cemy  ftere  ?  Efcriuant  fur  le  Pfalme  trente  trois  où  on  dit 
au  tikre  que  Dauid  changea  fa  face,  &  qu'il  fe  portoit  dans  fes 
mains,  il  adioufte.  Selon  le  fensUteral,  dit-il,  nous  netrouuonsau»- 
cun moyen  d'enrendîe  cepa(rage,maisfifaifonsbien  fdonPalle- 
goiie^car  lefus  Chrift  leiour  de  ion  dernier  foupperfe  porta  vraye- 
ment  fur  fes  mains  quand  il  dit  cecy  eft  mon  Corps  y  car  à  l'heure  il 
fe  portpit  dans  fes  propres  mains.- 

Helas  quel  malheur  que  d'auoir  apini'aftré  fon  cœur,  &  auoir  fait 
comme  les  vieillards  de  Sufanne  dont  il  eft  dit  qu*ils  auoient  de  pu- 
re malice  fermé  les  y  eux  pour  ne  point  regarder  la  clarté  du  Ciel,  & 
Tefclat  de  la  luftice  diuine:quel  aueugle  ne  voit  ce  foleil,quel  fourd 
n*entcnd  ce  tonnerre  des  paroles  de  S.  Auguftin  ?  Il  fe  porte,  dit-il, 
vrayement  dans  fes  mains,  difant  cecy  eft  mon  Corps,  qui  porte  fa 
figure,  fe  porte-il  véritablement  &  réellement?. 

Voilalesprincipaux  des  cinq. fiecles  que  MelSeurs  les  Religion^ 
naircs  aduoùcnr,  voila  des  rexres  formels ,  voila  tous  les  Euangeli* 
fies  confomies  ,  pas^  vn  feul  morde  figure  de  corps  y  ou  de  corps 
prinsparfoy^  les  Conciles  s'y  accordent,  routes  les  nations  à\t 
monde,  toute  l'antiquité,  &  en  fuite  la-raif^n  forte  &  puillanreqiie 
touccc  querEgUle  a  tenudetout  taiips-nepeac  eftieeneur:  que 


V 


àtt^ndcz  vous  donc  lînon  qu'au  moins  en  ce  poindt  la  créance  con- 
traire à  la  Romnine  eft  erreur  &  herefiei^  que  li  pour  vnc  Iculc  erreur 
cnlafoy,  riiommc  efl  formellement  hérétique  s'il  s'y  opiniaftrc, 
qui  ne  voit  que  tout  homme  qui  eft  hors  de  rEglireRomau:ie,  par 
arreft  de  tous  les  fiecles  eft  condamné  comme  hérétique  3  &  de- 
fliné  pour  les  flammes  éternelles.  le  conclus  auec  les  paroles  de  7-/^^^^/^  ;^ 
Theophilai^le.  Endifantcecy  eftmon  CorpS;ilmonftrequelePain  c  16. 
qui  eft  fandifié  en  l*Autel,eft  le  mcfme Corps  du  Seigneur,  &  non 
la  figurCjd'autant  qu'il  n'a  pas  dit  cecy  eft  la  fîgurCjains  ceci  eft  mon 
Corps  5  car  par  vnc  ineffable  opération  il  eft  transforme,  quoy  qu'il 
nous  femblc  qucc'eft  dupain. 

Si  cela  n'eft  clair,  ie  ne  fçay  pas  en  ce  monde  qui  pourra  cftrc 
clair  &  fans  aucun  nuage. 

Qje  (î  vous  ne  voulez  croire  ces  grands  hommes ,  les  oracles  de 
rEglifc,  qui  croiriez  vous  en  vn  fubjet  de  fi  grande  confequence? 

Voulez-vous  Zuinole  Capitaine  des  Sacramentairesf  Luther  s'y  ^ 

r   o    \'     r  rr    '  •  J   Bt  c^na 

oppoie  oc  dit:  le  conteile  ingcnuement  que  le  ne  tiens  plus  au  vomini 
nombre  des  Chreftiens  ce  Zuingle,  qui  n'cnfeigne  pas  vn  feul  arti-  ^• 
cle  de foy  qui  ne foit  corrompu  3  il  s'eft  rendu  fept  fois  plus  mef- 
chant  qu'il  n'eftoit  à  Theure  qu'il  eftoit  encore  Papift  e.  ^^^^.^ 

Appcllez-vous  cela  reformer  TEglife?  Idmonit.i. 

Voulez- vous  Luther.^  Caluin  s'y  oppofe  bien  &:  beau,  &  peint  ad  loa^him 
tous  les  Luthériens  de  couleur  bien  viues,  en  difant  ces  propres  pa-  ^^^J^^^^'^ 
rôles.  Les  Luthériens  fait-il,  font  gens  qui  ont  le  vertigo  en  tefte,  Lutheram 
cyclopes,race de  geans  frenetiques^beftes.eftrancremient  aueugles,  ^""""^ 
eiperduement  impudens ,  en  vn  mot  ce  ne  lont  que  tauiiaires ,  ca-  nofi  cydo- 
lomniateurs,outrageurs  tout  outre,  orgueilleux,  grofliers,  prefcm-  ff^/^fe^ba 
ptueux ,  &  fi  gros afniets  que  nos  petits  cnfans auec  leur  Catechif-  gamlm] 
me  fçauent  des  chofes  que  les  plus  vieux  Théologiens  d'entr'eux  &c. 
ignorentjhommes  abbrutis ,  qui  ne  goufterent  iamais  que  c'eft  que 
la  Cene,  qui  n'ont  iamais  vne  feule  goutellette  d'honnefte  rougeur 
qui  leur  monte  auvifagc,  qui  n'ont  apprins  autre  meilierquedc 
nous  changer  de  plus  diuines  que  ne  fçauroient  faire  tous  les  da- 
tairesduPapc, 

Appeliez- vous  cela  reformateurs  de  l'Eglife? 

Voulez-vous  donc  Caluin,  luy  qui  vient  de  parler:  maisStan- 
sarus  ennemy  du  Pape  s'y  oppofe ,  efcriuant  au  Serenifsime  Roy  de  l^-^- 
Pologne,  &  au  liu.  2.  de  la  Trinité,  &:  dit  en  ces  termes.  Qnieftce 
Bxerçb^nt  ^iablg  c^ui  £4  fgfciiîéilefprit Caluin?  c'eft  TAntechrift  diMus 


Qvp.STiONS  DE  CE  Temps. 
è  c^dîdnete  j,|  Septcntiion  que  tu  adores  en  ton  cœur,  ce  pédant  de  Mckn- 
^nkhrifl.  âhon  :  helas  Chreftien  lecleur5garde2-vous3&:  fur  tout  vous  Mef- 
fieurs  les  Minirties ,  gardez-vousbien  de  lire  les  liures  de  lean  Cal- 
uin  5  car  ils  contiennent  vnc  doârine  impiej  &  des  blafphemes  Ar- 
rienneSjde  façon  que  vous  diriez  h  vous  îuiuez  l'opinion  des  Plato- 
niciens que  rame  de  Semet  qui  iutiadisbrullc  3  eft  entrée  dans  le 
corps  de  Caluin. 
i^^ainu-      Appellez-vous  cela  reformateur  de  rEglife? 
batilifco         Voulez -VOUS  donc  Heshuiius homme  tant  eftimc en  Allema- 
connu  Hef  ^^ç^  T^ezQ  s'oDoofc  fott  Sc  ferme5&  le  charge  d'iniures  &  ridicules*^ 
Toliphemii,  &  attoces^cn  ces  melmes  termes  lans  y  changer  vn  mot.  C^elt^dit- 
fm^tmcon^    il, vn  vTay  Pollphcme^vn  fingc botté  5  vn  vray  afnepovtant  vnbon- 
\iZumfi^  l'^^^î  l'afne  des  Sophiftes,  vn  maraut  infupportable,  vn  mafque 
leuum&c,  dliomme^  vn  charlatan  effronté  ^v ne  efpece  debcfteilTuë  du.mef- 
lange  des  finges  &  des  afnes  fauuages  j  vn  animal  carnaflier,  cyclo- 
pCjtol  enragéjhomme  confit  en  iniures^en  vn  mot  digne  d'eftre  at- 
taché &  pendu  à  vn  collier,  afin  de  vérifier  fon  nom. 

Qnel  langage  d'vnCaluinille  a  vn  Luthérien  ,  font-celàles  ver-^ 
tus  d'vn  qui  fe  dit  réformateur  de  l^Eglife  Romaine.' 

Vous  voudriez  volontiers  Théodore  deBeze  ,  qui  fait  les  doux 
yeuxj  &rquiparlefimignardementenrithme  j  &  en  profe.  Mais 
anrad.m  Conrad  en  appelle  &  s'y  oppofe ,  quoy  qu'ennemy  iuré  du  Pape* 
uimfl'.u,ïn  Beze,  fait-il,  en  iafalecreophagie  (quieftle  tiltrede  fonliure)  que 
obfcœna  fans  doute  il  l'a  couchée  par  efcritjpendant  que  le  diable  luy  diûoit^. 
^rTu^'^l'  s'eft  ^liretiement  bandé  contre  le  teftament  du  fils  de  Dieu. 
dubiodifta-  Ert-celà  ce  reformateur  des  abus  de  l'Eglife  Romaine  5  dcl- 
auoùé  par  ceux-m.efmes  de  fon  partyMuy  qui  fe bende  diredemcnt 


te  diabolo 
âicl 


ZTfiiijoli  contre  le  teftament  de  lefus  Chriil,  fera-il  capable  d'eftablir  la 
teflamenm  vtay c  Eglifc dc  Icfus  Ghrift. 

'u.Tumf'^n  ^  ^^"^  ^^^^  cœur  vous  faitmalde cequ*ondefcrieainfiLu-^ 
coUoquiis  thermie  premier  qui  a  oféfe  bander  contre  le  Pape -3  &:  à  voftredirc 
to.  VOUS  voudriezbien  qu'ilfutouy.  Mais  lean  Campanus  s'y  oppofe, 
ti^mefl  DcH  quoy  quc  huguenot  par  nature ,  &  par  efledion ,  &  crie  tant  qu'il 
ep  Deim,  peut, &  d'vn  accent  bien  aigu.  Aufsivray  qu'il  n*yaqu*vn  Dieu,  & 
'&dZboii^  aufsi  certain  que  Dieu  cft  Dieu ,  aufsLcatain  eft -il  que  Luther  eft 
cî^^wc«i/4A:  vnafTeuré  menteur  &  diabolique;. 

fu^hm'cou    P^^ï^-îcz-vous  croire  que  voitre  Ëglife  reformee  pat  ce  Luther 
toq.Cerma^  foit  Eglifc ,  OU  fi  Eglifc  auttc  que  dementonges  &tromperies? 
mVf,  ifj.     Pauuies  gens  qui  prendrez- vous  donc  , -ce  Lanipauus  tenu- 
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pour  tant  homme  de  bien  ?  Luther  fe  tue  de  ci  lei  que  vous  vous  en  campn?ius 
gardiez  bien. Carlitad, dit-il,  &  Campanus,  &  leurs  femblables ,  ce  fj^J^.  '''*'' 
font  vrais  diables  incarnez:  qui  void  vn  de  ceux-cy  peut  afleurer  de  &c!'^ ^  * 
âiôir  veu  vn  diable  de  chair  enrage. 

Et  neantmoins  ils dilenrqu'ils  ont  le  Sainâ  Efpritjtant  eft  aucu- 
glé  le  pauure  hererique3&  hors  de  fon  bon  fens. 

Qne  fcrez-vous  donc^MelTieurs?  vos  Patriarches  fe  démentent 
Tvn  l'autre  5  tous  ces  grands  hommes  ont  eflc  hommes  abonef- 
cient,  &  aurapportdesvolhes  mefmesjilsont  cftcleduirs  de  l'ef- 
prit  infernal.  A  qui  auiez-vous  recours  pour  affeurer  vottre  crean- 
ce-'^a  la  Bible  ^  le  Serenilfime  Roy  d'Angleterre  a  dit  publiquement 
aux  Eûats  de  fon  Royaume ,  que  la  plus  pernicieufe  détoures  les 
Bibles  eft  celle  de  l'impreflion  &  verfion  de  Geneue.  Voftrc  Bible 
cft  pernicieufe ,  vos  Apoftres  trompeurs  au  rapport  melmc  des  vo- 
ftres,voftre  Eglifc  n*eft  que  depuis  l'année  1 5 1 7 .  en  Allemagne^  & 
en  France  elle  eft  fi  ieune ,  que  nôs  bons  vieillards  fe  fonuiennent 
qu'en  FrancCjil  n'y  auuit  pas  vn  feul  de  voftre  créance. Les  plus  fça- 
uans  de  vos  Miniltres  confeffent  par  force  5  &  Bcze  Ta  protefté  aux 
plus  grands  de  ce  Roy aume, qu'on  fe  pouuoit  fauuer  en  l'Eglife Ro- 
maine, helastout  eftant  alfeuré  denoftrecofté,  tout  incertain  du 
voftre,  &  plein  de  hazard  trcs-euident  d'vne  ruine  éternelle,  faut-il 
pour  vne  petite  penfion,  pour  le  gouuernement  d'vne  petite  place, 
pour  la  liberté  de  faire  bonne  cherc  en  Qnarefme.pour  vn  moment 
de  volupté  &  de  plailirpaflager,  faut-il  pour  vn  rien  damner  éter- 
nellement voftre  ame^ame  pour  laquelle  lefus  Chrift  a  donné  tout 
fon  fang. 

Finalement  puis  qu'il  eft  impoflible  qu'il  y  air  plus  d'vne  Eglife  & 
d'vne creance,puifquerEglife  prétendue  Reformée  euidemment 
fe  monftre  faufle ,  aumoins  en  ce  qui  a  cfté  dit  de  la  fainéie  Euchari. 
ftie,  ie  fupplie  la  diuine  bonté  de  vouloir  vfer  de  fes  fainâes  miferi-i 
cordesjnous  frapper  tous  viuemcnt  au  cœur,afin  que  tousraUezen- 
la  feu  le  &c  vray  e  Eglife  nous  puifTions  luy  feruir  fidelkmcnt  jau  Roy 
très  Ghreftiennoftrefouuerain  Seigneur, &  araFran(ienoftrerres 
chère  patrie^pour  iouyr  éternellement  de  fa  gloire. 


APPROBATION. 

OV  s  Jacques  Vefmay  Vrefire  DoEleur  en  Théologie  :  de 
la  focietede  Sorbone ,  Voyen  d'EfcoUis ,  &  Vicaire  gênerai 
deMonfeigneurle  Reuerendijsime  ^rcheuefque  de  Roiien^ 
Primat  de  Normandie  ,  après  auotr  leu  plujieurs  traiite;^ 
fftrttuels^  comfofe:^par  le  B.  V.  le  Fere  Eflienne  Binet 
Trejïre^de  la  Compagnie  de  lefm^  recueillis  ^  réduits  en  "vnmefme  volume^ 
attejions  les  auoir  trouue:^  très  utiles  pour  l* édification  des  ^mes  jidelles^ 
lesauonsiuge:^dignes  à*  efire  imprime ny  ayant  rien  remarqué  qui  nef ufl 
félon  la  do6îrine  de  tEglife  Catholique^  .Apofiolique  ^  &  Romaine.  lait  en 
l* abbaye  du  threfor  nojlre  Vame^  ce  feptieme  tour  de  Mars  ^  mil  fix  cens 
a/ingt^ 

signe  ^         DESM^Ty  Vicaire  gêner 


r. 
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O  V  Y  s  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Na- 
uarre,  A  nos  amez  &  féaux  Confeillers  ^  les  gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlemcns ,  Baillifs ,  &:  Sencfchaux ,  Prc- 
uots,  ou  leurs  Lieutenans ,  &  autres  nos  lufticiers  Se 
Officiers,  &  à  chacun  d'eux  ainfi  qu'il  appartiendra  3  Salut.  Noflrc 
bienamé  Richard  l'AUemant 5.  Marchand  Libraire  demeurant  en 
noftre  ville  de  Roifen,  nous  a  fait  remon(treï*qu'ilarccouuert  vn 
liux C  intitulé  ^  Recueil  des  œuures  fpirituelles  du  P.  Ejïienne  Emet  ^  de  la 
Compagnie  de  lefn^^  lequel  il  delircroit  mettre  en  lumière  s'il  auoit 
fur^  ce  nos  lettres  à  ce  requifes  &  neceffaires  ^Acescavses 
defiranr  bien  &fauorablement  traiter  ledit  expofant5&  qu'il  ne 
foitfrurtrédesfruiâs  de  fonlabeur,  après  qu'il  nous  eftapparudc 
l'aéie  d'approbation  duditliure  figné  d'Eimay  Dofteur  en  Théolo- 
gie, &  Vicaire  gênerai  de  noftre  amé  &  féal  Confeiller  en  nos 
Confeils  rArcheuefque  de  Rouen  ^en  dabte  du  feptiefmc  de  ce 
moys  5  cy  attaché  fous  le  contreleel  de  noftre  Chancellerie^ 
luy  auons  permis  &  odroyé,  permettons  &:  odtroyons  de  grâce 
fpeciale  par  ces  prefentes  imprimer  ou  faire  imprimer  coniointe- 
ment  ou  feparément  lefdites  œuures  en  telle  marge  &  caradere 
qnebon  luy  femblera,  icelles  mettre  &i  expofer  en  vente  ,  &  di- 
ftribuer  durant  le  temps  de  dix  ans  ,  à  commencer  du  iour 
qn*eiles  ferontacheuees  d'imprimer,  défendant  à  tous  Imprimeurs 
Libraires  eftrangers ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'ils 
Ibient,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ny  merrre  en  vente  durant 
ledit  temps  5  lefclites  œuures  fous  couleur  de  tauffes  marques  ,  ou 
autre  defgnifement  fans  le  confentement  &  permifliondudir  ex- 
pofant  3  ou  de  celuy  ayant  charge  de  luy  ,  fur  peine  de  confircatioa 
d'icelles,  de  trois  mil  liures d'amende,  &de  tous  defpens, dom- 
mages ,  &  interefts  enuers  luy ,  àla  charge  d'en  mette  deux  exem- 
plaires en  nollre  bibliothèque  publique,  auant  que  les  expoieren 
vente  5  fuiuantnoftiereglement ,  a  peine  d  eiUcdefcli:eu  du  pre- 


fent  priuilcgc.  Si  vovs  Mandons  que  du  contenu  en  ces  pre*^ 
fentes,  vous  faciez,  fouffriez ,  &  laiflîez  ioiiir  ledit  r.Allemant  phi- 
nement  &  paifiblcment ,  &  à  ce  faire  fouffrir  &  obeyr ,  tous 
qu'il  appartiendra ,  en  mettant  au  corameneeraent  ou  à  la  fin  dur 
liure  ces  prefentes  ou  vn  bref  extrait  dlcelles.  Voulons  qu'elv-s 
foient  tenues  pour  dcuëment  fignificr ,  &  qu*à  la  collation  foy  foit 
adioufteejcomnie  au  prefent  original  :  Car  tel  eft  noûre  plauîr. 
îsfonobftant  clameur  de  haro,  chartre  Normande ,  prife  à  partie  5  & 
quelfconques  lettres  à  ce  contraires.  Donné  à  Paris,  le  vingtième 
jiour  de  Mars ,  Tan  de  grâce  mil  fix  cens  vingt ,  &  de  noftce  règne  le 
dixième. 

Par  le  Roy  en  fou  ConfeiL 

Signé,  RENOYARD. 


.  ♦ 
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